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Chargé  par  le  directeur  des  conférences  de  philologie 
romane  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  de  Paris,  M.  G.  Pau-. 
de  présenter  un  travail  sur  le  Tristan  eii  prose,  je  commençai 
par  étudier  les  mss.  772  et  340  (Bibl.  Nat.),  dont  Brakelmann 
n'avait  pas  tenu  compte  (voy.  Zeitschr.  fur  deutsche  Philologie ^ 
XVIII,  85  ss.).  Bientôt  amené  a  révoquer  en  doute  la  justes 
de  la  classification  de  Brakelmann,  je  me  décidai  à  tenter  an 
examen  de  son  travail  pendant  les  sept  mois  de  l'année  1^v"> 
que  je  pouvais  encore  passer  à  Paris,   en  me  proposant  de 

donner   en    même    temps    une    analyse    du    roman    en    prose, 

basée  sur  la  comparaison  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  A  cel  effet,  j'ai  lu  attentivement  et  en  entier  les 
mss.  75G,  757,  334  et  772;  quant  aux  autres,  le  plus  souvent 
je  n'ai  pu  que  les  comparer  par  épisodes  a  ceux  que  je  viens 

de  nommer,  en  m'attaehant  surtout  à  Doter  les  divergences  de 

rédaction  ;  de  celles-ci  j  espère  n'ai  oir  laisse  échapper  aucune. 
Je  ne  connais  pas  les  preuves  sur  lesquelles  Brakelmann 
a  fondé  son  système  :  M  Suchier,  à  qui  je  m'étais  adressé, 
n'a  pas  cru  devoir  me  communiquer  les  papiers  non  encore 
publiés  de  la  dissertation  du  jeune  Bavant  si  prématuré" 
ment  enlevé  aux  études,  Revenu  à  Paris  en  1888,  j'ai  corn* 
paré  le  nis.  .'!.).>,  que  je  a  avais  pu  utiliser  pour  ma  thèse, 
TristrOffiromanens  gammelfranske  prosahaandskriftt  r,  sou- 
tenue à  I  Université  de  Knstiama,  dans  laquelle  |  ai  donné 
un  résumé  du  contenu  du  roman  en  prose  ;  j  aurai  1  occasion 


II  AVAXT-PKOPOS. 

dans  le  présent  ouvrage  de  préciser  el  de  rectifier  plusieurs 
points  de  cciic  thèse.  Je  ne  me  dissimule  pas  les  graves 
imperfections  de  mon  travail;  ce  qui  m'a  consolé  et  m'a 
encouragé  à  continuer  cette  tâche  souvent  si  pénible,  c'est 
L'espoir  que  mon  analyse,  malgré  ses  défauts,  pourra  rendre 
des  services  véritables  à  la  science  en  faisant  connaître, 
pins  complètement  qu'on  ne  l'a  fait  par  le  passé,  le  Tristan 
en  prose,  dont  on  ne  possède  pas  encore  une  analyse  tant 
soit  peu  scientifique. 

Je  termine  en  exprimant  ma  profonde  reconnaissance  à 
M.  G.  Paris  dn  vif  intérêt  qu'il  a  bien  voulu  porter  à  mon 
travail,  et  à  mes  amis  MM.  E.  Muret  et  J.  Bédier,  cpji  ont  eu 
l'extrême  obligeance  de  parcourir  la  plus  grande  partie  des 
épreuves. 

E.     LëSETH. 


PREFACE 


I.  —  La  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède  vingi- 
quatre  manuscrits  contenant  plus  ou  moins  complètement  le 
roman  de  Tristan  en  prose  française,  plus  trois,  qui  donnent 
la  compilation  de  Rusticien  de  Pise.  Voici  la  liste  de  cea 
mauuscrits  : 

94  (anc.  6768;  voy.  P.  Paris,  Manuscrits  francoi*  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  I,'  L18),  \iv°  siècle.  —  97  (anc.  6771  ;  ib.y 
127),  xve  s  —99  (anc.  6773;  //>.,  131),  w'  s.  —  100-101  (anc. 
6774-6775;  //,.,  L34),  xv"  s.  —  102  (anc.  6775  ;:  ib.  ,  En  du 
xv°  s.  —  103  (anc.  6776;  M.,  L35  ,  fin  du  w"  s.  —  104  (anc. 
67762;  ib.,  L37),  lin  du  xml!  s.  —334  (anc.  6956;  ib..  11. 
341),  xiv°  s.  —  335-336  (anc.  6960  et  6957;  ib..  342  e!  354  . 

de    Tannée    L400.    —   349   (an,-.    6969;    ib.,    3671),    JCV(    -  _ 

750  (anc.  7172;  ib.,  VI,  4),  de  Tannée  127S.  — 755  [anc.  717'.; 
ib..  7),  xiv°  s.  —756-757  (anc.  7  1  7.">  et  7177;  ib.,  !»  ,  lin  du 
xiv"  s.  —  758  (anc.  7176;  ib.,  Il»  ,  Kin6-xn  b.  —  759  anc. 
7176»;  ib.,),  lin  du  un1  s.  —  760  (anc.  7178;  ib..  20  .  u\  s. 
—  772  (anc.  7185*;  ib.,  L29  .  fin  du  un1  b.  —  770  [anc. 
7187;  ib.,  L46),  fin  du  ««•  b.  —  1434  (anc.  7527  .  fin  du 
mm"  s.  —  12599  (suppl.  fir.),  fin  du  nm*  b.  -  84400  [anc. 
I  ;  l>alu/e  2728  ,  commencement  duxvi*s.  —  La  compilation 
de  Rusticien  se  trouve  dans  310  anc  6961  ;  T.  Paris,  11, 
355  .  commencement  du  \i\''  b.  dans  355  anc.  6975  :  ib.} 
III.  56  ;  \'\    b.      et  dans  1488  anc.  7544  .  fin  du  khi 

i.  r.  P&rii  :  demoura  m  ît»'  d'impresi 

YvaiHê. 
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II.  —  En  outre,  la   Bibliothèque  Nationale   possède    six 

imprimés  de  ce  roman  :  1°  Le  Premier  Livre  du  Nouveau  Tris- 
tan, Prince  de  Leonnois,  etc.  —  Fait  Françoys  par  lan  Mau- 
gin,  dit  L'Angeuin;  Paris,  chez  la  veuve  Maurice  de  La  Porte, 
L554,  —  2°  Le  même;  Paris,  Nicolas  Boulons,  L586.  — 
3°  et  4°  Tristan  de  Leonnois,  chevalier  de  la  Table  Ronde; 
Paris,  imprimé  pour  il.  Vcrard  (librairie  Marchant),  sans  date. 
—  5°  (En  double.)  Les  grandes  proesses  du  tresvaillant,  etc. 
chevalier  Tristan;  Paris,  Denis  Janot.  —  6°  Gyron  le  Cour- 
tois (c.-à-d.  la  compilation  de  Rusticien);  Paris,  A.  Verard, 
sans  date  L 

III.  —  Le  Tristan  en  prose  a  servi  de  base  à  une  compila- 
tion italienne,  intitulée  La  Ta  vola  Ritonda  o  ïlstoria  di  Tris- 
tano  et  publiée  dans  la  Coliezione  di  opère  iîiedite  o  rare  par 
F.  L.  Polidori;  Bologna,  1864.  A  la  prose  se  rapportent  éga- 
lement la  compilation  anglaise  de  Sir  Thomas  Malory,  dans 
sa  Morte  Darthur  (je  me  suis  servi  des  éditions  de 
MM.  Strachey  et  Sommer),  et  le  livre  populaire  italien 
L'opère  magnanime  dei  due  Tristani  (Venise,  Michèle  Tre- 
mezino,  1555),  qui  s'annonce  comme  une  traduction  de  l'es- 
pagnol. Les  deux  livres  populaires  espagnols  ne  m'ont  pas 
été  accessibles. 

Des  deux  livres  populaires  danois,  le  premier,  intitulé  : 
En  meget  smuk  Historié  om  den  œdle  og  tappre  Tistran,  en 
burgundisk  Hertugsôn ,  og  den  skiônne  og  dydige  Indiane , 
Keiserens  og  store  Moguls  Datter  af  Indien  (publié  dans  le 
Dansk  og  Norsk  National vœrk  eller  Almindelig  ivldgammel 
Morskabslœsning  par   K.   L.  Rahbek,   Copenhague,   1830;  t. 


1.  Los  niss.  et  les  imprimés  qui  ne  se  trouvent  pas  à  la  Bibl.  Nat.  ne  m'ont 
pas  été  accessibles  :  il  y  a  six  mss.  à  Londres  (voy.  Ward ,  Catalogue  of 
Homances),  trois  à  Vienne  (v.  Wolf,  Ueber  die  Lais,  p.  240),  un  à  Rome  (Vatican  : 
v.  Seller,  Romvart,  p.  34),  un  à  Genève  (v.  le  catalogue  de  Senebier)  et  un  à 
Edimbourg.  Pour  les  imprimés,  l'œuvre  de  J.  Bfaugin  se  trouve  encore  dans 
deux  éditions  :  1"  Paris,  Gabriel  Buon,  1567;  2°  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1  ."> 7 7 , 
deux  vol.  L'imprimé  le  plus  ancien  est  celui  de  Jehan  le  Bourg-oys,  Kouen, 
deux  vol.  ;  d'autres  sont  :  l'édition  de  Michel  Le  Noir,  1514,  deux  vol.;  la 
iip  iip-,  1520,  deux  vol. 
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III,  191  ss.),  se  fonde  essentiellement  sur  la  version  de  Tho- 
mas (cf.  Nyrop,  Romania  VIII,  281);  le  second  n'est  qu'une 
traduction  de  L'allemand.  Le  livre  populaire  allemand  intitulé 
Bach  der  Liebe,  p.  p.  Busching  et  von  der  Hagen,  ne  se  rap- 
porte pas  non  plus  à  la  prose. 

Pour  les  livres  populaires  allemands  en  général,  ci.  Roedi- 
ger,  Zeitêch.f.  romanische  Pkil.,  XII,  281.  Le  Tristan  tchèque 
est,  une  traduction  d'Eilhart  (voy.  Zeit&chr.  f.  deutsekes  Alter» 
tum,  N.  F.,  XVI,  261  ss.,  et  Muret,  Eilhart  d'Oberg,  p.  8  ss). 
Pour  le  Tristan  russe,  qui  paraît  reproduire  essentiellement 
les  imprimés,. voy.  l'ouvrage  de  M.  Wesselolsky  (cf.  Remania t 
XVIII,  312). 

Il  existe  trois  analyses  du  roman  en  prose  faites  BUr  [es 
imprimés.  La  première  est  celle  du  comte  de  Tressan  dans  la 
Bibliothèque  des  Romans;  la  même,  revue  et  corrigée,  dans 
ses  Œuvres,  tome  VII.  La  deuxième  se  trouve  dans  Dunlop- 
Liebrecht,  Geschichte  der  Prosadichtungen ,  p.  80-8 '*,  et  la 
troisième  est  donnée  dans  VEncyclopsedia  Britannica,  t.  XX. 
647-648,  par  MM.  Tredder  et  Kerney;  les  deux  demi 
sont  excessivement  brèves. 

IV.  —  Nous  revenons  aux  manuscrits.  756-757,  33 
97,   100-101,  99,   103  (les  imprimés  et  la  Tavola   Monda 
contiennent  le  roman  tout  entier  avec  quelques  Lacunes  de 
peu  d'étendue;  pour  758,   voy,  ci-dessous.   Les  autres   n  en 
donnent  que  «les  parties  plus  ou  moins  longues. 

Le  commencement    manque  dans  349,   tjui  commence  au 

départ  d'Ivain  aux  blanches  mains  de  la  cour  de  M  aie    §    171. 
Dans  L04  se  trouvent  le  eoinineneeiueii  t     au  premier  teuillet 

près;  voy.  §  2)  et  la  fin;  pour  la  grosse  lacune  de  ce  ms., 
voy,  au  5  171. 

12,»!'!l    donne   un   peu  de   la  première  pal  I  ie  '     \  o\  .    au 


I     l,.i  première  partir  hc  termine,  dans  la  première  version,  par  le  mil 
Liberté  de  Tristan  et  de  tei  compagnon!  par  Daraa        n  dam  la  -••«  onde, 

par  la  défaite  dei  Sazoni      279     pour  lei  MM--i.ni-.  %..%    .  ;  dess< >u-      \  i 
Cette  division,  inconnue  aux  msi  .  est  établie  pour  faciliter  le  comparaison. 
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le  reste  du  roman  en  est  séparé  par  des  morceaux  particu- 
liers; voy.  plus  Loin,  §  XVIII. 

La  première  partie  se  trouve,  plus  ou  moins  complète- 
ment, dans  les  manuscrits  suivants  :  102  (depuis  le  début  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Lamorat  à  la  cour,  jj  246),  334  (depuis  le  début 
jusqu'à  la  victoire  de  Tristan  sur  les  Saxons,  $  279),  750  (poul- 
ie commencement,  voy.  au  §  59;  finit  au  milieu  du  combat  au 
Perron  Merlin,  §  203),  759  (débute  par  l'épisode  du  château 
des  Pleurs,  §  40;  finit  au  milieu  des  premières  aventures  de 
Brunor  le  noir,  §  70).  La  première  partie,  avec  un  morceau 
de  la  seconde,  est  donnée  par  94  (depuis  le  début  jusqu'au 
milieu  de  la  deuxième  journée  du  tournoi  de  Louvezcrp, 
$  379,  avec  une  lacune  §  280-§  338  b),  et  776  (depuis  l'arrivée  du 
chevalier  à  la  cour  de  Marc,  §  103;  une  lacune,  voy.  §§  280,  et 
363;  fin  :  Palamède  en  voyage  pour  la  Cité  Vermeille,  §  370). 

La  seconde  partie  est  donnée,  plus  ou  moins  complète- 
ment, par  755  (depuis  l'arrivée  à  la  Joyeuse  Garde,  §  338  b, 
jusqu'aux  premières  aventures  de  Tristan  en  quête  du  Graal, 
§  399),  760  (début  comme  755;  après  l'arrivée  de  Palamède 
à  la  Joyeuse  Garde,  passage  au  dénouement,  voy.  §  384),  772 
(depuis  le  rendez-vous  au  jardin,  $  282,  jusqu'aux  répri- 
mandes laites  par  Arthur  à  Gauvain,  §  571),  1434  (depuis  le 
départ  de  Perceval,  qui  veut  délivrer  Tristan,  §  313,  jusqu'à 
l'arrivée  d'Hector  et  de  Blioberis  chez  Guenièvre,  §  381), 
24400  (débute  au  milieu  du  combat  de  Tristan  contre  Helyas, 
$  399;  finit  par  le  dénouement  de  la  Mort  Artu,  §  619). 

V.  —  Le  ms.  758,  où  on  distingue  l'écriture  de  trois  mains 
différentes,  débute  au  milieu  d'une  phrase  (certain  espasse 
de  temps,  la  fille  du  roy  le  vit  bel  enffant  et  sage..,  si  Ven~ 
a  m  a),  par  le  récit  de  l'amour  de  la  fille  du  roi  Pharamont 
pour  Tristan  (voy.  §  24).  Pour  le  reste  de  la  première  partie, 
jusqu'à  l'arrivée  des  amants  en  Logres  (voy.  §  338  b) ,  ce 
m  anus  ci  il  en  présente  un  résumé  très  abrégé,  en  moins  de 
quatre  feuillets.  Le  voici  : 

(f°  l)  La  fille  de  Pharamont  s'adresse  à  Gouvernai,  qui  avertit 
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Tristan.  Celui-ci  ne  veut  pas  se  rendre  coupable  d'une 
déloyauté  et  dit  qu'il  préfère  s'en  aller.  Et  il  prend  congé  du 
roi,  après  pluiseurs  paroles,  et  s  en  %>r/t(  en  Corn.  Gouvernai 
et  Tristan  sont  convenus  de  ne  point  se  faire  connaître.  Ils 
entrent  au  service  de  Marc.  Tristan  s'y  distingue.  Le 
Morhout  vient  demander  le  tribut.  11  envoie  quatre  chevaliers 
au  roi  Marc  (1  b).  Tristan  s'offre  à  combattre  le  Morhout,  e1 
aprez  pluiseurs  paroles,  qui  longues  sèroient  a  escripre,  jour 
de  combatre  fust  prins.  Sur  sa  prière,  Tristan  est  armé  che- 
valier par  Marc;  il  passe  dans  l'île  Saint-Sanson,  où  le  com- 
bat doit  avoir  lieu,  et  y  trouve  le  Moi  bout.  Et  lorz  apr  z 
aucunes  parolez  au  il  orrent  emssamble,  ils  se  battent.  Le 
Morhout  vaincu  s'enfuit  en  Irlande,  où  il  meurt.  Tristan 
reste,  blessé;  il  n'a  que  dix-huit  ans.  Mare  le  fait  chercher. 
Une  de  ses  blessures  a  été  faite  p;n-  la  lance  empoisonnée  du 
Morhout  (1  c) ;  les  médecins  ne  savent  que  faire,  el  le  malade 
va  de  mal  en  pis.  Alors  il  prinst  volentè  a  Tr.  de  luy  mettre 
en  mer  et  en  aler  a  Vaventure  de  Dieu.  Il  fait  faire  une  aacelle 
où  il  est  couché;  il  ne  veut  emmener  personne';  il  emporte 
son  épée  et  sa  harpe;  il  erre  sur  la  mer  et  arrive  au  pied 
du  cbàtcau  de  llesedocq ,  OÙ  m'  trouvent  le  roi  et  la  reine 
d'Irlande  avec  la  belle  Iseut,  leur  tille.  Ils  aperçoivent  la 
nacelle  et,   s'approcliant  pour  regarder,   ils  entendent   Tristan 

qui  harpoit  mélodieusement.  Au\  questions  du  roi,  Tristan 
repond  qu'il  est  un  chevalier  étranger,  qu'il  est  blesa 
cherche  quelqu'un  qui  puisse  le  guérir  I  d).  Le  roi  le  lait 
porter  au  cbàtcau  pour  l'y  faire  Boigner  par  Iseut,  qui  a  des 
connaissances  médicales.  Apprenant  où  il  est,  Tristan  se 
propose  de  garder  L'incognito,    [seul  le  guérit  11  l'aime  Bans 

OSer  le  lui  dire,  lïran^ain,  une  demoiselle  qui  aune  Tristan, 
s'en    aperçoit.    La    nouvelle    arme    que    le    roi    d   I  COSSe,    pour 

l'amour  d  Iseut,  svail  lait  proclamer  un  tournoi  en  Irlande 
(2  ;i  contre  le  roi  des  Cent  Chevaliers,  I  e  roi  <l  Irlande  \  » 
voir  ce  tournoi  el  emmène  fristan.  I.a  était  Palamède,  (pu 
fui  vainqueur  «le  cette  assemblée*  I  e  roi  des  Cenl  Chevaliers 

lait    proclamer  alors  un   autre  tournoi  pour  quinze   jours  plus 


vin  i>  ni:  l'An 

tard.    Lé  roi  d'Irlande  part  et  emmène  Palamède,  qui  reste 

près  de  lui  jusqu'au  second  tournoi.  Il  s'éprend  d'Iseut.  Tris- 
tan s'en  aperçoit  et  se  propose  de  vaincre  Palamède  au  tour- 
noi, et  dès  lors  conckeut grant  haine  sur  luy.  Ilmi  jours  après, 
le  roi  et  Palamède  partent  pour  le  tournoi  ;  Tristan  refuse  d'y 
aller,  alléguanl  une  indisposition.  Comme  il  se  demande  ce 
qu'il  faut  taire  pour  avoir  des  urines  (2  h),  Brangain  se  fait 
expliquer  la  cause  de  sa  distraction  et  lui  procure,  par  l'en- 
tremise de  ses  deux  frères1,  des  armes  blanches  et  un  bon 
destrier.  Tristan  se  rend  au  tournoi  avec  les  deux  frères. 
Palamède  s'y  était  distingué  (2  c),  mais  Tristan  l'éclipsé;  il 
abat  Palamède  avec  son  cheval  ;  Gauvain  et  plusieurs  autres 
s'arrêtent  et  le  regardent  faire,  frappés  d'admiration.  Et  tant 
fist  qu'il  vainquist  Fassamblee  et  s'en  retourna  celeement.  Il 
retrouve  Palamède,  qui  avait  quitté  le  tournoi,  désespéré  de 
sa  défaite.  Si  laisse  a  parler  de  Palam.  et  retourne  a  parler 
de  Tristr.,  comment  il  s  en  revint  au  chastel  dont  il  sestoit 
départis.  Il  a  soin,  pour  ne  pas  être  reconnu,  de  regagner 
de  nuit  ce  château,  où  sont  la  reine  et  Iseut.  Il  quitte  ses 
armes  et  laisse  son  cheval  près  d'une  fontaine.  Puis  il  va  a  la 
chambre  de  Brangain,  qui  l'attend  (2  d). 

Il  dit  ignorer  qui  a  remporté  le  prix  du  tournoi.  «  Est- 
ce  Palamède?  —  Je  ne  pense  pas.  —  Et  vous,  qu'avez-vous 
fait?  —  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu.  »  Et  il  va  se  reposer.  Trois 
jours  après,  le  roi  Anguins  revient.  On  parle  beaucoup  du 
chevalier  à  l'armure  blanche,  sans  le  connaître.  Brangain 
prend  le  roi  à  part  et  lui  montre  l'écu  de  ce  chevalier  et  le 
cheval  en  lui  disant  qui  c'est.  On  honore  beaucoup  Tristan, 
qui  reste  a  la  cour  pendant  quelque  temps,  très  amoureux. 
J.t  ne  demoura  pas  grammeni  que  la  royne  fu  adventee 
(/ne  <■  estait  le  chevalier  quy  avait  ochis  /c  Morh.,  son  frère 
(.'•J  a),  par  quoy  il  fu  en  grant  dangier  de  mort.  Mais  il  trouva 
manière  ou' il]  s  en  revint  sainz  et  liai  ti  es  en   Corn.,  où  on   le 

reçoit,  avec  joie;  et  fust  tant  amis  de  tous  ceulx  du  royaume 

1.  Pas  nommés, 
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que  le  roy  Marc,  son  oncle,  cm  prinst  grant  envie  sur  luy,  et 
tant  qu'il  luy  voloit  mal  de  mort.  Ung  jour  avint  que  le  roy 
Marc  le  mist  en  paroles,  savoir  comment  il  avoit  esté  gari'> 
et  Tristan  lui  dit  qu'il  a  été  guéri  par  la  fille  du  roi  d'Irlande] 
Yseult  la  Bloye,  qui  estoit  la  plus  Le/le  pucelie  et  la  plus 
advenant  qu'il  fust  ou  monde,;  il  raconte  aussi  ([il  il  avait 
failli  être  tué  au  moment  où  on  l'avait  reconnu  à  son  épée. 
Le  roy  M.,  qui(J)  le  haoit  de  mortel  haine,  luy  fist  promettre. 
qu'il  y  mit  en  Illande  demander  Iseut  en  mariage  pour  BOO 
oncle.  Et  le  faisoit  plus  pour  faire  morir  Tristram  que  pour 
aultre  chose.  Tristan  part,  craignant  pour  sa  vie.  Mais  for- 
lune,  (jui'j)  luy  fust  amie,  fist  tant  au  il  acheva  par  Certains 
moiens,  comme  plus  a  plain  est  eseript  ou  grant  livre ,  qu'il 
ramena  Yseult  en  Cornouaillc.  Et  furent  si  amoureuiv  I un  de 
Vautre  par  certain  bruvage  que  on  leur  donna  a  boire  3  b  . 
c'onquez  puis  ne  se  peurent  départir  de  leurs  amours.  Mare 
reçoit  Iseut  a  très  grant  honneur  et  l'épouse  a  très  grant 
joie.  Tristrans  fist  pluisors  grans  fais  en  Cornouaille*  I  I 
s  aperchut  le  roy  Mare  des  amours  d'entre  luy  et  Yseult,  sa 
femme.  Et  pour  ceste  cause  le  fist  prendre  et  bouter  en  prison . 
ht  puis  le  délivra  et  le  fist  banir  du  royaume  de  Cornouaillc  '. 
Et  pour  che  que  par  avant  Tristrans  avait  fait  d,'  haulc 
fais,  et  aussi  pour  che  qu'il  avoit  n'y  parler  des  bons  et  vail- 
lans  ccvaliefs   du    royame   de    Logres,  il   s  apaisa   qu'il  uroit 

la  pour  chergier  aucunes  aventures.  Et   au  partir  de  Cor- 

noua  il  le  dist  a   ses   maronnieis    qu'ilz    /,•    menassent    a  river    a 

Camaclot .  Et  tant  chinglerent  qu'ilz  arivereni  eus  ou  royame 
de  Logres.  Et  des  L'  partir  de  CornouaUle,  s  estoit  acompai- 
gniés  avec  Tristran  ung  chevalier  nomme  Dinadan,  qui . 

delà  maison  /<•  roy  Artus  et  compains  de  la    T     fi  ,   Ihu.i- 

dan    lui    demande    s  il    veut    aller    eluv    Arthur    pour    l.mv    la 

connaissance  de  ce  prince,  a    Din.,  fait   Tristran,  je  fie  me 

vaulrote  point  acoi/tf/'ec  d  un    si  noble  9t   puissant   roy,   SS   che 

n estoit   par    aucunez   armez    faire.    Nous     parcourrons    1<" 
i    On  vu  que  l'arrangeur  patte  loi  .<  It  pramiart  arriY<  i  •,  î-.Uin  an 

Ko^r.  -      .  I        1      . 
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royaume  de  Logres  eu  cherchant  les  aventures,  comme  le 
fonl  les  autres  chevaliers  errants  (3  c).  ))  Ils  fout  pluiseurs 
gratis  chevaleries.  Ils  arrivent  par  hasard  devant  le  château 
de  Morgue,  la  fée,  qui  avait  mis  trente  chevaliers  en  embus- 
cade pour  tuer  Lancelol  qu'elle  haïssait,  lue  demoiselle  prend 
Tristan  pour  Lancelol  et  l'avertit  du  danger.  Tristan, 
enchanté  de  cette  nouvelle,  fait  remarquer  à  Dinadan  que  ce 
serait  la  plus  grande  gloire  pour  deux  chevaliers  de  mettre 
en  déroute  un  si  grand  nombre  d'adversaires.  Ils  arrivent 
près  de  l'embuscade.  Et  en  chevaulc fiant  y  euh  pluiseurs 
paroles  entre  T.  et  Din.  Mais  en  la  fin  s  aeorderent  ad  che 
qu  Hz  A'.s-  combater oient  pour  l'amour  que  Tristran  avait  a 
Lancelot  del  lac,  et  si  fie  l'avoit  oneques  veiL  Ils  triomphent 
des  trente,  grâce  à  la  prouesse  de  Tristan.  Et  virent  tout 
che  Blioberis,  Dors  de  Garnies,  Ector  des  Mares  et  Drians, 
qui  au  soir  le  contèrent  a  Lancelot  del  lac  (3  d).  Et  de  puis 
fist  Tristrans  pluiseurs  aultres  gratis  fais  de  chevalerie.  Lan- 
celot sut  bientôt  que  Tristan  avait  vaincu  les  trente  pour 
V escu  qu'il  portait,  et  il  fait  faire  trente-deux  écus  de  la 
même  forme  que  celui  de  Tristan,  destinés  à  être  portés  par 
les  trente-deux  chevaliers  de  sa  lignée ,  pour  l'amour  de 
Tristran.  La  nouvelle  de  la  défaite  des  chevaliers  de  Morgain 
décide  Arthur,  qui  recherche  toujours  la  connaissance  des 
bons  chevaliers,  à  faire  proclamer  le  tournoi  devant  le  chas- 
tel  aux  Pue  elle  s.  Tristan  y  va  avec  un  écu  noir,  pour  ne  pas 
être  reconnu.  Et  fist  tant  d'armes  aux  vespres  du  tournoie- 
ment et  les  trois  jours  routiers  que  le  roi  et  Lancelot  et  les 
autres  sont  émerveillés.  Et  eult  le  pris  et  le  los  sur  tous 
aultres  chevaliers  (4  a).  Il  part  furtivement.  Alors  Lanc.  et 
pluiseurs  autres  jurent  d'aller  en  quête  de  lui  pendant  un  an 
et  un  jour  pour  l'amener  à  la  cour.  Messire  Tristrans,  qui 
s' 'estait  partis  blechiés  de  cest  tournoiement,  jeut  grant  piesche 
mallades  a  uns  chastel  nommé  Duras  [,  qui  estoit  assis  près 
du  chastel  aux  Pucellez.  Et  quant  il  fin  garis,  il prist  congié 

1.  Négligenee  on  erreur  de  l'arrangeur  (le  chastel  Daras  sa  le  <h.  de  D.). 
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au  seigneur  de  laiens  et  eevauleha  pluiseurs  journées   sans 
plenté  d aventures  trouver  qui  a  conter  faicke.  Et  tant  esra 
qu'il  vint  a  ung  perron  nommé  le  Perron  Merlin,  assis  pi 
de  Kamaelot,  et  pour  che  que  Juy  et  Pallamedes  avaient  prias 
jour  de  combatre  en  ce  lieu.  Lnncelot  arrive;  Tristan  le  prend 
pour  Palamède  et  le  défie.  Ils  s'abattent  l'un  l'autre,  (es  «lie- 
vaux  sur  les  corps.  Puis  ils  chamaillent,  ci  le  combat  devient 
terrible;  leurs  armes  sont  mises  en   pièces,  et   ils    sont   cou- 
verts de  blessures  (4  b);  à  la  fin,  leurs  épéea  leur  tournent 
dans   leurs    mains.   Us   se    reposent,    forcément,    et    Tristan 
demande  à  Lancelot  son  nom.  Apprenant  qui  il  est.  Tristan 
est  ravi,   s'excuse  de  l'avoir    combattu    et   lui    exprime    son 
affection  et  son  admiration;  ils  s' entrefirent  la  plus grant  foie 
du  monde.  Lancelot  lui  raconte  la  quête  et  le  prie  de  le  sui\  re 
à  la  cour,  la  quelle  chose  messires  T.  luij  acorda  de  tresbon 
coeur   (4  c).   A   la  cour  on  leur   lait  fête;   Tristan   est   admis 
parmi  les  compagnons  de  la   Table  Ronde,  où  il  prend  la  place 
du  Morhout.  Et  fust  grant  temps  avec  le  roy  en  très  grant 
honneur  et  eu  très  grant  leesche. 

Or  dist  H  contes  que  quant  messire   Tristran  ot  esté  grant 

temps  avec  le  roy  Artus,  pour  le  amour  qu'il  avait  a  la  royne 

Vst'ult  de   Comou.,  qu'il  ne  pooit   oublier   ne  nuit  ne  jour,  il 

prinst  congié  au  roi/  et  s'en  ala  en    (\>rnouaill<-{ .  Et  /ist  tant 

qu'il  parla  a  sa  dame  la  royne  Yseult  priveementt  et  tant  que 

Aiulret,  qui  estait  ossi  nepveu  au  roi/  M. ,  s'en  aperchut.  Il  le 
dit  au  roi  OUI  en  lut  moult  courchics.  Et  /ist  tant  qu'il  fist 
prendre  monsigneur   T.  et  emprisonner^  au  quel  lieu  il  fa  long 

tempz.  Et  depuis  l  en  délivra  Perckeval  le  Galois.  Mais  depuis 

messire    Tristran    par    son    hariliiucnt    prinst   A'    roi/    M.,   son 

oncle )  (■/  /  emprisonna  ens  <ui  meïsmes  chastel  ou  il  av<>it  . 

détenus  prisonnier .    Et  faisait  ens   au    royamé   de    Com,  chou 

qu'il  lui/  plaisoit  (4  <l  .  Et  depuis  se  parti  de  ('orn.  et  en  mena 
avec  lui/  madame  la  royne  Yseult  enz  ou  roy  aine  <l    1 

ainsi  qu'il  <'st  plus  a  /ilain   continu  ens  ou  grant   lia,  .    Pour 

l    Ou  voit  ou'il  n'cil  pai  question  du  voyage  di  Man  \   i\ 
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la  suite,  voy.  §  338  b.  758  adopte  le  texte  de  755,  etc.  (voy. 
ib.).  A  la  fin,  75S  ajoute  la  Mort  Artit,  voy.  §  571,  fin,  noie. 

Pour  les  mss.  de  la  compilation  de  Rusticien,  voy.  l'Ap- 
pendice (§§  620  ss.). 

Avant  ainsi  présenté  mes  matériaux,  je  passe  à  l'examen 
des  différentes  versions  de  notre  roman,  ensuite  j'essayerai 
de  classer  un  peu  les  manuscrits,  et  à  la  fin  je  dirai  un  mot 
de  la  question  littéraire  que  soulève  le  Tristan  en  prose. 

AI.  —  Quoique  ce  roman  indigeste,  tel  que  nous  l'avons 
dans  les  mss.  de  la  Bibliothèque  Nationale,  ne  nous  offre 
guère  que  des  fragments  juxtaposes  de  rédactions  différentes, 
nous  y  pouvons  néanmoins  distinguer  deux  versions  princi- 
pales, dont  l'une  est  en  général  plus  brève  et  plus  simple, 
tandis  que  l'autre  présente  tantôt  de  longues  intercalations, 
tantôt  de  graves  suppressions  et  montre  un  caractère  tout  à 
fait  cyclique  : 

1.  La  première  et  la  meilleure  version  —  elle  ne  comprend 
que  la  seconde  partie  (voy.  §  XVI)  —  est  représentée  par 
les  mss.  757,  1434,  104  (fin),  755,  760,  12599  (fin). 

2.  La  seconde  version  (la  version  cyclique 1  ou  commune)  se 
trouve  dans  les  mss.  750,  12599,  335-336,  759,  756,  334, 
776,  104,  103,  772,  97,  100-101,  102,  349,  94,  99,  758, 
24400. 

750  et  12599  se  rattachent  à  cette  dernière  classe  de  mss., 
bien  qu'ils  n'aient  pas  l'épisode  de  Damantes,  où  se  pré- 
sente la  première  grande  divergence.  En  effet,  pour  le  com- 
mencement de  notre  roman,  les  mss.  sont  d'accord  jusqu'au 
passage  où  Brunor,  Mordret  et  la  demoiselle  mesdisant  vont 
se  loger  chez  Calogrinant  (§  70);  750  et  12599  continuent  à 
s'occuper   des   aventures   de    Brunor2,    mais   dans   les   autres 

1.  Il  est  possible  que  tout  le  roman  ait  été  cyclique,  et  nous  ne  pouvons 
savoir  combien  de  romans  .1  n  cycle  de  la  Table  Ronde  le  premier  auteur  a 
voulu    faire  entrer  dans    le    Tristan.  Je  réserve  donc  ce   nom   de   cyclique    à 

la   version    des  mss.   de    la    première    partie  qui    renvoient    à   la   Mort  Aria     voy. 

i  \\l    ,i  de  (eux  de  lu  seconde  partie  (pli  intercalent  la  Queste  du  saint  Graal 

danfl    -ou  entier  Cf.  j?   M 

2.  Ces  nis,.  montrent  de  semblables  délayements  dans  L'histoire  de  [.amo- 
ral;  VOV.  39  5t8,   note  et  I J  1 ,  note. 
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mss.  se  place  ici  l'épisode  de  Damantes1,  qui  vient  inter- 
rompre le  récit  des  aventures  de  Brunor,  ce  qui  a  nécessité 
une  récapitulation  (voy.  §  86,  note),  qui  n'est  cependant  j 
assez  complète  (cf.  §  87) 2.  Pour  le  voyage  de  Tristan  en  Cor- 
nouaille,  750  et  12599  ne  donnent  donc  rien  que  les 
remarques  abrégées  à  la  fin  du  §  64;  on  les  retrouve  dans 
la  seconde  version,  qui  donne  cependant  le  voyage  plus 
loin  ;  les  mss.  de  cette  version  ont  donc  intercalé,  au  $  71  b, 
le  texte  d'une  autre  rédaction,  qui  semble  supérieure  en  tant 
qu'elle  raconte  le  voyage.  Mais  pour  le  séjour  subséquent  de 
Tristan  a  la  cour  de  Marc,  le  récit  es1  dans  les  deux  versions 
d'une  brièveté  elliptique;  la  seconde  donne  cependant,  poul- 
ies premiers  événements,  un  peu  plus  de  détails  que  la  pre- 
mière ;. 

VII.  —  Si  750  et  12599  ont  ici  conservé,  en  ce  qui  con- 
cerne les  aventures  de  Brunor,  une  rédaction  plus  ancienne, 
il  n'en  est  pas  de  même4  des  aventures  qui  suivent  la  BOrtie 
de  Tristan  de  la  prison  de  Duras  •'  (voy.  §  IS.'J  ;  jusque  là  tous 
les  mss.  sont  d'accord).  A  partir  de  cel  endroit,  757  el  la 
Tavola  Ritonda)  donne  un  texte  qui  diffère  de  celui  de- 
autres  mss.,  y  compris  750,  et  qui  lui  est  certainement  soi 

rieur,  parce  qu'on  y   trouve  racontée   une  aventure  à  laquelle 

1.  Cf.,  pour  cet  épisode,  Brakelmann,  Zeiiêckr.  /'.  deutteht  PkiioL,  XVIII, 
85  ss. 

2,  C'esl  «loin-  bien  U  texte  abrégé  de  760,  1  2599,  car  on  ne  saurai!  croire  que 
lr^  rédacteurs  <lt\s  deux  versions  aient  utilise  Indépendamment  les  mêmes  mor- 
ceau de  roman  biographique  <!<•  Brunor.  Un  roman  sur  ce  héros  .»  do  exisfc 

le  début  des  aventures  de  Brunor  est   1<-  début  ordinaire  des  romans  >l< 
genre;  dans  I»-  commencement  de  Guingtain)  on  retrouve  aussi  le  demoiselle 
niistlixtint.  —  Cf.  ji  87,  »>»i  756,  etc.  donnent,  comme  connus,  des  détails  oui  d  ont 
été  mentionnés  que  dans  750.      -  Pour  les  épisodes  relatifs  à   Lamorat,  \.-\. 
p.  218,  note 

:\.  Le  ia>.  LOS  se  rapproche  un  peu   plus  <|u.-  I< is   autres  du 
quant  ans  aventures  de  Brunor,  voy.  |  71  l>.  note 

\ .  Un  même  mi    nous  présentant  un  texte  tantôt  plus  ancien,  tantôt  plus 
récent,  c'est  <  e  qu'on  voit  asses  souvent  dans  ces  énormes  volumes  ind 
où  se  oroisenl  des  rédactions  différentes. 

.,.   L'épisode  du  séjour  de  Gaheriet  et  d'Ivain  aux  blanches  m. tins  lU   i 
nouaille  ne  s'accorde  pas  bien  ave<   cequi  suit  :  roj  .  où  l<-  récit  passi 

M.n.  dans  des  termes  qui  s'expliqueront  mieux  >i  nous  excluons  cet  «pis, 
«lui  œpendant  >l"it  être  relativement  ancien,  tu  qu'on  fait  allusion  \  la  m< 
venturc  de  Keu  plus  loin  \\  212  , 
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les  autres  mes.,  qui  avouent  supprimer  ici  plusieurs  choses 

ainsi    l'annonce    du    tournoi  de  Roche  dure  fait  défaut,    voy. 

'5  L90,  note),  se  bornent  à  faire  allusion.  C'est  la  délivrance 

de  Lamoral  par  Tristan  (voy.  $  187).  Quant  aux  autres  aven- 
tures racontées  ici  par  757,  il  y  en  a  une  qu'on  pourrait 
croire  insérée  d'après  quelque  roman  biographique;  c'est 
l'épisode  d'Ossenam  Cœur-Hardi,  qui  dit  être  en  quête  du 
saint  Graal  ;  or,  cette  quête  n'est  introduite  que  bien  plus 
loin  dans  notre  roman  :  l'arrangeur  semble  donc  oublier  qu'il 
si'  trahit  en  faisant  cette  addition  (§  185),  qui  n'est  pas  dans  la 
Tav.  lut.  Cette  partie  présente  plusieurs  autres  suppressions 
laites  dans  la  seconde  version  :  ainsi  le  tournoi  a  été  très 
écourté,  et  les  aventures  subséquentes  de  Tristan  (§  193  ss.) 
paraissent  sautées. 

VIII.  —  Plus  loin,  le  voyage  de  Marc  en  Logres  a  fourni 
a  la  seconde  version  l'occasion  de  donner  une  série  d'aven- 
tures plaisantes,  dans  lesquelles  Marc  se  montre  toujours 
ridicule.  (Dans  Tressan,  il  emmène  Iseut  avec  lui  :  c'est  une 
invention  postérieure;  voy.  §  208,  note.)  On  comprend  en 
effet  facilement  que  ces  aventures  comiques  doivent  leur 
existence  à  un  arrangeur  postérieur,  qui  a  voulu  réparer  ce 
qui  lui  a  semblé  une  omission  déplorable  en  intercalant  ces 
aventures ,  qui  ont  sans  doute  contribué  infiniment  à  rendre 
notre  roman  populaire  ;  que  757  ait  supprimé,  sans  prévenir, 
des  choses  aussi  amusantes,  c'est  ce  qui  est  bien  moins  pro- 
bable. En  revanche,  757  donne  l'épisode  des  demoiselles 
qu'on  va  brûler,  ce  que  l'arrangeur  de  l'autre  version  s'abs- 
tient de  raconter  (§  231  a).  Au  reste,  ce  voyage  de  Marc  n'a 
pas  l'air  d'être  bien  ancien  ;  il  manque  dans  la  Tav.  Rit.  et 
dans  758  l. 

IX.  —  Lorsque  la  réconciliation  entre  Marc  et  Tristan  a 
été  amenée  par  Arthur,  le   retour  en  Cornouaille  a  lieu.   La 

1.  Tristan  i^i-il  allé  en  quête  d'aventures,  étanl  reçu  compagnon  de  la  Table 
Ronde?  Cf.  Tressan    \  237  note';  ei  Rusticien  (g  824 
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première    version     donne     les     aventures    de    la     ti 
—    quelques   manuscrits   de  la  seconde    version  viennent   s'y 
joindre  :  97,  349,  100,   voy.  au  §   252  a  —  et  raconte  les 
amours  de  Tristan  et  d'Iseut  après  le  retour. 

La  seconde  version,  au  contraire,  —  elle  parait,  ici  encore, 
bien  inférieure,  —  après  avoir  parlé  du  départ  de  Marc  et  de 
Tristan,  revient  à  la  cour  d'Arthur  et  raconte  ce  qui  s'y 
passe  :  L'arrivée  de  Perceval  *  .et  de  Lamorat,  la  rencontre  de 
Dinadan  avec  Àgravain  et  Mordret;  puis  la  correspondance 
haineuse  entre  Marc  et  Arthur,  le  lai  que  Dinadan  lait  contre 
Marc  et  lui  envoie  par  un  harpeur  qui  arrive  en  Cornouaille 
en  même  temps  que  les  Saxons  envahissent  le  pays  [dans 
Tressan  cette  invasion  est  racontée  plus  loin,  vov.  p.  205  . 
Leur  prince  est  vaincu  par  Tristan  (doublet  du  eonib.it 
contre  le  Morhout  ;  cf.  Golther,  die  Sage  von  Tr.  und  /.s., 
p.  61);  puis  le  harpeur  chante  son  lai  et  est  chassé  par 
Marc,  qui  attribue  tout  à  Tristau  et  résout  de  se  venger. 
Deux  fois  il  lait  emprisonner  son  neveu;  de  même  la  pre- 
mière version  (après  la  découverte  des  amours).  Mais,  Ici,  les 

deux  versions    s 'écartent    considérablement    lune    de    l'autre. 

Dans  la  première  —  à  Laquelle  se  joignent  ici  encore  quelques 

mss.   de   la  seconde,  les   mêmes  que  nous  avons  VUS  plus  haut 

passer  à  L'autre  version,  plus  772,  (pu  commence  ici,  cf. 
§  282  —  Tristau  est  délivré  d'abord  par  Lancelot,  puis  par  Per- 
ceval  ;  Marc,  qui  guerroie  contre  Dinas,  est  enfin  emprisonné 
par  Tristan,  qui  passe  en  Logres  avec  Iseut.  Dans  la  seconde 

version,   Tristan    est    deh\ré    d'abord    par    Perceval,   puis    par 

les   Léonois,   dont  L'arrivée   amène    une    révolution    dans 

il    est    nus  en    liberté  par   Iseut  ;  336,    L2599  ne    nomment    pas 

le  second  Libérateur);  après  quoi  les  amants  passent  en 
Logres.    La   première    version,   qui   donne   seule   Le   fameux 

rendez-VOUS     au    jardin,     parait     .supérieure  ;     quant     au     rôle 


l.  Donnée  immédiatement  après  le  départ  de   rriatan    ce  oui  a  <  t<    amené, 
parait  il,  par  lei  moti  de  l'annonce  précédente    |  251  ■  U     ne  donnent 

•tic  arrn 6e. 
'i.  il  parait  j  avoir  dei  croisements  i<  i  dam  i  <•  m*  ;  cf.  p 
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qu'elle  prête  à  Lancelot,  il  est  possible  que  la  seconde  ver- 
sion, ([m  le  remplace  par  Perceval  et  introduit  ensuite  les 
Léonois,  contienne  ici  des  traits  plus  anciens;  mais  connue, 
dans  notre  roman,  Lancelot  menace,  à  plusieurs  reprises,  le 
POÎ  Marc  de  punir  toute  démarche  hostile  à  Tristan,  la  déli- 
vrance de  ce  dernier  par  Lancelot  semble  Lien  avoir  été  dans 
les  intentions  du  prosateur,  qui  n'aura  donc  pas  utilise  les 
lais  sur  lesquels  repose  sans  doute  la  seconde  version.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  première  version  est  plus  claire  '  et  représente 
les  événements  mieux  enchaînés;  elle  donne  seule  aussi  les 
aventures  des  amants  pendant  leur  voyage  par  nier. 

X.  —  Les  amants  sont  installés  à  la  Joyeuse  Garde.  La 
première  version  passe  ici  aux  aventures  du  Graal,  tandis 
que  la  seconde  les  fait  précéder  du  tournoi  de  Louvezerp, 
qui  paraît  avoir  été  ajouté  par  un  rédacteur  postérieur  dési- 
reux d'amplifier  la  gloire  de  Tristan  ;  de  la  version  plus  pri- 
mitive nous  n'avons  ici  qu'un  morceau  :  voy.  les  notes  aux 
SS  346,  351  et  388. 

XI.  —  Suit  la  quête  du  Graal,  à  laquelle  Tristan  prend  part. 
La  seconde  version,  loin  de  se  borner,  comme  la  première, 

;i  mentionner  brièvement  les  traits  principaux  de  cette  quête 
pour  s'occuper  surtout  des  aventures  de  Tristan,  intercale  au 
milieu  de  ces  aventures  presque  tout  le  roman  en  prose  de  la 
Queste  du  saint  Graal,  dont  les  deux  versions  (voy.  G.  Paris, 
Merlin,  p.  lix)  sont  mêlées  (cf.  §  392  ss.)  ;  il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  plus  brève,  celle  qui  est  attribuée  à  Robert  de 
Borron,  n'ait  été  insérée  dans  notre  roman  plus  ancienne- 
ment que  l'autre;  cf.  $  394  a,  où  on  raconte  à  Tristan  l'ac- 
complissement du   siège   périlleux,  mais  non    l'aventure    du 

bloc. 

XII.  —  Pour  l'épisode  d'Erec  (§  422  ss.),  qui,  du  reste,  ne 

1.  Od  oe  donne  cependanl  aucun  détail  Bur  La  demoiselle  qui  rienl  dire  à 
p,  pceval  <lr  délivrer  Tristan  ai  Bur  celle  qu'il  trouve  an  lac  de  Bfarse  §{j  314, 
315  Ces  demoiselles  avaient-elles  été  envoyées  par  [seul  ?  Cf.  le  me.  99,  qui 
pareil  mêler  les  deui  versions  et  où  Tristan  est  délivré  par  Iseul    i>.  203). 
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peut  être  bien  ancien  dans  le  Tristan,  757  est  supérieur  aux 
autres  mss.  ;  pour  L'épisode  du  chevalier  à  l'écu  vermeil 
(§  449  ss.),  le  texte  de  757  et  de  L04  a  été  abrégé  dan-  les 
autres1.  Le  voyage  de  Tristan  avec  ce  chevalier  esl  une  inter- 
calatioi)  qui  n<'  s'accorde  pas  bien  avec  La  promesse  anté- 
rieure de  retourner  auprès  d'Iseut  immédiatement  après  le 
combat  pour  la  demoiselle  déshéritée  §J  i08,   £18 

XIII .  —  L'inimitié  de  Tristan  et  de  Lancelot,  et  Les  deux 

combats  qui  en  résultent  (§  498  ss.)  ne  se  trouvent  que  d  i 
757,  103  avec  les  imprimés),  99,  Tav.  Rit.  et  Rusticien  •'. 
Dans  ce  qui  précède,  tous  Les  manuscrits  disent  que  Lance- 
lot  croit  combattre  Tristan,  ce  donl  il  est  navré,  et  que  Tris- 
tan, qui  a  prêté  ses  armes  à  Brunor,  craint  la  colère  de  son 
ami  (§478).  Il  serait  contre  les  habitudes  de  notre  roman  de 
ne  pas  donner  les  conséquences  d'un  pareil  quiproquo,  et  L'on 
s'attendrait  au  moins  à  une  explication  entre  les  deux  anus. 
Les  mss.  autres  que  757,  etc.,  présentent  donc  ici  une  lacune. 
qu'on  peu!  combler  par  la  rédaction  de  757.  quoique  les 
deux  combats  entre  ces  bons  anus  ne  soient  pas  indispen- 
sables pour  amener  une  explication  ;  il  est  même  probable 
qu'ils  sont  dus  à  un  arrangeur  postérieur,  désireux  de 
combler  la  lacune  Cf.   le  mestre  dont  parle  757  ;  §  £92  fin  : 

le  second  combat  surtout,  qui  est  bien  mal  motivé,  lait  l'effet 
d'être    Un    conte    isolé,     intercalé    dans    notre    roman     ;     ainsi 

cliquerait,  dans  Rusticien,  la  présence  de  I. amoral,  dont 

les  mSS.  avaient  raconté  la  mort  et  qu'ils  ont  donc  probable- 
ment éliminé  Ici. 

XIV.  —  La  mort    d'Habé    jj    505  -s.     esl    annoncée  au  com- 
mencement  de  notre  roman     vov.   §  27).    Les  aventures  sui- 


l.  Il  y  s  pourtant  dans  Rusticien  et  I"!  un  épisode  qu'on  pourrait  croire 
conservé  de  le  rédaction  originale,  tandis  qu'il  aurait  été  supprimé  dani  les 
nul  res  mai  ;  voy.  §  MMJ,  note, 

On  vit  i<  i  <l«'^  croisement!  singuliers  plus 

loin,   de   imii\  cm 

:    Je  ne  -.;,i^  -i  lr  Libra  de  baiagln  >/<■  l 
délia  litt/iti  hotta  est  identique  -i  la  Baiaglia  di  mes  chevaliers  d< 

par  M.  Rajna,  *«<//<*  di  Curioêitd,  n    166    1873  .  p.  \l 
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vantes  de  Galaad  données  par  772,  etc.,  e1  empruntées  pro- 
bablement à  quelque  version  du  Graal%  comblenl  en  quelque 
sorte  les  lacunes  nées  des  raccourcissements  dans  757  ;  on 
semble  avoir  Fait  précéder  L'épisode  de  Marc  (§  516  ss.)  de 
quelques  aventures  de  Galaad  (§  510  ss.),  lequel,  d'après  lesmss. 
que  nous  suivons  ici,  est  celui  qui  avertit  Tristan  (§  533). 

\\T.  —  La  mort  des  amants  (§  546  ss.)  est  racontée  de  la 
même  façon  dans  tous  les  mss.  sauf  103,  qui  adopte  subi- 
tement (voy.  §  533,  note)  le  dénouement  que  Ton  connaît  aux 
poèmes,  bien  que  ce  ms.,  comme  les  autres,  ait  raconté  l'his- 
toire du  glaive  de  Morgain  ($  191)  et  qu'il  ait  annoncé  la 
mort  de  Tristan  de  la  main  de  Marc  (§  270). 

XVI.  —  Avant  l'arrivée  de  Sagremor  à  la  cour,  la  seconde 
version  intercale  de  nouvelles  aventures  de  Galaad  (l'épisode 
de  Bedoin  de  la  Marche  a  été  pris  dans  quelque  roman  de 
chevalerie  ;  cf.  552)  et  la  fin  de  la  quête  du  Graal.  Elle 
ajoute  aussi  la  mort  de  Dinadan,  conservée  seulement  dans 
24400  (§  (>L3),  mais  annoncée  bien  plus  haut  dans  les  mss. 
de  cette  version  (§  258);  quelques-uns  placent  cet  événement 
après  la  mort  de  Gauvain,  c.-à-d.  vers  la  fin  de  la  Mort  Artu. 
On  a  donné  aussi  la  Mort  Artu,  conservée  dans  758  et  24400; 
elle  est  annoncée  plus  haut  (§  146)  dans  la  plupart  des  mss.  qui 
contiennent  la  première  partie  du  roman  l.  Il  semble  par  con- 
séquent que,  en  tout  cas  pour  cette  première  partie,  nous 
n'ayons  que  le  texte  dune  version  cyclique  (cf.  les  paroles  du 
prologue);  ainsi  on  s'explique  mieux  la  fastidieuse  introduc- 
tion ayant  pour  but  de  ramener  la  généalogie  de  Tristan  aux 
héros  du  saint  Graal.  — Très  probablement  on  a  ajouté  aussi 
la  vengeance  de  Tristan, ou  la  mort  de  Marc,  qui  est  racontée 
diiiis  la  Tav.  Rit.,  où  c'est  Dinadan  qui  insiste  pour  qu'on 
venge    Tristan    [de    même,    dans    24400,    c'est     Dinadan    qui 

1.   Les  0188,    94,99,  776,  104)  qui  ne  donnenl  pas  cette  annonce  se  rattachent 
néanmoins  à  la  seconde  version,  dont  ils  suivent  partout  1<'  texte;  des  scribes 
auronl   supprimé  cette  annonce  d'un  épisode  qu'ils  ne  trouvaient  plus  dans 
manuscrits, 
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essaye  de  le  venger  ,  dans  le  ms.  340   voj       ~  ,  '         où  Marc 
est  tué  parle  chevalier  Paulart,  et  dans  Malory,  où  Syr  Iris- 
tram  slewe  Kynge  Marke.  Il  existe  aussi  un  poème  italien  :  /.  i 
Morte  e  la  Vendetta  dl  Tristano   voy.  Rajna,  Carduino^,  pi 
lace,  p.  i.vin  .  Enfin  Le  ms.  99  dit  en  terminant    voy.  au  §  570 
que  Lancelot  aurait  vengé  Tristan  sans  la  défense  de   Gué- 
ri ièvre,  et   on  pourrait  voir  une   prédiction  de  la  vengeance 
aussi   dans   la   version  de  757,  à   l'endroit  où  Andret    laiss< 
Lancelot  pour  mort  (p.   220,.    L'existence  d'un   récil    de  la 
mort  de  Mare  dans  la  série  des  épisodes  de  dénouement  de 
notre  roman  paraît  donc  assurée  (cf.  $01'.  >,  not< 

XVII.  — Nous  allons  maintenant  examiner  les  manuscrits 
un  peu  plus  en  détail.  Comme  je  n'ai  pu  toujours  les  compa- 
rer par  le  menu,  je  me  suis  surtout  attaché  à  noter  les 
variantes  de  noms  propres  et  de  chiffres,  celles-ci  étant  les 

plus   faciles    à    saisir.    Conjointement  avec   les    divergences    de 

version  que  nous  venons  d'étudier,  ces  détails,  si  peu  nom- 
breux qu'ils  soient,  fourniront   au  moins  la  hase  d'une  clas 
fication  provisoire;  celle  de   Brakelmann    n'est   plus    soute- 
nante :  cf.  (i.  Paris,  Romania,  XV,  602,  et  Merlin,  p.  xxxvii. 

Par  la   comparaison  de    ces  détails,   les  deux   séries  établies 

par  l'examen  des   versions    vov.   §  VI     ne  subissent   pas  de 

modification  essentielle;  elle  nous  montre  aussi  que  les  croi- 
sements  de  texte  Ont   eu    lieu   dans  une  assez   grande    mesure; 

nous  en  avons  déjà  vu  dans  le  chapitre  des  versions. 

XVIII.  —   Parmi    les    manuscrits   <pii    donnent    la    première 

partiedu  roman  (94,97,99,  100,  L02,  103,  104,334,  .". 

750,7562,  759j  77,;,  L2599,  -  758  n'en  présente  qu'un 
abrégé  — ),  756  diffère  un  peu  des  autres  :  il  est  or- 1  mai  renient 
pins  bref;  il  a  souvent  de  petites  lacunes,  des  suppressions, 


1.  Bologna,   1873. 

[ui  1  fourni  1  1  base  de  1  analyse  de  la  première  pai  nr  les 

divergences  de  peu  d'importance  je  m<-  -m-  borné  n  donner  les  » 
Pour  ce  qui,  dani  La  première  partie  delà  seconde  version,  rient  aprèi  la  Si 

ls'i  s^    .  c'csl  le  texte  de  33'i  qui  .1  1  té  >m\i 

» 
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des  cireurs  et  des  oublis,  particuliers,  comme   beaucoup  de 

noms  propres,  à  ce  ms.  ;  sa  leçon  Omise  (J  43)  paraît  supé- 
rieure à  celle  (les  autres;  il  est  aussi  le  seul  qui  donne  les  dix 
quêteurs  de    Tristan  [J   1T>0). 

Des  familles  assez  distinctes  sont  formées,  d'une  part  par 
les  mss.  97,  L00,  102,  349,  dont.  97  et  L02  sont  plus  étroite- 
ment lies,  et  d'autre  part  par  les  mss.  94,  99,  qui,  cependant, 
ne  vont  pas  toujours  ensemble  ;  la  première  de  ces  deux 
familles  va  en  général  avec  334,  la  seconde  semble  se  rappro- 
cher plutôt  de  756. 

750  et  12599  constituent  une  famille.  335  et  759  vont 
généralement  ensemble  ;  de  même,  souvent,  335,  750,  12590 
(ainsi  $  114,  contre  la  faute  commune  des  autres). 

104  et  103  sont  fréquemment  d'accord  et  suivent  ordinai- 
rement, surtout  103,  le  texte  de  334,  avec  lequel  concorde 
presque  partout  776. 

335  donne  cependant  aussi  des  leçons  particulières  (par 
ex.  Banam,  §  120).  104  a  plusieurs  suppressions  de  détail  et 
des  noms  particuliers.  103,  toujours  très  bref,  fourmille  de 
petites  omissions  et  de  changements  sans  portée.  Il  donne 
seul  le  combat  contre  le  serpent  et  le  nom  de  Tantris  §  32  . 
12599  est  composé  de  quatre  parties  :  1°  Fragment  italien  de 
Guiron  /<'  courtois;  2°  fragments  de  la  version  de  750  (voy. 
au  ^'  59),  séparés  par  quelques  morceaux  détachés  (cf.  p.  <>l  : 
3°  partie  particulière  (voy.  §  283  a  ss.)  ;  4°  dernière  partie  du 
roman.  Le  texte  de  755,  etc.,  voy.  §  338  b.  750  contient 
des  noms  particuliers  et  d'autres  particularités,  ainsi  l'addi- 
tion des  noms  de  Luce  et  d'IIelie  dans  les  remarques  litté- 
raires. 

XIX.  —  Les  manuscrits  contenant,  la  seconde  partie  du 
roman  94,  97,  99,  LOI,  L03,  L04,  336,  349,  755,  757',  758, 
760,  772,  776,  1434,  12599,  24400)  se  groupent  dans  les 
familles  suivantes  : 


I.  757  et,  après  ta  fin  <!<•  ce  ms.    pour  la  seconde  version  ,772  ont  serri  <lc 
i  l'analyse  <!<■  la  seconde  partie  du  roman. 
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757;  1434;  104;—  L2599;  755,  760;  —  103;  —336. 

772;  97,  349,  101;  (776). 

99,  94;  758,  24400. 

336  occupe  une  position  Intermédiaire  entre  les  deux  ver- 
sions. 755,  760,   1  2599  débutent  parmi  texte  ab 

772  est  le  meilleur  manuscril  de  sa  famille  *;  97,  349,  MM 
montrent  une  parenté  étroite  cependant,  97,  101  vont  quel- 
quefois ensemble  contre  349  et,  plus  souvent,  97  contre  H)l. 
349).    Pour  des  croisements  entre  les  familles   772.  !•!',  voy. 

8§  372-384. 

770  finit  trop  tôt.   pour  qu'on   puisse  décider  s  il   appartient 

ii  la  famille  de  772  ou  à  celle  de  99. 

99  et  94  se  séparent  quelquefois  par  suite  de  croisements; 
ainsi  94  suit  757,  etc.,  à  partir  cl n  §  353  jusqu'au  §  364  :  puis 
accord,  puis  nouveau  croisement  (§§  373-376  ;  a  partir  du 
§  Ml  accord    essentiellement).  On   dirait  des  textes  centons. 

Le  mis.  L03  se  rapproche  des  textes  de  755,  757,  L04;  il 
adopte  (au  §  449)  le  texte  de  Uiisticicn  '  et  donne  le  dénoue- 
ment d'après  les  poèmes3.  Les  imprimes,  <pu  suivenl  de  bien 
pics  L03,  —  ils  vont  partout  ensemble,  à  moins  que  le  con- 
traire ae  soit  noté,  —  n'en  dérivent  pourtant  pas  directement, 
mais  se  rattachent  à  un  manuscrit  très  voisin  de  103;  c  est  ce 
qu'il  faut  croire  a  cause'  de  la  différence  de  noms  propres 
Ci  otage!  [impr.),  Tinthanel  L03  ;  Sandret  [103  au  commen- 
cement, plus  tard  A.ndret),  A.ndre1  [impr.  .  Le  Tantris  de 
103  (§  32)  n'est  pas  dans  les  imprimés.  —  L'imprimé  de  Jan 

Maugin    est     un     mauvais    remaniement     dans    le     flfOÛt    de    la 

Renaissance;    Janot    est     identique    à     Verard^    et    /aiiol- 

1  trardy  à  en  juger    par  les   leçons  du  dernier   morceau 

a,  bs.),  Test  essentiellement  a  Michel  le  .\<>ir  et  a  1  édition  de 

l     'i     tu      i49  I»  ;  pour  la  main  correctrice,  faYorieanl  Gauvaîn,  dani  ce  m-  . 
\"\    ;  296,  uni.'    l'uni-  un  exemple  d'une  faute  commune 
.mi  re«,  \  "  \ .  .m  l  570. 

2,  Lei  im>>    <\>-  Ruiticien  el  1"  !  ont  eu  le  même  original  ;  ■  f  .  1,  dern 

note,  l.i   lacune  commune  k   103  avec  loi  Iroii  m-.».,  de  Rutticien 
c'est  -i  146  I  que  le  rattache  103,  tandis  que  menl  une  famille  .»  p 

:t.  Pour  l.i  an  de  <  <•  mi  .  |  .m  tuivi  ma  ><>|>i«-  dam  lei  lie  diffi  : 

celle  de  MM    Ucdier  el  Lutoilaw  iki        •  ■'•  •  •  >  •■ 


XXII  PRÉFACE 

Rouen i  qui  pourtant  s'accorde  mieux  avec  L03etabrêge  moins 
que  les  autres.  —  L'imprimé  de  Tressan  ue  peul  être  1  édition 
de  Rouen  Hagen,  Buch  der  Liebe,  préf.,  p.  XIX,  a  tort)  ;  ainsi 
Tressan  donne  I  iuce  de  Gua  Rouen  :  Gast),  Gesnes  (II.  :  Gènes), 
et  \  ov.  au  §  543  a  Iseut  devient  dévote),  où  il  cite  son  «  auteur», 
et  §  545  a  [Monteil  et  Vapostole).  —  Les  analyses  de  Dunlop- 
Liebrecht  et  de  YEncyclopsedia  Britannica,  qui  ont  été  faites 
sur  tics  imprimés,  se  rapportent  à  la  famille  de  103,  mais  en 
diffèrent  en  donnant  Phérédin  (de  même  dans  Tressan)  et 
Phérédur  ou  Pèrédur  pour  Kahedin  ;  dans  Dunl.  Liebr.,  Tris- 
tan, voulant  quitter  la  Petite-Bretagne,  «  s'occupe  de  la  con- 
struction d'un  vaisseau,  »  trait  qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs 
(peut-être  confusion  avec  le  vaisseau  d'Iseut  dans  99;  p.  204). 
La  compilation  de  Malory,  que  je  n'ai  pu  comparer  qu'a- 
près le  commencement  de  l'impression,  débute  par  l'enchan- 
tement de  Meliadus  (§  20).  Elle  est  partout  d'accord  avec  la 
version  commune  pour  tout  ce  qui  est  essentiel  et  n'en  diffère 
que  par  de  petits  détails  et  des  noms  propres  ajoutés  ou 
changés.  Il  est  à  remarquer  que  Tristan  s'y  donne  le  nom 
de  Tantris,  comme  dans  103  (§  32) 1.  Il  y  a,  dans  Malory, 
d'autres  points  d'accord  avec  103  :  ainsi,  en  partie,  l'ordre 
des  événements  avant  l'épisode  du  Damantes  (p.  57),  que 
la  compilation,  cependant,  ne  donne  qu'après  l'emprisonne- 
ment de  Brunor  (§  90),  et  les  remarques  sur  Lamorat, 
tué  à  la  sortie  d'un  tournoi  (p.  18G  et  §  365),  et  sur 
le  départ  de  Lancelot  de  la  Joyeuse  Garde  (§  384).  Pour  la 
guérïson  de  Tristan  fou,  Malory  donne  un  peu  plus  de 
détails  :  Tristan  est  guéri  par  les  courtisans.  Iseut  va  le  voir 
un  jour  qu'il  est  dans  le  jardin,  mais  ne  le  reconnaît  pas. 
Tristan  pleure;  il  est  reconnu  par  nu  petit  b racket,  dont  il 
avait  fait  cadeau  à  son  amante  lors  de  son  arrivée  en  Cor- 
nouaille    et     qui     ne    s'éloigne    d'elle    crue     lorsqu'il    voit    son 

ancien  maître    Malory  l'identifie  avec  le  brachet  envoyé  par 

Belide;  §  27).   Iseut,   prévoyant   que   son    amant   sera    banni, 

1.  Seulemcut  il  le  fait  dès  son  arrivée  en  Irlande. 
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'engage  à  aller  à  la  cour  d'Arthur  et  promet  de  le  prévenir 
toutes  les  lois  qu'il  pourra  venir  la  voir.  Tristan  la  prie  de  le 

quitter  et  lui   rappelle   tout   ce  qu'il    a    déjà   soulleit    pour  SOU 

îiinour.  Il  est  banni  du  pays  pour  dix  ans.  —  Plus  loin, 
§  197  ss.,  le  chevalier  inconnu  est  appelé  Lancelol  par  Malory. 

A  partir  de  l'épisode  d'Alixandre  l'orphelin  p.  186  SS.  .  Malory 
présente  essentiellement  h;  même  texte  que  !>!)  :  on  t  roùvera  en 
note;  les  variantes  qui  m'ont  paru  avoir  quelque  importance. 

La  Tavola  Hitônda  jette  pêle-mêle  toutes  sortes  de  rédact  ions. 

Le  livre  populaire  italien,  les  Dur  Tristani,  qui  esl  traduit 
(\'\\i\  livre  espagnol  (cf.  §  III),  commence  par  l'avènenu  nt  de 
lrélix  (J  19)  et  suit  librement  la  version  commune  de  la 
prose.  Tristan,  blessé,  va  en  Irlande  (J  29)  avec  Gouvernai 
(de  même  Malory).  Après  la  victoire  sur  Brunor  (§  il  .  Tris- 
tan accepte  la  seigneurie  de  l'île  del  Piotto,  que  lui  offre 
Galehout.  Suivenl  plusieurs  aventures  de  celui-ci,  <pii 
meurt,  di  febre  continua,  dans  une  abbaye.  Les  amants 
restenl  dans  l'île  pendant  deux  ans.Morl  du  géant  Bondagar. 
Arrivée  de  Florisdelfa^  une  magicienne  qui,  à  la  vue  d'Iseut, 
se  tue  en  se  précipitant  d'une  loggia)  sa  servante,  Armeniai 
passée  au  service  d'Iseut,  lait  acoepter  Tristan  pour  seigneur 
aux  sujets  de  son  ancienne  maîtresse,  [seul  accouche  d'un  tils. 
Don  Tristano  ilgiovane,  qui  passe  pour  reniant  de  Leancb 
d'Elisea.  Tristan   tue  le  eéanl   Vermiglio.  lils  de    Bondagar, 

Grande  chasse  en  1  honneur  des  amants.    [ls  partent  pour  nue 

autre  partie  de  l'île,  appelée  T</rsi\  où  Iseut  devient  mère  d'une 
611e,  Isea  [Isotta  .  Le  pas  s  de  Florisdelfa  est  donne  l\  Arrac- 
ma,  < 1 1 1 1  épouse  un  chevalier,  Armiano  di  /./^/,  et  les  amants 

parlent  pour  la  (lornouaille ,  en  laissant  leurs  entants  aux 
soins  d  l'.hsea  et  de  lirlsid .  Iseut  épouse  Mare.         Comme  dans 

la    Tav.   fiif.,  Tristan  est  effrayé  par  un   rêve  dans  la  forêt 

! ;.    Après  I  épisode  de   Damantes    n,    60  ,  le  roman   it.ilien 

n  esl  plus  guère  qu'une  compilation;  un  grand  nombre 
d  aventures  sont  supprimées,  altérées  ou  changées  de  place; 
il   \   en  a  qui   se   retrouvent    dans  la  Tav,  La  mort   di- 

amants est   racontée  comme  d.ins  |.i   prose;    \,.v  |ii    SS. 
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Aucun  des  manuscrits  ne  nous  a  conservé  le  roman  oriffi- 
nul,  témoins  les  suppressions  souvent  avouées,  les  interpola- 
tions visibles  et  les  nombreux  passages  obscurs  el  elliptiques, 
tant  en  généra]  que  surtout  en  ce  qui  concerne  l'histoire  de 

Tristan  ;  nous  avons  vu  aussi  des  débris  d  une  rédaction  plus 
ancienne  au  milieu  d  une  autre  plus  récente  (§  344  ss.  ;  cf. 
§  VI),  et  tout  le  roman,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  n'est 
compose  pour  nous  que  de  pièces  et  de  morceaux. 

Je  résume  les  remarques  précédentes  par  la  généalogie  sui- 
vante : 

O 

I 
x 

I 

r         


Seconds  Parti  i: 


757,  1431, 104  - 

1 03—755,760^13599 

i'REMu'-.itK  Partis  c 

886—772,-97,  349,  101;  (776) 
750TÎ2599  d 

i. .    .__ b  .  TîiTinn^slTïïon 

759  —  756—94,99—334,776;  104,  103—97,100,102,349 

XX.  —  Le  Tristan  en  prose  est  formé  de  trois  éléments  : 
les  anciens  récits  sur  Tristan,  les  romans  de  chevalerie  et 
l'invention  des  prosateurs.  Antérieur  au  roman  de  Palamedes, 
et  postérieur  au  Lancelot,  il  doit  avoir  été  composé  entre 
L215  el  L230  [Tristan  expliqué  par  l'étymologie  triste  (§  20) 
se  trouve  déjà  à  la  fin  du  xuc  siècle). 

XXI.  —  Quant  aux  prétendus  auteurs  du  roman  de  Iris- 
tan,  la  question  a  été  traitée  par  M.  G.  Paris,  qui  a  montré  ' 
la  futilité  des  allégations  relatives  à  Robert  de  Borron, 
etc.  En  effet,  les  arrangeurs  croyaient  pouvoir  accommoder 
leur  texte  ii  leur  fantaisie,  pourvu  qu'ils  eussent  soin  de  ren- 
voyer soit  à  Robert  de  Borron,  soit  i»  l'histoire  de  Lancelot, 
soit  ii   l'histoire  du  Graal  ou   au  «   livre  du   latin  ».  M.  (i. 

1.  Bomania, XV,  600  ss;    \ferlin,  xwiu  ss.  el   sxviii  ss. 
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J>nris  explique  aussi  (voy.  ib.)  le  nom  de  Bret  qui  paraît 
désigner  le  roman  de  Lancelot  dans  L2599,  1°  'l\'l  C,  voy. 
$  287  a,  noie  . 

XXII.  —  11  est  probable  que  notre  roman  repose  en  grande 
partie  sur  le  poème  perdu  de  Chrétien  de  Troies  cf.  Rom., 
XV,  604).  Ainsi  le  combat  conl  re  le  Morhoul  ;i  lieu  dans  l'île  de 
Saint-Sansoo  (§  28}  ;  il  en  était  de  même  dans  Chrétien  voy. 
Erec,  hi.'î'd,  Ilaupi  .  Ailleurs,  on  voit  des  épisodes  du  Cheva- 
lier au  lion  de  Chrétien  imités  dans  le  roman,  comme  1  île  de 
la  Fontaine  (§  326  ss.),  Tristan  fou  et  l'ermite  §  loi  ,  la 
demoiselle  déshéritée  (§  444), —  du  reste  lieu  commun,  — 
nie  des  |>ucelles  (§  531). 

Mais  la  large  part  laite  par  le  prosateur  a  l'histoire  d'Ar- 
thur et  de  sa  cour  était  inconnue  au  poème  de  Chrétien,  qui 
ne  mentionne  pas  Tristan  en  dressant  la  liste  des  ehovaln 
de  la  Table  Ronde  dans  Erec,  le  premier  roman  de  cet  auteur 
avant  trait  à  la  Table  Ronde;  cf.  Rom.,  XII,  £62.  Arthur  a 
été  introduit  dans  notre  légende  par  les  trouvères  déjà 
Berol)  ;  ainsi  on  voit  Mare  et  Tristan  à  la  cour  d  Arthur  dans 
Guinglain. 

Le    Tristan    nous    a-t-il    conservé    des    tiares    d'un     modèle 

poétique  sous  la  forme  de  vers  restés  à  l'étal  pur?  Dana  le 
rendez-vous  au  jardin  (§  282  ss.)  on  pourrait  peut-être  retrou- 
ver des  vers  octosyllabiques  par  ci  par  là  :  pense  vers  > 
<{<•  foie  amor\  —  selonc  Deu  et  selonc  reson\  —  c'est  erant 

pechié  et grant  dolor\  de  même  dans  I  épisode  de  Tristan  ton 

($  104)  :  veez  le  fol,  veez  le  fol \  —  chascuns  le  fiert,  chascuns 
le  boute  \  —  li  uns  le  point9  F  autre  le  bat\  on  n  j  rencontre 
pourtanl  pas  de  rimes*.  Dans  le  récil  de  la  mort  P.  Paris, 
Mss.  //•.,  I,  200  bs.),  on  trouve  beaucoup  de  phrases  qui  se 

laissent    scander     mais   jamais   de    rimes  ,   et    ce    reeit    est    | 
senti''  d  une  manière  assez   poétique;  mais  ou   De  BBUrail   _u< 

l'attribuer  a  Chrétien,  qui  d  aurait  sans  doute  pas  abandonné 


t.  N «»i i -  aroni  .m>-i  cru  roir  an  rers  laissé  tel  quel  dani  l'épisode  ■  !..   s 
'iin.  emprunté  comme  plusieurs  sutrei   «  un  lai.  ^ 
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le  dénouement  plus  dramatique  des  poèmes.  Ou  s'attendrait 
d'ailleurs  à  une  tentative  de  la  pari  d'Iseul  pour  guérir  Tris- 
tan, comme  elle  L'a  déjà  fail  deux  fois,  voy.  §§  29,  L04  el 
cf.  §  54,  où  il  lui  demande  un  remède.  En  effet,  la  connais- 
sance que  possède  Iseut  en  fail  d'herbes  salutaires,  el  dont 
elle  fait  profiter  sou  amant,  formait  probablement  un  trait 
constitutif  de  notre  Légende.  Le  silence  que  garde  le  rédac- 
teur sur  ce  rôle  médical  d'Iseut,  dans  Le  récit  de  la  mort  de 
Tristan,  semblerait  doue  accuser  la  postériorité  de  l'épisode. 

XXIII.  —  Le  Tristan  en  prose,  ainsi  que  le  poème  de 
Chrétien,  se  rattachait  à  la  version  de  Berol-Eilhart  (voy. 
Ro mania,  XV,  599  *)  ;  seulement  le  prosateur  a  gravement  altéré 

le  fond  ancien  (par  exemple  les  faux,  $  48,  au  lieu  de  la 
farine),  surtout  à  partir  de  la  vie  des  amants  dans  la  foret. 
Nous  n'avons  d'ailleurs  pas  la  plus  ancienne  forme  du  roman 
en  prose.  L'enlèvement  d'Iseut  par  Palamède  (§  43)  répond  à 
1  épisode  du  harpeur  d'Irlande,  épisode  qui  est  particulier  à 
la  version  de  Thomas,  mais  qui  a  pu  former  un  lai  à  part,  uti- 
lise indépendamment  par  Thomas  et  le  prosateur.  Le  ms.  103 
donne  seul  le  nom  de  Tantris  et  le  combat  contre  le  serpent 
(§  32);  il  les  donne,  à  ce  qu'il  semble,  d'après  la  version  de 
Thomas 

1.  Pour  Eilhart,  voy.  le  travail  de  M.  Muret,  Eilhart  d'Oberg  et  sa  source 
française  (Romania,  XVI,  288-361). 
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756  :  —  Cy  commence  la  grant  ystoire  de  mons.  Tristam  . 
i 1 i 1 e missere Luces du  Gail  e t  missive  Helys  de  limon  h  anslatei  i 
de  latin  on  roinniiz.  por  ce  >/e  il  veoient  qe  nus  n'entrepren 
e   translater  si  haute  ystoire  corne  de  celui  qi  fn   '<■  lor 

chevalier  qui  oncques  fusi  en  I"  tirant  Bretaigne,  m:  a 
le  mi  Artus  ne  après,  fors  Galaad  s>mlement.  Et  apelent  c 
livre  li  Bret)  por  ce  g1  il  est  maistre  sor  toz  les  livres  qui 
oncques  furent  fait  de  la  Table  Reonde  ei  del  Suint  Graal. 
Et    commence   premièrement    missire    Luces   du    Gail,    qui 

hriefini-nt    porloît^     tant    c<>mc     il     ces'/U.i.    et    dût     en     telle 

manière, 

334  (335,  94,   97,  99,   100,  102,  103)  '  :         I 
suc  je  ut  irii  et  releu  et  pourveû  par  maintes  foiz  legra 
livre  du   lutin,   icelui  meesmes  qui  devise  tout  aperL 
l'estoire  du  Saint   Graal2,   moult  me  merveille  qu 
preudomme  ne  vient  avant,  qui  entreprengne  a  translater  le 
du  latin   en    françois.    Car  ce  seroit   un  moult 

volontiers  orroient  et  povres  et  riches,  pour  ce  qu'il  i    m 
la  volenté  de  l'escouter  et  de  l'entendre  les  beh 
moult  sont  plaisanz*  et  qui  avindrent  sanz  doutai  la 

Grant   Bretaingne  au   temps  le  roy  Art-  devant  t 

ainsint  comme  l'estoire  vraie  du  Saint  Graal,  qu 
croirre,  le  vous  tesmoingne*.  Mes  quant  je  voi  que  n 

I.  P,  Paris  a  publié  le  prologue  de  94    Manuscrits  fran\  >is,  1    l  '  s  .  les 
ajoutés  de  97,  ib.t  p.  128  el  de  103    <>>■.  p    '  Le  mèm< 

gue  B8  trouve  imprimé,  d'après  un  ma.  de  Vienne,  da    *  Wolf  ( 
dit  Lais  p.  244 

;  que  j>  vous  ay  par  mainti  i  fois  s 

3.   PL  a  oir  97,   100,  I 

'i .    1 03  abrège  ces  remarque» 


entreprendre^  pour  ce  que  trop  seroit  greveuse  chose^  a  ce  que 
trop  y  avroit  a  faire^  car  trop  est  granz  et  merveilleuse 
Vestoire,  je,  Luces,  chevalier  et  sires  du  chastel  du  Gatxy 
voisins  prochains  de  Salibieres,  comme  citera  lia-  amoureus 
et  renvoisiez2,  entrepreng  a  translater  le  du  latin  en  françois, 
et  une  partie  de  celé  estoire,  et  non  mie  pour  ce  que  je  sache 
gramment  [de]  françois.  ançois  apartient plus  ma  langue  et 
ma  parleûre  a  la  manière  d' Engle [t]erre  une  a  celé  de  France, 
comme  celui  qui  fu  en  Engleterre  nez:  nies  itelc  est  ma 
volenté  et  mon  proposement  que  je  en  langue  françoise,  au 
mielz  que  ge  pourrai  non  mie  en  tele  manière  que  re  la  '• 
y  quiere  mençonge,  mes  la  vérité  toute  apertement , 
demonst[er]rai  et  ferai  a  savoir  ce  que  li  latins  devise  de 
l' estoire  de  Trystram  ',  qui  fu  li  pins  souvrains  chevaliers  qui 
oneques  fust  et  roiaume  de  la  Grant  Bretaingne,  et  devant  li 
mis  Artus  et  après,  fors  seulement  Galaacl ,  li  très  bons 
chevaliers,  et  Lancelot  du  lac.  Et  li  latins  meesmes  de  V estoire 
du  Saint  Graalh  devise  tout  apertement  que  au  temps  li  rois 
Artus  ne  furent  que  .111.  chevaliers  qui  très  bien  fe'issent  a 
prisier  de  chevalerie ,  ce  fu  Galaad  et  Lancelot  et  Trystram; 
de  ces  .III.  Jet  li  livres  mené  ion  par  des  us  touz  les  autres  et 
plus  les  loe  et  plus  en  il  il  de  bienç\  et  pour  ce  que  je  sai  bien 
que  ce  fu  vérité,  coudrai  je  encommencier  en  cestui  point 
Vestoire  de  Trystram  en  tele  mainere. 

1.   99,  Ion  de  même.  -    335  :  Gaut    750  :  Gaut,  Gant,  Gant  :  102  : 

/;  de  même  HT.  El  voy.  §§  545  a  el  570,  unie.  1 03  :  Gast  (Tressai)  : 
Gua).  —  Le  nom  de  Luce  el  toutes  les  remarques  sur  s;i  personne 
manquent  dans  9  i . 

I.   Envoùiez,  97,  100,   L02. 

.',.  Sic;  I.  avec  97,  100,  102  :  que  je  ja  y  q.  99  :  que  ja  y  ajouste 
mençonge  .  335  :  —  pourrai!,  a  mon  povoir,  sans  y  mètre  mensonge. 

i .   Pour  les  variantes  de  <%»'  aom,  voy.  §13. 

:..   Girial  103. 

6.   Ces  remarques  ne  se  trouvenl  pas  dans  94. 


LE    ROMAN 


1.  Après  la  passion  de  Jesu  Crist  avint  que  Joseph  de  B 

machie  vint  en  la  Graal  Bretaiqne  par  le  commendenient  de     ™:\1.,  ',  !'■■ 

tre  seignor,  et  crestienna  grant  partie1.  Joseph  a\  <t\  un     sauf  Uélain  le 
serorge,  qi  estoit  apeU'  Brun  2.  Ce  Brun  avait  «le  sa  moillû 
douze  fils.  Il  prie  Joseph  de  leur  demander  ce  qu'ils  veulent 
faire.  Joseph   demande  s'ils  veulent  se  marier  :  onze  disent 
oui;    le  douzième  ne  veut   pas;    il    préfère   servir   le  saint 
Graal.   «  Dont  t'en  donrrai  je  après  ma  mort  la  garde,  »  dit 
Joseph  '*  à  Elayn  le  Gros.    Les  onze  se   marient   suivant   le 
conseil  de  Joseph,   mais  le  onzième,  qui  est  appelé  Sado< 
veut  se  marier  à  sa  volonté  pli  part  :. 

I  135,  97,  100,102,  94,  99   :  Après  lapa 

./.  C.t  par  gui  travail  et  par  <ji<i  mort  nout  fumes  >i  prison  U 

breuse  et  de  lu  mort  pardurable,  Joseph  d'Arymathie   var.  de  Rarima- 
chie  ,  qui  avait  esté  ses  deeiples  feel  ei  loiaus,  vint  puis  en  la  Gr    Dr., 
le  comm.  de  n.  s.,  a  tant   I.  atout  grant  partie  de  son  Ungnage,  et  par  - 
preechement  fui  tournée  grant  partie  de  celé  terre  u  la  erestienne  l 
1 03  s'exprime  très  brièvement       I      j  la  laincU  vpst 

vint  en  la  Gr.  Br.  Jos.  d'Aritnathie. 
\  m    Brom. 

:\.   Morte  depuis  longtemps  etc. 

i     Dans  334  et  les  autres   mss.  il  tan   un  discours  plus  Long    el 
confie  la  garde  du  Graal  à  lui  el  à  ses  héritiers. 

5.   \  ar.  Sador. 

ii.   Il  sera,  «lit-il  à  Joseph,  dan 
toute  chose  fors  uur  il?  f'atnr  prendn    Jos.  n'insiste  pas    mais        J 
peur,  dit-il,  que  tu  ne  t'en  repentes  à  la  fin 

;     Pour  d'autres  terres   ajoutent  33  I    eti     pn  •  ' ■••• 
rrurrfii .  comme  le  lui  a\.ni  ordonné  la  S  doc  refuse  tou- 

jours de  -i'  marier .  aucune  femme  ne  lui  plait 
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2.  In  jour1  que  Sadoc  se  promène  achevai  sur  le  bord  de 
la  mer,  il  est  frappé  de  la  beauté  d'une  jeune  Bile  qu'il  trouve 
dans  un  vaisseau  presque détruil  par  l'orage2.  C'est  Chelinde, 
la  fille  du  roi  de  Babylone,  promise  au  roi  de  Perse;  elle  a 
été  jetée  par  la  tempête  sur  les  eût. -s  d'Angleterre  :;  ;  1* équi- 
page et  unis  les  compagnons  de  la  princesse  ont  péri  dans  les 
vagues.  Sadoc  la  conduit  au  château  de  son  frère  Nabusar- 
dan ;.  Au  bout  de  trois  jours  elle  a  repris  ses  forces.  Sadoc  la 
g  ,|0l.  épouse    lail  baptiser  et  l'épouse. 

lu  jour,   à    la  chasse,    Sadoc  est  entrain»''  par  un  sanglier 

qu'il  tue  :  niais  il  a  reçu  des  blessures  et,   surpris  par  la  nuit, 

il  se  voit  forcé  de  rester  dans  la  forêt  \  Nabusardan  profile  de 

l'absence  de  son  frère  pour  éloigner  tout  le  monde,  sous  pré- 

Chelinde   violée  lcxLe  de  Ie  chercher,  et  fait  violence  à  Chelinde,  qui  est  restée 

par  Nabusar-  seule  avec  lui.  Sadoc  est  ramené  et  soigné.   Un  jour  Chelinde 
dan.  o  j 

pleure  près  de  la   chambre  où    dort   Sadoc  convalescent;   il 

s'éveille,  veut  savoir  la  cause  de  son  chagrin  et  la  force  à  tout 

•    tue    son  avouer.   Nabusardan   survient  ;   Sadoc    le    tue  et    s'embarque 

-m   s. ii-  avec  sa  femme>  une  tempête  éclate.  Les  marins,  tous  païens, 

femme.  sont  avertis  par  un  vieillard  que  l'orage  est  dû  à  la  présence 

d'une  personne  qui  a  commis  quelque  crime.  Un  des  matelots, 

qui   est  sorcier,  fait  ses  charries G   et  dénonce   Sadoc.    Pour 

il  est  jeté  dans  conjurer  l'orage,  on  le  jette  par  dessus  bord  ;  auparavant,  il 
avait  prié  les  marins  de  bien  traiter  sa  femme,  qui  est  de  si 
haut  lignage,  et  il  s'était  commandé  a  nostre  signor.  Le 
temps  s'éclaircit,  mais  Chelinde  se  plaint  ;  les  marins  ont  beau 
la  consoler  en  lui  disant  :  «  Les  dieux  ne  vous  oublieront, 
pis;  »  elle  continue  son  deuil.  Le  lendemain,  a  heure  de  tierce, 
on   arrive  en  Cornouaille,   où  règne  Thanor  7,  un  roi  païen, 

Tbanor    épouse  qui  épouse  Chelinde  malgré  elle.  Le  roi  rêve  qu'il  est  dévoré 

par  un  lion  pendant  qu'il  poursuit  un  léopard  que  le  lion  tue 

également.    Inquiet,  le  roi  s'adresse  à  un  «  philosophe   »  et 

magicien  qui  estoit  sans  faille  estrait  du  lignage  de  Virgile-, 

après  avoir  réfléchi  toutunjour,  ce  philosophe  dit  au  roi  que  le 

1.  Entour  />'  temps  de  Noël,  334,  etc. 

2.  [ci  commence  104,  donl  le  premier  feuille!  manque. 
I..i  description  'In  triste  étal  de  la  jeune  fille  naufragée  es1  un  peu 

délayée  dans  3  i  î.  etc. 

i .  Qu'il  aime  mieux  que  ses  autres  frères,  334,  etc. 

."».  Ses  blessures  l'y  obligent,  33  I,  etc. 

»i.   Chernes,   334 

T.    Var.  Canor  <■!  (99,  94;  Tennor. 


Chelinde. 


fils  de  Chelinde  le  tuera;  il  se  distinguera  connue  Je  Lion  parmi 
les  animaux  ;  le  léopard  représente  le  mari  de  Chelinde,  qui  n 
pas  mort,  mais  mène  une  triste  vie  sur  une  roche  où  i! 
jeté.  Chelinde  accouched'un  fils,  que  le  roi  va  Lui-même  exp 
Ber  dans  la  forêt.   Il  rencontre  le  chevalier  A 
femme  Madule2.  Le  roi  leur  dil  qu'il  va  en  une 
et  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  l'accompagne.    Madule   1»-  soup- 
çonne de  tramer  quelque  grani  felonnie\  reniant  que   porte 
le  roi  se  mel  â  crier.  Madule  a'hésite  plus  :  avec  La  perm 
sion  de  son  mari,  elle  suit  Thanor  sans  se  laisser  voir.  Le  roi . 
qui  ne  peut  prendre  sur   lui  do  tuer  L'enfant,  le  dépose  | 
d'une  fontaine,   dans  l'espoir  qu'il  sera    la  proie  d'une  1 
féroce,  et  s'en  retourne  au  palais.  Madule.  qui  a  tout  vu  d< 
cachette,  court  à  l'enfant,  le  re<  ueille  »'t  l'élève  avec  son  mari.  leiiii 

on  l'appelle  Apollo  Vaventv/reux^  à  cause  desa  grande  beauté 
et  parce  qu'il  avait  été  trouvé  de  cette  façon. 

3.  Cependant  Sadoc  ayant  longtemps   nagé  avait    n 
uer  un  rocher  et  y  avait  trouvé'  un  ermite  :  celui-ci  lui  raconte  g 
son  histoire.  Il  est  originaire  deSarras,  chevalier  du  roi   '/    -     mite 
drain  h  compagnon  de  la  Table  Ronde  ;.  Le  ciel,  courroucé 
de   ce  qu'il  étail  retombé  dans    le   péché   après   que  .1  ■  »-  j »h 
d'Arimathie,    qui    l'avilit    baptisé,    eut    quitté    Sarras,     tii 
entendre  une  voix  qui  le  menaçait.  Il  s  effraya  et  promit  de 
corriger;  alors  il  sentit  une  main  le  saisir  par  les  cheveux, 
il   l'ut  transporté  sur  cette  roche  déserte,  où  il  ;i  vécu  depuis, 
tout  eut  ici'  au  service  de  Dieu,  se  aourrissant  d'herbes  sauva  g 

Des  marins  qui  passent  souvent  donnent  du  pain  a  Sadoc,  qui 

ne   peul  Be   faire  à   la  nourriture  de   l'ermite  :  mais   ils    ue 
veulent  pas  l'emmener  parce  qu'il  est  chrétien,  et  il  reste  là 

pendant  trois  an 

'».  (  Shelinde  ;t,  du  roi  Thanor.  un  fils,  I  roi 

de  Leonois 5,  pays  voisin  de  la  Cornouaille,  aime  Chelind 

Thanor  trouve  un  jour  dans  un  bois  Pelyas,  qui 

la  chasse,  entraîne  par  un  cerf.  Comme  il  a  perdu  -on  cheval, 

il  le  l'ait  monter  sur  le  sien  et  le  mené    a    un   d<  hàteau 

I  .     \  .n      Ximnnt 

ihihiuh  .  in'.  .  97,  l"i'.  102.  Wada 

:\.   Erreur  de  7 : . •  »    Compagnon  «le  -.i  tabli  .  100 

1 1>.!  .  I;i  remarque  manque  «I   99,  I  0  i . 
i     Var.  CycoradaSy  Thycoradi 

Va  i    i 
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où  esl  la  reine.  On  dresse  le  lit  de  Pelyas  dans  la  chambre  à 
coucher  royale.  Il  fait  chaud;  Thanor  se  lève  et,  au  clair  de 

Thanorjetédans  lune,  il  converse  près  d'une  fenêtre  avec  son  chambellan.  Pelyas 
la   mer   par  ni  -i  -  ■.  1  -  ,-,        -in 

Pelyas  a  éveille,  les  voit  el  n  hésite  pas  longtemps  a  profiter  de  1  oc- 

casion. 11  s'élance  sur  eux,  l'épée  haute.  Thanor  le  voyant 
venir  tombe,  épouvanté,  par  la  fenêtre  dans  la  mer.  Pelyas  le 
croit  mort  et  tue  le  chambellan,  qu'il  jette  à  l'eau;  puis  il  se 
couche  auprès  de  la  reine,  qui  ne  s'est  aperçue  de  rien  et  le 
prend  pour  son  mari.  Pelyas  lui  ôte  du  doigt  une  bague  »[iic 
Sadoc  lui  avait  donnée,  et  au  matin  il  retourne  en  Léonois 
sans  qu'on  ait  pu  rien  soupçonner. 

5.  Thanor  est  sauvé  par  deux  pêcheurs,  qui  le  déposent  sur 

la   côte  de  Léonois,  près  du  château  de  LusinK  Deux  cheva- 

Thanor    empri-  liers   le   reconnaissent  et   l'enferment    dans    une    forteresse. 

"  Pelyas,  qui  le  croyait  mort,  avait  déclaré  la  guerre  au  peuple  de 


nois. 


Gornouaille  pour  s'emparer  de  ce  pays  et  épouser  Chelinde.  A 
cette  nouvelle,  les  deux  chevaliers  s'en  vont  chez  Pelyas  et  lui 
apprennent  ce  qui  s'est  passé.  Le  roi  leur  ordonne  de  n'en 
rien  dire  à  personne,  pour  qu'on  ne  lui  reproche  pas  de  s'être 
mal  conduit  envers  Thanor,  qui  l'avait  si  bien  traité. 

6.  En  Gornouaille,  on  découvre  le  cadavre  du  chambellan, 
et  on  emprisonne  la  reine  à  cause  de  la  disparition  du  roi.  Le 
frère  de   Thanor,   Palades'2,    consulte   le    «    philosophe    »   : 

Palades  fait  ra-  celui-ci  lui  conseille  de  faire  venir  Sadoc,  qui  est  «  dans  un 
mener  Sadoc.  pavg  aussj  éloigné  que  Galilée  »  ;  ce  conseil  est  suivi. 

7.  A  cette  époque,  les  royaumes  de  Gornouaille  et  de  Léo- 
nois étaient  dans  la  dépendance  du  roi  de  Gaule  et  lui 
envoyaient  tous  les  ans  un  tribut  de  100  demoiselles,  100 
jeunes  hommes  et  100  chevaux  de  prix.  La  Gaule,  de  son  côté, 
payait  tribut  à  Rome,  comme  le  monde  entier.  La  Gaule 
d'alors  était  païenne;  le  roi  s'appelait  Maroveus  K  Après  sa 
mort,  saint  Rémi  convertit  le  pays  au  christianisme;  le  pre- 
mier roi  chrétien  fut  Clodoys  (C lodoveus)  ^ .  — Toujours  sur  le 
conseil  du  «  philosophe  »,  qui  sait  tout,  Palades  va  en  Gaule 

1 .   Luisin  9  ï.  99.  Lusyon  104. 
Les  autres  :  Pelade*   Peliadt 
3.   Var.  Merovew,  Maroneus. 

ï.   Cloà  Clodovex,  335  ;  Olodovev    '.'7.    100,    102;   Cloo- 

Clodeus,  99;  Cleovis,  Clodeus.  '.,'i  .  Clodovois,  104  :  £/<ww103. 


Thanorafl 

chi. 


avec  Sadoc   pour  accuser    Pelyas   'levant   Mai  Celui-ci  Combat  de 

mande  Pelyas,  qui  nie  tout  et  se  bat  avec  Sadoc  pour  prou-. 
son  innocence   Sadoc  vainqueur  est  trop  généreux  pour  vou- 
loir tuer  son   adversaire.   Il  L'engage  à  remettre   Thanor   en 
liberté  et  à  abandonner  la  guerre;  à  cette  condition.  9 
s'engage  à  obtenir  du  roi  Maroveus  la  permission  de  o 
combat.  Pelyas  accepte  et  délivre  Thanor,  qui  rentre  en  p 
sion  de  son  royaume*.  Maroveus  admire  Sadoc  et  voudrait  le 
retenir  à  sa  cour,    mais  Sadoc    le   lui   refuse;  en    partant,    il 
décline   également  l'honneur   de  devenir   le   compagnon  de 
Childeric  *,  le  fils  de  Maroveus. 


8.  Thanor  a  peur  de  Sadoc  et  [lui   interdit  9.  H  va    - 

alors  en  Léonois,  affligé  de  ce  ma/uvais  guerredon  que  le-  roi 

lui   pend.    Pelyas  est  averti  de   son  arrivée  par  deux 
qui  ont  rencontre  Sadoc  dans  la  forêt.  Il  tient  à  lui  montrer 
i -'connaissance  de  ce  qu'il  l'a  épargné,  ci  le  fait  chercher.  mais 
en  vain.   Sadoc  s'est  rendu  à  la  ville  ù'Âlbine2,  où  réside  le 
roi.  A  Tentrée  de  la  nuit,  il  -endort  dans  un  temple,  où  il 
entré  pour  se  reposer,   à  côté  d'un  individu  qui  garde  le  plus 
profond   silence.    G'esl    un    mari    trompé,   Juliiis.   qui   -"enfuit 
après  avoir  tué  sa  femme  avec  son  galant,   i  fils 

du  grand  juge  de  la  ville  :  car  le-  deux  amant-  s'étaient  donné 

rendez-vous  dan-  le  temple.  On  prend  Sadoc,  qui  s'avoue  cou- 
pable,  croyanl  «'ire  accusé  de  la  délivrance  de  Thanor.  On  II 

le  place  sur  un  perron  où   on  avait  coutume  d'exposer  les 

malfaiteurs   pendant    trois  jours  et   trois   nuits.    Pelyas   arrive, 

reconnaît  Sadoc,  mais  il  ne  peut  le  délivrer.  Comme  il  rentre 
désolé,  son  fils  Luce  parvient  à  lui  faire  dire  ce  qui  l'afflige  et 
s'avise  d'aller  tuer  le  père  de  Ganaam  en  plein  marche.  Il  i 
mis  sur  le  perron,   à  eùt<;  de  Sadoc.   I  ne  demoiselle  averti' 
Pelyas,  qui  accourt.  Le  roi  a  le  droit  de  délivrer  l'un  des  deux 
condamnés  à  mort.    11  -»•  décide  en  faveur  de  Sado 
selon  la  coutume,  va  être  précipité  d'une  haute  roche,  situ 
à  quelque  distance  de  la  ville,  mais  ceux  qui  1>  conduisent 
Bont  rencontrés  dans  la  forôl  par  un  géanl  cannibale,  qui  les 


l.  Clidens  .    Clodovis,  104  ; 

|  I  : 

isme,  10 
\  inahan, 

I     Réminiscence  de  l'histoire  d'Atthis  et  de  Porphil 
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Luce  délivré  par  chasse  OU    les    tue.    Ayant   délivré   Luce,    il    Femmcne   à   son 

ftn  épouse   lo  pePaire  tM  ',M  offre  en  mariage  sa  Mlle1,  quiTaime,  à  condi- 
Qlle.  tion  i|n*il  restera  auprès  de  son  beau-père.  Il  accepte. 

(.).    Pelyas  aime   toujours  Ghelinde   el   s'en    plaint    devant 
Sadoc,  qui  promet  de  l'enlever  au  roi  de  Gornouaille.  Il  arrive. 
en   compagnie  de  deux  parents  de  Pelyas,  d'abord  au  chas- 
tel   de   la   Roche ,   situé    à  la  limite   des  deux  royaumes,    où 
ils  liassent  la  nuit,  puis  à  la  cour  de  Tlianor.  Us  se  font  pas- 
ser pour  des  messagers  envoyés  par  Pelyas  à  Thanor.  On   leur 
dit  que  le  roi  est  au  chastel  des  fortes  2,  et  qu'il  ira  le  lende- 
main à  la  chasse.  En  effet,  ils  trouvent  le  lendemain  quatre 
demoiselles  de  la  reine  qui  l'attendent  près  d'une  fontaine  où 
tdle  viendra  se  rafraîchir  après  la  chasse.  Ils  se  cachent.  Sadoc 
Sadoc     enlève  s'empare  de  la  reine  et  la   fait  enlever  par  un  écuyer.    Ils  ne 
l'aemourP°de  prennent    pas  immédiatement   la   route  de  Léonois,    afin    de 
Pelyas.  dépister    les  Cornouaillais.   Un  des  chevaliers  de  la  reine  est 

tué  ;  Thanor.  qui  les  poursuit,  est  ahattu  et  blessé  par  Sadoc,  qui 
lie  le1  reconnaît  pas.  Il  donne  le  cheval  du  roi  à  l'écuyer  qui 
porte  la  reine,  et  on  retourne  en  Léonois,  où  Pelyas  épouse 
Chelinde. 

10.  Chelindereconnaîtcependant  Sadoc.  le  questionne  au  sujet 
de  sa  femme  et  lui  révèle  qui  elle  est.  Désirant  reprendre  la  vie 
commune,  Sadoc  a  recours  aune  ruse  :  il  va  trouver  Pelyas  et 
lui   demande   la  récompense  de  ses  grands   services.  Pelyas 
promet  tout  et  se  voit  par  là  forcé  de  rendre  Ghelinde  à  Sadoc. 
Les  époux  n'osent  cependant  rester  longtemps  auprès  du  roi, 
qui    se  désole  d'avoir  perdu  ce  qu'il   aime  et  dont  ils  peuvent 
t    ctic-  craindre  des  représailles.  Ils  s'enfuient  donc  et  arrivent  clans 
fuienfensem-  ';|   t'"rrsl  au  Géant,  appelée  ainsi  à  cause  du  géant  dont  nous 
ble.    ils    sont  avons  déjà  l'ail   la   connaissance.   Il   a   l'habitude   de  proposer 
géant?8  PÛ        ;II1X  passants  une  énigme  :  s'ils  la  devinent,  ils  peuvent  conti- 
nuer librement  leur  chemin;   sinon,  le  géant  leur  coupe  la 
tête.  Nos  voyageurs  le  rencontrent:  il  leur  propose  immédia- 
tement son   énigme3   :   «   Il  avait  jadis  un  arbre;    séduit  par 
la   beauté  du  fruit,   il  en  prit  la  Heur  et  le  mangea  ensuite.  » 
Sadoc  devine  que  l'arbre  est  la   femme  du  géant  et  que  ce 

1 .  Perline .  Perlique,  .1.  Maugin. 

2.  Ch.  des  deux  Portes,  334  <'i  les  autres,  sauf  94,  99,  qui  donnent  : 
ch.  des  'i'  u  i    Piem  t, 

Ces  énigmes  Boni  en  forme  'le  lais  ;  celle  qui  non-  occupe  débute 
ainsi  :  Un  arbre,  \>  t  il ,  oi jadis,  etc. 


monstre  a  violé  et  mangé  sa  fille.  (Les  géants  cannibales  de 
Cornouaille  et  deLogres  mourront  tous  plus  tard  sur  la  pri< 
qu'adressera  au  Seigneur   sain!    huis,   venu   d'Egypte1    en 
France).  Le  géant  force  Sadoc  et  Ghelinde  à  le  suivre  chez 
lui;  ils  y  tiennent  compagnie  à  Luce 

11.  Un  jour  Pelyas  chassant  dans  la  forêt  y  trouve  le  géant.      Pelyas  • 
ho  part  et  d'autre  on  fixe  des  conditions  :  le  roi  devinera  deux 
énigmes  proposée-  par  le  géant  et  le  géant  une  énigme  prop  - 

parle  roi;  celui  qui  ne  réussira  pas  aura  la  tôte  tranchi 
Voici  les  deux  énigmes  du  géant  :  «  Il  y  avait  -'  deux  i 
saux*,  Abel  et  Caïn.  Caïn  enferma  Abel,  à  l'intérieur  duquel 
il  avait  lui-môme  été  enfermé  auparavant  ;  puis  il  fui  atteint 
par  les  Qammes.  »  Pelyas  devine  que  Caïn  esl  le  géant,  qui, 
ayant  mangé  sa    mère,  a  été    frappé  par  la  foudre.   Puis   : 
«  Quelle  est  la  bête4  «pu  met  au  monde  deux  petits,  dont  l'un 
voulant  perdre  l'autre  tombe  d'abord  dans  son  propre  pii  - 
ests;mvé  parer  dernier:  puis  l'attrape  et  le  lait   mourir  en    le 
chargeant  de  sa  mère?  »  Pelyas  :  le  géant  ;i  tué  son  frère  en 
le  couvrant  de  terre.  —  L'énigme  de  Pelyas:  «  Un  homme 
traitait  fort  bien  un  léopard  •"■,  qui  lui  prit  son  cœur  avec  la 
CÔte;   on    peut  encore   voir  circuler  le  corps  sans  C03UT.    o  Le 

ut  obtient  du  répit  jusqu'au  Lendemain  *'t  emmène  Peij 
chez  lui  ;  le  père  et  le  lils  se  revoient  et   sont  transportés  de 
joie.   L<'  géanl  réfléchit  dans  la  nuit,  mais  n'arrive  pas  à  devi- 
ner.   Il  s'adresse  alors  à  Sadoc,  qui  lui   dit   le  mot  de   l'énigme, 

parce  qu'il  a  peur  de  pelyas  et  qu'il  désire  quitter  le  géant- 
Celui-ci  lui  permet  eu  *  - 1 1  "«  ■  t ,  à  titre  de  récompense,  de  B'eu 
aller  avec  sa  femme.   1  at  peut  donc  dire  à  Pelyas  que 

l'homme  <-i  le  Léopard  représentent  lui-même  et  Sadoc,  qui  lui 
a  enlevé  sa  femme.  Luis  il   retient   Pelyas  chei  lui  :  il  aime 
be  Lucoup,  dit-il.  à  s'entourer  de  gens  d'esprit.  —  Sadoc  arrive  s 
avec  Ghelinde  au  château  de   Triadan 6,  un  ancien  enchan-     ^ruâ 
teur,  qui  lin  Lègue  sa  terre.  Sadoc  et  Ghelinde,  qui  ont  presque 
oublié  le  christianisme,  5  restent  plus  de  quinze  ans. 

1 .  1 03  lien     33  I  '•!  lea  autres,  Gr 

2.  Dui  vassal  f'nrrnl   ja  tïlOUt  /"'/.   elr. 

\  .h  1  ■  uiatUD. 

1 .   /'//  -        1        \t  pais,  etc. 

5.   lus  hom  pristjaa  an  tiepart cotnpagn 

6     1 03  Tiriadam  ;  •!•!  '1  et  les  autres     T      irfa/i. 


12.  Apollo.  devenu  grand,  se  distingue  par  sa  force  et  sa 
bravoure;  il  a  attiré  l'attention  el  gagné  L'amitié  du  roi  Tha- 
nor.  Mais  un  jour  son  père  adoptif  a  l'imprudence  de  commu* 

N  prani  assas-  niquer  le  secrel  de  sa  naissance  au  roi,  qui  assassine  Nicoranl 
J{£  pttr  "  à  la  chasse.  Apollo  le  trouve  mort  el  le  transporte  à  la  maison. 
Apprenant  par  sa  mère  adoptive  les  détails  de  son  histoire,  il 
ne  veut  pas  attaquer  Thanor,  qui  l'avait  armé  chevalier,  mais 
il  s'en  va  pour  chercher  partout  son  père.  Il  tombe  lui  aussi 
Apollo  el  le  sur  legéant,  chez  qui  Pelyas  habitait  déjà  depuis  une  douzaine 
Enigmi  d'années  '.  On   échange  des  énigmes  aux  mêmes  conditions 

que  précédemment.  Le  géant  :  «  11  est  une  chose 2  qui  naît 
sans  péché,  nette  et  monde,  et  qui  de  petite  devient  grande. 
Lorsqu'elle  est  devenue  belle,  on  court  sur  elle,  on  lui  arrache 
le  pied  et  on  la  mène  au  plain  :  là,  on  peut  la  voir  courir  de 
plain,  mais  les  traces  sont  trop  soutives  pour  qu'on  puisse  les 
distinguer;  elle  marche  et  court  sans  pied  et  sans  tête.  » 
Apollo  voit  sans  difficulté  qu'il  s'agit  des  vaisseaux;  mais 
le  géant  ne  comprend  rien  à  l'énigme  que  lui  propose 
Apollo  :  «  J'ai  vu  un  loup3  et  un  agneau  dans  une  mai- 
son déserte,  pluvieuse  et  froide.  L'agneau  court  à  un  petit 
hameçon,  si  r/ete  au  leu  de  tel  laçon  qu'il  s'endort,  et  l'agneau 
s'enfuit.  »  Sur  sa  prière,  Apollo  lui  accorde  une  nuit  de 
répit  :  mais  le  géant  ne  devine  pas  l'énigme,  qui  signifie  la 
mort  prochaine  du  géant  par  la  main  d'Apollo.  En  vain 
s'adresse-t-il  à  Pelyas,  qui  fait  semblant  de  ne  point  com- 
prendre, pour  regagner  sa  liberté  par  la  mort  du  géant.  Celui- 
ci  se  lia t te  de  l'idée  qu' Apollo  n'aura  pas  le  courage  de  ie 
tuer  ;  mais  il  se  trompe.   Quand  il  se  présente  le  lendemain, 

Mort  du  géant.  Apollo  lui  demande  son  épée  et  le  tue.  Pelyas  retourne  chez 
lui  avec  son  fils,  la  fille  du  géant,  qui  se  laisse  consoler  de  la 
mort  de  son  père,  et  Apollo.  qui  accepte  l'invitation  de  Pelyas. 

13.  Pelyas  recommence  la  guerre  avec  le  roi  Thanor,  qui 

n'obtient  aucun  secours  de  son  suzerain,  le  faible  roi  de 
France  Galderich  '.  11  est  aidé  par  le  roi  Gonosor5  d'Irlande, 
à  qui  il  offre  de  payer  tribut  dans  le  présent  et  dans  l'avenir. 

1 .  La  remarque  manque  dans  33  ï .  1 0  ! 

2 .  Une  chose  voi  <  n  cesl  monde,  etc. 
En  une  meson  moût  pluieuse,  etc. 

1,  Sic;  Childeric,  334,97,  100,  102,  103,  335;   Clideris,    104,  94, 
I  ;  cf.  §  : 
:.     Thanasor  •! .  Maugin, 
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Pelyas  est  tué  à  la  guerre,  et  Luce,  son  fils,  lui  Buccèdi  .  Or  M       l<  Pi 
lait  la  paix  :  tout  reste  comme  auparavant,  mais  les  Cornouail- 
lais  continuent  à  payer  leur  tribut  annuel  de  cent  demoiselle 
cent  jeunes  hommes  et  ceut  chevaux  de  prix.  Cela  dura,  'lit 
le   romancier,  deui  cents  ans,  jusqu'à  ce  que   Tristan*,  le 
neveu  du  roi  Marc  de  Cornouaille,  tua   le  Morhout  dans  l'Ile 
de  Saint-Sanson  -.  —  On  célèbre  la  fête  de  ma  dame  Venx 
en  mai,  au  huitième  jour  ;.  suivant  la  coutume  romaine.  Son 
temple  est  situé  à  la  frontière  des  deux  royaumes,  dans   un 
petit  bocage,  dit  le  bois  d'Hercule  parce  que  ce  héros  s'y  était 
jadis  battu  avec  un  géant.   Tous  les  ans,   les  rois   de    Cor- 
nouaille et  de  Léonois  s'y  rendent  pour  assister  aux  cérémo- 
nies4.  Pelyas  avait  été  enterré  dans  ce   temple.  Sadoc,    qui 
marchissoit  à  cel  endroit,  va  avec  sa  femme  voir  la  fête.  Il 
rencontre  Thanor,  qui  le  blesse  mortellement  :  en  se  retirant,  m ■■ 
il  attaque  encore  son  fils  Àpollo,  qui  est  venu  avec  Luce  et     'j    ' 
qu'il    prend   pour   Thanor;    Apollo    le   tue.    Quand    on    l'a 
reconnu,  on  l'enterre  à  coté  de  Pelyas.  Survient  le  roi  Thanor; 
il  cherche  querelle  à  Luce,  se  bal   avec  lui  et  le  tue.  Apollo 
venge  son  ami  en  tuant  Thanor.  Tous  deux  sont  enterrésdans 
le  temple,  et  Apollo  est  proclamé  roi  de  Léonois,  tandis  que 
Cicorades,  le  fils  de  Thanor  et  de  Chelinde,  succède  a  son  p< 
en  Cornouaille.  On  recommande  à  Apollo  de  se  marier,  et  l'on 
fait  venir,  pour  qu'il  choisisse  une  femme,  toutes  les  filles  ou 
veuves  du  royaume,   sans  leur  l'air»'  connaître  dans  quel  but 
elles  sonl  mandées.  Chelinde,  qui  s'est  retirée  dans  un  châ- 
teau où  elle  pleure  la  mort  de  Sadoc,  est  encouragée  par  son 
hôtesse  à  se  présenter  avec  les  autres.  Apollo  se  décide  en  sa 

faveur  m  épouse  sa  mère.  Ainsi  s'accomplit  le  songe  de  Thanoi 

c  h 

n      ■  l  U1'' 

li.   Saint    Augustin,    le    missionnaire,    survient    et    leur 
découvre  la  vérité,  Chelinde,  exaspérée,  l<i  traite  de  menteur 
el  le  lait  emprisonner.  Dans  la  nuit,   le  roi  est  effrayé  par  un  Saint   \ 
songe  allégorique  :  il  se  voit   arrivé  à  une   vallée  profonde,      >ml 
qu'il  a  envie  de  visiter.  Si  trovoit    II.   voies  :  Vune  iornoit 
désire  et  Vautre  <>  senestre.  Et  a  Ventrée  de  ces   II.  v 

I.  334    Try&tron    m  .    756    Tristan    m  .   comme  il.    los 

autn 

Vby.  plus  loin, 

Ces  détails  pas  dans  104,   I  03   J    Maugin 
I     Ces  détails  pas  dans  104. 

Vby.  g  I,  Souvenir  «l»1  la  légende  d't  Edifi 
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./.  perron;  dessus  ce  perron  avoit  letresqi disoient  :  «  En  oeste 
voie  a  destre  tome  ligrains^  et  a  la  senestre  tome  la  palle  l.  » 

A  l'en  lier  de,  la  route,  à  droite,  il  trouve  un  agneau  et,  du 
côte  gauche,  un  Loup.  L'agneau  adresse  le  roi  à  saint  Augus- 
tin et  prédit  à  la  reine  les  peines  éternelles.  Le  lendemain. 
Chelinde,  dont  la  fureur  contre  le  saint  homme  ne  peut 
être  apaisée,  le  l'ait  monter  sur  le  bûcher;  mais  le  feu  s'éteint, 

Mort  de  Chc-  et  la  reine  est  frappée  de  la  foudre.  Saint  Augustin  prêche  au 
roi  et  lui  explique  le  songe  :  les  deux  routes  mènent  au  para- 
dis ou  à  l'enfer.  Et  sachent  luit  cil  qi  cest  conte  vscouteront 
qe  [se]  il  fusi  otroié  a  chevalier  a  deviser  el  livre  de  déduit 
et  de  cortoisie  les  senefiances  des  anciennes  estoires  qi  a  la 
devine  2  apar tiennent  et  ax  choses  de  saincte  église,  je  endroit 
moi,  qi  chevalier  sut ,  [si  334]  osasse  bien  deviser  aperte- 
ment  '■'•  tôt  ainssi  corne  saint  Augustin  les  devisa  au  roi  — 
se  fu  toz  les  poinz  de  la  devinité,  et  a  celui  point  le  converti  et 
le  torna  de  la  loy  païenne  a  la  crestienne —  tôt  ce  vous  devi- 
sasse je  bien  a  cestui  point,  por  ce  qe  a  mon  livre  apartient; 
mes  je  ne  puis,  por  ce  que  V arcevesque  de  Contorbiek  le  me 
devee,  qi  me  deffent  qe  je  ne  niete  chose  en  mon  livre  qi  a  la 
devinitè  apartiengne,  et  por  ce  trespasserai  je  oultre  mon 
vouloir  toz  les  sermo?is  et  toz  les  biax  exemples  qe  [monsein- 
gnour  33  4]  saint  Augustin  dist  au  roi  Apollo,  et  retorneron  a 

\jioiio  se  l'ait  /(/  matière  qe  Ven  ne  puet  lessier.  Le  roi  se  convertit  au  chris- 
tianisme: ce  changement  de  religion  lui  occasionne  une 
guerre  avec  les  Cornouaillais,  qui  sont  battus. 

15.  A  Norhout,  ville  de  Cornouaille,  vivait  un  «  philosophe  » 
et  «  augure  »,  d'origine  grecque5.  (A  Norhout,  il  y  avait,  en 
effet,  à  cette  époque  païenne,  des  temples  de  Jupiter,  de  Mars, 
de  Saturne  et  d'Apollon,  appelé  le  dieu  de  la  science.)  Notre 
philosophe  entend  parler  de  saint  Augustin  et  fait  construire 
un  temple  en  l'honneur  du  Dieu  des  merveilles fi,  à  lui 
inconnu.  A  [très  une  tentative  inutile  pour  l'empoisonner,  le 

I.  Ce  détail  du  grain  et  de  la  paille  manque  dans  334  et  les  autres. 

;' .    La  divinité,  33  'i  et  les  autres. 

:{.  il .  apertem.  touz  lespoinz  de  la  d.  nui  a  ce  apartiennenti  tout  ain~ 

sint  comme  s.  .1.   /.  d.   au  roi  de  Loenois  a  celui  point  nue  il  le  converti, 

rie.      334. 

i .   Cantorbiere,  334    e.  1.  a. 

5.   Son  extraction  n'esl  pas  mentionnée  <l   94,  99. 

t..  ci.  l'autel  «lu  Dieu  inconnu,  trouvé  .i  Athènes  par  Saint  Paul. 
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roi  le  fait  mettre  à  mort.  Un  joui-,   à  la  chasse,  auprès  'l'une 
fontaine,  le  roi  a  une  vision  :  il  voit  un  lion  sauter  dans  la 
fontaine  et  en  ressortir  sans  être  mouillé,  et  il   entend  m 
voix.  Saint  Augustin,   qui   survient,    poussé    par  la  volonté 
divine,  lui  explique  que  le  lion  représente  le  Christ.  Le  roi 
fail  baptiser  par  saint  Augustin,  dans  la  fontaine.   Là,  Tristan,       i 
après  la  quête  du  Bainl  Graal,  tuera  Artaman  ',  le  <\'.\n- 

dret  ',  et  le  roi  Marc  perdra  ;  Meraugis  '*.  son  61s  qu'il  a  de 
sa   aièce  5,  si  petite  creatwre  qe   il    n'avoit   en<  ï. 

entier*  [P'  17].)  Toute  la  Gornouaille  est  convertie  par  saint 
Augustin,  qui  envoie  jusqu'à  250  7  de  se-  isPres  dans  le 

pays.  A  la  môme  époque,  l'Irlande  devient  chrétienne,  grâc< 
Joseph  d'Arimathie,  qui  nostre  seigneur  avoit  honnorè   1.  <■//- 
voie)  en  la grant  Bretaingne  /mur  la  terre  peupler  de  boni 
gens,  ainsinc  comme   le  grant  livre  du  latin  le  devise  tout 
apper tentent 8.  Le  roi  Gonosor  d'Irlande  donne  ses  deux  filles  en 

mariage,  l'aînée,  Glorian<le,    ;'i  Apollo,    et   la  cadette,   demie  ''. 
qui  est  belle,  mais  méchante,  àCicorades. 

16.  La  reine  de  Gornouaille  conçoil  de  l'amour  pour  un  l 
chevalier*,  le  roi,  craignant  pour  son  honneur,  la  fait  enfermer 
dans  une  tour  ;  elle  lui  fail  savoir  qu'on  ue  peut  tenir  une 
femme  enfermée,  si  elle  ne  le  veut.  En  effet,  pendant  le  som- 
meil du  roi,  (ieinie  descend  de  la  tour,  au  moyen  d'une  corde  : 
son  amanl  la  reçoit  dans  ses  bras.  Mais  !<■  roi  se  réveille, 
aperçoit  tout  et,  furieux,  il  précipite  parla  fenêtre  les  demoi- 
selles de  la  reine  qui  surveillaient  la  fuite  de  Gemie  :  l'amant 
tfuit.  Au  matin,  le  roi  fail  voira  ses  hommes  la  reine  qui 
est  restée  au  pied  de  la  tour  ;  confiante  dans  s. m  amour,  elle 
ii  a  pas  voulu  s'enfuir,  et   le  roi  l'enferme  de  nouveau.   I 

1.    Var,  iImiis  334  el  1.  a.  :  Attentant   Aroemani  tArtement. 
\  dret,    iudrei  ;  lo;{  :  Sandret,  mais  non  les  impriu 

6  :  pendra. 
i .   êtaraogyn,  334  .  Maraigis,    3  15     104  .    Mot 
Moragis,  1 03  .  Marnogis,  1 0  .' 

r>.   Sa  1 1 1 •  ■  t  e  ce  détail  manque  dans  1 0  I 

6.  100,  102,  '•>;  .    vu  jours  entier* .  om 

sepi   mois   103.  Il  n'est  plus  question  de  cette  histoire  d'Artaman  <!     « 
la  Buite. 

00;  la  remarque  pas  dans  I 
i  '  ipié  dans  i  mi  ci  comparé  aui  autr<  -    I 

lin  »  pas  dans  103;  104  tout  court  :  l'Irl,  fui   convertie  pai  -1   -     l'A 
Gonye  15  .  les  autres,  Goyne.  Goim    .1    Mauuin,   I 
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entrevues  des  amants  recommencent  néanmoins,  et  la  reine  est 
de  nouveau  surprise  par  son  mari,  qui  feignait  de  dormir ,  une 
nuit  qu'elle  s'apprêtait  à  redescendre  par  la  fenêtre.  Le  roi 
menace  de  la  tuer,  si  elle  ne  l'aide  pas  à  prendre  le  chevalier. 
Elle  a  l'air  d'y  consentir,  lui  passe  sa  robe  et  le  fait  descendre 
mi  de  Gicora-  le  long  «le  la  corde,  qu'elle  coupe  :  le  roi  se  casse  le  cou.  Les 
amants  s'enfuient  chez  un  des  parents  du  chevalier,  Hellie  l, 
qui  les  accueille  dans  son  château  de  Norgalois. 


des. 


17.  L'autre  sœur,  Gloriande,  se  montre  fidèle  et  sage.  Une 
Léonoise  est  surprise  en  flagrant  délit  d'adultère;  consultée 
par  son  époux,  le  roi  Apollo,  la  reine  déclare  que  cette 
femme,  après  un  tel  crime,  mérite  d'être  brûlée  (f°  19  b).  On 
suit  son  conseil,  et  l'honneur  d'avoir  établi  la  première  cette 
peine  pour  l'adultère  revient  à  Gloriande  ;  mais  les  dames  la 
haïssent  à  cause  de  cela  et,  dans  la  cité  d'Albine,  Archarm 
la  mère  de  la  première  victime,  résout  de  se  venger.  Elle  écrit 
une  fausse  lettre,  se  déguise  en  messagère  et  suit  le  roi  un 
jour  qu'il  est  à  la  chasse;  quand  il  revient  le  soir,  tout  seul, 
elle  va  au  devant  de  lui  et  lui  dit,  sans  avoir  l'air  de  le  con- 
Gloriande  ca-  naître,  qu'elle  porte  une  lettre,  de  la  part  de  la  reine,  à  un 
lomniée.  homme.  Elle  feint  de  ne  vouloir  point  faire  voir  cette  lettre  au 
roi,  qui  ne  l'obtient  qu'après  avoir  menacé  Archanade  la  mort. 
La  lettre  est  adressée  à  un  beau  chevalier,  nommé  Amant  ;;.  Le 
roi  coupe  la.  tête  à  la  prétendue  messagère  et  rentre  bien  décidé 
à  montrer  la  lettre  à  ses  barons  et  à  faire  mourir  la  reine,  s'ils  y 
consentent,  An  château,  il  consulte  un  chevalier  de  Gaule,  son 
ami  intime  4  ;  celui-ci  tente  de  le  rassurer,  mais  n'y  parvient 
qu'à  demi. 

apollo  et  Glo-       ,s-    '>luy  on  s  C!1  va  en   France  assister  au  couronnement 

riande    chez  du  roi  Clodoveus  5.  (La  Gaule  est  devenue  chrétienne  grâce  à 

sainl  Rémi.)  Pendant  qu'on  est  à  table,  le  roi  Apollo,   voyant 

auprès  de   lui    sa  femme,   son   enfant  et  son  lévrier,  souri l. 

rêveur.  Clodoveus  lui  en  demande  la  cause  :  «  Je  pensais,  dit 

I.   Var.  Hrlir.  Helyes.  L03  :  Lyel. 

2    334,  e.  I.  a.       Atarve  [Acarne),    103:  A Ibine  (confusion  avec  !•■ 
nom  '!••  la  ville  ;  I»'  Qom  manque  dans  104. 

Ce  nom  manque  <lans  la'»  ci  d.  .1.  Maugin  qui,  au  reste,  délaye 
tout  ce  passage  el  mel  en  Bcène  Brune,  femme  de  chambre  d'Archana. 
i.   Appelé  Florent  par  .1    Maugin. 
I        5  7. 


A  polio,   que  j'ai  emmené  ici  mon  ami,  mon  ennemi  et  mon 
jugleor.  Si  j'avais  aussi  mon  serf,  je  serais  absolument  cornu 
le  sage  qui  vint  aux  noces  du  61s  de  L'empereur.  »  Ils'expliqui 
«  L'ennemi,  c'est  ma  femme;  l'ami,  c'esl  mon  chien,  et  le  jon- 
gleur, l'enfant.  »  On  rit,  mais  la  reine  se  désole  de  ces  paroi 
malveillantes;  toutefois  elle  est  trop  bonne  pour  penser 
venger.  Glodoveus   amène   la  conversation    but    la   nouvelle 
peine  instituée  pour  l'adultère  d'après  le  conseil  de  Gloriande. 
Le  roi  de  Gaule  introduit  cette  pénalité  dan  i  elle 

reste  en  usage  jusqu'aux  temps  àïArthur  1°  20   c).  Celui-ci 
tua  dans  l'île  de  Paris  Frolle  l,  prince  d'Allemagne,  qui,  ayant 
auparavant  conquis    la   Franc».',    avait   aboli    la    coutume   pour 
sauver  une  femme  qu'il  aimait  ;  puis  Arthur  donna  la  Fran 
à  l.'incelot  du  Lac  et'-'  la  femme  a  Brande  i 

Le  lils  de  Clodo\vu>  s'éprend  de  Gloriande  :  désespéré  de 
sa  résistance,  il  guette  Apollo  el  Ba  femme  dans  la  forêt  quand 
ils  partent'1;  il  blesse  le  roi  a  mortel  le  lait  transporter  dans  iiori  d'A 
un  château  :  mais  là.  quand  il  se  présente  auprès  de  Glo- 
riande pour  lui  faire  sa  cour,  elle  se  jette  par  la  fenêtre.  11 
la  l'ait  enterrer  au  ]>lus  celeement  quHl  puet  K  Apollo  meurt 
malgré,  les  soins  qu'on  lui  donne,  el  s. .ii  corps  est  jeté  dans 
la  Loire  '.  son  lévrier  le  repêche  el  lui  creuse  une  B  j» 
qu'il  ne  quitte  point.  Le  fidèle  chien  est  reconnu  par  Clodoveus, 
qui  passe  par  là  en  rentrant  de  la  ch  La  vue  de  l'animal 

lui  rappelle  les  paroles  d'Apollo  :  <•  Mon  ami,  c'est  mon 
lévrier.  »  Une  demoiselle  lui  apprend  tout  ce  qui  s'est  pas 
Glodoveus  fait  brûler  son  Bis  ;  plus  tard,  il  donne  au  fils 
d'Apollo  et  de  Gloriande,  Càndace,  avec  Ba  fille  Tressille1  en 
mariage,  le  Léonois  et  la  Gornouaille,  qui  venait  de  perdre  Bon 
roi  :  <  iandace  et  Tressille  ont  douze  fils,  dont  l'aîn  I 
ne  sur  la  Gornouaille  après  la  mort  de  son  père.  Le  l 

QOis  esl    Cédé    au   cadet    par    1rs  di\   autres    frères,    qui    vont    à 

l'étranger  tenter  la  fortune. 

I.   Chxldeberti.  Maugin.  La  campagne  esl  racontée  dans  le  / 
1'   i\ m-  Rom  i  u  d*  la  Table  Bondi    \ 
l  le  détail  pas  dans  104. 
;{.  Ce  passage  .i  été  changé  parJ.  Maugin. 
I     Tressan,  p.   .>('»  :  H  la  tan  enterrer  en  /«n, 
onques  ne  fui  &<  ni$. 

1  a  i  :  an  une  aiguë. 

6,  Pas  dans  100,  i".' 

7 .  CressilU .  33  \  el  les  autres 

Crisielle*    104     Ensides,  9*3    100,    102 
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Marc  de  Cor-  19.  Après  plusieurs  générations1,  Félix  fut  roi  de  Gor- 
aouaille;  il  étail  mauvais  et  Put  mehaigniè  dans  l'église  de 
NorluHil.  Il  avait  trois  v  filles  et  deux  lils  ;  son  successeur  fut 
Mme,  ainsi  Qommé  parce  qu'il  était  ué  un  mardi,  en  mars. 
Il  fist  tant  que  sa  sœur  Helyabel*  Fut  épousée  par  Meliadus, 
roi  de  Léonois  •  (f  "-?l  d). 

20.  Un  jour  le  roi  Meliadus,  chassant  dans  le  bois,  s'arrête 
auprès  du  cadavre  d'un  chevalier.  Il  est  abordé  par  une 
demoiselle  enchanteresse,  qui  éprouve  de  l'amour  pour  lui. 
Elle  lui  promet  de  lui  montrer  une  belle  aventure,  s'il  ose  la 
suivre  ;  il  accepte  et  se  laisse  conduire  h  une  tour,  située  sur 
une  roche  noire  ;  il  y  demeure  longtemps,  car  la  fée  lui  a  fait 
perdre  le  souvenir  de  sa  femme.  Helyabel,  qui  est  enceinte, 
va  dans  le  bois  pour  le  chercher,  accompagnée  seulement 
dune  demoiselle.  Elle  rencontre  Merlin,  qu'elle  prend  pour 
un  forestier,  et  qui  lui  dit  qu'elle  ne  reverra  plus  son  époux. 
Dans  ce  désespoir,  elle  est  prise  des  douleurs  de  l'enfantement 
Mort  d'Helya-  et  accouche  le  lendemain,  dans  le  bois  ;  elle  meurt  après  avoir 
donné  à  son  fils  le  nom  de  Tristan,  parce  que  tout  est  tris- 
tesse pour  elle.  Triste  ving  je  ici,  dit-elle,  et  tristre 
acouchai  et  en  iristour  t'ai  eu,  et  la  première  [este  que  je  l'ai 
feite  si  est  en  tristesce  et  en  douleur  (334,  f°  28).  Arrivent 
d»ux  chevaliers,  proches  parents  de  Meliadus;  ils  veulent 
tuer  reniant  pour  s'emparer  du  pouvoir,  mais  renoncent  à 
leur  projet  sur  la  promesse  de  la  demoiselle  de  le  cacher  si 
bien  que  jamais  ils  n'en  entendront  parler.  Arrivés  à  la  cour, 
ils  sont  dénoncés  par  Merlin,  qui  raconte  tout  et  indique  le 
moyen  de  retrouver  et  de  délivrer  Meliadus.  Les  chevaliers  sont 
mis  en  prison,  et  ne  regagneront  leur  liberté  que  quand  on 
aura  trouvé  l'enfant  sain  et  sauf.  Puis  Merlin  s'adresse  à  Gou- 
vernal^j  jeune  homme  de  haut  parage  G,  né  en  Gaule,  mais 
obligé  de  quitter  ce  pays  pour  avoir  tué  son  frère  par  mes- 
cheance  7;  Merlin  le  choisit  pour  être  le  maître  du  nouveau-né 

1.  Ce  passage  paraît  avoir  été  fail  à  la  hâte. 

2.  III  ;  334  el  I.  a.  :  IIII  (quatre) 

3.  Ysabel  103  [YsabelleJ.  Maug.). 

i .  Dans  la  Tavola  Ritonda,  Meliadus  esl  le  frère  de  Marc,  el  Helya- 
bel une  dame  de  la  lignée  de  Bai]  ;  cette  partie  <lu  roman  manque 
cependant  dans  le  ms.  de  la  Laurentienne   Mediceua  . 

.").    Var.  Gorneval,  Gourneval,  Gouvernail. 

6.  Pasdans  104,  103. 

7 .  Par  mesch.  pas  dans  les  autres. 


bel,  la  mère  de 

Tristan. 
Naissance  de 

Tristan. 


(louvernal. 


iieliam. 


et  l'emmène  à  la  fontaine  brahaigne,  ainsi  nommée  parce  que 
l'eau  en  rendait  les  femmes  stériles  ;  à  côté  de  cette  fontaim 
trouve  un  bloc  de  marbre  sur  lequel  il  y  a  des  lettres  gravi 
depuis  Longtemps  qui  disent  qu'à  cette  fontaine  se  réuniront 
un  jour  les  trois  bons  chevaliers  et  qu'ils  y  parleront  de  la 
fiere  béate  ,  ;  d'autres  lettres  donnent  les  noms  :  Galactd,  Lan- 
celot,  Tristan.  Merlin  apprend  à  Gouvernai  que  l'héritier 
du  Léonois  sera  l'un  de  ces  trois;  il  faudra  donc  avoir  grand 
soin  de  Tristan.  Puis  ils  vont  à  la  demoiselle  qui  gardait  l'en- 
fant, et  Merlin  lui  dit  de  porter  Tristan  à  Albine,  où  elle  trou- 
vera le  roi  Meliadus  délivré  ;  la  demoiselle  s'y  rend.  Le  roi 
remercie  beaucoup  Merlin,  qui  exprime  son  amour  pour  Tris- 
tan, prédit  sa  gloire  et  défend  au  père  de  lui  donner  d'autre 
maître  que  Gouvernai  ;  puis  il  part  immédiatement.  Gouvernai. 
en  effet,  garde  Tristan  fidèlement  toute  sa  vie. 

21.  Le  roi  Marc  de  Cornouaille  assassine  Lâchement,  à  la 
Fontaine  au  Lion ,  son  frère  Perneham  ',  qui  lui  avait  reproché  Mort  a 
sa  poltronnerie  et  lui  avait  tenu  des  propos  menaçants  au  sujet 
du  tribut  payé  par  la  Cornouaille  au  roi  d'Irlande;  ce  tribut 
n'était  pas  réclamé  tous  les  ans,  niais  les  (aient 
à  l'occasion  d'autant  plus  exorbitantes,  et  L'année  môme  où 
nous  sommes,  le  sort  était  tombé  sur  La  sœur  du  roi.  Merlin 
grave  sur  un  rocher  le  récit  de  l'assassinat  de  Perneham.  Tins 
tard,  dii  le  romancier,  Gaheriet  trouvera  L'inscription,  et  Lan- 
celot,  instruit  par  lui,  accablera  le  roi  Marc  de  reprochés  méri- 
tés :î. 

22.  Meliadus  a  épousé  en  secondes  noces  la  fille  du  roi  h 
«le  la  Petite-Bretagne  '.  La  beauté  extraordinaire  de  Tristan 
s'annonce  déjà  lorsqu'il  atteint  l'âge  de  sept  ans  :  Tristan 
Lancelot   lurent  de  leur  temps  les  plus  beaux  chevaliers  du 

monde.  —  La  reine,  qui  hait  Tristan,  veut  le  taire  mourir  au 

profil  de  son  propre  fils  :  mais  celui-ci    par  suit-'  de  L'erreur 
d'une  demoiselle  chargée  de  sa  garde,  boit  le  poison  destiné 
son  demi-frère  :  il  en  meurt,  F"  24  d.   La  reine  poursuit  cepen- 

l  .    De  cela  aucune  trare  ilan>  la  suite.  La    lui.  liit .  donne  une  expli- 

catioo  d'après  le  Lancelot  .  la  fontaine  j  est  appeler  la  F.  du  Lion,  et 
('■alaad  \  esl  remplacé  par  « îalehoul 
\  i     P  rnehan 
3.   Voy.  §  292  e 

'i .   De  Naniei  de  la  l'.-lr.  103    La  princesse  esl  appelée  McUiUU 
.i    Maugin, 

i  in.  -    Tristan 
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d.ini  ses  criminelles  tentatives.  Un  jour  le  roi  est  sur  le  point 

!  a  belle-mère  de  ^e  noilv  '(>  poison  qu'elle  tient  prêl  pour  Tristan.  Elle  lui  crie 

Tristan  essaie  d'arrêter  et',  s'étanl  ainsi  trahie,  elle  est  bientôt  forcée  de  tout 

nei.      '  avouer.  On  la  condamne  a  mort  ;  elle  n  échappe  que  grâce  à 

Elle  uvée  l'intervention  du  généreux  Tristan. 

par  Tristan. 

■J;>.  Pendant  une  chasse,  à  laquelle  assistent  Tristan  et  Gou- 
Morl  de  Me-  vernal,  Meliadus  est  assassiné  par  deux  chevaliers  du  comte 
do  Norhout.  Une  devineresse  avait  prédit  que  les  héritiers  de 
Xorhout  seraient  mis  à  mort  par  Meliadus  ou  sa  lignée.  Plus 
tard,  en  effet,  Tristan  tua  le  comte  de  Norhout  et  rnist  a 
notant  toute  cette  lignée1.  Tristan  est  sauvé  par  Gouvernai,  qui 
nie  la  présence  de  l'enfant.  Le  véritable  instigateur  du  crime 
était  d'ailleurs  le  roi  Marc,  qui  craignait  Tristan  2.  Un  peu  plus 
tard,  la  gloire  de  ce  dernier  est  encore  prédite  au  roi  Marc  par 
son  nain.  Ce  nain,  fils  de  roi,  avait  été  chassé  par  son  père  à 
cause  de  sa  petite  taille  ;  il  avait  connu  Merlin  dans  la  Petite- 
Bretagne  et  était  lui-même  une  sorte  de  magicien. 

24.  Gomme  la  belle-mère  de  Tristan  continue  ses  persécu- 
Tristan  chez     tionsy  Gouvernai  conduit  l'enfant,  âgé  de  douze  ans,  à  la  cour 

Pharamorit.        in;  i  •    j      /t      i         -i  •  i- 

de  Pharamont d,  roi  de  Gaule  ;  il  y  reste  inconnu  et  se  dis- 
tingue par  sa  bravoure  et  sa  beauté.  La  fille  du  roi  s'éprend  de 
lui  et  prie  Gouvernai  de  lui  faire  connaître  son  amour  4. 

25.  Cependant  le  Morhout  d'Irlande,  le  frère  de  la  reine  de 
ce  pays,  un  des  chevaliers  les  plus  renommés  de  l'époque, 
arrive  k  la  cour  :  Pharamont  et  lui  sont  amis  ;  ils  se  sont  juré 
de  s'entr'aider  toujours.  Gomme  il  parle  au  roi  de  Tristan,  dont 
il  a  remarqué  la  beauté,  le  fou  du  roi,  qui  avait  fait  preuve  à 
diverses  reprises  de  sa  faculté  de  divination,    s'avance  pour 

Prédiction  de  prédire    au  Morhout  qu'il  mourra  de   la   main    de  ce  jeune 
Mr  i"10'»1    ,Iu  homme  ;  niais  ^e  Morhout  ne  s'inquiète  pas  de  cette  prédic- 
tion et,  peu  après,  il  s'en  va. 

Amour  «le  la  26.  Averti  par  Gouvernai,  Tristan  refuse  l'amour  de  la 
mont  poiur  princesse,  qui  s'en  désespère.  Un  jour,  elle  l'embrasse;  il 
Tristan.  repousse  ses  caresses  ;  aux   cris  de  la  princesse,  on  accourt. 

1 .  Gela  n'est  pas  raconté  dans  la  suite. 

2.  Les  m88.  ne  donnenl  pas  la  raison  de  cette  crainte. 
;{.    Var.  Faramon  d);  Childebert  J.  Maugin. 

'i .    [ci  commence  le  jus.  758  (qui  donne  toute  la  première  partie  du 
ruina  n  en  abrégé  ;  voy.  la  préface,  §  V. 
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Elle  l'accuse  d'avoir  essayé  de  lui  faire  violence.   Gouvernai 
révèle   alors  ce  qu'il  sait;  le  roi,   pour   connaître  la    vérité, 
ordonne    à    sa    fille    de    choisir    entre  son    cousin    Meliai 
condamné  à  mort,  et  Tristan,  qu'il  menace  du  supplie»;.    Elle 
choisit  d'abord  son  cousin,  puis  se  ravise   en   faveur  de  Tr 
tan,  lorsqu'elle  voit  qu'il  n'y  a   pas    d'autre    moyen   de  lui 
sauver  la  vie.  Mais  Gouvernai,  inquiet  de  ce  qui  peut  surv  - 
nir,  décide  Tristan  à   prendre   congé  de   Pharamont;  à  cette 
occasion,  Tristan  dit  enfin  son  nom  et  relui  de  son  père  :  al< 
le  roi  lui  reproche  de  ne  pas  s'être  fait  connaître  plus  tôt  et 
lui  apprend  qu'il  est  son  oncle  '. 

27.  Gouvernai  et  Tristan  se  rendent  à  la  cour  de  Marc,  tou- 
jours incognito.  Le  roi  est  au  château  de  Glevedom  -'.  Chemin 
faisant,  Tristan  reçoit  par  l'intermédiaire  d'un  valet,  de  la  part 
de  la  fille  de  Pharamont,  Belide  3,  un  brachet  et  une  lettre  qui 
commence  ainsi  :  Amis  Trisiom^  orniez  de  fin  cuer  et  de  w< 
sanz  fausseté  et  sanz  enging,  [etc.  Belide  annonce  à  Tristan 
qu'elle  veut  mourir  et  exprime  le  vœu  qu'il  souffre  un  jour  \ 
de  L'amour  autant  qu'elle-même.  Le  messager  prie  Tristan  de 
l'attacher  à  son  service.  Celui-ci  consent,  en  lui  défendant  de 
révéler  le  nom   de  son   nouveau  maître.    Ce   mi  ira 

plus  tard  chevalier  de  la  Table  Ronde,  et  Tristan,  pendant  la 
quête  du  saint  Graal,  le  tuera  par  mégarde  en  poursuivant 
Pala/medes k.  Et  oestui  conte  vous  deviserons  nous  en  nostn 
livre. 

Arrivé  à  la  cour  de  Marc,  Tristan  s'est  déjà  fait  remar-     r  -  m 
quer  au  point  d'exciter  La  jalousie  des  autres  chevaliers,  quand 
le  \forhout  d'Irlande  (l'oncle  d'Iseut,  r  37  b]  arrive  en  Cor- 
Qouaille  pour  réclamer  lé  tribut:  il  est  accompagné  de  cheva- 
liers d'Irlande  et  du  royaume  de  I  notamment  de  G 
rieti  le  neveu  du  roi  Arthur,   dont  le  règne  vient  de  com- 
mencer. Grande  affliction   i\<><  Cornouaillais.    Tristan  ayant 
appris  par  un  chevalier  que  le  pays  pourra  être  délivré  de 
tribut,  bî   le  Morhoul   est  vaincu  dans  un  combat  singulier, 

I .    Vous  estes  mes  nies  si  mesatnis  chûrnex  Mais  334  e.  I 
mes  amis  chamieus  ma  char  10 

\  ar    Glevedoin  100    Glevedyn  .  '.'T.    I 

Glovedin  .  99   Cloedin. 

:    Beleyde  99,   94  .  Belindt    104,  J    Maugii      i 
I    C'est  Hebes    lïabé  le  renomme\  vo>    §    ."'     Sa  mort   .  m- 

ée  vers  la  Rn  de  notre  roman.  ^  50v 
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obtient  de  Gouvernai  la  permission  d'entreprendre  la  bataille: 
le  fils  île  Meliadus  ne  saurait  être  qu'un  brave.  Sur  sa  prière, 
Dînas.  Le  roi  Marc  l'arme  chevalier  ;  Dinas,  Le  sénéchal,  l'aide  à  revê- 
tir l'armure.  Devant  les  messagers  du  Morhout,  Tristan  défie 
leur  maître  et  se  fait  connaître  comme  le  lils  de  Meliadus. 
Marc  ne  le  désavoue  pas,  et  les  messagers  s'en  vont  rapporter 
tout  cela  au  Morhout,  qui  accepte  le  défi  et  les  renvoie  pour 
demander  l'endroit  du  combat  :  on  choisit  ïlsle  de  saint  San- 
son,  où  les  deux  combattants  se  rendront  absolument  seuls, 
chacun  dans  son  bateau  '.  —  Gaheriet  admire  le  courage  de 
Tristan.  Dans  les  églises  de  Cornouaille,  on  implore  le  secours 
du  ciel.  Tristan  veille  dans  celle  de  Notre-Dame  ;  puis  il 
dort  un  peu  et  entend  la  messe,  armé  du  haubert  et  des 
chausses  de  maille.  On  annonce  que  le  Morhout  s'est  embar- 
qué. Tristan  fait  alors  lacer  son  heaume  ;  le  roi  Marc  l'assiste 
lui-même.  Ensuite  Tristan  entre  dans  son  bateau  et  passe  dans 
l'ile.  Il  fait  sortir  son  cheval,  prend  ses  armes  et  repousse  le 
bateau,  qui  s'en  va  à  la  dérive  :  «  Le  vôtre,  dit-il  au  Morhout, 
sutlit,  quel  que  soit  le  résultat  du  combat.  »  Le  Morhout  lui 
ofl're  en  vain  son  amitié  :  comme  il  ne  veut  pas  renoncer  au 
tribut,  Tristan  refuse  de  l'accepter.  Les  lances  se  brisent,  et  ils 
se  battent  longtemps  à  l'épée  ;  le  Morhout  sent  qu'il  ne  sera 
pas  vainqueur.  Après  un  peu  de  repos,  ils  recommencent.  Enfin 
Tristan  enfonce  son  épée  dans  la  tête  de  son  adversaire  (jus- 
qu'à la  cervelle),  et  un  fragment  de  Tépée  reste  dans  la  tête. 
Mort  du  Mor-  Le  Morhout,  blessé  mortellement,  court  à  son  bateau,  rejoint 
ses  gens  et  s'en  retourne  à  la  hâte  en  Irlande  2.  Marc  envoie 
chercher  Tristan,  qui  est  ramené  en  triomphe. 

29.  Mais  il  a  été  blessé  par  la  lance  empoisonnée  du  Mor- 
hout 3,  et  on  ne  peut  le  guérir.  Il  souffre  beaucoup  et  n'est  déjà 
(jue  l'ombre  de  lui-même,  quand  un  jour  une  dame  lui  con- 
seille d'aller  à  l'étranger  chercher  un  remède.  Il  fait  faire 
une  nacelle  avec  une  petite  voile  et  couverte  d'un  drap  de  soie 
pour  le  garantir  des  inclémences  du  temps.  Il  part  sans 
le  fidèle  Gouvernai,  emportant  avec  lui  sa  harpe,  sa  rote  et  ses 
autres  instruments,  afin  de  s'en  déduire  aucune  foiz  dans  le 
voyage.  Il  se  laisse  emporter  au  gré   des  ilôts  :   après    deux 

1.  La  holmganga  germanique. 

2.  Le  Morhoul  ne  dit  rien  de  sa  Bœur,  m  d'Iseut. 

3.  Dans  La  Tav.  Bit.  le  Morhout  lui  tire  en  partant  une  flèche  empoi- 
sonnée qui  Le  blesse  ;i  la  cuisse  droite. 
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semaines  de  voyage,  le  hasard  le  conduit  sur  la  côte  d'Irlande,      Tristan   en 
auprès  du  château  d'Hossedoc  1  ;  ce  château  appartient  au  roi 
Hanguin  2,  le  père  d' Iseut  s,  la  plus  bêle  pucele  qui  a  celui  ut. 

temps  fust  el  monde  et  une  des  plus  sages.  Le  roi  et  la  reine, 
attirés  par  le  son  de  sa  harpe,  descendent  pour  le  voir.  Appre- 
nant, à  son  grand  effroi,  qu'il  est  en  Irlande,  il  dit  qu'il  est  un 
chevalier  du  royaume  de  Logres,  des  environs  de  la  cité  de 
Camaaloth  4.  Le  roi  le  recommande  à  sa  fille,  qui  s'entend  à  la 
guérison  des  hlessures.  Iseut  lui  prodigue  ses  soins,  découvre, 
au  bout  de  dix  5  jours,  que  la  blessure  est  empoisonnée  et  le 
guérît;  mais  Tristan,  craignant  sans  cesse  d'être  reconnu,  songe  Tristan  guéri 
à  retourner  en  Gornouaille,  lorsque  arrivent  à  la  cour  Gaheriet,  |,a 
Keu  et  Bademagu  H.  Ils  connaissent  déjà  le  roi  Hanguin  et 
désirent  assister  au   tournoi   proclamé  par  la  demoiselle  des  L,s    chevalier» 

r         7-r  11        •    i    •  i  •  i  •  »-i       arrivant    pour 

Landes1  ;  celle-ci  doit  épouser  le  vainqueur  du  tournoi  :  s  il  assister  au 
ne  veut  pas  se  marier,  le  roi  d'Irlande,  cousin  de  la  dame,  lui  chàtLan  de  l! 
donnera  le  fié  de  X8  chevaliers  [XI  756)  en  guerredon  L 

jornee.  Gaheriet  ne  reconnaît  pas  Tristan,  que  sa  maladie  a 
beaucoup  changé  (f°  32  b.),  mais  Tristan  le  reconnaît  et  le  prie 
de  ne  pas  insister  pour  savoir  son  nom.  Le  roi  Hanguin  veut 
assister  au  tournoi  incognito  et  invite  Tristan  à  l'y  accompa- 
gner, bien  que  celui-ci  n'ait  pas  encore  repris  toutes  s<  es. 
Chemin  faisant,  on  rencontre  Gauvain,  qui  se  rend  également 
au  tournoi;  son  écuyer  est  l'ancien  messager  de  Belide  9  ;  Tris- 
tan défend  encore  au  jeune  homme  de  révéler  son  nom  et  lui 
promet  de  l'armer  chevalier  ;  puis  tous  font  route  de  conserve. 
Il  vient  à  passer  un  chevalier  portant  deux  épées.  Suivant  la 
coutume  du  royaume  de  Logres,  c'est  un  Bymbole  :  celui  qui  le 
porte  annonce  parla  qu'il  ose  se  mesurer  avec  deux  ad 
à  la  fois  :  s'il  était  vaincu  par  un  chevalier  qui  n'appartînt  pa- 
la  Table  Ronde,  il  u«i  devrait  pas  porter  Les  armes  jusqu'à  un 
an  el  un  jour.  Le  lendemain,  Tristan  arme  chevalier  le  jeune 

l.  E(o)sedech  104,  ll> uedoc  lu.:   Hesedocq 758,  J.  Maugii 

Var.    Anguyriy    Angin    Anguù  .   .1.    Maugin  :  Argiusi  de  même 
Verard  etJanot,  mais  103  :  Angyns^  aussi  Tressan. 
3.   Var.   Ysolt. 
i.  334  el  i   .i    :  un  chevalierde  Léonois,  près  d'Albiae. 

/.','  jours  .1  .    M;iu-iii. 

6.  Var.  BandemagUt  Baudâmagu. 

7 .  Procl.  par  le  roi  d'E 
s     1 3  4  ei 

9.   H  n'a  pas  été  raconté  que  ce!  écuyer  avait  quitl 
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uyer  Hebes  '  le  renommé,  qu'il  a  décidé  à  prendre  congié 
a  Gauvain  ;  ainsi  retardé;  Tristan  n'arrive  au  tournoi  qu'après 
le  roi  d'Irlande. 

i  e  tournoi.  30.  Ce  tournoi  a  lieu  devant  le  château  de  la  Lande2.  Le  roi 

Agvisant  d'Ecosse  prend  parti  pour  les  chevaliers  du  châ- 
teau,  contre  le  roi  des  Cent  Chevaliers,  qui  tient  la  terre  de 
Galehout,  roi  des  Iles  lointaines,  malade  depuis  tout  un  an  et 
demi.  Le  romancier  remarque  en  passant  que  Lancelot  était 
nouveau  chevalier  à  cette  époque.  Parmi  les  partisans  du  roi 
des  Cent  Chevaliers  figurent  Ivain7',  Gauvain,  Gaheriet,  Guer- 
re t  '*,  Bademagu,  Keu,  Dodinel  le  sauvage,  Sagremor,  Guivret  le 
petit,  Gifjlet:\  tous  compagnons  delà  Table  Ronde,  sauf  Bade- 
magu, qui  n'est  encore  que  de  Vostel  (var.  la  maison)  le  roi 
Artu.  On  est  près  de  triompher  de  ceux  du  château,  quand 
arrive  le  chevalier  aux  deux  épées,  qui  porte  un  écu  noir  ;  il  se 
range  du  côté  des  vaincus  et  met  bientôt  les  adversaires  en 
fuite.  Le  roi  des  Cent  Chevaliers,  qui  aime  la  jeune  Iseut, 
craint  d'être  méprisé  d'elle,  si  son  parti  est  définitivement 
vaincu,  et  lait  remettre  le  tournoi  au  dixième  6  jour.  Le  roi 
d'Ecosse  suit  le  chevalier  aux  deux  épées  et  lui  dit  qu'il  a 
gagné  la  demoiselle  des  Landes ,  mais  le  chevalier  répond 
qu'il  ne  peut  pas  se  marier  et  part  ;  le  roi  d'Irlande  le  rejoint 
à  son  tour  et  lui  fait  promettre  de  rester  avec  lui  tant  qu'il 
sera  dans  son  royaume  ;  ce  chevalier,  qui  est  païen,  c'est  Pala- 
mède,  le  douzième  fils  d'Esclabor  le  méconnu. 

Iseut   aimée  de      31.  Palamède  se  prend  aussitôt  d'un  vif  amour  pour  Iseut; 

Palamède.      Tristan,  qui  jusque-là  n'avait  guère  éprouvé   de   sentiments 

pour  elle,  s'éprend  sérieusement  en  voyant  l'amour  de  Pala- 

Brangain.      mède.  Les  deux  rivaux  se  haïssent7.  Brangains,  la  compagne 

et  l'amie  d'Iseut,  le  lui  fait  remarquer.  Iseut  dit  qu'elle  pré- 

1.  94,  00  :  Helyes.  Cf.  §505. 

2.  Var.  des  Landes;  103,  104  aussi  :  de  Glandes. 

3.  Ivain,  nommé  ainsi  tout  court,  est  toujours  Ivain  de  Galles  (ou 
Ivain  In  Grand),  le  fils  d'Urien. 

4.  Var.  Guerrehet  ;  Guerrehes(z)  ;  756  porte  Gaherct  :  la  confusion  de 
deux  noms  esl  constante  dans  lesmss. 

5.  Var.  Girflet,  Gis  fiel,  Guifflet. 
0.  Quinzième  758. 

7.    Il  existe  un   vieux  livre  italien  de   N.  di  Agostini  (cf.  Bruuet . 
Manuel)  but  VInnamoramento  di  Tristano  et  di  Madonna  Isotla. 
B     Var.  Br ancien, 


—  23  — 

fèrerait  Tristan,  s'il  était  aussi  preux  chevalier  que  Palamède. 
Tristan  entend  par  hasard  leur  conversation.    Il   feint    d'être 
encore  trop  malade  pour  assister  au  tournoi,  mais  il  se  pro- 
pose  d'y  aller  incognito  dans  l'espoir  de  vaincre  Palamède  : 
s'il  est  vaincu  lui-môme,  il  ne  veut  jamais  revoir  Iseut.   Pala- 
mède est  déjà  parti  depuis  trois  jours.  Le  roi  se  rend  avec  une 
grande  suite  au  tournoi  pour  en  être  spectateur.  Tristan,  i» 
au  château,  ne  sait  comment  faire  pour  se  procurer  des  armes. 
Brangain  ,  qui  l'aime  sans  oser  le  lui  avouer,   lui  demande 
pourquoi  il  est  triste.  «  Je  vous  le  dirais,  répond-il.  si  je  vous 
croyais  capable  de  m'aider.  »    Brangain  jure  de  faire  tout  ce 
qu'elle  pourra;    elle  lui   procure   un  cheval    et    une  armure 
toute  blanche  et  lui  donne  pour  compagnons  (écuyers)  ses  deux 
frères  Perrinx    et  Matael1,  en  promettant  de    lui  garder   le 
secret.  Quand  Tristan  arrive  au  tournoi,  Palamède  est  partout 
vainqueur,  malgré  les  efforts  du  roi  des  Cent  Chevaliers.  Tris- 
tan renverse  Palamède  avec  son  cheval  et  repousse  les  gens  du 
château.  Palamède  s'en  va  désespéré.  Son    rival   le   poursuit  Tristan     vain- 
pour  lui  faire  encore  plus  de   honte,  afin    qu'il    n'ose    plus     gueur autour- 
désormais    lui    disputer  le   cœur   d'Iseut.    Il  lui   crie    de 
défendre,  pour  qu'on  puisse  voir  lequel  est  le  pins  digne  de 
l'amour  d'Iseut  ;  Palamède  comprend  ainsi  à  qui  il  a  affaire.  Il  - 
désarçonné.  Tristan  quitte  le  tournoi  et,  bientôt,  rencontre  une 
demoiselle  de  l'hôtel  d'Arthur3.   Comme  elle  s'informe  qui  La  de  m  i  sella 
est  le  vainqueur  du  tournoi,   il  poisse    un  pou   et   répond  : 
«  La  plus  belle  demoiselle  que  j'aie  vue.  »  mais  refuse  tte  la 
nommer.  A  la  prière  de  la  demoiselle,  il  ôte  son  heaume  :  elle 
est  en  quête  du  chevalier  qui  conquit  la  Douloureuse  G  irde  el 
croit  d'abord  le  reconnaître  dans  Tristan,  quoique  celui-ci  b 
nn  peu  moins  beau4.  Tristan,  sans  se  nommer,  dissipe  BOD 
erreur  el  s'éloigne.  Peu  après,  la  demoiselle  trouve  Palamède, 
qui  se  désole  À  l'endroit  où  il  est  tombé  de  cheval.  Quand  elle 
lui  apprend  que  son  vainqueur  n'esl  pas  de  l'hôtel  d'Arthur, 
Palamède  jette  ses  armes,  qu'il  ae  pourra  reprendre  qu'au  bout 
d'un  an  et  nu  jour.  Après  qu'il  l'a  quittée,  la  demoiselle  ren- 
contre Gauvain,  qui  cherche  Lancelol  par  ordre  d'Arthur.  Bile 

1     334     Perym  .  S  I  :    Perntm  n  .  94  :  Puin  .  97,  100,   I 

Prnnis  ;    104    :    l'cnuis  J     103       l'inis    el    PêTÎtlÙ  MaUgîn, 

Verard,  Janot   :  Permit. 

Ou  Mathaêl;   103    Ver.,Jan.     Mathanael ;  Maugic     Retenu. 
•  '.ci  épisode  h'i'ni  pas  dans  la  Veto,  Hit. 
i.  C'esl  LancelotyCÎ,  le  roman  (P,  Paris,  Hom.d  i  r  n  .  [II,  '    I 
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retourne  avec  lui  dans  la  Grande-Bretagne.  Gauvain  trouve  les 
armes  de  Palamède  et  suspend  l'écu  à  un  arbre. 

32.  Après  avoir  déposé  ses  armes  près  d'une  fontaine,  Tristan 
rentre  de  nuit,   furtivement.   Aux  questions  de  Brangain,  il 

répond  d'une  manière  évasive  ;  mais  comme  il  porte  de  nom- 
breuses marques  des  coups  qu'il  a  reçus,  Ton  se  doute  bien 
qu'il  a  pris  part  au   tournoi.  Trois  jours  après,  le  roi  revient 
avec  ses  compagnons.  Ils  parlent  beaucoup  du  chevalier  aux 
pourvaïnqueïïr  armes  blanches,  qui  a  remporté  le  prix  du  tournoi.  Ils  croient 
a  la  cour.  103  :  que  c'est  Lancelot,  qui,  lui  aussi,  a  l'habitude  de  s'éloigner  en 
le  serpent.         cachette   après  le   triomphe.   Brangain  alors  devine  tout;  le 
lendemain,  elle  conduit  le  roi  dans  une  chambre  où  elle  a 
mis  l'écu  blanc  de  Tristan   et  lui  communique  ce  qui  s'est 
passé.  Le   roi  ne  peut  obtenir  de  Tristan  qu'il  dise  son  nom, 
mais    réussit    à   lui    faire   avouer   qu'il   a    porté    les    armes 
blanches  l.  Le  roi  voit  d'un  œil  favorable  l'amour  de  Tristan 
pour  sa    fille  ;   mais   Iseut,    trop   jeune    encore   pour    sentir 
l'amour,  n'aime  ni  ne  hait  le  vainqueur  de  Palamède  2. 

Tristan  au  bain.       33.  Un  jour  Tristan  prend  un  bain;   il  est  assisté  par  la 
reine,  Iseut  et  d'autres  dames  ;  on  est  très  gai.  Tout  à  coup,  un 

1.  Dans  103  ,  Tristan,  pressé  par  le  roi,  se  donne  le  nom  de  Tans- 
tris  (pas  ailleurs). 

2.  Ici  (immédiatement  avant  l'épisode  de  Tristan  au  bain)  103  et 
les  imprimés  (Verard ,  Janot,  Maugin)  donnent  le  récit  du  combat 
contre  le  serpent,  dont  Maugin  a  fait  un  monstre  marin;  ni  les 
autres  mss.,  ni  la  Tav.  Rit.,  ni  Tressan,  ni  Dunlop,  ni  l'Encycl. 
Brit.  ne  connaissent  cet  épisode  (f°  42  b).  Ce  monstre  vient  deux  fois 
par  semaine  dévorer  ce  qu'il  peut  trouver.  Le  roi  a  promis  de  donner  à 
celui  qui  le  tuerait  la  moitié  de  son  royaume  et  Iseut,  sa  fille,  en 
mariage.  Tristan  tente  l'aventure  :  il  enfonce  son  épée  dans  le  corps 
du  monstre  et.  après  l'avoir  achevé,  lui  coupe  la  langue,  qu'il  boute  en  sa 
chausse:  peu  après  il  tombe,  étourdi  par  l'effet  du  venin.  Le  sénéchal 
du  roi,  Agvynguerren  le  roux  (Aguinguerrant,  Maugin),  trouve  le  ser- 
pent mort  et  lui  tranche  la  tète,  qu'il  apporte  au  roi  dans  le  but  de  se 
faire  passer  pour  le  vainqueur;  mais  comme  il  n'a  jamais  montré 
beaucoup  de  bravoure,  [seul  et  la  reine  ne  le  croient  pas  capable  d'un 
tel  exploit  et  obtiennent  que  le  mariage  son  remis  à  huit  jours.  Accom- 
pàgnées  de  Perinis  (les  imprimés  :  Permis)  et.  Mathanael.  elles  s'en 
vonl  regarder  le  serpenl  tué  el  découvrent  Tristan  à  demi-mort.  Il  est 
transporté  au  palais,  où  Iseut  le  guérit  bientôt.  Au  moyen  de  la 
Langue  du  serpent,  Tristan  prouve  l'imposture  du  sénéchal,  qui  est  mis 
.i  mort.  —  Suit  l'épisode  de  Tristan  au  bain. 
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valet  ',  parent  de  la  reine,  découvre  l'épéc  ébréchée  de  Tristan, 
placée  sur  un  lit,  et  la  fait  voir  à  la  reine  ;  celle-ci  court  cher- 
cher le  fragment  d'épée  qu'on  avait   retiré  de  la  blessure  du 
Morhout  et  qu'elle  conserve  enveloppé  dans  un  drap  de  se 
et  renfermé  dans  un  écrin  ?.  Le  fragment  s'adaptant  bien  à  la 
brèche,  l'identité  de  Tristan  est  établie.  La  reine  3,  hors  délie, 
veut  le  tuer  pour  venger  son  frère,  le  Morhout,  mais  le  valet, 
puis  le  roi,  qui   survient,  attiré  par  les  cris,  l'en  empêchent. 
Après  quelque  hésitation,  le  roi  fait  mettre  Tristan  en  liberté, 
en  le  menaçant  cependant  de  la  mort,  s'il  ose  reparaître  en 
Irlande.  Tristan  part,  accompagné  des  deux  frères  de  Bran-  Banni d'J 
gain4.  Il  arrive  en  Cornouaille  et  trouve  le  roi  Marc  au  chà-     Coraouaï?e.en 
teau  de  Tintagelh.  Il  raconte  ses  aventures  et  vante  la  beauté 
d'Iseut,  mais  ne  parle  pas  du  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  tournoi 
[P  37). 

34.   Une  belle  dame,  fille  d'un  comte6,  mariée,  s'éprend  de  Amours  de  1 
Tristan  et  lui  d'elle  ;  car  il  ne  pense  plus  à  Iseut.  Cette  dame     \^mi 
lui  fait  dire  par  son  nain  de  venir  la  voir,  armé,  à  la  Fontaine     curai-'. 
du  Pin.  Le  roi  Marc  retient  le  nain,  qu'il  a  vu  conseillier  av 
Tristan,    le  contraint  de  tout  confesser   et   lui   apprend  que 
lui-même  est  amoureux  de  sa  dame.  Le  résultat  de  leur  entre- 
tien est  que  le  i*ol  Marc  va  lui-même  au  rendez-vous  pour  tuer 
Tristan  ;  il  se  croit  bien  supérieur  en  prouesse  à  son  neveu, 
compte  bien  prendre  la  place  de  Tristan  auprès  de  la  dame. 
Mais  il  est  renversé  de  cheval  et  grièvement    1  par  Tris- 

tan, qui  ne  le  reconnaît  pas.  Le  nain  amène  chez  la  dame  le 
vainqueur  également  blessé.  Le  mari  survient,  et  Tristan 
sauve.  Sa  blessure  s'était  rouverte,  el  les  draps  sont  tout 
ensanglantés;  la  dame  prétend  qu'elle  a  saigné  du  nez:  son 
mari  n'en  est  point  dupe,  la  force  de  lui  dire  la  vérité  el 
me!  à  La  poursuite  de  Tristan  :  il  est  désarçonné,  mais  Tris- 
tan, de  nouveau  blessé  plus  gravement,  est  obligé,  après  Bon 
retour  à  Tintagel,  de  se  mettre  au  lit.  Le  roi  Marc,  qui  lui- 

1.   Dans  Tre88an,  c'esl  une  gtntê  pucelU. 

33  i  .  756  porte  ettuet. 
.\.   Maugin  l'appelle  frtn$, 

ï.   Dana  la  Tav.  Kit.  la  tempête  le  jette  en  Léonois,  où  il  venge  I 
Baaainat  de  son  père  el  laisse  lea  frères  de  Braugain  maîtres  du  |>.i\- 
pour  cinq  ans. 

Var     l'/itajoi.  Tint(hjuci.  (rarement)  i  \thanel, 

maie  Verard,  Janot,  Maugin,  Cintagel,  Tressan,  Cintageul, 
6.   Pille  d'un  comte,  pas  dans  103,  Maugiu  l'appelle  Phem 
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même  garde  le  lit  à  cause  de  ses  blessures,  s'imagine  être  le 
Beul  auteur  des  blessures  de  notre  héros.  Lorsque  tous  deux 
son!  guéris,  le  roi  tient  cour  plénièrc  à  l'occasion  de  la  fête 
de  Noël.  La  dame  et  son  mari  sont  présents1.  Ce  mari  se 
nomme  Segurades  ;  c'est  lui  qui  combattit  plus  tard  avec  Gau- 
vain ,  qui  voulait  épouser  par  force  la  dame  de  Roestoit2. 
Blioberis*  arrive.  Le  roi  Marc  lui  permet  de  choisir  une  dame 
et  de  l'emmener,  si  elle  ne  peut  être  défendue  par  son  cheva- 
Combatde  Blio-  lier.  Il  prend  la  femme  de  Segurades,  renverse  celui-ci  et  s'en 

bens  et  Bega-  ht  •    i  .      i  ,  •  i  «-  m  . 

rad  v;1  avcc  e"C.  Lc  mari  désole  passe  plus  tard  en  Logres.  Tris- 

tan  n'ose  poursuivre  Blioberis,    craignant  la   colère  de  son 
oncle,  et  d'ailleurs  retenu  par  le  conseil  de  Gouvernai 4. 
Andret.  On  voit  passer  deux  chevaliers5.  Marc  envoie  Andret,  son 

neveu,  pour  les  inviter  à  se  rendre  à  la  cour.  Andret  est  che- 
valier nouveau  à  cette  époque;  il  est  très  jaloux  de  Tristan6. 
Ce  dernier  est  en  train  de  jouer  aux  échecs  avec  un  cheva- 
lier, lorsqu'une  demoiselle  vient  à  la  cour  et  l'accable  de 
reproches  sans  dire  pourquoi.  Tristan  s'arme  et  s'en  va  après 
elle,  accompagné  de  Gouvernai.  Andret,  cependant,  prie,  de  par 
le  roi,  les  deux  chevaliers  —  Sagremor  et  Dodinel  le  sauvage 
—  de  venir  avec  lui  à  la  cour  ;  comme  ils  refusent,  Andret 
veut  les  emmener  malgré  eux,  en  tirant  le  cheval  de  Sagre- 
mor par  la  bride;  il  est  désarçonné  ;  ayant  rencontré  Tristan 
et  Gouvernai,  tous  trois  se  mettent  à  la  poursuite  des  che- 
valiers ;  Tristan  les  attaque,  contre  le  conseil  de  Gouvernai,  et 
Sagremor  et  Do-  les  renverse.  Sagremor  est  désolé  quand  il  apprend  que  son 
dfinel   abattus  vainqueur  est  de  Cornouaille  ;  il  jette  ses  armes.  Tristan  et 

par  Tristan.  x  '         J 

Gouvernai  passent  la  nuit  dans  la  maison  d  une  dame 
veuve,  dont  le  fils  croit  reconnaître  celui  qui  a  remporté  le 
prix  du  tournoi  en  Irlande,  mais  Tristan  nie  tout.  Le  lende- 

1.  Dans  la  Tav.  Bit.  (p.  94),  Tristan  aperçoit  sur  la  neige  trois  goût  t. »s 
de  sang  d'un  oiseau  tué  par  Andret  ;  cette  vue  le  jette  dans  une  pro- 
fonde rêverie  :  il  dit  à  Marc  que  ces  couleurs  lui  ont  rappelé  la  beauté 
d'Iseut.  Ce  lieu  commun  paraît  emprunté  au  roman  de  Perceval. 

2.  Boestoc  334,  104,  94,  99,  335  (Bohestoc).  97,  100,  102,  Mestoce 
(Mestot)  ;  manque  dans  103.  Pour  cette  dame  de  Roestoc,  qui  ne  vou- 
lait pus  de  Segurades,  cf.  le  Lancelot  (P.  Paris,  Roryi.  d.  I.  T.  /?.,  III, 
295 

Var.  Bliobleris,  Blyomberis. 
'i.  Cette  défense  «le  Gouvernai  pas  dans  103. 

5.  Pas  dans  la  Tav.  Bit.,  qui  abrège  ici. 

6.  334,  335,   94,  99,  103,  10'»  ajoutent  qu'Andret  est  fils  de  cette 
ir  de  Marc  qui  avail  été  envoyée  en  Irlande  pour  le  tribut;  cf  §  21. 
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main,  on  atteint  la  demoiselle  et  Blioberis  avec  sa  dame.  Le 

combat  reste  indécis,  Blioberis  se  déclarant   vaincu:  mais  la  combat  avec 

dame,  à  qui  on  laisse  le  choix,  donne  la  préférence  à  Bliobe-       Blioberis. 

ris,  parce  que  Tristan  n'a  pas  eu  le  courage  de  la  défeni 

devant  le  roi  Marc  \.   Tristan   et  Gouvernai   retournent   à   1  a 

cour,  où  Andret  est  déjà  arrivé. 

35.  Le  roi  a  peur  que  Tristan  ne  le  prive  de  son  royaume, 
et  Tristan,  averti  par  Gouvernai,  sait  que  son  oncle  le  hait 
mortellement.  Le  roi  veut  savoir  tout  ce  que  son  neveu  a  déjà 
fait  en  chevalerie,  et,  devant  «  maint  prud'homme  »,  il  lui  fait 
jurer  de  raconter  tous  ses  exploits;  Tristan,  par  conséquent, 
ne  peut  rien  dissimuler.  Marc  désirant  se  débarrasser  de  son 
neveu,  est  enchanté  de  profiter  de  l'occasion  offerte  par  - 
barons  et  par  le  héros  lui-même,  qui  lui  recommandent  ins- 
tamment de  prendre  femme  :  à  la  prière  du  roi,  Tristan  jure 
en  tendant  ses  mains  vers  une  chapelle  de  faire  tout  ce  qui  va 
lui  être  demandé.  «  Je  veux,  dit  Marc,  que  vous  alliez  en  Tristan 
Irlande  demander,  pour  moi,  en  mariage  Iseut,  dont  vous  avez     ^[.u!c  : 

tant  loué  la  beauté  devant  moi.  »  Tristan  voit  bien  que  le  roi      mander  I 

.   ,  .  ...  xi'  i  eu   mariage 

veut  le  perdre,  mais  il  ne  peut  se  soustraire  à   1  accomplisse-     pour  le  roi. 
ment  de  son  serment  :  il  part  avec  Gouvernai  et  quarante 
chevaliers,  qui  sont  très  affligés  d'aller  dans  un  pays  où  ils 
s'attendent  à  trouver  la  mort. 

•  ii>.   Une  tempête  les  jette  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre-  Tristan  m 
tagne,   aux   environs  de  Camaaloth  2.  Le  roi  Arthur  est  en  ce 
moment  à  Card/uel  :.   Tristan  et  ses  compagnons  dressent  - 
pavillons  et  rangent  leurs  éous  sur  la  plage.  Arrivent  Marga- 
nor  ei  /In-fordes  Mares,  chevalier  nouveau,  fils  de   hast  du  roi 
Ban  de  Benoic,  et  frère  de  Lancelot,  mes  Lancelot  n'en  savoit 
unie  riens  ne  Hector  autressi.  On  joute,  el  Tristan  les  renverse  M 
tous    les   deux.    Hector,    furieux,     jette  innés    quand    il 

entend  dire  que  son  adversaire  est  de  Cornouaille.  Il  s'en  va 
pied  avec  Marganor,  qui  a  conservé  bod  cheval. 

Le  roi  d'Irlande  survient  ;    Tristan  et  lui  s'entrefont  jm 
fesle    gra/nti    car    Ilanguin    ;i  i    du    bras   de    Tristan  ;    il 

raconte  qu'un  tournoi  a  eu  lieu  devant  le  château  des,  Landes 
quatre  frères  de  la  li  Ban  eo  ont  remporte  le  prix, 

ir  roi  d'Irlande  leura  offert  l'hospitalité  dans  bod  château.  L'un 

i.  Bile  préfère  Tristan  malgré  sa  trahison,  dans  la  /'<u\  m  t.   p 
\  ,ir.  Kamalo 

\  S  irihieil  l\ 
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Son  affaire  avec  d'eua  ayant  été  tue,  on  ne  sait  comment,  Blanor  ',  frère  de 
Blioberis,  a  défié  Hanguin.  Celui-ci  se  rend  à  la  cour  d'Arthur, 
sur  l'on  Ire  de  ce  prince,  pour  un  combat  singulier  (f°  46  a). 
Le  roi  d'Irlande  n'ose  braver  Arthur  :  d'autre  part  il  est  cer- 
tain d'être  vaincu  dans  un  combat  avec  Blanor.  Il  prie  donc 
Tristan,  dont  il  a  jadis  sauvé  la  vie,  de  le  remplacer,  et  Tris- 
tan s'en  charge  avec  empressement,  en  faisant  promettre  au 
roi  de  lui  accorder  en  échange  un  don  :  il  espère  ainsi  obtenir 
Iseut  pour  le  roi  Marc.  Il  défend  à  ses  gens  de  dire  son  nom 
quand  on  sera  à  la  cour. 

L'écu  rendu.  37.  Survient  une  demoiselle,  portant  un  écu  fendu.  Aussitôt 
(pie  Tristan  lui  a  dit  son  nom,  elle  lui  raconte  que  l'écu  ne 
sera  de  nouveau  entier  que  le  jour  où  un  chevalier,  qu'elle  no 
veut  pas  nommer  et  qui  aime  une  haute  dame,  sera  parvenu 
au  comble  de  ses  vœux.  Avant  de  quitter  Tristan,  elle  lui 
apprend  que  Caradoc  et  le  roi  d'Ecosse  sont  arrivés  à  la  cour 
pour  assister  au  combat  et  veiller  à  ce  que  tout  se  passe  dans 
les  formes,  et  que  presque  toute  la  lignée  de  Ban  s'y  trouvera 
en  l'honneur  de  Blanor,  qui  est  un  fort  bon  chevalier.  Cette 
demoiselle  est  la  messagère  de  la  dame  du  Lac,  qui  avait 
élevé  Lancelot  et  qui,  aimée  de  Merlin,  l'avait  enfermé  vivant 
dans  un  tombeau.  La  dame  du  Lac  envoie  l'écu  à  la  reine  Gue- 
nièvre,  pour  lui  prouver  qu'elle  connaît  ses  amours  avec  Lan- 
celot. Celui-ci  est  pour  le  moment  avec  Galehout,  ce  prince 
qui  mourut  de  chagrin  quand  il  crut  avoir  perdu  Lancelot. 
Ces  détails  n'appartenant  pas  à  notre  matière,  nous  allons 
reprendre  le  thème  2. 

On  va  partir,  lorsque  la  demoiselle  réparait  éplorée  :  Bre- 

Brehus  sans     Jais  3  sans  Pitié  lui  a  enlevé  l'écu.  Tristan  le  poursuit,  l'abat 
pltlé*  et  le  ramène  à  la  demoiselle,  à  qui  l'écu  est  rendu.  Puis  Tris- 

tan, qui  connaît  de  réputation  Brehus,  lui  dit  d'aller  trouver 
Gauvain,  son  ennemi  mortel,  pour  qu'on  voie  comment  félon- 
nie  se  comportera  envers  traïson  4. 

38.  La  demoiselle  part,  et  le  lendemain  on  va  à  la  cour,  où 
se  trouve  toute  la  lignée  de  Ban,  sauf  Lancelot.   Le  roi  Cara- 

1 .   Blaanor,  103. 

•j.  Cette  remarque  pas  dans  94,  99;  ^>7,  100,  102;    103.  L'histoire 
de  l'écufendu  dans  le  Lancelot  (P.   Paris,   Rom  d.  I.    7.   /?.,  III, 
3  '.  5 

Var.  Breuz,  très  souvenl  aussi  Brun, 

'..  Cf.  g  il  i. 
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doc  Briefbras  et  le  roi  d'Ecosse  sont  juges  du  camp.  Le  com- 
bat est  long;    les  deux   adversaires  s'abattent   l'un    l'autre  {. 
Pendant  qu'ils   se   reposent,  Tristan   se    nomme  ;   Blanor   le 
complimente  en  lui  disant  qu'il  est  illustre  en  Logres,  comi 
ailleurs.  A  la  fin,  Tristan  est  vainqueur  :  Blanor  Le  prie  de  lui  Combat 
couper  la  tête,   mais  son  généreux  adversaire  se   tourne 
les  deux  rois,  leur  fait  remarquer  l'extrême  lassitude  de  Bla- 
nor et  en  appelle  à  leur  sentiment  chevaleresque  (fol.  49  a    : 
«  Pur  Dieu,  ne  sof/'rez  qe  Vuns  de  nous  .II.  fa  a  Vautre 

(je  fetnos  entresomes  ;  car  ce  seroit  /e,  ce  je  cestui  .  et 

ce  il  memetoit  a  mort,  vous  ni  aériez  ja  pi  honor.  Metez 

pez  et  concordance  entre  le  roi  d'Y  viande  ei  le  lignage  le  roi 
Ban,  si  qe  li  roi  remaigne  qite  de  cest  apel,  et  nousduit  qi 
ceste  chose  avons  assez  chierement  achatee^  puisson  <  oc- 

talle  lessier  a  tant  par  voz  congiez  et  a  noz  honors.  »  On 
accepte,  et  Tristan  part  sur-le-cbainp,  pour  qu'on  ne  le  recon- 
naisse point.  Le  roi  d'Irlande  veut  le  suivi..-  ;  maia  on  l'en- 
toure, on  le  presse,  et  il  consent  enfin  à  révéler  le  nom  du  vain- 
queur, pour  qu'on  ne  le  retienne  pas  davantage,  'est  ainsi 
qu'Arthur  et  bb  cour  connurent  la  bravoure  et  l&courtoii 
Tristan  -'.  Le  roi  Sanguin  rejoint  Tristan,  et  le  décide  à  aller a^ 
Lui  en  Irlande.  Tous,  la  reineelle-mé  irdonnent  à  Tristan  An.  ir- 

la  mort  du  Morbmit .  Après  quelque  temps  de  séjour,    Tristan 
réclame  à  Sanguin  le  don  promis  et  demande  pour  son  oncle 
la  main  d'Iseut.  LJn  instant,  il  est  tenté  de  la  demander  pour  j  (  ,lllin  ,iiseut 
Lui-môme,  car  Bon   amour  s'esl   réveillé  dès  qu'il  est  revenu 
s  d'elle;  mais  Le  sentiment  de  la  loyauté  L'emporte    Le  roi 
lui  accorde  sa  aile,  bien  qu'il  ail  rêvé  que  Tristan  enlevai!  Iseut, 
lui  ôtait  sa  couronne  et  La  déshabillait,  et  que  Marc  appelait 
Bon  neveu  traître.  Ce  rêve,  pourtant,   signifiait,  au  dire  d'un 
<•  prud'homme  »,  consulté  par  Sanguin,  qu'Iseut  aurait  infini- 
ment d'ennuis  par  Buite  de  ce  mariage.  <m  t'ait  des  préparatifs 
pour  Le  départ.  La  reine  fiait  venir  devant  elle  Gouvernai  et 
Brangain,  et  Leur  remet  un  philtre  dans  un  vas.-  d'argent.   Os      l 
devront  Le  taire  boire  au  roi  Marc  et  à  [seul  Le  soirdelei 
noces,  afin  qu'ils  s'aiment  toujours.  Puis  l'on  s'embarque,  et 
L'on  pari    f"  50). 

1.  Le  cheval  de  Blanor  est  un  cadeau  de  Galetiout. 

2.  Dans  la  Tav,  mt     p,  llii  les  deux  rois  juges  annoncent  par  écrit 
le  résultai  à  Arthur,  <|iu  fait  écrire  cei  exploit  de  Tristan  dans  Le  l> 

de  la  Table  Ronde. 
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39.  Quatre  jours  plus  tard,    à    midi,   Tristan,   jouant  aux 
échecs  avec  Iseut,  a  chaud  et  demande  à  boire.   Gouvernai  et 
Is'tàn  vent  Brangain  se  trompent  de  vase.  Tristan  et  Iseut  boivent,  sans  le 

par  hasard  le  savoir,  le  philtre.  Gouvernai  et  Brangain  s'aperçoivent  trop 
tard  de  leur  fatale  erreur  ;  ils  s'en  désolent,  mais  se  promettent 
de  n'en  rien  dire  à  personne  *.  Désormais  c'en  est  fait  de  la 
fidélité  de  Tristan  envers  son  oncle  :  il  a  oublié  son  serment 
et  ne  pense  qu'à  se  livrer  aux  plaisirs  de  l'amour. 

10.  Mais  le  beau  temps  cesse,  et  une  tempête  entraîne  le 
Les  amants  au  vaisseau  au  chas  tel  des  Pleurs  2,  situé  dans  une  île.  Non  loin 
Meurs11  ''  S  ^e  ^l  ^  %  a  ^cn  d'au  très  ^es  belles  et  delitables  et  plantureusez 
de  touz  biens.  Ce  sont  les  Isles  lointaines,  dont  Galehout,  le 
fils  de  la  géante  3,  est  le  seigneur  ;  il  est,  en  ce  temps-là,  en 
Soreloys  avec  Lancelot.  Tristan  connaît  les  tristes  coutumes 
de  ce  château  et  voudrait  bien  l'éviter,  mais  le  vent  les  a  déjà 
menés  jusqu'au  château,  dont  le  soubassement  estait  très 
dedens  la  mer,  et  pendant  qu'ils  parlent  de  ce  château,  six 
chevaliers  en  descendent  et  leur  demandent,  sans  saluer,  qui 
ils  sont,  eux  qui  ont  pris  port  là  sans  permission  ;  leur  ayant 
ordonné  de  débarquer,  comme  ils  sont  dans  leur  merci,  et  de 
se  rendre  au  château,  où  on  leur  apprendra  les  coutumes,  les 
chevaliers  rebroussent  chemin.  Tristan  tient  conseil  avec  ses 
compagnons  :  il  opte  pour  la  résistance,  mais  les  autres 
aiment  mieux  se  rendre  à  discrétion,  craignant  la  position 
trop  favorable  de  l'ennemi.  Tristan  a  peur  qu'on  ne  leur 
accorde  pas  une  merci  honorable,  mais  il  ne  parvient  pas  à 
convaincre  les  autres.  Il  demande  à  Iseut  son  opinion  :  elle  est 
de  mauvaise  humeur  et  blâme  Tristan  de  l'avoir  exposée  à  ces 
désagréments.  Tristan  s'offre  à  la  défendre  tant  qu'il  sera  en 
vie  contre  les  gens  du  château.  Elle  préfère  cependant  y 
entrer  :  tous  quittent  donc  le  vaisseau,  sauf  les  marins,  et  s'en 
vont  au  château,  où  ils  trouvent  un  grand  nombre  de  cheva- 
liers, de  dames,  d'écuyers  et  d'autres  g ents,  qui  les  mènent  à 
un  grand  pré  entouré  de  deux  tours  et  environné  de  murs  61e- 
rristafl  ei  ses  vés  ;  à  côté  de  cette  sorte  de  prison  il  y  a  des  chambres 
enpri3on°nS  l)0lll>  ^cs  prisonniers,  où  on  laisse  Tristan  et  ses  compagnons; 
ils  >'\   désolent  sans  laisser  paraître  leur  chagrin.  Le  lende- 

1.  Dans  la  Buite,  les  amants  onl  connaissance  de  cetteerreur.  Gom- 
ment? Par  qui  ?  •!<'  n'en  ai  trouvé  aucune  explication  dans  les  mss, 

2,  [ci  commence  !<■  ms.  759,  qui  esl  un  fragment. 
:    Cf.  P   Paris,  Rom.  d.  I.  T.  ft.,  IV.  8,  uote 
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main,  six  chevaliers  sans  armes  viennent  s'informer,  en  les 
saluant  cette  fois,  comment  ils  ont  passé  la  nuit;  L'un  de 
chevaliers  leur  dit  que,  suivant  la  coutume,  on  emprisonne  les 
voyageurs,  qui  passent  le  reste  de  leurs  jours  à  pleurer  Leur 
sort  dans  ce  château,  qui  en  a  tiré  son  nom;  un  chevalier 
plus  brave  que  Lancelot  et  une  dame  plus  belle  que  cil,-  qui 
demeure  «  là-haut  sur  la  roche  en  compagnie  d'un  chevalier 
presque  aussi  preux  que  Lancelot  »  pourront  seuls  mettre  un 
terme  à  cette  coutume.  Tristan  dit  au  chevalier  que  le  chevalier 
et  la  dame  qu'on  vient  d'arrêter  sont  supérieurs  aux  maîtres  du 
château.  —  Ouvrons  1  ici  une  parenthèse,  pour  donner  des 
détails  surtout  cela  :  un  géant,  Dialeces2,  furieux  des  pro-  '  Kale- 

grès  du  christianisme,  prêché  dans  les  Iles  lointaines  par  Les 
parents  de  Joseph  d'Arimathie,  tue  ses  douze  fils  convertis,  pour 
intimider  la  population,  met  à  mort  les  missionnaires  et  fait 
construire  ce  château  sur  un  sol  abreuvé  du  sang  de  ses  vic- 
times. Il  ordonne  ensuite  que  l'on  emprisonne  tous  les  étran- 
gers qui  passeront,  et,  avec  la  plus  belle  «lame  qu'il  puis 
trouver,  il  se  retire  dans  le  château,  qui  est  situé  sur  la  haute 
roche  où  ses  fils  ont  été  enterrés  (f°  53).  S'ils  sont  vaincus, 
lui  en  bravoure  et  elle  en  beauté,  le  vainqueur  tuera  Le  vain 
et  prendra  sa  place.  Cette  coutume  dura  du  temps  de  Joseph 
d'Arimathie  au  teui|>>  d'Arthur  :  elle  fut  terminée  par  Tristan. 
A  L'époque  de  son  arrivée  à  I  île,  c'est  Brunor  qui  en  esl  l»1 
Beigneur.  Chevalier  nouveau,  il  avait  quitté  s<»u  pays,  l'Ir- 
lande, et  le  hasard  l'avait  conduit  à  cette  île,  où  il  vainquit 
son  prédécesseur  el  épousa  sa  femme,  qui  avait  alors  dou 
ans.  Ce  lut  la  mère  de  Galehout,  qui  conquit  tant  de  terres,  lehout. 

Pour  la  taille,  il  tenait  de  sa  mère,  La  géante,  <•(,  eu  chevale- 
rie, il  «;tait  digne  de  son  père.  Il  détestait  les  coutumes  et 
quitta  sa  pairie  pour  se  dispenser  de  Les  maintenir:  il  eut  la 
bonne  chance  de  conquérir  beaucoup  de  ten  air  Le 

prince  1»'  plus  célèbre  après  !<•  roi  Arthur.  —  Le  chevalier  va 
trouver  Brunor,  qui,  s'étanl  déclaré,  avec  sa  femme,  prêt  à  la 
lutte,  envoie  Le  chevalier  annoncer  lecombal  à  Tristan  pour  Le 
lendemain.  Le  chevalier  prie  celui-ci  d'indiquer  la  dame  el  Le 
chevalier  donl  il  a  parlé  :  «  Ils  Boni  prêts.  «Qu'ils  nous 
Buivenl    .dors;    nous    Les    ferons    reposer.  Gouvernai 

demande  si   le  chevalier,   «mi  cas  *\<'  victoire,  aura  encore 

I     La  digression  <•-!  annoncée  par  le  rédacteui 

i    .i.    OyaUi  h  i 
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craindre  les   autres;   on  assure    qu'au   contraire   on  lui   fera 
plus  d'honneur  qe  oncquezjor  ne  li  fu  fête,  et  Tristan  leur  fait 
savoir  que  c'est    lui-même  et  Iseut  qui  subiront  la  lutte;   il 
n'hésiterait  pas  à  se  battre  avec  n'importe  quel  bon  chevalier 
au  monde,  dit-il,   en  s'excusant  de  cette  fanfaronnade  qu'il  se 
croit   forcé   de   lancer.   Les  chevaliers,    tout   en    admirant    la 
beauté  d'Iseut,  déconseillent  à  Tristan  d'entreprendre  le  com- 
bat, mais  il  dit  ne  craindre  aucun  chevalier,  si  ce  n'est  Lance- 
lot.  On  les  prie  de  choisir  un  compagnon  et  une  compagne  ; 
ils  prennent  Gouvernai  et  Brangain,  et  partent  avec  les  cheva- 
liers ;  les  autres  restent  en  prison.  Tristan  est  bien  servi  et 
aaisié  dans  le  château  ;  il  refuse  de  dire  son  nom.  On  prédit  le 
triomphe  d'Iseut  et  la  défaite  de  Tristan.  Le  lendemain  Tristan 
est  armé  ;  Gouvernai  porte  son  écu  et  son  épée,  et  un  autre 
écuyer  son   heaume.   Iseut  monte  un  beau  palefroi  5  elle  est 
vestue  et  apparilliee    moût  richement   et   accompagnée   de 
Brangain  et  de  deux  demoiselles  du  château.  Vingt  chevaliers 
sont  juges  du  camp.  On  arrive  à  six  pavillons,  dressés  au  pied 
de  la  roche  pour  les  dames  et  les  chevaliers  qui  sont  désireux 
de  regarder  le  combat.  On  fait  descendre  Tristan,  et  un  ser- 
geant  sonne  du  cor.  Alors  seulement  Brunor  descend  du  châ- 
teau avec  sa  dame  ;  au  lieu  d'écuyers,  il  a  des  chevaliers  pour 
le  servir.  Il  s'avance  et  demande  où  est  celle  qui  veut  rivaliser 
avec  sa  femme.  A  la  vue  d'Iseut,  il  a  bien  peur  pour  la  géante, 
qui  elle-même  partage  sa  crainte.  Tristan,  dont  le  heaume  est 
déjà  lacé,   en  appelle  aux  assistants  et  aux  juges  du  camp  ; 
ils  demeurent  silencieux,    et  Tristan  répète  son   appel  :  les 
juges  s'avancent  vers  Iseut,  déclarent  sa  beauté  supérieure  et 
la  reconnaissent  pour  leur  souveraine  ;  ils  livrent  la  géante  à 
la  mort  avec  beaucoup  de  lamentations  et  en  maudissant  les 
coutumes  qui  les  forcent  d'agir  ainsi.  Ensuite  Tristan  et  Bru- 
nor entrent  en  champ.    Ils  se  blessent  l'un  l'autre  et  cha- 
maillent pendant  longtemps  ;  enfin  ils  font  une  halte  pour  se 
reposer  après  le  premier  assaut,  et  Tristan  complimente  Bru- 
nor sur  sa  prouesse,  dit  qu'il  aurait  bien  tort  de  tuer  un  si  bon 
chevalier   et  demande   s'ils    ne   peuvent   en  aucune  manière 
abandonner  la  bataille;    mais   Brunor  déclare  que    cela   est 
impossible,  et  le  combat  reprend  ;  à  la  fin,    Brunor,  épuisé, 
refuse  de   crier  merci  quoique  sentant  approcher  la  mort;  il 
tombe  à  terre,  pendant  qu'il  parle,  prie  Dieu  d'avoir  pitié  de 
Mort  de  Brunor  son  Ame  et  meurt.  Tristan  lui  oie  le  heaume:   les  chevaliers 
et  de  sa  femme.  \e  déclarent  leur  seigneur,  et  rengagent  à  couper  la  tête  à  la 
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dame,  qui  pleure;  il  refuse,  mais  cède  enfin  quand  on  lui  «i 
répété  qu'autrement  il  sera  tué  lui-même.  Après  deui  jours  de 
fôtes,  Tristan  demande  sises  compagnons,  Laissés  dans  la  pri- 
son, ne  sont  pas  libres  maintenant.  On  lui  répond  qu'ils  sor- 
tiront de  cette  prison,  mais  que  la  coutume  veut  que  ni  eux. 
ni  lui-même  ne  sortent  jamais  de  l*île  si  ce  n'est  pour  com- 
battre quelque  chevalier  ;  encore  faudra-t-il  revenir,  s'il  i  - 
vainqueur.  On  ne  lui  permet  pas  d'avoir  avec  lui  ces  compa- 
gnons, qu'on  lui  promet  cependant  d'affranchir  ;  il  n'aura  de 
compagnie  que  celle  qu'il  a  dans  ce  moment-là  T'  5 

41.  Délice*,  la  fille  de   Brunor,  va,  avec   le  corps  de  Bon 
père  «'t  l.i  tête  de  sa  mère,  chercher  son  frère  Galehout,  qui  i  Bhout  de 

allé  assistera  la  cour  qu'Arthur  tenait  dans  la  cité  de  Londr< 
un  jour  de  Pentecôte:  à  cette  occasion,  le  géant  Ca  le 

grand  a  enlevé  Gauvain,  que  Lancelot,  Ivain  et  le  dur  de  Cla- 

:  sont  ailes  délivrer;  ce  fut  Lancelot  qui,  arrivé  à  la 
Douloureuse  Tour  -',  tua  legéant  et  affranchi!  Gauvain  .  A  la 
même  époque,  Lancelol  fut  enlevé  {&?  Morgain,  la  sœur  d'Ar- 
thur; pour  apprendre  à  son  frère  les  amours  de  Lancelol  el  de 
la  rein.'.  Morgain  envoya  à  la  cour  l'anneau  de  Guenièvre,  qui 
se  défendit  si  habilement  que  le  roi  en  fui  dupe.  Ensuite  les 
parents  de  Lancelol  et  Galehoul  s'en  allèrent  pour  le  retrou- 
ver, Pendant  cette  quête,  Galehout  rencontre  sa  sœur  à  ren- 
tier du  Soreloys,  près  du  l}<>ni  norgalois^,  a  la  sortie  de  la 
forêt  à'Houdeson  •"■,  et  s'en  va  avec  .-lie  pour  venger  la  mort  de 

parents,  ils  prennent  la  direction  de  Soreloys;  un  s. m-,  \  1> 
arrivent  au  chastel  de  VEnchanteeur  '■.  où  ils  trouvent  le  roi 

l.  Le  nom  manque  dans  759  ;  94,  Celind».  h. m-  ,(''  il  j   a  ici  une 
lacune  qui  s'arrête  i\  l'arrivée  des  amant-  «  *  1 1  Cornouaille. 
Court  T  r»  «  > 

3.  335,  tout  courl  :  fi  l'en  délivra  Lancelot.  'rouit'  cette  histoire  de 
l.i  fête  «le  Londres  et  de  l'enlèvement  de  Gauvain  ainsi  que  de  l'empri- 
sonnement «le  Lancelol  par  Morgain,  —  elle  n'est  pas  dans  la  l\n  H 
—  se  retrouve  dans  le  roman  de  Lancelot,  voy.  P.  l'an-.  Rom.  </ 
/.  Table  Ronde,  III,  208  as.  etIV,  289  ss.,  el  est  utilisée  ici,  noo  sans 
adresse,  par  notre  rédacteur,  pour  motiver  la  rencontre  <!<'  Galehout, 
qui  «'-i  «Mi  quête  de  Lancelot    avec  sa  Bœur. 

L.   Pas  d,   I 

Houdesain   ::>  k,    104,   !»•.'•      Houù  100     102  "< 

I .  Huinesen  9 1 

6    Enclianl  Les  autres    i    <■/<.   </■    l'Enchante* 

ainsi  appelé  parce  qu'il  avait  été  jadis  i  une  enchantere 
enchanteresse  les  deui  i"i- 

<UI. 
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des  Cent  Chevaliers,  l'homme  lige  de  Galehout,  qu'on  soigne 
là  depuis  un  mois  :  il  avait  été  blessé  par  Gaheriet  *,  dans  un 
tournoi,  à  l'entrée  du  Soreloys.   Galehout  lui  ordonne  d'aller 
avec  une  armée  de  cinq  cents  hommes  à  Ylsle  des  Géants  (le 
nom  do  Plie  où  est  situé  le  Château  des  Pleurs),  pour  en  faire 
cesser    les    mauvaises    coutumes.  Galehout  décide    d'y  aller 
lui-même  pour  se  battre  avec  Tristan,  malgré  les  instances  du 
roi  des  Cent  Chevaliers.  Il  fait  enterrer  le  corps  de  son  père  et 
la  tête  de  sa  mère,  et  part  incognito,  ayant  laissé  sa  6œur  au 
château  en  bone  garde  ;  il  est  accompagné  de  deux  chevaliers 
et  de  deux  écuyers  2.  Après  quatre  jours  d'attente  à  cause  de 
la  houle,  il  s'embarque  et  force,  l'épée  à  la  main,  les  marins 
de  le  conduire  à  l'île  des  Géants.  On  l'arrête  au  château  des 
Pleurs,  et  il  se  dit  prêt  à  en  combattre  le  seigneur,  mais  il  refuse 
de  se  nommer.  Quinze  chevaliers  le  mènent  au  château,  où 
Tristan  coule  d'heureux  jours  avec  sa  bien-aimée.  Les  deux 
amants  ne  tiennent  point  à  être  délivrés  de  leur  prison  :  le 
bonheur   du   moment   leur  fait   oublier  tout    le   monde.   Ils 
mènent  cette  vie  délicieuse  depuis  trois  mois,  lorsqu'un  mer- 
credi un  chevalier  vient  annoncer  à  Tristan  qu'il  devra  com- 
battre, le  lendemain,  un  chevalier  de  la  maison  d'Arthur,  qui 
est  venu  exprès  pour  se  battre  avec  lui.  Gouvernai  craint  que 
ce  ne  soit  Lancelot  ;  Tristan  répond  que  l'idée  de  la  mort  ne 
lui  fait  pas  peur,  car  ce  sort  attend  tout  le  monde,  et  il  essaie 
de  rassurer  Gouvernai  et  Iseut.  —  Un  chevalier  annonce,  la 
ou  Galeholt  estoit,  que  le  roi  des  Cent  Chevaliers  était  arrivé  et 
Combat  de  Tris-  avait  battu  les  habitants  de  l'île.  —  Le  combat  singulier  a  lieu 
îiout.6      a  e"  *e  lendemain  ;  il  est  arrêté  par  le  roi  des  Cent  Chevaliers,  qui 
survient  au  moment  où  Galehout  est  sur  le  point  d'être  vaincu. 
Ce  magnanime  prince,   qui  ne  peut  se  défendre    d'admirer 
Tristan,  lui  pardonne  la  mort  de  ses  parents  et  lui  permet  de 
partir.  Il  écrit  à  la  reine  Guenièvre  une  lettre  où  il  fait  l'éloge 
d'elle-même  et  d'Iseut,  de  Tristan  et  de  Lancelot,  et  lui  raconte 
le   dénouement   des   aventures   de  l'Ile  des  Géants.    Tristan 
apprend  par  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  qu'il  rencontre, 
les  plus  récents  exploits  de  Lancelot   :  deux  ans  auparavant, 
celui-ci,  qui  est  pour  le  moment  issuz  du  sanz.  avait  délivré 


1.   Galeholt,  335  (faute). 

!.  Cette  |>lir.i>''  pas  dans  335,  759.  Les  autres  :  un  chevalier  et  deux 
écuvers 


—  35  — 

Guenièvre,  enlevée,  malgré   Keu,  par  Meleaguantii  le  fil»  du 
roi  Bademagu,  et  retenue  dans  le  royaume  de  Gorre.  Qui 

voudra  veoir  a  pertemeni ,  si  preigne  le  livre  de  lutin:  Mec 
trouera  tôt  ces  lui  conte;  por  ce  q'il  ri  apar tient  pa  i 

livre,   le  vos  levai  a  deviser  2  (f°  ()0). 

,,-*  •  -<  m  i  .  «.      -    •       Noces 

\2.  On  arrive  en  Gornouaule,  et  les  noces  ont  heu  \  Les  ut. 

amants   craignent    une   découverte,    et    Iseut    aurai!    mieux 
aimé  être  encore  dans  l'île  des  Géants.  Gouvernai  trouve  enfin 
un  expédient,  et,  suivant  son  conseil,  Tristan  éteint  les  chan- 
delles  quand  les  nouveaux   mariés    doivent  se  coucher,   en 
disant  que   la    coutume   irlandaise   veut   qu'on    ménage    la  substitution 
pudeur  de  la  mariée;  puis  Iseut  quitte  le  lit,  et  Brangain,     Brangain  * 
<l«  puisée  en  reine,  prend  sa  place  :  le  roi  est  trompé,  et  lorsqu'il 
est  endormi,    Iseut  vient  remplacer  Brangain,  qui  a  sauve 
ainsi  la  réputation  de  son  amie  par  le  sacrifice  de  son  propre 
honneur.   Le    roi.    dans   sa  joie  d'avoir   trouvé  Tristan   auss 
fidèle,  le  fait  son  chambellan  4. 

13.  Mais  Iseut  ne  peut  s'empêcher  de  craindre  que  Bran-  1<(,ut  Vt.ul 
gain  ne  découvre  tout  au  roi   Marc.  Elle  veutsedéban  ■>» 

d'elle  el  l'envoie  au  bois  chercher  des  herh-s  en  chargeant 
deux  serfs  de  la  tuer.  Ils  ont  pitié  de  Brangain,  qui  leur  dit 
qu'elle  a  donné  sa  fleur  de  lis5  an  roi,  pour  sauver  Iseut, 
qui  avait  perdu  la  sienne  :  ils  l'attachent  à  un  arbre 
la  quittent.  Ils  tuent  un  lévrier  qu'ils  avaient  amené  ''  et 
trempenl  leurs  épées  dans  son  sang  pour  prou  ver  à  Iseut  qu'ils  Repentir  d'h 
ont  exécuté  SOn  ordre.  Iseut  se  repeiit  de  ce  qu'elle  a  tait. 
quand    les   serfs    lui    parlent   de    la    llenr  de    lis.    et    le-   envoie 

encore  an  bois  chercher  le  corps  de  Brangain,  qui,  pendant  ce  bi  angain 

temps,  a  été  délivrée  par  Palamède.  amené  par  le  hasard  T'     •'""'t"- 

1  '  i  \  ni»' 

Mlle  se  fait  conduire  par  lui  à  un  couvent  de  nonnes;  cette 

l .   \  ,n.  Meleagrant. 

2    Ce  renvoi  au  Conte  de  la  Charrette  m1  se  retrouve  pas  dans 
e.  I.  a.  33  ■        comme  le  du  l'histoire  «le  Lancelot 

Il  n'est  pas  «In  qu'on  donne  a  boire  «lu  philtre  au  i  67  b 

Tristan  aune  plus  que  le  roi  Marc 

i     Dans  '.''.'.  '.•'.  d  li>  fait   seigneur  de  Bon  hôtel  et  le  nomme 
successeur.  [1  lui  donne  la  moitié  de  son  royaume  dans  la  /'       A      p 
144).   —   ('ciic   substitution  de   Brangain  a    [seul   se  trouvait   aussi 
dans  le  Tristan  perdu  de  Chrétien  voj    /  I  Uaupi 

une  fleur. 

6     ;  14  e   t   a.     ils  prennent  une  bète  dans  !<•  bois 


—  M 


Bnlèvemenl  d'I- 
seut par  Pa« 
lamède. 
Lambèffue. 


abbaye  était  '  estoirée*  (rime  abbaye  royale  de  Gaule  3,  cons- 
truite pour  '•  le  roi  Ban  de  Benoïc,  <|ui  y  était  mort  de  cha- 
grin .  Les  serfs,  de  retour,  disent  à  Iseut  que  Brangain  a  dû  être 
dévorée  par  les  bêtes  féroces,  et  elle  s'en  désole.  Un  jour,  pen- 
dant une  partie  de  chasse,  elle  vient  se  plaindre  près  de  La  Fon- 
taine au  Géant.  Palamède,  qui  avait  quitté  le  Logres,  poussé  par 
m  amour,  assiste,  caché,  à  ces  plaintes  ;  il  s'avance  et  se  fait 
fort  de  lui  rendre  Brangain,  et  Iseut  lui  promet  en  récompense 
tout  ce  qu'il  lui  demandera.  Il  ramène  Brangain,  fait  approu- 
ver la  promesse  d'Iseut  par  le  roi  Marc  et  la  demande  ensuite 
elle-même;  elle  lui  est  en  effel  livrée,  et  il  l'emmène.  Tristan 
n'est  pas  en  ce  moment  à  la  cour  ;  il  est  allé  dans  le  bois  avec 
d'autres  chevaliers.  Il  y  a  à  la  cour  un  chevalier,  Lambegues, 
non  encore  guéri  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un  com- 
bat avec  Ainlret  et  un  autre  chevalier  de  Gornouaille  (f°  G5)  ; 
il  est  là  depuis  huit  jours6;  Marc  l'a  retenu  à  cause  de  sa 
prouesse,  et  Iseut  s'est  penee  de  le  guérir.  Ce  Lambcgue  est  le 
maître  de  Bohort  de  Gaunes  (var.  Garnies);  il  est  venu  en 
Gornouaille  du  royaume  de  Benoïc.  Neveu  de  Pharien.  il 
s'était  généreusement  livré  au  roi  Claudasde  la  Déserte,  pour 
sauver  la  cité  de  Gaunes,  assiégée  par  Glaudas,  qui  lui  ren- 
dit sa  liberté;  on  trouve  cela  raconté  au  long  dans  le  livre  du 
latin  '.  Lambcgue,  indigné  de  voir  qu'aucun  des  chevaliers  de 
Marc  n'ose  délivrer  la  reine,  se  l'ait  armer  et  poursuit  lui- 
même  Palamède.  11  l'atteint  et  joute  avec  lui,  mais  faible, 
comme  il  l'est  encore,  il  ne  peut  pas  longtemps  tenir  bon  contre 
Palamède,  qui  le  laisse  étendu  par  terre,  dans  une  mare  de 
sang.  Iseut  a  profité  de  ce  délai  pour  s'enfuir;  dans  son 
désespoir  elle  court  vers  un  ruisseau,  Omise  8.  qui  traverse  la 

1 .  Ces  détails  pas  dans  103 

2.  Estraite  334  el  I.  a. 

3.  D'Irlande  97,  100,  102. 

i.  335,  759,  104  :  pour  l'amour  du  roi  Ban  de  11.  .  les  autres  :pow 
l'unir  du  roi  Ban  d.   11. 

5.  Cette  dernière  phrase  pas  dans  :i:i'i  el  I.  a. 

6.  Cette  remarque  pas  d.  •">:!  i  el  l.  a. 

7.  Le  Lanceloi  P.  Paris,  Rom.  d.  I  T.  fl,  111.  100  ss.  Le  renvoi 
seulemenl  dans  756  \u  reste,  cette  histoire  esl  donnée  assez  au  long 
dans  le  Tristan  aussi  ;  elle  manque  dans  la    Tav.  Bit.  — Cf.  §410, 

note 

,9  :  a  lu  rivi  dt  i  eau     104    103     a  une  eau   (sans  aom 
de    même   Tressan;     Maugin    :  au  gué  de  la  tour  de  l'Amy      334 
100     102     99    94       à   la   rivière  de  Loire  al  fiume  |di  Braziàno, 
l  i   .  Elit.). 
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forêt  du  Mnrois,  pour  s'y  noyer.  Elle  rencontre  un  chevalier 
de  Cornouaille,  accompagné  d'une  dame.  Il  la  com 

i  ».  cm      n  •      '    -vr     i-  ,lr|  «hevali<»r. 

mené  à  son  château,   fcille  I  envoie  a  Nornoul  pour  rassuri 

Tristan.  Le  chevalier  tombe  sur  Palamède,  le  défie  el  es!  tué.  <:"]l-  ' 

tin     p  t    l*i  I  *<  — 

Palamède  n'est  pas  admis  à  la  tour  où   Iseut  se   trouve  :  il     m. 
peste  devant  le  château;  Iseut  se  place  à   une  fenêtre    pour 
le  regarder. 


il.  Tristan,  ayant  appris  les  nouvelles,  mil  partir  immédia- 
tement, mais  le  roi  lui  ordonne  d'attendre  jusqu'au  lende- 
main. 11  pari  avec  Gouvernai  :  on  trouve  Lambègue,  qu'on  l'ait 
monter  à  cheval  el  retourner  à  la  COUT.  Les  rouù 
bifurquent  :  ils  en  prennent  une  chacun.  Gouvernai  arrive  au 
château,  et  Palamède  lui  raconte  où  en  sont  les  chos  u- 

vernal  va  retrouver  Tristan  et  le  conduit  à  Palamède.  Bataille 
formidable,  arrêtée  par  Iseut,  qui  charge  Palamède  d'aller  dire 

*  amitiés  à  la  reine  Guenièvre,  et  lui  ordonne  de  ne  jamais 
cherchera  s'approcher  d'elle  avanl  qu'elle  soit  en  I  _  Il 
obéit,  bien  à  contre-cœur  '.  Tristan  propose  à  [seul  d'aller 
ensemble  en  Logres,  mais  elle  préfère  différer  cette  déloyauté 
envers  le  roi  Marc  aussi  longtemps  que  possible.  Après  deui  - 
jours  pleins  <le  bonheur,  Tristan  rend  [seul  au  roi  Marc,  qu'in- 
quiètenl  les  ovations  qu'on  l'ait  à  la  bravoure  de  son  neveu.  ur. 

i.">.   Andret  dénonce  les  amants  au  roi  un  jour  qu'ils  s'en-  Dénoi 

tretienneni,  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  de  la  reine  Gue-     ,,,u"  A:: 

nièvre,  dont  Iseut  dit  avoir  appris  les  amours  par  une  demoiselle 

venue  de  Logres.  Marc  espèreles  surprendre  et  cour!  vers 
l'épée  à  la  main  :  mais  Gouverna]  avertit  Tristan, el  au  moment 
où  le  roi  cuide  ferir  son  neveu,  celui-ci  évite  le  coup  :   ils  se  I    - 
défient  l'un  l'autre.  Tristan,  «pie  personne  n'ose  arrêter  malgré      ,,,, 

l'ordre  du  NU,  poursuit  Marc  et  l'abat  d'un  coup  de  plat  d'ep< 
Il  demande  a  [seul  BÎ  elle  veut   >  enfuir  avec  lui.    mais  elle    lui 

dit  de  s  eu  ,dler  ei  de  ne  rien  craindre  pour  elle,  qui  esl  | 


l.   Dans  le  récit  du  ms.  i  tte  promesse  a  ilà  être  faite 

d'autres  circonstances,  car  dans  ce  ms.  il  est  dit,    •    |  Pal.  l'a 

fane  un  jour  qu'il  devait  se  batl  ai  qu*il 

\  avoir  quelque  erreur  ou  bien  une  expression  inexacte. 

I    Plus    loin      trois  jours,  v    g   BO;   il-   retournent   le  lenden 
dans  la  Tav.  lin . 


—  as  — 

_  e  par  le  grand  amour  du  roi  '  :  clic  lui  promet  de  le  réconci- 
lier avec  Marc  :  (f*70  a). 

\i\.  Tristan   avec  Gouvernai    et   quatre   compagnons,  qui 
séjournaient  en  Cornouaille  pour  L'amour  de  Tristan,  vadansla 

il  s'enfuit  dans  foré!  pour  y  rester  jusqu'à  ce  que  la  paix  soit  laite.  Ces  quatre, 
qui  ont  été  longtemps  à  la  cour  d'Arthur,  sont  :  Lambègue3, 
Nic(h)orant  le  pauvre,  Fergus  4,  dont  le  père  avait  été  vilain, 
et  Driant  de  VIsle.  Ils  se  logent  chez  un  forestier,  ami  de  Tris- 
tan. Pendant  qu'Iseut  tâche  vainement  de  dissiper  les  soupçons 
du  roi,  Tristan  tue  un  chevalier  cornouaillais  et  hlcssc  à  mort 
-mi  Frère,  qui  va  à  la  cour  avertir  le  roi  Marc  :  Tristan,  dit- 
il,  menace  de  traiter  le  roi  de  moine,  s'il  peut  le  trouver. 
Andrel  conseille  de  rappeler  Tristan  pour  le  l'aire  prendre  plus 
i   s  faux.        tard  par  surprise.  Marc  consent,  et  Brangain  est  chargée  d'aller 

Tristan  révoqué,  porter  la  lettre  du  roi  à  Tristan,  qui  revient.  Cependant,  Iseut 
et  Gouvernai  se  méfient  fort  du  roi,  et  Tristan  se  promet  d'être 
prudent.  Andrct  prépare  un  guet-apens  de  trente  chevaliers 
de  la  lignée  des  deux  chevaliers  tués. 

17.  lTn  jour  le  roi  avait  fait  dresser  des  Lentes  dans  une 
plaine,  à  quelque  distance  deTintagel.  Arrivent  deux  chevaliers, 
Lamorat 5,  et  Driant,  les  fils  du  roi  Pelinor  de  Listenois.  Ils 
regardent  Iseut,  qui  joue  aux  échecs  avec  Tristan.  Elle  perd  6. 
Lamorat  prétend  que  sa  dame,  la  reine  (VOrcanie,  est  plus 
belle  qu'Iseut,  et  il  envoie  son  défi  aux  chevaliers  de  Marc  par 
Combat  avec  La-  une  demoiselle.  Les  deux  frères  joutent  avec  deux  des  cheva- 
liers du  roi  et  s'en  vont  vainqueurs.  Le  roi  les  fait  poursuivre 
par  une  cinquantaine  de  chevaliers,  mais  ils  en  abattent  dix  7, 
et  les  autres  prennent  la  fuite.  Puis  le  roi  ordonne  à  Tristan, 

1.  Cciic  phrase  manque  d.  334  e.  I.  a. 

I,  La   Tav.  Rit.  passe  ici  à  l'épisode  des  faux  (voy.  ci-dessous),  que 
Buil   l'arrivée  de  Lamoral  et  l'épisode  du  cor;  Tr.  se  retire  dans  son 
palais,  ou  il  trouve  ses  quatre  compagnons  ;  puis  il  est  introduit  (après 
une  lettre  écrite  à  [seul    par  Brang.  dans  La  lourde  sa  bien-aimée 
Lambegant  756. 

\.  Fervagus  99» 

5.  Var.  Lamorant]  Lamoral,  Verard,  Janot. 

r..  103  :  Trist.  el  [s.,  entendoient  a  leur  gieu  et  non  pas  aux  cheva- 
liers. 334  e.  I.  a  :  Trist.  n'i  entendoit  pas,  pour  ce  que  la  roïne  se  cour- 
rouçoit^et  a  n'estoit  pas  lacoustume  de  monseingnor  T.  qu'il  fustjoious 
quant  la  roïne  estoit  courrouciee. 

7.   chacun  ajoute  756  .  —  102  :  six  chev 


morat. 
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qui  lui  a  exprimé  tout  ce  qu'il  trouve  de  honteux  dans  cette 
poursuite,  d'aller  jouter  à  son  tour  ;  ilob<jit,  bien  à  regret,  et  ren- 
verse les  deux  frères,  mais  ilrefusela  bataille  à  l'épéeavecLamo- 

rat  malgré  les  injures  de  celui-ci.  Les  deux  chevaliers  partent  et 
en  rencontrent  un  autre  en  compagnie  d'une  dame.  Il  porte  un 
cor  d'ivoire  et  leur  raconte  qu'il  est  chargé  de  l'apporter  a  la  Lecorenchi 
cour  d'Arthur  :  si  une  femme  infidèle  y  boit,  elle  répandra 
fatalement  du  vin  sur  elle  *.  Lamorat  force,  en  le  vainquant, 
le  chevalier  de  dire  qui  l'a  envoyé  :  c'est  Morgain,  qui  veut 
dénoncer  Guenièvre  et  Lancclot.  Lamorat  ordonne  au  cheva- 
llier d'aller  présenter  ce  cor  à  la  cour  du  roi  Marc  ;  il   espère 
ainsi  se  venger  de  l'affront  qu'on  lui  a  fait  2.  A  la  cour,  grande 
épouvante  des  coupables.   Iseut  et  les  autres  dames  de  Cor-       r-'  >  'aux. 
nouaille  sont  obligées  de  subir  l'épreuve  :   elles    répandent 
toutes  le  vin,  sauf  quatre  \  Iseut  proteste  de  son  innocence  et 
propose  de  faire  défendre  sa  cause  par  un  chevalier  qui  voudra 
rompre  une  lance  pour  elle  ;  mais  Marc  n'a  garde  d'accepter  : 
«  Vous  avez,  lui  dit-il,  un  champion  de  qui  aucun  de  mes  che- 
valiers ne  saurait  triompher.  »  Cependant,  l'affaire  est  étouf- 
fée, parce  que  Marc  et  les  barons,  qui  ne  tiennent  point  à 
perdre  leurs  femmes,   veulent   bien  considérer  cette  épreu 
comme  sans  valeur  4  (f°  75). 

18.  Mais  Andret,  7/  toutes  voies  porchaçoit  en   ioui  Machination? 

manières  qe  il  poet  comment  il  peusi  prendre  T.  avec  .)'..  An.ii 
fist  {ère  fax  bien  tranchait:  et  bien  esmolue  •  ^  et  1rs 
(ist  mètre  entor  le  lit  .Y.  ./.  soir  quant  .Y.  tefu  cougiee.  Il 
veut  que  Tristan  soit  menhagnié  ou,  tout  au  moins,  qu'il  en 
reçoive  de  telles  enseignes,  que  le  mi  Marc  no  pourra  plua  gar- 
der aucun  doute.  Quand  Andret  est  endormi,  Tristan  s'en  va 
à  la  chambre  assez  éloignée  d'Iseut  :  une  des  taux  le  Mes* 
fortement  à  la  jambe,  ce  à  quoi  il  est  trop  échauffé  pour  faire 

1.  Motif  souvent  répété  dans  la  littérature  du  moyen-âge   cf.  le 
du  Cor  <!«•  Rob.  Biket,  el 

2    [ci  les  m 88.  750  el  12599  oui  probablement  fail  arriver  Lamo- 
rat chez  Belinant  ;  cf.  plus  loin,  S  61  note. 

3,  Hcu.v  H»:{  et  les  imprimés;    deux  •  .1    Mau- 

pin) ,    treixe  Tav.  I{it.  Tressan,  p  65  :  •<  Il  n'y  on  eut  m 
mains  de  laquelle  le  maudit  cor  ne  fût  indisen 

I    Tressai]  cite  (p.   75]  une  exclamation  de  ■   l'Auteiu  i-d. 

l'imprimé  qu'il  s  dépouillé)  :  >>  borUi   divine  gu\  riefl 

fttictSi  pour  douer  Irma  nu  r  pescheurs  île  r 

pas  'i.ins  les  imprimés  que  nous  avons  consul! 
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attention,  mais  bientôt  Iseut  seul  que  le  drap  est  tout  mouillé, 
el  Tristan  lui  dit  ce  que  c'est.  Mlle  le  prie  de  s'en  aller,  en 
lui  promettant  d'arranger  L'affaire.  Tristan  regagne  son  lit 
-ans  réveiller  Andret,  et  bande  sa  plaie.  Iseut  se  blesse  exprès 
aux  faux  et  crie  au  secours.  Ses  daines  accourent  avec  cierges 
ri  tùrtiz.  On  accuse  Andret  et  Tristan  d'avoir  voulu  tuer  la 
reine  :  ils  jurent  tous  les  deuxqu'ils  sont  innocents.  Le  roi  arrive, 
attiré  par  les  cris,  et  demande  qui  a  fait  cela.  «  Tristan  ou 
Andrcl,  »  répond  Iseut,  «  pour  me  tuer.  »  Marc  fait  le  désolé,  et 
déclare  qu'il  saura  découvrir  l'auteur  de  cet  attentat.  Tristan 
s'offre  à  prouver  qu' Andret  est  le  coupable  en  se  battant  avec 
lui  à  outrance.  «  Non,  dit  Marc,  vous  êtes  des  cousins  ger- 
mains et  mes  neveux  ;  »  et  il  promet  de  faire  lui-même  en 
sorte  que  la  vérité  sur  l'affaire  soit  entièrement  connue.  Ainsi 
Tristan  fut  sauvé  par  Iseut,  qui  ne  guérit  pas  de  sitôt  de  sa 
blessure.  Andret,  cependant,  remarque  la  plaie  de  Tristan  et 
en  parle  à  Marc,  qui  fist  tant  qu'il  s'en  aperçut  bien.  Sa 
haine  augmente,  mais  il  ne  fait  semblant  de  rien.  Il  prie 
Andret  de  surprendre  les  amants  ensemble  :  ce  serait  le  plus 
grand  service  qu'il  pût  lui  rendre  ;  Tristan  sera  mis  à  mort  si 
on  peut  le  prendre.  Andret  recommande  au  roi  de  défendre  à 
Tristan1  d'entrer  dans  l'appartement  de  la  reine'2  ;  ainsi  on 
espère  le  suprendre.  Le  roi  fait  mieux  encore  :  il  interdit, 
sous  peine  de  mort,  à  qui  que  ce  soit,  sauf  aux  dames,  d'en- 
trer de  nuit3  dans  les  chambres  de  la  reine. 

49.  Tristan  voit  bien  que  c'est  à  lui  qu'on  en  veut,  mais  il 
aime  tant  Iseut,  que  s'il  l'aime  hui  cest  jor,  il  [V]  enmera 
more  mielz  demain.  Tout  le  sens  de  ses  ennemis,  dit-il  à 
Iseut,  ne  l'empêchera  pas  d'aller  chez  elle.  Iseut  le  prie 
d'être  prudent  :  tant  que  Tristan  sera  en  vie,  Marc  n'osera 
jamais  lui  faire  de  mal  à  elle-même.  —  Andret  avait  pré- 
venu ceux  qi  ci  haoient  T.  :  ils  doivent  être  prêts  à  l'approche 
Basille.  de  la  nuit.  Une  demoiselle  de  Cornouaille,  Basil{l)e,  qui  a 
transféré  son  amour,  méprisé  de  Tristan,  à  Andret,  fait  remar- 
quer à  ce  dernier  que  Tristan  pourra  entrer  chez  Iseut  du  côté 
du  jardin  en  montant  sur  un  arbre,  et  lui  représente  tout 
ce  qu'il  y  aurait  de  honteux  à  manquer  l'occasion  de  s'empa- 

1 .  A  <|iii  que  ce  soit,  335. 

2.  Do  nuit,  ajoutenl  1rs  autri 

3.  Il  interdit  l'entrée,  m  général,  dans  334,  «J7,  100,  102;  99. 


rer  de  lui.  Ândrel   [tosto  vingt  chevaliers  dans  une  cham] 
par  devers  le  jardin  par  laquelle  Tristan  devra  venir,  et  leur 
dit  de  le  laisser  passer,  Bans  qu'il  les  voir,  dans  la  chambre  de 
la  reine;  lorsqu'il  sera  endormi,  une  demoiselle  doil  avertir 
Ândret.  Ce  soir-là,  Tristan  se  tienl  en  effet  caché  dans  le  jardin, 
où  le  clair  de  lune  lui  lait  pour  :  il  n'a  d'armes  que  sou  épé 
Quand  il  croit  tout  le  monde  endormi,  il  pénètre,  sans  voir 
personne,  dans  la  chambre  qui  es1  devant  celle  d'Iseut  et,  de  là. 
dans  la  chambre  même  de  la  reine.  Il  la  trouve  endormie 
seule:  Marc  ae  couche  pas  là;  il  feint  d'être  malade  pour  don- 
ner à  Tristan  l'occasion  de  se  perdre.  Pendant  que  les  amai 
sont  ensemble,  Brangain  vient  leur  annoncer  qu'ils  sont  guet- 
tés par  les  vingt  chevaliers.  «  Ils  s'en  repentiront,    »  dit 
tan,  et  après  avoir  rassuré  Iseut,  il  entre  dans  la  chambre  où 
se  tiennent  ses  ennemis,   qui  s'apprêtent  déjà  à  l'assaillir.  Il 
m  aperçoit  un  an  clair  de  la  lune  et  le  tue  d'un  coup  formi-  ir: 
dable.    Des  autres,  plusieurs    tombent  à  terre  d'épouvante1.  du 

Tristan   les  menace  de  la  mort,  en  atteint  un  autre  2  et  le  tue 
d'un  coup  qui  lui  lait  tomber  l'épaule  gauche  ;-  Tristan,  qui  i 
presque  sans  armes  et  craint  d'être  attaqué  par  derrière  *\^~. 
l'obscurité,  saute  par  la  fenêtre  dans  le   jardin,  «l'une  hauteur 
de  vingl  pieds'1,  et  regagne  son  hôtel,  où  Gouvernai  e  ra- 

re* oivenl  avec  joie. 

50.  Le  roi  Mare  déplore  cette  nouvelle  mésaventure,  tout  eu 

admirant  la  bravoure  de  Tristan.  Il  mande  «-t  blâme  Andret 
lui  ordonne  de  faire  rage  pour  prendre  Tristan.  Andrel  lait 
transporter  Jcs  corps  des  tués  à  leurs  hôtels.    Maiv  reproche 
i  [seul  sa  conduite,  et  lui  dit  qu'elle  ><u-a  la  cause  de  la  perte 

de  Tristan  et  de  >a   propre  mort.    Mlle    ne   répond   rien, 

rveilles  le  doutoit.  Le  lendemain,  Marc  lait  enfermer  Iseut  l 

dans    une  tour  OÙ  Tristan   ne  pourra   la  voir.  Celui-ci  n'hésite 

pas  à  se  montrer  à  la  '■oui-  parmi  les  autres  chevaliers  :  Marc 
n  a  pas  l'air  de  l'apercevoir,  Tristan  ressénl  une  vive  douleur 
tMi  apprenant  qu'lseul  est  enfermée;  il  rentre  h  se  met  au  lit  : 
il  est  malade  de  chagrin  «m  s'affaiblit  de  plus  en  plu-  Le  roi 
va   le  \oir:  Tristan  compare  son  sort  a  celui  d'Absalon, 

i    Ce  .Ici, ni  pas  dans  97,    1 00,   1 0 1    99  ;  !  i  e.  I.  a.     la  p 

leur  fail  tomber  l<i-  épées  des  mains. 
:    Qui  s'enfuit  vers  la  fenêti 

P     dans  '>;.  100    I";1    99.—  Bt 
î    XX.  Les  autres     dix    \     pieds.  103  ne  donne  pas  de  mesure. 


—   12  — 

Samson,  de  Salomon  et  d'Achille;  Marc  en  pleure  de  pitié, 
tout,  en  lui  disant  que  cet  amour  lui  sera  funeste.  Tristan 
exprime  le  désir  que,  quand  il  sera  mort,  son  corps  soit  trans- 
porta à  la  Table  Ronde. 

51.  Dans  cette  détresse,  il  est  sauvé  par  Brangain,  qui  le 

guérit  bieo  vite  par  la  promesse  de  lui  faire  revoir  Iseut.  Elle  lui 

Tristan,   dégui-  apporte  un  déguisement  de  femme,  grâce  auquel  il  peut  péné- 

toûrd*Iseut.  "  trer  ^ans  ^  tour  on  est  ^seuti  avec  fIui  ^  reste  trois  jours; 
au  quatrième,  il  est  découvert  par  Basilic,  qui  cherche  un 
des  manteaux  de  la  reine1,  dont  Tristan  est  couvert  dans  ce 
moment.  Elle  avertit  Andret.  Vingt-deux  chevaliers  sont  pos- 

Ils  sont  pris  en-  tés,  et  l'on  réussit  à  prendre  Tristan  avec  Iseut.  Gouvernai  et 
danmôsàmOTt  ^es  cIuatrc  compagnons  de  Tristan  forment  le  projet  de  se 
mettre  en  embuscade  pour  le  délivrer  quand  il  sera  mené  au 
supplice.  Iseut  pleure,  mais  Tristan  ne  dit  rien.  Ils  sont  d'abord 
condamnés  au  supplice  du  bûcher2,  mais  sur  le  conseil  de 
ceux  de  Cornoaille,  le  roi  Marc  permet  qu'on  abandonne 
Iseut  aux  lépreux.  Marc  est  très  chagrin  ;  il  s'enferme  dans  sa 
chambre  et  pleure.  Quand,  sur  le  chemin  du  supplice,  on  est 
arrivé  devant  une  chapelle,  Tristan  rompt  ses  liens,  prend 
une  épée  h  l'un  de  ceux  qui  le  mènent,  renverse  cet  homme  et 
chasse  les  autres.  Puis  Andret  arrive  avec  vingt  chevaliers  : 

Le  saut  de    la  Tristan    en   abat  un,    entre    dans  la   chapelle  et   saute,  en 

c  ape  e'       tenant  l'épée,  dans  la  mer,  par  une  fenêtre.  «  Ce  lieu  doit 

être   appelé  le    Saut   Tristan,    »    disent  les    spectateurs;   la 

mer    est    à    quarante   toises 3    au-dessous.    Iseut    est    déli- 

iseut  délivrée  vréc  de  la  maison  des  lépreux,  où  Andret  l'a  menée 
des  lépreux.  maigr£  ses  prières  de  la  tuer,  par  Gouvernai  et  ses  compa- 
gnons, qui  sont  avertis  par  une  des  demoiselles4  d'Iseut. 
Ils  vont  regarder  le  Saut  Tristan  et  se  demandent  ce  qu'il  est 
devenu  :  en  ce  moment  ils  le  découvrent  assis  près  d'une  roche. 
Fergus  l'appelle  en  criant,  et  Tristan  leur  indique  où  ils  pour- 
ront le  rejoindre  ;  puis  il  se  jette  de  nouveau  —  toujours  avec 
son  épée  —  dans  la  mer,  qu'il  traverse  à  la  nage;  on  le  trouve, 
et  on  le  conduit  à  Iseut.  Un  chevalier  à  qui  Tristan  avait  rendu 
rvice  leur  donne  l'hospitalité;  il  est  excellent  pour  les  deux 
amants   et  leur  fournit  des   vêtements   et  des  chevaux.    Ils 

1 .  Ce  petit  détail  p;i>  dans  33  i  e.  1.  a. 

I,  Tristan  à  avoir  la  tête  tranckée,  Tav.  lut.  (p,  164). 

3.  Paa  dans  103 

'*.  Brmçcrin  J.  Mmgin. 
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n'osent  aller  ni  on  Logres,  ce  qui  serait  une  déloyauté,   ni   en 
Léonois.  Tristan   propose  à  [seul   fie  vivre  ensemble  dans  la  Les  amants 
forêl  du  Morois,  sans  autres  compagnons  que  Gouvernai  et  la     îre  dans*!* 
demoiselle1    (f°  80).    Iseut   lui  demande,   après   avoir  affirmé      Morois. 
qu'elle  l'aime  plus  que  jamais  dame  n'aima  chevali  ils 

n'ont  pas  perdu  tout  le  monde,  s'ils  restent  dans  cette  forêt  : 
a  plus  de  dames,  de  chevaliers,  de  jeux   .  d' 
avons  perdu'le  monde  et  le  m  mde  nous  :  >/■  /r< 

Tristan?  »  Et  Tristan  répond  *  :  «  Quant  je  voies  ai  a\  ■ 
je  puis  a  mus  parler  seul  a  seul  sanz  doute  et  sanz  ennui  (T au- 
trui, qe  me  fauli  il  dont?  Je  neqier  ne  sai  ne  armes  '!.  neaim) 
fors  ne  vous  ;  je  vous  aing  plus  que  je  ne  faz  tretout  le  monde. 
Car  se  tout  li  mondes  estoit  orendroit  avec  /mus.  7 

roie  fors  vous  seule.  Et je  veill  lesser  tretoui  le  mon 

a-  vous.  Carde  vous  seule  me  chaut  il  plus  qe  il  ne  fet  de 

tout  le  rémanent  de  tout   le  monde Je  vous  tendrai  ■ 

m  citer,  corne  je  feroie  tout  le  monde,  se  il  estoit  miens, 
is  me  tiengnez  autressi.  —  Bien  le  veill,  fet  elle,  puis  q*il 
vous  plest;  /<>  contredit  ne  1/  met  rai.  » 

r>;\  Le  lendemain.  Tristan  l'ail  part  aux  quatre  compagnons  v  mania 

de  «•.jth'  résolution  et  les  congédie  en  les  chargeant  de  saluer    dai 
de  sa  part  Lancelot  et  Lamorat,  malgré  le  mauvais  tour  que 
ce  dernier  lui  avail  joué.  Les  quatre  disent  vouloir  aller   tout 
droite  la  cour5.  Tristan  et  [seut,  avec  Gouvernai  et  |a  demoi- 
selle, qui  était  venue  d'Irlande  avec  [seut  *,  s'enfoncent   dans 

la  forêt  du  Morois,  OÙ   ils   s'installent   dans  une  maison   siti; 

au  pied  d'une  roche  et  construite  par  un  damoiseau  de  Cor- 
aouaille,  qui  y  avait  amené  sa  dame,  appelée  la  sage  demoi- 
selle7 parce  qu'elle  connaissait  la  magie  [F  80  c.) —  La  foré! 
Leur  fournit  ce  qui  est  nécessaire  pour  vivre;  en  outre,  (i<>u- 

veinal  peut  apporter  des  provisions  d'un  eliàteau  voisin  \ 

I.  Il  n'y  .1  pas  de  demoiselle  dans  ta  Tav.  Hit.,  où  Gouvernai  leur 
amène  Brangain,  qu'il  ;i  rencontrée, 
paroles  pas  dans  •!•> '1  «•.  I.  .1 
de  jrus  jusqu'à  lamble,  Tristan  pas  dans  334  «•   1 
I     Le  reste  de  ce  dialogue  est  tort  abrégé  dans  334  e    l   .1 

5.  Dans  103,  ils  s'en  vont  sans  rien  dire   \ 
•  In  .1.  Maugin. 

6.  Les  autres  :  la  dem.  qui  avait  nom  1  iydt 
(97,  100,  102),  Lamidê  (335,  759,  104,  103). 

7.  .1.  Maugin  l'appelle  Lamide,  parce  que  pour  lui  la  BervanU 
.lin. mis  est  Brangain  .  cf.  plii<  h, un 

s     1 03  n»'  parle  pas  de  château 


iebreuil.         rristan  regrette  'son  cheval  Passebroill  Passebreuil)  -'  et  son 
Houdenc      brochet,  Houdenc  ;.  el  envoie  Gouvernai  à  Norhoul   pour  les 
demander  au  roi  Marc.  On  ne  l'ait  aucune  difficulté  de  les  lui 
livrer.   Tristan  va  beaucoup   à  la  chasse;   il  apprend  à  Hou- 
denc à  chasser  sans  aboyer  V 

53.  I  n  jour  Marc,  qui  est  toujours  escorte  par  vingt5  che- 
valiers au  moins  Lorsqu'il  va  dans  le  hois.  parce  qu'il  craint 
d'y  trouver  Tristan,  rencontre  quatre  bergers  dans  la  forêt  et 
se  l'ait  indiquer  par  eux  l'endroit  on  les  amants  se  tiennent 
cachés.  11  y  va,  n'y  trouve  pas  Tristan,  qui  est  à  la  chasse 
[seul  ravie  par  avec  Gouvernai,  et  enlève  Iseut  et  la  demoiselle.  Puis  il  pros- 
crit Tristan,  en  promettant  une  ville  de  Cornouaillc  à  celui 
qui  le  tuera.  Les  chevaliers,  par  conséquent,  le  guettent  par- 
tout. 

Tristan,    blés  54.  Tristan  est   frappé  d'une   llèche  empoisonnée,  un  jour 

d'une     Qèche  qu'il  dort  dans  la  foret,  par  un  valet-  dont  il  avait  tué  le  père. 
empoisonnée,  .,,  .  .         .     .  .     ■  ,  .    ,  ,..,.... 

ae   peui   être   I  rislan  jette  le  jeune  homme  a  terre  si  durement   qui!  huia.it 

jj'lj,1'1      •""  sauter  la  cervelle 6.  Cependant,   son  bras,  où   il  avait  reçu  le 

coup  de  flèche,  se  gonfle  de  plus  en  plus.  Gouvernai  se  rend  à 

Norhout  pour  essayer  de  trouver  Iseut  et   lui  demander  un 

remède:  Tristan  l'accompagne  jusqu'à  la  lisière  de  la  foret.  Là 

ils  rencontrent  une  demoiselle,  parente  de  Brangain,  et  venue 

d'Irlande  avec  Iseut;  elle  revient  d'un  château  voisin,  où  Marc 

L'a   envoyé7.  Kl  le  leur  dit  qu'Iseut   est    enfermée    dans    une 

tour,  où  personne  ne  peut  pénétrer,    mais  elle  se  charge  de 

1 .  Sur  cela  rien  dans  la  Tav.  Rit. 

■?.  .1.  Maugin  :  Passebrun. 

Sic  100.  Hondei  104,  Hudene  756,  Hodene  334,  Ilodcnt  97,  102, 
335,  Odane,  Moderne,  I/odant  99,  94,  Hudene  759,  Hudein,  Heudent, 
Heudenc  103,  Verard,  Janol  :  cf.  §  104.  J.  Maugin  change  1(3  nom  en 
Faisant. 

i.  Dans  la  Tav.  Bit.  il  a  un  rêve  de  mauvais  augure,  où  il  se  voit 
gravement  blessé  par  un  cerf  (p.  167). 

5.  Trente,  J.  Maugin. 

6.  Cela  me  paraît  ressembler  encore  plus  à  la  légende  d'Her- 
cule '■!  Lychas  [Ovide  Met.  9,  2\  1  bs.  <\\u>  la  mort  de  Lucan  étouffé  par 
Arthur  (Mort  Artu\  P.  Paris,  Rom.  d.  I.  T.  /»..  V,  350),  appelée  par 
P.  Paris  [ib,  en  note  «  un  souvenir  à  peu  près  évident  »  <l<i  cette 
légende.  — Tristan  esi  îci*Hercule,  comme  ailleurs  il  est  ,Thésée  (le 
tribul  de  Gornouaille  ;  la  destruction  des  géants  el  des  monstres  :  «  il 
délivre  toujours  ceux  qui  son!  en  tristesse  ■■  t"  90  d.  —  les  voiles 
blanches  ou  noires  .  Cf.  la  Romania,  15,  185. 

:    Ces  détails  pas  dans  33  i  el  les  autres. 
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leur  envoyer  Bran  gain.  Celle-ci  vient  et  'lit  à  Tristan  d'aller 

en  Petite-Bretagne,  chez  le  roi  Hoël,  dont  la  fille    /     U  aux  n  passe  che 

blanches  mains,  le  guérira,  car  [seul  la  blonde  est  trop  surveil- 
la »  •  i  i  l  ' 
lée  pour  (|n  il  puisse  la  voir. 

55.  Tristan,  àqui  le  nom  d'Iseut  parait  être  de  bon  augure,  Tristan 

part  avec  Gouvernai  *  ;  ils  arrivent  sans  encombre  à  Ho)  1UX 

•  ,,,■■      r»  ,         .  •  blancl 

ville  de  Petite-Bretagne,  et  trouvent  le  poi  en  tram  de  forti-      ma 

lier  le  château  d'Halmgue* contre  un  comte  voisin.  Agrippe  le 

grand4.  Hoël  recommande  Tristan  aux  <oins  d'Iseut,  sa  li  1  le, 

qui  le  guérit;  il  se  résout  alors  à  abandonner  [seul  de  Gor- 

aouaille  pour  l'antre  aux  blanches  mains,  qui  L'aime   i"  82  . 

Le  roi  Hoël  a  le  dessous  dans  la  guerre.  Kaln'ilin  ■•.  son  \\\>. 
est  grièvement  blessé,  et  Agrippe  a  BoèJ  dans   Ba  cité 

avec  dix  bataillons,  de  cinq   cents   hommes   chacun  ;  il   fait 
avancer  les  deux  premiers  vers  la  ville  et  poste  les  huit  auttf 
dans  la  foret.  Hoël  se  désole;   il  n'a  plus  d'espoir,  Kahedin 
étanl   blessé.  Gouvernai  lui  parle  de  la  bravoure  de  Tristan, 
sans  le   nommer,    et    Hoël    l'envoie    chercher.   Tristan,    qui,    i     3 tan 
du  haut  des  murs,  avait  regardé  le-  préparatifs   des 

lit  déjà  descendu  pour  prendre  pari  à  la  bataille,  -'ii  se 
rappelant,  celle  où  Lancelot  amena  les  hommes  de  Galehoul 
faire   hommage  à  Arthur.    Il    appelle   Gouvernai   el   se   fait 
armer.  Gouvernai  avertit  le  roi.  qui  rassembli  1  l 

l'ait  une  sortie  :  Tristan   tue  Alquin  '■,   le  neveu   du  comte 

lippe,  et  tait  dc>  merveilles  de  prouesse,   Igrippe  est  tué,  et 
llu.d  recouvre  sa  terre. 

Tristan  dit  enfin  son  nom. 

56.    In   jour.    Kaheilin    el     Tristan    se    promènent  à   eheval 

ensemble.  Tristan  Bonge à  Iseul  la  blonde,  et  sa  tristesse  l'ac- 
cable au  point  de  I1'  faire  tomber  évanoui  de  son  eheval. 
Revenu  à  ho.  il  parle  de  son  amour  pour  Iseut.  Kahedin  en 

\,   Ce  voyage  'le  Tr.  en  Pet.-Br    esl  précédé  dans  la  Tav    Hit 
I-181?    d'une  interpolation  de  plusieurs  épisodi 

104,  manque  dans  103  ;  Hansac  [Hausac    les  auti 
.;    Halinde   1 00,    Uarlinge  335,  Ha  1  »9,  A 

I  a.!     Il<i!in</r<  J  .1 .  Maujjin. 

I     Le  grand,  pas  dans  1 03 

Var.  t  dans  les  autres,  Kehedin  [dans  103  aussi     I  D 

lop  Liebrechl     PM/Vtfm'iCtëncYcl    [irituiiu       Pcrvdur  I 

Rit.  :  Ghi  ddino, 

6     iquyn  .;  1 1    Aiqu  I     I  I    M. en;: 
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(jii  il  B'agil  de  sa  Bœur  el  le  dil  à  son  père,  qui  la  donne  en 
mariage  à  Tristan.  Celui-ci  accepte  ;  le  nom  d'Iseut  y  entre 
pour  beaucoup. 

Tristan   Be  II    se    marie    donc    mais    il   reste    fidèle    à    la    reine  Iseut 

marie.  .....  _ 

(jnant  an  puml  principal,  et  la  naïve  Iseut  est  contente.  Gou- 
vernai se  réjouit  :  il  croit  que  Tristan  a  oublié  Iseut  de  Cor- 
nouaille  ;  mais  Tristan  se  trouve  dans  un  singulier  embar- 
ras, et  grant  est  la  bactaille  des  deux  Yseltes  l.  Hoël 
investit  son  gendre  du  royaume  de  la  Petite-Bretagne.  Un 
an  s'écoule. 


57.  Iseut  apprend  la  nouvelle  du  mariage  de  Tristan  et  en 
La  messagère    esi  désespérée  2.    Elle  charge   une  demoiselle  de  porter  à   la 
reine  Guenièvre  une  lettre,  dans  laquelle  elle    lui  demande 
conseil ;î  (f°  85). 


d'Iseut. 


instan  oe  peui  58.  Un  jour  kahedin  et  Tristan  se  promènent  a  cheval,  au 
Cornouaillo.  nord  de  la  mer.  Iristan,  songeant  qu  il  y  a  un  an  qu  il  n  a  vu 
Iseut  la  blonde,  pleure  ;  interrogé  par  Kahedin,  il  avoue  tout. 
Kahedin,  qui  ne  se  montre  pas  fâché  le  moins  du  monde, 
approuve  la  résolution  de  son  beau-frère  d'aller  en  Cor- 
nouaille  et  d'emmener  Iseut  en  Logres  ou  en  Benoïc  pour 
y  passer  le  reste  de  sa  vie  avec  elle,  et  il  obtient  la  permis- 
sion d'accompagner  Tristan,  car  il  a  grande  envie  de  voir 
Iseut,  et  il  désire  réconforter  son  beau-frère. 

Lancelot  accom-       59.  Lancelot  quitte   la   cour  d'Arthur  avec    la    messagère 

mmselle    d'î-  env0Y^e  Par  Iseut  et  portant  la  réponse  de  Guenièvre.  On  va 

ut.  loger  chez  une  dame  veuve ,  qui  renseigne  Lancelot  sur  le 

Le  château  Fé-  chastcl  Félon  4,  dont  la  châtelaine  ne  peut  être  guérie  r>  que  par 

le  sang  d'une  vierge,  fille  de  roi,  et  où  les  chevaliers  retiennent 


\.  Sic  dans  tous  les  autres  sauf  334  et  103. 

2.   Elle  envoie  Brangaio,  qui  part  et  trouve  Trist.  ;  après  quoi  ils 
partent    avec    Kahedin;    puis  l'épisode  île    Damantes  (voy.    (dus  Imu 

dans  la  Tav.  Hit.,  où  l'épisode  du  Servage  et  les  aventures  de  Brunor 
aux  Destrois  de  Soreloys  ne  se  trouvent  pas. 

.!.  Cette  lettre  commence  ainsi  :  .1  vous:  madame  la  ruine  Ge.,  qi 
de  beauté  >■/  de  valor  ri  de  courtoisie  cl  de  proesce  arcs  passées  et  sormon- 
\tes  les  dames  du  monde  ^  etc.  [334  :  '/ni  de  l><>nt<z  cl  de  biautez  et 
de  cortoisies  ri  dehautesces  ri  de  valeur  ri  de  sens,  etc. 

'i .   [ci  commence  h'  ms.  750.  —  Cf.,  peur  le  château.  ^  5 1 5  el  Merlin 

Il     16     éd.  C.  Paris). 

I      S.i  maladie  n  'est  pas  spécifiée. 
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les  demoiselles  qui  passent.  Lancelot  voudrait  y  aller,  mais  il 

apprend  que  le  corps  d'un  seul  chevalier  ne  sulïît  pas  :  la  pn 

sence  de  la  demoiselle  est  indispensable.   Un  chevalier  de  la 

Petite-Bretagne  arrive  ;  on  parle  de  Tristan  :  Lancelot  dit  du 

mal  de  lui  et  se  déclare  son  ennemi  ;    le  chevalier,   qui  s'ap-  Lanceloi 

pelle  Sup(p)inable  t ,   retourne  dans  son   pays   et  raconte  cela     de  Tristan. 

à  Tristan. 

Tristan  comprend  que  Lancelot  le  hait  parce  qu  il  a  épo 
Iseut  aux  blanches  mains  et  abandonné  l'autre  Iseut.  Cepen- 
dant, sa  femme  est  toujours  vierge  et  ne  se  doute  de  rien  : 
c'est  en  son  honneur,  croit- elle,  que  Tristan  compose  ce  grand 
nombre  de  motets  et  de  chansonnettes,  où  revient  à  chaque 
instant  le  nom  d'Iseut. 

GO.  La  messagère  d'Iseut  lui  apporte  la  réponse  '  de  Gue- 
nièvre  à  sa  lettre,  qui  la  console  beaucoup.  Puis  elle  envoie 
Brangain  porter  une  lettre  à  Tristan  pour  le  faire  revenir  en 
Cornouaille. 

61.  Lamorat,  ayant  quitté  le  chevalier  qu'il  avait  chargé  de 
remettre  le  cor  à  la  cour  du  roi  Marc  retourne  en  Grande- 
Bretagne,  mais  une  tempête  le  jette  sur  la  cote  du  Norgah  s 

des  pécheurs   le   sauvent,  au  dernier    moment,    de    la    mort 
dans  les  îlots.  Il  se  trouve  à  l'extrémité  de  Norgales,  devant 
l /sic  au  (liant,  dans  le  pays  du  Servage t  dont  l'étroite  entn 
qui  ne  donne  accès  qu'à  un  homme  à  la  fois,  est   fermée  par     lh  " 
un   château    où    habitent   des  géants  qui   n'admettent   que  d 

1.  Ici  commence  (F  39,  après  une  première  partie  en  italien  qui 
raconte  des  aventures  de  Guiron  le  courtois]  le  ms.  (2599.  —  Le  nom 
du  chevalier  est   Pinabel  dans  750,    12599,  103;  Sapinada  d,   104 
(SupynabeA,  les  autres;  J.  Maugin  :  Nicoran  . 

2.  La  lettrée* oence  ainsi  :  .1  dm,  madarm    ft    \      In     I    i 

unuaille,  si  bons  [dame  334]   ci  si  bék  et  ri  grotieuse  de  toutes  chou 
etc. 

\in-i  tous  les  mss.,  saut'  T.'.o  el  I  [ui  passent  à  Lamorat, 

comma  les  autres,  après  la  lettre  d'Iseut,   maiaen  disant  :  Or  dit  U 

couds   que    qutUll   Lamorat   se  fu  parti:-  de    Hlinant    i'orçuettew   en     tel 

manière  corn  ge  votetidi  tarières,  si  u  fu  mi  •  h 

homes  Belignant,  u  marinier  </ui  laiens  estaient  si  qui 

qu'il  lussent  aoompli  U  twnandtmutnl  de  lor  seingnor  et   qu'il 

amené  LamOTûl   en    la  tirant    lîrclaiqne,    ,  nsint  com  l<>r  sci.jnor  lor  a\ 

comandc, —  ils  font  naufrage;  puis  il  j  h  accord.  Gomme  les  autres  mss 

parlent    «lu    sauilire   .|u'a    l'ail    ltelinant    DOUX   1. animal 

probable  que  le  séjour  de  Lam.  chei  Bel    i  été  raconté  pai   1 
12599  après  l'envoi  du  cor  et  sauté  pai  leaautrei        j  ■ 
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chevaliers  désarmés,  el  où  celui  qui  entre  est  emprisonnée 
v  ii...  u  jamais.  Le  chef  de  ces  géants,  Nabon(va.r.  Nabor)  lenoir,  a  peuplé 
sa  vallée  des  étrangers  qu'il  retient.  Un  des  chevaliers  de  La  Table 
Ronde  était  venu,  mais  Nabon  l'avail  cruellemenl  tué.  Lamo- 
rai  demande  à  la  pêcheuse  qui  lui  raconte  tout  cela  le  nom  de 
ce  chevalier  :  c'était  son  cousin.  Guivret  le  petit1.  Lamorat  se 
propose  de  le  venger.  Il  prie  les  pécheurs  de  le  délivrer,  mais 
ils  ne  peuvent  pas;  on  ne  peut  sortir,  munie  par  mer,  les 
parages  étant  entourés  des  montagnes  dites  du  Port  périlleux, 
où  sont  postés  de  nombreux  gardes,  chargés  de  défendre 
la  sortie  à  qui  (pic  ce  soit.  Lamorat  reste  donc  chez  les 
pêcheurs.  —  Nabon  fait  mander  tout  le  monde,  sous  peine  de 
mort,  à  son  château  de  Glat'1,  où  son  fils  sera  armé  chevalier; 
Lamorat  y  va  avec  les  autres  (f°  89). 

62.  Tristan  entre  un  jour  avec  Iseut  et  Kahedin  dans  un 

bateau  qu'il   avait  fait  en  vue  de  son  voyage  en  Cornouaillc  : 

ils  ont  l'intention  de  se  promener  un  peu  sur  mer.  Cependant, 

tous  trois  s'endorment  au  bout  de  quelque  temps,  et  le  bateau, 

allant  à  la  dérive,    échoue  sur    une   roche.   Iseut    se  blesse 

au  débarquement.  Ils  gravissent  la  roche  et  voient,  au  pied,  une 

vaste  et  belle  plaine,  environnée  de  montagnes  et  dominée 

arrivée  de  Tris-  Par  un  château,  qui  s'élève  parmi  des  viles  3.  C'est  le  pays  du 

tanauServage  Servage.  Us  descendent,  et  trouvent  dans  la  plaine  Segurades 

avec  Iseut   et  i         •     ™  i  ti  i         v* 

Kahedin.  avec  une  demoiselle  et  un  ecuyer.  Il  leur  dit  que  personne  ne 

peut  sortir  de  ces  lieux.  «J'ai  été,  dit-il,  en  faisant  un  jeu  de 
mot,  «  sûr  [Segur&des)  jusqu'à  mon  arrivée  ici  ;  à  partir  de  ce 
moment,  je  suis  coars,  »  et  il  témoigne  sa  joie  de  voir  Tristan 
dans  cette  position  :  le  voilà  puni  du  tort  qu'il  lui  a  fait.  Tris- 
tan lui  reproche  son  peu  de  courage.  Il  rappelle  la  victoire, 
remportée  par  lui-même  sur  le  Morhout  et  promet  de  délivrer 

1.  Ce  personnage  est  mentionné  aussi  plus  loin  (voy.  ci-dessous 
et,  dans  plusieurs  mss.,  sous  un  autre  nom.  Voici  les  formes  (la  première 
rsi  celle  qui  se  lit  à  ce  passage-ci)  :  Guivret  :  Guignei  [Guiennor]  756,  Men- 
tion; Mainon  750,   Menon   (bis)   12599.  Mennon  (bis)  335,  759,   103, 
Menion    (bis)  les   imprimés,   Tressan,    Menen;  Menon    104,   Ni/ (a) non  : 
\;.  ;  i    Nyavon;  Uenor  97,  102,  Niation;  Lievois    MM»;  Guivret 
Viennor  99,  94.  —  L<'  surnom  esl  partoul  :  le  petit,  excepté  dans  94 
.m  dernier  passage  :  Viennor  le  pitons. 

2.  Gaii  104  :  de  l'Estaut  750;  de  V Estant  L2599. 

3    Chastiaus   et  bours  et  viles  334,  97,  100,    102    Chastiaus  et  viles 

759     104.  Villes  et prays  et  &owl03.  —  750,    12599  seulement  : 

un  château  dans  une  plaine  close  de  montagnes.   Dans  ces  deux  mss. 

Tristan  monte  au  sommet  de  la  roche  toul  seul  avant  <l'\  conduire  1rs 

auti 
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le  Servage  :  Segurades  lui  fait  ses  excuses  en  B'agenouillant,  et 

Tristan  le  relève.   Segurades  les   amène  à  l'hôtel  d'une  d 
veuve,  son  hôtesse,  qui  espère,  dit-elle,  que  Dieu  les  délivrera, 
comme  jadis  il  délivra  le  peuple  d'Israël  du  servage  Pharaon. 
Malheureusement,   il  n'y  a  pas  d'armes.  Le  lendemain  le  son 
d'un  cor  annonce  l'heure  de  partir  pour  la   fête  du  château  de  L 
Glat,  et  on  s'y  rend  à  pied.   Iseut,   bientôt  trop  fa  pour 

continuer  la  marche,  reste  dans  une  chapelle  où  se  trouve 
un  beau  tombeau,  qui  est  pourtant  inférieur,  suivant  leur 
hôtesse,  à  celui  d'Hector  c/e  Gaunes,  le  père  de  Blioberis.  Un 
chevalier  de  la  Table  Ronde  y  avait  été  enterré  par  ceux  d 
captifs  qui  étaient  de  Logres  ;  on  lui  avait  mis  un  chapiau 
sur  la  tète,  parce  qu'il  était  jeune  ;  quant  à  la  tombe,  on 
l'avait  trouvée  telle  quelle.  Le  chevalier  s'appelait  Guignei  * 
le  petit  et  était  de  la  lignée  du  roi  Pelinor  de  Listenois. 
Nabon  2  le  fit  detrencier  quand  il  sut  qu'il  était  de  la  Table 
Ronde.  Il  se  trouve  que  ce  chevalier  a  rendu  un  servie-'  à 
Tristan,  qui  se  promet  de  le  venger  (f°  92). 

On  passe  la  nuit  dans  la  chapelle,  et  on  arrive  au  château  le 
lendemain.  La  lete  est  célébrée  dans  la  plaine  devant  le  chà- 
-  de  la  rivière  appelée'  liarse  3.   Nabon,  qui  a  réuni 
toute  sa  lignée  à   l'occasion  de  cette  lete,   l'ait  dresser  deux  ' 
pavillons  et  une  tente,  et  ordonne  que  ceux  de  Logres  tu 

de  Nbrgales  se  tiennent  à  deux  endroits  différents  :  il  veut 

oir  de  quel  côté  sont  les  meilleurs  chevaliers  et,  notamment, 

meilleurs  escrimeurs;  l'arme  est  le  bâton. 

63.  Nabon  dit  à  un  valet  de  choisir.  îles  partis  de    1 
et  de  Norgales,  les  deux  hommes  qm  sonl  de  la   meilleu 

apparence,  pour  la  lutte.    L'un   des  elnu>i>    es      Lamorat,    qui 

n'ose  refuser.  Un  chevalier,  le  meilleur  du  monde  de  s 
et  de  très  haute  lignée  \  dit  à  Tristan  et  à  Seguradesque 
Lamorat,  que  Tristan  n'a  pu  reconnaître.  Lamorat  se  montre 

snpeiiem    a    son    adversaire,  qui    >e    nie   BUT    lui    pour  lut',' 

mars  est  jeté  rudement  à  terre.  Nabon  commande  aux  auti 
Norgalois  de   venger  leur  camarade       Lamorat  bat  tout  le 
monde.  Nabon,  désireux  de  montrer  au  peuple  sa  Bupériorit 

1     Plus  loin  :  Quiennor;  plus  haut  :  Guivret,  voy   ci 

l    <:(.|t<'  remarque  pas  dai 
'.\.   Ecrit  an  — i  i/.v<v,  Mari 

Il  .  .le  mêm<  i  ei  1    .un    .  trois   ./// 

Cette  phrase  a  6té  omise  dans  756  par  ni 

:  m.  —   Tristan  A 
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escrime  avec  Lamorat,  qu'il  épargne,  du  reste,  autant  qucpos- 
sible.  En  ce  moment  Tristan  voudrait  bien  être  à  la  place 
de  Lamorat  :  L'escrime  el  le  jeu  d'échecs  sont  les  deux  choses 
du  monde  qu'il  connaît  le  mieux,  dit-il  à  Segurades,  qui  prédit 
que  le  géant  défiera  d'autres  après  Lamorat;  en  cfVct,  Nabon 
Lamoral  vaincu  ayanl  vaincu  Lamorat,  qu'il  admire  trop  pour  le  tuer, 
,,;u"  n',Ih,m-  demande  à  ceux  de  Logres  s'il  y  a  quelqu'un  d'entre  eux  qui 
ose  se  mesurer  avec  lui  à  l'escrime.  Tristan,  qui  se  croit  sûr 
de  la  victoire,  prie  Segurades  d'ameuter  le  peuple  contre  les 
-vus  du  géant,  quand  celui-ci  sera  tué,  et  s'avance  vers  Nabon, 
qui  demande  son  nom.  Tristan  ne  refuse  pas  :  «  Jamais  je  ne 
cachai  mon  nom  à  qui  me  le  demanda  l.  »  Le  géant,  appre- 
nant que  c'est  le  célèbre  Tristan  (Lamorat  l'a  déjà  reconnu), 
aurait  eu  peur,  s'il  avait  dû  se  battre  avec  lui  à  i'épée  ;  au 
bâton  il  croit  bien  être  le  premier.  Au  début,  Tristan  feint  de 
ne  pas  savoir  grand'chose  de  ce  jeu,  pour  faire  oublier  la 
prudence  au  géant,  qui  ne  lance  que  de  petits  coups,  voulant 
faire  voir  au  peuple  sa  générosité  envers  un  adversaire  plus 
Tristan  faible  que  lui.  Enfin  Tristan  le  terrasse  d'un  coup  et  l'assomme 
bon.  d  un  autre,  Segurades  crie  :  «  Or  a  la  mesnieau  jaiant  !  »  et  ce 

cri  de  guerre  est  répété  partout.  Tristan,  s'étant  emparé  d'une 
épéc,  tue  le  lils  de  Nabon;  les  parents  du  géant  sont  mis  à 
mort,  et  tous  les  corps  sont  jetés  dans  la  mer.  Ainsi  périt 
Nabon,  qui  tenait  en  sa  prison  plus  de  deux  mille  per- 
sonnes2, tant  chevaliers  que  d'autres,  des  royaumes  de  Logres 
et  de  Norgales;  tous  sont  désormais  libres,  grâce  à  Tris- 
tan. On  remercie  vivement  celui-ci,  qui  attribue  son  suc- 
cès au  secours  de  Dieu.  Gomme  Tristan  et  Lamorat 
refusent  la  seigneurie  qu'on  leur  offre,  Segurades  est  proclamé 
seigneur  du  pays ,  qu'il  fit  appeler  dès  lors  la  Franchise 
Tristan  (f°  96);  il  se  réserve  la  liberté  d'aller  de  temps 
en  temps  en  Logres  pour  faire  chevalerie.  Tristan,  à  qui 
Iseut  a  représenté  l'inquiétude  qui  doit  régner  à  la  cour  de 
Hoël  à  cause  de  leur  absence,  part  le  surlendemain  avec  elle 
ei  son  beau-frère  ;  ils  sont  reçus  avec  une  grande  joie  par 
Hoël.   Le  roi  avait  surtout  regretté  Tristan,  qui  est  extrème- 


1.  De  m.  '.'»,  99.  334  el  l<is  autres  :  Je  ne  l''  cachai  jamais  pour 
poor  que  je  eusse  d'omme  qui  mal  me  vousist  ferè.  Dans  102,  remplace- 
ment il  h  feuillet  84). 

2.  Trou  m.  335,   12599. 
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ment  populaire  en  Petite-Bretagne.  Les  Bretons  tirent  un  lai 
sur  cette  aventure  :  le  lai  de    la  Franchise  Tristan.  l. 

Dans  cette  même  semaine  arrive  la  lettre  d'Iseut;  Kahedio 
et  Tristan  vont  en  Gornouaille  ;  on  découvre  qu'Iseut  aux 
blanches  mains  est  encore  vierge  2. 

04.  Lamorat  quitte  la  Franchise  et  se  loge  dans  un  ermitage,  La  ma    a  : 
où  il  raconte  aux  ermites  ce  qui  s'est  passe  dans  L'ancien  paya 
du  Servage.  Le  lendemain,  après  avoir  entendu  la  messe  avec  bon- 
heur, il  part  et  trouve  un  chevalier  qui  se  bat  avec  quatre  cheva- 
liers ;  Lamorat  se  tourne  contre  les  agresseurs  après  les  avoir 
vainement  engagés  à  cesser  cette  bataille  indigne,  et  en  blés 
deux,  dont  l'un  s'enfuit  ;  les  deux  autres  suivent  son  exemple.  I 
chevalier  veut  les  poursuivre,  mais  Lamorat  l'en  empêche.   Il- 
partent  ensemble  ;  leur  destination  est  la  cour  d'Arthur.  Lamo- 
rat demande  au  chevalier  s'il  a  vu  dernièrement  des  compa- 
gnons de  la  Table  Ronde  :   «  Aucun,  dit  celui-ci.  sauf  Keu, 
(pic    j'abattis  ;    le   jour  même   je  défiai    un    autre  chevalier, 
qui  portait  un  écu  vert  sans  enseignes;  il  me  désarçonna 
eut  après  la  courtoisie  de  me  ramener  mon  cheval.   »    Ils  ren- 
contrent ce  chevalier  :!,  qui  porte,  cette  fois,  un  écu  blanc   Le 
compagnon  de  Lamorat  veut  se  venger  '•,  mal(  morat, 

force  le  nouveau  venu  de  jouter  :  il  est  renversé  avec  bod  cl 
val.  Lamorat,  qui  joute  après,  est  également  désarçonné  ':  dési- 
reux de  connaître  le  vainqueur,  iicourtaprès  lui  et  lui  demande 
son  nom  ;  l'autre  ne  voulant  pas  le  lui  dire,  il  lui  demande  s'il 
est  de  la  Table  Ronde.  «  Qui  êtes-vous,  sire  chevalier?  »  dit 
L'autre;  Lamorat  se  nomme  avec  infiniment  de  modestii  .  I 
chevalier  se  fait  alors  connaître  :  c'est  Lancelot.  Lamoral  veut 
L'accompagner;  Lancelol  n'y  consenl  pas,  et  Lamorat  retourne 
a  son  compagnon,  à  qui  Lan»'. -lot  lui  a  demandé  de  oe  | 

dire  son  nom.  Lamorat.  de  retour,   demande  au  chevalier  qui 

1.  Il   esi  m  effet   très  probable  que   le  fond  île  cel  épisode 
fourni  par  un  lai,  utilisé  par  le  prosateur.  Le  cri  souvent  répète 
a  lu  mes/tir  <ut  /aluni,  un  vers  octosyllabique,  fait  L'effet  d'être  un  r. 
(lu  poème;  on  l'aura  conservé  a  cause  de  son  caractère  de  refra 

Cf.  la  préface,  *  n. 

[1 68l  accompagné  d'un  chevalier  et  d'un  écuyer,  334  e.  1   a 

i      11    dit    :    a    Yrcz  la  un   chevalin-   uni   avant  hur  m,    nuira   »  d.i 

tous  le-  ne  i  cependant  celui  même  dont  ils  viennent  déparier, 

•  m  75  99,  104  portent  celui  ;  103        ch, 

•  ci   12599;  le-  autres  ne  font    pas  joutei   Lamorat  avi 

chevalier. 


:.;' 


il  est  :  il  s'appelle  Prolle  Set  est  veau  en  Logres  de  loin  pour 
se  perfectionner  en  chevalerie.  Il  veut  savoir  le  nom  de  La  mo- 
ral, qui  se  dit  compagnon  de  la  Table  Ronde,  mais  d'une 
renommée  inférieure  à  celle  de  son  père,  Pelinor  de  Listenois. 
«  El  votre  nom?  —  Lamoral  de  Gales.  »  Frolle  s'arrête  et 
se  déclare  l'ennemi  mortel  de  Lamorat,  dont  le  père,  dit-il, 
.1  tué  le  sien  2  devant  Camaaloth,  et  il  le  quitte  en  le  mena- 
çant. 

65.  Lamorat  arrive  à  une  fontaine,  où  il  trouve  une  dame 
avec  son  chevalier,  qui  est  endormi.  Survient  Gauvain.  La 
dame  plaît  à  Lamorat,  et  il  veut  remmener  après  avoir  défié  et 
renversé  son  chevalier,  mais  Gauvain  le  prévient  et  s'en  va 
avec  la  dame;  apprenant  son  nom,  Lamorat  ne  veut  pas  le 
combattre  et  se  borne  à  lui  reprocher  sa  vilenie.  Gauvain  est 
rencontré  et  abattu  par  Belinant 3  l'orgueilleux,  qui  avait  tué 
jadis  ses  deux  enfants  pour  l'amour  de  Lamorat4.  Belinant  a 
la  courtoisie  d'aller  avec  la  demoiselle  rejoindre  son  chevalier, 
qui  se  trouve  être  leur  cousin  Luce  b  (f°  100).  Us  le  trouvent 
Lamorat  et  Be-  mort,  et  Belinant  poursuit  et  atteint  Lamorat.  Leur  combat  est 
long  et  pénible  ;  ils  se  nomment  pendant  une  pause,  et  Beli- 
nant refuse  de  pardonner  à  Lamorat,  qui  s'excuse  de  son  mieux. 
Belinant,  à  la  fin,  est  à  bout,  et  Lamorat  le  fait  transporter 
dans  une  abbaye;  puis  il  reprend  son  chemin  et  arrive,  le 
jour  de  Pâques,  à  la  cour  d'Arthur,  à  Camaaloth. 

GG.  A  la  cour,  Lamorat  raconte  ses  aventures  ;  Tristan  et 
Lancelot,  dit-il,  sont  les  deux  meilleurs  chevaliers,  auxquels 
on  peut  ajouter,  en  troisième,  Palamède  (f°  102). 

Le  mardi  arrive  un  jeune  homme,  de  dix-neuf  ans,  en  che- 
mise et  en  cote  d'un  vert  samit  ovré  a  or  ;  cette  cotte  est  pleine 
Le  valet  à  la  d'entailles,  etKeu  en  appelle  le  porteur  le  valet  a  la  cote  mal 
mal  tiul"  titillée.  Il  dit  au  roi  qu'il  est  venu  à  sa  cour,  dont  il  connaît  là 
bout.''  pour  les  faibles  et  les  malheureux,  pour  être  armé  che- 
valier de  la  main  d'Arthur.  Le  roi  veut  savoir,  auparavant, 
quelque  chose  de  son  estre\  le  jeune  homme  fait  remarquer, 
avec  beaucoup  de  franchise,  que  le  roi  ne  devrait  point  s'oc- 

1.  Var.  Froillent,  Frôlant,  Froille,  Freillc.   [FrioleZ.  Maugin.) 

2.  A.insi   750,    12599;    les  autres   lui   fonl  attribuer  cette  mon   à 
Lamoral  lui-même. 

3.  Var.  Belyant;  Beiignant  (lielynas  II 
i.   Voy.  §  61. 
5.   Le  nom  pas  dans  104. 


iee. 
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cuper  plutôt  de    son   extraction  que  de   sa  valeur.    Gaheriet 
intercède  en  sa  faveur,  mais  le  roi  hésite  toujours.  Gaheri 
lui  rappelant  les  débuts  de  Lancelot,  qui,  ment,  vint  à 

la  cour  et  fut  armé  chevalier  sans  qu'on  le  connût,  veut  bien 
se  charger  de  la  responsabilité  ;  Lamorat  le  seconde,  et  le  roi 
promet  enfin  d'armer  le  jeune  homme  chevalier  le  Lendemain  ; 
il  le  recommande  à  Gaheriet,  et  lui  demande  des  détails  l.  Son 
père,  très  bon  chevalier,  a  été  tué;  par  qui?  Il  ne  veut  | 
le  dire;  il  a  été  assassiné  par  un  chevalier  qui  le  trouva  un 
jour  qu'il  chevauchait  désarmé,  habillé  comme  l'est  en  ce 
moment  son  fils,  dont  la  cotte  représente,  par  les  entailles,  les 
blessures  de  son  père;  il  la  portera  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  vengé. 
L'assassin  est  un  des  meilleurs  chevaliers  du  monde,  mais 
Brunor  2  n'en  perd  pas  le  courage,  sa  cause  étant  la  bonne.  Il 
refuse  de  dire  davantage  et  reste  avec  Gaheriet  et  Lamorat. 

07.  Le  roi  va  à  la  chasse  avec  la  plupart  des  chevaliers  :  le 
valet  reste  à  la  maison  ,  où  la  reine  cherche  en  vain  à  le 
faire  parler  de  ses  affaires.  Un  lion,  que  le  roi  avait  à  la  cour 
depuis  deux  ans  et  qui  avait  rompu  sa  chaîne  :;,  jette  la  cons- 
ternation parmi  les  dames;  même  les  chevaliers,  au  nombre  de 
dixà  peu  près  el  parmi  eux  Keu,  s'enfuient.  Le  valet,  qui  est  indi- 
gné de  cette  poltronnerie,  ayant  évité  le  bond  du  lion,  le  tue  avec 
son  épée,  qu'il  n'a  pas  voulu  quitter,  ce  qui  lui  a  valu  d 
remarques  moqueuses  de  la  part  des  dames;  cet  exploit  le  fait 
beaucoup  admirer.  Le  lendemain  il  est  armé  chevalier. 

68.  Arrive  une  demoiselle  portant  un  écu.  Keu  B'offre  poli-  La     dem< 
menl  à  l'en  débarrasser  :  elle  lui   t'ait  savoir  qu'il  n'est  pas  '"'■ 

digue  de  porter  un  écu  part-il.  Puis  elle  dit  au  roi  qu'un  ch  - 
valiornouveau  cherchanl  <!»'>  aventures  en  a  trouvé  une  fort  mer- 
veilleuse ;  il  l'a  tentée,  maisa  été  blessé  mortellement.  La  demoi- 
selle vint  ;i  passer  devant  la  fontaine  où  il  se  mourait  ;  il  la 
reconnut,  se  plaignit  de  ce  qu'il  n'avait  pu  mener  à  tin  cette 
aventure  <'i  I;»  pria  d'aller  porter  son  écu  —  verl  avec  ui 

1.  Dans  tous  les  m--,  sauf  99,  100,  335,  !«'  roi  lui  demande  ausf 
son  nom  :  C'esl  Brunor  le  Doir  (750,  12559,  103  :   les  .un:  tin 

[Brori]  le  aoir);  <-«'l;i  doit  être  uni'  erreur,  comme  noua  le  soyons  par 
la  suite;  \.  §  68  :  le  roi  ne  sail  point  comment  il  s'appelle. 

■j .  Brunor  étant  en  effet,  comme  non-  le  voyons  ailleurs,  le  oom  «lu 
valet  a  la  cotte  mal  taillée,  j«i  l'appellerai  ainsi,  pour  plus  de  commo- 
dité, 

S  i  chaîne  li  estoil  mt>    lacune  d 
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main  blanche  qui  Lient  une  épée  nue  —  à  la  cour  d'Arthur  et 
d'inviter  les  compagnons  de  la  Table  Ronde,  en  les  saluant  de 
la  part  du  chevalier  amoureux,  à  lui  succéder  en  se  rendant 
aux  Destroiz  de  Soreloys,  par  devers  Norgales  :  s'ils  peuvent 
accomplir  l'aventure  de  l'écu,  ils  acquerront  beaucoup  de 
gloire.  —  Aucun  des  chevaliers  n'ose  s'en  charger;  la 
lignée  de  Ban  n'est  pas  présente.  Le  roi,  très  ennuyé,  se 
décide  à  aller  lui-même,  quand  Brunor  lui  demande  un  don\ 
c'est  de  s'en  charger;  le  roi  se  dit  bien  qu'il  est  trop  jeune, 
mais  il  lui  a  déjà  accordé  son  don  (f°  105).  La  demoiselle 
trouve  ce  choix  ridicule,  car  l'aventure  donnerait  assez  à 
faire  à  Lancelot  lui-même;  elle  ne  veut  pas  de  ce  chevalier 
nouveau  et  s'en  va  brusquement.  Brunor  dit  adieu  au 
roi,  qui  tache  vainement  de  le  retenir;  ses  deux  écuyers  lui 
apportent  ses  armes;  au  lieu  de  son  écu,  il  prend  celui  que 
la  demoiselle  a  laissé  et  part.  Le  roi  s'écrie  :  «  Ha  !  sei- 
gnors  clicvaliers,  deceil  somes.  Nostre  chevaliers  se  part  de 
nous,  et  encore  ne  savons  nous  rien  de  son  nom  l.  Un  cheva- 
lier court  après  le  valet,  et  lui  dit  que  le  roi  regrette  de  ne 
lui  avoir  pas  demandé  son  nom  pendant  qu'il  était  chez  lui. 
Brunor  répond  qu'il  veut  garder  le  nom  que  Keu  lui  a  donné, 
jusqu'à  ce  que  sa  douleur  et  sa  tristesse  soient  tournées  en 
joie.  Arthur  ne  veut  pourtant  pas  l'appeler  valet,  car  il  «  sait 
bien  qu'il  sera  bon  chevalier  2  ». 

Brunor  la  suit.  69.  Brunor  rejoint  la  demoiselle,  qui  le  reçoit  fort  mal  : 
elle  lui  reproche  durement  sa  jeunesse  et  le  prie  de  retourner, 
mais  il  continue  à  la  suivre.  Apparaît  Daguenet 3,  le  fou  du 
roi  Arthur;  on  s'amusait  souvent  à  l'armer  et  à  le  laisser  par- 
tir en  aventures  ;  il  haïssait  les  chevaliers  de  Cornouaillc  et 
croyait  en  combattre  partout.  Brunor  l'abat  de  cheval,  naturel- 
lement sans  le  connaître  :  là-dessus  la  demoiselle  le  gabe  infi- 
niment. On  rencontre  ensuite  un  chevalier  blessé  ;  son  nain 

1.  Aussi  750,  12599,  103,  dans  Lesquels  le  roi  s'est  cependanl 
déjà  t'ait  dire  lf  nom  de  Brunor  (v.  §  67)  ;  756  et  334  donnent  la  même 
exclamation,  mais  il  la  motivent  en  «lisant  que  l»1  roi  oe  se  rappelle 
plua  ce  nom  ;  <lc  même  les  autres,  sauf  335,  99  et  100,  où  l'exclama- 
tion est  toute  naturelle,  puisque  dans  ces  mss.  le  roi  n'a  pas  demandé 

1.'  iiMin.    Lacune  dans  7.)!).) 

2.  Il  semble  donc  que  les  mss.  dans  lesquels  le  roi  ne  demande  pas 
li'  nom  du  valet  aient  raison. 

Daguenet  750,  1*2599. 


—  55  — 

et  la  demoiselle  '  se  prennent  de  discussion  et  -  lent  d'in- 

jures; le  chevalier  impose  enfin  silence  au  nain,  que  les 
paroles  virulentes  de  la  demoiselle  ont  jeté  dans  une  fureur 
indescriptible.  Arrive  Blioberis  de  Gaunes,  qui  rentre  à  Ja 
cour.  A  l'instigation  de  la  demoiselle,  Brunor  joute  avec  lui  : 
il  est  renversé.  On  descend  ;'i  une  tour  dont  la  dame  soigne  le 
chevalier  blessé,  qui  lui  raconte  411*11  venait  de  la  cour  d'Ar- 
thur avec  Hector,  qui  s'était  offert  ;'i  L'aider  dans  une  affaire 
difficile;  puis  Hector,  ayant  jouté  avec  le  chevalier  à  la  béate 
glatissant,  avait  été  grièvement  blessé  (f°  108  c).  Après,  le  cfa 
valier  blessé2  s'était  battu  ;ivec  un  chevalier  qui  conduisait 
une  demoiselle  :  de  là  ses  hlessui  9.  S  -se  le  félicite  de 

n'avoir  pas  tué  ce  chevalier,  qui  est  son  fila  à  elle-même. 

70.  La  demoiselle  mesdisant^  dont  tout  le  monde  blâme   la 
mauvaise  langue,  part  le  lendemain  sans  adieux,  et  Brunor  la 
suit,    quoique    continuellement   hafoué  et  renvoyé   par   elle. 
Survient  la  beste  glatissant,  chassée  par  Palamède,  qui  n'< 
pas  encore  au  terme  où   il  pourra  l'attraper3;  la  demoiselle 
l'ait   jouter  Brunor  avec    Palamède,  qui  le  désarçonne.  Elle  Q est  abattu  par 
If  raille  d»-  cette  mésaventure,  mais  Brunor  fait  remarquer     ' 
(pie  s'il    a   été    abattu   par    Blioberis   et  Palamède,    cela   n  < 
point     étonnant  .    vu    que   ce    sont   deux   des    meilleurs    che- 
valiers du  monde,  ••(  la  demoiselle  se  tait,  sachanl  bien  qu'il 
disoit    rt>ir.    Puis  on    trouve    Hrandelis   dormant    devant   une 
fontaine  :  son  écuyer  leur  dit  qu'il  avait  été  blessé  au  château 

de    l/«//  Accueil,  Situé  a  une  journée  de  là  ;   on  y  a  coutume  de   1 

maltraiter  les  chevaliers,  el  plus  de  vingt  chevaliers  3  avaient     Mal  Accueil. 
attaqué  Brandelis.  La  demoiselle  se  propose  d'y  aller  pour  éprou- 
ver Brunor.  On  rencontre  Mordret,  banni  de  la  cour  à  eau  m 

d'une  vilenie  qu'il  avait   faite  à  une  demoiselle  •;   il 
bon  chevalier,   mais  brutal,  orgueilleux    et    violent.    Devant 
lui  la  demoiselle  prétend  n'être  pas  conduite  par  Brunor,  et 
Mordrel  promet  de  l'accompagner    pendant  quelques  joui 

Brunor    refuse   cependanl    de   retourner.    Ils   arrivent   près    du 

Chastel  orgueilleuœ,  démoli  par  Vterpandr  -  \     1 

haiit  ;  il   est  habité  par  des  ennemis  du  roi  Arthur,  par  des  lv 

l     Appelée  constamment  la  dem  mt. 

2.  Appel.-  .Lu  h-  chevalier  <i> 

dans  le-  autre       /'        or  le  noir  (var.  :  /'  h  <in<>r,  \ 

3.  fin  .m  lui.  s  ;  ,|   du  fragmen    ! 
I    < '..mi.'  remarque  pas  dans  1 0  I 
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chevaliers  qui  font  toutes  les  misères  possibles  aux  chevaliers 
de  la  Table  Ronde.  Lancelot  avait  vaincu  le  châtelain  et 
envoyé  srs  six  enfants  à  la  cour  d'Arthur;  celui-ci  renvoya 
leurs  têtes  à  leur  père,  qui  en  mourut  après  avoir  ordonné  à 
ses  hommes  de  le  venger  ;  c'est  pourquoi  les  habitants  de  ce 
château  attaquent  et  emprisonnent  les  chevaliers  passants  ; 
(ces  mauvaises  coutumes  furent  supprimées  d'abord  par  Tris- 
tan, puis  par  Galaad  et  Bliobcris  1).  Nos  voyageurs  sont  donc 
arrêtés  par  deux  chevaliers,  postés  sur  la  route.  Brunor  est 
désarçonné,  ainsi  (pic  Mordret,  et  les  agresseurs  emmènent 
Brunor  se  déli-  leurs  chevaux  ;  Brunor  monte  alors  sur  le  cheval  de  l'un  des 
vre  et  rejoint  écuvers   et  court  après   eux  ;  il    tue  l'un   et   poursuit   l'autre 

111    11   il-  ' 

us.  jusque  dans  la  cour  du  château  ;  une  demoiselle  lui  indique  le 

chemin  pour  sortir,  et  il  se  sauve. 

La  demoiselle  mesdisant  dit  à  Mordret  qu'elle  croit  recon- 
naître le  Château  orgueilleux.  Mordret  ne  veut  pas  risquer  sa 
vie  en  tentant  les  aventures  de  ce  château  :  tout  cela  ne  pourra 
être  terminé  que  par  Je  bon  chevalier,  qui  mènera  à  fin  les 
aventures  de  Logres.  —  Les  écuyers  de  Brunor  le  croient  déjà 
mort,  quand  on  l'aperçoit  près  d'une  roche  où  il  attend  ses 
compagnons.  Mordret  suppose  que  la  demoiselle  est  mainte- 
nant confondue  ;  mais  elle  lui  apprend  que,  si  un  ehevalier 
vaincu  par  ceux  du  château  jure  d'abandonner  l'hôtel  d'Ar- 
thur, de  poursuivre  et  de  honnir  ses  anciens  camarades  autant 
que  possible,  on  lui  permet  de  s'en  aller  sans  lui  faire  aucun 
mal.  C'est  ce  qui,  selon  elle,  sera  arrivé  à  Brunor.  Celui-ci 
nie  formellement  avoir  prêté,  de  sa  vie,  d'autre  serment  que 
celui  de  la  chevalerie,  mais  la  demoiselle  contiuue  à  lui  dire 
des  injures.  A  la  fin  Mordret,  qu'elle  respecte  beaucoup,  en  a 
assez  et  lui  commande  de  se  taire,  en  disant  qu'à  la  place  du 
chevalier  il  se  serait  vengé  depuis  longtemps  d'une  si  mau- 
vaise langue.  On  va  se  loger  chez  Cologrenant  (Var.  Kalo- 
guernant,  Calogrenant),  et  on  repart  le  lendemain  2. 

1.  Bliob.  omis  d.  334.  Il  n'est  pas  raconté,  dans  notre  roman,  com- 
ment Tristan  lit  cesser  ces  coutumes. 

2.  Ici  se  présente  lu  première  divergence  importante  :  lesmss.  750 
et  12599  (f°  7:M>  ss.)  continuent  a  s'occuper  île  Brunor,  t;m<lis  que 
Les  autres  manuscrits  (756,  334,  335,  99,  94,  97,  100,  102,  lu',,  lu;!, 
les  imprimés,  aussi  Tav.  Hit.,  Tressanet  Dunlop-Liebrecht)  reviennent 

à  Tristan  et    raCOQtenl    ses  aventures   <lans  la    forêt  de  Damantes  :  Mes 

a  tant  lesse  orez  il  contes  d'eulz  touz  et  retorne  n)  a  parler  de  Tristan,  qi 
estoii  mcon  en  la  Petite  Bretaigne,  ou  il  encore  demouroit. 

71  a.    75    6,  f  ]  1:;  b,et  les  autres).  Dans  la  même  semaine  on  Tris- 
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71.  On  arrive  (750,  f*  35  b)  à  une  croix  d'où  partent  deux  che-  Brunor  guitte  la 

mins.  Brunor  prend,  malgré  tout  le  monde,  le  chemin  droit1, 
bien   qu'une  inscription  dise  qu'il   est    réservé  au  chevalier 

1.  Pour  l'épisode  Buivant,  rapidement  développé  ici,  cf.  If  travail 
laissé  par  Brakelmanrj  el  publié  en  partie  par  M.  Suchier  v.  Zeitsckr. 
f.  deutsche  PhiL,  XVIII,  81  s~ 

i.ui  avail  avoué  à  Kahedin  son  amour  pour  [seul  la  blonde,  ils  che- 
vauchent  ensemble  au  bord  de  la  mer.  ils  rencontrent  une  demoiselle 
que  Tristan,  à  s,i  grande  joie,  reconnaît  pour  Brangain.  Elle  lui 
apporte  la  lettre  en  prose)  dans  laquelle  Iseut  prie  Tristan  de  revenir 
auprès  d'elle  (Amis  7'.,  en  dolor  et  en  tristesec  m'avez  mise,  etc.)  (û  . 
Tristan  part  aussitôt  avec  Kahedin,  Gouvernai  et  Brangain,  pour  le 
Léonois,  à  ce  qu'il  dit  à  Boêl.  Une  tempête  les  porte  en  Grande-Bre- 
tagne, près  de  la  forêt  enchantée  de  Damantes  [b),  située  sur  la  frontière  Tristan  dam 
de  Logres  el  de  Norgalea  ;  c'esl  là  que  la  dame  An  Lac  avait  empri- 
sonné Merlin,  et  Tristan  voudrail  bien  employer  une  dizaine  de  jou 
à  trouver  le  tombeau  du  célèbre  enchanteur,  a  Entrons  toujours,  dit 

Kahedin;    les  chevalier,   sont    toujours  sûrs  de   trouver    des  aventi; 
dans    cette   forêt  ;    allons    donc    voir    C€   que    lions    pourrons    y    trouver 

nous-mêmes;  dos  compagnons  nous  attendront  ici  trois  jours  ou  même 
plus,  se  mestiers  en  est.  »  Tristan  dit  aux  marins  de  les  attendre  dix 
jours  ;  après  ce  terme,  ils  partiront  pour  la  Cornouaille,  où  ils  atten- 
dront au  ehastel  du  Pas.  Puis  Kahedin  s'en  va  avec  Tristan,  qui  ne 
vent  pas  même  la  compagnie  de  Gouvernai.  Il  B'enfoncent  dans  la 
forêt;  un  ermite  les  renseigne  et  leur  dit  que  h4  roi  Arthur  est  entré 
dans  cette  foret  il  y  a  quatre  mois  c),  et  qu'il  n'en  peut  sortir.  L'ermite 
n'ose  s'éloigner  de  sa  maisonnette;  s'il  lefaisait.il  n'y  pourrait  rentrer. 
[1  leur  dit  encore  qu'on  trouve  toujours  des  aventures  au  Pin  des  deux  (d) 
dames.  Le  lendemain,  los  deux  compagnons  partent,  trouvent  aune 
fontaine  un  chevalier  portant  i\c>  armes  toutes  noires  et  sont  renvert 

par  lui  ;   le  chevalier  osrrmie  après  avec  Tristan  ;    pendant    une    jkhi 

ils  se  font  connaître  :  le  chevalier  est  Lamorat;  il  est,  dit-il.  en  quête 
du  roi  Arthur,  qui  est  entré  dans  la  forêt  il  y  a  trois  t  mois,  qui  n'a 
plus  été  revu  depuis  e1  qu'on  dit  déjà  mort.  Tristan  menace  Lamorat, 
pour  l'éprouver;  comme  celui-ci   ue  se  montre  point  effrayé,  Tristan 

fait  cesser  la  bataille.  Kahedin,   hlesse  trop    grièvement   pour  monte' 

cheval,    reste    Chez    Un    forestier.    Tristan    B'en    V8    avec    Lamorat    à    la 

quête  d'Arthur.  Tout  à  coup  ils  voient  passer  la  beste  gla4issant}  qui  a 

des  pieds  de  cerf,  les  cuisses  et   la  ipieiie  d'un  lion    /'  ,  le  corps  d'un  II 

(t,  L'ordre  det  événements  diffère  an  peu  dans  108    quand  oo  eel 
prend  à  gauche,  et   Branor  avec  la  demoiselle  n%etdi$ant  a  droite  comme  -  n> 

■ont  rejoints  par  Lancelot,  comme  nom  !<■  rerroni  plna  loin  (|  Icmeol   Bi 

tan  en  Petite-Bretagne;  h  partir  de  la,  103  poursuit  comme  I 

»,  :\.\\  ,t  i    i  .  umf  : ■>■■    Dm  [DmrmtnUt  .  104  [D 

iiiiii'  ■ 

I         . 

I    Droi»  dan  100,  101 .  qualn   104        ■  le  i  m  ' 

<■    nus  h.uit,  l'ermite  dit  kit  qu  itre  mola 

/    (m  uet  'i>-  < ■••>  i  10  ; 
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meschaant  d'amors*  et  au  bon  chevalier.  La  tlcmoiscllc 
mesdisant  et  Mordret  se  séparent  de  Brunor.  Il  arrive  au  clui- 

1 .  M.  tJrl  mor  750. 

La   beste  glatis-  pard,  la  Me  d'un  serpent,  e1  qui  pousse  un  glapissemenl  égal  à  celui 
'il.  de  cenl  a   brochets.  Ils  se  mettenl  à  la  poursuite  de  la  bête  (f°  102)  et 

sonl  rejoints  par  un  chevalier  que  Lamoral  dit  être  le  meilleur  cheva- 
lier du  inonde,  fors  Lancelot.  Lamoral  veut  s'essayer  avec  lui;  le 
chevalier  les  abal  successivement,  lui  el  Tristan,  et  se  met  à  la  pour- 
suite de  la  bête.  Lamoral  ne  sait  pas  son  nom  :  c'est,  dit-il,  le  cheva- 
lier à  la  beste  glatissant  [b).  Tristan,  désireux  de  le  connaître,  envoie 
Lamoral  c  lui  dire  de  se  retrouver  dans  quatre  jouis,  pour  jouter,  à  la 
fontaine  où  ils  se  sont  rencontrés. 

7;'    a.   Lamoral   rencontre   G-auvain,   qui   entraîne  une   demoiselle. 
Discussion.  Gauvain  reproche  à  Lamoral  la  morl  de  Loth  [d]  par  la 

main  do  Pelinor  et  le  menace  de  le  tuer;  mais  il  est  désarçonné  et  s'en 
va  ;  la  demoiselle  s'est  enfuie.  —  Il  fait  nuit;  Lamorat  arrive  aune 
chapelle  déserte  en  ruine  :  il  se  couche  et   est    sur  le   point   de  s'endnr- 

mir,  quand  survient  Meleaguant,  le  lils  du  roi  Bademagu.  Il  se  couche 
à  l'entrée  de  la  chapelle  et  se  plaint  vivement  de  son  amour  pour  Gue- 
nievre.  Lamorat,  qui  a  tout  entendu,  s'éloigne  le  lendemain  matin.  Il 
rencontre  un  chevalier  qui  l'abat  :  c'est  le  roi  Arthur,  à  ce  que  lui 
disent  deux  chevaliers  qu'il  trouve  ensuite  (f°  116).  Ils  sont  de 
Galbes,  des  environs  du  chasiel  de  Fortune,  et  cherchent  Lancelot, 
qui  a  tué  un  de  leurs  frères  il  y  a  trois  jours.  Lamorat  leur  représente 
qu'ils  ne  pourront  guère  se  venger  d'un  tel  ennemi.  A  l'instant  même 
Lancelot,  que  Lamorat  reconnaît  à  son  écu  (e),  vient  à  passer;  les  deux 
chevaliers  ont  peur  et  ne  l'attaquent  point.  Lamorat  les  quitte  et  va 
saluer  Lancelot  ;  il  lui  dit  que  Tristan  est  dans  la  forêt  et  qu'il  pourra 
le  voir  à  la  fontaine  le  jour  du  rendez-vous.  Lancelot  est  bien  décidé 
a  y  aller.  Meleaguanl  passe.  Lancelot  ne  le  connaît  pas.  Lamorat  le 
nomme,  mais  ni»  révèle  pas  ce  qu'il  a  appris  de  son  amour  pour  (aie- 
nièvre;  Lancelol  pari  en  priant  Lamorat  de  saluer  Tristan  de  sa  part, 
s'il  le  trouve.  Meleaguant  rejoint  Lamorat,  qui  engage  une  bataille 
avec    lui    parce   qu'il   ne   trouve    pas  la   reine  d'(  )rc(h  anie,  la  dame  de 

Lamorat,  aussi  belle  que  Guenièvre.  Lancelot  reparait  accompagné 
de  Blioberis,  qu'il  avait  rencontré,  et  arrête  la  bataille;  mais,  quand 
il  eu  apprend  la  Cause,  il  entre  en  fureur  contre  Lamorat  et  veut  ahsolu- 

menl  jouter  ;  Blioberis  parvienl  enfin  à  calmer  ce  grand  courroux. 
Lamorat,  craignani  la  colère  de  Lancelot,  rend  hommage  a  la  beauté 
supérieure  de  Guenièvre. 

7.'}  a.    Tristan,    demandant    partout   des  nouvelles  du   chevalier   à  la 
beste.  glatissant^  rencontre  le  sénéchal   Ken  (/),   qui  se  joint  a  lui.  Ils 

h.  Vingt  -!:i  et  les  autres,   sauf  99,  94,  f\n\  portent  dix  [Maugln:  quatre  douzaines).  Cf. 
$  4n7  ii ■■• 

b.  Le  chev.  ii  la  bette  glatissant  est,  dana  notre  roman,  toujours  Palamède  ;  dans  h 

••m  Ici  Perccval,  mais  h  la  p.  849,  c'est  Palamède. 
r.  Dans  ii  /'".  Rit.  Tristan  va  le  chercher  lui-même. 
ii    Loth  d'Orcanie,  le  père  de  Qauvain  et  de  ses  frères 
-     Cette  remarque  pas  dans  '•  >6, 
/.   rressan  p  irtôut  :  Tn  » 
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teau  du    Mal  accueil,   où  on  le  prive  de  ses  armes  et  de  son  Bronor  au 

cheval.  Puis  il  venge  son  hôte  Li/as,  qui  est  ramené  mourant     Accu 
après   un  combat  avec  Agravain.    Brunor  poursuit  le  vain-  '-. 

([ueur  et  le  laisse  pour  mort.  Agravain  est  trouvé  par  son 
frère  Mordret,  qui  arrive  avec  la  demoiselle  mesdisant.  Ce  fut 
là  le  commencement  de  la  haine  de  Gauvain  et  '1»'-  res 

pour  Brunor,  haine  qui  dura  jusqu'à  la  bataille  de  Saluhierr.s\ 
amenée  surtout  par  la  méchanceté  de  Mordre 

1 .  Salesbiera  1  2599. 

Le  texte  contenanl  ces  dernières  remarques  est  donné  par  Brakel- 
mann  (Zeitschr.  f.deutschePhil.,  XVI II.  p.  90  ,  qui  cependant  leur  prête 
une  importance  qu'elles  n'ont  pu  avoir  que  pour  le  roman  biographique 
de  Brunor. 

arrivent  ensemble  à  un  ponl  défendu  par  un  chevalier.  Tristan  affecte 
d'éviter  la  joute,  el  Keu,  qui  1*'  prend  pour  poltron,  abat  le  chevalier. 
A  l'hôtel,  il-  trouvent  Brandelis  et  ZVior,  Le  fils  à' Ares,  tous  deux, 
comme  le  sénéchal,  en  quête  d'Arthur.  On  se  moque  beaucoup  de  Tris- 
tan ce  soir-là.  Keu  a'a  pas  daigné  lui  demander  son  nom,  du  moment 
qu'il  a  appris  qu'il  es1  de  Gornouaille.  Le  lendemain,  ils  se  Béparent  ; 
mais  Keu  el  ses  compagnons  ont  envie  d'éprouver  Tristan.  Us  vont 
l'attendre  à  un  carrefour  voisin  et  joutent  avec  lui  :  mais  il  les  abat 
tous  les  trois  el  continue  sa  route.  Keu  el  Brandelis  le  rejoignent,  pi 
d'une  fontaine,  et  B'excusenl  de  leur  conduite  à  Bon  égard.  Tristan  con- 
sent a  leur  dire  son  nom.  mais  ne  leur  permet  pas  de  l'accompagner. 
i.  lue  demoiselle  conduit  Tristan  a  une  tour.  Il  y  voit  une 
autre  demoiselle  qui  va  trancher  la  tète  au  roi  Arthur,  maintenu  par  Tristan  sauve 
deux   chevaliers    r  120).  Tristan   tue    l'un,  abat  l'autre  et  délivre  le  m'- 

roi,  qui  tue  à  son  tour  la  demoiselle  et  II-  chevalier  Bur vivant.  Le  roi 
raconte  à  sou  sauveur  que  la  demoiselle  était  venue  à  sa  cour  dénoncer 
un  chevalier  qui  avait  tué  un  des  parents  d'Arthur  ;  il  l'axait  suivie  : 
après  qu'il  eut  tué  le  chevalier,  la  demoiselle  lui  avait  proposé  une 
autre  aventure.    Il   B'étail   laissé  mener  a  la  tour  «le  la  forêt  de  Dar- 

nantes  où  elle  lui  avait   mis  au  doigt  une   bague  t'eee  qui   lui  lit  oublier 

la  reine  et  aimer  la  demoiselle.  Enfin  une  Ar<  demoiselles  île  la  daine 

'lu  Lac  lui    avail  ôté  la  bague  et  l'avait  jetée  dans  un»»  rivière.  Sur  son 

conseil,  Arthur  allait,  pour  sauver  sa  vie,  couper  la  t< 

mais  celle-ci  avait   appelé  ses  deux  frères  :    ''Ile    allait   tuer  le  roi. 

lorsque  Tristan  était  venu  le  sauver. 

Arthur  et  Tristan  rencontrent  Hector  <le-<  Mares  enquête  «lu  roi. 
Tristan  blesse  Elector,  le  renverse  de  cheval  et  s'éloigne  aussitôt.  Le  roi 
\.i  avec  Hector  loger  dans  un  hôtel,  où  il  restent  deux  jours  .  le  troisième. 
ils  voient  arriver  Brandelis  '.  qui  du  tout  de  Buite  a  Arthur  qu'il  a  - 

délivre     par    Tristan.     Le     nu    voudrait    e>^,iver    de    le    rejoindre.    D 

Brandelis  ne  Bail  pas  "ù  il  est.  Lamoral  lui  avait  appris  que  Tristan 

•ut»'    el  a. " 
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Brunor,  ayant  poursuivi  Brehus,  qui  a  tué  une  demoiselle, 
s'endort  près  d'une  fontaine.  Palamède  arrive  avec  un  vallet, 
qui  revient  de  Cornouaille,  on  son  maître  L'avait  envoyé; 
Palamède  se  plaint  de  son  amour.  Brunor  attaque  Brehus, 
qui  reparaît  avec  quatre  chevaliers,  et  est  sur  le  point  d'être 
tin'1,  quand  Palamède  le  délivre.  Bohort  arrive  et  joute  avec 
Brunor    empri-  Brunor,  gui  est  renversé.  Brehus  réussit  aies  emprisonner  tous 

S  «  >  1 1 1 1  >  ' . 

trois.  Il  y  a  dans  le  château  de  Brehus  une  demoiselle  détenue 
par  lui  :  ancienne  amie  de  Lionnei,  frère  de  Bohort,  elle  a 
pitié  des  trois  prisonniers  et  trouve  moyen  de  leur  parler  • 
puis  elle  part  pour  le  château  de  Pi(g)nabcl  pour  engager 
Lancelot,  qui  va  y  arriver,  à  venir  les  délivrer.  Elle  rencontre 
Lamorat,  à  qui   elle  permet  de  l'accompagner.   Lamorat    est 

Kahedin  s'en  étaient  allés  vers  la  mer.  —  Le  lendemain  on  retourne  à 
Camaaloth. 

75  a.  Tristan  trouve  Lamorat  à  l'endroit  convenu  et  lui  dit  que  le 
roi  Arthur  est  délivré;  il  ne  veut  rien  ajouter,  mais  Lamorat  le  conjure 
par  la  foi  qu'il  doit  à  ce  qu'il  aime  le  plus  au  monde  ;  alors  il 
raconte  tout.  Il  dit  adieu  à  Lamorat  et  rejoint  Kahedin,  avec  qui  il 
s'embarque  (a). 
Arrivé.'  en  Cor-  Le  vent  est  favorable,  et  au  bout  de  trois  jours  ils  arrivent  devant 
nouaille.  Tintagel.  Sur  le  conseil  de  Brangain  —  «  Nous  ne  pourrons,  dit- 
elle,  nous  mettre  en  la  forest  (b)  du  roy  Marc  sans  le  conseil  de  ma  clame 
la  refine  »  —  ils  vont  à  un  château  voisin  qui  est  à  Dinas  ;  ils  y  arrivent 
à  la  nuit.  Tristan  et  Kahedin  attendent  clans  le  jardin,  et  Brangain  va 
prévenir  Dinas,  Grande  joie.  Le  lendemain  (c),  Dinas  et  Kahedin  se 
rendent  a  la  cour  (d).  Kahedin  est  bien  reçu  par  Marc,  qui  le  prend 
pour  un  chevalier  errant  ;  aussitôt  qu'il  voit  Iseut,  il  devient  amoureux 
d'elle.  Dinas  informe  Iseut  de  l'arrivée  de  Tristan,  mais  il  ne  trouve 
aucun  moyen  de  le  faire  entrer  chez  elle  ;  alors  elle  devise  comment  il 
porroit  a  lui  venir,  et  il  «  fit  ce  qu'elle  avait  commandé  ».  Qe  vous 
diroie-je?  Tr.  vint  a  cort,  si  qe  onequez  nus  ne  le  sot,  et  quant  la  raine  le 
vil,  ne  demandez  mie  la  joie  qi  cntrculz  fu  faite.  Tristan  renseigne  Iseut 
sur  Kahedin  (cela  manque  dans  11);'.  On  voit  que  c'est  bien  peu 
clair  ;  un  peu  plus  loin,  756,  et  les  autres  parlent,  eux  aussi,  de  la  tour  ; 
de  même,  au  §81,  où  la  demoiselle  do  Palamède  dit  que  'Tristan  s'c'Uait 
introduit  dans  la.  maistre  tour  de  Tintagel).  Puis  Kahedin,  malade 
d'amour,  fait  sa  déclaration  à  Iseut  dans  une  lettre  (v.  §  76).  —  A 
partir  d'ici  la  version  de  750,  etc.  s'accorde  avec  celle  de750,  à  quelques 
]. dites  différences  près,  qui  seront  données  en  note. 

a.  n  n'est  plus  question  du  chevalier  à  la  beste  glatissant  ;  dans  la  Tav.  Rit.  cependant) 
Tristan  rencontre  Perceval  et  l'abat  (p.  281). 
ous  mettre  en  la  forteresse  «1.  r.  M.. 
/ .  /.<■  lendem.  manque  dans  108. 

</.  Dans  la  Tav,  RM.,  tons  sont  bien  reçus  par  Marc,  suit  le  rendez-vous  au  jardin  et  la   scène 

de  la  farine,  racontée  comme  dans  la  version  de  Thomas  (cf.  Vetter,  la  légende  de  Tr.,  p.  41); 

pnis  la  Bouche  de  la  vérité  le  Perron  vermeil)  et  l'épreuve  au  fer  chaud,  le  combat  contre  le 

il  le  Petit  Créa  [P.    (raviuto,  cheval);  puis  nouveau  s»' j<uir  des  amants  dans  la 

forêt   t..uj.,iir-  comme  dans  Thomas] ,  pois  Kahedin  écrit  sa  lettre  à  Iseut  (voy.  ci-dessous). 
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désarçonné  par  un  chevalier  qui  défend  le  passage  d'un  pont 
contre  les  chevaliers  de  la  reine  Guenièvre,  qu'il  hait.  Lamorat 
et  la  demoiselle  trouvent  Lancelot,  qui  consent  à  les  suivre. 
Au  retour,  comme  il  fait  nuit,  le  chevalier  du  pont  n'est  plus 
à  son  poste  de  combat;  mais  ils  le  reconnaissent  dans  le 
maître  d'un  château  où  ils  vont  loger. 

Il  leur  raconte  qu'il  est  l'ancien  seigneur  de  la  Douloureuse   '  u,r  d( 

1  °  la     Uoulou- 

Garde.  Ayant  dit  du  mal  de  Lancelot  devant  Guenièvre,  elle     n 

L'avait  fait  poursuivre  par  Blioheris,  qui  L'avait  vaincu;  puis 

la  reine  lui  avait  ordonné  de  porter  son  écu  sens  dessus  di- 
sons pendant  une  année,  ce  qui  lui  avait  fait  perdre  sa  fiancée  et 
une  riche  dot  —  et  il  exprime  toute  la  haine  que  lui  inspirent 
Guenièvre  et  son  amant.  Celui-ci  le  décide  à  partir  avec  eux, 
en  lui  promettant  de  lui  faire  voir  Lancelot.  <  )n  arrive  au  château 
deBrehus,  et  onguette  le  moment  où  celui-ci  sortira  tout  seul  ; 
afin  que  la  vue  de  trois  chevaliers  ne  l'effraie  pas,  Lamorat  se 
cache  dans  le  fourré  avec  leur  hôte.  Ce  dernier  a  beau 
questionner  la  demoiselle  :  elle  refuse  de  lui  dire  le  nom  de 
Lancelot.  Lancelot  abat  Iùehus  et  le  force  de  rendre  ses  pri- 
sonniers. La  demoiselle  suit  les  chevaliers,  qui  se  rendent  tous 
à  Camaaloth,  à  l'exception  de  Lancelot,  qui  s'en  va  de  son 
•  en  compagnie  de  l'hôte  L 

Ils  rencontrent2  trois  chevaliers,  qui  assaillent  L'hôte, 
leur  ennemi  ;  Lancelot  lui  vient  en  aide  et  1.'  délivre  :  puis  il  Bmnor 

lui  dit  son  non),  en  lui  recommandant  de  1  éviter  a  1  avenir,  et 

'•parc  de  lui. 

73.  Lamorat,  Bohort,  Palamède  et  Brunor  se  séparent  éga-  A     ntnr  -   de 
lement  les  uns  des  autres.  Brunor  rejoinl  va 

retrouver  la  demoiselle  mesdisant.  Il  la  rencontre,  en  même 
temps  que  Lancelot,  près  d'une  fontaine.  Mordrel  L'a  quittée;  son 
mépris  pour  Brunor  a  diminué;  cependant,  elle  désire  L'éprouver 
encore.  Lancelot,  qui  garde  L'incognito,  refus.'  de  jouter  av 
Brunor  :  on  marche  de  conserve.  Hector  survient;   I  incelol 

l     11  û'esl  plus  question  .le  l'hôte  dans  qui  abrège  ici  et 

passe  au  combal  de  Tristan  contre  Lancelot  au  Perron  Merlin  après  une 
lacune  au  lui.  100  c  et  des  morceaux  détachi  Buit  l'épi- 

Midr  .le  Kahedin  h  Palamède    toute  cette  partie  du  ms.  a  probable- 
m. mu  été  insérée  la  par  une  erreur  .lu  relieur  .  puis  1.*  combal  au  Penr 
Merlin    i    h>7  c  .  et  a  partir  «I.-  là,  accord  a\ 

\  partir  d'ici  nous  n'avons  donc  que  le  texte  de  3 
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n'a  garde  de  jouter,  et  Brunor  s'en  Laisse  détourner  par  Lan- 
celot,  <iui  le  prévient  qu'il  sera  certainement  désarçonné,  s'il 
accepte  Le  combat.  La  demoiselle,  indignée,  Les  appelle  cheva- 
liers de  Cor  nouail  le,  et  Hector  part.  La  courtoisie  de  Brunor 

envers  la  méchante  demoiselle  plaît  beaucoup  à  Lancelot  et  le 
décide  à  ne  pas  abandonner  sa  compagnie.  Surviennent  deux 
chevaliers,  cherchant  Lancelot,  pour  savoir  lequel  est  le  plus 
preux,  de  Lui  OU  de  Tristan,  qui  vient  de  remporter  le  prix 
d'un  tournoi  dans  la  Petite-Bretagne.  On  discute  la  valeur  des 
deux  héros.  Les  chevaliers  ne  reconnaissent  pas  Lancelot  et  se 
rendent  à  la  cour  d'Arthur  pour  l'y  chercher.  —  Lancelot 
s'amuse  à  taquiner  la  demoiselle.  Survient  Ivain.  Brunor 
joute  avec  lui  et  l'abat  malgré  Lancelot.  La  demoiselle,  suivie 
de  Brunor,  presse  le  pas  de  son  palefroi,  et  Lancelot  reste  en 
arrière  avec  Ivain.  Brunor  est  renversé  par  le  chevalier  du  pont , 
mais  Lancelot  triomphe  de  lui  et  l'envoie  à  la  reine  Gue- 
nièvre;  puis  il  rejoint  la  demoiselle  et  Brunor,  qui  se  sont 
logés  dans  une  maison  de  religion.  Un  des  frères,  ancien  che- 
valier, remarque    l'écu  de  Brunor    et    en   donne    l'histoire. 

L'aventure    des  ('/est  aux  Dcslroisda  Soreloys  que  l'aventure  sera  menée  à  fin  ; 
Soreîovs.  Kl  lignée  du  roi  Ban  y  est  surtout  intéressée,  ce  qui  donne 

grande  envie  à  Lancelot  de  savoir  ce  qu'il  en  est.  Un  cheva- 
lier de  cette  lignée  a  déjà  une  fois  terminé  l'aventure,  mais 
après  sa  mort,  tout  est  retomhé  dans  les  vieux  errements.   — 
Ceron.  Le  géant,  Ceron,  parent  de  Galehout,  le  seigneur  des  Iles  loin- 

taines, s'est  brouillé  avec  ce  dernier  et  s'est  établi  aux  Des- 
trois  de  Soreloys,  au  temps  du  couronnement  d'Arthur.  Il  a 
réussi  à  emprisonner  Galehout,  sous  prétexte  de  lui  faire  voir 
un  château  plus  beau  que  le  sien.  Galehout  a  pu  néanmoins 
envoyer  un   vallet   à    la   cour    d'Arthur  pour  demander  du 

Nestor  de  (iau-  secours  à  Nestor  de  Gaunes,  à  qui  il  avait  jadis  rendu  service. 
",s-  Nestor  a  tué  Ceron,  délivré  Galehout  et,  refusant  toute  récom- 

pense, il  est  parti  en  laissant  son  écu.  Galehout  a  fait  faire  autant 
d'écus  qu'il  y  a  de  châteaux  et  de  cités  aux  Destrois  de  Sore- 
loys ;  ces  écus  sont  vermeils,  comme  celui  que  Nestor  a  laissé  ; 
seulement,  Galehout  a  fait  ajouter  une  main  blanche  tenant 
une  épée,  pour  rappeler  que  le  seul  bras  de  Nestor  lui  avait 
plus  profité  que  tous  les  autres  bras  de  Soreloys.  Les  écus  sont 
fixés  à  l'entrée  de^  châteaux  ;  tout  le  monde  doit  s'incliner 
devant  eux.  Après  la  mort  de  Galehout  les  six  fils  de  Ceron 
sont  emparés  des  Des  trois  et  s'en  disputent  la  possession.  Un 
chevalier,   portant   un  des  écus   faits  en  l'honneur  de  Nestor, 
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qu'il  a  pris  à  L'entrée  d'un  château,  esl  arrivé  avec  une  demoi- 
selle; le  cadet  des  frères  l'a  tué  et  a  épousé  la   demoiselle;  le  Les  Bis 
peuple  l'a  choisi  pour  seigneur,  mais  les  autres  lï  -  >nt 

opposés.  Enfin,  ils  ont  décidi  en  rapporter  à  la  décision 

du  chevalier  qui  pourrait   les   vaincre  tous  les  six.  Il  y  a  tn 
ponts  par  où  on  passe  aux  Destrois  :  au  premier  sont  : 
les  deux  frères  aînés,  le  cadet,  Plenorius1,  a   pris  place  au 
second,  et  les  autres  sont  au  troisième;    l<-s  vaincus  doivent 
rester   prisonniers.   Le  roi   Caradoc   Bref   liras,    neveu    d'Ar- 
thur, ayant  entendu  parler  dd*  trois  paS£  n- 
ture  et  a  été  vaincu  par  Plenorius;  on   Ta  entériné'   dans   un 
château  très  fort.  Il  fait  prier  Oitis  Vamoureux  de  le  délivra 
mais  celui-ci  est  tué  par  Plenorius.  Avant  de  mourir,  il  envoie 
une  demoiselle  à  la  cour  d'Arthur  exhorter  les  chevaliers  du 
roi  à  terminer  l'aventure. 

74.  Lancelot  se  décide  à  accompagner  Brunor  :  si  celui-ci  I.  n 

peut  mener  l'aventure  à  bonne  tin,  Lancelot   restera  simple  b!u- 

spectateur;  sinon,  il  prendra  la  place  deson  compagnon   i"*r. 
Le  lendemain,  ils   rencontrent  une  demoiselle   portant   à 
Lancelot  une  lettre,  de  la    part  de  Tristan,  qui  est  encore  en 
Petite-Bretagne.  Cette  longue  lettre  en  p  «mmenceaina 

(f°  HH)  A  vos,  monseignor  Lancelot,  filz  del  roi  Ban  </<  6 
d  a  pour  but  de  justifier  le  mariage  de  Tristan.    Lance 
reconduit  La  demoiselle  pendant  quelque  temps  <■£  lui  donne 
sa  réponse  1(3  Lendemain  ;   puis  il  rejoint  Brunor  et  sa  com- 
pagne de  route. 

75.  La   messagère  retourne  a    la  cour  d'Hoèl,  à  Karahi\ 
mais   Tristan  et  Kahedin  sont    partis  depuis  six  jours.    La 
demoiselle,  qui  avait  <•(.'•  envoyée  déjà  auparavant  par  Tristan 
en  Gornouaille,   pour  savoir  comment  Iseut  s<    maintenoit, 
s'embarque  alors  avec  ses  deux  ôcuyers  pour  ce  pays.  Elle  sup- 
pose avec  raison  que  Tristan  esl  allé  retrouver  sa  maltresse 
fin  effet,  Tristan  esl  à  Tintagel,  dans   une  tour,  avec  Lseul 
Brancain.    tandis  que  Le  roi  Marc  le  croit  toujours  en    B 
tagne2.    Kahedin  tombe   épordument  amoureux   d  Iseut,   au 

i    Cf.  §94 

a  ne  raconte  pas  l'arrivée  do  Ti  «-i  «If  K.  .t  la  cour;  un  peu 
plus  loin,  Dinas  est  mentionné  parmi  ceux  «pu  Bavent  qu<  I  Bl  dans 
la  tour.  Le  récit  n'est,  dans  750,  aullemei  schaulicl  nme  Le 

dit  Brakelmann,  Zeiischr.  f  deutsclu  PhiL,  Wlll.  p   9i 
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point  d'être  obligé  de  garder  le  lit.  La  demoiselle  arrive  avec 
la  réponse  de  Lancelot;  un  des  écuyers  de  Kahedin  la  recon- 
naît et  la  conduit  au  Logement  de  son  maître,  en  qui  Marc 
voit,  non  pas  le  lils  d'IIoël,  mais  un  chevalier  errant  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  assiste  aux  plaintes  d'amour  de  Kahc- 
din, qui  lui  dit  que  Tristan  est  en  celé  tor  la  amont  dejoste  le 
pales  le  roi  Marc  et  que  personne  ne  peut  y  entrer,  sauf  le 
roi.  Il  lui  recommande  de  s'adresser  à  Brangain  ;  puis  il  con- 
tinue ses  plaintes,  ce  qui  fait  de  la  peine  à  la  demoiselle,  qui 
Ignore  la  cause  de  ce  désespoir.  Au  soir,  elle  va  à  la  cour  avec 
un  de  ses  écuyers.  Marc,  qui  s'entretient,  à  une  fenêtre,  avec 
Andret  ',  la  fait  venir  devant  lui  ;  elle  lui  dit  avoir  été  envoyée 
par  Gauvain  pour  chercher  Mordret,  qui  avait  abandonné  la 
cour  d'Arthur  et  qu'on  croyait  en  Cornouailie.  Le  roi  la  recom- 
mande à  Brangain,  qui,  au  premier  abord,  se  méfie  d'elle.  Le 
lendemain,  Marc  part  pour  la  chasse;  Brangain  va  trouver 
Tristan,  qui,  ja  estoit  aie  avec  Yselt  tout  priveement.  Il  fait 
remettre  par  Brangain  sa  bague  à  la  demoiselle,  afin  qu'elle 
donne  la  lettre;  car  il  ne  veut  pas  recevoir  la  messagère  devant 
Iseut.  Celle-ci  lui  parle  de  la  lettre  qu'elle  a  reçue  de  la  part 
de  Guenièvre,  et  Tristan  dit  qu'il  voudrait  bien  la  lire.  Il  se 
déclare  inférieur,  en  chevalerie,  à  Lancelot,  dont  il  lit  avec 
Iseut  la  longue  lettre  (en  prose  :  Au  meillor  qui  or  soit  el 
monde,  etc.  il  conseille  à  Tristan  d'aller  en  Cornouailie).  Iseut 
fait  voir  à  son  amant  la  lettre  que  Guenièvre  lui  avait 
envoyée. 

7G.  Kahedin,  qui  garde  toujours  le  lit,  adresse  à  Iseut  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  déclare  son  amour  (f°  89) 2.  Pour  ne 
pas  désespérer  l'ami  de  Tristan,  elle  lui  répond  avec  douceur. 
Jalousie  de  Tris-  Par  malheur  Tristan  trouve  la  lettre  d'Iseut  3,  et  un  jour  que 
Kahedin  entre  dans  une  chambre  où  Tristan  est  seul,  ce  der- 
nier l'attaque  :  Kahedin  saute  par  la  fenêtre  et  tombe  devant 
le  roi  Marc,  qui  est  en  train  de  jouer  aux  échecs  avec  Iseut. 
Tristan  aperçoit  à  temps  le  roi  et  reste  caché.  Il  se  dit  que,  si 
Kahedin  découvre  sa  présence  au  roi,  il  soutiendra  les  assauts 

1.  S.m  neveu,  qu'il  molt  haoit  durement;  les  mots  :   «   de  Tristan  » 
ont  été  oubliés  dans  le  ms. 

2.  A  partir  d'ici,  il  va  accord  avec  7;")»'.  et  les  autres  (voy.   §   7.'.  a 
La  lettre   de  Kahedin,  7."»(i  et  99;   de   même  la  Tav*  Rit.  Plus 

loin,  [seul  racontant  toul  à  Brangain,  dit  que  c'esl  sa  lettre  à  elle 
qu'il  a  trouvée;  de  même  quand  elle  donne  des  explications  à  Fergus. 
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dans  la  tour,  qui   est  très  forte,  et  en  attendant  il  s'arme 
son  mieux.  —  «  D'où  venez-vous  ?  dit  Marc  à  Kahedin  ;  e>t-ce 
que  vous  avez  dormi?  »  Iseut,  qui  devine  !  de  cet  inci- 

dent, confirme  le  roi  dans  L'opinion  que  le  jeune  homme 
était  tombé  pendant  son  sommeil,  et  Kahedin  a  le  bon  esprit 
de  ne  pas  la  contredire.  Cependant,  Tristan  se  désole,  et, 
quand  Iseut  vint  amont  au  soir,  il  lui  adresse  des  repi 
au  sujet  de  sa  lettre.  Elle  veut  se  justifier,  mais  il  ne  l'écoute 
pas  et  part  brusquement  *.  Il  traverse  la  salle  où  est  le  roi, 
niais  personne  ne  le  reconnaît,  parce  qu'il  est  armé:  dans  la 
cour,  il  monte  sur  le  premier  cheval  qu'il  trouve,  et  s'en  va. 
menant  le  plus  grand  deuil.  Hors  de  la  ville,  il  rencontre  un 
nouveau  chevalier,  Guinglain 2,   le  (ils  de  Gauvain,  qui   i  (;^' 

venu  en  Cornouaille  pour  courir  les  aventures.  Etonné  de  la 
douleur  que  manifeste  Tristan,  Guinglain  lui  en  demande  la 
cause  et  tentedele  consoler,  mais  Tristan  est  intraitable.  Guin- 
glain se  tache  et  le  provoque  :  Tristan,  qui  n'a  ni  ôcu  ni 
lance,  lui  donne  un  grand  coup  ûVépée  sur  le  heaume,  qu'il 
met  en  pièces  ;  mais  l'épée  glisse  et  frappe  le  cheval,  qui  s'abat 
avec  le  cavalier  ;.  A  l'entrée  de  la  foret  Tristan  rencontre  u 


1.  Ici  linit  le  texte  <l<i  .1.  Maugin.  —  La  Tav.  Hit.  passe  a  la  vif  .1»' 

Tristan  dans  la  forêt;  vov.  plus  loin,  ^   HM. 

2.  Var.  :   Gi(n)glain  et   (756,99,  94    Gi(n)glanlin  (Guiglat 
gantin.    —  L'apparition  de  ce  personnage  en  «vt  endroit  a  déjà  • 

relevée    par    M.   ('..    Paris  (Homa/iia,   XV,  p.    £0  .    11  réparait  plus  loin 

dans  notre  roman  pour  consoler  [seul  §  '.M  ;  Palamède  apprend  par 
lui  la  folie  de  Tristan  ^  96  ;  il  renverse  Galaad,  qui  dort  >ur  son 
cheval  (§521);  il  est  mentionné  avec  Brec,  Percevalet  Sagremor  an 
§  120,  ei  figure  dans  la  liste  .les  chercheurs  du  Graal,  §  395  a. 

3.  l«a  756,  etc.  passenl  à  Marc,  qui  a  vu  la  joute  d'une  fenêtre  et 
qui  l'ait  venir  Guinglain  ;  ils  poursuivent  comme  3  as  donner 
cependant  la  proposition  laite  par  Andret.  Puis  : 

77  a.  Tristan  pénètre  dans  la  forêt  du  Morois,  <>n  il  jette  ses  armes 
(fo  123).  11  est  rencontré  par  Fergus  a  ,  qui  Le  questionne,  mais  ! 
tan  ne  répond  rien  :  Pergus  respecte  bs  douleur  et  ne  lui  parle  plu 
car  il  n'osa.  Cependant,  Palamèdes  &),  qui  était  en  Logres  et  qui  ne  pou- 
vait oublier  Iseut,  s'étail  dit  que  si  Tristan  était  mort  t,  il 
pourrait  espérer  de  remplacer  son  rival  auprès  d'Iseut.  I1  me 
envoyé  nue  demoiselle  en  Cornouaille  pour  demander  des  nouvelles. 

a .  Bmkelmfcnn  l'est  trompé  en   prétendant  >/      ■ 
cette  rencontre  '!«■  Fergua  o\  de  Prit!  m  n'eel  ; 
gnte  i  (c'est-à-dire  ii  version  dot  mu  I 

inrr  que  mi  chevalier  </m  i  •  i  :t  tt 

en  mit r<*  tteui  [par  de\ <nn ,      . 
vini  ,i  si  rencontre 

i .  i><-  mémo  let  tôt) •■-.  muf  886.  qol 
retourne  <t  Paia  metfet,  etc  ;  91,  i 

i  -  r. m.  -    Tristan. 
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La  demoiselle  de  demoiselle  envoyée  par  Palamède.  Celui-ci  a  entendu  dire  en 
Palamède-  effei  que  Tristan  a  quitté  la  Petite- Bretagne,  et  il  désire  savoir 
s'il  est  en  Cornouaille.  Dans  ce  cas,  il  ira  Lui-même  dans  ce 
pays,  malgré  la  promesse  qu'il  a  faite  à  Iseut,  un  jour  qu'il 
devait  se  battre  avec  Tristan  (sic;  cf.  §  i4).  Pour  des  détails, 
on  peul  consulter  Vestoire  de  Tristan  par  Luce  du  château  de 
Gaut.  Palamède  hail  trop  Tristan  pour  pouvoir  tenir  sa  pro- 
messe. —  Tristan  dit  à  la  demoiselle  que  Kahedin  a  tué  celui 
qu'elle  cherche  :  elle  se  rend  alors  à  la  ville  pour  se  rensei- 
gner. 

77.  Le  roi  Marc  avait  vu  d'une  fenêtre  la  défaite  de  Guin- 
glain  etle  lait  venir.  Il  lui  dit  que  c'est  Tristan  qu'il  vient  de 
combattre  :  «  Il  nous  a  deceùen  restant  parmi  nous  sans  que 
nous  le  sussions  '.  »  Marc  est  joyeux  de  la  douleur  de  Tristan. 
Amlret  propose  de  le  faire  poursuivre  par  dix  chevaliers,  mais 
le  roi  pense  qu'ils  ne  pourraient  rien  contre  Tristan. 

Les  habitants  de  Tintagcl  regardent  le  cheval  mort  de 
Guinglain,  quand  arrive  la  demoiselle  de  Palamède.  Lors- 
qu'elle apprend  que  Tristan  n'est  pas  mort,  elle  résout  de 
Faire  ce  qu'elle  peut  pour  le  retrouver  et  part  le  lendemain. 

78.  Tristan,  hors  de  lui,  se  lamente  dans  la  forêt  (du 
Morois).  (in  chevalier,  qui  se  rend  à  Tintagel  pour  y  passer 
la  nuit,  entend  les  cris;  il  se  laisse  guider  par  la  voix,  trouve 
Tristan  assis  sous  un  arbre  (f°  95)  et  le  salue.  Notre  héros, 
impatienté,  répond  moins  courtoisement  quil  ne  soloit  et  prie 
le  chevalier,  qui  s'efforce  vainement  de  le  consoler,  de  ne  pas 
rester  davantage.  L'inconnu  pleure  de  pitié  et  veut  descendre 
de  cheval,  mais  Tristan  ne  le  lui  permet  point.  Le  chevalier 
l'invite  très  raisonablement  à  lui  dire  son  nom  et  se  nomme 
d'abord   lui-même  :   c'est  Fergus.  Alors   Tristan    témoigne  à 

1.  Le  fui  M. arc  a  donc  reconnu  son  neveu  en  voyant  le  coup  formi- 
dable asséné  a  Guinglain. 

Elle  arrive  à  la  cour  immédiatement  après  le  dépari  de  Tristan,  el  on 
lui  ilii  qu'il  s'en  est  allé  vers  I;:  forêt. 
1  Jtan  <'t  Mer-  78  .i.  Tristan  esl  toujours  plongé  dans  la  douleur,  ne  Fergusriot 
<)/ir</u>s  tant  dr  hardement  que  de  lui  adresser  la  parole.  Ce  trait  de 
délicatesse  émeul  Tristan,  et  il  se  contienl  le  mieux  qu'il  peut.  Pi' 
lendemain,  Fergus  <lit  qu'il  vent  aller  a  Tintagel  pour  parler  a  Iseut,  et 
av.uit  do  partir,  il  prie  Tristan  de  l'attendre.  Celui-ci  le  lui  promel  el 
le  charge  de  saluer  [seul  el  dé  lui  dire  qu'elle  aurait  pu  on  user  avec 
lui  mieux  qu'elle  n'a  fait;  —  A  partir  d'ici,  il  y  a  accord  avec  750; 
cf.  §  79 
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son  ami  sa  joie  de  le  revoir.  Il  consent   à  avouer  à   F 
qui  est  un  des  hommes  du  monde  en  qui  il  a  le  plus  de  con- 
fiance,  qu'Iseut    est  la  cause  de  son   désespoir;    puis    il 
reprend   et   ne  veut   plus  rien  dire   pour  ne  pas  blâmer  celle 
qu'il  a  tant  aimée  (f  97  a)   :   «   Fergus,   fait  il.  beaus  d 
amis,  ge  me  repent  de  ce  que  dire  voloie.  G  e  folie  i 

pensée  et  vilenie  voloie  faire  trop  grant,  plus  por  moi  q 
por  autre,  qui  voloie  dire  vilonie  de  madame  Yselt,  que  nr 
ay  atnee  de  tôt  mon  citer,  sor  totes  1rs   mortelx  elioses  ;    i 
place  a  Dieu  que  çje  le  die\  mielz  voldroie  perdre  la  teste  q 

deïsse  contre  lui  mal;  scie  a  mal  fait  et  chose  qu'ele 
deust  et  ele  a  mespris  contre  moi,    ge  li  pardoing  </■ 
talent.  Encor  par  aventure  Se  repentira  ele.  par  la  [ranch. 
de  li  plus  que  por  bonté  que  g  e  aie  en  moi-,   tant  main- 

tendrai  ma  complainte  que   ma  d<>l<>r  prendra  j,n   < 
manière.  »  Gomme  Tristan  persisteà  ne  pas  donner  de  détails, 
Fergus  dit  qu'il  ira  le  lendemain  voir  Iseut,  qui,  /  fran- 

chise, lui  dira  la  vérité;  de  cette  façon  il  pourra  peut-être 
trouver  quelque  remède.  Il  essaie  encore  de  lier  conversation  ; 
mais  Tristan  reste  silencieux  pendant  tout.'  la  nuit. 

7(.).  En  sortanl  de  la  forêt  ',  Pergus  rencontre  la  demoiselle  '• 
messagère  de  Palamède.    Mlle  lui   demande  s'il   sait   où   est     ','•  i 
Tristan.  Pergus  s'imagine  que  c'est  une  demoiselle  d'Iseut,  et 

lui  indique  le  chemin  conduisant  à  la  fontaine  où   il  a   quil 
son  ami.  La  demoiselle  dit  à  Fergus  que   le  roi  Marc  <'st  allé 
chasser  dans  la  forêt  de  VEspinoie*\  il  n'ose  chasser  dans  le 
Mtorois,  parce  qu'il  sait  que  Tristan  y  est,  ri  tous  ses  homn 
li  en  donnèrent  conseill. 

<so.  La  demoiselle  trouve  Tristan  ;  elle  l'ennuie  beaucoup 
en  s'obstinant  à  le  consoler,  A  la  lin  il  se  sauve  et  reste  huit 
jours  au  bord  d'une  fontaine,  près  de  la  tour  où  il  avait 
avec  [bou!  trois3  jours  si  heureux   [P  124         iprôs    I 

I     [ci  se  termine  la  longue  divergence  §jj  3  I   > 
(12599  «m  'I'-  756,  «•!«•.  ;  cf.  ^  78  a.  —  756,   fautivement   :  eu  s 
(lii  la  porte. 

Ge  nom  Bauté  avec  ta  première  partie  de  la  phrase  dai 
Espinoie  donné  aussi  par  les  autn       fr  ' 

Bauf99    94,  qui  portent  Derblois.  Au  lieu  de  Moi  rit  ici    M 

dans  7.">i'>  .  33  I  n  en  la  fores!    du  ru 

Plus  haut .  I  ii    ce  n'était  que  deux  joun 
chiffre  ici. 
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délivrée  de  Palamède  l.  Tristan  est  plongé  dans  la  plus  pro- 
fonde douleur.  La  demoiselle  le  retrouve  et  reste  pour  voir  ee 
qui  va  se  passer;  il  refuse  toujours  de  lui  parler.  Au  huitième 
jour,  elle  le  voit  tout  noir  et  livide,  comme  s'il  avait  été  meur- 
tri dans  un  tournoi.  Elle  le  croit  près  de  mourir,  et  pour  le 
réconforter,  elle  apporte  une  harpe  qu'elle  a  trouvée  dans  la 
tour,  où  la  loge  une  darne  veuve.  C'est  de  cette  même  harpe 
tpie  Tristan  jouait  quand  il  était  dans  la  tour  avec  Iseut.  Au 
son  de  la  musique,  il  dresse  la  tête  et  prie  la  demoiselle  de 
Les  lais  de  Tris-  chanter  un  lai.  Klle  chante  les  trois  lais  composés  par  Tris- 
tan —  celui-ci  est  d'accord  avec  elle  pour  déclarer  qu'il  n'en 
a  fait  <[iie  trois  —  :  le  lai  de  Plor,  quand  il  s'embarqua  pour 
chercher  un  remède  à  la  blessure  que  lui  avait  faite  le  Mor- 
hout,  le  lai  du  Boivre  amoureux2  et  le  lai  du  Déduit 
d'amour,  fait  pendant  son  séjour  avec  Iseut  dans  le  Morois. 
Avant  de  chanter  le  troisième,  la  demoiselle  fait  promettre  à 
Tristan  d'en  composer  un  nouveau.  —  Il  ne  veut  accomplir 
cette  promesse  que  le  lendemain  et  reste  absolument  silen- 
cieux pendant  le  reste  de  la  journée.  La  demoiselle  va  passer 
la  nuit  dans  la  tour,  comme  à  l'ordinaire;  elle  n'a  rien  voulu 
raconter  à  son  hôtesse.  Le  lendemain,  Tristan  commence  en 
pleurant  le  Lai  mortel  :  J'ai  fait  chançonetes  et  lais  etc.  ;i. 
Ce  lai  terminé,  il  veut  se  tuer,  mais  il  ne  trouve  pas  d'armes: 
Tristan  fou.  alors  il  s'enfonce  dans  le  bois,  en  criant  corne  une  b  es  te  for- 
ce  née  ;  car  il  a  perdu  la  raison  4. 

81 .  La  demoiselle  le  cherche  en  vain  pendant  quinze  jours; 
elle  retourne  ensuite  en  Logrcs,  où  elle  raconte  comment 
Tristan  s'était  introduit  dans  la  maistre  tour  de  Tintagel,  et 
comment  il  estoit  avenu  a  la  roïne  Iseut 5.  La  messagère  a 

I .   :.")()  renvoie  ;i  la  Grant  Histoire  de  Luce. 

J.  Appelé,  un  peu  plus  loin  :  le  Boivre  plaisent  (plesant);  750,  335, 
103  :  pesant  ;  104  :  besant.  —  Il  est  donné  bien  plus  loin,  §  'oi'.i.  — Cf. 
l'extrait  donné  dans  von  «1er  Bagen,  Minnesinger,  IV,  581. 

::.  750,  335  :  Ja  fis  ch.  e.  I.  ;  104  :  J'ai  fis  cha[n]cons  etlays;  103  :  /< 
fis  jadis  ch.  e.  t.  —  Deux  strophes  données  dans  Wolf,  Ueber  die  Lais} 
facsim.  VU  ms.  de  Vienne  ,  el  in  extenso  par  Fr.  Michel,  Tristan, 
Il    212,  d'après  les  éditions  de  Michel  le  noir  el  de  Denis  Janot. 

-, .  La  nouvelle  XGXIX  du  Libro  di  Novelle  (éd.  de  1572  .  intitulée: 
Corne  Tristano  per  amoredivenneforsennatOj  esl  citée  par  Fr.    Michel, 

Trist.,  H    207. 

5  334  _  —  756  :  Comm.  il  estait  venus  a  la  r.  I.  —  On  voit  «pie  la 
pair  figure  an  — i  dan-  la  version  de  756,  etc.  ;  cf.  §  T.»  a. 
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appris  encore,  par  une  demoiselle  venant  de  Tintagel,  qu'Iseut 
est  très  malade  depuis  la  disparition  de  Tristan.  Palamôde  se 
détermine  à  aller  en  Cornouaille  pour  l'amour  d'Iseut  et  aussi  Pa 
pour  se  renseigner  sur  le  sort  de  Tristan  ;  il  soupçonne  que 
c'est  Kahedin  qui  est  cause  de  tout.  Au  bout  de  cinq  jours,  il 
passe  en  Cornouaille. 

82.  Iseut,  désespérée,  raconte  à  Brangain  ce  qui  s'est  passé,  [sent  -••    Bran- 
Elle  dit  avoir  écrit  la  malheureuse  lettre  a  aucques  par  vostre  ll- 

conseilla.  Brangain  la  console  et  lui  promet  d'aller  chercher 
Tristan  dans  la  foret.  Iseut  rappelle  encore  à  Brangain  que 
c'est  elle  et  Gouvernai  qui  ont  causé  tant  de  malheurs  eu 
commettant  la  fatale  erreur  du  philtre.  Elle  jure  que  si  elle  ne 
retrouve  pas  son  Tristan,  elle  se  tuera,  comme  Didon  pour 
Enée  de  Troie  (f°  128).  Pendant  cet  entretien  survient  le 
roi  Marc.  Il  s;iit  parfaitement  que  Tristan  a  été  avec  Iseut. 
mais  son  amour  pour  elle  est  tel  qu'il  ne  lui  ferait  jamais  de 
mal  por  nul  forfait  ne  por  nulc  parole  </>ie  lom  lidéîstde 
lui.  Il  ne  trouve  donc  ni  la  force  de  se  venger  ni  le  courage 
de  la  questionner  et  s'en  retourne  immédiatement.  Le  lende- 
main, il  va  chasser  dans  une  autre  forêt  que  le  Morois;  car  il 
continue  à  avoir  peur  de  Tristan. 

83.  Brangain  se  mel  en  route  et  rencontre  Fergus,  allant  à  Branga 
Tintagel.    Elle  le  mène  d'abord  chez  un  prodome  et  prévient  .'j'1"'-1 
[seut.  La  reine  fail  venir  Fergus  ',  lui  explique  tout  ce  qui 

est  arrivé  et  l'envoie  dire  à  Tristan  de  revenir.  Brangain  l'ac- 
compagne, mais  à  la  fontaine  Lia  ne  trouvent  que  le  heaume  et 
le  haubert  de  Tristan.  Ils  errent  en  vain  pendant  dix  :  jours 
le  Morois  est  nue  vaste  forêt,  qui  a  cinq  journées  de  lonc  et  tr 
de  lé.   Ayant    rencontré    Palamède   et    sa    demoiselle,     ils  I 
apprennenl  par  celle-ci  les  récents  événements.  On  se  rend  à 
la  fontaine  où  la  demoiselle  avait  vu  Tristan  pour  la  demie 
lois;  Brangain  s'étonne  que  Palamède  ait  osé  venir  en  Cor- 
nouaille  malgré  la  défense  d'Iseut. 
On  arrive  ;'i  la  fontaine.  Brangain  prie  la  dame  «le  la  tour 

de    lui    donner   la    harpe    dont    Tristan   s'était  servi,  alin  de  la 
porter    a    [seut.     Palamède    et    la   demoiselle  restent   à   la   tour; 

Fergus  poursuit  la  quête   de  Tristau  (F    132  .    Brangain   j 

I .   il  ne  transmet  pas  les  salutations  de  Tristan. 
I  le  même  9  î.  99  .  les  autres  :  vint. 
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Brangain  re-  renonce el  retourne  très  affligée  à  Tinlagel,  où  elle  arrive  à 

tourne  auprès  j-j  nuit 
d'Iseut. 

84,  Le  Lendemain,  Marc  va  à  la  chasse  comme  d'ordinaire, 
car  personne  au  monde  ne  se  livre  à  cet  exercice  avec  plus 
d'ardeurque  lui.  Il  évite  toujours  le  Morois,  bien  qu'il  soit  un 
peu  rassuré,  personne  n'ayant  revu  Tristan.  Les  uns  croient 
qu'il  est  mort,  les  autres  quil  est  parti  de  Cornouaille. 
A.ndret,  cependant,  est  d'un  autre  avis  :  «  Je  pense,  dit-il,  que 
Tristan  est  quelque  part  malade.  » 

Dès  '[ne  le  roi  s'est  absenté,  Brangain  se  présente  chez 
Iseut  et  lui  rend  compte  de  son  voyage.  Iseut  est  très  malheu- 
reuse ;  elle  se  console  cependant  un  peu  en  se  rappelant  les 
mots  d'Andret,  qu'on  lui  a  rapportés.  Pleine  de  ressentiment 
[seul  fait  chas-  contre  Kahcdin,  elle  lui  fait  dire  par  Brangain  de  sortir  de 
deCornouaille.  Cornouaille  sous  peine  de  mort.  Puis  elle  commence  un  lai; 
c'est  Tristan  qui  lui  a  appris  à  jouer  de  la  harpe  pendant 
qu'ils  étaient  ensemble  dans  le  Morois  ',  comme  il  a  été  raconté 
plus  liant  2. 

85.  Kahedin  sait  bien  que  la  reine  lui  veut  du  mal  parce 

Départ  de   Ka-  qu'elle  a  perdu  Tristan  à  cause  de   lui.   Il  a  déjà  envoyé  ses 

hedin.  !  tw*     r»     *  * 

écuyers  en  Petite-Bretagne  pour  annoncer  son  retour  pro- 
chain à  son  père  et  à  sa  sœur  Iseut,  malades  tous  deux  à  ce 
qu'on  lui  avait  dit.  Chemin  faisant,  il  s'égare  dans  la  foret  et, 
attiré  par  le  son  d'un  cor,  arrive  à  une  maison  déserte.  C'est  le 
roi  Marc  qui  a  sonné  du  cor  pour  appeler  sa  suite,  dont  il  a 
Kahedin,  Marc  été  séparé  pendant  la  chasse.  Voyant  arriver  un  chevalier,  le 
roi  croit  que  c'est  Tristan  et  se  cache,  épouvanté,  entre  deux 
murs  sans  oser  répondre  aux  cris  de  Kahedin.  Celui-ci,  fati- 
gué, se  couche  et  s'endort,  mais,  bientôt,  est  réveillé  par  l'arri- 
vée dePalamède  3,  qui,  sans  nommer  Iseut,  se  met  à  se  plaindre 
de  ses  peines  d'amour,  «  de  cet  amour,  qui  est  d'abord  comme  la 
belle  matinée  du  jour,  qui  fait  chanter  les  oiseaux  et  aller  çà 
'•t  là  les  chevaliers  amoureux;  soudain,  le  temps  change, 
l'orage  les  surprend,  et  leur  joie  roua  lut.  —  Qui  met  son 
cœur  à  l'amour  est  comme  le  fou  qui  gravit  la  montagne  pour 

1.  Les  mots  pend,  qu'il le  Morois  pas  dans  103. 

2.  Ces  derniers  mots  pas  dans  750.  Se  rapportent-ils  au  Béjour  ou 
au  jeu  de  harpe?  An  séjour,  probablement,  car  tous  les  mss.  ne 
doi ut  le  détail  du  jeu  qu'à  ce  passage-ci. 

Il  u'esl  plua  quesl ion  de  sa  demoiselle. 


—   71    — 

saisir   la  lune    qu'il    croit    posée   au    sommet  ;    l'amour 
comme  une  chandelle  dans  l'obscurité  de  la  nuit  :  la  lueur  en 

est  invisible  pour  tout  autre  que  celui  qui  aime Comme  la 

plus  belle  fleur  pousse  de  L'épine,  de  même  l'amour  fait  naître 
la  courtoisie,  qui  est  la  plus  belle  m-ace  de  L'homme.  »  — 
Mais  les  chevaux  hennissent  :  Palamède  aperçoit  Kahedin  et 
veut  se  battre  avec  lui  ;  celui-ci  lui  représente  que  ce 
serait  de  la  folie,  car  «  Tristan  n'est  mie  mors  »  (f*  136  . 
Les  deux  chevaliers  déplorent  leur  amour  et  s'entretiennent 
d'Iseut  et  de  leur  heureux  rival.  Palamède  fait  comprendre  à 
Kahedin  qu'Iseut  ne  lui  avait  écrit  la  lettre  que  parce  qu'elle 
connaissait  son  amitié  pour  Tristan. 

Le  roi  Marc,  qui  a  tout  entendu,  est  trahi  par  un  accès  de 
toux  et  sort  de  sa  cachette.  Il  dit  qu'il  a  dormi  et  se  fait  pas- 
ser pour  un  simple  chevalier;  mais  K;ihedin  le  reconnaît,  et 
Palamède  s'amuse  a  le  tourmenter.  On  reste  cependant  bons 
amis.  Le  lendemain,  le  roi  les  met  sur  leur  chemin.  Palamède, 
(fui  ne  veut  plus  rester  en  Gornouaille.  s'en  va  en  compagnie 
•  le  Kahedin. 

86.   Marc,  accompagné  du  sénéchal   Dînas,   rencontré  par 

hasard,  gagneson  palais;  il  va  voir  Iseut,  qui  pleure  et  chante 

son  amour  :  elle  croit  Tristan  mort.   Le  roi  entend  ce  qu'elle 

dit.  Plie  le  brave  en  face  et  déclare  qu'elle  veut  se  tuer.   Marc 

charge Dinas  de  la  surveiller  ;   le  sénéchal  la  console,  quand 

<wi  eut. 'ml  des   lamentations.  Dinas  va  aux   renseignements. 

On  vient  d'apprendre  la  mort  de  Tristan  :  c'est  \uw  superche*  Fausse  nouvelle 

.     .  .        .  h      ■  •  de  î;l  ,nn:  • 

ne  arrangée  par  Andret.   I  ne  demoiselle  étrangère,  gagné 

par  lui,  vient  d'arriver  (f  lil):  elle  dit  qu'elle  est  envoyi 

par  Tristan,  qu'elle  a  trouvé  mourant  près  d'une  fontaine,  où 

il  avait  été  frappé  pendant  son  sommeil  parmi  ennemi  mortel. 

Lorsque   Dinas  rentre  chez   Lseut,  elle  B'écrie  :   «  il 

mort  ;  »  désormais  elle  esl  résolue  à  se  tuer  '. 

i.  [ci  le  récit  passe  au  chevalier  à   la  cotte    mal  taillée,  qui  ^.l 
prendre  bod  Logis  avec  la  demoiselle  mesdisant,  chez  un  vieux  cheva- 
lier; el  ainsi   débute  dans  750  la  laisse  suivante.  Mais  756,  etc.,  rap- 
portent ici  leur  arrivée  à  la  croiz  d'où  partent  les  deux  chem 
'.  \     et  où  ils  se  séparent  de  Mordret.  Ce  qui  suit  est  un.' mai:; 
récapitulation  des  aventures  racontées  dai  à  la  place  de 

l'épisode  de  Damantes  donné  par  756,  etc.  [pour   103,   voy.  *  7\ 
note!,  comme    l'a   montré   Brakelmann  i  12   a    N  ux 

voyageurs  sont   rejoints  parue  chevalier  dont  l'écu  est  couvert  d'u 
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des  a\  entures  ;  •        ,         .   1   •  i         •      1  •  1         1  •         i         •    t-» 

Brunor.  mesdisant  sont  hébergés  chez  un  vieux  chevalier,  a  ([in  Bru- 
uor  raconte  qu'il  va  aux  Destrois  de  Soreloys  pour  terminer 
l'aventure  que  Nestor  '  de  Gaunes  commença  au  temps  de 
Galehout.  Son  hôte  lui  représente,  «au  grand  contentement  de 
la  demoiselle,  les  dangers  de  cette  aventure,  et  lui  apprend 
que  les  six  frères  de  Soreloys  ont  emprisonné  ou  mis  à  mort 
tous  les  chevaliers  qui  les  ont  attaqués  :  Caradoc  Bref  Bras 
est  toujours  leur  prisonnier.  Cependant,  Brunor  ne  se  laisse 
point  intimider.  — Au  départ,  l'hôte  prend  Brunor  à  l'écart 
et  le  prie  d'éviter  tout  combat  avec  son  fils,  qu'il  trouvera 
défendant  le  passade  d'un  pont,  et  qui  est  faible  par  suite  des 
blessures  qu'il  a  rerues  dans  une  bataille. 

88.  En  effet,  lorsqu'ils  sont  arrivés  au  pont,  Brunor  n'accepte 
pas  la  joute  et  passe  par  l'eau.  La  demoiselle  l'accable  d'in- 
jures. Brunor  explique  sa  conduite  au  chevalier  du  pont,  qui 
ne  lui  en  sait  aucun  gré. 

89.  Brunor  et  sa  compagne  de  route  arrivent  près  d'un  châ- 
teau situé  sur  une  montagne.  Ils  rencontrent  une  demoiselle, 
qui  leur  raconte  que,  dans  ce  château,  on  emprisonne  les 
compagnons  de  la  Table  Ronde  et  toutes  les  dames  accompa- 
gnées par  des  chevaliers,  parce  que  Blioberis  avait  enlevé  la 
femme  du  châtelain.  La  demoiselle  mesdisant  y  va  quand 
même  ;  elle  a  l'intention  de  dire  que  Brunor  ne  la  conduit 
point.  Elle  lui  recommande  de  s'en  retourner,  en  lui  lançant 
une  bordée  d'injures  :   «  Chaitis !  qe  feras  tu?  Maleûrex  et 

housse  vermeille.  C'est  Lancelol  :  ayanl  appris  à  l;i  cour  l'arrivée  de  la 
demoiselle  mesdisant  et  son  départ  avec  le  chevalier  à  la  cotte  mal  tail- 
lée, il  esl  parti  furtiyement,  décidé  à  prendre,  au  besoin,  la  place  de  ce 
chevalier  dans  l'accomplissement  de  l'aventure.  On  fait  route  ensemble  ; 
La  demoiselle,  suivant  sod  habitude,  esl  très  méchante  pour  Brunor; 
elle  injurie  aussi  Lancelol  parce  qu'il  prend  le  parti  du  chevalier;  Lan- 
celol ''ii  lit  h  la  taquine  cf.  §73).  On  rencontre  la  demoiselle  (cf.  § 
74)  qui  apporte  à  Lancelol  la  lettre  par  Laquelle  Tristan,  alors  en 
Petite-Bretagne,  voulail  se  justifier  de  son  mariage  (le  contenu  de 
cette  lettre  n'esl  pas  donné).  Lancelol  fail  une  réponse,  el  le  Lendemain 
il  s'en  va  avec  la  messagère  pour  lui  montrer  Le  chemin.  Puis  Brunor 
el  (a  demoiselle  mesdisant  vonl  se  loger  chez  Le  vieux  chevalier  (v.  ci- 
dessus),  et  à  partir  d'ici  (f°  1  13),  il  y  a  accord  entre  les  diverses  rédac- 
tions. 

l.  Estor  756.  —  Mais  comment  Brunor  pouvait-il  connaître  ces 
détails  ?  Pour  750,  tout  esl  clair  ;  voy.  §  73. 
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mal  seriez^  \ior  qoi  ne  t'en  retorne[8]  tu  tant  corne  tu  as 
loisir?  Fui  t'en  a  certes,  leste  foie,   avant   qe  tu  soiez  rete- 
nus ,  tant  com  tu  le  puez  ferel  »  Brunor  ne  répond  rien. 
comme  toujours;    une  seule  fois  il  a  dit  que  la  langue  delà 
demoiselle  ne  contient  que  du  venin. 

90.  Au  château,  on  reçoit  fort  Lien  les  voyageurs.   Mais  Le 
lendemain,  quand  ils  se  sont  un  peu  éloignés  du  château,  — 
dont  les  portes  ne  s'ouvrent  qu'à  l'heure  de  primet    —   ils 
voient  devant  eux  sur  le  chemin  six  chevaliers.  Brunor,  vou- 
lant faire  peur  à  la  demoiselle,  menace  de  la  laisser  prison- 
nière pour  s'en  aller  après,  tout  seul,  en  Soreloys.  Il  dit  donc 
aux  chevaliers  qu'il  n'est  pas  compagnon  de  la  Table  Ronde, 
quoique  ayant  été  armé  chevalier  par  Arthur.  On  lui  permet 
de  passer,  mais  on  veut  retenir  la  demoiselle.  Fort  épouvanta 
elle  essaie  de  s'en  tirer  en  prétendant  que  Brunor  ne  la  con- 
duit pas,  mais  il  proteste,  et  on  ne  la  croit  pas.  A  la  lin,  pour  la 
rassurer,  Brunor  déclare  que  jamais  les  chevaliers  ne  mèneront 
la  demoiselle  en  prison,  tant  qu'il  pourra  les  en  empêcher  : 
elle  envoie    son   secours     au     diable.    L'un     des     cheval i 
emmène  déjà  la  demoiselle,  quand  Brunor,  malgré  son  écuyi 
qui  s'émerveille  de   ce   que  son  maître  veut  délivrer  cette 
méchante  femme,   le  défie  et  le  renverse;   puis  les   au': 
ruent  sur  lui  et  tuent  son  cheval.  Il  se  défend  encore  quelq 

temps,  mais  il  est  finalement  vaincu  et  emprisonné  avec  la  Brun         .  de- 
demoiselle  dans  1(3  château,  qu'on  appelle  le  château  d'i'ter,     'î1" 

'     »  i  [  '      disant  empri- 

parce  qu'il  avait  été  construit  par  [Jterpendragon. 

91.  Iseut  va  de  mal  «mi  pis.  Babillée  en  reine,  car  elle  veul  [<,,,■    _ 
mourir  parée  comme  elle  L'était  à  son  couronnement,  elle  entre     B    auicid 

un   jour  au  jardin,    toute    Seule,   après    avnir  dit   a  ses   dames 

qu'elle   va   dormir.    Le    temps  est    superbe,   et    Les  oiseaux 

chantent:   cela  lui    rappelle   son    Béjour  dans    le   Morois  av 

Tristan,    Elle  pleure,   chante  un  lai  qu'elle  a  compoa 
solaus  luist  <•(  clers  et  biausi  etc.  ')  et  appuie  contre  un  arbre, 
pour  s'(mi  percer  l'-  cœur,  le  pommeau  «le  Cépée  dont  Tristan 
tua  le  Morhout.  Mais  le  roi  Mare,  .pu  la  bu r veille  attentive- 
ment depuis  quelque  temps,  B'étail  poste  à  une  fenêtre  \ 
sim'  de  la  chambre  d'Iseut,  pour  l'y  observer;  el  au  moment 

1 .  Cet  épisode,  avec  le  lai,  se  trouve  imprimé  dans  Bartsch,  Chrt 
mathie  de  l'ancien  français  '.  p.  1 19-1 52, 'd'après  le  m-.  750,  a\ 
variantes  <lu  ois.  de  Genè> 
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où  i'll<>  va  se  luer,  il  l'en  empêche  en  sautant  de  la  fenêtre 
dans  le  jardin.  Il  réprimande  sévèrement  les  dames  de  la 
reine,  et  la  Fait  garder  très  étroitement,  [seul  l'urine  alors  le 
projet  d'endormir  ceux  qui  la  surveillent,  et,  pour  cet  cflct, 
elle  envoie  Dinas  chercher  des  herbes  dans  la  foret  (f°  149). 
11  trouve  Guinglain,  qui  lui  dit  avoir  vu  Tristan  il  y  a  quatre 
jours;  Dînas  le  décide  à  aller  dire  cela  lui-même  à  Iseut.  On 
juge  «le  sa  joie,  quand  elle  reçoit  cette  nouvelle. 

92.  Lancelot,  qui  a.  quitté  la  demoiselle  messagère  pour 
suivre  h'  chevalier  à  la  cotte  mal  taillée  S  est  hébergé  par  ce 
même  vieux  chevalier  qui  a  donné  l'hospitalité  à  Brunoretàla 
demoiselle  mesdisant.  Lancelot,  comme  Brunor,  promet  de  ne 
pas  combattre  avec  le  lils  de  son  hôte.  Après  avoir  quitté  ce 
dernier,  il  rencontre  Brandelis  et  Keu  2,  qui  joutent  avec  le 
chevalier  du  pont  et  sont  désarçonnés.  Ils  regardent  Lancelot 
comme  un  poltron,  parce  qu'il  refuse  de  combattre  :  Lancelot 
voudrait  bien  venger  leur  défaite,  mais  il  est  retenu  par  sa 
promesse.  Il  dit  à  ses  deux  écuyers  de  passer  par  le  pont  et 
passe  lui-même  par  l'eau.  Mais  le  chevalier  ne  veut  laisser 
passer  que  l'écuyer  qui  porte  l'épée  de  Lancelot  ;  l'autre,  dit- 
il.  doit  laisser  l'écu  de  son  maître  ou  bien  passer,  lui  aussi, 
par  l'eau.  L'écuyer  appelle  Lancelot,  qui,  après  avoir  vaine- 
ment prié  le  chevalier  de  céder  le  passage,  repasse  par  l'eau 
et  renverse  son  adversaire.  Suit  un  grand  combat,  qui  cesse 
Lancelot  et  Ne-  dès  que  le  chevalier,  appelé  Ncroneus  de  l'Ile  3  apprend  le 
roneus.  nom  ^  Lancelot.  C'est  par  lui,  en  effet,  que  Neroneus  a  été 
armé  chevalier  au  Chastel  vermeil,  à  la  prière  de  la  helle 
demoiselle'1,  le  jour  où  Lancelot  se  battit  avec  Blioberis, 
devant  la  Fontaine  au  Lion,  pour  sauver  la  demoiselle  chenue, 
que  Blioberis  voulait  tuer  parce  qu'elle  avait  fait  mourir  un 

Lancelot, Keu ei  chevalier  en  trahison.  Keu  et  Brandelis  blâment  Lancelot  de 
Brandelis  cl  .  v .  i   .  *,        ,>   i       ,      -i  i        »-i        -, 

Neroneus.         ne  s  être  pas  laisse  reconnaître  d  abord  ;  il  repond  qu  il  agit 

ainsi  pour  que  les  chevaliers  ne  refusent  pas  de  jouter  avec  lui. 
Neroneus  emmène  tout  le  monde  à  son  château.  Dans  la  con- 
versation, Keu  et  Brandelis  apprennent  à  Lancelotqu'ilsont  l'in- 

1.  Cf.  §  74  el  ci-dessus. 

2.  Keus  104;  Keus  le  senechal  T.'iU;  Keus  d'Estraus  les  autres  (94   : 
A'"'    .      d'Estraus;  750  :  Keus  de  Trais). 

:;.   Y..r.  Neroveut,  Noroneaus  [Noroneans,  Néron.),    Norneans  [Vero 
n  us  103). 

'i .   1. 1   i  demoiselle  chenue  >■  probablement . 
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tention  d'aller  en  Soreloys  pour  délivrer  le  roi  Garadoc  :  Lan- 
celot  dissimule  qu'il  poursuit  le  même  but.  Xeroneus  raconte 
qu'il  a  gagné  le  château  en  triomphant  de  huit  chevaliers,  qui 
avaient  été  postés  par  le  premier  pofi  tr  pour  jouter  a\ 

les  passants;   ce  châtelain,  qui    voulait    s'assurer   un   gendre 
extrêmement  brave,  avait  destiné  sa  tille  à  celui  qui  triomphe- 
rait de  tous  les  huit.  Plus  tard,  Neroneus  était  devenu  le 
valier  du  Pont  au  Géant  par  suite  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  à  Le  N  - 

sa  noce,  dans  une  assemblée  de  douze  jeunes  gens  l  155). 
L'un  avait  juré  d'aller  à  l'hôtel  du  roi  Arthur  pour  combattre 
et  outrer,  s'il  pouvait,  le  premier  chevalier  qu'il  en  verrait 
sortir.  Un  autre  avait  promis  d'enlever  a  son  chevalier  la  pi  - 
mière  demoiselle  qu'il  trouverait,  pour  la  l'aire  entrer  au  ser- 
vice de  la  dame  du  château.  Un  troisième  devait  se  rendre 
chez  Arthur  et  se  battre  à  outrance  avec  tous  les  cheval  i 
qu'il  rencontrerait.  Le  quatrième  voulait  ne  plus  quitter  son 
haubert  avant  d'avoir  tué  Gauvain,  qui  avait  assassiné  son 
frère1.  Le  cinquième  comptait  désarçonner  le  roi  Arthur:  h; 
sixième  avait  l'ait  sermont  d'aller  en  (lornouaille  oui:  la 

belle  Iseut.  Neroneus  s'était  engagé  à  défendre  le  pont  pendant 
une  année  ;  il  avait  toujours  été  vainqueur  jusqu'à  ce  jour  : 
trente-quatre  écus  de  chevaliers  vaincus  attestent  sa  bravoure. 
Neroneus  recommande  à  Lancelot  d'éviter  le  château  d'Uter, 

dont  il  lui  apprend  les  fâcheuses  coutumes.   Vaincu,  il  renoue.' 

désormais  à  garder  le  pont:  quelques-uns  de  ses  compag 

ne  sont  déjà  plus  en  vie;  celui  qui  était  allé  embrasser  Iseut  a 
été  mis  à  mort   par  le  roi  Marc. 

'.);{.  [^  lendemain,  Lancelot,  Brandelis  <vt  Keu  arrivent  à  une 
croix  de  pierre  où  la  route  se  bifurque.  Lancelot  propose  de 

suivre,  la  coutume  du   royaume  de  Logres,  qui,  en   pareil  r 
preSCril  aux  chevaliers  errants  de  se  Séparer,  et  !-•>  deua  aut:     3 

comprennent  qu'il   ne  veut,  plus  de  leur  compagnie.  On  se 
quitte  donc,  et  Lancelot  arrive  devant  le  château  d'I  ter.  ou  il  l 
trouve  six  chevaliers  dans  six   pavillons.  Les  dames  y\\\  ena- 
Leau  viennent  occuper  les  créneaux  pour  regarder  le  combat. 

Lancelot  est   \  ai  liqueur.    La  COUtume  veut  que  le   chevalier   qui 

aura  triomphé  des  m\  se  batte  encore  avec   le  seigneur  du 

château  :  si  celui-ci  est  vaincu ,   les  prisonniers  seront  dé  11  VF 

On  arme  donc  h-  Beigneur,  qui  B'imagine  avoir  affain      B 
1      :  :  i  ei  1 03   avoc  les  imprimés)  portent 


—  76  — 

beris;  Lancelot,  de  son  côté,  prend  son  adversaire  pour  Pala- 

mède,  qu'il  a  délivra  dernièrement  de  la  prison  de  Brehus  *. 

Neroneus,  qui  avait   prévu  que  Lancelot  ne  manquerait  pas 

d'aller  au  château d'Uter,  y  avait  envoyé  nne  demoiselle  pour 

savoir  comment  il  se  tirerait  d'aftaire;  clic  est  aux  créneaux 

avec  Les  autres  dames  et  Leur  dit  que  le  chevalier  est  Tristan 

Brunor  et  la  de-  ou  Lancelot.  Le  seigneur  est  vaincu.  Lancelot  lui  l'ait  rendre 
raoïselle  déli-  ,  /.        ,     i     -,     ,        ,.  ,  N 

vréa  par  Lan-  lt>s  prisonniers  (trente-nuit  chevaliers   et  quarante  dames)  et 

part  sans  vouloir  dire  son   nom  ;  la  demoiselle  révèle  alors  le 

nom  du  vainqueur. 

93.  Le  chevalier  à  la  cotte  mal  taillée  part  avec  la  demoi- 
selle mesdisant  :  il  est  désormais  plus  estimé  d'elle,  mais  il  se 
passerait  volontiers  de  sa  compagnie,  depuis  qu'il  sait  quel 
part  il  (Irvoit  aler  2.  Il  lui  dit  que  leur  libérateur  est  Lancelot, 
dont  elle  s'est  tant  moquée  l'autre  jour  :  il  l'a  reconnu  à  son 
écu,  dont  un  des  chevaliers  du  château  lui  avait  appris  les 
enseignes.  La  demoiselle  pense  que  Lancelot  n'est  rien  de 
plus  que  le  meilleur  chevalier  du  Logreset  que  Tristan  lui  est 
encore  supérieur.  Ils  rejoignent  bientôt  Lancelot,  et  la  demoi- 
selle lui  fait  ses  excuses.  Il  est  fâché  d'être  reconnu  et  prie  ses 
compagnons  de  ne  pas  révéler  son  nom.  On  arrive  à  la  pre- 
mière entrée  du  Sorcloys  avant  Keu  et  Brandelis. 

Combats  de  Bru-  94.  Les  gardiens  de  la  porte  baissent  une  porte  couleice  et 
frères^de  So-  *eur  disent  que  Ton  n'admet  qu'un  seul  chevalier  à  la  fois. 
reloys.  Lancelot  permet  à  Brunor  de  commencer  les  batailles  et  laisse 

un  de  ses  écuyers,  pour  avoir  des  nouvelles;  puis  il  se  retire 
à  un  hôtel.  —  Les  autres  arrivent  au  premier  pont,  où  Brunor 
triomphe  des  deux  frères.  Au  second  pont  c'est  Plcnorius  3  qui 
garde  le  passage.  Brunor  l'étonncpar  la  bravoure  qu'il  montre 
dans  le  combat:  à  la  fin  il  tombe  épuisé,  et  Plenorius  le  fait 
soigner.  —  La  demoiselle  et  les  écuyers  reviennent  sur  leurs 
pas  pour  avertir  Lancelot,  qui,  le  lendemain,  triomphe  d'abord 
des  deux  frères,  encore  fatigués  de  la  bataille  de  la  veille, 
puis  de  Plcnorius,  qui  rend  les  armes  en  apprenant  le  nom  de 
son  adversaire.  Au  troisième  pont,  Lancelot  trouve  trois  défen- 
seur- :   il  en  tue  un  :  Plenorius  décide  les  autres  à  se  rendre. 

I .   \  .h  ..  comme  souvenl  :  Brun   sans  pitié). 

j.  C'est-à-dire  depuis  qu'il  ;i  des  renseignements  sur  l'aventure 
qu'il  veul  tenter  (cf.  >;  73    s  1). 

Plenorù  103  .  Plenorin  756;  99,  94.  -  ('A',  g  73. 
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Le  roi  Caradoc  est  délivré  do  sa  captivité  au  château  de  Nestor, 
construit  pour  l'amour  de  Nestor  de  Garnies  par  Galehaut.  On 
n'oublie  pas  non  plus  les  autres  prisonniers.   Lancelot,  ayant  Lancelot  ter- 
donné  la  terre  à  Plenorius,   qui  devient  L'homme  lige  du  roi     ™lr"e 
Arthur,  se  sépare  de  Brunor  toujours  souffrant  de  ses  bles- 
sures, et  retourne  à  la  cour  (f°  1G7). 

95.  Kahedin  et  Palamède1  rencontrent  Segurades,  qui  a 
quitté  sa  terre  (la  Franchise  Tristan)  pour  chercher  des  nou- 
velles de  Tristan.  [1  joute  avec  Kahedin,  qu'il  abat  et  blesse  rude- 
ment; mais  comme  son  épéc  s'est  brisée  dans  le  combat,  il  ne 
peut  accorder  à  Palamède  la  revanche  de  son  compagnon  : 
Segurades  ne  s'en  plaint  pas  quand  il  apprend  le  nom 
Palamède.  Sur  le  chemin  de  Tintagel,  un  des  écuyera  d'An- 
dret  lui  dit  que  Tristan  est  mort:  Segurades,  malade  de  cha- 
grin, se  met  au  lit  dans  une  abbaye. 

96.  Palamède  s'en  va  en  Logres,  et    Kahedin  se  lait  trans-  Suite  du  i  . 
porter  à  l'abbaye  de  Gaunes,  construite  par  le  roi  Bohort  île     de  Kahedin. 
Gaunes  en  mémoire  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  en  cel 

endroit  sur  le  géant  qui  avait  tué  son  parent  Ânchises,  On  s'ap- 
prêteà  s  célébrer  l'anniversaire  du  couronnement  du  roi  M 
qui  se  rend  à  la  fête  avec  Iseut.  Deux  chevaliers  louent  devant 
Kahedin  la  beauté  de  la  reine  et  lui  disent  qu'elle  est  dans 
l'église.  Bien  qu'il  sefûl  proposé  d'abandonner  son  amour,  il 
\  va  et  la  revoil  :  cela  l'ait  renaître  >.i  passion.  Cependant  n  revoit  Iseut 
Iseut,  quia  leenz  tant  demoré  comme  (i  rois  >-,■/(,  retourne  à 
Tintagel,  et  lorsque  Kahedin  est  guéri   d  blessures,   il 

s'embarque  pour  la  Petite- Bretagne  ;  mais  une  tempête  l'em- 
porte en  Logres.  Il  va  àCamaalotb  el  reste  six  jours  à  la  cour  Kahedin  \  Ca- 
d'Arthur.  Il  admire  la  beauté  de  Guenièvre,  mais  prétend, 
dans  une  conversation  avec  Bector,  qu'Iseul  est  encore  plus 
belle  et,  également,  que  Tristan  est  meilleur  chevalier  que 
Lancelot.  La  reine,  avertie  par  Hector,  pense  que 
un  chevalier  envoyé  par  Iseut  el  Tristan  pour  leur  don- 
ner dr>  nouvelles  de  la  cour  d'Arthur.  Le  lendemain,  elle 
questionne  Kahedin,  qui  lui  dit  son  nom  «vt  lui  raconte  com- 
ment il  es!  allé  en  Gornouaille  avec  Tristan  pour  voir  Iseut. 
Il  ne  blâmera  certainement  pas    rristan,  dit-il,  d'aï  in- 

donné sa  sœur  pour  Iseut  la  blonde.    Kahedin   évite  de    parler 

des  événements  survenus  en  suite  de  son  amour.  Il  soutient 
1 .  Ils  oui  quitté  le  roi  Marc,  voj    s  s 
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toujours  que  TrîslaD  est  le  meilleur  chevalier,  mais  ne  con- 
vainc pas  la  reine,  qui  d'ailleurs  ne  le  contredit  pas.  par  poli- 
tesse Parti  secrètement,  Kahedin  entredans  une  forêt,  mange 
auprès  d'une  Fontaine  avec  deux  chevaliers  et  deux1  demoi- 
selles, qui  l'ont  invité  à  partager  leur  repas,  et,  plus  loin,  fait 
une  halte  aux  environs  d'un  château.  De  là,  il  continue  son 
chemin,  décidé  à  marcher  toute  la  nuit;  mais  l'obscurité  le 
gêne  beaucoup.  Se  laissant  guider  par  le  hennissement  d'un 
cheval,  il  arrive  au  bord  d'une  fontaine.  Son  cheval  altéré  s'y 
plonge  tout  entier.  Kahedin,  mouillé  jusqu'au  dessus  des 
épaules,  se  décide  à  passer  la  nuit  en  cet  endroit.  Deux  autres 
chevaliers  s'y  trouvent;  la  nuit  étant  très  noire,  on  ne  s'entre- 

Kahedin,    Pala-  Xi)\i  qu'à  peine.  Les  deux  chevaliers  sont  Palamède  et  Lance- 
mède  el   Lan-  .        , ,     ,  ,  T^     ,  ,., 

ceiot.  lot.  Ce  dernier  vient  de  manquer  lirehus,    qu  il    avait  pour- 

suivi et  qui  avait  été  sauvé,  comme  d'ordinaire,  par  la  vitesse 
de  son  cheval.  Palamède  avait  chassé  la  beste  glatissant,  qui 
tait  échappée,  comme  toujours;  après  un  combat  avec  Dodi- 
ncl  le  sauvage,  il  s'était  étendu,  très  fatigué,  devant  la  fontaine, 
sans  remarquer  Lancelot,  qui  l'avait  aperçu.  Kahedin  arrive, 
et  Palamède  l'observe.  Le  nouveau  venu,  qui  ne  voit  pas  les 
autres,  se  plaint  de  ses  peines  de  cœur  ;  Palamède  devine  qu'il 
parle  d'Iseut;  Lancelot  pense  qu'il  s'agit  de  Guenièvre.  Pala- 
mède, qui  un  peu  estoit  plus  hastiz  de  parler  que  n'estait  Lan- 
celot, se  met  sur  son  séant;  averti  par  le  bruit  qu'il  fait,  Kahe- 
din lui  adresse  la  parole.  Palamède  déclare  aimer,  aussi  bien 
Conversation,  que  le  nouvel  arrivé,  la  plus  belle  dame  du  monde.  «  Bab  ! 
répond  Kahedin,  tout  amant  en  dit  autant  de  sa  dame.  — 
Qui  êtes-vous?  »  demande  Palamède.  —  «  Un  chevalier  qui 
vient  de  la  maison  d'Arthur.  »  —  Palamède  désire  connaître 
son  opinion  sur  la  beauté  de  la  reine  Guenièvre;  Kahedin 
répond  qu'il  préfère  Iseut.  Palamède  veut  se  battre,  mais 
Kahedin  l'appelle  fou;  car  Iseut  ne  peut  rien  être  pour  aucun 
d'eux.  «  J'ai  trouvé  dernièrement,  dit-il,  un  autre  fou  qui 
voulait  également  se  battre  avec  moi  pour  l'amour  d'Iseut  ;  je 
parvins  cependant  à  lui  faire  entendre  raison.  »  —  Palamède 
comprend  que  c'est  de  lui  qu'il  s'agit;  en  effet,  Kahedin  lui 
dit,  sur  sa  demande,  que  ce  fou  était  bien  Palamède.  Ce  der- 
nier veul  l'éprouver  encore  et  le  défi»'  une  seconde  fois,  mais 
Kahedin  déclare  qu'il  n'a  nullement  l'intention  de  se  battre 
pour  un  amour  qui  ne  lui  a  fait  que  du  mal  ;  il  aimerait  mieux 

1     Um  demoiselle  334,  94,  99. 


—  79  — 

dire  qu'il  n'a  jamais  aimé  Iseut.  Palamède  renonce  au  combat 

et  demande  ce  qu'on  dit,  à  la  cour  d'Arthur,  de  Lanodut 
Tristan.  Kahedin  raconte  sa  conversation  avec  Bector  :  il  tient 
toujours  pour  Tristan  et  répète  qu'il  trouve  Iseut  plus  belle 
que  Guenièvre.  Alors  Lancelot,  dont  la  patience  est  à  bout, 
s'avance,  et  dit  que  le  jugement  que  les  deux  interlocuteurs 
semblent  être  d'accord  pour  porter  sur  la  beauté  des  deux 
reines  ne  serait  aucunement  accepté  par  les  chevaliers  du 
royaume  de  Logres.  Il  leur  recommande  donc  de  ne  |  la- 

rer  trop  souvent  leur  sentiment  à  cet  égard,  s'ils  veulent  évi- 
ter des  désagréments.  Palamède  lui  demande  s'il  est  des  cheva- 
liers de  la  reine  Guenièvre  et  s'il  veut  jouter  avec  lui.  Lanc  - 
lot  accepte  la  bataille  et  défie  aussi   Kahedin,   qui   lui  répond 
par  des  plaisanteries.  Palamède  lait  remarquera  Lancelot  que 
tout   a  été  dit  par  solaz  et  par  envoiseùre;    puis    il   leur 
demande  des  nouvelles  de  la   lignée  de  Ban  et  de  Lancelot. 
»  J'ai  avancé  des  choses  cette  nuit,  dit-il,  que  je  ne  répéterais 
pas  devant  Lancelot,  le  lidèle  amant  de  Guenièvre.  »  Ayant 
blâmé  Palamède  de  parler  de  la  sorte  devant  un  inconnu,  qui 
pourrait  se  servir  de  ses  paroles  pour  mettre  de  la  haine  entre 
le  roi  Arthur  et  la  lignée  de  Ban,  Lancelol   demande  à  - 
tour  des  nouvelles  de  Tristan  :    Palamède  a  appris   par  (iuiu- 
glain,  venu  de  Cor  nouai  lie,  que  Tristan,  hors  de  Bens,  errait 
dans  le  Morois.  —  Les  trois  chevaliers  dorment  jusqu'à  l'aube 
Au  réveil,  Lancelol  met  son  heaume  pour  garder  L'incognito; 
Palamède  et  Kahedin  se  reconnaissent  et  se  saluent  avectra 
port.  Palamède  s'informe  des  nouvelles  de  Tristan  :  à  la  c< 
de    Marc,   on   prétend,    répond    Kahedin,   que  Tristan  aahan- 

donné la Gornouaille  pour  le  paysde  Logr  .  I  mine  ils  vont 
quitter  Lancelot,  Blioberis  arrive  :  Lancelot  le  reconnaît  à  son 
heaume,  qu'il  Lui  a  donné,  mais,  ayant  changé  ses  armes  la 
veille,  n'est  pas  reconnu  Lui-môme  par  Blioberis.  Celui-ci 
provoque  les  trois  chevaliers.  Kahedin  cherche  Longtemps, 
toujours  en  plaisantant,  a  décider  Lancelot  au  combat;  mais 
Lancelol  ne  peut  combattre  avec  un  autre  compagnon  de  la 
Table  Ronde.  Kahedin  et  Palamède  sonl  successivement  ri  - 
versés  par  Blioberis.  Pourtant,  on  pourrai!  trou> 
greignors  esforz  en  Palamedes  qe  en  Blio  car  Palam 

est  plus  hardi  et  plus  entreprenant.   Il   insie      pour  avoir  la 
bataille  à   l'épée;  on  va  commencer,   quand  Lancelot   inter- 
vient. Ayant  pns  à  pari  Blioberis,  il  Lui  découvre  bod  non 
lui  déconseille  de  se  mesurer  avec  l  adversaire  q 


irrive. 
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lui    :    il    a   reconnu   Palamède.    Blioberis   répond  qu'il    ne 

craint  au  inonde  que  LanceloL  et  Tristan;  quant  à  Palamède, 
son  plus  vil  désir  est  de  se  battre  avec  lui  à  outrance,  et  il  le 
cherche  déjà  depuis  plus  de  quarante  jours.  Palamède  entend 
des  lambeaux  de  la  conversation  :  «  Eh  bien,  Blioberis,  Fait- 
il,  je  suis  Palamède,  que  vous  cherchez.  »  Lancclot  le  blâme 
de  son  orgueil  :  «  Avez-vous  donc  une  si  grande  envie  de 
combattre  avec  ceux  de  la  lignée  de  Ban  ?  —  Oui,  dit 
Palamède,  non  que-  je  leur  veuille  du  mal,  mais  pour  les 
éprouver,  ces  chevaliers  de  si  haute  renommée.  »  Lancelot 
propose  alors  de  se  battre  à  la  place  de  Blioberis  ;  mais 
celui-ci  le  prie  de  lui  laisser  la  bataille,  puisque  c'est  à 
lui-même  que  Palamède  en  veut  principalement.  A  la  fin, 
Palamède  devine  qu'il  a  atïairc  à  Lancelot  et  l'engage  à  se 
faire  connaître.  Lancelot,  prévoyant  que  la  bataille  serait  rude 
avec  Palamède,  consent  à  se  nommer  tout  en  déclarant  qu'il 
ne  devrait  pas  céder,  vu  que  Palamède  est  l'ennemi  mortel  de 
sa  lignée.  Aussitôt  celui-ci  fait  ses  excuses,  et  Lancelot  lui 
pardonne,  à  condition  qu'il  ne  cherchera  plus  de  batailles  avec 
les  descendants  de  Ban,  ce  que  Palamède  lui  promet.  Lancelot 
reçoit  ensuite  les  excuses  de  Kahedin,  à  qui  il  pardonne  éga- 

Lancelot  ra-  icment,  à  cause  de  l'amitié  que  lui  porte  Tristan,  et  retourne  à 
tourne     a    la  .  i 

cour.  la  cour  avec  Blioberis.  En  les  entendant  raconter  que  Palamède 

désirait  si  vivement  se  battre  avec  ceux  de  la  lignée  de  Ban, 
beaucoup  de  membres  de  cette  famille  se  fussent  mis  à  l'ins- 
tant même  à  sa  poursuite,  si  Lancelot  ne  les  eût  retenus. 

97.  Palamède  et  Kahedin  continuent  leur  chemin  en  louant 
la  mesure  de  Lancelot.  Palamède  a  l'intention  d'aller  en  Gorre, 
où  il  a  une  affaire  à  régler;  Kahedin,  qui  en  a  assez  des  aven- 
tures, se  sépare  de  son  compagnon  (f°  177). 

98.  Kahedin  rejoint  un  chevalier;  c'est  le  sénéchal  Keu, 
qui  est  en  route  pour  le  Norgales.  Dans  sa  conversation 
avec  lui,  Kahedin,  qui  a  ordinairement  le  mot  pour  rire,  cri- 
tique avec  esprit  les  coutumes  du  Logres.  Kahedin  a  jadis 
délivré  Keu  de  la  prison  de  son  père  Hoêl,  qui  l'avait  détenu, 
parce  qu'il  avait  tué  un  de  ses  chevaliers.  —  Lamorat  sur- 
vient ''ii  compagnie  d'une  demoiselle  ;  Lamorat  et  le  sénéchal 

Kahedin  ei  Keu  ne  se  reconnaissent  pas.  Keu  réclame  la  demoiselle  :  Lamorat 

Lamorat.pa'  désarçonne  successivement   Keu  et  Kahedin,  et  s'éloigne.  — 

Plus  laid,   les  deux  compagnons  rencontrent  une   demoiselle 


—  Bl- 
et un  valet  cherchant  Lamorat;  le  jeune  homme  leur  apprend 
le  nom  de  leur  vainqueur.  Kahedin  avait  déjà  dit  à  Keu  que 
c'était  Lamorat.   parce  que  Le  chevalier  inconnu  portait   : 
enseignes  delà  lignée  de  Pelinor(escw  vermeilla  une  blanche 
teste  de  lion). 

Keu  et  Kahedin  arrivent  près  du  château  appelé  la  Vergogne  La  Verg 
Uter.  Le  roi  Uter-Pendragon ,  après  avoir  épousé  Ygerne  *,  L*' 

s'était  épris  d'une  dame  du  royaume  de  Logres,  Dyagenne, 
femme  à'Argan.  Prétextant  son  goût  passionné  pour  la  chasg 
il  était  allé  séjourner  dans  leur  château.  Le  neveu  d'Argan 
découvrit  ses  sentiments  et  prévint  son  oncle.  Le  lendemain, 
à  la  chasse,  le  roi,  mieux  monté  que  ses  compagnons,  s'écarta 
d'eux  et  retourna  au  château;  Argan  le  suivit  et  courait  s'ar- 
mer, quand  son  neveu  lui  apprit  qu'U ter  était  avec  la  dame. 
La  sœur  d' Ygerne  avertit  le  roi,  qui  se  hâta  de  s'armer  et 
de  s'éloigner  ;  mais  Argan  l'atteignit  et  le  ramena  vaincu  au 
château.  Le  lendemain,  il  lui  accorda  la  vie  sauve,  parc  qu'il 
n'avait  point  fait  violence  à  sa  femme,  et  tua  celle-ci  ;  car  «  on 
doit  éteindre  le  feu  avant  que  la  maison  soit  brûlée  ».  Pour 
obtenir  sa  liberté,  le  roi  dut  promettre  de  construire  un  châ- 
teau assez  fort  pour  qu'Argan  y  pût  braver  toute  attaque.  C'est 
à  ce  château  qu'Argan  donna  le  nom  de  la  Vergogne  Uter, 
—  Quelque  temps  après,  la  seconde  femme  d'Argan  s'enfuit 
avec  Hector  des  Mares,  à  qui  il  avait  donné  l'hospitalité.  Le  Argao 
mari  poursuivit  Hector,  qui  le  désarçonna.  De  retour  chez  lui,  tor- 

il  lit  construire  un  pont  avec  une  tour  et  le  garda  tout  le 
reste  de  sa  vie.  combattant  avec  tous  les  chevaliers  errants. 
Après  sa  mort,  ses  quatre  fils  maintiennent  cette  coutume  :  un 
chevalier  est  tenu  de  garder  le  pont  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
vaincu;  son  vainqueur  doit  lui  succéder  jusqu'à  ce  qu'il  suit 
vaincue  Bon  tour.  C'est  ainsi  que  le  roi  Boél,se  rendant  in 
gnito  en  Logres  pour  chercher  son  tils,  triomphe  .le  /'»>••'.  Le 
lils  d'.l/r.v,  et  sr  voit  forcé  de  garder  1»'  pont  après  lui.  Keu  et 
Kahedin  >  arrivent.  Keu  est  renversé  par  Hoèl.  Le  père  et  le  combat  de 
Gis  se  battent  sans  se  connaître  :  pendant  une  pause,    Ka     - 

1.  Ainsi    750 .   99,   94.    fgwrru    3  M  .    102,  97 .    10 

756;  Ygorm  fyuefo0lO4,  Cyguern»  100. —  P.  Paris,  /. 

T.  /t.,  II.  p.  66  bs.  (Merlin),  écrit  Ygierne. 

2,  Var.  ThoTi  Tour. 

m.  —  Tristan* 
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diii  tlil  son  nom  ;  la  joie  est  grande  de  part  et  d'antre1.  Sur  le 
conseil  et  avec  l'aide  de  Ken,  on  abat  les  quatre  frères,  et  on 
les  contraint  de  libérer  le  roi  Hoèl  de  son  engagement.  Puis 
on  va  se  loger  dans  une  abbaye;  car  Kahedin  et  lïoël  sont 
blessés.  Ken  les  quitte,  au  bout  de  deux'2  jours,  pour  aller 
terminer  L'affaire  qu'il  avait  entreprise. 

Ils     ^tournent       gg     ^u  j)()ll[  (j»uu  m0[a    Kahedin  et  son  père  retournent  en 
en    lvt.-niv-  ' 

tagne.  Petite-Bretagne.  Gomme  Kahedin  ne  donne  aucune  nouvelle 

précise  de  Tristan,  on  s'imagine  qu'il  l'a  tué.  Iseut  aux 
blanches  mains  est  désolée  d'avoir  perdu  le  mcillor  chevalier 
du  mande.  —  Kahedin  ne  peut  oublier  Tseut  la  blonde,  que 
la  vue  de  sa  sœur  lui  rappelle  constamment,  et  cette  passion 
le  lait  beaucoup  souffrir ;;. 

100.  La  reine  Iseut  envoie  une  demoiselle  en  Logrcs  et  un 
harpeur  en  Petite- Bretagne  pour  chercher  Tristan,  qu'elle 
croit  parti  de  Gornouaille.  Le  harpeur  est  bien  reçu  par  Kahe- 
din, qui  lui  apprend  un  lai  et  le  charge  de  le  chanter  devant 
Iseut.  A  son  retour,  le  harpeur  s'acquitte  fidèlement  de  celte 
commission  un  jour  que  le  roi  Marc  est  à  la  chasse  4  (f°  185). 
La  demoiselle  revient  aussi  de  Logres  ;  Lancelot  lui  avait  dit 
qu'il  croyait  Tristan  en  Bretagne;  puis  elle  avait  trouve  un 
chevalier  de  ce  pays,  et  «  cil  chevaliers  me  dist  sanz  nule 
faille  que  T.  estoit  en  la  Petite  Bretaig?ieb  ».  Iseut  envoie  une 
seconde  fois  le  harpeur  en  Bretagne,  en  lui  confiant  un  lai  pour 
répondre  à  celui  de  Kahedin,  qu'il  trouve  à  Retiriez*.  Lorsque 
Kahedin  a  entendu  ce  lai,  dans  lequel  Iseut  se  montre  fort 
cruelle  pour  lui  (Folie  ri  est  pas  vasselage,  etc.),  il  tombe 
malade;  un  jour  il  conduit  le  harpeur  à  une  fontaine  et  y 
reste  trois  jours  sans  manger  ni  boire;  enfin  il  lui  donne 
un  dernier  lai  pour  Iseut  (En  mourant   de  si  douce  mort, 


1.  Un  nouvel  exemple  du  combal  épique  d'un  père  contre  son  hU\ 
•i  ajoutera  la  longue  liste  donnée  par  M.  Kœhler  dans  ses  remarques 
sur  les  lais  de  -Marie  de  France  éd.  Warncke,  p.  xcix). 

■I.    Trois  104,  103. 

:',.  Il  a'esl  question,  par  la  suite,  d'Iseul  aux  bl.  ni.  que  dans  la 
version  de  103   e1  <\^>  imprimés  :  voy.  §  535  1»  ss. 

i.  Amours,  avons  ainz  qu'a  nullui,  etc. 

."..  ;:;!  i  :  756  saute  cette  phrase. 

6.  Ainsi  750.  —  756  ;  334;  97,  100,  102;  99,  94  ;  Norhout;  335  : 
florin  u  .   l  03  :  Norham  :  lacune  d.  104. 
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etc.)  et  meurt1.  Le  harpeur  charge  des  pâtres  de  prendre  Mort  de  Kahe- 
soin  du  corps,  s'éloigne  furtivement  [tour  ne  pas  être  accusé  d^son  amour 
de  cette  mort  et  retourne  auprès  d'Iseut.   La    uouvelle  de  la     pour  Iseut 

mort  de  Kahedin,  que  son  amour  pour  Iseut   avait   tué, 
répand  partout. 

101.  Tristan  fou  erre  dans  la  foret;  il  se  nourrit  des  bétes  Tristan  fou. tans 
qu'il  peut  atteindre  et  dont  il  mange  la  viande  crue  avec  le 
cuir.  Il  fréquente  beaucoup  des  bergers  qui  lui  donnent  sou- 
vent du  pain,  mais  qui  s'amusent  aussi  à  le  battre,  à  le 
tondre,  à  lui  teindre  le  visage,  et  dont  il  a  beaucoup  à  souffrir. 
Cette  manière  de  vivre  l'a  rendu  méconnaissable  2,  —  lu 
jour  Daguenet,  envoyé  en  Cornouaille  par  les  courtisa 
d'Arthur,  par  envoiseiïre,  pour  y  voir  Iseut,  chevauche  dans 
le  Morois  avec  deux  écuyers.  Ils  descendent  à  une  fontaine 
pour  boire;  leurs  chevaux  en  profitent  pour  s'enfuir.  En  les 
poursuivant,  nos  trois  voyageurs  arrivent  à  une  fontaine,  où 
ils  trouvent  douze  bergers  avec  Tristan  ;  ils  leur  demandent 
s'ils  ont  vu  passer  des  chevaux.  Les  bergers  sont  en  train 
d'agacer  Tristan,  qui  vient  de  jeter  l'un  d'eux  dan.-  la  fon- 
taine, et  répondent  en  riant  :  «  Nous  n'avons  pas  vu  vos  che- 
vaux, »  car  ils  étaient  nicc  et  fol,  si  come  vilain  de  '  ! 
doivent  estre.  Les  voyageurs  se  fâchent;  pensant  que 
bergers  ont  caché  les  chevaux,  ils  se  précipitent  sur  eux  et 
les  battent;  Daguenet  dégaine  et  blesse  quatre  bergers.  1  - 
pauvres  gens  s'enfuient  en  jetant  les  hauts  cris.  Tristan,  indi-  Daguen 
gné,  renverse  Daguenet,  lui  prend  son  épée  et  coupe  le  bras  "',,a'  ' 
l'un  des  écuyers.  L'autre  B'enfuit  :  Tristan  le  poursuit  inutile- 
ment; car  il  n'est  plus  si  agile  qu'auparavant.  Il  s'en  va  a  la 
maison  d'un  ermite,  qui  lui  donne  souvent  à  manger.  L'er- 
mite dit  ses  prières  devant  8a  porte;  à  la  vue  de  Tristan,  qui 
accourt  Tépre  ;'i  la  main,  il  rentre  et  ferme  la  porte  sur  lui. 
Tristan  demande  à  manger  ;    le   bon   ermite  ouvre  une   petite 

fenêtre  et  lui  passe  «lu  pain  :.  Apres  avoir  mangé,  Tristan  a  en- 
dort à  la  porte,  et  l'ermite  lui  prend  L'épée. 

1.  L'histoire  du  retour  et  «le  la  mort  de  Kahedin  est  ainsi  tronquée 
dans  Tressan  (p.  '.»;>;  :  Phérédin   congédié  par  [seul        B'enfonce  d 

la  fiuvi  «m  meurt  de  douleur  et  d'amour  dans  un  herm il 

2,  La  Tav.  lût.   p.  ''Ji   passe  à  son  combat  avec  huit  lions   sul  Bti- 
tuô  à  l'épisode  de  Taulas,  voy.  ci-dessous 

;>.  Dans  le  Chevalier  au  Lyon  de  Chrétien         184        Ivain  I 
trouve  t Luis  la  même  situation. 
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uenet  chez  102,  Daguenel  arrive,  tout  épuisé,  chez  le  roi  Marc,  en 
compagnie  de  l'écuyer  blessé,  qui  Bucconibe  dans  la  journée. 
Le  roi  est  très  fâché  du  malheur  qui  est  arrivé  au  fou  du  roi 
Arthur;  à  toutes  ses  questions  (Daguenel  répond  qu'il  a  été 
maltraité  par  «  le  fou  de  la  Fontaine  ».  L'autre  écuyer  arrive 
et  donne  des  détails.  Un  chevalier  de  Cornouaille  soupçonne 
Mathan  le  brun,  que  l'agresseur  est  Mathan  le  lu-un,  un  chevalier  de  grande 
taille,  devenufou  trois  mois  auparavant.  A  la  prière  du  roi,  il 
raconte  l'histoire  de  Mathan.  Un  chevalier  aventureux  s'était 
présenté,  comme  Marc  était  à  sa  cour  de  Norhout  1  ;  il 
était  accompagné  d'une  belle  demoiselle  qu'il  promit  d'aban- 
donner au  chevalier  qui  pourrait  le  désarçonner.  Seul  Mathan 
le  brun  osa.  combattre  et  triompha  de  son  adversaire,  qui  s'en 
alla  tout  honteux,  sans  dire  adieu  à  personne.  Mathan  emmena 
dans  son  pays  la  demoiselle,  qu'il  aimait  passionnément.  Un 
jour,  au  commencement  du  mois  de  mai,  comme  il  chevau- 
chait avec  sa  bien  aimée  et  le  narrateur  de  cette  aventure,  ils 
rencontrèrent  Gaheriet,  qui  s'enflamma  à  l'aspect  de  la  demoi- 
selle et  l'enleva  après  avoir  abattu  les  deux  chevaliers. 
Mathan,  humilié  dans  son  amour  comme  dans  son  honneur, 
ne  mangea  ni  ne  but  de  quatre  jours.  Depuis,  il  était  tombé 
malade  et  avait  perdu  la  raison.  —  A  l'ouïe  de  ce  récit,  le  roi 
Marc  forme  le  projet  d'envoyer  chercher  Mathan  pour  le  faire 
soignera  la  cour. 

103.  Tristan  est  désormais  un  peu  mieux  traité  par  les  ber- 
gers, à  qui  il  avait  prêté  un  si  vigoureux  secours.  11  lui  arrive, 
pendant  sa  folie,  une  autre  aventure.  11  y  avait,  dans  la  foret 
du  Morois,  un  château  situé  sur  une  haute  montagne  et  fortifié 
depuis  plus  de  deux  cents  ans;  le  seigneur  en  était  un  géant 
redoutable,  qui  ne  se  souciait  point  du  roi  Marc.  Iseut,  pleine 
d'inquiétude  pour  Tristan,  lui  avait  défendu  d'attaquer  ce 
géant,  nommé  Taulas  l  de  la  Montagne,  et  Tristan  n'aloit  en 
mdle  manière  contre  le  commandement  sa  dame.  Logeant, 
qui  redoute  fort  Tristan,  entend  dire,  ne  sai  par  quelle  aven- 
/"/'■.  qu'il  est  mort,  ou  du  moins  parti  de  Cornouaille,  et  ne 
craint  plus  de  donner  un  libre  cours  à  sa  fureur  contre  les 
Cornouai liais,  qui,  à  l'époque  du  couronnement  de  Marc, 
avaienl  tué  son  père  devant  la  porte  de  Tintagel.  H  va  souvent 

1 .   Var,  Norhan. 

■y   Var.  Caulas;  Tressai]  :  Trullas. 
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dans  la  foret  et  fait  grand   dommage  aux  chevaliers  de  Cor- 
nouaillc.  Un  jour  il  vient  à  la  fontaine,   où  il  trouve  Les 
gers  avec  Tristan;   il  n'est  pas  reconnu  et  s'assied  parmi  eux 
sans  vouloir  accepter  le  pain  qu'ils  lui  offrent.    Tandis   qu'il 
cause  avec  eux,  un  chevalier  arrive  avec  une  demoiselle,  et, 
pour  ne  pas  les  effrayer,  le  géant  se  cache  derrière  un  arbre. 
Le  chevalier  descend  pour  boire  à  la  fontaine  ;  en  deux  grau 
enjambées  Taulas  s'élance  sur  lui  et  le  terrasse  ;  la  demoiselle 
perd  la  tête,  oublie  de  remonter  à  cheval  et  s'enfuit  à  pied,  tu 
des   bergers  blâme  Tristan  de  ne  pas  secourir  le  chevalier  ; 
Tristan  a  assez  de  sens  pour  objecter  qu'il  n'a  pas  d'armes  ;  un 
berger  court  prendre  l'épée  du  chevalier,  la  lui  remet  et  dit  : 
«  Allons,  va  le  frapper  à  la  tête.    —   Pourquoi  ne  fais-tu  j 
cela,  toi  »  dit  Tristan.   —  «  Parce  que  je  n'ai  pas  ta  force.  »  — 
Tristan    saisit    l'épée  ;    il   demande    encore    :    «  Que  veux-tu 
que  je  fasse  de  cette  épée?  »  —  et  le  berger  de  répéter  :  «  Va, 
frappe  ce  diable-là  à  la  tête,  de  toutes  tes  forces!  »  —  Al 
Tristan  court  sur  Taulas  et  d'un  seul  coup  fait  voler  sa  têt'"1  ;  il  Tristan  tue  I 
en  aurait  fait  de   même   au  chevalier,   si  les  bergers  ae  lui      ds  L  b"  ' 
avaient  crié  de  le  laisser.  Le  chevalier  voudrait  emmener  Tri  - 
tan  pour  le  guérir  ;  mais  le  fou  n'a  qu'une  réponse  :  «  Allez- 
vous-en,  si  vous  ne  voulez  avoir  de  c<st<>  espee  pourrai  vostre 
teste;  alez  vous  en  de  ci,  je  le  vous  lo  moût  bien  »  /'  100). 
Son   interlocuteur  fait  intervenir  les   bergers;    mais  Tristan 
persiste  et  menace  de  donner  mauvais  paiement  au  chevali< 
s'il  ne  s'éloigne.  Celui-ci  n'ose  insister:   il  prend   la   têv  «!«• 
Taulas  et  se  rend  avec  la  demoiselle  à   Tintagel,    où   il  trouve 
le  ioi  Marc  conseillant  avec  un  chevalier  de  Cornouaille.  Le 
nouvel  arrivé  '  lui  annonce  aussitôt  la  nouvelle  de  la  mort  du 
géant,  Qéau  de  la  Gornouaille,  el  l'ait  voir  sa  tête.  1 1  >u- 

jours  porté  à  croire  que  le  fou  esl  Mathan  le  brun  :  Marc  est 
de  pins  en  plus  curieux  de  voir  un  fou  si  remarquable.  11  fait 
exposer  la  tête  du  géant,  dont  la  morl  est  le  plus  grand  bien- 
fait arrivé  en  Gornouaille  depuis  la  mort  du  Morhout. 

104.  Un  jour  de  chasse,  te  roi  Marc,  entraîné  par  un  cerf,  v  nvi 

arrive  toul  seul  à  la  fontaine,  auprès  de  laquelle  Tristan  dort       .    in,  qui 
parmi  les  bergers.  Le  roi,  qui  a  soif  et  esl  fatigué,  s'arrête  et 
lie  conversation  avec  eux  sans  être  reconnu;    ils  lui  disent 
qu'il  est  «mi  présence  de  l'homme  q  li  a  tu     1  lulas    Marc  \ 

I .  Commencement  du  m 
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bien  que  ce  n'est  pas  Mathan,  mais  il  ne  reconnaît  pas  son 
neveu  dans  ce  triste  état.  Il  demande  aux  bergers  s'ils  savent 
des  nouvelles  de  Tristan  :  un  chevalier  de  Logres,  disent-ils, 

leur  a  raconté  que  Tristan  a  quitté  la  Cornouaille  et  s'est  rendu 
en  Lu,urn>s  ;  le  roi  Marc  devrait  se  reprocher  cet  exil,  car  la 
Cornouaille  sans  Tristan  n'est  rien.  —  «  Et  (pie  pensent  du 
roi  Mari'  les  chevaliers  étrangers?  »  —  Les  propos  des  hergers 
ne  sont  nullement  flatteurs  pour  le  roi,  qui  veut  savoir  encore 
ce  qu'on  raconte  des  relations  de  Tristan  avec  Iseut.  Les  her- 
gers  répondent  que  l'adultère  est  connu  de  tout  le  monde,  que 
l.1  roi  Marc  ne  l'ignore  pas  non  plus  et  qu'il  a  raison  de  fer- 
mer les  yeux.  Le  roi  est  très  vexé;  sans  rien  répondre,  il 
sonne  du  cor.  Tristan  se  réveille  au  bruit  et  s'écrie  :  «  IIou- 
denc  \  pren  le(s)  moi  ».  Ce  nom  rappelle  à  Marc  le  souvenir  de 
Tristan:  mais  le  visage  du  fou,  barbouillé  de  charhon  et  de 
cendres,  est  méconnaissable.  Les  bergers  se  mettent  aie  battre; 
niais  il  en  assomme  quatre  avec  une  de  leurs  massues  et 
chasse  tous  les  autres.  Le  roi  a  très  peur  pour  lui-même, 
quand  arrive  Andret,  avec  dix  hommes,  tant  chevaliers  que 
valets'.  Ils  emmènent  Tristan  à  Tintagel  pour  se  divertir  de  sa 
folie.  Il  s'en  va  avec  eux,  paisiblement  ;  «  je  ne  sais  d'où  lui 
vint  celé  volenté3.  »  A  Tintagel,  la  foule  court  après  lui  en 
criant  :  «  Veez  le  fol,  veez  le  fol  !  »  et  chascuns  le  fîert,  chas- 
cicns  le  boute;  Huns  le  point,  H  autres  le  bat;  cependant,  le  roi 
défend  qu'on  le  tourmente  trop.  Bientôt  Tristan  est  reconnu 
par  le  chien  Houdenc;  on  le  saigne,  Iseut  le  guérit  et  le  roi 
Tristan  banni  do  lui  fait  jurer  de  quitter  la  Cornouaille  pour  toujours.  Plus 
tard  il  sera  relevé  de  ce  serment,  à  la  cour  d'Arthur,  par  le 
roi  Marc  lui-même4. 

1.  L'orthographe  du  nom  du  chien  est,  ici  aussi,  très  variée  (cf.  §  52)  : 
Hudent  750,  335;  Hoclent  100;  Hodenc  97,  102;  Heudenc  334,  776  ; 
Heudin  94, mais  99  :Houdent;  Hudain  103;   Udan  104;    Heudeno  756. 

2.  Dans  334,  97,  100,  102,  103,  104 manquent  les  valets. 
:\.   Mots  du  rédacteur. 

'i .  I.i  il  y  a  une  excuse  de  La  singulière  brièveté  de  cette  épisode  : 
(fo  193  C  Ei  I.  en)  tout  ce  qe  je  vous  ai  conté  [en  toutes  ces  choses,  335, 
qui  délaie  an  peu,  ei  94)  avroit  moût  a  deviser  qitout  levoldroit  conter 
moi  a  mot.  Mes  [por\  ce  q'il  me  convient  entendre  a  autre  matière,  vous 
aijelaissiê  laisse  ge  750,  luirai  je  776)  icest(u)i  conte;  (750,  1'"  181  a, 
ajoute  ici  :  etquiveoirle  velt  et  savoir,  siprengnela  grant  hystorie  de  7Y\, 
celé  nu  m    mesires  Luces  clou  chaste l  dou  Gant  fisi  :  celui  livre  en 

dira  toi  apertement  totes  ces  choses  que  ge  vos  ai  orendroit  trespassees; 
—   330  ajoute  après  conte  :  fors  tant  rjtic  je  l'ai  dit  au  plus  brie  fuient 
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105.  Tristan   reste   douze  jours  (750,  une  fois  onze]   103,  Départ  de  Tra- 

trois)  à  la  cour,  désespéré  de  ne  pouvoir  parler  à  Iseut,   qu'on 
garde  soigneusement.  Andret  conseille  au   roi  de  faire  tu 
Tristan,  qui,  dit-il,  pourrait  bien  lui  faire  la  guerre 
du  roi  Arthur.  Marc,  cependant,  ne  cède  pas  à  la  tentation  et 
fait  construire  une  nef\)0\\v  le  départ  de  son  neveu.  Gouvernai, 
qui  s'était  logé  chez  Dinas,  et  qui  avait  cherché  en    vain  Tris- 
tan pendant  sa  folie,  s'embarque  avec  lui.  Le  roi.  avec  tous  - 
barons,  accompagne  Tristan  jusqu'à  la  nier  :  l'embar  de 

Tintagel  est  à  une  lieue  englesche  largement  du  château.  Un 
chevalier  qui  survient  s'informe  auprès  d'un  valet  de  ce  qui  se 
passe,  et  le  prie  d'aller  dire  à  Tristan  qu'il  est  venu  en  Cor- 
nouaille    pour   voir   sa   chevalerie   et  jouter    avec  lui.    Il 
désarçonné.  Tristan  annonce  qu'il  va  se  rendre  à  l'hôtel  d'Ar- 
thur; et,  comme  son  adversaire  l'en  conjure  par  la  foi  qu'il 
doit  à  la  personne  qu'il  aime  le  mieux,  il  lui  permet  de   l'ac- 
compagner en  Logres  (f°   194).  Ils  s'embarquent  avec  le  bon 
cheval  Passebreuii;  et,  du  haut  du  vaisseau,   Tristan   rappelle 
aux  barons  de  Gornouaille  tous  ses  exploits  :  la  mort  du  M 
hout,    —  son    combat    victorieux    contre   le  roi  de    x      -  des 
devant  la  porte  de  Tintagel,  quand  ce  prince  fut  entré  en  ('.    - 
nouaillc  pour  venger  son  fils,  tué  vilainement  par   M 
qu'il  eut  subjugué  tout  le  pays,    —  sa  victoire  sur   le  roi 
Cent    Chevaliers,    qui.   venu   en   Gornouaille    en    guis. 

que  je  puis).  Car  assez  me  peus    var.  puis)  déporter,  ce  m'est  avis,  puis 
que  je  vous  ai  la  matière  devisee  cela  n'es!  pas  dans  750,  335  .  i 
\Helys  il'  Hnrron,  ajoute  750),  endroit  moi  vueill  repairier  a  ma  m 
que  je  a' ru  puis  lessier,  ei  dirai  en  (clic  manière.  — 94,   99,  776  =7 
aussi  1 04    mais  m' en  despartir   p.  me  déporter).  334   s'arrête  à  mot  a 
mot;  '.'7,   lu;'  ne  donnenl    rien  (mes  a  tant  se  taist  ore  h-  compte  .  île 
même  100  [mais  a  tant  laisse  or  U  ronds  a  parler  d 
lieux  en  soit,  et  retome  a  parler  de  l'r.  .  Dana  103  il  \\\  a  rien  du  tout. 
La   Tav.   Hit.  donne  plus  de  détails    p.    2  I         n,  qui,  en 

entrant  à  Tintagel,  a  déjà  montré  aa  force  prodigieuse  «-n  tuant  un  b 
tagio  avec  son  mulet,  est  enfermé  par  Marc  à  cause  de  sa  violent      I 
jour  H  s'échappe  ,  il  esl  reconnu  par  aon  cheval  et  par  son  chien.  Plua 
lard    Marc   lui-môme    le    reconnail    à   un  signe  qu'il    porte  au  bras 
gauche  :  il  fait  venir  Iseut,  qui  guérit  Tristan.  Branj  plique  que 

toul  le  malheur  esl  «lu  à  Kahedin,  el  les  amants  réconcil  linuenl 

leurs  entrevues  iuaqu'à  ce  « | < i« *  Tristan  soil  exilé  par  Bon  oi  i  l<  [seul 
lui  donne  une  bague.  Il  pari  avecDinadan,  qui  étail  déjà  en  Gornouaille 
depuis  quelque  temps,  el  avec  .1  '  d'Iseut, 

d'Irlande  pour  être  armé  chevalier  par  Tristan.    Gouvernai  avai 
fait  roi  de  Léonois,  p.  235, 
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chevalier  errant,  avait  défié  les  chevaliers  de  Marc,  en  avait 
abattu  dix  et  enfin  le  roi  lui-même  :  Tristan  l'avait  délivré 
deux  fois  de  la  prison  où  Marc,  l'avait  enfermé  ;  plus  tard  le 
roi  dos  Cent  Chevaliers,  ayant  envahi  le  pays  pour  se  venger, 
en  avait  retiré  son  armée  pour  l'amour  de  Tristan,  dès  qu'il 
l'eut  reconnu,  pendant  qu'ils  se  battaient  à  la  Fontaine  de 
VOmbre*  ;  —  enfin  la  mort  du  géant  Taulas.  C'est  par  l'exil, 
ajoute  Tristan,  qu'on  récompense  celui  qui  a  rendu  de  si 
giands  services  a  la  Cornouaille. 

Quand  il  est  parti,  Iseut  monte  avec  Brangain  au  haut  de 
sa  tour  et  regarde,  désolée,  le  vaisseau  qui  s'éloigne. 

106.  Nos  voyageurs  abordent  près  de  Camaaloth.  Tristan 
déclare  qu'il  ne  veut  plus  aller  à  la  cour  d'Arthur  :  ii  n'est  pas 
assez  renommé  pour  y  paraître.  Cette  modestie  plaît  beaucoup 
au  chevalier  qui  l'accompagne.  Tristan,  ayant  chargé  les 
marins  d'annoncer  sa  vengeance  à  ses  ennemis  de  Cor- 
nouaille et  de  dire  à  Iseut  que  son  bonheur  dépend  de  son 
amour  pour  lui,  se  livre  pendant  quelque  temps  à  son  chagrin. 
En  recevant  le  message  de  son  amant,  Iseut  reprend  courage, 
et  le  roi  Marc  regrette  de  n'avoir  pas  suivi  le  conseil  d'Andret. 
Tristan,  ayant  perdu  de  vue  le  vaisseau,  se  met  en  chemin 
avec  le  chevalier  inconnu.  Celui-ci  lui  raconte  qu'il  a  été 
récemment  fait  chevalier  par  Arthur.  Le  roi  a  tellement  loué 
la  prouesse  de  Tristan  qu'il  est  parti,  avec  douze  autres  cheva- 
liers nouveaux,  pour  trouver  le  héros  et  l'amener  à  la  cour. 
Son  frère,  le  chevalier  à  la  cotte  mal  taillée,  lui  a  conseillé 
d'aller  chercher  Tristan  en  Cornouaille.  Lui-même  se  nomme 
Dinadan.       Dinadan 2. 

1.  Les  exploits  de  Tristan  contre  les  rois  de  Norgales  et  des  Cent 
Chevaliers  n'ont  pas  été  racontés  auparavant  dans  notre  roman. 

2.  Var.  Dynadam,  Dynadant  .  —  Ici  le  rédacteur  nous  avertit 
d'une  suppression  (fo  197)  :  Celui  jor  lor  avint  aventures  aucunes  qe  je 
ne  vueill  'mie  deviser  en  mon  livre,  por  ce  qe  [mesure  Luces  dou  Gant,  dit 
750,  fo  186  a-1).,  le  devise  en  la  grant  hystoire  de  7\,  et  ce  que  je  sai 
qu'il  devise  en  son  livre  nevoill  ge mie  deviser  ou  mien,  por  que  gc  m'en 
puisse  garder.  Ainz  vos  voill  deviser  totes  les  autres  choses  qu'il  ne  dist  en 
son  livre  qui  couvienent  a  ma  matere  trop  grant  ennui  me  sambleroit 
de  var.  a  deviser  totes  les  aventures  qi  avindrent  a  chascun  chevalier, 
car  je  ne  vous  ai  cure  de  conter  aloignes,  ainz  vous  vorrai  conter  tôt  plai- 

nent  les  aventures  qi  apartiennent  a  ma  droite  matire  et  au  plus  brief- 
meni  qejeporrai:  et  tous  dirai  comment  il  avint  a  T.  et  a  Din.  —  103 
BUpprime  toute  Cette   explication. 

La  première  aventure  de   Tristan  et    Dinadan  dans  la  Tav.  Hit.  (p. 
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107.   Les   deux  compagnons    rencontrent,  près  d'un  pont,  Discours     de 
Bohort  et  Hector.  Ce  dernier  abat  Dinadan,   à  qui   Tristan   a 

i  i  i  •  i         r  i       •       »„       „..™   Arri 

permis  de  se  battre  le  premier;  mais  il  refuse  de  jouter  a\ec  gr, 

Tristan,  qu'il  reconnaît,  à  la  forme  de  son  écu,  pour  un  che- 
valier de  Cornouaille,  et  s'enfuit  devant  lui.  Bohort  fait  de 
même  :  Tristan  le  rattrape  et  lui  donne  un  grand  coup,  sans 
néanmoins  l'abattre.  Bohort  jette  son  écu  par  terre  :  Tristan 

l'invite  à   escrimer;    l'autre  refuse.  *  Alors,  dit  Tristan,  nue  Jo,11 

,  .  .  .  hort  et    II".- 

cela  amuse  beaucoup,  vous  vous  reconnaissez  pour  vaincu  par     tor. 

un  chevalier  de  Cornouaille? —  Très  volontiers;  j'aime  mieux 
m'avouer  vaincu  quarante  fois,  si  vous  voulez,  que  de  jouter 
avec  vous.  »  Bohort  explique  qu'il  a  jeté  son  écu,  conformé- 
ment à  la  coutume  établie  par  Lamorat  de  ne  plus  porter  les 
armes  dont  on  s'est  servi  contre  un  chevalier  de  Cornouail! 
or,  les  traces  du  coup  de  Tristan  y  paraissent  toujours.  Tris- 
tan le  prie,  au  nom  de  ce  qu'il  aime  par  dessus  tout,  de  lui 
dire  son  nom  ;  quand  il  l'a  appris,  il  offre  son  écu  à  Bohort, 
à  la  place  du  sien  :  «  Mon  écu  est  tout  neuf,  dit-il:  aucun  coup 
n'y  paraît  encore.  —  Aucun  n'y  paraîtra  de  cette  ann< 
riposte  Bohort.  pourvu  qu'on  vous  connaisse  aussi  bien  que 
je  vous  connais,  moi.  »  Tristan  insiste  :  «  Or  laissi  :  lot  ce 
r  :  vous  ne  pourrez  vous  en  aller  sans  écu  :  prenez  1  ■ 
mien,  et  moi,  je  porterai  le  vôtre.  »  Bohort  persiste,  on  rica- 
nant, dans  son  refus  :  Tristan  promet  de  faire  changer  les  cou- 
leurs de  son  écu,  dit  qu'il  n'est  pas  de  Cornouaille,  couvi 
i'écu  de  sa  housse  vermeille  et  propose  encore  à  Bohort  de 
jouter;  mais  celui-ci  répond  toujours  :  «  Je  ne  veux  pas, 
puisque  je  vous  connais.  » 

Pendant  cette  conversation  surviennent  Blioberis  et  Priant, 
le  frère  de  Lamorat.  Tri-tan  ne  les  connaît  pas  encore;  il   les 

défie,  lesabat  et  s'éloigne,  suivi  de  Dinadan.  Bector  prie  ce  rrj 

■ ■       i 

dernier  de    limonier   <nl\    compagnon,    mais    Dinadan    répond  ait. 

seulement  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  chevalier  en  l  igres  pour 
le  moment,  et  les  quatre  chevaliers  restent  seuls.  Hector,  qui 

268-271    est  le  combat  contre  le  géant  Lucan  le  grand,  qui  est  tué  par 
Tr.  :  dans  nos  mss.  cette  aventure  est  racontée  plus  loin  parTiist.  lui- 
même,  v.  g  542  bs.  Puis  la  Tdv.  Hit.  fan  loger  nos  chevaliers 
Spinogres]  Tristan  plaisante  Dinadan,  qui  vient  de  pr  un  méj 

absolu  pour  l'amour  ;  ensuite  Tr.  tue  "ris.  qui  l'attaque  pour  la 

mort  de  Bon  frère.  Suit  la  rencontre  avec  la  demoiselle,  telle  qu'elle 
'■-i  racontée,  après  l'emprisonnement  par  Daras,  dans  757,  voy.  plus 
loin,  $  185 
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est  un  peu  plus  empariez  que  les  autres,  leur  demande  ce 
qu'ils  veulent  faire  :  ils  décident  de  se  rendre  ensemble  à  un 
château  voisin  où  Blioberis  doit  trouver  Lanceiot  ;  celui-ci  lui 
a  promis,  il  y  a  six  jours,  d'y  venir  ce  soir-là.  Dans  la  foret, 
les  chevaliers  rencontrent  une  demoiselle  éplorée.  Elle  se 
refuse  d'abord  à  parler  ;  mais  Blioberis  l'y  force  en  mettant  la 
main  à  son  épée.  Elle  raconte  qu'elle  va,  de  la  part  de  Mor- 
gain,  dire  à  un  chevalier  qui  hait  Lanceiot  de  venir  le  lende- 
main chez  la  fée  pour  y  voir  son  ennemi  mort.  Deux  mois 
auparavant,  Lanceiot  a  tué  un  chevalier  à  qui  Morgain  voulait 
du  bien  (f°  '200  a),  et,  pour  se  venger,  elle  a  mis  trente  cheva- 

L embuscade  de  iiers  cn    embuscade  pour    l'assassiner.   La  demoiselle   ajoute 
uorgain.  i  J 

qu'elle  aime  beaucoup  Lanceiot,  qui  lui  a  jadis  rendu  un  ser- 
vice. Nos  quatre  héros  la  quittent  et  passent  devant  les  trente 
chevaliers,  qui  se  gardent  de  les  attaquer  de  peur  que  le  bruit 
de  la  mêlée  n'avertisse  Lanceiot.  Bohort,  Hector,  Blioberis  et 
Driant  s'embusquent  un  peu  plus  loin. 

108.  Tristan,  en  quête  d'aventures  avec  Dinadan,  ren- 
contre également  la  demoiselle.  Il  parvient  à  lui  faire  répéter 
ce  qu'elle  a  déjà  raconté  aux  quatre,  et  prend  la  résolution  de 
soutenirle  combat  contre  les  trente.  Peu  après  ils  rencontrent  un 
vieux  î  chevalier,  accompagné  d'une  demoiselle  ;  il  prend  Tristan 
pour  Lanceiot  et  l'avertit  du  danger.  Dinadan,  qui  jusque-là 
s'était  fait  une  idée  fausse  de  la  situation  parce  qu'il  n'avoit 
Poltronnerie  de  entendu  des  trente  chevaliers  qe  trois,  ne  se  sent  point  le  cou- 
rage de  combattre  contre  trente  adversaires.  En  vain  Tristan 
le  supplie  de  ne  pas  le  quitter;  en  vain  il  l'accuse  de  poltron- 
nerie; furieux,  il  s'apprête  à  courir  sur  Dinadan,  l'épée  à  la 
main  ;  alors  seulement  le  jeune  chevalier  se  rend  à  sa  volonté2. 
Toutefois,  craignant  qu'on  ne  le  prenne  pour  Lanceiot,  il 
échange  son  écu  contre  celui  de  Tristan,  qui  lui  dit  que  cet  écu 
est  un  présent  de  la  plus  belle  dame  du  monde  et  qu'il  dou- 
blera ses  forces.  Alors  Dinadan  le  lui  rend  en  promettant  de 
combattre  de  son  mieux,  et  Tristan  dit.  en  souriant,  (pie  main- 
tenant il  a  fait  un  brave  d'un  couard.  —  Ils  arrivent  au  fond 
de  la  vallée  OU  se  tiennent  les  trente  chevaliers,  qui  les 
auraient  volontiers  laissés  passer.  Tristan  menace  encore  une 
ute  des  tren- fois    Dinadan    de   la    mort,   s'il    fait    mauvestié,    et   ouvre    la 

te    chevalière  bataille.   Les  trente  sont  vaincus  :    dix    restent   sur  la   place, 
de  norgam. 

I .   Pas  d'épithète  dans  103. 

;*.  Cf.  l'épisode  «lu  Chevalier  couard  dans  le  Perceval  de  Manessier. 
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tués  ou  blessés  ;  les  autres  sont  mis  en  fuite,  sans  que  Bohort 
et  ses  trois  compagnons,  qui  observent  tout  de  leur  cachette, 
trouvent  nécessaire  d'intervenir.  Les  vingt  fuyards,  que  Tristan 

ne  daigne  pas  poursuivre,  se  sauvent  chez  Morgain.  Elle 
séjourne,  avec  douze  dames,  dans  un  des  châteaux  qu'elle  a  fait 

construire  dans  la  foret;  car  elle  craint  toujours  le  roi  Arthur, 
qui  pourrait  bien  la  faire  prendre.  En  apprenant  la  triste  issue 

de   la  bataille,  elle  est  furieuse  et  forme  de  nouveaux  proje 
de  vengeance  contre  Lancelot,  avec  qui  les  chevaliers  s'ima- 
ginent qu'ils  se  sont  battus. 

109.  Dinadan,  brisé  de  fatigue,  est  fort  maussade  et  veut 
même  abandonner  la  compagnie  de  Tristan,  qui  s'amuse  de 

colère.     Ils    s'accordent    enfin    à    aller    prendre    leur    logis  Tr^na 

ensemble,   pour  se  séparer  le  lendemain.   —  Us  rencontrent 

Bohort  et  ses  trois  compagnons  :    Blioberis   prie  vainement     abattu     leurs 

Tristan  de  se  nommer.  Prétextant  une  affaire  pressante,  Tris-     b 

tan  refuse  également  de  se  loger  avec  eux.  Plus  loin,  il  trouve 

dix  bergers,  et  se  fait  indiquer  par  l'un  d'eux  un  beau  château 

où  Dinadan  et  lui  pourront  être  hébergés.   Seulement,    il   y  a 

une  coutume  désagréable  au  sujet  de  laquelle  le  berger  ne  sait 

rien  de  précis. 

110.  Devant  la  porte  du  château,  Tristan  et  Dinadan  aper- 
çoivent un  bloc  de  marbre  et,  tout  auprès,  un  grand  et  bel 
arbre,  où  sont  suspendus  deux  écus  blancs  avec  une  bande 
noire  en  travers  et  auquel  sont  appuyés  dix  glaives.  Un  valet 
ouvre  le  guichet  et  leur  dit  que,  s'ils  veulent  être  hébergés,  ils 
doivent  jouter  avec  deux  chevaliers  et  l^s  désarçonner.  I  >e  plus, 
si  des  chevaliers  viennent  demander  l'hospitalité  du  château, 

ils  devront   combattre  avec  eux    pour   avoir    le    droit    de   rester 

dans  la  place.  Dinadan  s'excuse  longtemps  sur  sa  lassitude; 

niais  Tristan  dit  au   valet  qu'ils  SOnt   prêts  à  tenter    le  combat. 

Dinadan  se  plaint  de  Tristan,  qui  le  force  encore  à  se  battre. 
dit  qu'il  en  a  assez  de  sa  compagnie.  Cependant  deux  cheva- 
liers sortenl  du  château;  Dinadan,  très  en  colère,  après  avoir 
envoyé  Tristan  et  les  autres  au  diable,  galope  vers  son  adv<  - 
s.i'ue  el  l'abal  :  Tristan  en  fait  autant  du  sien  et  complimente 
Dinadan,  qui  exprime  le  vif  désir  de  pouvoir  quelque  jour  le 
gaber  à  son  tour.  Ils  sont  bien  accueillis  au  château;  leurs 
hôtes  leur  disent  qu'ils  maintiennent  1 1  coutume  pour  L'amour 
de  leur  père,  qui  lavait  établie.  Dinadan  B'en  déclarant  fort  peu 

satisfait,     l'un    do    chevaliers    répond    par    un    calembour    : 
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»  Notre  maison  n'est  pas  une  auberge,  mais  un  nslicus,  car  il 
oste  sovent  et  menu  ses  hostes.  »  Dinadan  affirme  qu'il  s'en 
ira  le  lendemain  matin  et  ne  reviendra  plus  jamais  à  un 
pareil  hôtel  :  ses  hôtes  se  lâchent  et  lui  font  savoir  qu'il  pour- 
Joutes  avec Pala-  I"'ul  ])U'n  ^tre  0DnSé  ,lc  s'cn  allor  avant  le  lendemain.  En  effet, 
mède  et  Gahe-  il  arrive  deux  chevaliers  :  Palamède  et  Gaheriet.  Dinadan, 
rompu  de  fatigue  et  île  très  mauvaise  humeur,  refuse  de  jou- 
ter :  il  ne  veut  pas,  dit-il,  assez  de  bien  à  ce  détestable  hôtel 
pour  payer  d'un  seul  coup  de  lance  l'avantage  d'y  rester;  il 
parle  de  s'en  aller  tout  désarmé.  Tristan  lui  représente  qu'il 
passerait  ainsi  pour  chevalier  recréant  et.  le  décide  à  se  taire 
armer.  Ils  sortent  :  «  Lequel  voulez-vous?  »  dit  Tristan.  — 
«  Ni  l*un  ni  l'autre,  répond  Dinadan  ;  prenez  les  deux,  vous.  » 
—  Il  soutient  qu'il  a  le  droit  de  se  dispenser  de  la  bataille, 
s'il  abandonne  l'hôtel  ;  mais  Tristan  s'adresse  aux  nouveaux 
venus  et  les  invite  à  commencer  sans  que  Dinadan  ose  le 
contredire.  Palamède  permet  à  Gaheriet  de  jouter  avec  Tristan 
et  se  tourne  lui-même  vers  Dinadan  :  c'est  un  jeu  r/i  n'est  mie 
bien  parlis.  Palamède  et  Tristan  ayant  abattu  leurs  adversaires, 
ce  dernier  propose  à  Dinadan  de  recommencer  la  bataille  ; 
Dinadan  ne  fera  que  le  premier  coup,  et  Tristan  se  charge  des 
deux  chevaliers.  Dinadan  pense  qu'il  aura  là  une  occasion  de 
se  venger  de  Tristan,  qui  ne  saurait  assurément  sortir  avec 
honneur  de  cette  lutte  :  il  accepte  et  assène  un  grand  coup 
d'épée  sur  le  heaume  de  Gaheriet.  Tristan  lui  crie  alors  de 
cesser,  qu'il  viendra  tout  seul  ta  bout  du  reste  de  la  besogne. 
Palamède  le  juge  bien  orgueilleux  d'assumer  ainsi  le  combat 
contre  deux  chevaliers  qu'il  ne  connaît  point,  mais  Tristan 
assure  qu'il  le  trouvera  voir  disant  et  refuse  de  rappeler 
Dinadan  à  son  aide.  Gaheriet  objecte  qu'ils  ne  peuvent  l'as- 
saillir comme  cela,  deux  contre  un.  «  Que  celui  qui  voudra 
s'av.ince  donc  le  premier,  »  dit  Tristan.  Palamède  se  présente  ; 
la  bataille  est  rude,  mais  Tristan  gagne  du  terrain  sur  son 
adversaire,  qui  en  est  tout  émerveillé,  pareille  chose  ne  lui 
étant  pas  encore  arrivée  en  Logres.  Gaheriet  demande  inutile- 
ment à  Dinadan  le  nom  de  son  compagnon.  La  nuit  étant 
survenue  sans  que  les  deux  champions  cessent  de  lutter, 
Gaheriet  les  sépare.  On  demande  aux  habitants  dn  château 
quels  sont  les  deux  chevaliers  qui  doivent  s'éloigner  ;  mais 
Dinadan  leur  défend  de  le  comprendre  dans  le  jugement  qu'ils 
vont  porter  :  il  ne  veut  à  aucun  prix  rester  dans  ce  maudit 
hôtel.  Tristan  ne  veut  pas  quitter  Dinadan.  qui  n'est  pas  trop 
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enchanté  de  celle  résolution,  et  prie  ses  hôtes  de  leur  donner 

un  valet  qui  puisse   leur  indiquer  un  autre  hôtel.    Palamè 

voudrait  décider  les  gens  du  château  à  les  héberger  tous  1  3 

quatre;    mais   Tristan  refuse   décidément   de   se   séparer  de 

Dinadan.  Palamède  s'adresse  alors  à  ce  dernier,  qui  persis 

dans  son  intention.    Ils  partent,   sans  que  Tristan  ait  voulu  Tristan  et  Dina- 

dire  son  nom  à  Palamède,  et  sont  hébergés  par  un  des  cheva-     i1;':'t..i',uill'"nt 

liers  d'Arthur  dans  une  petite  ville  voisine,   située  sur  une 

rivière. 

111.  Bohort  et  ses  trois  compagnons,   restés  seuls  après  le 
départ  de  Tristan  et  de  Dinadan,  sont  très  vexés  de  ce  que 
Tristan  n'a  pas  voulu  se  faire  connaître.  Driant  propose  de  le 
poursuivre  pour  le  forcer  à  dire  son  nom  :  Hector   et  Bliobe- 
ris  y  sont  disposés,  mais  Bohort  leur  représente  la  honte  qu'il 
y  aurait  à    attaquer   un  seul  chevalier.    Ils   restent    donc   à 
attendre  Lancelot,  qui  n'arrive  qu'au  moment  où,  désespérant  Bohort  Bli 
de  sa  venue,  ils  songeaient  à  partir.   Lancelot  a  déjà  eu  des     RS-S 
nouvelles  de  la  bataille  contre  les  chevaliers  de   Morgain  par      vent  Lai 
une    demoiselle    qui    avait   assisté    aux   exploits     de    Tristan 

(l"  208d).  On  va  elicz  Calogrinant,  à  qui,  dix  jours  auparavant, 
Lancelot  avait  promis  de  venir  et  dont  la  maison  est  un 
cadeau  du  roi  Arthur. 

112.  Lancelot,    persuadé    que    le    merveilleux    chevalier 
inconnu  est  Tristan,  reste  six  jours  au  château  de  Calogri- 
nant pour  y  faire  faire  vingt-deux  écus  de  la  même  forme  que  Les  vingt-deux 
celui  de  Tristan,  et  garnis  des  mômes  enseignes,  La  forme  1        c2îfj  ''[',. 
celle  des  écus  de  Gornouaille  :  le  fonden  est  vermeil  avec  deux     tan- 
couronnes  d'or.   Puisque  Tristan  a  daigné  porter  ces  ara 

méprisées,  Lancelol   veut  qu'elles  soient   portées  également, 

pendant    deux   OU    t rois    mois,   par    lui-même   et    par  les  au': 

chevaliers  de  la  lignée  du  roi  Ban,  si  redoutée  de  Marc  Le 
but  est  de  faire  compagnie  à  Tristan,  car  celui  qui  a  rendu  à 
Lancelol  un  si  grand  service  ne  doil  pas  être  seul  à  porter  des 
armes  si  compromettantes.  Arthur  lui-môme  et  tous  les  com- 
pagnons de  la  Table  Ronde  B'engagent,  par  admiration  pour 
Tristan,  à  porter  des  cens  semblables  pendant  tout  un  demi 
an.  Désormais  on  ne  gobe  plus  tant  les  chevaliers  de  Cor- 
nouaille;  l'un  d'eux,  revenu  de  I        j,  raconte  tout  cela  au 

roi  Marc. 


—  94  — 

113.  Tristan  refuse  de  dire  son  nom  à  son  hôte  Pelinor*, 
qui  s'esl  déjà  vainement  adressé  à  l'un  des  écuyers  pour  le 
savoir.  Pelinor  reconnaît  cependant,  à  la  forme  de  l'écu,  que 
Tristan  es!  de  Gornouaille,  et  lui  adresse  à  ce  sujet  de  durs 
reproches (P*2i0c). Tristan,  ayanl  prié  Dinadan  de  ne  rien  dire, 
le  quitte  le  lendemain  ;  car  Dinadan  se  sent  trop  fatigué  pour 
partir  el  n'accepte  point  l'offre  de  Tristan  de  rester  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  rétabli  ;  même,  il  prie  Dieu  de  le  garder  de  la  com- 
pagnie de  Tristan.  Celui-ci  part,  en  refusant  encore  de  dire 
son  nom  à  Pelinor,  qui  le  poursuit,  le  somme  encore  une  fois 

Tristan  abat Pe-  de  se  nommer  et  l'attaque.  Pelinor  est  renversé  et  blessé  ;  on 
le  transporte  chez  lui. 

114.  Tristan  rencontre  un  valet  envoyé  par  le  roi  Arthur 
pour  annoncer  le  grand  tournoi  qui  doit  avoir  lieu,  dix  jours 
plus  lard,  devant  le  chastel  aux  Pucelles,  à  douze  lieues  de 
Londres  '2.  Le  roi  Caradoc  Bref  Bras  y  combattra  contre  le  roi 
de  Norgales,  assisté  du  roi  des  Cent  Chevaliers,  du  roi 
d'I^cosse  et  du  roi  de  la  Marche.  Il  fait  appel  à  tous  les  cheva- 
liers errants,  notamment  à  ceux  de  la  lignée  de  Ban,  pour 
qu'ils  viennent  se  ranger  de  son  côté  (f°  212). 

115.  Tristan  trouve  Keu  et  Sagremor,  qui  se  reposent  près 
d'une  fontaine.  Sagremor  remarque  l'écu  de  Tristan  :  ils  le 
prennent  pour  un  chevalier  de  Gornouaille.  Keu  s'amuse  à  lui 
faire  peur  et  le  défie  :  Tristan  refuse  d'abord  de  combattre  ; 
mais  comme  le  sénéchal  persiste,  il  accepte  enfin.  Alors  c'est  le 
tour  de  Keu  de  refuser  :  il  ne  veut  pas  jouter  avec  un  chevalier 
de  Gornouaille  ni  même  se  défendre  contre  lui,  s'il  est  attaqué. 
Tristan,  rji  n'entendi  mie  bien  ceste  parole,  s'élance  contre 
lui,  le  renverse  et  s'éloigne  ;  Sagremor,  qui  le  poursuit  pour 
venger  Keu,  est  désarçonné  à  son  tour.  Une  demoiselle  sur- 
vient et  demande  à  Tristan,  qui  lui  cache  son  nom,  la  tête  de 
Sagremor;  ce  chevalier,  dit-elle,  a  tué  son  frère  il  y  a  trois 
jours.  Comme  Tristan  refuse,  elle  le  défie  delà  suivre  ;  Tristan 
chevauche  après  elle,  sans  que  Gouvernai  parvienne  à  l'en 
détourner.  Gette  demoiselle  a  été  envoyée,  avec  neuf  autres, 

1 .  Pelinier  700,  Polyner  335. 

2,  Ainsi  :'>:!•"»  el  750;  rien  dans  103.  —  Le  Logrcs  des  autres  est 
une  faute,  tous  1rs  mss.  donnanl  Londres  ailleurs  (ainsi  §  NT.  où  le 
chevalier  renseigne  la  demoiselle  «l'Iseut,  et  £  118,  où  Tristan  cause 
avec  cette  demoiselle 
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par  Morgain,  pour  attirer  Lancelot  dans  une  nouvelle  embus-  Nouvelle emlms 


cade.    Trente-quatre  chevaliers  sont  postés  dans  une   tour  ■ 


croyant  Tristan  en  Gornouaille,  Morgain  suppose  toujours  qi 
le  vainqueur  des  trente  est  Lancelot. 

116.  Tristan  et  la  demoiselle  rencontrent  Gauvain  :  il  n'in- 
vite pas  Tristan  à  jouter,  parce  qu'il  est  encore  fatigué  d'une 
bataille  livrée  à  un  chevalier  de  Norgales.  Gauvain  arrive  de 
chez  Morgain,  qui  lui  a  raconté  la  défaite  des  trente  cheva- 
liers; il  lui  a  dit  que  jamais  Lancelot  n'a  porté  un  écu  pareil 
;i  relui  du  vainqueur.  Morgain  lui  a  également  parlé  de  l'em- 
buscade qu'elle  prépare  a  son  ennemi  inconnu.  —  Tristan  ne 
veut  pas  dire  son  nom  à  Gauvain;  mais,  en  dépit  des  objec- 
tions de  la  demoiselle,  il  lui  permet  de  marcher  de  compagnie 
avec  eux.  Gauvain  force  la  demoiselle,  en  la  menaçant  de  la 
mort,  d'avouer  son  secret  ;  néanmoins,  Tristan  veut  aller  à  la 
tour.  Mais  la  demoiselle,  qui  a  appris  des  écuyers  que  le  nou- 
veau venu  est  Gauvain.  les  précède  et  avertit  les  trente-quatre  Les  trente-qna- 

tre  ch 

chevaliers.  Ceux-ci,  se  rappelant  la  dernière  bataille,  perdent  ont  peur. 
courage  et  laissent  passer  Tristan  et  Gauvain,  qui  se  logent 
ensemble.  Gauvain  admire  la  beauté  de  son  compagnon  ;  il 
trouve  seulement  qui-  ses  cheveux  sont  coupés  de  trop  près 
ou  se  rappelle  que  les  bergers  avaient  tondu  Tristan.  Gauvain 
est  tout  petit  a  côté  de  Tristan  :  auprès  de  lui,  il  sambloit 
aussi  comme  néant.  —  Cependant,  Keu  et  Sagremor  arrivent 
au  même  hôtel. 

1  17.   Deux  mois  après  le  départ  de  Tristan,  [seul  envoie  une  [      |    moiselle 
demoiselle1  cnLogres.  pour  demander  secrètement  des  nouvelles        ,l  u,'llt- 
de  son  amant,   le  saluer  de  sa  part  et  lui  dire  qu'Iseut  a    peui 
qu'il  ne  l'ait  oubliée,  depuis  qu'il  est  «ai  I.  Cette  demoi- 

selle est  accompagnée  'le  -on  frère,  q'elle  avoit  norri  dès  s' en- 
fance. Elle  rencontre  ^n  chevalier  qui  lui   fournit  quelqu 
renseignements  :  il  a  entendu  parler  du  chevalier  qui  porte 
l'écu  vermeil  aux  deux  couronnes  d'or  :  il  suppose  qu'il  vien- 
dra au    prochain    tournoi   et   recommande   à    la    demoiselle  ,|y 

aller  (f°  216).  Une  dame  veuve }  chez  qui  elle  est  hébergée  plus 
tard,  lui  dit  que  le  chevalier  à  l'écu  vermeil  a  tué  son  fils; 
elle  raconte  la  défaite  des  trente,  qu'elle  a  apprise  d'un  cheva- 
lier venu  il  y  a  quatre  jours.  —  La  demoiselle  continue  sou 

I.  C'est,  dans  Tressan  p    II)      la  nièce  de  Brangain. 
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chemin  et  aperçoit  un  chevalier  dormant  près  d'une  fontaine; 
auprès  de  lui  sonl  deux  écuyers  et  une  demoiselle,  qui  prie 
la  nouvelle  arrivée  de  ne  pas  réveiller  le  meilleur  chevalier  du 
monde.  La  messagère  d'Iseut  le  regarde  et  ne  reconnaît  ni 
Tristan,  ni  Lancelot,  qu'elle  a  vu  à  plusieurs  reprises  :  le  dor- 
meur ne  lui  est  pas  non  plus  inconnu,  mais  elle  ne  sait  plus 
où  elle  L'a  vu.  Les  chevaux  hennissent,  et  le  chevalier  se 
réveille  :  la  demoiselle  lui  demande  s'il  a  jamais  été  en  Cor- 
nouaiUe.  A  ces  mots,  le  chevalier  change  de  couleur  :  il  songe 
à  celle  qu'il  ne  peut  ouhlier  et  pour  l'amour  de  laquelle  il 
finira  par  mourir,  comme  Kahedin,  dont  il  connaît  et  déplore 
le  triste  sort.  Il  se  souvient  d'avoir  vu  la  demoiselle  à  la  cour 
Bile  trouve  Pa-  de  Marc,  lui  dit  tout  bas  qu'il  est  Palamède  et  lui  demande 
des  nouvelles  de  Cornouaille.  Elle  lui  lait  part  de  la  guérison 
et  du  départ  de  Tristan,  que  quelques-uns,  dit-elle,  croient  en 
Léonois.  Palamède  est  enchanté  de  pouvoir  désormais  aller 
avec  sécurité  en  Cornouaille.  Il  se  met  à  la  disposition  de  la 
demoiselle,  qui  toutefois  refuse  de  lui  dire  pourquoi  elle  est 
venue  en  Logres  ;  car  elle  ne  tient  pas  à  ce  que  Palamède 
reconnaisse  Tristan.  Elle  n'accepte  pas  non  plus  son  offre  delà 
faire  héberger  richement,  et,  l'ayant  quitté,  elle  trouve  un 
vieux  chevalier  qui  a  vu  abattre  Keu  et  Sagremor,  il  y  a  quatre 
jours  environ,  par  le  chevalier  qu'elle  cherche. 

118.  Gauvain  s'entretient  à  l'hôtel  avec  Keu  et  Sagremor, 
qui  ne  tardent  pas  à  reconnaître  dans  son  compagnon  leur 
vainqueur.  Keu  voudrait  lui  demander  son  nom  ;  mais  Gau- 
vain le  lui  défend  ;  car  il  sait  que  Tristan  ne  lor  voudroit 
mie  dire  volontiers.  Tristan  parle  du  tournoi  prochain.  Le 
lendemain,  il  cherche  à  se  séparer  de  ses  compagnons  de  route  ; 
mais  il  ne  trouve  aucun  prétexte.  Ils  entrent  dans  une  belle 
foret  pleine  de  merveilles  et  par  conséquent  fort  affectionnée 
par  les  chevaliers  errants.  Ils  y  rencontrent  une  demoiselle 
poursuivie  par  Brehus  sans  Pitié,  qui  vient  de  tuer  son  che- 
valier. A  la  prière  de  Gauvain,  Tristan,  Sagremor  et  Keu  se 
cachent.  Gauvain  joute  avec  Brehus  et  est  abattu  par  lui  :  ce 
n'est  pas  la  première  fois  (f  219);  on  est  d'accord  pour  trou- 
ver Gauvain  supérieur  à  Brehus  à  l'escrime,  mais  infé- 
rieur pour  la  joute.  Brehus  veut  tuer  son  adversaire  ;  mais 
Tristan  accourt  au  secours  de  Gauvain.  Brehus,  averti  par 
Moiuain,  son  amante,  chez  laquelle  il  avait  été  la  veille,  s'enfuit, 
en  reconnaissant  l'écu  de  Tristan,  qui   le  poursuit  longtemps 
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sans  réussir  à  l'atteindre   Deux  chevaliers  que  Tristan  ren- 
contre  lui  disent  que  Brehus  est  déjà  à  deui  lieues  de  lui; 
fatigué,  il  s'arrête  à  une   fontaine  el   s'endort.  La  demoiselle 
d'Iseut  arrive  en  compagnie  de  son  écuyer,  qui  reconnaît  lèche 
val  Passebreuil.  Elle  voit  Tristan  un  peu  amaigri  et  la  Ggure  E\\e  irou     1 
noircie  par  l'armure  qu'il  porte  :  elle  déplore  la  vie  triste  et 
pénible  qu'il  mène  en  Logres  et  pleure  de  compassion.   Tris- 
tan se  réveille,  s'entretient  avec  la  demoiselle  et  la  prie  de  ne 
retourner  en  Cornouaille  qu'après  le  tournoi,  pour  qu'elle  puisf 
voir  la  supériorité  des  chevaliers  de  Logres  sur  ceui  de  Cor- 
nouaille (f°  220). 

lt(J.  Gouvernai  rejoint  Tristan  et  raconte  que  Gauvain, 
Sagremor  et  Kcu  sont  partis  pour  chercher  Brehus  nu  Tris- 
tan :  celui-ci  souhaite  qu'ils  ne  le  retrouvent  pas.  Un  vieux 
chevalier,  «pie  Tristan  prie  de  lui  indiquer  un  gîte,  l'amène 
avec  -a  compagnie   dans  un  joli   petit  château,  dont    il  est   le 

-■neur.  Il  raconte  à  Tristan  que  la  lignée  de  Ban  portera  au 
tournoi  des  écus  de  Cornouaille  :  Tristan  n'en  voit  pas  la 
cuise  ;  il  pense  que  c'est  pour  narguer  les  chevaliers  d< 
pays.  —  Quand  nu  va  souper.  Persides  le  l>l<>i,  le  fils  de 
leur  hôte,  arrive  soudain  :  son  père  ne  l'a  pas  vu  depuis  deux 
ans.  Tristan  refuse,  comme  d'habitude,  de  dire  son  nom.  mais 
avoue  qu'il  est  de  Cornouaille  :  car  «  les  chevaliers  ne  doivent 
p.is  mentir  ».  11  se  rappelle  avoir  jouté  avec  Persides  dans  son 
pays.  Celui-ci  raconte  en  effet  comment,  après  avoir  désar- 
çonné une  dizaine  de  chevaliers  de  Marc,  dans  une  fête,  à 
Tin tagel,  il  avait  été  abattu  par  Tristan.  Blessé,  il  était  aile 
vers  la  mer  pour  retourner  en  Logres  :  Tristan  l'avait  pour- 
suivi, assailli  et  vaincu,  et  lui  avait  pris  sa  dame  pour  la 
donner  à  Dînas.  Celui-ci  hait  donc  Tristan  et  compte  bien 

venger  de  lui  :   «  J'espère,  dit-il,  le  vaincre  si  je  le  t; 

120.   Persides  propose  à  Tristan  d'aller  ensemble  au  tour-  i- 

nui  ;  Tristan  y  cou>ent.  Ils  parlent  le   lendemain  malin  ;    Pi 

sides  promet  à  son  père  afûigé  de  revenir,  aussilùl  !<•  tourn 

I.    Cel    épisode  n'esl  pas   mentionné  dans  vi-  qui 
intercalé  ici   de  la  m. huit.'  habituelle   aux  rédacteurs  «lu  ron 
prose,  désireux  de  mettre  Tristan  eu  rapport  avec  d'autres  <lie\.ih.  : 
qui  sonl  absolument  inconnus  aux  versions  primitives  ci  «liait  le-  .r. 
tures  étaient  Bans  doute  fournies  par  quelque  rem. m 
cas  pareil,  on  prend  ordinairement  soiu  «le  «h 
l'événement  qu'on  ajoute  .i  sou  histoire 

Lôsbi     —  Tristan. 
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fmi.  Tristan  envoie  Gouvernai  à  la  ville  pour  lui  procurer  un 
écu  noir  sans  enseignes  t  celui  <|u  il  porte  étant  trop  connu,  et 
lui  dit  de  le  rejoindre  au  château  de  (aman  l,  niais  avant 
que  Tristan  el  IVrsides  y  soient  arrivés,  Gouvernai,  muni  de 
L'éCU,  le8  a  déjà  atteints  (f*222). 

121.   Ils  entrent  dans  le  château,  et  vont  tôt  droit  a  un  hos- 
tel   gi  estoit  apparillié  por   Persides   recevoir'*.   Quand  ils 
sont    descendus    de  cheval  et   désarmés,    ils  se    placent   aux 
fenêtres  et  regardent  les  nombreux  chevaliers  qui  passent  dans 
les  rues.  Et  la  ou  il  estoient  ax  fenestres,  a  tant  ez  vous  par 
,1;llam,''1,>       la  rue  passer  Palamèdes.  Le  peuple  le  salue  de  cris  d'allé- 
gresse, qui   rendent  Palamôde   tout  confus.  Persides,  tout  en 
louant  les  brillantes  qualités  du  célèbre  chevalier,  avoue  qu'il 
ne  lui  veut  guère  de  bien  et  explique  k  Tristan  la  cause  de 
cette  animosité.  Jadis  il  s'était  permis  de  critiquer  une  dame 
à  qui  Palamède  s'intéressait;  celui-ci,  mécontent,  avait  eiigé 
un  combat  qu'on  avait  cependant  réussi  à  empêcher.  Lorsque 
Palamède  a  traversé  le  château,  on  il  n'a  pas  voulu  se  loger, 
un  valet  apparaît  pour  annoncer  qu'il  y  a  de  belles  joutes  au 
dehors   :  les  chevaliers  étrangers  s'essayent  contre  Palamède, 
qui  en   a  déjà  abattu  plus  de  quatorze.  Persides  et  Tristan, 
qui  brûle  de  se  battre   avec  son  rival,    sortent  armés  ;   Per- 
sides est  bien  connu  dans  la  ville  ;  mais  Tristan,  à  cause  de 
son  écu  d'un  seul  taint,  est  pris  pour  un  chevalier  nouveau. 
Ils  arrivent  à   la   plaine   où    les   chevaliers    tournoyant  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  le  château  se  sont  installés  sous 
des  tentes;  et  a  Vandemain  sanz  faille  devoi[en]t  estre  les 
vespres  del    tornoiement.  Les  chevaliers  s'amusent  à  jouter 
entre  eux  et  s'attaquent  de  préférence  à  Palamède.  Celui-ci 
reconnaît  Persides  et  envoie  un  écuyer  le  délier.  Persides  est 
Porsides  etTris-  renversé;  Palamède  s'élance  vers  Tristan,  qui  n'est  pas  encore 
oarPalalnède8  sum'sanimcnt  préparé  à  la  joute,  et  l'abat.  Le  peuple  pousse 
des    cris   de  mépris  à   l'adresse    du   désarçonné,    et  Tristan, 
furieux,    prie  un  valet  d'aller  dire  à  Palamède  qu'il  a  mal 
lait  de  le  surprendre  ainsi  et  qu'il  lui  doit  encore  une  joute; 
mais  Palamède  refuse  :  le  vaincu,  dit-il,  pourra  le  retrouver 
le  Lendemain  au  soir,  devant  le  château  aux  Pucelles. 

1.  Ainsi  750. —  335  :  Banam.  —  Les  autres  :  Tanmi  ;  manque 
dans  1  ici. 

i.  Les  nx>\<por  P.  rec.  sont  donnés,  fautivement,  deux  fois  dans  756, 
la  première  t'"i-  après  :  ils  entrent  <l;ui>  le  (chastel;  ce  dernier  moi  a 
été  oublié  par  le  Bcribe). 
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122.  Survient  Dinadan,  qui  reconnaît  Tri-tan  cheval 
et  à  sa  grande  taille.  [1  est  venu  au  tournoi  uniquement  pour 
voir  les  hauts  faits  de  Tristan  ;  il  a  vu  tous  les  détails  du  petit 
accident  qui  vient  de  luiarriver,  e1  il  en  profite  pourlej 

In  chevalier  de  l'or  t  bonne  mine  sort  du  château.  Briant  ', 
un  chevalier  de  Nbrgales  qui  est  avec    Palamède  mnaît 

dans  le  nouvel  arrivé  celui  ([ni  lui  a  l'ait  dernièrement  un  grand 
déshonneur  et  le  l'ait  défier  par  son  écuyer.    L'inconnu  n'i 
autre  que  Lancelot,  qui  porte  toujours  l'écu  de  Cornouaille  :  il 
abat  Briant,  puis  un  parent  de  ce  dernier,  qui  veut  le  v< 
Le  frère  du  roi  de  Norgales,  qui  converse  en  ce  moment  avec     JjJ 
Palamède,   le  prie  do  jouter  avec  le  vainqueur  de  Briant; 
Palamède   n'y    consent  qu'à  contre-cœur  et    lui    envoie    son 
écuyer.  Lancelot,  apprenant  qu'il  a  Palamède  devant  lui.  • 
charmé  d'avoir  enfin  trouvé  celui  qu'il  cherche,  dit-il.  dep 
si  longtemps.  Palamède  est  désarçonné,  au  grand  étonnemenl 
des  assistants.  —  Dinadan  taquine  toujours  Tristan,  qui  jure, 
par  la  foi  qu'il  doit  à  Iseut,  de  se  distinguer  au  tournoi  :  Dina- 
dan, à  son  tour,  se  lait  fort  d'obliger  Tristan  à  lui  ce  1er  Pas- 
Sebreuil.   Persides  rejoint  Tristan  et  rentra  avec  lui  au  château, 
tandis  que  Dinadan  retourne  à  sou  hôtel  (f°  224). 

123.  Tristan  est  très  chagrin  de  son  accident;  il  prévoit 
que  la  demoiselle  en  entendra  parler  el  le  racontera  à  Iseut. 
En  l'Ilot,  la  demoiselle,  le  voyant  si  triste,  se  renseigne  aupi 
de  Persides,  qui  lui  dit  tout;  elle  ne  songe  cependant  pas  à 
demander  comment  Tristan  a  en''  renversé  et  tait  au  contraire 
son  éloge.  Persides  tâche  vainement  de  lui  faire  dire  qui  elle 
esi.  —  Ce  soir-là  un  chevalier  vient  voir  Persides  et  lui  raconte 
que  l<'  chevalier  vainqueur  de  Palamède  a  été  assailli,  p 
(rime  fontaine,  par  douze  chevaliers  de  Norgales,  qu'il  en  a 

tue  quatre  et  qu'il  a  chassé  les  autres.  N  • 

124.  De  tait,  Lancelot  était  descendu  auprès  d'une  fontaine 
pour  se  reposer  ;  il  avait   l'intention  d'aller  prendi 

ehe/  un  ermite  voisin,  ancien    chevalier  qui  avail 

Siècle i  après   avoir  perdu  six  (Mitants  dans   un    tOUrm 

la  défaite  <\<>>  douze  chevaliers,  Lancelot  Be  rend  à  l'erm 
et  y  est  rejoinl  le  soir  par  Eiector  des  Maie-,  à  qui   il  a\ 
dit   qu'il  pourrait   le  trouver   la.    Hecto  triste    :  il  vient 

d'être  désarçonné  par  un  chevalier  qu'il  ne  connaît  p  -    1  in- 

1     \  mi    Brivani 
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Celol  se  fait  décrire  L'écu  et  reconnaît  Palamède  :  Hector  ne 
y. au  pas  le  croire  :  mais  Lancelot  est  sur  de  ne  pas  se  trom- 
per el  raconte  sa  victoire  sur  Palamède.  Ensuite  les  deux  che- 
valiers parlent  du  tonmoi;  ils  se  rangeront  du  côté-de  Caradoc 
Bref  Bras,  à  la  t'ois  chevalier  errant  et  roi.  Ils  resteront  inac- 
til's  tonte  la  journée  du  lendemain,  pour  attendre  plusieurs 
autres  chevaliers,  qui  doivent  venir  entour  heure  de  noue.  Et 
qani  les  vespres  al  tomoiernent  devront  commencier,  ils 
iront  voir  les  vespres  et  (var.  de)  la  commençante  des  jeunes 
bacheliers,  qui  sera  probablement  dure  et  aspre  (f°  225). 

Tristan  et  Per-  125.  Le  lendemain,  Tristan  et  Persides  vont  à  la  plaine  où 
earteHaplai-  ^c  t0lirI1°i  doit  avoir  lieu  et  dont  le  château  aux  Pucclles 
ne  du  tournoi,  occupe  le  centre.  Ils  y  voient  des  loges,  construites  pour  les 
daines  qui  ont  coutume  d'assister  aux  trois  tournois  donnés 
ordinairement  chaque  année  devant  ce  château.  —  Ils  ne 
veulent  plus  rester  à  l'hôtel,  où  ils  seraient  facilement  recon- 
nus, et  choisissent  un  endroit  reculé  de  la  foret,  une  petite 
vallée,  près  d'une  fontaine,  pour  y  faire  dresser  leur  pavillon 
et  s'y  reposer  jusqu'au  soir.  Après  heure  denone,  qHl  comen- 
çoit  a  avesprer,  il  oïrent  un  cri  —  si  fort  qu'on  l'aurait  cru 
poussé  par  cinq  cents  hommes.  —  «  Or  sachiez,  fet  TV.,  qe  les 

Los  vêpres  du  vespres  del  tomoiernent  sont  commencies.  »  Un  des  écuyers 
tournoi.  ieur  (j[t,  que  plus  de  deux  cents  chevaliers  sont  déjà  venus 
devant  les  loges,  et  que  le  roi  Caradoc  et  le  roi  de^Norgales  ont 
ouvert  Yassamblee,  en  joutant  l'un  contre  l'autre.  Nos  deux 
compagnons  se  font  armer  et  partent  ensemble.  Persides  porte, 
pour  l'amour  de  Tristan,  un  écu  tout  blanc  sans  enseignes,  de 
sorte  qu'ils  ont  tous  deux  l'air  de  chevaliers  nouveaux.  Le  roi 
Arthur,  qui  ne  prend  part  aux  tournois  que  si  très  grant  force 
le  lui  fait  faire,  est  monté  aux  loges  avec  Lancelot,  Bohort  et 
Hector. 

126.  Gaheriet,  qui  garde  un  incognito  complet,  se  signale  ; 
Gauvain  et  ses  frères  sont  aux  loges  et  ne  veulent  prendre 
pari  aux  joutes  que  le  lendemain.  Tristan  et  Persides  prennent, 
le  premier  soir,  le  parti  d'Arthur,  parce  que  les  meilleurs  de 
ses  chevaliers  s'abstiennent  du  tournoi;  mais,  dès  le  lende- 
main, ils  se  tourneront  contre  le  roi,  parce  qu'alors,  comme 
le  dit  persides.  Palamède,  Lancelot  et  tous  lesautres  bons  chc- 
valiers  Beronl  de  son  côté.  Tristan  et  Persides  sont  admis  par 
Les  hérauts,  qui   les  prennent  pour  des  chevaliers   nouveaux. 
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Blioberis,  déguisé,  se  range  du  côté  des  adversaires  'l'Arthur. 
afin  de  combattre  Gauvain,  envers  qui  il  a  le  cœur  gros  et  enfl 
Il  s'élance,  avec  le  roi  de  Norgales,  vers  Tristan  etPersidi 
dernier  est  abattu  par  le  roi,  et  Blioberis,  avec  son  cheval,  par 
Tristan.  Le  roi  ayant  été  renversé  également,  les  cheval ie 
de  Normales  accourent  à  la  rescousse  et  assaillent  Tristan,  qui 
tient  hou;  Caradoc  et  ses  hommes  lui  viennent  en  aide  :  la 
mêlée  devient  générale  T*  226  .  Tristan  fait  remonter  Persi  I 
a  cheval  ;  mais  celui-ci,  rompu  de  fatigue,  quitte  le  champ 
bataille.  Tristan  fait  merveille  :  il  abat  Dinadan  pour  se  ven-  I 
ger  de  son  g  abois,  puis  le  roi  de  Norgales,  m  >nde  fois. 

Les  chevaliers  du  roi  s'empressent  pour  le  venger  :  plus  de 
quarante  chevaux  passent  sur  le  corps  de  Dinadan.  Blioberis 
est  le  plus  redoutable  adversaire  :  Caradoc  l'abat  par  hasard 
d'un  coup  de  biais  et  reste  ainsi  définitivement  vainqueur. 
Après  le  combat,  Tristan  retrouve  Dinadan.  qui  ne  veut  plus 
jamais  se  battre  avec  lui,  car  il  s'est  aperçu  qu'il  esl  encore 
plus  dangereux  d'avoir  quitté  sa  compagnie  que  d'y  appaii  - 
nir.  Tristan  rit  de  ces  paroles  et  permet  à  Dinadan  d'aller 
se  loger  chez  lui,  à  condition  qu'il  ne  le  nommera  point.  P 
Bides  les  ayant  rejoints,  ils  vont  tous  trois  vers  la  forêt. 

127.  Le  roi  Arthur  el  ses  chevaliers  se  perdent  eu  conji    - 
turesau  sujetdu  chevalier  a  l'écu  noir  :  Bohorl  pense  qu  ,,UI 
Blioberis  ;    mais  Lancelol   el    notamment    Gauvain,    qui   i 
brouillé  avec  Blioberis,  ne  sont  pas  de  son  avis.  Gommeil  fait 
nuit,leroi  se  retirée  la  maistre  tour  du  château  aui  Pucelli 

La  reine  est  portée  à  croire  que  le  chevalier  noir   est  un  che- 
valier de  «  ceems  ».  Blioberis  arrive  et  assure  qu'il  n'est  | 
le  chevalier  en  question. 

128.  Tristan  et  ses  compagnons  arrivent  à   leur  pavilli 

et  Persides  donne  des  détails  sur  le  tournoi  à  la  demoiselle  de 
Cornouaille.  Au  souper,  une  demoiselle  arrive  de  la  part 
Palamède,  qui  a  été  au  tournoi,  I  rW,  pour  recon- 

naître   le   terrain.   H  soupçonne  que   le  chevalier  noir  q'< 
autre  que  Tristan  el  aurait  voulu  courir  après  lui  poui 
assure]-,  mais  la  présence  de  Persides  l'en  a  détourné,  et  il  >'■ 
contenté  d'envoyer  la  demoiselle  à  Tristan  pour  lui  demander 

son  nom.  Tristan  refuse  de  le  dire;  mais  il  esl   reconnu  par  la   | 

demoiselle,  qui  avail  été  autrefois  en  Cornouaille  comme 
sagère  de  Palamède  el    v  avait   vu    Lristan    immed 
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avant  sa  folie.  Elle  retourne  auprès  de  Palamède,  qui  est  logé 
avec  Sagremor  et  Gaheriet  dans  un  superbe  pavillon,  tendu 
delez  la  forest  * .  Ce  pavillon  a  été  donné  à  Palamède  par  la 
reine  d'Ecosse,  en  souvenir  du  secours  qu'il  Lui  avait  prêté 
contre  un  de  ses  ennemis,  aumoment  où  le  roi  d'Ecosse  était 
mourant.  Palamède  prie  sa  messagère  de  ne  rien  dire  de  ce 
qu'elle  a  vu,  et  se  décide  à  prendre  le  parti  du  roi  Arthur 
pour  ne  pas  exciter  la  colère  de  la  lignée  de  Ban. 

Première   jour-      129.  Tristan  et  Persides  décident  qu'ils  attendront,  le  len- 

auchàteaudes  demain,  que  Palamède  ait  choisi  un  parti  pour  se  ranger  contre 

Pucelles.         lui.  Gomme  la  demoiselle  doit  assister   au   tournoi,   Tristan 

l'autorise  à  raconter  à  la  reine  Guenièvre  partie  de  son  estre\ 

niais  il  lui  défend  de  rien  trahir  de  ce  qui  le  concerne  person- 
nellement. Le  lendemain  matin,  elle  s'en  va  avec  Gouvernai, 
à  qui  Tristan  a  commandé  de  la  conduire  aux  loges  et  de  res- 
ter là  jusqu'à  ce  qu'il  sache  de  quel  côté  Palamède  se  rangera. 
Dans  la  plaine  règne  une  grande  animation  :  le  roi  des  Cent 
Chevaliers  est  accompagné  décent  cinquante  combattants;  du 
côté  de  Caradoc  sont  le  roi  d'Irlande,  tous  les  compagnons  de 
la  Table  Ronde  et  maint  autre  bon  chevalier.  Le  tournoi  doit 
s'ouvrir,  suivant  le  désir  du  roi  d'Ecosse,  par  la  joute  du  roi 
des  Cent  Chevaliers  et  de  Caradoc,  secondé  au  besoin  par 
Arthur  et  les  autres.  Les  chevaliers  de  la  lignée  de  Ban  se 
tiennent  à  l'écart,  sous  leur  bannière,  confiée  à  Bliobcris,  qi 
celui  jo?*  la  porta  assez  bien.  Elle  est  d'un  blanc  samit  a  un 
lion  vermeill  rampant  et  un  aigle  de  celé  (1.  tel)  manière  et 
de  tel  coulour. 

la     demoiselle       ^0.   La  reine   Guenièvre  aperçoit  la   demoiselle,   dont  le 
d'Iseut    au  costume  est  celui  des  Gornouaillaises.  et  la  l'ait   venir  devant 
elle.  Apprenant  qu'elle  est  une  des  dames  d'Iseut,  elle  lui  l'ait 
promettre  de  ne  pas  partir  sans  son  commandement. 

131.  Caradoc  estabattupar  le  roi  des  Cent  Chevaliers,  et  le 
tournoi  se  change  d'emblée  en  mortel  assemblée.  Le  roi  d'Ir- 
lande  étant  intervenu,  celui  des  Cent  Chevaliers  est  abattu  à 

n  tour,  et  le  roi  d'Ecosse  s'empresse  de  lui  prêter  secours. 

\  pala-       132.  Le  tournoi  en  est  là,  quand  arrivent  Palamède,  Gahe- 

I  ■  ir.  d'une    foresi  33  î   et  les  autres    Plus  loin 

*  I.;;     le  pavillon  est  au  milieu  de  la  grande  plaine. 
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rict  et  Sagremor.  Ayant  abattu   un   chevalier,    Palamède   se 
tourne  vers  ceux  de  la  Marche,  qui  sont  au  nombre  de   vi ii  _ 
et-un.   Gomme  il  sait  par  un   m  ir  que  la  demoiselle 

Cornouaille  assiste  au  tournoi,  il  porte  ces  armes  escheqx 
auxquelles  tout  le  monde  le  reconnaît.  Il  fait  des  merveill 
de  prouesse;  mais  il  est  renversé  au  milieu  de  la  foule.  Le 
parti  de  Garadoc  est  sur  le  point  d'être  vaincu.  Lorsque  Lance- 
lot  accourt  et  fait  changer  la  l'ace  du  combat.  Palamède 
remonte  à  cheval,  ainsi  que  Gaheriet  et  Sagremor.  qui  avaient 
également  été  abattus  (f°  230). 

133.  Gouvernai,  ayant  vu  com/ment  cens  de  la  partie  du  roi  Arrivé 
Artus  1   estoient  mort  et  tome   a  desconfiture,   retourne  au 

pavillon  et  rapporte  ce  qu'il  a  vu.  Tristan,  à  cause  de  sa  haine 
contre  Palamède,  prend  la  résolution  de  se  tourner  contre  le 
roi  Arthur.  En  se  rendant  au  lieu  du  combat,  il  rencontre  une 
demoiselle  envoyée  par  Arthur  au  chevalier  noir,  pour  l'en- 
er  à  secourir  le  roi  Garadoc,  qui  a  droit  à  son  aide,  en  - 
qualité  de  chevalier  errant.  Mais  Tristan  répond  qu'il  lui/;- 
moût  chierement  de  ne  pouvoir  le  Taire  aceste  foiz. 

134.  Arrivé   au   tournoi,    Tristan    cherche    Palamède 
Lancelot  commence  déjà  à  éclipser  en  faisant  reculer  les  c!    - 
valiers  de    Norgales.    Tristan    abat    Palamède    et   son    cheval;   I!  - 

Persides  le  refist  moût  bien,  et  Dinadan  de  môme.   Tristan 
remarque  une  bannière  que  Persides  lui  dit  être  celle  de  la 
lignée  de  Ban  et,  pour  l'amour  de  Lancelot,  ne  veut  d'abord 
rien  faire  contre  ses  parents.  Mais,  apprenant  de  Persides  que 
Lancelot  n'esl  pas  là,  il  prend   un  glaive,  crie  aux  chevalii 
rangés  sous  La  bannière  de  se  mettre  en  garde  et  abat  suce 
sivemenl    Bohort,    Lionel  '    et    quatre   autres   chevaliers   (f* 
230).  Le  roi  dea  Genl  Chevaliers  le  suit,  avec  vingt  compa- 
gnons, pour  le  secourir  au    besoin.   Ayant    brisé  sa  lan 
Tristan  dégaine  el  passe  outre  pour  ne  pas  encourir  la  haine 

de    Lancelot,   en    continuant    à    provoquer   ses    parents.     M 
ceux-ci  le  poursuivent  el   le  serrent  de  près  :    il   ne   leur  aurait 

pas  échappé   sans   le  secours   du   roi   dea    Cent    Chevaliers. 
s'eiani    un   peu    repos,-,   il   renverse    le    roi   d'Irlande,    q 
secondent  Gauvain  et  d'autres  ;  puis  trouvant 
pagnie  de  chevaliers  qui  moult  bien  pouoieni 

t      134  ;  -'1111111.  cil  iiri  r  une  indiquée  du  qoi 

2.  Confusion  el  omission  dans  T 
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14).  ./•/.,  il  abat  Ayglyn  l  des  Vaux,  leur  chef,  cl  le  sénéchal 
Keu  '  el  excite,  par  ces  prouesses,  L'admiration  générale. 
Cependant,  Lancelot  est  sorti  du  tournoi  et  se  repose  sous  deux 
arbres;  an  chevalier,  qui  s'est  égalemenl  retiré  de  la  mêlée, 
lui  raconte  qu'il  a  ét<;  grièvemenl  1  >! <-ss<;  par  le  chevalier  à 
l'écu  noir.  Lancelol  a  envie  de  voir  le  vainqueur  cl  retourne 
au  tournoi  :  il  regarde  Paire  Tristan,  et  L'admire  tellement 
qu'il  m1  veut  plus  prendre  part  aux  joutes  jusqu'au  lende- 
main, afin  de  ne  point  disputer  le  prix  de  La  journée  à  un  si 
excellent  chevalier. 

135.  Tristan  continue  à  se  distinguer  et  se  maintient  jus- 
qu'à hore  de  vespres,  sans  que  les  forces  lui  manquent.  Ses 
adversaires  se  sont  tous  retirés,  sauf  ceux  de  la  lignée  de  Ban. 
Tristan  prie  alors  le  roi  des  Cent  Chevaliers  de  ne  plus  cher- 
cher à  les  taire  prisonniers  :  on  doit  respecter  des  chevaliers 
aussi   braves.   Le  roi  y  consent  et  s'occupe  d'arrêter  le  com- 

T  ris  mu  ses-  j);ll .  Tristan  en  profite  pour  s'éloigner,  et  s'esquive  du  côté  de 
la  forêt,  aperçu  et  suivi  seulement  de  Gouvernai  et  de  Dina- 
dan.    11   échappe  ainsi  au  roi  Arthur  et   à  Lancelot,  qui   le 

il  remporte  le  cherchent.  — Le  héraut  crie  que  le  chevalier  à  l'écu  noir  a  le 
prix  de  cette  ])V[X  {\Q  |a  journée,  et  annonce  que  le  roi  des  Cent  Chevaliers 
commencera  celle  du  lendemain  en  joutant  avec  le  roi  d'Ir- 
lande. 

13G.  Le  roi  Arthur  ranime  le  courage  de  ses  chevaliers,  en 
déclarant  qu'il  prendra  lui-même  part  au  tournoi  du  lende- 
main. On  parle  beaucoup  du  vainqueur  inconnu;  on  se 
demande  s'il  y  a  au  monde  un  autre  chevalier  capable  d'une 
telle  prouesse  et  si  Lancelot  lui-même  est  aussi  brave.  Ce  der- 
nier penserait  volontiers  à  Tristan,  s'il  ne  le  savait  en  Cor- 
nouaille. 

137.  La  reine  s'entretient  dans  sa  chambre  avec  la  demoi- 
selle de  Cornouaille,  lui  fait  avouer  encore  une  fois  qu'elle  est 
de  L'entourage  d'Iseut  et  Lui  demande  des  nouvelles  de  sa 
dame  et  de  Tristan.  La  demoiselle  répond  prudemment  qu'elle 
a  vu  Tristan  dernièrement  en  Cornouaille,  mais  refuse  de 
dire  pourquoi  elle  est  venue  en  Logres;  elle  consentira  cepen- 
dant ;i  contenter,  avant  son  départ,  La  curiosité  de  Guenièvre 

1.  Aga 

2 .  bn  uz  '  56. 
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et  s'en  va,  en  promettant  de  revenir  le  lendemain.  En  trai     - 
sant  la  forêt,  elle  est  effrayée  par  un   grand  cri  qui  se  fait 
entendre  non   loin  d'elle.   Son  frère  va  voir  ce  que  c'est  et 
aperçoit  un  chevalier,  descendu  auprès  d'une  fontaine  :  ce  che- 
valier le  remarque,  se  fâche  de  son  indiscrétion  et  court 
lui;   mais  Le  jeune  homme  s'enfuit  et  retrou-. 
qui   il    continue  son    chemin   jusqu'au   pavillon,   OÙ   Tristan, 
Dinadan  et  Pcrsides  sont  déjà  arrivés.  A  la  tin  du  tournoi, 
Pcrsides  avait  été  serré  do   très  prés  par   Bohort  »'t  Hector 
n'avait  été  délivré  que   par  le  roi  de  la  Marche  :  rentré  au 
logis,  il  cherche  vainement  à  apprendre  de   Dinadan  qui  est 
leur  compagnon.  —  Tristan,  qui  dort,  se  réveille  à  l'arrivée  de 
la  demoiselle;  elle  lui  raconte  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  *.   Le 
valet  décrit  le  chevalier  qui  Ta  attaqué  :  à  l'écu  échiqu 
blanc  et  de  noir.   Tristan  reconnaît    Palamède;   et   comme    la 
fontaine  n'est  qu'à  trois  archiees  de  son  pavillon,  il  s'y  r< 
avec  le  valet.  11  écoute  les  plaintes  de  Palamède,  désespéré  de 
la  défaite  qu'il  a  essuyée  au  tournoi  :  «  Dieu  céleste,  - 
t-il,   pourquoi   m'oublies-tu  ainsi,  moi  qui  t'appelle   nui 
jour?  Pourtant,  je  ne  te  blâme  pas;  si  j'ai  été  deshonoré  aujour- 
d'hui, ce  n'esl  pas  par  toi,  mais  par  Tristan.   »  —  Il   r<  2 
que  son  rival  ne  l'ait  pas  tué,  lors  de  leur  premier  combat 
Irlande;  il   se   désole  et    voudrait    mettre   tin    à  Bes  jours; 
mais  il  m-  peut   retrouver  sun  épée.    Il  ne   se  rappelle  plus 
qu'en  arrivant  il  l'a  jetée  dans  la  fontaine,  par  un  mouvement 
de  désespoir.  Il  découvre  Tristan,  qui  s'est  caché  derrière  un 
arbre,  mais  ne  le  reconnaît  pas  et  lui  demande  s'il  sait  où 

le  pavillon  de  SOU  ennemi.   Il  veut  y  aller  pour  mettre    Tristan 

à  nioi't  ou  pour  être  tué  par  lui.  La  réponse  est  que  Tristan 
n'est  pas  dans  la  forôl  «'t  qu'il  faut  le  chercher  auprès  du  roi 
des  Cent  Chevaliers,  Palamède  pleure  moût  tend  >t  ; 
Tristan  le  blâme  de  si1  livrer  ainsi  à  sa  douleur  et  l'enp 
reprendre  courage  :  «  Si  tu  peux,  dit-il,  te  venger  de  [risl  m, 
fais-le  !  Ne  crois-tu  pas  que  Tristan  t<'  tiendrait  pour  mau- 
vais, s'il  voyait  ton  chagrin?  Il  eu  rirait  ;  il  n'en  ferait  • 
gaber.    »    Il    l'invite    à   venir   I  hez    lui  ;    ma  -    Pala- 

mède veut  aller  chez  I»'  roi  des  Cent  Chevaliers  chercher  s 
rival.  Tristan,  lui  ayant  demandé  son  nom,  continue  :  i  Pala- 
mède, laisse  tonchagrin!  Venge-toi  de  Tristan,  mais  francl    - 
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lui. 


I .   Elle  lui  raconte  aussi  comment  ell    i 
rien  ;i  faire  ici  —        I  donne  correctement  lui 
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aient,  non  pas  en  trahison!  »  Palamèdo  assure  qu'une  telle 
pensée  est  loin  de  lui;  le  bon  conseil  qu'il  vient  de  recevoir  le 
dispose  à  suivre  celui  qui  le  lui  a  donné,  «  mais  il  faut, 
dit-il,  que  je  vous  quitte  demain  matin  avant  le  jour.  » 
Tristan  envoie  le  valet  dire  à  Persides  de  recevoir  leur  hôte 
comme  s'il  était  son  meilleur  ami,  et  prier  la  demoiselle  de  ne 
pas  se  laisser  voir;  car  elle  lui  a  raconté  l'entretien  qu'elle  a 
eu  avec  Palamède.  Arrivés  au  pavillon,  Tristan,  même  désarmé, 
n'est  pas  reconnu  par  Palamède  à  cause  des  meurtrissures 
qu'il  a  reçues  au  visage  pendant  le  tournoi  ;  il  refuse  de  dire 
son  nom  à  son  rival.  Palamède  ne  dort  pas  bien-,  il  pense 
qu'après  tout  c'est  au  tournoi  qu'il  pourra  le  mieux  se  venger 
B'envtTsans  tIc  Tristan.  An  petit  jour,  il  se  lève,  dit  aux  valets  qu'il  no 
prendre  congé,  veut  pas  réveiller  leurs  maîtres,  qui  dorment  fort,  s'éloigne 
sans  prendre  congé  (f°  233)  et  regagne  son  propre  pavillon, 
qui  est  au  milieu  de  la  grande  plaine  '.  On  y  est  fort  inquiet 
de  son  absence  prolongée  :  Gaheriet  et  Sagremor  le  croient 
mort,  bien  qu'ils  l'aient  vu  sortir  du  tournoi  ;  Sagremor  l'au- 
rait suivi,  s'il  n'avait  été  retenu  par  le  roi  d'Irlande,  qui 
l'avait  reconnu  parce  qu'il  avait  ôté  son  heaume.  La  demoi- 
selle, que  Palamède  avait  jadis  envoyée  en  Cornouaille.  ajoute 
en  pleurant  qu'elle  l'a  vu,  elle  aussi,  s'éloigner  du  tournoi, 
sain  et  sauf;  seulement,  elle  a  bien  peur,  vu  le  grand  nombre 
de  vaillants  chevaliers  qui  haïssent  Palamède,  qu'il  n'ait  été 
tué  au  parlement  qe  il  fist.  C'est  pendant  qu'ils  tiennent  ce 
parlement  que  Palamède  arrive  et  les  rassure  :  il  allègue  pour 
excuse  qu'il  a  été  retenu  par  une  aventure,  et  se  repose,  sans 
quitter  son  armure,  en  attendant  le  commencement  du  tournoi. 
Tristan  est  très  lâché  du  départ  brusque  de  Palamède.  — 
Un  valet,  envoyé  par  Persides  à  la  cour,  rapporte  qu'il  a 
entendu  dire  au  roi  Arthur  lui-même  qu'il  portera  les  armes 
ce  jour-là.  Tristan  regrette  de  se  sentir  un  peu  fatigué  après  les 
grands  efforts  des  deux  journées  précédentes. 

adejournée       138.   Le  tournoi  commence.  Palamède.   avec  ses  deux  com- 
dii  tournoi  au  ,        ..,   j  A    ,,  .    j,., 

château  des  pagnons,   se  met  du  cote  du  roi   Arthur,  qui  est  déjà  arme. 

Pucelles.         Lancelot  a  donné  pour  compagnons  au  roi  Blioberis,  Bohort  et 

Hector,  qui  ne  devront  pas   le  perdre  de  vue.  Arthur  forme 

trois  bataillons,   conduits    par  le  roi   d'Irlande,   Gauvain  et 

1 .  97,  lui»,  H»"  :  dan6  La  grande  plaine;  riendans  103.—  Plus  haut, 
g   128  .  lepavillon  étail  situé  à  la  lisièredela  forêt. 
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Caradoc.  Un  écuyer  dent  annoncer  que  «  le  hou  chevalier  » 

est  arrive  ci  se  trouve  auprès  du  roi  de   Norgales.    Arthur 

ordonne  au  roi  d'Irlande  d'attaquer  le  roi  des  Cent  Chevaliers  : 

ils  s'abattent  l'un  l'autre,  on  les  fait  remonter  à  cheval  et  la 

bataille  s'engage.  On  raconte  à  Arthur  les  merveilles  de  bra-  l 

voure  que  lait  Iristau  :  Palamède  essaie  de  rassurer  le  roi.  I  n  .....    • 

chevalier   de  Norgales,    blessé  par    Lancelot,    passe    devant 

Arthur  et  lui  apprend  que  Lancelot  prend   part  au  combat; 

un  écuyer  rapporte  qu'il  surpasse  le  chevalier  noir  lui-même. 

—  Le  roi  veut  se  rapprocher  de  Lancelot,  quand  il  s'aperçoit  que  :'iur 

,,.   •    .  .  .      (        •      ,     i  .   p   -,  i  i  i  ■■       .       ,   pivii-l   l'art  aux 

iristan  est  tout  près  de  lui  et  fait  reculer  ses  nommes  d  instant        j0ll- 
en  instant.  Palamède  s'élance  sur  Tristan  ;   mais  il  est  désar- 
çonné. Arthur,  qui  le  suit,  cherche  vainement,  en  avançant 
les  mains,  à  le  maintenir  en  selle  :  il  est  renversé  lui-i,  par 

le  choc  du  cheval  de  Tristan  contre  le  sien,  remonte  avec  l'aide 
de  Blioberis,  et  abat  à  son  tour  Tristan.  Car  Arthur  est  un 
chevalier  de  haute  valeur;  malheureusement,  son  rang  L'em- 
pêche ordinairement  de  faire  admirer  sa  brillante  chevaler 
Palamède,  remonté  à  cheval,  tente  de  s'emparer  de  Tristan  ; 
mais  le  roi  des  Cent  Chevaliers,  qui  veille  continuellement 
sui'  le  chevalier  noir,  attaque  de  flanc  Palamède  et  L'abat; 
Tristan  Lui  donne  un  coup  d'épée  formidable,  en  criant  : 
Carde  cela  !  c'est  de  la  part  de  ton  bon  ami  Tristan,  d  Pala- 
mède ne  perd  point  courage  et  se  défend  bravement,  jusqu'à 
ce  <pie  le  roi  des  Cent  Chevaliers  ramène  à  Tristan  son  che- 
val, en  lui  disant  qu'un  des  chevaliers  d'Arthur  a  presque 
vaincu  leurparti.  Tristan  comprend  que  c'est  Lancelot;  il  prie 
le   roi  <\<>>  Cent  Chevaliers  d'attendre    un    instant    et    s'éla;. 

vers  Arthur,  en  lui  criant  de  se  mettre  eu  garde.  Le  roi  L'at- 
tend de  sang-froid  et,  au  moment  où  il  va  être  frappé  de  la 

lance  de  Tristan,  la  coupe  en  deux  avec  son    épée.    Alors  Ti 

tan   se  PUe  SUr  lui  :  le  choc  seul  SUÛÎt  pour  l'aire  vider  au  roi  tl11 

i  >        'ii  •  i.i-ii  par  1 

arçons.  Puis  Lristan  se  retourne  vers  Palamède,  de  nouveau  a 
cheval;  comme  il  n'a  pas  le  temps  de  tirer  sou  épée,  il  saisit 
le  cheval  par  la  bride,  soulève  le  cavalier  de  &a  selle,  Le  p  : 
à   une  Longueur  de  lance  de  L'endroit  où  il  se  trouvait  et  Le 
jette  a  terre  sous  les  pieds  des  chevaux. 

Sur  ces  entrefaites,   le  roi  de  Norgales,    très   vexé  de  la  i 
prouesse  «'t  du  succès  de  Lancelot,  réussit  à  le  bl< 
ment  au  côté  gauche.  A  son  tour,  LanceloJ  Lui  porte  uu  grand 

coup  ;  le  roi  est  sauvé  par  son  cheval,  qui  L'emporte,  et  Lan     - 

lot,  suivi  de  Ken  et  de  Dodinel,  quitte  le  combat  pour  se 
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soigner.  On  entend  les  hauts  cris  du  tournoi,  ou  Tristan  s'est 
signalé  au  point  de  vaincre  presque  entièrement  le  parti 
d'Arthur.  Il  lait  tout  ce  qu'il  peut  pour  gagner  le  prix  «le  cette 
seconde  journée;  il  a  abattu  onze  chevaliers  delà  lignée  de 
Ban. 

1  ;{'.».   A   cet    instant  critique,   un  des  éeuycrs  de  Blioberis, 

ayant   vu  la  retraite  de  Lancelot,  court   à   l'endroit  où  il   se 

repose  et  lui  fait  part  de  ce  qui  se  passe.  Lancelot  retourne  à 

la  bataille  et  rencontre  Tristan,  qui,  déjà  vainqueur,  se  retire 

jtan,blessé  épuisé  :   Lancelot,    qui    ne   vet  mie  regardant  on    il  fiert. 
par   Lancelot,     ,     ,  ,.,  ,     ,  .  . , .    ,     .,'  r„  .  ,  A 

quitte  le  tour-  s  aarece  a   I  r.   et  le  blesse  au  cote  droit.  Tristan  ne  reconnaît 

noi"  pas  son  adversaire,  qui  porte  son  écu  décote,  et  lui  assène  le 

coup  le  plus  terrible  que  Lancelot  eut  jamais  reçu,  à  ce  qu'il 
dit  lui-même  plus  tard  à  Arthur  l.  Il  serait  tombé,  si  Tristan 
avait  eu  le  temps  de  le  frapper  une  seconde  fois  ;  mais  son  che- 
val l'emporte.  Tristan,  craignant  que  sa  blessure  ne  soit 
mortelle,  désolé  de  cet  accident  qui  lui  arrive  au  moment  où 
il  croyait  être  définitivement  vainqueur,  sort  du  tournoi, 
suivi  du  fidèle  Gouvernai,  quia  eu  toutes  les  peines  du  monde 
ce  jour-là  à  se  tenir  auprès  de  son  maître. 

Tristan  attaqué  1  10.  A  l'entrée  de  la  foret  ils  sont  rejoints  par  Dinadan, 
etGaheriet  (lu*  a  remarqué  le  départ  de  Tristan  et  s'informe  de  ce  qui  lui 
est  arrivé  :  Tristan  dit  que  c'est  Lancelot  qui  l'a  blessé  sans  le 
connaître  2.  Il  veut  déjà  se  désarmer,  quand  arrive  Palamède, 
qui,  le  voyant  partir,  a  compris  qu'il  est  blessé  et  veut  en  pro- 
fiter pour  se  venger.  Alors  Dinadan  prouve  qu'il  est  sensible 
aux  sentiments  nobles.  Il  s'offre  à  attaquer  Palamède  pour 
l'arrêter,  jusqu'à  ce  que  Tristan  se  soit  enfui  :  il  vaut  mieux 
qu'il  meure,  lui,  que  le  meilleur  chevalier  du  monde,  dit-il  à 
Tristan,  que  fait  sourire  cette  proposition  magnanime.  — 
Cependant,  Palamède  ne  les  a  pas  encore  atteints,  parce  qu'il 
est  descendu  pour  voir  si  rien  ne  manque  à  son  cheval. 
D'ailleurs,  il  attend  Gaheriet,  qui  vient  après  lui;  car  tontes 
voies,  ilredoutoit  T.  a envaïr par  lui  seul.  Gaheriet,  furieux 
d'avoir  été  abattu  trois  fois  dans  la  journée  par  Tristan,  a 
quitté  le  tournoi  et  est  accouru  derrière  Palamède  pour  se  ven- 


ger aussi, 


1.  Voy.  §  150. 

2.  Tristan  devine-t-il  qui  l'a  frappé,  ou  bien  ;i-t-il  réussie  la  lin  à 
voir  l'écu  de  Lancelol  ?  Aucun  des  manuscrits  (99  a  une  lacune  ici)  ne 
qous  renseigne  sur  ce  point . 
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141.  Tristan  remercie  Dinadan  et  lui  assure  qu'il  n  • 
encore  assez  fatigué  pour  craindre  Palamède;  puis  il  fait  Ben- 
tir  les    éperons  à  son    cheval    pour   réprouver.    Malgré    : 
fatigues  des  trois  ''  journées,  la  noble  bote  lait  preuve  d'une 
vitesse  etd'une  force  satisfaisantes;  car  il  n'y  pas  au  monde  de 
cheval  comparable  à  Passebreuil.  —  Palamède  arrivé;  Tristan 
convient  avec  lui  que,  s'il  réussit  à  l'abattre,  son  adversaire  le 
laissera  aller.  Palamède  et  Gaheriet  sont  successivement  renvi 
ses.  Gaheriet,  en  voyant  la  défaite  de  son  compagnon,  voulait 
renoncer  à  la  joute  ;  car  il  li  souvint  adonc  del  bon  T.  de  Cor- 
nouaille;  si  fu  {tout  maintenant  334)  si  esbahiz  qu'il  ne  ous- 
tast  a  lui  en  nulle  manière  del  monde. 

142.  Tristan  et  Dinadan  regagnent  leur  pavillon,  qui  est  -r,  .  ;,ina- 
gardé par  deux  écuyers.  Gouvernai,  qui  est  coutumier  du  fait,     dansom 
panse  la   blessure  de  Iris  tan.  Celui-ci  a  perdu   trop  de  sang 

pour  pouvoir  retourner  au  tournoi;   il  ne  veut  pas   non  plus 
rester  à  son  pavillon,  où  il  risque  d'être  reconnu  par  les   gêna 
d'  Viibur,  que  Persides,  dans  son  opinion,  ne  manquera  | 
d'amener.  Dinadan  lui  propose  de  se  loger  dans  une  mais 
de  religion  :  mais  Tristan  craint  d'y  retrouver  des  chevaliers 
du  tournoi. 

Ils  parient  el  rencontrent  un  vieux  chevalier,  dont  les  tr 
(ils  sont  au  tournoi  :   il  voudrait  bien  savoir  de  leurs  nou- 
velles.   Tristan  et    Dinadan   acceptent   son   invitation   à 
dans  sun  château. 

143.  Au  tournoi,  Lancelot  a  beau  jeu  après  le  dépari   de  Letoui 
Tristan.  Les  Quatre  'rois  alliés  sont  battus.    Lancelol  sauve  le     roineenra 

1  «lu  parti  d  A 

roi  des  Cent  Chevaliers,  qui  sans  lui  aurait  succombé  .  On     thur. 
cherche  en  vain  Tristan  :  Arthur  aurait  mieux  aine-  perdre 
du  territoire  que  d'avoir  laissé  échapper  le  chevalier  noir. 

144.  Le  tournoi  s'étanl  terminé  par  la  défaite  du  roi   de     i 
Norgales,  Persides,  qui  n'a  pas  remarqué  le  dépari  de  Tristan, 
s'en  \.i  tout  brisé  de  fatigue.  Ne  retrouvant  |  d  com] 

-non  au  pavillon  el  ne  sachant  toujours  pas  SOU  QOm,  il  par: 

sa  recherche,  après  avoir  dit  aux  écuyers  ^  retenir  par  des 
causeries  ;  la  demoiselle  de  Cornouailles,  si  elle  venait  à  ren- 

1.  C'est-à-dire  deui  journées  avec  les  en  plus  ;  cl    \\ 

Cf.  g  1 1 1 
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trer  avant  lui.  Chemin  faisant,  des  bergers,  qui  gardent  leurs 
bestiaux  devant  une  fontaine,  lui  disent  qu'ils  ont  vu  passer, 
il  y  a  déjà  longtemps,  le  chevalier  à  l'écu  noir. 

145.  Palamède  se  désole  de  son  dernier  insuccès;  Gaheriet 
parvient  à  le  consoler  un  peu.  Ils  se  quittent  :  Gaheriet  veut 
retourner  au  château  des  Pucelles,  Palamède  tachera  d'at- 
teindre Tristan. 

Palamède    abat       Dans   la   forêt,    Palamède   rencontre    le   roi    Bademagu   de 

Gifflet  et   Ba-  Gorre  et  (Jifllel,  le  fils  de  Do  L  Ce  dernier  le  prend  2  pour  un 
demagu.  l  [ 

de  ces  mauvais  chevaliers  qui  s'enfuient  lâchement  des  tour- 
nois, puis  qe  ce  vient  au  ferir  ;  cette  supposition  lui  parait 
confirmée  par  le  refus  de  Palamède  de  jouter  avec  lui.  Bade- 
magu cependant  a  des  doutes  ;  il  fait  remarquer  l'état  de  l'écu 
où  paraissent  les  traces  de  nombreux  coups.  «  Bah!  dit  Gif- 
flet, il  aura  pris  celui  d'un  autre;  »  il  demande  à  Palamède  si 
ce  n'est  pas  vrai.  Palamède  prétend  n'avoir  pas  entendu , 
se  fait  répéter  la  question  et  blâme  Giftlct,  qui  n'est  pas  fati- 
gué, d'attaquer  un  chevalier  rompu  de  lassitude.  Néanmoins 
Gifllet  insiste  pour  le  combat  et  est  abattu.  Palamède  prend 
le  cheval  du  vaincu,  lui  ùte  le  frein  et  le  chasse  dans  la  foret, 
puis  revient  a  Bademagu,  qui  est  tout  prêt  à  jouter,  l'abat 
également  et  chasse  son  cheval  (f°  238.) 

146.  Laissant  les  deux  chevaliers  à  pied,  Palamède  conti- 
Palamède   perd  nue  son  chemin.   Au  soir,  son  cheval  altéré  saute  dans  une 
dans  une  rivière,  rivière  aux  berges  hautes  et  escarpées.  Palamède,  absorbé  jus- 
que-là dans  ses  rêveries,  se  sauve  à  la  nage.  Le  cheval  regagne 
la  rive  opposée  et  disparaît.  Palamède,  n'ayant  perdu  aucune 
de  ses  armes,  ôte  son  armure  pour  laisser  sécher  ses  vêtements 

La  demoiselle  de  et  se  livre  de  nouveau  à  ses  tristes  pensées.  Une  demoiselle  sur- 

Gruemèvre.         .  .  ^  w.  »       *  m  •  *       q    n 

vient,  envoyée  par  Gucmevre  au  château  ou  est  Tristan  °.  (  )n 

a  entendu  dire  que  Mordret  y  est  soigné  depuis  douze  jours, 

après  s'être  battu  au  sujet  d'une  demoiselle  4  avec  Persides, 

qui   ne  l'a  épargné  que    pour  l'amour   d'Arthur.   La  messa- 

ire  va  aux  renseignements.  Si  Mordret  est  au  château,  il  y 

ra  rejoint  par  Gauvain  et  ses  autres  frères.    La   félonie   de 

1 .  Var.  Dot*,  Ocu. 

' .  Confusion  dans  756. 

.;.  Cette  phrase  o'esl  pas  dans  104. 
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Mordret,  ajoute  noire  romancier,  sera  la  cause  de  sa  mort, 

comme  nous  deviserons  vers  La  fin  ttre  livre  l. 

147.  La  demoiselle  est  stupéfaite  de  l'extraordinaire  recueil- 
lement de  Palamède.  Apercevant  à  ses  vêtements  tout  mouil-    la  'lle 
lés  qu'il  est  tombé  à  l'eau,  elle  pense  que  c'est  la  eaux.-  de           Pal 
tristesse  et  de  son  ennui.  «  Sire  chevalier,  lui  dit-elle,  qe  /"-as- 
sez vous  tant?   Vous  penssez  plus  qe   chevalier  m 
penser  (ce  m'est  avis  334).   »    Palamède,   très   vexé  de  cette 
interruption  indiscrète,  la  [trie  de  passer  son  chemin   et  de  le 
laisser  aux  pensées  qui  lui  plaisent.  La  demoiselle  s<-  tâche  à 
son  tour  et  traite  Palamède  de  malhonnête;  comme  il  lui  ren- 
voie le  compliment,   elle  insiste  :  «  Sire,   si  ut' ait    /tiras,  je 
sui  plus  cortoise  damoisele  et  /'lus  sage  q                          \ge 
et  cor  lois.  —  Damoisele,  riposte  Palamède,   de  vostre  e<a-t>>i- 
sie  ne  me  sui  je  encore  pris  garde  ne  ne  m'en  sui  je  i 
wperceuz,  mes  de  vostre   vilenie  si  sui.   A  ceulx  a  7/  vous 
estez  cortoise  parlez  de  vostre  cor toisie,  ami   pas  a.  moi;  de 
rostre  cortoisie  aie  sousferroie  je  moult  bien.  Il  /t'a.  en  t'ait  le 
monde  qe  une  sole  cortoisû           qije  1                 rtir,  messe 
je  a  celé  cortoisie  me  peûsse  joindre,  je  fasse  plus  q    -    - 
gnour  de  t<>t  te  monde*.  » —  La  demoiselle,   avec  dépit  : 
«  Certes,  se  mas  a  ma  cortoisie  partie-,  je  m  en   tendre 
pis.    »   Palamède   :    «   Certes,   et   je    a' eu    vaudroie    mû 
mielz.  »  —  Elle  lui  demande  qui  il  est  :  «  Li  plus  mescheanz  in  u  ide- 
chevaliers  &u  monde  »  répond-il.  «  Ah  !  dit  la  demoiselle, 
c'est  bien  cela  :  aux  mauves  chevaliers  et  aux  vilains  et  aux 
medisanz,  corne  vous  estez,  doivent    venir  mescheancez    et 
mésaventures,  et  doivent  avoir  honte  et  laidure  en  qel  <py  H 
(fil  viengnent.  Et  certes,  s1  aventures  alassent  par  droit\ 

riais,  tji  estes  si  vilain  ehei'alier  COmje  COnOÎSy   ae  f 

happez  de  ecsic  iaue  "/'•  vous  cheïstes  orendroit, 
fusses  remés  et  morz;  si  fust  une  bone  aventw  mi 

joie  est,  se  mauves  hons  le  ad  se  brise.  »  Palamède,  qui  <N>t  un 
des  chevaliers  Les  plus  courtois  du  monde,  est  indigné;  il 
blâme  la   demoiselle  d'ajouter  encore  à  Bes  ennuis         .  >i 


mois 


1 .   Ainsi  750,   i  100,102;  103  port 

titviscroH  chù  devant,  Dans 94,  99,  776  cotte  annonce  oc  bo  trouve 
ni  dans  104,  qui  ne  donne  pas  Les  mômes  détails  bui  la  demoiselle  •  1 1 1  «  * 
les  autres. 

i .  /'.  plus  rin 
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Lourds  à  porter,  et  la  supplie  de  le  laisser  pleurer  en  paix. 
Elle  ne  saurait  (railleurs  tirer  de  lui  nue  meilleure  vengeance; 
car  son  chagrin  le  mènera  sans  doute  à  la  mort.  Et  la  demoi- 
selle le  quille  en  lui  lançant  ces  mois  d'adieu  :  «  Tant  le 
{==  le  doel)  puissez  vous  maintenir  qeje  vous  prie  de  le  lais- 
sier  :  par  Sainte  Croiz,  vous  le  maintendroiez  dusq'a  la 
mort  !  » 

1  i8.  Mlle  arrive  au  château,  y  trouve  Mordret  et  Tristan  et 
donne  à  Mordret  des  détails  sur  le  tournoi.  Cependant, 
ajoute-t-elle  en  Taisant  allusion  à  sa  rencontre  avec  Palamède, 
les  merveilles  du  tournoi  ne  sont  point  à  comparer  à  celles 
qu'elle  vient  de  voir  au  bord  d'une  rivière  voisine.  Tristan, 
l'entendant  dire  que  le  mélancolique  chevalier  porte  un  écu 
échiqueté,  dit  à  leur  hôte  que  c'est  Palamède,  un  des  quatre 
meilleurs  chevaliers  du  monde.  L'hôte  s'empresse  d'amener 
un  cheval   à    Palamède   et  lui  demande   comme  un  don  de 

Palamède  chez  venir  loger  chez  lui.  Palamède  v  consent  et  est  très  bien  reçu 
au  château.  Il  retrouve  en  Tristan  et  Dinadan  les  deux  cheva- 
liers avec  qui  il  a  passé  une  nuit  dans  le  pavillon  de  Pcr- 
sides;  mais  il  ne  reconnaît  pas  Tristan  (f°  2  40)  :  «  Sire,  lui  dit- 
il,  quant  vos  departistes  vos  de  Persides?  —  Moût  matin  fet 
Trystram,  et  bien  près  ausint  matin  comme  vos  feïstes,  car 
nous  n1  alames pas  en  sa  compaignie'® .  Et  ceste  parole  dist  il 
pour  que  son  rival  ne  puisse  le  reconnaître.  Palamède  se 
plaint  du  chevalier  à  l'écu  noir,  dont  il  est  décidé  à  se  venger 

Dinadan  taquine  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Dinadan  lui  demande  pourquoi 
►alamede.       -j  ne  g»esj.  ^as  j^  vong£  au  tournoi,  comment  il  a  pu  laisser 

échapper  ce  chevalier  quand  il  le  poursuivait  :  «  Je  suppose, 
ajoute-t-il,  que  c'est  le  har dément  qui  vous  a  manqué.  J'ai 
trouvé  maintes  fois  de  ces  chevaliers  qui,  n'ayant  point  osé 
attaquer  leurs  adversaires,  disaient  par  derrere  un[e)  si  grant 
paroleïz®  qe  c'estoit  merveille  a  oïr.  »  Palamède  est  fort  en 
i.i  dem  liselle  colère.  La  demoiselle  qui  l'a  injurié  près  de  la  rivière  se  mêle 
l,l;',!"; "'         à  la  conversation  et  approuve  Dinadan,  dont  elle  admire  l'habi- 

| >ar    i  i  i^i an  L  * 

loti'  à  discerner  l'argent  d'avec  le  plomb.  Elle-même  veutparler 
sor  Palamède  5  mais  Tristan  lui  détend  de  médire  du  chevalier 
devant  lui.  Très  froissée,  la  demoiselle  détourne  ses  attaques 
sur  Tristan  :  «  Tout  chevalier  chetif  se  fuit  courtois,  dit-elle. 
S   courtoisie  se  herberja  dedenz  uow$,  donc   estait  cortoisie 

l  >'après  33  i  .  confusion  dans  756 
Uru  s  si  granz  parole*  33  i 
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chacee  de  toz  les  bons  leuxdel  monde,  nen 
qi  herberger  le  vousist.  »  Tristan  la  laisse  dire  :  mais  Dinadan, 
qui  veut  la  desjogler  et  La  courroucer,   s'étonne  qu'étant  si 
vilaine,  clic  soit  Je  L'entourage  de  Gueniôvre,  La  dame  la  plus 
courtoise    du   monde.    L;i   cour   d'Arthur,   continue-t-il, 
comme  l.i   douce  et  bonne  fontaine,   où   les   hommi  les 

bêtes,  les  chevaux  et  les  ânes  viennent  étancher  leur  soif.    Le 
cheval  la  quitte  plus  beau  qu'il  n'était  auparavant;  mais  L'ai 
s'en  retourne  aussi  vil  et  mauvais  qu'à  son  ordinaire.  Ainsi 
il»'  la  cour  d'Arthur  :  qi  hou  y  vient  part  meilleur^  maii 
y  vient  mauvais  et  vil  (ort  334)  et  de  maie  generati 
maie  nature^  il  ni  porroit  en  nule  guise  changer  son 
ne  que  coivre  porroit  devenir  or  et  le  plom    argent.   Puisq 
la  demoiselle  prétend  être  de  cette  maison,  il  faut  qu'elle  y 
soit  venue  vilaine  :  elle  en  est  partie   vilaine,  elle  n'a  pu 
changer  sa  maie  manière  [nature  334).  Si  la  reine  l'acl 
d'un    message,    c'est  qu'elle  a  voulu  se   débarrasser    d'u 
demoiselle  discourtoise.  —  On  juge  de  la  rage  de  la  mi   - 
sagère  :  elle  se  retire  auprès  de  Mordret,  qui  l'aurait  v< 
s'il  n'avait  été  malade. 

149.   Palamède  continue  à  s'entretenir  avec  Tristan  etDina-  ode 

dan  el  parle  sans  cesse  de  son  désir  ardent  de  - 
rival.  Dinadan  lui  demande  ce  qu'il  ferait,  si  par  hasard  il  ren- 
contrait Tristan  dans  un  hôtel  comme  celui  où  Us  se  trouvent. 
«  , le  lui  Ferais  honneur  et  Bervice  de  mon  mieux,  à  cause  de 
sa  haute  chevalerie,  »  répond  Palamède.  —  o  / 
en  lieu  ou  vous  dissiez  force  sor  lui,  qu'en  ferii  .         s    — 
s'il  venail  chez  moi,  je  Lui  ferais  autant  d'honneur  qu'au  roi 
Arthur  Lui-même,  parce  qu'il  est  supérieur  et  à  moi-même 
ii  Arthur  en  chevalerie  ;  et  j«i  ne  regarderais  pas  à  la  m 
volenté  t[ue  j'ai   envers  lui.  »  Tristan  est  ému  de  ce  trait  de 
générosité  ;  il  se  promet  de  ne  plus  à  La  mort  de  Pala- 

mède,,  et   il   est  fâché  de  lui  avoir  fait   honte  à  plusieu 
reprises.  Ni  lui  ni  Dinadan  ne  veulent  dire  Leur  nom  à  Pala- 
mède et  à   leur   hôte,   à  qui    Dinadan  intente 
entendre  que   bod  compagnon  est    Le   meilleur  chevalier  du 
monde. 


150,  Au  château  des  Pucelles,   le  roi  Arthur  est  toui 
très  fâché  de  n'avoir  pu  retrouver  Le  chevalier  à  l'écu  w 
parle  de  lui  avec  Gauvainel  Lancelot.  Gauvain,  violemment 

t. m.  —  Tristan.  s 
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abattu  par  l'inconnu  ',  l'acherché  inutilemenl  depuis.  Lance- 
lot  raconte  qu'il  a  brisé  son  glaive  sur  le  chevalier  noir  '-',  mais 
a  reçu  ensuite  de  lui  un  coup  d'épée  qui  lui  a  presque  l'ait 
vider  les  arçons.  De  sa  \i>'  il  n'a  reçu  un  coup  pareil,  et  à 
partir  de  ce  moment  il  n'a  pas  revu  son  adversaire.  Lucan  le 
boutillier  dit  qu'il  a  vu  l'inconnu  se  retirer  en  <jnise  <le  che- 
valier navré.  Chacun  reconnaît,  continue-t-il,  que  le  parti 
d'Arthur  doit  sa  victoire  définitive  à  la  blessure  infligée  par 
Lancelot  au  plus  redoutable  champion  de  l'ennemi.  Le  roi 
répète  toujours  qu'il  aurait  mieux  aimé  voir  son  parti  vaincu 
que  de  perdre  ainsi  le  chevalier  noir  :  toute  la  cour,  selon  lui, 
devrait  blâmer  Lancelot,  qui  est  la  cause  du  malheur.  Alors 
Lancelot  promet  de  partir  le  lendemain  matin  en  quête  du 
chevalier  et  de  le  chercher  au  moins  pendant  un  an  et  un 
j<>ui\  tant  come  chevalier  doit  tenir  sa  queste.  Si  le  chevalier 
noir  ne  veut  pas  venir  avec  lui  à  la  cour,  il  tachera  de  l'y  con- 
traindre sans  le  tuer  :  il  jure  de  l'aire  ainsi  en  étendant  ses 
mains  vers  une  chapelle.  Le  roi  répond  qu'il  «  ne  demande 
autre  chose  »  (f°  241).  Après  Lancelot,  Bliobcris,  Bohort  de 
Gannes  3  et  Hector,  seuls  chevaliers  présents  de  la  lignée  de 
Dix  chevaliers  Ban,  prêtent  le  même  serment.  Puis  s'avancent  I vain  le  grand, 
d'allerenquôte  ^or'  n^s  d'Ares,  Driant,  son  frère,  Ivain  aux  blanches  mains, 
de  Tristan.  Brandelis  et  Lucan  4.  Dix  chevaliers  vont  se  mettre  en  quête 
de  Tristan. 

Gahi  Sue-       1  ô  I .  À    tant  ez  vos  que  la  roine  G.  envoie  querre  mon- 

seinqnor  Gauv.  por  savoir  novelles  del  tornoicment,  car  Gue- 
nièvre  était  restée  au  château  avec  maintes  autres  dames,  por 
que  elle  ne  se  sentoit  mie  trop  bien  saine  (haitie  334)  au 
uittiii).  Tandis  qu'elle  parle  avec  Gauvain,  a  tant  es  vous  renie 
ms.   Gah.  ;   et  qant  il  vit  m.  Gauv.  et  la  reine  conseillier 

1.  Chez  Tressan,  y.  les.  Dinadan,  rentrée  la  cour  après  le  tournoi, 
apprend  à  Arthur  que  le  vainqueur  esl  Tristan. 

2.  Tant  <lc  glaives,  756  (fauti 

3.  756  :  Gau.  (a  la  place  de  Bohort,  dont  le  nom  a  été  oublié;  Gau. 

par  confusion  avec  Gannes). 

i.  Confusion  el  omission  dans  756  Hestor  le  /Hz  Erec  pour:  Tor  le 
f.  Axés  .  Lucan  jure  le  premier  dans  97,  100,  102,  où  Lancelol  nejure 
pas  el  les  autres  no  donnenl  pas  Lucan  ;  ainsi  '.'  quêteurs  seule- 

ment, bien  qui1  dans  la  suite  ton-  le-  mss.  p. nient  do  dix.  104  oublie 

m  aux  bl.  m.  —  An  lieu  de  Tor,  le  fils  Ares  100,  97,  102  donnenl 
tous  trois  la  même  faute  :  tous  les  /ils  Ares.  —  'l'or  esl  appelé  le  frère 
do  Drian  au  cf.  <;    Paris,  .t/<  rlin   p.  xlviii. 
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ensemble,  devinant  qu'il  s'agit  du  chevalier  à  l'écu  uoir,  il  p 
tend  qu'il  en  sait  plus  long  que  les  autres  chev  .  le  l'hôtel, 

mais  ne  dira  ce  qu'il  sait  à  personne  autre  qu'à  la  reii 

Gauvain    sort  de  la  chambre,  et,  bous  le  sceau  du 
...  .  .    .  lit. 

Ganeriet  apprend  u  la  reine  que  le  chevalier  nest  autre 

Trisiau  K    «    Je   ne  comprends   pas.    remarque    Guenièvi 

pourquoi  il  vait  ensinc  durement  celant  vers  nous\  car  le  roi 

Arthur  lui  veut  autant  de  bien  qu'à  ses  neveux,  et  toute  la  cour 

désire  le  voir  aussi  ardemmenl  que  s'il  était  le  propre  frère  de 

chacun.   »  Gaheriet  l'ait  observer  que  telle  est  la  coutuc 

«  très   bons  chevaliers  »  :  «    en  effet,  dit  la  rein  ainsi 

que  Lancelot  se  dissimula   longtemps,   la  première  fois  qu'il 

vint  à  la  cour.  »  Gaheriet  ajoute  que  Lancelol   et  neuf  au ti 

chevaliers  ont  juré  de  se  mettre  en  quête  de  Tristan,  et  Gu  - 

nièvre  souhaite  «pie  cette  quête  soit  plus  heureuse  que  jadis 

l'expédition  à  la  recherche  de  Lancelot  1"  242  . 

152.  Il  se  trouve   que  dans  la  journée   tous    les  chevaliers  On 
d'Arthur  ont  été  abattus  par  le  chevalier  noir  :  il  n'en  est  ; 

un  qui  ne  porte  à  la  figure  des  marques  de  3  s.  Gauvain 

l'ayant  l'ait  remarquer  au  roi, celui-ci  se  meta  pire,  en  disant 
que  depuis  son  couronnemenl  il  ne  s'esl  donné  en  1  un 

si  aspre  tornoiement  corne  cestui  a   esté;  c'était    plutôt 
mortel  bactaille  qu'un  tournoi.  —  On  ne  parle  que 
journée  et  du  chevalier  noir   :  tous  tombent  d'accord  que  la 
maison  d'Arthur  aurait  été  desbonoi  fis  la  bravoure 

chevaliers  de  la  lignée  de  Ban,  qui  n'ont  jamais  reculé  d'un 
pas.  et  principalement  de  Lancelot,  en  l'absence  duquel  p  - 
sonne  n'eût  pu  se  maintenir  Bur  le  champ  de  bataille. 

153.  Le  roi  entend  ces  propos  el  s'adresse  à  Ivain,  le  \\\> 
d'Urien,  un  des  chevaliers  les  plus  courtois  et  les  plus  loyaux 
qui  fussent  au  inonde;  même  à  la  cour  d'Arthur,   où   il   5 

avait    tant    de   prud'hommes,   on   n  aurait    pu  LrOUVCT  un  meil- 
leur chevalier  que  lui.  Gomme  il  a  vu  tout  le  tournoi,  le 
l'engage  à  dire  qui  doit  en  avoir  le  prix.  »  M 
aussi  bien  que  moi,  0  répond  Ivain.  —  n  Voua  ,  dit 

h1  roi,  mes  toutes  voies  voill       savoir  ce  vous  voui 

l .  Gaheriet  l'a  deviné  ;  cf.  §141.  —  N  ,  §  1 

qu'Ivain  au*  blanches  mains  le  Bail  aussi  j 

meni  le  seui ,  el   également   Keu     V  lier 

avec  [vain,  au  §  1 7 1 .  el  Gaheriet,  ^  i 

l<  Bien  pm  I 
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/•()/-  a  ce  que  je  pi  risse.  »  [vain  déclare  alors  qu'évidemment  c'est 

i  dele  le  chevalier  à  l'écu  ooir  qui  a  mérité  le  prix.  S'il  a  été  blessé 

s  'l.1,1  .||;U1~  par  Lancelot,  c'est  un  fait  fcoul  fortuit  :  «  ce  fu  une  mescheemee 
nui  a   l  ristan.  '  ' 

[et  .:;;'i  une  mésaventure,  7/  por  son  contraire  1/  avint\  0 
celui  point  droit  il  toute  /o>s(r<'  gent  mener  a  desconfiture. 
.le  ae  veux  nullement,  continue-t-ii,  déprécier  Lancelot,  que 
chacun  sait  être  le  meilleur  chevalier  du  inonde;  mais  tou- 
jours  est-il  »juc  cet  inconnu  a  écli[>sé  tous  ceux  qui  ont  pris 
part  au  tournoi.  »  —  Le  roi  dit  qu'il  est  absolument  du  même 
avis;  il  brûle  de  voir  chez  lui  ce  merveilleux  chevalier,  et  il 
ferait  plutôt  arranger  un  autre  tournoi  que  d'abandonner  l'es- 
poir de  le  retrouver.  I vain  l'approuve  et  montre  quelle  gloire 
acquerrait  l'hôtel  d'Arthur  en  possédant  un  tel  chevalier. 

i.,  demoiselle  I  ■'  '•  I-1  messagère  de  Cornouaille  arrive,  et,  comme  le  séné- 
d'Iseui  arrive.  chal  ]{vn  s'avance  vers  elle,  elle  dit  qu'elle  voudrait  parler  à 
la  reine  L  Guenièvre,  qui  cause  encore  avec  Gaheriet,  aperçoit 
la  demoiselle,  la  fait  venir  et  lui  dit  qu'elle  sait  très  bien  que 
le  brillant  chevalier  à  l'écu  noir  est  Tristan.  La  demoiselle 
n'essaie  pas  de  nier  :  elle  avoue  qu'elle  a  été  envoyée  en 
Logres  pour  voir  comment  il  fesoit  ;  maintenant  elle  veut 
retourner  en  Cornouaille.  «  Mais  non  sans  lui  avoir  parlé  ?  dit 
la  reine.  —  Mon  Dieu,  je  ne  sais  pas  ;  j'irai  là  où  il  dormira  ce 
soir;  si  je  ne  l'y  trouve  pas;  je  repartirai  dès  demain  matin  pour  la 
Cornouaille.  où  il  me  tarde  d'être  rentrée.  »  —  Après  cette 
réponse,  la  reine  ne  retient  pas  la  demoiselle  afin  de  ne  pas 
l'empêcher  de  retrouver  Tristan,  mais  lui  fait  seulement  pro- 
mettre de  revenir  pour  recevoir  les  paroles  dont  elle  veut  la 
charger  pour  Iseut.  La  messagère  part  avec  son  frère  et  gagne 
le  pavillon.  Les  valets,  à  qui  Persidcs  avait  ordonné  de  la  rete- 
nir ou  fust  a  force  ou  fust  a  prière  ',  lui  disent  que  les  cheva- 
liers sont  aie  déduire. 

155.  Persides,  revenu  après  une  recherche  inutile,  dit  à  la 
demoiselle  qu'il  a  laissé  ses  compagnons  en  un  privé  lieu, 
qu'il  iraaussitôl  les  retrouver  et  qu'ils  ne  reviendront  pas  au 
pavillon  le  même  soir.  La  demoiselle  demande  à  l'accompa- 
ter,  mais  Persides  répond  que  c'est  impossible;  elle  se  désole, 
disant  qu'elle  est  morte  et  honte,   si  elle  ne  peut  parler  au 

1.  .-;.;'i  ajoute  :  lors  la  prent    Keu    parmi  la  mein  et  la  meine jus- 
que* a  la  ch  mibn  la  roïne. 

\n  g  1  \  1    Persides  avail  «In  :  par  paroles. 


—   117  — 

chevalier  noir.  Persides  ré  [u'ellc  ne   pourra   en  aucune 

façon  lui  parler  ;   la  demoiselle   pleure   :  tout  son  v 
Logres   sera    donc  infructueux.   Persides  lui   promet  de    lui 
montrer  le  chevalier  >i  elle  veut  lui  accorder  unrfon,  qui  n'< 
point  a  encontre  vostre  honor  ».  La  demoiselle  consent,  et  Per- 
sides lui  demande  le  nom  de  son  compagnon.  Elle  le  prie  d'at- 
tendre qu'ils  aient  trouvé  Tristan  :  s'il  persi 
gnilo,  elle  dira  son  nom  devant  lui.  Mais  Persid  tut 

qu'elle  finit  par  lui  nommer  Tristan.  Aussitôt  Persid  ûl  P 

désarmer  et  déclare  quil  ne  partira  que  le  lendemain  pour  le     i 
chercher.  Lademoiselle  voit  bien  qu'on  lui  a  tendu  un  in- 

niais  elle  n'ose  se  plaindre.  Elle  veut  aller  passer  la  nuit  au 
château  aux  Pucelles;  mais  Persides  la  retient  el  la  traite  t: 
bien  pour  l'amour  de  Tristan.  Elle  s'épouvante  en  apprenant 
que  celui-ci  est  blessé;  elle  n'osera  jamais  dire  rida  à  Iseut; 
elle  craint  que  Lancelot  ne  l'ait  frappé  à  mort.  Enfin  • 
décide  à  aller  demander  des  nouvelles,  et,  le  lendemain,  elle 
quitte  Persides  en  compagnie  de  sou  frère.  Elle  ne  prend  pas 

la  direction  de  la  maison  du  roi  Arthur,  mais  s'en  va.  en  sui- 

11111  i  i  i  ii        i      1 

vaut  le  bord   de    la  mer,   demander  partout  des    QOUVelles  du 

chevalier  à  l'écu  noir  K 

1  56;    Les  chevaliers  île  la  lignée  de  Pan  qui  n'ont  pas 
au  serinent  en   sont  informés   et    veulent    suivre    l'exemj 
•  le  Lancelot  ;  mais  celui-ci  le  leur  défend.  Le  mi  m-  veut  j 
que  son  hôtel  soil  privé  de   leur  présence  :  la  lignée  'h'  Pan 
est  déjà   suffisamment  représentée  a  la  quête,  et  l'on  ue  sait 
jamais  quelles  aventures  peuvent  arriver  a  la  cour  d'Arthur. 

157.  Le  lendemain,  Lancelot  ci  .nus  de  quête  i. 

entendent  la  mess,',  déjeûnent,  Be  font  armer  et  montent  à  cl 

val,  chacun  îles  dix  emmenant   deux    écuyers.    Arthur    vent    ! 

III-  I  T 

convoyer)  mais  lIs  déclinent  cet  honneur.  Le  r.»i  tait  pro- 
mettre à  Lancelot  de  revenir  h-  plus  tôt  po>>it>l  il  lui 
semble  toujours  qu'il  «  rïait  home  ceei\zx  quand  Lancelot  n'y 

est    pas.    » 

Gaheriet,  qui  vent  trop  granl  biei       I  incelot,  B'approche 
lui  demande  s'il  sait  qui  est   le  chevalier  inconnu  ;  l       •  lot 

l.   Dans  Tressan,  p.  la*.»,  [a  demoiselle  retourne  au  i 
l'ospéranco  de  revoir  Tristan,  Deux  che>  lui 

content  leur  aventure,  ol  la  demoiselle,  rassurée  sur  - 
pour  B'aller  embarquer. 
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répond  qu'il  croit  bien  le  savoir.  «  C'est  que,  dit  Gaheriet,  je 
sais  qu'il  ne  séjourne  guère  dans  ce  pays,  où  il  est  arrivé  par 
suite  de  quelque  aventure  :  je  crains  donc  que  vous  ne  puissiez 
le  trouver.  »  Lancelot  voit  que  son  interlocuteur  sait  bien  qu'il 
s'agit  de  Tristan  '.  Gaheriet  n'ose  cependanl  dire  le  nom  :  ce 
serait  vilenie.  «  Et  je  vous  dirai,  s'écrie  Lancelot,  que  c'est 
Tristan  de  Cornouaille.  —  Vous  avez  raison,  dit  Gaheriet, 
seulement  je  soupçonne  que  Tristan  rentrera  prochainement 
dans  sou  pays.  —  S'il  y  va,  répond  LaneeloL,  je  le  saurai.  » 

158.  On  s'embrasse,  et  les  quêteurs  partent.  Dans  La  forêt 
ils  arrivent  à  une  croix  où  plusieurs  routes  s'entrecroisent. 
Blioberis  s'arrête  et  rappelle  la  coutume  des  chevaliers  errants  ; 
puis  l'on  se  sépare. 

Lancelot rencon-       1"59-   Lancelot  rencontre  la  demoiselle  de  Cornouaille,  que 

tre   la  demoi-  poursuit  Brehus.  avec .l'intention  de  la  mettre  à  mort,  non  qu'elle 

selle  d'Iseut  et 

la   délivre   de  l'eûl  mérité,  mais  parce  que  ce  cruel  chevalier  y  trouve  plai- 

Brehus.  sn.    Ayant  reconnu   l'écu  de  Lancelot,  qui  porte  maintenant 

le  sien  propre,  parce  qu'il  est  en  quête  "2,  Brehus  s'enfuit  et 
est  sauvé,  comme  toujours,  par  la  vitesse  ds  son  cheval.  Lan- 
celot cesse  bientôt  de  le  poursuivre  et  le  commande  a  touz 
les  (hjables  d'enfer.  Il  rejoint  la  demoiselle,  qui  répond  à 
toutes  ses  questions  :  il  a  déjà  soupçonné  qu'elle  est  de  Cor- 
nouaille a  la  parole  qu'elle  portoit.  Sur  le  conseil  de  Lance- 
lot, qui  raconte  à  la  demoiselle  que  les  dix  se  sont  mis  en 
quête  de  Tristan,  elle  se  laisse  conduire  par  lui,  dans  l'espoir 
de  retrouver  ainsi  celui  qu'elle  cherche.  Lancelot  en  est  char- 
mé, parce  qu'il  a  là  une  occasion  de  faire  pénétrer  le  bruit  de 
ses  exploits  jusque  chez  Iseut  (f°  24  i). 

Le   château  dit       160.    Ils  arrivent  au  château  dit  du  roi  Bohort  ;  et  par  ce  ne 

,lu  njl  Bonort-    cestui  fet  apartient  a  nostre  ystoire  (matière  334),  et  cous  ne 

savriez  mie  le  commencement  de  cestui  fet  ce  je  (a/pertement 

756)  ne  le  vous  devisoie,  vous  voillje  deviser  por  qoi  cilz  chas- 

teax  estait  apelez  [le  chastel  756)  del  roi  Boorz;  car  einsinc 

1.  Gali.  -.mi  ou  il  est,  756  (faute  pour  qui),  —  Il  n'est  pas  dit  com- 
ment Lanc.  sail  que  c'est  Tristan;  le  romancier  a  probablement  voulu 
Faire  sous-entendre  que  Lancelot,  l'amanl  de  Guenièvre,  tienl  ce  secret 
d'elle. 

2    Cette  remarque  n'esl  pas  dans  1 03. 
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Vapeloient  commune(e)menl  li  fol  et  li  t*\ 

et  li  rois  Uterpandragon   li  avoit  don 
334)  moût  [Préslbb)  bons  raison  [queil  >/  34  .  qu 

vous  deviseron  a  restai  points  puis  qe  promis  le  vous 

161.  Le  roi  Bohort  de  Ganne  >n  frère,  !    roi  B 

Benoyc,  à  l'époque  qui  suivit  immédiatement  leur  couronn  - 
ment,   séjournaient   plus  fréquemment  en    I. 
leur  propre  pays;  le  roi  Dterpendragon  les  aimait  beaucoup,  et 
à  sa  cour,  ils  éclipsaient  tout  le  monde.  In  jour,  pendant  une 
fête,  ils  entreprirent  un  tournoi,  l'un  contre   l'autre  :  ce  tour- 
noi, le  premier  qui  ail  eu  lieu  devant  le  château  aux  Pucelli 
dura  une  journée  et  tourna  au  désavantage  de  Ban.  A 
prince   se   trouvait  un  chevalier   haï  de  Bohort,    parce  qu'il 
travaillait  toujours  à    brouiller  les  deux    frères.    Le    tournoi 
terminé,  il  fut  attaqué  par  Bohort  et  s'enfuit  :   le  roi  le  pour- 
suivit inutilement  et  arriva    près   d'une    rivière,    auprès    de 
laquelle  un  païen  était  descendu  d'une  montagne.  On   l'app  - 
lait  géant,  non  pas  qu'il  fût  extraordinairement  grand,  m 
à  cuise  .li;  sa  force  inouïe;  il  avait  déjà  fail    beaucoup  «le  mal 
dans  le   pays.  Ce  géant  arrêta  le1  chevalier  et  le  tu 
propre  épée,  qu'il  lui  avait  enlevée.  Bohort  n'eut  pas  1».'  temps 
de  s'éloigner;  il  lut  saisi  par  le  géant,  qui   voulut    le  tuer-, 
mais  le  roi  lui  représenta  qu'il  gagnerail  plus  à  ><■  faire  donner 
me'  rançon.    Le  géanl  sostint   j>rist  :\:\\)  le  roi  i 

einsint  (inné  334)  corn  il  es  toit  (et  /<■  regiete 
756)  et  (<•  commença  a  porter  vers  la  montaign 
col  /"ut  334)  ansint  legierement  com  il  fois!  un   enfent 
245).  Gomme  il  «'tait  fatigué  <'t  se  reposait,  Bohorl  en  profita  : 
pour  lui  couper  la  tête,   qu'il   rapporta  à  Dterpendragon.  En 
mémoire  <lo  cel   exploit,  il   lit  construire  le  château   à  l'en- 
droit ou  il   avait    tin'-    le    géant.    Blioberis   en   i  itail  devenu 
le  propriétaire,    Arthur  le  lui  ayanl  donnera  ni 

an  passé*.  Quand  Lancelol  arrive  au  château,  on  lui  demande 
des  nouvelles  de  Blioberis;  il  répond  que  celui-ci  viendra 
probablement  dans  la  nuit  pour  le  retrouver  au  :ar, 

ajoute  Lancelot,  je  li  dis  [tout  pr\ 

vendroie  ceenz  au  soir.      \    ■■  moment,  on  apporte,  sur 

i    ,  , 

nnih  ni  ei  autr  • 
Maint  jour  3 
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une  bière  chevaleresce  Lucan  le  boutillier,  grièvement  blessé 

par  Tristan. 

162.  En  effet,  Lucan,  en  quête  du  chevalier  à  l'écu  noir,  est 
arrivé  «levant  Le  château  où  séjourne  Tristan.   —  Palamède  y 
esl  travallié  oltre  mesure  des  cols  '  qHl  avoit  eu  cl  tomoie- 
ment-,   au   château   se  trouve   aussi   le  chevalier   Danaim  -, 
panait  de  L'hôte,  qui  s'appelle  Duras  3.  Ce  Danaim  est  venu  se 
renseigner  sur  Le  tournoi,  parce  qu'il  sait  que  les  fils  de  son 
parent  y  sont  allés.  Il  est  d'une  santé  faillie;  il  ;i  été  quelque- 
fois a  la  maison  d'Arthur;  Lucan  et  lui  sont  ennemis  mortels. 
—  Arrivé   au   château,    Lucan   envoie   un    écuyer    demander 
l'hospitalité.  Cet  homme  trouve  Danaim  se  promenant  dans 
la  cour  :  apprenant  le  nom  de  Lucan,  Danaim  lui  envoie  son 
défi  par  Técuyer.  Il  sort  armé;  mais,    abattu  par  Lucan,   il 
Lucan  le  boutil-  s'enfuit   dans  le  château:   Lucan  le  poursuit  jusque  dans   la 
naiine^Dina-  cour  cl  ^e  ronvcrse  une  seconde  fois;  Danaim  s'évanouit,  et  on 
«fin.  le  croit  mort.   Daras  implore  enfin  le  secours  de   ses  hôtes. 

Dinadan  ne  veut  pas  que  Tristan,  blessé,  se  charge  de  l'af- 
faire; et  dolent  et  corrodez  de  grant  manière,  il  poursuit 
Lucan.  qui  est  reparti,  mais  il  est  également  abattu  et  griève- 
ment blessé  en  une  des  cuisses. 

1G3.  Peu  après,  Tristan,  qui  s'est  fait  armer  aussi,  sort  du 
château  ;  il  a  fait  couvrir  son  écu  noir  d'une  housse  vermeille. 
Il  trouve  Dinadan  couché  par  terre,  atteint  ensuite  Lucan 
dans  une  vallée  et  le  défie.  Lucan  voit  venir,  de  l'autre  côté, 
Ivain  le  fils  d'Urien,  qui  reconnaît  son  compagnon,  mais  non 
il  eitabattupar  Tristan.  Celui-ci  abat  Lucan  avec  son  cheval  et  le  blesse  dan- 
gereusement parmi  le  cors  :  Ivain  est  aussitôt  résolu  à  le  ven- 

■.  Ainsi  Tristan  lut  trouvé  par  ces  deux  chevaliers,  qui  le 
cherchaient  et  ne  le  reconnurent  point.  A  la  vérité,  tous  les  dix 
chevaliers  qui  avaient  juré  la  quête  trouvèrent  Tristan;  mais 
mal  leur  en  prit.  Lancelot  seul  le  reconnut,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  et  lui  seul  se  loa  de  la  rencontre  4. 


1 .   334;  —  756  :  de  .II.  cox. 

:.    De  même  750,  335,  104   756  aussi  Donaym(n);  97,  100,  102  : 
Dam  h.  33  \  ;  99,  9  i  ;  L03  Danam   lacune  dans  77(1). 
3,  Tressai]  :  Aras. 

rencontres  n'étanl  pas  données  dans  ce  qui  suit,  il  es! 
ble  que  le  présent  passage  indique  des  suppressions  d'aventures. 


Tristan. 
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164.  Voyant  Tristan  partir,  Ivain  lui  crie  de  B'arrêter  pour  Tr  abat 
jouter.  Tristan,  dont  la  blessure  s'est  rouverte,  n'en  a  \  s  Vi'^ia 
envie;  il  demande  à  [vain  pourquoi  il  veut  se  battre  :  celui-ci 

le  lui  dit  et  se  nomme.  Tristan  lui  demande  encore  quelle 
aventure  est  cause  de  leur  rencontre.  Ivain  refuse  d'abord  de 
répondre.  Mais  comme  Tristan  répète  sa  demande  poliment, 
en  promettant  de  lui  donner  un  conseil,  s'il  peut,  et  comme  il 
se  déclare  prêt  à  jouter  ensuite,  Ivain  raconte  que  les  dix  se 
sont  mis  en  quête  du  chevalier  ;'i  L'écu  noir  ;  puis  il  réclame  le 
combat.  Tristan  voudrait  l'éviter,  porce  nu  esrru  ment  'fil  (Ivain] 
travaille  por  le  querre;  de  tant  corne  il  avoit  [fait]  a 
Luc.  le  b.  se  repent  il  '.  Mais  [vain  persiste  dans  sa  résolu- 
tion; il  est  abattu  et  blessé  au  côté  gauche,  auques  en  parfont. 
Rentré  au  château,  où  l'on  a  déjà  transporté  Dinadan,  Tri  - 
tan  retient  les  ^rens  tle  Daras,  qui  veulent  aller  tuer  Ivain. 

Ivain  fait  faire  une  bière  chevaleresce  ;  ses  écuyers,  a  de:-  l- 

t  i  *  i  >>   ,  •     i-  porter    Lu 

val,  transportent  Lucan  au  château  du  roi  Bonort,  indiqué     au  château  du 

par  l'un  d'eux,  qui  est  natif  du  pays.  rûl  Ijû,,ort- 

[vain,  après  s'être  repos*'-  auprès  d'une  fontaine,  arrive  égale- 
ment au  château,  en  compagnie  de  Blioberis  (f°  247).  Racon- 
tant sa  défaite,  il  décrit  le  cheval  de  son  adversaire  comme 
tout  noir  avec  ////  pou  de  blanc  enmi  le  front.  Lancelol  recon- 
naît  If  cheval  de  Palamède,  que  Tristan  avait  trouvé  tout  sellé 
dans  la  cour  et  qu'il  avait  enfourché  aussitôt  >ans  attendre 
qu'on  lui  amenât  Passebreuil. 

165.  Tristan  l'ail  porter  son  écu  dans  une  des  chambres,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  vu  des  chevaliers  qui  pourraient  Burvenir. 
Mais  Daras  s'en  esl  aperçu,  entre  dans  la  chambre,  ôt.1  la 
housse  et  reconnaît  le  fameux  écu  noir  :  un  valet  qui  a  été  au 
tournoi  lui  confirme,  en  regardant  l'écu,  que  c'est  bien  celui 
du  célèbre  chevalier.  Daras  est  enchanté  d'avoir  un  t<-l  héi 
dans  sa  maison  et  se  promet  de  respecter  so n  Incognito.  Tout 

à  »-oup  on  apporte  sur  des  civières  les  filsdeDaras  :  deux  ont  •   a 
été  tués  el  If  troisième  grièvemenl  blessé  au  tournoi. 

166.  Navré  de  douleur,  Daras  mande  b<  Qts,  qui 
viennent  armés,  au  nombre  de  plus  de  quarante,  a  Dieu  do 

a  donné,  leur  dit-il,  trois  arbres  VutJ  et 

ceur  nos  avions  le  pouoir  d  \  I  w  r  oml  i 

I .  ('.en  est  un  peu  délayé  dai 

\ni-i  33  i  ;    -  756  :  lu  /.     pour  U 

cu<r  nous  poOHS  vivre. 
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pouvions  nous  reposer;  mais  une  tempête  en  a  abattu  et  des- 
li<;  deux  el  probablemenl  réduit  le  troisième  à  l'état  de  sté- 
rilité. »  Daras  donne  à  entendre  que  le  meurtrier  est  dans  la 

maison  el  qu'on  peut  se  venger  de  lui.  Avec  l'aide  de  ses  parents, 

il  s'empare  di-  Tristan;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  Je  tue.  Tris- 

Daras omprison-  t;m-  Palamède  et  Dinadan  sont  emprisonnés1.    Dinadan  se 

istau  l'a-  désole  surtoul  de  voir  doux  si  vaillants  chevaliers  en  prison  ; 

nadan.  il   y  resterai!   volontiers  lui-même,   pourvu  qu'ils  en   pussent 

sortir.    Tristan  est  fort  inquiet,  mais  il  se  contient  devant  ses 

compagnons. 

Gaheriet  cher-  167.  Gaheriet  prend  la  résolution  de  se  mettre  en  quête  de 
Cornouaiîlô011  Tristan  et  part  quatre 2  jours  après  les  dix  autres  cheva- 
liers, niais  il  ne  parvient  pas  à  avoir  des  nouvelles  de  Tristan, 
emprisonné.  Après  un  mois  de  recherches,  il  rencontre  un  che- 
valier de  Nohomberlcmde  3,  qui  vient  de  Cornouaille.  Ce  che- 
valier, qui  refuse  de  jouter  avec  Gaheriet,  lui  apprend  ([n'en 
Cornouaille  on  croit  Tristan  revenu,  et  que  le  roi  Marc  le  fait 
chercher.  Gaheriet  se  rend  en  Cornouaille  et  passe  la  nuit  à 
Tintagel,  chez  un  chevalier  qui  le  reconnaît,  mais  à  qui  il  n'ose 
point  faire  de  confidences.  Le  lendemain,  le  roi  Marc,  descendu 
à  une  fontaine  du  Morois  pour  se  rafraichir  pendant  une 
cl insse,  voit  venir  Gaheriet  et  envoie  à  sa  rencontre  un  cheva- 

Gaheriel  chez  lier  pour  lui  demander  son  nom.  Gaheriet  est  très  bien 
accueilli  ;  il  parle  à  Marc  du  tournoi  et  des  événements  qui 
l'ont  suivi,  mais  n'ose  dire  que  le  chevalier  noir  est  Tristan. 
Le  roi  soupçonne  néanmoins  la  vérité,  et  craint  fort  que  son 
neveu  ne  revienne  pour  le  dépouiller  de  son  royaume.  Il 
invite  Gaheriet  à  venir  chez  lui  ;  le  chevalier  accepte  en  disant 
qu'il  ne  pourra  rester  qu'un  mois  ou  deux  4,  et  ils  s'en  vont  au 
château  île  Tolan  '.  Iseut  se  réjouit  à  l'idée  des  nouvelles  qu'elle 
espère  avoir  par  Gaheriet. 


I.    haras  parait  croire  que  Tristan  esl  le  meurtrier  de  ses  lits.  Gom- 
iiooii  le  sait-il?  ('S.  an  2  183. 

134,  mais  .////.  y\\\>  loin,  où  Gaheriel  converse  ;i\<i<-  le  on 

Ma: 

.;.    Var.  Nothoberlandt . 

\.  Ainsi  334;  97,  100,  102.  Deux  jours  756;  un  jour  ou  deux  335, 
750,  94,  99;  //'"/s-  jours  104  ;  un  jour  ou  </■  ur  m/  trois  lu;!:  lacune 
776  —  Plus  !<»iu,  nous  voyons  Gaher.  partir  au  bout  de  trois 
jours  pour  aller  chercher  Tristan  dans  l'intérieur  de  la  Cornouaille. 

...   Ainsi  750;  les  autres  :  Ta  'œnl  104,  '/<ii>iiui  103 
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168.  Le  lendemain  matin,  le  roi,  qi 
plus  en  chace  qe  nul  home  del  monde:  part  et  trouve  la 

forêt  un  chevalier  armé  de  pied  en   cap.    Marc  renvoii 
escorte  et  aborde  le  chevalier  :  c'est  [vain  aux  blan  ' 

Ce  chevalier,  dont  La  force  est  inférieure  à  son  cou: 
venu  en  Cornouaille  chercher  Tristan.  Marc  lui  dit  qu'il  est  .r 
chevalier  errant  comme  lui.  [vain  lui  i  l'écu 

noir  et  lui  apprend  que  c'esl  Tristan,  qui  pourra  bien  faire 
assez  tempesteen  Cornouaille  :  «  J'ai,  dit-il,  confiance  en  vo 
qui  êtes  un  chevalier  errant  el   qui   ne   répéterez    pas   m 
paroles;  car  je  dois  craindre  que  1*3  roi  Marc  ne  m'emprisonne, 
comme  il   fait  de  tons  les  chevaliers  qui  viennent  dans  son 
pays.  »  [vain  tient  ses  renseignements  surTristan  di 
mes  qi  vraiement  le  seul  '  et  on  lui  a  recommandé  'le  Le  ch<  .  - 
cher  en  Cornouaille.  —  Le  roi  lui  assure  qu'il  n'y  est  point. 
«  Je  ne  crains  donc  plus  personne  dans  ce  pays,  dit  [vain,  et 
je  le  démontrerai  ;'i  la  première  fête  venue  ;  je  défierai  Les  che- 
valiers de  Marc,  et  abattrai   le  roi  lui-même,  s'il  ose  jouter; 
car  je  ne  l'aime  point,  ce  roi  qui  a  chassé  Tristan  de  Cor- 
nouaille.   »    [vain   se    nomme,    mais   le  mi    ne  suit   pas  SOXJ 
exemple.  Marc  va  à  une  maison  de  religion,  et  [vain  se  logea 
Tolan,  clnv.  nn  vavasseur.  Il  considère  comme  des  men- 
ée que  le  roi  lui  a  dit  sur  Tristan,  el  continue  à  croir  er- 
nier  eu   Cornouaille    Marc  est  très  affligé  de  ce   qu'il  vient 
d'apprendre  :  il  commence  à  croire  que  Tristan  est  dans  !«• 
pays  (f°  251  : 

11)'.).   Iseut  mande  Gaheriet,  d/s  que  le  roi  Marc  esl  ail'-  à  G 
la  chasse,  et  il  lui  donne  des  nouvelles  de  son  amant    . 

Marc  retourneà  Tintagel  s,  où  Gaheriel  reste  toujours;  Ls 
a  bien  dit  à  celui-ci  que  Tristan  n'esl  pas  en  Cornouaille,  m.   - 
il  ne  la  croit  pas  :  il  pense  qu'elle  l'a  caché  quelque  part. 

17ii.  A.  cette  époque  de  l'année  on  célèbre  l'annivi 
la  morl  du  Morhoul  dans  l'île  de  San  l  Sanson,  car  la  fameu 
bataille  a  eu  lieu  Le  jour  de  la  fête  de  ce  saint;  .i  cette 

siou  on  a  coutume  de  faire  d'tiri    .    .    I 

couronne  el  sa  magnifique  robe  royale,  eûl  eu  bien  L'air  d'un 

I.   Ci.  §  151 

l,    Il  dit  être  parti  de  ! 

sauf  7.')t>,  ipii  «In      il  j  rs      \  I  I 

:     1 1  \  .  i 
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prud'homme  et  d'un  prince  vaillant  et  sage,  s'il  n'eûst  un  pou 
la  chiere  felonneuse\  suivant  la  coutume,  il  fait  porter  son 
épée  nue  devant  lui,  quanti  il  va  à  la  fête.  A.près  la  messe  il 
s'installe  BOUS  son  beau  pavillon,   apport»;   d'Irlande  par  Tris- 
tan, alors  qu'il  amena  Iseut  en  Gornouaille,  où  depuis  ou  a 
[vain  aux  Mau-  pieu  oublié  ses  bienfaits.  —  Un  chevalier  arrive  et  envoie 
abat  Andret     >,)11  ôcuyer  inviter  les  chevaliers  du  roi  à  la  joute.    Antlret  se 
et  Dînas.        présente  et  est  abattu;  on  crie  après  lui,  comme  on  avait  l'ha- 
bitude de  le  faire  après  le  chevalier  qui  abatus  estoit,  se  roij  ne 
fus':  l'en  rCen   espargnoit  nul  autre  de   la  criée  x.  Gaherict 
blâme  le  roi  d'avoir  chassé  Tristan  et  gardé   Andret.  Le  roi 
s'adresse  à  Dinas  et  le  prie  de  jouter  ;  il  dit  vouloir  se  battre  lui- 
même,  si  le  sénéchal  est  désarçonné;  mais  Gaherict  se  déclare 
prêt  à  prendre  l'affaire  sur  lui  et  se  l'ait  armer.  Dinas  est  abattu. 
Gaheriet  s'avance  vers  le  chevalier,  qui  le  reconnaît  à  Técu  ; 
c'esl     Ivain   aux   blanches    mains.   Il  se   nomme,    et    Gahe- 
riet   le  décide  à   renoncer  aux  joutes  et  à  faire  ses  excuses 
H    peste    trois  auprès  du  roi  Marc,  qui  lui  pardonne  ;  Ivain  reste  trois  jours  2 
jours  à  la  cour,    à  la  cour.  Mais  Marc  se  propose  de  se  mesurer  avec  lui  à  la 
joute  (f°  253)  ;  le  roi  est  un  des  fors  chevaliers  del  monde,  et 
s  il  eûst  le  cuer  selonc  qu'il  avoit  la  force,  il  feïst  bien  aprU 
sier  de  proesce  et  de  chevalerie  3. 

1     334;  —  756  :  crier,  après  qc  le  chev.  est  abatuz  ;  quant  il  venoi 
chevalier  errant,  se  roi  ne  fust,  fom  ne  responoit  a  autre  de  la  criée. 

•j.    Plus  loin   :  .  VI.  jours,  mais  tous  les  autres  mss.  donnent  trois 
(lacune  dans  99). 

3.  Ici  334  et  tous  les  autres  mss.  sauf  756  (lacune  dans  99,  7  71») 
ajoutenl  :  Et  sachiez  que  par  celé  aventure  qi  li  avini  adoneques  de  mon- 

,gn.  Yrui/n  aus  bl.  mains,  qu'il  abati  en  tele  manière  et  cjue  il  leust  (1. 
eiist)  mort,  se  ilvousist,  enprisl  il  desus  soi  tel  hardemenl  que  il  ala  puis  du 

aume  iir  Cornoailïe  elroiaume  de  Logres pour  ocirre  Tr.,  tout  ainsint 

comme  je  vos  conterai  ça  devant.  Tou1  ce  passage  a  été  sauté'  dans  756 

ou  dans  l'original  auquel  ce  ms.  remonte  ;  voici  ce  que  donne  756  à  la 

place  :  //  feîsi  bien  a  prisier  de  chevalerie  et  de  proesce,  sicome  nous  mus 

cont  ron.  ça  avant,  estoit  il  bien  a  prisier  (sic).  Puis  tous  les  mss.,  756 

aussi,  poursuivenl  ainsi  :  Mes  de  celé  aventure  ne  li  avini  il  mie  trop 

bien,  car  il  dut  estre  honiz  et  vergondez  et  sanz  nul*  faille  si  fu  il;  (756 

porte  :  car  a  pou  <fil  ne  fu  imp  malement  vergoignez  et  honiz  :  car  il 

imcsnvs  ramena  T.,  et  par  son  commandement  i  repaira  il  adoneques  en 

mme  uns  dos  deviserons  ça  avant  en  nostre  livre.  Et  pour  ce 

n'est  mie  encore  lieu  de  raconter  touz  ces  contes,  nous  en  tousferrons 

nous  tant  que  \e  temps  et  le  lieu  en  vendra,  et  retournerons  a  no 

matière,  dont  il  nos  convient  orendroit  del  tout  avant  756  :  ramena  T.  et 

et  par  son  commandement  vint   T.  m  tele  man.  corne 

no\    d       ron  apertement  en  >>■  livre.  Mèspor  ce  >[<•  cil:  contes  ne  nous 
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171.  En  effet,  quand   [vain  est  parti1,  —  il  est   toujours  ^arc  p.  SUjtj 

décidé  à  chercher  Tristan  dans  la  Gornouaille,  —  le  roi  Marc     <piand.il  ! 

ir    jouter 
le  suit  avec  un  écuyer  ;    il  lui  a  lui  même  indiqua  le  chemin  ii. 

pour  aller  en  la  par  fond'1   Comoaille,  et    il  l'attend 

une    vallée.  Ivain  est  abattu  et    grièvement    blessé.    Le   roi        II  l'abat. 

Marc  le  croit  mourant  et  retourne,  enchanté  de  ce  BU<      3     [Ui 

a  mis  son  cuer  en  grant  orgoill  et  en  granz]  boubanz,  a  ce 

point  que  désormais  il  se  croit  môme  assez  fort  pour  tuer  Ti 

tan,  s'il  le  trouve  en  Gornouaille.  Il  laisse  ses  armes  dans  ui 

maison  qu'il  possède  hors  de  la  ville,  et  raconte  son  exploit  à 

Andret,   mais  il  ne  fait    rien   savoir  aux  autres.  Andret  va. 

avec  deux  chevaliers,  chercher  Ivain,  qu'ils  m:  trouvent  point;  A 

Ut'UX        fil' 

ils  pensent  qu'il  a  été  transporté  à  ['Abbaye  de  la  Cmis  noire  î. 
et  s'y  rendent  '.  Ils  rencontrent  Keu  cherchant  Tristan  et  accom-  P"  8 
pagné  (Tune  demoiselle.  Le  sénéchal  veut  bien  condescendre 
ajouter  avec  ces  chevaliers  de  Gornouaille,  puisqu'il  est  dans 
leur  pays  :  en  Logres  il  ne  l'aurait  certes  pas  l'ait  ;  L'écu] 
lui  représente  que  c^<  chevaliers  sont  trois  :  «  N'ayez  ;  - 
peur,  dit  Keu;  à  présent  ils  trouveront  un  chevalier  de  la 
Table  Ronde  et  de  la  maison  d'Arthur,  »  car  Keu  est  réelle- 
ment d'une  grande  bravoure,  mais  ses  forces  ne  sont  pas  à 
l'avenant.  Il  abat  les  deux  compagnons  d'Andivt,  qui  lui- 
même  refuse  de  jouter  :  Keu  n'a  pas  le  droit  de  l'y  forcer, 
suivant  la  coutume  de  Gornouaille.  «  Gela  m'esl  égal,  dit  Keu, 
puisque  je  suis  de  Logres.  s  A  la  lin.  pourtant,  il  dispense 
Andret  et  se  fait  raconter  ce  qui  était  arrivé  à  [vain,  mais 
Andret  n'ose  avouer  que  le  vainqueur  es1  Marc  Qu'un  cheva- 
lier de  Logres  ait  été  vaincu  par  un  chevalier  de  Gornouaille, 


vient  pas  encore  si  tostentre  mains,  mus  ■  dire  en  ces 

car  bien  en  tavron  parler  quant  il  en  sera  U 
h  nostre  matière t  donc  (I.  dont)  orendroii  m'estuet  </<  -    D 

les  mots  Ei  pour  ce  nue  il  n'est  mie  encore  lieu  etc.  jusqu'à  la  tin  man- 
quent. —  Dans  104  il  >  a  quelques  petites  différences  el  dans  I" 
omissions,  mais  essentiellement  le  passage  est  présenté  deui 

m88.  aussi,  comme  dans  334  et  les  autres. 
I .   [ci  commence  le  mss.  3  1 9 

■?.   [ci  commence  une  grande  lacune  dans  le  ma.   104;   l'ai 
b' excuse  f9  264  a  en  disant  que,  malgré  des  recherch 
n'.i  pu  trouver  les  aventures  du  roi  Marc  ni  dai 
(  Irléans,  ai  à  Paris,  mais  cette  perte  ne  nonU  \ 
ceux  qui  ont  lu  ces  aventures  ailleurs.  —   \        nous  retrou 

Lge  où  Gauvain  passe  Bur  le  corps  du  chevalier  à  IN 
S  450,  note. 
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Keu    (.'-"iiv'1  c'est,  «lit  Keu,  contre  acoslumance  etcontre  nature  :  il  a  dû 
baye.  '        ■  être  surpris  en  trahison.  Keu  s'en  va  à  L'abbaye,  où  il  trouve 
[vain.  Celui-ci  lui  recommande  d'aller  chez  Marc  pour  savoir 
qui  l'a  attaqué;   Keu  avait  déjà  l'intention  d'y  allerpourse 
renseigner  sur  Tristan,  qui,  comme  il  sait  bien,  est  le  cheva- 
lier uoir.  [vain  lui  demande  qui  lui  a  dit  cela  :  il  avait  cru 
Keu, ainsi  qu'l-  que  peu  chevaliers  le  savaient.  «  D'autres  pourront  l'ignorer, 
le^'ctfevaXer  n'Tnlli'  lv,Ml:  in,)1  J°  s;lis  certainement  que  c'est  Tristan  l.  » 
noir  esi  Tris-  Qn  chevalier  lui  avail  dit  que  chercher  Tristan  en  Logres,  ce 
serait  chercher  les  poissons  de  la  nier  dans  la  prairie  ou  sur 
la  haute  montagne:  il  trouverait  plus  facilement  les   poissons 
hors  de  l'eau   que  Tristan   hors  de  Cornouaille.    Cependant. 
comme  on  n'y  parle  point  de  lui.  Keu  se  voit  forcé  de  croire 
qu'il  n'y  est  pas. 

,-       i      .«  172.   Le  sénéchal  part  et  trouve  le  roi  se  promenant  sur  la 

Im'U   Cnez   .Mali'.  t  t  i 

pleine.  Celui-ci  lui  ofïVe  l'hospitalité,  et  Keu  accepte  volontiers 
en  apprenant  que  c'est  Marc  ;  il  croit  que  le  roi  vent  l'aire  ensinc 
come  fesoit  II  rois  (Arlus  334)  °  souventes  fois  aux  povres  che- 
valiers estranges  7e  aventure  aportoit  en  son  ostel  (f°  256). 
Lorsque  Marc  sait  le  nom  de  son  hôte,  il  se  promet  de  s'es- 
sayer contre  lui  dans  une  joute.  11  l'invite  à  une  partie  de 
chasse  pour  le  lendemain.  Au  retour  de  cette  chasse  on  arrive, 
i..'  lac  a\.  mu-  dans  le  Morois ,  au  Lac  aventureux  :  ne  sai  ce  c'estoit  par 
force  d'anemy  3  ou  par  enchantement  ou  par  quele  merveille 
ce  pouoit  estre,  quant  4  nostre  livre  ne  le  délivre  autrement. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  Cornouaillais  disaient qe moult  degranz 
aventures  i  avenoientb.  Marc  dit  à  Keu  qu'à  ce  lac,  dont  les 
aventures  dépassent  de  beaucoup  celles  du  royaume  de  Logres, 
il  pourra  trouver  un  chevalier  qui  se  battra  avec  lui.  s'il 
arrive  de  nuit;  il  y  trouvera  deux  chevaliers,  s'il  amène  un 
compagnon,  trois,  s'il  en  amène  deux,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à douze  :  c'est  un  mensonge  qu'invente  Marc  pour  avoir 
l'occasion  de  jouter  avec  Keu.  En  effet,  ce  dernier,  qui  ne  se 

1.  Cf.  au  §  151. 

2.  Lacune  indiquée  «lu  nom  dans  756. 

.;.  Ainsi  '.'T.  100,  102,  349;  335;  776  —  par  anemi  7 r, 0  .  fores 
d*anui  334;  forcedevine  756;  sauté  dans  103,  qui  abrège;  la  remarque 
manque  dans  9  '<  ;  lacune  dans  99. 

1.   756  :  nl,  ,n  quel  manien  sepoet  estre  car  n<i*ir<  lir.,  ne. 

5.  334;  — 7'/'  mouli  d'aventures  >  aventJ  les  autres,  saut'  756,  qui 
poi  1  la  ""  nturez  i  1  venoient. 
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doute  de  rien,  dit  qu'il  se   rendra  au  lac  à  la  nuit  ;  Marc  lui 
offre  de  l'y  faire  conduire  par  un  écuyer. 

17:^.  Cependant  Gaheriet,  gui  avait  beaucoup  cherché    : 
tan  et  qui  est  çLéja  décidé  a  retourner  eu  I  revient  a  la  .  in- 

cour. Ayant  appris  par  lui  que  Tristan   c'est   pas   on  Cor-     lv 
nouaille  ',  Kcu  décide  de  retourner  en  Logres  avec  Gaheriet  et 
lui  parle  du  Lac  aventureux.  Gaheriel  le  met  en  garde  cou' 
Marc,  qui  veut  sans  doute  Luijouer  quelque  mauvais  tour,  et  lui 
promet  de  l'aider:  il  prendra  congé  du  roi  bous  prétexte  qu'il 
a  fait  maie  obliance  la  dehors,  et  il  attendra  Keu  à  l'enti 
du  Morois.  Il  dit  on  effet  au  roi  qu'il  a  fait  tel  obliance  *  </i  a 
domage  trop  grant  et  trop  vilain  me  torneroit, 
annuit  mes.  »  Il  prie  les  assistants  de  lui  pardonner,  s'il  ne 
revient  plus  :  les  chevaliers  errants,  dit-il,  sont  entraînés  par 
les  aventures  de  toutes  parts.  Il  quitte  la  cour  sans  voir   [seul  ;  et  quitte  la 
arrivé  à  la  lisière  de  La  forêt,  comme  il  rtavoit  le  jor  dormi  ne     }.'jj,ur 
reposé^  il  se  couche,  en  disant  aux  écuyers  de  le  réveiller, 
Keu  vient  à  passer. 

174.  Le  sénéchal  part,  guidé  par  un  ('•cuver,  qui  est  dan-  le  g      . 
secret,  et  à  qui  Marc  a  dit  de  laisser  Keu  seul   au  lac.  i 
écuyers  de  Gaheriet,  voyant  au  clair  de  lune  approcher  un  ci 
vaiier,  réveillent  leur  maître,  et  on -amie  le  lac.  I.  ,1e 

Marc  prétend  n'avoir  pas  le  courage  de  rester  plus   l<    2      ips 
devant  ce  lac  terrible  et   obtient    de  Keu   la   permission 
retourner.  Gaheriet  ordonnée  uyers  de  se  retin    .       va 

lui-même  se  cacher  dans  unes  broches  voisines. 

17.").  A  la  cour  le  roi  feint  d'être  fatigué,  et  tout  le  monde  Ma 
se  retire.   Il  se  fait  armer  tout  en  noir,  de  même  qu'Andret, 

qui  se  trouve  là  ci  qui  obtient  la  permission  de  raccomp 
Ils  sortent  par  le  jardin,  arrivent  .'1  leurs  chevaux,  qu'on  a  pré- 
parés,  cl  partent    sans  écuyers,    Le  roi   raconte  tout  à  And: 
qui  est  fort  inquiet  :  Marc  se    <T<>il    cependant    sûr   de   vain 

keu,  qui    esl  en    effet   désarçonné.    Gaheriet    sort   ai 

I  1  1    •  ,  •  I  M  I  I 

sou  embuscade  et  défie  le  roi.  Marc,  que  la  peur  parai} 
renversé  ci  tombe  dans  le  lac;   m  se  maintient  à  un  arbi 
Gaheriel  abal  ensuite  A.ndret,  ramène  à  Keu  son  cheval,  foi 

le  roi,  qui  est  sorti  du  lac,  à  dire  son   110111,  descend   de  cheval 

I .  Keu  'lu  5  Gaheriel  qu'il  Bail  que  le  chevaliei 
quelqu'un  qil  I    I      §151. 
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et  invite  Marc  à  se  battre.  Le  roi  lui  demande  qui  il  est;  et 
Gaheriet  se  nomme,  en  ajoutanl  qu'il  ne  lui  veut  gaifes  de  bien 
à  cause  des  misères  qu'il  fait  aux  chevaliers  errants,  et  en  le 
blâmant  «I»1  L'abominable  trahison  ourdie  contre  Kcu.  Marc  le 
supplie  de  ne  pas  le  tuer,  en  faisant  valoir  sa  liante  dignité. 
u  Raison  de  plus,  dit  Gaheriet;  un  roi  traître  !  li  donc!  »  et 
Marc totalemenl  il  lui  donne  un  grand  coup,  qui  fait  tomber  Marc  par   terre; 

hedet!ParGa  il  se  re^vei  lll;ns  au  ucu  ^e  SG  défendre  il  ne  cherche  qu'à 
parer  du  corps.  Gaheriet,  lui  arrache  le  heaume  de  la  tète; 
Marc  tombe  de  nouveau,  se  relève,  le  visage  écorché,  et  s'enfuit 
poursuivi  par  Gaheriet,  à  qui  enfin  il  cric  merci  en  promettant 
de  bien  traiter  les  chevaliers  à  l'avenir.  Gaheriet  lui  lait  pro- 
mettre encore  de  ne  se  venger  ni  de  lui,  ni  de  Keu,  ni  d'autres 
chevaliers  errants. 

17(j.   Pendant  ce   temps,   Keu  s'était  battu   à   l'épée   avec 

Amlivt    vaincu  Andret,  et  l'avait  renversé.  Gaheriet  le  prie  de  ne  pas  tuer  le 

par  Keu,        vaincu  :   «  Mais,   dit  Keu,   il  faut  débarrasser  Tristan  de  son 

pire  ennemi.  —  Laissez-le  tout,  de  même  :  sa  mauvestië  et  sa 

traïso/i  le  fera  encore  morir  (et  756)  tout  a  temps.  »  Ayant 

ainsi  sauvé  Andret,  Gaheriet  se  fait  raconter  par  Marc  tout  le 

projet  qu'il  avait  formé,   et  Marc  et  Andret  s'en  retournent. 

Ils  descendent  au  jardin,  où  les  écuyers  les  attendent  encore, 

et  regagnent  le  palais  sans  être  aperçus.  Marc,    qui  est  décidé 

Marc    garde   la  à  se  venger,  se  fait  soigner  à  huis  clos  pendant  huit  jours  et 

dant  re£eT^~t  n  a,^mct  l)as  Blême  Iseut.  Au  cinquième  jour  arrive  Dinas,  qui 

jours.  s'est  absenté  de  la  cour  il  y  a  cinq  jours.  «  Qel  essoine  vous  a 

tenu?  »  lui  demande  Iseut;  avant  de  répondre  il  la  prie  de 

dire  ce  qu'a  le  roi  ;  elle  déclare  l'ignorer.  Dinas  sourit,  car 

les  deux  compagnons  lui  ont  tout  dit;   il  raconte  à  Iseut  la 

défaite  de  Marc  et   d'Andret,  qui,   dit-il,   crièrent   merci  et 

échappèrent  par  là  K 

Une  demoiselle,  177.  En  effet,  Gaheriet  et  Keu  avaient  rencontré  Dinas,  qui 
nas  6  enlevée  venait  d'apprendre  qu'à  la  nuit  un  chevalier  devait  lui  enlc- 
par  un  cheva-  v<t  une  demoiselle  de  l'un  de  ses  châteaux  ;  elle  aimait  le  che- 

I  ut 

valier  malgré  sa  couardise,  car  il  était  plus  beau  que  Dinas. 
Lé  sénéchal  se  rendit  dnnr  à  ce  château  ;  Gaheriet  et  Kcu 
L'accompagnaient.  La  demoiselle  s'était  laissée  glisser  de  la 
tour   par  une  corde  et  avait  pris  la  fuite  avec  son  amant  et 

1.  Gomme  cela  a'a  pas  été  raconté  pour  Andret,  c'est  peut-être  une 
exagérationj  Boit  'le  Dinas,  Boit  de  sa  soui 
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avec  deux  brachets,  descendants  d'Houdenc.   Dinas  repartit  I  rte 

pour  rattraper  sa  demoiselle:  ses  deux  hôtes  voulaient  l'accom- 
aer,  mais  il  les  pria  de  rester  au  château,  et  ils  a-     D 

dirent  a  ses  instances  (('"  261). 

178.  Dinas  abattit  son  rival   et  se  montra  supérieur  à  lui  à  i  .nne   le 

l'épée  ;   après  Le  premier  assaut  le  chevalier  lui   dit  que   la 
demoiselle  ne  l'aimait  pas,   ce  qu'il    pourrait  voir,   si  on  lui 
donnait  le  choix;  Dinas  accepta,   espérant  être  préféré  ap] 
avoir  ainsi  triomphé  de  son  rival,  mais  la  demoiselle,  qui  avait 
vainement  essayé  de  s'enfuir,  préférait  toujours  son  amant  et 
partit  avec  lui.  Dinas,  se  ressouvenant  de  ses  brochets,  alla  les 
réclamer1;    le    chevalier  n'osant    plus   rompre   une    lance,    la 
demoiselle  le  quitta,  furieuse,  pour   reprendre  Dinas.  qui  s'y 
refusa  :  «  Alez  quelle  part  qe  vous  voudroiz^  lui  dit-il,  qe  de 
vous  n'ai  je  mes  cure;  de  vostre  afere  me  gart  Diex;  alez 
vous  en  a  touz  celœ  qi  sont  en  enfer/  Fuiez  d 
fuiez  de  ci-!  quar  bien  sachiez  que  ce  que  ge  vos   voi  tant 
salement  m'anoie2.  »  Elle  s'en  alla  en  emmenant   les  chiei 
mais  Dinas  la  retint  et  les   réclama.    Elle  lui  proposa   de 
placer-  au  milieu  et  de  les  appeler,  chacun  de  son  côté 
venaient  à  la  demoiselle,  elle  en  serait  la  propriétaire.  Dinas 
v  consentit  :   «  Ge  4   me  fi  tant  en    la   très  b 
hradtez  et  en  la  Ç)  gentilesce,   que  ge  sai  bien  qu'il  n'iront 
mie  foloiant  7  ausint  com  vos  feïstes  orendroit ;  il  n'ontmi 
sa  ne  de  /ame  ne  la  nature;  gentilesce  ne   faudra  mie  en 
els,  mois  ele  faut  ou  cuer  de  famé,  et  ce  4z  vos  oren- 

droit.  Des  brachets  vinrent   tout  de   suite  à   Dinas,  qui  lor 
avoit  fait  plus  de  bien6.  11  lit  remarquer  à  la  demoiselle 

miel:,  vaut  de  chien  la  /hilare  et  est  plus  gentils  et  plus        I    che 

et  /dus  loial  et  plus  entérine  qe  la  nature  de  fenu  .  11  céda 
i.  Manque  dans  99,  mais  se  trouve  dans  94  el  dans  tous  les  autres 

111SS. 

Ainsi,  deux  fois  dans  750  ;  une  fois  d 
3,  Que  bien  tach.  tout  certeinemeni  ■ 
manque  dans  33  i . 

i     Passage  copié  dans  750;  les  autres  mss.  sont  d'accord  pour  le 
fond . 

En  la  nature  3 

6.  Lor  7 56 , 

7 .  756  :  o*il  n'iront  m .  forligna    . 
<lr  tanc  de  [nne.  ri  ce  verrons  nous  orendr 

s.   /•;/,  ajoute  756,  plus  i  trovereni  de  pii 

Tristan, 


leur  ::. 


—  130  — 

bon  cœur  ta  demoiselle  au  chevalier,  en   promettant  de  ne 

plus  jamais  si1  battre   pour  elle  ,  mais  le  chevalier  en  avait 

assez  :  elle  lui  avait  trop  l'ail  voir  qu'elle  n'était  pas  es  table, 

La     demoiselle  et   cet    amour   ne   lui   avait   valu  «pie   de    V encombrier \    il    la 

et  par  Dinas  rePoussa  donc  m^  ;'ilssi  en  s'écriant  :  «  Ce  solement  </e  ge  la 

par  le  'lie-  rni    m'anoie  !  »   La  demoiselle,  pleine  de  honte  et  de  dépit, 

resta  enmi  le  chemin,  regardant  partir  ses  deux  amants  l. 

17'.).  Dinas,  rentré,  raconta  cette  aventureà  ses  hôtes,  qui  la 
trouvèrent  fort  belle  et,  à  leur  tour,  lui  racontèrent  la  défaite 
de  Marc,  qu'apprit  bientôt  toute  la  Gornou aille.  Deux  jours 

Gaheriel  et  Keu  après,  ils  s'en  vont  en  Logres  et  se  logent  par  hasard  chez 
DaraSj  à  qui  ils  parlent  de  la  quête  du  chevalier  noir,  dont  ils 
louent  les  hautes  qualités.  Le  lendemain,  ils  quittent  Daras, 
qui  est  très  content  d'avoir  entre  ses  mains  le  meilleur  che- 

Ils  rencontrenl  valier  du  monde ,  et  rencontrent  Lancelot  avec  la  demoiselle 
demoiselle d'£  d'Iseut  ;  ils  ne  le  reconnaissent  pas,  son  écu  étant  couvert 
►ut.  d'une  housse  bloe.  Lancelot  refuse  la  joute  proposée,  malgré 

Gaheriet,  par  Keu,  qui  parvient  pourtant  à  lui  faire  dire  son 
nom.  On  échange  des  nouvelles.  Lancelot  hait  lui  aussi  le  roi 
Marc;  s'il  l'attrape,  il  ne  le  tuera  pas,  parce  qu'il  est  roi, 
mais  il  lui  fera  «  tant  q'il  li  en  souviendroit  tout  son  aage.  » 
11  encourage  les  deux  compagnons  à  maintenir  la  quête  de 
Tristan,  qui  n'a  pas  encore  duré  aussi  longtemps  que  celle 
qu'on  avait  faite  jadis  pour  le  retrouver  lui-même,  la  quête 
de  Sorelois,  comme  la  nomme  Keu.  —  La  demoiselle  aban- 
donne la  compagnie  de  Lancelot,  qui  la  charge  de  présenter 

La     demoiselle  ses  salutations  à  Iseut,   à  Marc  et  à  Dinas.  Elle  retourne  en 

retourne  enfin    Gornouaille  2. 

Cornouaille. 

180.  Lancelot  trouve  probable   que  Tristan,   qu'on  a  tant 

Lancelot  va     cherché  inutilement  en  Logres,  est  passé  en  Sorelois,   pays 

cliprclior  1  ri  s  tan 

lois,  affectionné  par  les  chevaliers,  parce  qu'il  est  delitable  et  aaisié 
de  toutes  choses.  On  se  détermine  donc  à  y  aller,  et  directe- 
ment, en  passant  par  le  royaume  deNorgales. 

181.  Tristan,  Dinadan  et  Palamède  emprisonnés  ont  peur 
d'avoir  la  tête  tranchée.  Us  sont  rassurés  par  une  demoisello 
qui,  au  soir,  vient  leur  dire  que  le  seigneur  du  château  ne  les 

1.  Cette  historiette  se  retrouve  dans  le  Chevalier  a  l'espee  ci  dans 

un  ancien  lai  en  aura  fourni  le  fond. 
;'.  Plus  question  de  retour  auprès  de  la  reine  Guenièvre;  cf.  §  154. 
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mettra  pas  à  mort.  Tristan  fait  plus  belle  chiere  que  les  autres  ; 
si  n'avait  il  pas  le  cueurmeins  '  a  malaise :  mais  plus  bel  se 
savoit  réconforter.  Le  lendemain  la  demoiselle  réparait  et  li 
dit  que  Daras  leur  veut  moins  de  mal  qu'elle  n'avait  cru  ;   □ 
trois  prisonniers  s'en  réjouissent,  et  Dinadan  recommence  e 
plaisanteries  :   «    Avez-vous,   dit-il   à  Palamède,  jamais    vu 
mètre  en  un  lieudeus  bestes  qi  naturelment  s'entrevousissent 
mal,  qi  longuement  se   tenissent  en  pez  ?  —  Non.    —  Et 
Palamède  et  Tristan,  pourrait-on  les  inettr  ins  que 

rancune  n'i  sorvenist? —  Oh!  non,  ils  se  haïssent  trop  pour 
cela.  —  Moult  a  ore,  poursuit  Dinadan,  greingnor  descorde 
entre  le  leu  et  la  brebis  nue  il  n'a  entre  Pal,  et  Tr.  Et  cepen- 
dant j'ai  vu,  dans  une  fosse  profonde,  le  loup  et  la  brebis, 
le  loup,  emprisonné,  était  devenu  si  couard  qu'il  ne  forfist  de 
riens  a  la  brebis,  qui  aurait  bien  pu  tuer  le  loup,  si  elle  avait 
eu  assez  de  force.  »  Palamède  n'a  pas  de  peine  à  croire  cela  : 
«  La  prison,  dit-il,  est  une  chose  qi  admoneste  félon  et 
abesse  cuer  orgueilleux  2.  »  Alors  Dinadan  lui  dit  enfin  qu'il 

ôté  de  Tristan  lui-même  3  et  lui  demande  Lequel  des  deui 
commencera  la  bataille.  Palamède  confus  ne  répond  pas 
répondrai  pour  nous  deux,  »  dit  Tristan  :  il  est  d'avis  qu'il  ne 
peut  être  question  de  se  battre  comme  cela  en  prison  au 
moment  où  leur  vie  est  en  aventure]  celui  qui  les  tienten  - 
pouvoir  leur  ;i  fourni  trop  de  guerre  pour  qu'il  leur  en  taille 
encore  plus,  —  et  Palamède  est  parfaitement  d'accord.  «  Vous 
voila  devenus  très  bons  anus!  dit  Dinadan.  Dieu  veuille  que 
votre  amitié  dure  moins  longtemps  que  celle  de  Galehout  et  de 
Lancelotl  »  Tristan  rit,  mais  Palamède  se  courrouce,  sans 
oser  montrer  son  dépit.  Tristan  lui  demande  ce  qu'il  dit  de  la 
rancune  qui  a  régné  si  Longtemps  entre  et   Palan.' 

plaint  de   tout  le  mal  que  Tristan    lui  a    l'ait    :   il   croit    avoir   le 

droit  de  Le  haïr,  tandis  que  Tristan  n'a  aucune  raison  de  Lui 
porter  mauvaise  volonté.  Tristan  trouve  quec'est  vrai  ;  il  répond 
cependant  que  Palamède  Lui  a  souvent  «  fait  le  ruer  tris 

je  fusse  liez    et  joiant   o  ;    quoi  qu'il   en   soit,    il    vaut   mieux 

p  mr  le  moment  oublier  tout  cela  et  se  consoler  comme  on 
peut,  en  recordani  leur  bonnes  et  belles  aventures  et  en  pen- 

t .   7 56,  fautivement .  /</i/t. 

neschist  /*.  ei  humilie  i  !■■  Voutr 

3.   Mais  comment    Palam.  n'a-t-il   pas  déjà   reconnu    l 
tout  le  temps  qu'ils  ont  passé  ensemble  chei  i»     us         urtout,  dei 
qu'on  les  .i  jetés  en  prison  ? 


ti  m  de 

1    - 
I  » 

son 


lie. 
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sant  a  aux  biens  et  aux  joies  '  que  nous  avons  souventes  foiz 
eu,  et  aux  grans  biens  qe  nous  porrom  encore  avoir  et 
avrons,  ce  Diex  plest.  »  Palamède  trouve  qu'il  est  facile  à 
Tristan  de  parler  <lti  la  sorte,  Lui  qui  a  eu  tant  de  joie  là  où  lui- 
môme  n'a  éprouvé  que  d'amers  chagrins  :  il  sait  bien  que 
{ont  cela  finira  pas  sa  mort,  tandis  que  Tristan  triomphera  tou- 
jours, [ci  Dinadan  intervient  et  Le  prie  de  changer  de  conver- 
sation. 

Tristan  malade.  ISO.  Tristan  tombe  malade,  ne  S  ai  de  qele  maladie:  à  la 
fin.  Dinadan  le  croit  perdu,  et  les  deux  compagnons  de  Tris- 
tan en  font  si  grant  duel,  corne  s'il  [fust]  frère  de  chascun. 

On  avertit  le  seigneur,  qui  s'attendrit  et  fait  retirer  Tristan 
de  la  prison;  un  mois  plus  tard  celui-ci  est  guéri  de  la  plaie 
que  m.  Lan.  li  avoit  fête  et  décelé  maladie  meesmes. 

Tristan.  Pala-  183.  Puis  Daras  rend  la  liberté  à  ses  trois  prisonniers,  non 
danmts  en  5-  Pas  ((  l""1  Por  amorqe  j'aie  ai  vous,  comme  je  fazpour  l'on- 
berté  par  Da-  nor  de  chevalerie  mètre  avant  »,  et  il  prie  Tristan  de  se  rap- 
peler cette  grâce,  si  jamais  le  fils  qui  lui  reste  a  besoin  de  son 
secours.  Tristan  témoigne  sa  reconnaissance  ;  il  dit  que  s'il  a 
tué  les  deux  fils  de  son  hôte,  ce  n'a  point  été  exprès,  car  il  ne 
les  connaissait  pas,  et  il  prie  Daras  de  le  lui  pardonner.  Celui- 
ci  consent,  en  déclarant  qu'il  accorde  ce  pardon  plutôt  à  cause 
de  la  haute  chevalerie  de  Tristan  que  par  amour  pour  sa 
personne. 

Les  trois  chevaliers  se  font  armer,  prennent  congé  de  Daras 
et  partent  2. 

1.  Pcns.  aus  granz  joies  que  334. 

2.  [ci  tinii  lems.  7.">ii,  en  annonçanl  des  aventures  de  Tristan  et  de 
Dinadan  (fo  265  d)  :  Or  laisse  li  contez...  et  retorne  a  m.  T.  ri  a  Dynad. 
(h  lors  aventures  qe  puis  lor  avihdrent.  (Le  reste  de  la  colonne  esl  blanc, 
de  même  les  trois  derniers  feuillets).  TÔT,  dont  je  suis  dorénavant  le 
texte,  débute  ainsi  :  Or  dit  li  contes  qe  quant  m.  T.  cl  Dynad.  .se  furent 
partiz  de  Costel  dont  (sic)  il  estoient  herbergié  ovecquez  Pal.,  si  chevau- 
chierent,  etc.  Mais  tous  les  autres  mss.  qui  contiennenl  la  première  par- 
tie de  ootre  roman  334;  750,  335,  776,  97,  102,  349,  100;  99,  94; 
lu:;  avec  )«•-  imprimés  h  Tressan;  —  lacune  dans  104  ci  12599;  3 
abrège  présentenl  i<-i  une  rédaction  différente  pour  laquelle  je  suis  le  texte 

de  334,  en  donnant  les  variantes  importantes  :  Les  trois  c pagnons 

partenl  de  chez  Daras  liez  et  joianz  d.-  ce  qu'ils  sonl  hors  de  prison..; 
il  i  çore  auquel   matin  :  fi  chevauchiereni   ensemble  jusques  vers 

heure  <lc  U  lors  leur  avint  que  il  vindrent  a  l'entrée  d'une  forest; 

sitroverent  ilecques  une  croiz  qui  departoit  .1111.  voies.  Tristan,  quiveul 
courir  les  aventures  tout  seul,  profite  <\<'  ce  qu'on  esl  venu  à  cet  endroit 
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184  (757,  f°1).  Tristan  et  Dinadan  arrivent  à  La  forêtdc  Du 
Ils  trouvent  des  pavillons  où  se  tient  un  chevalier  bl  -        [ui     n: 
abat  Dinadan  et  ensuite  Gauvain  et  Guerret,  qui  sont  survenus. 
Le  chevalier  tombe  épuisé.  Gauvain  veut  le  tuer,  mais  il 
est  empêché  par  Tristan,  qui,  l'ayant  vaincu,  ne  l'épargne  que 
pour  l'amour  d'Arthur  :  Gauvain,  au  «lire  de  Dinadan,  est  un 
des  pires  chevaliers  du  monde.  —   Les  deux  compagnons  se 
logent  chez  un  chevalier,  dont  le  lils,   Anxilles^  veut  absolu- 
ment jouter  avec  Tristan,  à  qui  le  père  l'ait  promettre  d'éviter 

pour  proposer  qu'on  se  sépare,  <•!   ils s' entrecommandent  a  Dieu,  ne  n 
autre,  chose  ne  s'entredient. 

184  .i.    Dinadan   trouve  à    nue    fontaine  une   demoiselle   qui    lui  Dii 
raconte  que  son  frère  ;i  été  tué  par  Brehus,  qui  la  retienl  elle-même 

avec  lui.  Gomme  ils  étaienl  descendus  à  la  fontaine,  nu  cri  s'était  t'ait  >imi' 

entendre,  el  Brehus  clan  aile  voir  ce  <|ii  il  en  etail  ;  puis  le  palefroi  de 
la  demoiselle  s'étail  Bauvé,  el  l'écuyer  l'avail  quittée  pour  le  rattraper. 
—  Brehus,  qui  reparaît,  esl  défié  par  Dinadan;  gravement  blessé,  il 
parvienl  à  s'enfuir.  La  demoiselle  conduil  Dinadan  au  château  de  l'un 
de  ses  cousins,  qui  fait  fête  au  libérateur  de  sa  oièce. 

185  a.  Tristan  el  Gouvernai  n'ont  pas  d'aventures  ce  jour-là 
.  Tristan  commencera  à  chevaucher  désormais  à  travers  le  ! 

eeleement.   Il   trouvera  beaucoup  d'aventures  qm 
oestui  point  en  nostre  livre;  ançoù  les  la  .pour,'  .1. 

autre  lieu  en  devise[a),  et  je  n'ai  cure  de  conter  .11.  fuiz  une  matin 
mon  livre,  ançois  m'en  vueill  passer  plus  briefment.   .1  celui  temps  son* 
nule  doute  délivra  Trystran  Lamoral  de  Gales  d'une  prison  moult  estrange 
ou  il  estoii  emprisonnez  en  une  isle.  A  relui  temps  ftsl  il  moult  de  mer- 
veilles.., les  queles  je  ne  vos  deviserai  pas  b)qua  mr  l'amour 
ce  que  trop  seroitgrani  a/mi  tir  deviser  tôt  mot  a  mot  les  ch 
fist  adoneques;  car  il  en  flst  tant  q\i            'il  trop  gre\ 
ser.  Toutes  les  aventures  que  conter  i  couvient  et  nui  a  moi  apartienm 
a  deviser  par  force  vos  deviserai  p .  se  Diex  \U  con- 
sentir, si  ordeneemenl  et  si  bêlement  sans  nule  aventun 
passer  et  sanz  ce  que  je  ne  vos  i  ferai  nule  alongne,  q               n  de  t 
cents  qui  les  contes  lira  et  orra  prisera  et   le 
touz  autres  livres  et  par  desus  tontes  est  tires  qui  soient 
parmi  le  momie,  et  commencerai  tout 
et  desus  les  outres  chevaleries  que  il  flst  parmi  / 
celui  termine  et  [l\es  outres  que  ilif             xmencerai  en  t< 
conte.   \n  soir  de  ta  journée  où  Tristan  avait  quitté  ses  com|  .  il 
marche   vers    l'entrée  de    \          *,  quand  ses   deux  écuyere,  qui 
l'avoient  perdu  meint  jour,  le  retrouvent.  Puis,  arrivée  au  château  de 
Morgain,       75"3  ;  voj .  plus  loin,  §  1 90. 

.  .n,  (■  800  /'"■  r»  autre*  /''»* 

laisti  ii  or  endroit,  i 
(.tint    translata,  <■<   la   porta  p$oir  I 
tant  failli  i  an 

i>.  7.'.n  :  ,i,i  tt»rai  pat 
»f  vo*  conterai  tn  tel  manit  i 
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la  bataille.  Cependant  Anxillcs,  ayant  poursuivi  Tristan,  est 
abattu,  et  son  frère,  qui  l'accompagnait,  est  tué  (f°4). 

Tristan  el  Dina-       185.   On  rencontre  une  demoiselle  1  qui  obtient  de  Tristan 
tine  un  dotij  qu'elle  n<4  veut  pas  demander  pour  le  moment. 

Tristan  s'endort,  sur  son  cheval,  et  est  abattu,  ainsi  que 
Dinadan,  par  Ossenam  Cuer  Hardi,  qui  garde  un  pont.  Il 
leur  raconte  qu'il  était  venu  à  ce  pont  en  cherchant  le  saint 
(iraal  '-',  et  qu'il  y  avait  tué  Lamfale,  un  chevalier  d'Ecosse, 
dont  la  dame  le  lit  emprisonner,  puis  le  délivra  en  apprenant 
qu'il  était  de  la  maison  d'Arthur.  Il  s'éprit  d'elle  et  s'engagea 
à  défendre  le  pont  deux  ans  pour  la  gagner.  —  Tristan  et 
Dinadan  vont  se  loger  dans  le  château  de  cette  dame,  dont 
Ossenam  loue  la  beauté  et  dont  la  vue  rappelle  vivement  à  Tris- 

L'histoire  de  la  tan  le  souvenir  d'Iseut. — La  demoiselle  à  qui  Tristan  avait  pro- 
haïe d'Autine.  11US  1°  don  vient  le  réclamer.  Elle  était  aimée  de  Pinabel,  qui 
avait  tué  l'un  de  ses  six  frères,  Uriees,  pour  venger  l'oncle  de  la 
demoiselle,  tué  par  ce  frère;  ensuite  les  autres  frères  et  Pina- 
bel  s'entr'égorgèrent  ;  et  un  de  leurs  parents  força  la  demoi- 
selle d'aller  se  livrer  à  son  ennemie  la  plus  mortelle,  c'est-à- 
dire  Autine,  la  dame  du  château  où  Ton  se  trouve  et  la  sœur 
de  tous  ces  frères.  La  demoiselle,  ayant  raconté  cela,  exige  que 
Tristan  lui  coupe  la  tête,  car  elle  aime  mieux  recevoir  la  mort 
de  sa  main.  A  la  place,  il  engage  une  lutte  avec  Ossenam  et 
quatre  chevaliers  ;  ils  sont  tous  vaincus  et  chassés,  et  Tristan 
s'en  va  avec  la  demoiselle.  —  Dinadan,  qui  est  tombé  amou- 
reux de  la  châtelaine,  promet  de  lui  présenter  la  tête  de  la 
demoiselle  et  part  avec  Ossenam,  qui  a  fait  le  même  vœu. 

18G.  Tristan,  accompagné  de  la  demoiselle,  qui  le  connaît 
pour  l'avoir  vu  lors  de  son  combat  avec  le  Morhout,  trouve 
Mador  de  la  Porte  à  un  ermitage  et  l'abat.  Dinadan  et  Osse- 
nam arrivent  et  sont  vaincus.  Tristan  reprend  sa  marche  avec 
la  demoiselle  (757  f°  9);   ils  rencontrent  un  valet  annonçant 

a  h  in •    «lu  un  tournoi  que  la  reine  Guenièvre  a  entrepris  contre  les  rois 

Rochedure.     d'Irlande  et  d'Ecosse  et  qui  aura  lieu  au  château  de  la  Roche 
dure. 

Tristan  et  Lamo-       1*7.  Les  deux  voyageurs  arrivent  au  Ghastel  cri  minci  \ 
dans  l'ile. 

1.  Ce  qui  Buil  so  retrouve  dans  la  Tav.  Rit.    p.  280  ss |;  cf.  j  106. 

2.  Cf.  la  préface,  §  VII. 

G.  crudek  Tav.  Bit.,  p.  292. 
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où  on  maltraite  les  chevaliers  errants  et  les  demoiselles.  Tj 

tan  et  sa  compagne  de  route  sont  pourtant  bien  reçus,  mais  la 

demoiselle  est  inquiète  de  ce  qui  pourrait  arriver.  Eu  effet,  on 

leur  fait  savoir  que,  pour  sortir,    il    faut   vaincre  un  chevalier 

qui  se  tient  dans  une  île  reliée  au  château   par  un  pont 

fer,  sur  Y  Ombre  \   s'il  est   vainqueur,  il  mettra  à  mort  s 

adversaire.  Tristan  se  présente.    Pendant  la  bataille,   les  deux 

combattants  se  font   connaître;    le  chevalier  de   l'île —  c'i 

Lamorat  —  admire  Tristan  et  dit  avoir  été  armé  chevalier  par 

lui  en  Cornouaille  *.  Lamorat  lui  raconte  que  le  vainqueur  ne 

pourra  sortir  qu'au   bout  d'un   an  et  que  le  pont  est  foi  et 

devient  invisible  des  qu'on  l'a  passé  :  mais  Tristan  a  sur  lui 

quelque  cho     qui  résiste  à  tout  enchantement  :  c'est  la  pierre 

d'une  bague  qu'Iseut   lui   a  donnée2.   Les   deux   chevaliers  •  •  d*i- 

décident  d'attendre,    pour  s'en  aller,    l'arrivée  de  la  nuit  et, 

atin  de  tromper  les  gens  du  château,  ils  reprennent  la  lutte  ; 

Tristan  se  laisse  tomber,  et  on  le  croit  mort. 

La  demoiselle  est  confrontée  avec  les  dames  du  château  : 
comme  sa  beauté  n'est  pas  jugée  supérieure,  on  lui  coupe  la 
tête. 

188.  Tristan,  Lamorat  et  Gouvernai  en  écuyer  partent  dans 
la  nuit  à  pied  ;.  Ils  sont  logés  par  un  des  parents  de  Lamorat, 
Terriaden  '*,  qui  donne  des  nouvelles  de  la  Cornouaille, où  il  a 

jouté  avec  le  roi  Marc. 

180.   Tristan    et    Lamorat    partent    pour    le    château    de    la   1  1  .- 

Roche  dure.  Ils  rencontrent  le  chevalier  qui  avait  abattu  Gau-     "n^Brun 
vain,  Guerret  et  Dinadan  devant  les  pavillons'1:  c'est  Brunor     n 
le  noir.  Il  renversé  Lamorat,  est  renversé  lui-môme  par  Tris- 
tau   et   se   bat  à    l'épée   avec    Lamorat  ;  Tristan    les   Sépare,   et 

tous  trois  partent  ensemble  i"  I  i  . 

A  une  fontaine  ils  trouvent,  sur  un  perron,  un  g 

1.  •.    Vous  dites  vérité,  n  dii  Tr.,  mais  il  n'y  a  aucune  trace  d< 
dans  ce  qui  précède;  en  revanche,  Tristan   tait  allusion   au   i 
désagréable  que  Lamorat  lui  avail  envoyé  à  la  cour  de  M 

2.  La  bague  d'Iseut  est  mentionnée  encore  dans  la  cinquième  partie 
du  tus.  12599,  cf.  g  291 

3.  ('f.  L'histoire  analogue  dans  12599  de  la  lutte  de  Gaheriet  et  Per- 
ceval  dans  L'île  de  la  Bœur  de  ce  dernier;  eus  aussi  bc  sauvent .  voj 
291 

'i .     Trii/tlun.    l'iir.   Hit. 

Voy.  S  184. 
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Le    glaive    et  et  grox  et  une  épée  avec  des  lettres  gravées  qui  (lisent  :  «  Avoc 

pèro °et  \e fils  ce  <7taivfl  le  père  tuera  son  lits,  et  avec  cette  épée  le  fils  tuera 

Be  tueront  l'un  son  père,  le  jour  où  périra  la  bonté  du   royaume  de   Logres. 

Seul,  le  meilleur  chevalier  du  monde  pourra  les  remuer.  » 

Tristan  ni  les  autres  n'osent   essayer,   et   ils  se  séparent  à  un 

carrefour  '.  Tristan  cherche  partout  Lancelot. 

Tristan  chez  (90.  Tristan  arrive  chez  Morgain  2,  à  qui  son  frère,  le  roi 
Arthur,  avait  interdit  la  cour  à  cause  de  sa  déloyauté,  en  la 
menaçant  de  la  mort;  elle  se  cache  aisément,  grâce  aux 
enchantements  que  lui  a  appris  Merlin,  le  sage,  qui  fut  tué 
par  la  dame  du  Lac  ;;.  Tristan  ne  veut  pas  dire  son  nom  à 
Morgain,  qui  est  avec  six  chevaliers  et  douze  demoiselles4. 
Il  prétend  être  de Gornouaille,  et  Morgain  s'adresse  en  vain  à 
Gouverna]  •'.  Tristan  passe  la  nuit  dans  la  chambre  où  Lan- 
celot avait  fait  les  tableaux  représentant  ses  amours  avec  Gue- 
nièvre  ;  ce  chevalier  avait  été,  pendant  un  an  et  demi,  le  pri- 
sonnier de  Morgain,  qui  voulait  contrarier  Guenièvre  et  se 
faire   aimer    de    Lancelot;    mais    celui-ci    resta    fidèle6.    — 

Elle  le  charge  de  Morgain  ne  veut  pas  laisser  partir  Tristan  avant  qu'il  ait  dit 

EuUerécu.8111"  soa  norn  ■  ^  se  vmt  forcé  de  céder.  La  fée  se  nomme  éga- 
lement et  lui  raconte  que,  grâce  à  Guenièvre,  son  frère  Arthur 
l'aurait  tuée,  si  elle  ne  s'était  enfuie  7.  Elle  remet  à  Tristan 
un  écu  vert,  où  un  chevalier  est  représenté  appuyant  ses  pieds 
sur  la  tête  d'une  reine  et  d'un  roi;  Tristan  doit  le  porter  au 
tournoi.  Cet  écu  l'inquiète,  mais  Morgain  lui  dit  que  son  père 
Uterpendragon  en  a  porté  un  comme  cela.  «  Je  veux,  pour- 
suit-elle, que  le  meilleur  chevalier  du  monde  porte  cet  écu,  qui 

1.  La  Tav.  Rit.  annonce  ici  La  morl  de  Lamorat. 

2.  [ci  334  el  les  autres  reprennenl  le  texte  de  757  ;  pour  ce  qui  pré- 
cède dans  ces  mss.,  v.  §  185  a. 

3.  Ces  détails  se  trouvenl  seulemenl  dans  Tôt. 
î .  Gela  a'esl  pas  dans  103. 

5.  Dans  334  Tr.  dil  être  d'un  pays  étranger,  et  Morg.  ne  s'adresse 
pas  à  (  rouvernal. 

6.  334  el  les  autres  :  e1  qui  veul  Bavoir  cette  chose,  qu'il  prenne  le 
propre  livre  de  Lancelot.  Voy.  I*.  Paris,  Rom.d.  /.  T.  It.,\\  315  ss. 

7.  Tout  cela  n'esl  pas  dans  334,  etc.,  qui,  à  la  place,  annoncera  ici 
le  tournoi  :  Tristan  dil  à  Morgain  qu'il  veut  aller  au  tournoi  qui  doit 
avoir  lieu  à  Roche  dure,  et  de  ce  disoii  il  vérité,  et  II.  d.  si  es  toit  sanz 
nuit  faille. I.chastel  où  il  devail  y  avoir  un  tournoi,  arrangépar  Arthur, 
pour  que  Tristan  y  vint.  «  Savez-vous,  dil  Morg.,  qui  ;t  entrepris  ce 
tournoi?-  Je  le  sais  bien,  répond  Tr.  :  Arthur  l'a  fait  entreprendre 
I  l  ruenièvre  contre  le  roi  d'Irlande.  » 
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rappellera  à  mon  frère  le  souvenir  de  notre  père  *.  »  C'est  un 
mensonge  :  elle  l'a  fait  faire  pour  jouer  un  mauvais  tour  à 
Gucnièvre. 

191.  Vami  de  Morgain,  fftmeson2l  qui  est  devenu  jaloux  Hunesontu 
de    Tristan,   le  suit  quand,  il    part  et  L'attaque  ;  il    est    tué.  tan* 

Morgain  fait  écrire  sur  son  tombeau  que  la  mort  de  Tristan 
sera  encore  plus  cruelle  :  il  sera  tué  avec  la  môme  lance  dont 
il  a  tué  ramant  de  Morgain. 

Tristan  continue  son  chemin  \  Un  vavasseur  lui  donne 
l 'hospitalité  et  lui  dit  qu'Hector  est  venu  par  là  en  se  rendant 
également  au  tournoi  4.  —  Le  lendemain  Tristan  part:  une 
demoiselle  l'atteint  ;  elle  vient  de  la  part  de  Morgain  deman- 
der à   Tristan   sa  lance.    Elle   lui   dit  qu'il  devra  mourir  par  n  , 

i  i  demoiselle  do 

cette  lance,  mais  Tristan  en  rit  :  il  traite  cela  de  fable  et  men-     M  irgain 
congé,  et  donne  le  glaive  à  la  demoiselle,    qui  le  rapporte  à      .        nié°niui- 
Morgain  5.  diôd 

192.  Tristan  arrive  à  la  Hoche  dure6  et  y  trouve  un  grand  Le   tournoi    de 
nombre  de  pavillons  et  de  faillies,  où  se  tiennent  les  chevaliers       l 
des  rois  d'Ecosse  et  d'Irlande,  tandis  que  ceux  de  Guenièvre 

1.  dette  dernière  remarque  pas  dans  334. 

2.  Ainsi  335;  750;  103  ;  100,  97,  102;  Hunesom  334  ;  Humes 
94;  Bumesom  349  ;  Homesum  776  (lac.  dans  104  .  —  Onetun  Tan..  H 
(p.  48  1 ,  Unessu.) 

3.  Dans  la  Tav.  Hit.  il  triomphe  ensuite  du  neveu  de  Lucan  le 
grand,  qui  le  prend  pour  Lancelot,  son  ennemi  mortel,  e1  qui,  envoyé 
prisonnier  à  Camaaloth  par  Trist.,  se  jette  à  l'eau.   Puis  Tr.  arrive  a 

la  Roche  dure. 

i.   Dans  334  el  les  autres  il  y  a  une  conversation  entre  Tristan  et  le 

\avasseur,  (|iii  le  plie  de  lui  nommer  deux  OU  trois  chevaliera  plus  preux 

qu'Hector.  Tristan  nomme  Lancelot,  Bohort  et  Blioberis;  il  ajoute 
Gaheriet,  quant  à  L'épée  :  —  Gaheriel  vaut  «  deux  Gau vains;  »  — 
enfin  Lamorat,  qu'il  a  éprouvé  n'a  pus  encore gramtneni  d<-  tem\ 

5.  L'histoire  de  cette  lance,  qui  se  retrouve  dans  le  reçu  de  la  mort 
de  Tristan,    voy.    §   546,   figure  dans   103  aussi,    bien   que  ce  ms. 

donne   la    mort   d'après    la    \ersion   des    poème»     Tr.    mourant    en  Pet.- 

Bret.).  —  La   Tav.  Rit.  t'ait  apporter  la  lance  à  Mare  plus  loin  \ 
§  535  d,  note.) 

6.  Dans  334,  750  el  les  autres,  le  récit  du  tournoi  de  la  Roche  dure 
est   abrégé.  Après  avoir  parlé  des  fueilliees,  dont  n  va  plus  de  u 
cents,  et  de  Guenièvre,  qui  a  arrangé  ce  tournoi  a  l'instigation  du  roi, 
par  i/i'U  et  p,n-  envoisi ■///■»■.  ces  mss.   poursuivent  ainsi 

Que  vos  diroieje  ?  .1  celui  tournoiement  le  f 

fu  merveilles  a  veoir,  et  tant  bien  se  prouva  que  se  il  a  la 

l'avait  bien  fit,  encore  le  jisi  il  astes  miels  <i  cette.  I 
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sont  dans  le  château  ;  la  reine  n'avait  du  reste  entrepris  ce 
tournoi  que  parce  que  le  roi  le  lui  avait  ordonné  par  jeu  et 
par  envoiseure.  Tristan  ne  vent  pas  aller  au  château  et  refuse 
de  suivre  une  demoiselle  qui  arrive  et  qui  offre  de  l'y  conduire 
pour  lui  faire  l'aire  la  connaissance  du  roi.  Il  trouve  Agio  val  l 
et  reste  avec  lui  dans  une  des  faillies  dressées  à  l'occasion  du 

I.  Adriano  =  Driant,  Tav.  Hit.,  qui  représente  le  tournoi  essentiel- 
lement comme  757. 

seroit  trop  tirant  aloingne  de  deviser  tous  les  fès  que  T.  fist  en  celui  tour- 
noiement ne  vos  en  deviserai  je  pas  gramment  a  oeste  foiz  la),  car  desus  une 
autre  matière  me  convient  a  torner;  mes  totes  voies  vos  deviserai  je  un 
pou  de  celui  [et  h),  et  puis  si  vos  dirai  la  grant  bataille  et  la  grant  mer- 
veille qui  fu  entre  Tr.  et  Lanc.  du  lac  la  ou  il  sentracointierent  premiè- 
rement. Ce  le  ne  fu  mie  bataille  de  moquerie,  et  pour  ce  la  vos  deviserai  je 
en  mon  livre,  car  ceste  chose  si  fet  moût  bien  a  ramenievoir  devant  touz 
preudeshomm.es  (c). 

.,..  ,.—.  192  a.   Tristan    vciiuiui  la  vespree  du  tournoiement;  on  appelle   son 

li    laction  iliffc-   .   .  |,  .  .     '  '  ,  ,*,  [  n       ■ 

PeD  écu  l  escu  estrange.  Au  son-,  on  en  parle  au  château,  et  Guemevre  com- 

prend que  cel  écu  a  été  t'ait  pour  nuire  à  elle  et  à  Lancelot.  Elle  ne 
peut  cependant  se  dispenser  d'aller  au  tournoi  le  lendemain.  Lancelot 
n'y  est  pas;  il  est  toujours  en  quête  de  Tristan.  Pendant  qu'ils 
admirent  les  exploits  decedernier,  une  demoiselle,  envoyée  par  Mor- 
gain,  arrive  et  dit  à  Arthur  que  cet  écu  représente  sa  honte;  puis  elle 
se  sauve.  Le  roi  veut  savoir  la  vérité  de  cestui  escu  par  celui  meesmes  qui 
le  porte,  et  il  se  décide  à  aller  trouver  le  chevalier  quand  Le  tournoi 
sera  fini  :  lors  le  savra  il  par  force  ou  par  amours.  L'inconnu  se  distingue 
toujours;  Arthur  ne  peut  le  prendre  pour  Tristan,  qui  est,  lui  a-t-on 
dit,  en  Petite-Bretagne  avec  Iseut  aux  blanches  mains.  11  se  fait 
armer  et  s'en  va  vers  la  forêt,  accompagné  d'ivain  et  de  deux 
écuyers,  après  avoir  fait  couvrir  son  écu  d'une  housse  vermeille.  La 
reine  s'aperçoit  bien  de  ce  départ  et  exprime  ses  craintes  à  Hector, 
qui  est  venu  au  tournoi  dans  l'espoir  d'avoir  des  nouvelles  de  Tristan. 
—  Les  rois  d'Ecosse  et  d'Irlande  sont  vaincus,  et  Tristan  part;  il 
s'avance  vers  la  forêt,  etc.,  comme  dans  757,  mais,  ayant  raconté  le 
retour  d'Arthur  avec  [vain  au  château,  334,  etc.  disent  d):  De  celui  fet 
ne  fist  il  pus  mencion  ;  etnonpourquanl  il  fu  seii;  et  si  lesse  ore  li  contes 
a  parler  a  tant  du  roy  et  retourne  a  Tryslram,  qui  chevaucha  ça  et  la 
et  trouvû  meintes  aventures,  que  je  ne  vos  deviserai  pas  a  cestui  point  [e). 
Il  a  beau  demander  partout  *\r>  nouvelles  de  Lancelot  :  personne  ne 
sait  lui  en  rien  dire  f  . 

n.  i):m-<  760,  f'  804,  le  rédacteur  dit  qu'il  veut  abréger  parce  que  tout  cela  se  trouve  dans  la 
grant  histoire  si  touflsamment  qu'il  n'est  mie  mestier  v»<-  nos  en  cestui  livre  le  devison; 
car  xor  uni  nuire  matere,  etc. 

ii.  Son  por quant,  totes  voie»  vos  deviseront  uns  un  />n<  de  cel.  f  ,  por  rr  qu'il  apartient  n 
nostre  matere,  et  puis,  etc., 750. 

i .  Dans  103  ces  remarques  sont  très  abr< 

</.  Lacune  tant  776  depuis  la  défaite  d'Arthur  jusqu'au  combat  de  Palamèdc  contre  les  neuf 
chevaliers  (§  i 

ir  7)7,  la  défaite  de  Qauvaiu  et  le  Béjourcbez  lugust 

/.  Pour  ce  qui  suit  dans  884  et  les  autres,  v.  |  196. 
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tournoi,   en   lui  défendant  de  demander  de  son  estre.    Il   lui 
donne  des  nouvelles  de  Lamorat,  son  dure. 

Le  lendemain,  Tristan, ayant  entendu  la  messe  dans  un  ermi- 
tage voisin,  va  sansÂgloval,  qui  veut  rester  chez  lui,  se  mêler 
aux  joutes  des  chevaliers  nouveaux.  Il  est  accompagné  de  Gou- 
vernai et  d'un  autre  écuver.  Ayant  abattu  dix-sept  chevaliers  ' 

tirr'ue. 

et  le  roi  des  Cent  Chevaliers,  Tristan,  qu'on  appelle  le  cheva- 
lier a  Vescu  estrange,  part  suivi  de  Gauvain,  qui  le  prit;  de  se 
nommer  et  d'aller  voir  Arthur  :  Tristan  refuse  l'un  et  l'autre. 
et  à  la  cour  on  ne  parvient  pas  à  deviner  qui  il  est;  Mordret 
croit  que  c'est  Lancelot,  ce  que  nie  Gàuvain,  qui  est  surtout 
étonné  de  l'écu  vert,  pareil  écu  n'ayant  jamais  été  vu  en 
Logres.  Tristan  retourne  aux  foillies.  A  Âgloval  il  dit  ignorer 
qui  a  été  le  vainqueur  du  tournoi.  Un  [valet  vient  annoncer 
l'arrivée  à  la  cour  de  Gaheriet,  qui  avait  raconté  qu'il  avait 
rencontré  Lamorat  et  que  ce  dernier  se  trouverait  au  tournoi 
le  lendemain;  cette  nouvelle  fait  grand  plaisir  à  Agloval. 
Le  messager  aperçoit  l'écu  vert,  et  apprend  a  Agloval  que  celui 
qui  le  porte  s'est  distingué  plus  qu'aucun  autre  au  tournoi. 
Agloval  reproche  à  Tristan  de  se  dissimuler  à  lui,  mais  Tris- 
tan nie  tout  et  persiste  à  garder  l'incognito.  Le  valet,  retourné 
a  la  coin-,  où  on  parle  beaucoup  du  chevalier  à  l'écu  étrang 
apprend  au  roi  ce  qu'il  sait  sur  ce  chevalier.  Lue  demoiselle 
envoyée  par  Morgain  vient  prédire  au  roi  que  sa  honte 
approche  ;  elle  part  après  lui  avoir  promis  de  lui  expliquer 
cela  le  lendemain.  Le  roi  lait  compter  ses  chevaliers  :  ils  sont 
au  nombre  de  trois  cents,  tandis  que  l'autre  parti  en  compte 
plus  de  cinq  cents. 

Le  lendemain,  la  bannière  de  la  Table  Ronde  —  pour  ! 
tournois,  non  mie  la  baniere  des  mortex  bactailles  — est  por- 
tée pai   Gaheriet.   La  reine,  avec  plus  de  deux  cents  dami 
est  aux  loges \  elle  se  désole  de  l'absence  de  Lancelot,    Lamo- 
rat arrive  avec  le  valet  à  la  cotte  mal  taillée  et  quatre  ôcuyers,  Lamorat  ai 
Les  deux  chevaliers,  qui  portenl  des  armures  noires,  se  t'ont    ;l',,v  lînil: 
beaucoup  remarquer    par  leur  prouesse;   cependant  on  Les 
trouve  inférieurs  au  chevalier  à  l'écu  étrange.  La  reine,  qui  ne 
sait   pas  ce  qu'on  vrut  dire,  demande  et  reçoit  «les  détails  sur 
ce  personnage  ;  ce  qu'on  dit  de  l'écu  vert  l'effraye  beaucoup.  1 
roi  d'Ecosse  abal  Lamorat  el  jouir  ensuite  avec  Brunoi 

s  abattent  l'un   l'autre.  Les  hommes  du  roi  d'E     1886  ^'emparent 

de  Lamorat  el  de  Brunor;  le  roi  les  fait  remettre  en  liberté. 
Les  Ecossais  chargeai  le  paru  d'Arthur  si  durement  qu'ils  le 
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repoussent,  mais  bientôt  ils  doivenl  se  retirer  devant  le  choc 
des  compagnons  de  la  Table  Ronde,  jusqu'à  ce  que  le  roi  d'Ir- 
lande avec  ses  hommes,  leur  venant  en  aide,  arrête  les  chevaliers 
d'Arthur.  A  cemomenl  arrive  Tristan,  dont  l'écu  ('tonne  tout 

Arthur    rensei-  le  monde.  La  demoiselle  do  Morgain  reparait  et  dit  au  roi  que 
gné  sur   l'écu  ,  .  ,  ,     ,  .  t    , 

par  une  démo  i-  ce'  ,,,'n  représente  sa   honte.    Arthur  ne  comprend  pas,  et  la 

8el.le  ,|"  M "•'-  demoiselle  s'esquive.  Guenièvre  est  très  effravée.  Tristan  abat 

Grain,  " 

le  roi  d'Irlande,  et  excite  l'admiration  générale  par  sa  bra- 
voure; Gauvain  et  Keu  le  trouvent  aussi  preux  que  Lancelot. 
Mais  le  roi  Arthur,  que  les  paroles  de  la  demoiselle  ont  tort 
inquiété,  se  l'ait  armer  et  va  avec  Ivain  etdeux  écuyers  se  poster 
Arthur  et  [vain  dans  la  forest,  où  il  prévoit  que  Tristan  passera  ;  il  a  fait  cou- 

a  battus    par        .  ,         ,,  ,  -ii       /-  ■  i» 

Tristan  qui  vnr  son  écu  d  une  housse  vermeille.  Guenièvre,  qui  la  vupar- 
abandonne  tir.  a  fort  peur  et  en  parle  à  Hector.  Cependant,  le  parti  d'Ir- 
lande est  vaincu,  et  Tristan  part  furtivement  ;  il  se  dirige  vers 
la  forêt  où  Arthur  l'attend  ;  Guenièvre,  très  inquiète,  prévoit 
une  joute  et,  dit-elle  à  Hector,  «  mes  en  ers  me  devine  bien  que 
corrouz  en  avendra.  »  Tristan  refuse  de  se  nommer,  mais 
consent  à  dire  qui  lui  bailla  l'écu  et  raconte  comment  il  a  reçu 
cet  écu,  qu'il  ne  portera  plus  désormais  ;  il  ignore,  dit-il,  la 
senefiance  des  y mages.  Le  roi  lui  demande  comment  il  connaît 
Morgain,  et  Tristan  répond  qu'il  ne  la  connaît  que  pour  avoir 
été  logé  chez  elle  une  nuit  par  hasard;  quant  à  l'écu,  il  assure 
ne  l'avoir  porté  que  sur  la  prière  de  Morgain.  Le  roi  lui 
ordonne  de  se  nommer  ou  de  soutenir  une  joute.  Tristan, 
indigné,  traite  le  roi  de  villain  chevalier,  déclare  qu'il  n'est 
pas  aussi  fatigué  qu'on  a  l'air  de  le  croire,  et  choisit  la  joute, 
en  se  faisant  donner  par  Gouvernai  une  lance  prise  au  tournoi. 
Le  roi  et  Ivain  sont  désarçonnés  :  «  Mon  orgueil  m'a  trop 
entraîné  »,  dit  Arthur  à  Ivain,  qui  prétend  n'avoir  accompagné  le 
roi  qu'à  contre-cœur  et  pour  ne  pas  le  désobliger.  Ils  retournent 
au  château;  l'on  fait  iete  à  Lamorat,  qui  est  à  la  cour  avec 
A.glova]  et  tous  les  autres  frères.  Le  roi,  ayantexprimé  son  regret 
de  l'absence  de  Lancelot,  raconte  comment  il  vient  d'être  ren- 
versé par  le  chevalier  à  l'écu  étrange.  À.gloval,  engagé  par  Arthur 
à  dire  le  nom  de  ce  chevalier,  déclare  ne  pas  le  connaître  : 
tout  ce  qu'il  sait,  c'est  que  l'inconnu  est  aussi  beau  et  un  peu  plus 
grand  que  Lance  loi .  ei  que  c'est  par  lui  qu'il  a  eu  des  nouvelles 
de  son  frère  Lamorat.  A  ces  mots,  celui-ci  sourit,  et,  pressé  par 
le  roi,  il  leur  apprend  que  le  chevalier  à  l'écu  étrange  est 
Tristan,  dont  il  raconte  les  exploits  dans  l'île  au  pont  de  fer.  Le 
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roi  se  désole  d'avoir  laissé  échapper  Tristan   :  «  Si  Lancelot 
avait  été  ici,  dit-il,  il  n'aurait  pas  manqué  de  le   ramoner  '.   » 

1(J3.  Tristan  se  loge  chez  une  daine,  qui  lui  raconte 
qu'elle  hait  Gauvain,  qui  a  tué  son  mari.  Tristan  remplace 
son  écu  par  un  autre,  laissé  au  château  par  un  chevalier  nou- 
veau ;  cet  écu  est  plus  blanc  que  noify  a  une  bande  d'azur  de 
travers.  La  daine  décide  Tristan  à  rester  deux  jours  pour  se 
Faire  soigner.  Le  lendemain  matin,  comme  il  se  promène 
devant  la  porte  avec  La  dame  et  Gouvernai,  Gauvain  vient  à 
passer.  Tristan  joute  avec  lui  pour  venf  sse,  el  est    Tristan   t; 

sur  le  point  de  le  mener  a  outrance^  lorsqu  ils  sont  séparés  Vain. 
par  Hector,  qui  survient  et  qui  les  ramène  à  la  daine,  devant 
laquelle  Gauvain  reconnaît  ses  torts  en  lui  rendant  son  épé 
Elle  lui  pardonne,  et  Hector  part  avec  Gauvain,  qui  se  t'ait 
soigner  dans  une  abbaye  pendant  un  mois  757,  ly  24).  Hector 
le  quitte  le  lendemain  ;  il  cherche  son  frère  Lancelot.  sur  qui 
cependant  il  ne  peut  avoir  aucun  renseignement. 

194.  Plus  tard,  Tristan  se  loge  chez  Auguste  ^  un  chevalier,  Tristan  et  Au- 
qUÎ  veut  le  l'aire  tomber  dans  une  fosse  profonde  et  plein»'  de 
vermine  pour  venger  la  mort  du  Morhout,  son  cousin;  il  lui 
fait  part  de  son  dessein  sans  se  douterqu'il  parle  à  Tristan  lui- 
même.  Au  départ,  Tristan  le  décide  à  l'accompagner  en  lui 
promettant  de  lui  faire,  trouver  son  ennemi  :  il  se  fait  con- 
naître et  invite  Auguste  à  jouter,  mais  celui-ci  n'a  garde  d'ac- 
cepter :  il  Crie  merci  a  Tristan,  qui  l'épargne  et  s'en  va. 

Auguste,  admirant  la  générosité  de  Tristan,  raconte  ce!  -  - 
nemenl  à  Mordret,  qui,  allant  à  la  cour.  vi. nit  se  loger  chex 
lui.  Le  lendemain,  Mordret  trouve  Blioheris  :  ils  joutent 
sans  se  connaître,  el  Mordret  esl  désarçonné.  Lorsqu'ils  se  sont 
nommés2,  Blioberis  demande  des  nouvelles  d<>  Tristan,  >■{ 
Mordrel  lui  fait  part  il«-  ce  qu'Auguste  lui  a  raconté.  Bliobe- 
ris va  chez  ce  dernier  pour  savoir  quel  écu  Tristan  porte.  Mordret 
m-  rend  à  Camaaloth;  il  ne  peul  renseigner  le  roi  BurLan- 

1.  Dans  la  Tav.  Rit.  Trist.   trouve  maintenant  Arpinel,  qui  promet 
de  Le  conduire  à  la  tour  de  Carados  ;  ils  se  logent  che  tin,  «pu  les 
suit  iMi  s'obstinant  à.  Bavoir  If  nom  de  T.  Il  esl  délivré  par  lui  île  son 
ennemi  mortel,  el  Carados  est  vaincu  au  Pin;  cela  «'-a  raconté  ds 
nos  mss.  lu. mi  plus  loin,  \ .  ^  ii'.  i  $s, 

2,  a  .iaiu.il->.  dit  Blioberis,  je  ne  cachai  mon  nom  ;i  qui  me  le 
demanda 
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celot,  toujours  absent,  mais  il  lui  dit  ce  qui  est  arrivé  à  Auguste, 
et  la  mur  admire  la  cortoisie  de  Tristan.  Arthur  déclare  qu'il 
ne  sera  jamais  content  qu'il  n'ait  et  Tristan  et  Lancelot  dans 
bod  hôtel  '. 

Tristan  ai.!.*  Pu-       [95,   Tristan  2  arrive  devant  une  tour  appartenant  à  Brehus 

la nit'ilo  luttant  l  l 

contre  Brehus  *a,ls  1  îtic  et  y  voit,  luttant  contre  neuf  chevaliers,  Palamède, 
j^lmit  cheva-  qU>j]  11C  peut  reconnaître  aussitôt,  parce  que  l'écu  de  ce  cheva- 
lier est  en  pièces.  Voici  la  cause  de  la  bataille  :  au  matin, 
Palamède  avait  trouvé  près  d'une  fontaine  une  demoiselle, 
assise  auprès  du  cadavre  de  son  chevalier,  tué  la  veille  au  soir 
par  Brehus.  La  demoiselle  était  restée  là  toute  la  nuit,  si 
espoventee  durement  (/ne  a  pou  que  ele  n' estoit  morte  de 
paour;  elle  n'osait  bouger,  ne  sachant  pas  quel  part  ele  deilst 
a  1er.  Pendant  qu'elle  demenoit  le  duell  de  son  ami,  Palamède 
était  arrivé  et  avait  offert  de  l'accompagner.  On  avait  passé 
devant  la  tour  de  Brehus,  qui  'a  celui  point  estoit  devant  sa 
porte  touz  armez,  pour  savoir  se  il  pourroit  trouver  mal  a 
fere.  Ayant  désarçonné  Palamède,  en  le  surprenant  a  la  tra- 
rersse,  sans  dire  mot,  il  avait  tué  ensuite  la  demoiselle.  Pala- 
mède aurait  bientôt  puni  Brehus;  mais  les  huit  chevaliers  qui 
faisaient  compagnie  au  meurtrier  dans  la  tour  lui  avaient  prêté 
secours.  Palamède  est  sur  le  point  de  succomber,  quand  Tris- 
tan intervient  ;  à  la  remarque  de  Brehus  que  cette  affaire  ne 
le  regarde  pas,  il  répond  que  les  chevaliers  doivent  défendre 
les  faibles  contre  les  forts,  maintenir  la  loyauté  et  empêcher 
les  injustices  partout  où  cela  est  en  leur  pouvoir.  Mais  il  a  beau 
Brehus  et  ses  dire  :  on  assaille  Palamède  de  plus  belle.  Tristan  alors  se  mêle 
battus.  à  la  bataille,  et  ses  coups  font  fuir  Brehus  et  ses  suppôts  dans 

la  tour,  dont  ils  ferment  sur  eux  la  porte. 

196.   Apprenant  le  nom  de  Palamède,   Tristan  le  défie  et 


1 .  Ici  7  57  passe  tout  à  coup  au  combat  de  Tristan  avec  Lancelot  au 
Perron  Merlin  (§  203)  :  (f°  26  h)  Or  dit  li  contes  ci  endroit  que  si  comme 
T.  alendoil  Pal.  por  fere  la  bactaille  que  il  avaient  enprise,  au  point  lot 
droit  que  il  estoit  devant  le  perron  Merlin,  a  tant  ez  vous  devers  Camaa- 

lot  venir  un  chevalier c'esl  Lancelot.  (Les  dern.  mots  à  partir  d'au 

point  =  334,  qui  donne  de  devers  au  lieu  de  devers-,  v.  plus  loin. 
Noue  comblerons  cette  lacune,  non  indiquée,  par  les  aventures  qui, 
dans  334  el  les  autres,  aboutissent  au  combal  du  Perron  Merl.;  pour 
le  chevalier  inconnu,  cf.  S  200  note. 

2.  Ce  qui  Buit  jusqu'au  combal  dn  Perron  Merlin  est  donc  d'après 
334  et  les  autres;  pour  ce  qui  précède  dans  ces  mss.,  v,  §  192  a. 
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veut  se  battre  sur-le-champ  ;  mais  Palamède  lui  fait  observer 
qu'il   est   trop   blessé  pour  subir  en  ce  moment  un  combat 
pareil  et  propose  de  fixer  un  rendez-vous  où   leur  bataille 
puisse  être  jugée  par  deux  ou   trois    bons  chevaliers.  Tristan 
trouve  ce  moyen  excellent  et  indique  le  Perron  Merlin,   pi 
de  Camaaloth,  où  ils  devront  se  trouver  dans  quinze  jours;  et     Perron 
a  ce  s'acordent  enme    .11.   —    Mais  Palamède    Fera  défaut,     comm 
car  on  l'emprisonnera,  et  Tristan  trouvera  à  sa  place  Lancelot, 
avec  qui  il  se  battra  et  qui  L'amènera  chez  Arthur1.  —  Puis 
Tristan  se  fait  raconter  la  querelle  avec  Brehufl  -  compa- 

gnons. Do  Lancelot,  Palamède  ne  sait  rien  :  Tristan  lui  parle 
du    dernier   tournoi    :    «   J'y   suis    allé,  dit-il,    pour  trouv 
Lancelot,  qui  est  en  queste  pour  moi  et  je  pour  lui.  »  —  Ils 
partent  ensemble  :  Palamède  a  l'intention  de  se  rendre  à  un 
château  pour  y  être  soigné. 

197.  Dans  la  forêt,  près  d'une  fontaine,  ils  trouvent  un  che- 
valier qui  dort.  «    Faut-il  le  réveiller?  demande  Tristan.   — 
Certes,   oui  ;   nous  causerons   et   apprendrons  par    avenhi 
aucunes  nouvelles  de  lui.  »  —  Tristan  crie  alors  au  dormeur  : 
«  Sire  chevalier,  esveilliez  vos/ assez  avésdormia  ceste  fois.  » 
Le  chevalier  s'arme  vite,  monte  à  cheval  et  demande  lequel 
des  deux  l'a  réveillé.  «  C'est  moi,  dit  Tristan  :  cependant 
le  fis  pas  pour  mal  de  vos  ne  pour  deshonnowr,  ne  nul  mal 
nH  entendi.  »  Le  chevalier,  sans  répondre,  s'élance  vers  [Vis  in,  ils  sont 
qu'il  renverse,  avec  sou  cheval  ;  ensuit»'  il  désarçonne  et  blesse 

,     ,        .  ,  «  •  i    •  .     t  .  lier  inconnu. 

Palamède  et  s  éloigne  a  rond  de  tram.   Palamède  dit  qu'il  a 
déjà  vu,  en  une  autre  occasion,  cel  Inconnu  accomplir  u 
grande  prouesse  t  qui  était  bien  au  niveau  de  celles  de  Tristan. 

mais  qu'il   D  a  jamais   pu   savoir   BOD   nom.   Tristan  s-1  pi 

de  tout  l'aire  pour  apprendre  qui  il  est.  Palamède  veut  B'arr  - 
ter  au  premier  hôtel  venu  à  cause  de  ses  blessures;  il  promet 
encore  une  fois  d'être  au  Perron  Merlin  à  point  nommé.  Tris- 
tan lui  demande  s'il  pense  pouvoir  le  vaincre  :  Je  Bais  bi< 
répond  Palamède,  que  vous  ôtefi  meilleur  chevalier  que  moij 
mais  j'espère  que  mes  forces  grandiront  au  point  d'égaler  les 
vôtres;  je  serai  plus  fort  dans  un  combat  con 
un  autre.  » 

198.   Lorsqu'ils  se  Boni  quittés,  Tristan  poursuit  celui  qui 

î    Où,  ajoute  750,  i    309  c,  il  prendra  la  place  du  Morhoul 
messin  Robert  de  Horron  le  devise  en  son  livre, 
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Tristan  poursuit  les  avait  renversés  cl  qui  vient  de  tuer  un  chevalier,  pleuré  par 
quiabat  Bliolie-  s;l  demoiselle.  Elle  raconte  à  Tristan  que  son  compagnon  avait 

ris  et  Gauvain,  été   tiu'\    parce    qu'il    s'étail   déclaré   le  chevalier   de  la   reine 
Guenièvre,  que  hait  le  vainqueur. 

L'inconnu  rencontre  ensuite  Blioberis  et  Gauvain.  Gauvain, 
en  l'apercevant,  veut  entrer  en  action  ;  niais  Blioberis  déclare 
qu'il  ne  joutera  pas  avec  ce  chevalier,  dont  il  a  déjà  vu  une 
fois  la  force  prodigieuse,  et  cherche  à  décourager  Gauvain. 
Celui-ci  non  devient  que  plus  excité  et  défie  le  chevalier,  qui 
n'a  pas  envie  de  jouter  pour  le  moment  et  prétend  que  c'est  à 
tort  qu'on  l'appelle  bon  chevalier  :  dans  le  monde  entier  on 
ne  saurait  trouver  un  bon  chevalier.  Gauvain,  ébahi,  se  fait 
répéter  cette  étonnante  remarque.  Quant  à  Lancelot,  le  cheva- 
lier, qui  ne  le  connaît  guère,  —  il  ne  l'a  jamais  vu  qu'armé, 
sauf  une  fois  à  une  fontaine,  où  il  avait  ôté  son  heaume,  — 
lui  donne  grant  los  ;  mais  il  le  trouve  inférieur  aux  bons  che- 
valiers «  qui  estoient  n'a  pas  encore  gramment  de  temps.  Il  est 
bon  chevalier,  sanz  nulc  faille,  selonc  les  chevaliers  qui 
orendroit  queurent;  mes  il  n'est  mie  si  bon  chevalier  comme 
il  li  couvendroit  bien  ;  car  Une  m  est  pas  avis  que  il  soit  du 
tout  chevalier  parfet  :   assez  i  faut.    »   Gomme  Blioberis  se 

Jugement  porté  formalise,  le  chevalier  déclare  qu'il  ne  dit  pas  cela  pour  mal 
par  ce  clieva-  ^  ,  £,  .  /.  , 

lier  sur  Lan-  de  Lancelot  ne  pour  deshonnour .  Quanta  Tristan,  il  le  consi- 

celot  et  1ns-  ^re  comme   l'égal   de   Lancelot;   il   ne   saurait    dire   encore 

tan.  ° 

lequel  des  deux  est  le  meilleur;  mais  il  prétend  avoir  vu, 
depuis  qu'il  est  au  monde,  des  chevaliers  supérieurs  à  eux,  et 
pourtant,  dit-il,  «  je  ne  suis  mie  si  ancien  chevalier  comme 
vous  estes,  Blyoberys  de  Cannes  »  Blioberis,  après  l'avoir 
vainement  prié  de  se  nommer,  lui  part  an  gieu  :  son  nom  ou 
une  joute.  L'autre  répond  par  lui  partir  un  autre  gieu  :  «  Ou 
je  vous  étendrai  par  terre,  ou  vous  me  laisserez  tranquille. 
—  Vous  êtes  donc  sûr  de  m'abattre  ?  —  Oïl,  se  aventure  ne 
m'est  trop  du  iraient  contraire  ;  si  ne  di  je  mie  ceste  parole 
pour  limite  ne  pour  mal  de  vos.  »  —  Blioberis  est  désarçonné 
et  blessé.  Gauvain  veut  le  venger  ;  le  chevalier  lui  recom- 
mande d'y  renoncer.  Gauvain  persiste  et  est  rudement  abattu  : 
il  lui  est  avis  que  il  soif  ferai  d'une  pierre  ou  d'un  mangou- 
/"■/.  Le  chevalier  parti1,  Tristan  survient;  les  écuyers  des  deux 
compagnons  lui  disent  ce  qui  vient  de  se  passer,  et  il  con- 
tinue à  poursuivre  son  adversaire. 

1 .  Cet  épisode  —  la  défaite  de  Blioberis  »'t  de  Gauvain  par  le  che- 
valier inconnu  —  manque  dans  750. 


1.) 


199.  Celui-ci  va  se  loger  dans  la  maison  d'une  darm 

où  arrivent  aussi  Keu et  Dinadan.  Plus  enparlezque  -  a-  Ke 

pagnon,  Dinadan  questionne  l'inconnu,  qui  «lit  être  un  cheva- 
lier errant,  mais  n'avoir  jamais  été  à  l'hôtel  d'Arthur,  «  Tant  pis 
pour  vous  !  »  répond  Dinadan  ;  mais  le  chevalier  avoue 
aimer  cet  hôtel,  qui,  à  son  avis,  ne  peut  être  si  honnoiu 
qu'on  le  «lit,  «  au   meins  tant   comme  In  i<  G 

nievre  i  fust,  quiset  fere  les  granz  courtoisies  i< 
savons.  »  Keu  se  fâche  de  ce  propos  et  lui  demande  s'il' pari»' 
doneques  ainsint  encontre  la  roïne  a.  — «  /<   n  ■  •-.  répond 
le  chevalier,  fors  tant  que  je  di  qu'ele  est  n  m  jr- 

toiset  cl  tant  est  grant  sa  cortoisie  '/ni'  p<"  faut  q\ 

ne  /'<'/  roy  de  Lnncelot  du  lac.  »  Keu  lui   l'ait  savoir  qu'il  i 
un  des  chevaliers  de   Guenièvre  :  «   Eh    bien!  s'écrie   l'in- 
connu, in nt  valez  vous  pis/  »  Keu  le  menace,  mais  L'autre 
ne  s'en  montre  poinl  effrayé.  Dinadan  lui  demande  pourquoi 
il  parle  ainsi  »le  la  reine  :  il  besse  la  chiere...   et  responi 
chief  de  pièce  que  cette  dame  a  causé  un  malheur  si   grand 
«pie  Dieu  lui-même  serait  ausint  ennuie  touz  encomh  i 
fere  en  le  restorement.  in  tel  homme  mourut  pour 
james  tel  nesera  n  nostre  temps;  ce  fa  doumage sanz  ■ 
n  sanz   reson.   Après   le   souper,    Dinadan   lui   demande  i 
vain  qui  «Hait  cet  homme,  et  Keu  l'avertit  «le   nouveau  qu'il 
compte  lui  lairc  reconnaître  sa  folie  avant  qu'Us  se  quittent. 
Mais  leur  interlocuteur  répond  eu  souriant  que  la  folie  tau 
moult  volentiers  desus  celui  nui  la  commence.  De  dépit  K< 
ne  dorl  pas  de  la  nuit.  Le  lendemain,  il  n'écoute  poinl  Dina- 
dan, qui  lui  déconseille  d'attaquer  le  chevalier.  Celui-ci  part 
sans  rien  dire  aux  deux  compagnons,  parce  qu'ils  ne  li  feisoient 
mie  trop  biau  semblant.  Il  est  bientôt  atteint  par  eux,  <■(  Keu 
lui  dit  qu'ils  ne  sonl  pas  venus  pour  -«m  bien  :  —  a   Ni  pour 
mon   mal,   répond  L'inconnu;  à  vous  deux,  vous  n'êtes  | 
assez  loris  pour  me  faire  «lu  mal.   »  Ken  e>t  désarconn 

I    v  I  •  I  I 

Dinadan  refuse  de  jouter.  —  «  Quoi  !  vous  ne  \ 
votre  compagnon? —  Non!  parce  que  je  vois  bien  que  je   d 
parviendrais]  el  L'autre  a  beau  le  traiter  de  mauvais  che- 

valier :  Dinadan  persiste.  L'inconnu  le  Laisse  av<  i,  qui. 

en    suite  de  sa  chute,    nMe   évanOUJ   JUSqu'à  midi. 

200.  Tristan  arrive,  Les  reconnaît,  mais  ne  veut  p  rire 

connaître  pourne  pas  perdre  de  temps.   Dinadan  lui  dit  tout 
ce  qui  s'est  passé,  et  il  i  dans  la  direction  «pie  Dinadan 
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lui  indique.  Mais  il  perdil  touz  les  pas  du  cheval,  et  pour 
ce  le  perdi  il  du  tout.  Ainsint  lequist  tout  échu  jour  et  Ven- 
demein  et  letierzjour  et  le  quart  et  le  quint-,  mais  Tristan  a 
pris  à  droite  et  le  chevalier  à  gauche,  (,t  Tristan  ne  trouve 
Tristan  renonce  personne    nui   puisse   le   renseigner.    Après  cinq1    jours  de 

;l       11'      lvtl'iMl- 

yer  recherches  il  abandonne  la  partie  el  s'en  retourne  vers  le  Per- 

et  pari  pour  le  fon   j/,r///;  :    Pour  se  reposer,  il  reste  quatre  jours  dans  nue 
Perron    Mer-  ■  ■  ° 

lin.  maison  de  religion  et  envoie  Gouvernai  à    une  ville  voisine 

pour  lui  procurer  des  armes  neuves. 

Il  part  enfin  monté  sur  un  bon  cheval  tout  noir'5,    avec 

Gouvernai,  à  qui  la  prochaine  bataille  fait  peur. 

il  abat  Dodinel  201.  A.  six  lieues  de  Gamaaloth,  ils  rencontrent  Dodinel  et 
et  Sagremor.  sagrcm0r>  Qc  dernier  délie  Tristan  ;  comme  c'est  le  jour  de  la 
bataille,  Tristan  préférerait  ménager  ses  forces;  mais  il  ne  par- 
vient pas  à  faire  comprendre  cette  raison  à  Sagremor,  qui  l'ac- 
cuse de  poltronnerie  et  le  force  de  jouter.  Tristan  l'abat  et 
renverse  ensuite  Dodinel;  ils  courent  après  lui,  et  Sagremor 
exige  une  nouvelle  lutte;  mais  Tristan  le  supplie  de  ne  plus 
insister  et  en  appelle  à  sa  courtoisie.  Sagremor  consent  à 
s'éloigner,  après  s'être  fait  dire  le  nom  de  l'adversaire  de  Tris- 
tan . 

202.  A  l'heure  de  vespres,  Tristan  arrive  au  Perron  Merlin 4, 
où  il  s'arrête  (f°  289).  Mais  Palamède  n'a  pu  venir,  étant  en 
prison  au  château  de  la  Flegeb.  Cependant  la  bataille  n'en 
aura  pas  moins  lieu0  ;  car,  au  point  droit  que  il  estoit  de  ni  ni 
le  perron,  a  tant  ez  vos  venvr  de  devers  Kamaalot  un  cheva- 
lier :  c'est  Lancelot. 

1.  Ainsi  334,  335,  12599.  —  Six  jours  97,  100,  102,  349;  750, 
103,  776  :  huit  jours  94,  99. 

2.  Ce  merveilleux  chevalier,  qui  bail  Guenièvre  e!  dont  personne 

Qe  sait  le  QOm,  qui  est-il?  On  Qe  QOUS  le  dil  nulle  part,  el    il  n'est   plus 

question  de  lui  dans  la  suite.  L'épisode  a  probablement  été  interpolé 
d'après  quelque  roman  biographique,  peut-être  «lu  cycle  des  Bruns. 
::.  (  )n  ne  dil  pas  que  ce  soil  Passebreuil. 

4.  [ci  reprend  le  ms  L2599    cf.  p.  61). 

5.  Ainsi  12599,  750,  335.  —334  el  les  autres  seulemenl  :  en  pri- 
son. 

0.  Fin  de  la  lacune  de  757,  v.  §  194  note.  Au  lieu  de  ce  combal  la 
Tav.  l:<'  qui  le  raconte  bien  plus  loin  p.  i42  ss),  donne,  après  la 
défaite  de  Garados  v.  plus  haut  l'épisode  de  Lasancis  [aux  armes 
enchantées.  Puis  Ti    retourne  en  Corn.,  >    §253   fin,  note 


203.  (757,  I"  26  b,  e,  I.  a.)  Tristan  le  prend  pour   Palam 
el  1»;  défie.   Ils  s'abattent  L'un  l'autre.  Suit  une  lutte  formi-  eiot# 

dable  à  L'épée;  chacun  des  deux  est  vivement  étonné  de  La 
bravoure  qu'il  trouve  chez  son  adversaire.  Lis  sont  obligés  de 
faire  une  halte  pour  se  reposer.  —  Gouvernai  n'y  comprend 
rien  :  ce  ne  peut  être,  pense-t-il,  un  chevalier  qui  se  bat  avec 
Tristan  ,  ainz  est  ennemi  qui  c'est  mis  en  guise  de  chevalier  '  .- 
il  n'est  cependant  pas  plus  émerveillé  que  les  chevaliers  eux- 
mêmes.  —  Lancelot  prie  Dieu  de  ne  pas  le  lais  -hono- 
rer a  cestui  point  :  il  est  déjà  fortement  blessé,  et  de  T.  redi  ge 
que  iln'estoit  mie(du  tout  334'  sisainz  que  il  rteusl  a  ce 
point  greignor  '  mestier  de  reposer  que  de  combafri  .  / 
porquant  se  nos  dit  :;,  bien  Vestoire  '•  que  Trystram  >it 
auques  le  //lus  [bel],  si  comme  celui  qui  le  avoit  perdu 
de  son  sanc  et  qui  meins  avoit  de  plaies:  i  pour- 
quant,  pour  la  très  grant  honte  que  il  avoit  trovè  en  Lai 

il  il  si  grant  talent  ■'  de  lui  conoistre(F  21)...  qu'il  Le  prie, 
eu  lui  Taisant  compliment  de  sa  prouesse,  de  lui  dire  son 
nom 6.  Lancelot  répond  à  voix  basse,  à  cause  des  coups 
«lu  il  a  reçus  :  il  se  dit  intérieur  a  son  adversau  nomm 

Tristan,  enchanté  de  L'avoir  trouvé,  lui  rend  son  épée;  mais 
Lancelot  s'agenouille  et  se  déclare  vaincu  à  son  tour.  A.pi 
une  Lutte  de  générosité,  ils  échangenl  leurs  épées,  s'embrassent, 
vont  s'asseoir  près  du  Perron  el  se  regardent  Longtemps.  Lutin 
Lancelot  dil  à  Tristan  :  «  Que  pensez-vous  de  l'amour?  •> 
Tristan  es1  un  peu  surpris  de  cette  question,  après  le  travaill  et 
la  paine  qu'ils  viennent  de  souffrir.  Lancelot  dit  que  la  j 
d'avoir  trouvé  Tristan  lui  fait  oublier  tout  le  travaill  et 
quil  ne  pense  qu'à  ce  qui  lui  tient  plus  on  - 

l'amour.   Et  qui  en  sait   plus  Long  que  Tristan?       i 
répond  Tristan,  est  mont  diven  ous  <i  pour  m 

:  une  marrastre1,  pour  vous  une  m  -nie:  moi  je  i 

toujours  en  douleur,  el  vous  en  joie.  » —  Lancelot  <vst 

l.  .'..il    /(  eut'  que  c'est  aucuns  anemis  qui  t'est  mit  en  la 
chevalie 

Meilleur  334 
Si  non  pour  quant  c<  d 
i     Lacune  indiquée,  de  troia  lignes   dao 
qu'à  bonté 
Voient 
6     Fin  du  ma    750 
7.   Mai 
-    /•• 
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de  voir  que  Tristan  connaît  ses  amours  avec  Guenièvre  et  le 
prie  de  ne  plus  parler  de  l'amour,  qu'au  reste  nul  chevalier  ne 
devrait  blâmer  :  que  chacun  d'eux,  dit-il,  prenne  ['aven- 
ture d'amors  tel  com  il  latroveraf  Tristan  a  le  bon  ^oùt  de 
ne  pas  insister,  lui  parle  de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  pour 
le  trouver  et  le  prie  de  l'accepter  pour  compagnon.  Lancelot 
lui  fait  la  même  requête,  et  ils  s'embrassent  une  seconde  fois 
par  senefiance  depezet  de  loial  compaignie  tenir.  — Tristan 
lui  raconte  comment  il  l'a  pris  pour  Palamède. 
Ils  s.'  rendent  Lancelot  décide  Tristan  à  le  suivre  à  la  cour  d'Arthur,  et  ils 
courd'Arthur  (iuittent  lu  Perron  Merlin,  qui  esta  lieue  et  demie  anglesche 
de  Camaalotli. 

204.  Près  des  portes  ils  trouvent  plusieurs  chevaliers,  entre 
autres  (iauvain  et  Gaheriet  l,  qui  sont  empêchés  d'entrer  dans 
Gamaaloth  par  le  serment  qu'ils  ont  prêté  de  chercher  Tris- 
tan 2.  Ils  sont  venus  pour  savoir  si  l'on  a  des  nouvelles  de 
lui;  mais  les  compagnons  de  la  Table  Ronde  qu'ils  ont  man- 
dés à  cet  efïet  n'en  ont  pas  à  leur  donner,  et  ils  vont  tous 
vers  Gamaaloth.  Ils  reconnaissent  en  Tristan  celui  qui  a 
abattu,  il  y  a  un  mois,  quatorze  compagnons  de  la  Table 
Ronde  dans  la  plaine  de  Gamaaloth  3.  Lancelot  leur  dit  qu'il  a 
mené  à  bonne  fin  la  quête  de  Tristan  4. 

Tristan  présenté  205.  Arthur  va  au  devant  d'eux,  enchanté  de  l'arrivée  de 
LancelaT  P"  Lancelot,  car  il  savoit  bien  que  ses  osteus  estoit  plus  redoubtés 
de  (var.  pour)  Lancelot  et  de  cex  de  son  lignage  qil  rt estoit 
de  nule  autre  gent\  il  aurait  en  effet  eu  grant  guerre  a  celui 
temps  de  maintes  parties,  se  ne  fust  por  la  doute  de  celui 
lignage  :  en  effet,  tant  que  les  parents  du  roi  Ban  tinrent  pour 
Arthur,  il  n'y  eut  au  monde  un  homme  assez  hardi  pour  l'at- 
taquer. Le  roi  demande  à  Lancclot  s'il  a  fini  sa  quête;  en   ce 

1.  Confusion  dans  757. 

2.  11  n'a  pas  encore  été  raconté  que  (iaiivain  cherche  Tristan. 

3.  l'as  raconté.  Il  \  a  peut-être  ici  quelque  confusion  avec  ce  qui 
est   raconté  à  l'occasion  du   passage  des    amants  devant    Gamaaloth 

38  ,  cf.  §  343  note.  ,  12599,  ï"  1  12  a,  ajoute :Etquicestuifaitf  dont 
4e  vos  faiz  orendroit  mention,  voldra  veoir  tôt  apertement  si  preigne  le 
livre  demomeignor  Rob.  de  />.,  quar  cil  le  devise  toi  clerement,  et  por  ce 
que  il  /■  devise  en  celui  livre,  ne  le  voill  ge  mie  deviser  ou  mien,  quar  c< 
que  messire  Rob.  d<  l>.  devise  ne  voill  je  pas  deviser  autre  foiz. 

4.  Et  de  ce  savroient  il  trop  volontiers  la  vérité  757  mais  334  :  Et  de 
ce  seront  il  tropjoieus,  se  ce  estoit  veriU 
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moment  la   reine  arrive.    Lancelot  présente  Tristan,  qui  i 
salué  avec  joie.  Arthur  lui  fait  promettre,  comme  un  don, 
rester  à  la  cour.  Tristan  proteste  d'abord  en  disant  qu'il   a 
allors  ii'ij)  a  fere%  mais  le  roi  insiste,  et  connue  la  reine  joint 
ses    prières    à    celles  de  son  époux,  Tristan  consent.    Arthur 
rappelle  que  le  nouveau  venu  est  le  fameux  chevalier  qui  a 
vaincu  le  tournoi  des  châteaux  des  Pncelles  el  de  Roche  dure. 
«  A  présent,  ditGauvain,  notre  roi  peut  se  vanter  d'une  chose 
bien  extraordinaire;  c'est  d'avoir  chez    lui    les  deux   meillei 
chevaliers  du  inonde,  Lancelot  et  Tristan.  —  Ce  o'est  pas  le 
premier  honneur  qu'ait  eu   mon    hôtel,  répond  Arthur,  car, 
grâce  à  Lancelot,  j'eus  jadis  avec  moi   le  célèbre  Galehout.  » 
Tristan  et  Lancelot  sont  soignés;  ils  Bont  fortement  bl< 
mais  leur  grant  cuer  ne  leur  permet  pas  d'en  fait  blant, 

200.  Suivant  la  coutume,  lorsqu'un  chevalier  est  élu  com- 
pagnon de  la  Table  Ronde,  si  l'on  ne  trouve  |  .  nom 
inscrit  au  siège  qu'on  lui  a  destine,  l'élection  n'est  pas  valable. 

(l'est  ainsi  que  personne  n'a  pu  occuper  le  siège  du  Morhout 
depuis  dix  ans  et  deux  mois  :  tant  avoit  //que  Tristan  l'avait 
lui'".    Personne  n'est  admis  à  un  siège  vide,    s'il  q\  illeur 

chevalier  que  son   prédécesseur.  Cette  coutume,   instituée  par 
Merlin,   le  Bage    prophète  des  Anglais  '.  dura  jusqu'à  ce  que 
l'aventure  du  Siège  périlleux  2  fût  accomplie  par  Galaad, 
bon  chevalier  que  personne  ne  peut  égaler;  à  partir  de 
moment,  la  coutume  ne  fut  qu'une  samblance. 

Au  siège  du  Morhout  on  trouve  •  inscrit  le  nom  de  Tristan.  1 
11  prête  le  serment  solennel  :  accroître  l'honneur  de  la  Table 
Ronde  el  ne  jamais  combattre  contre  elle,  si  ce  n'est  par  gi 
et  par  f este  (var.  par  jeu  ou   envoii  Au  troisième  jour 

le  poi  lait  mettre  par  écrit  les  exploits  de  Tristan  '•  ;  il  ne  s'agit 
<pie  de  sa  chevalerie,  et  il  n'est  pasquestion  du  felde  la  roïne 
Iseut.  —  Le  roi  s'entretient  avec  Lancelot  et  Gauvain  des  hauts 
faits  «lu  nouveau  compagnon, 

207.  Apres  le  départ  de  Tristan,  le  roi  Marc  '  se  dit  qu'il 

I .  < '.ri  attribut  manque  dans  I  Q  > 

i    p    1  20,  donne  aussi  l'origine  d< 

3    Cel  épisode,  continuation   naturelle  et  indispensable  du 
dent,  est  milite  dans  T.".?.  mais  bc  retrouve  dai 
tlan^  les  imprimas,  \  compris  Tressan. 

i .   Ou  livre  d  t  atx  ntun  i  ajoutent  I  I  les  aul 

■    Ce  qui  suit  est  d'ap 
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en  a  mal  usé  avec  son  neveu,  le  meilleur  chevalier  du 
monde,  donl  il  aurait  grand  besoin  en  cas  de  guerre.  D'autre 
part,  il  a  peur  que  Tristan  no  vienne  avec  Lancelot  le  priver 
de  la  reine  (M  de  son  royaume.  Ayant  pensé  à  cela  pendant 
Le  roi  Meure  en-  deux  semaines  entières,  il  envoie  an  valet  en  Logres  deman- 
der* en  Lo-  ,','r  ''('s  nouvelles  ,  niais  ce  messager  n'apprend  rien,  pas 
même  à  la  cour  d'Arthur,  parce  que  Tristan  se  dissimule 
toujours.  Le  valet  s'en  retourne,  tombe  malade  et,  un  mois 
plus  lard,  trouve  un  chevalier  venant  du  tournoi  de  Roche 
dure.  Ce  chevalier  lui  raconte  que  'Tristan  en  a  été  le,  vain- 
queur et  t'ait  son  éloge;  il  ajoute  que  Tristan  pourrait  bien 
déshériter  le  roi  Marc,  s'il  voulait  (f°  21)).  Le  valet  retourne  à 
Gamaaloth,  où  tout  le  monde  parle  de  Tristan.  Celui-ci 
n'esl  pas  encore  arrivé  a  la  cour;  mais  Lancelot  y  est,  et 
ceux  de  sa  lignée  lui  font  fête  :  c'est  comme  si  le  bon  Dieu 
étail  descendu  parmi  eux.  —  Lorsque  Lancelot  fut  venu  à  la 
cour  el  qu'il  entendit  parler  des  merveilles  que  faisait  Tris- 
tan, il  se  remit  en  quête,  au  bout  de  huit  jours,  avec  Bohort. 
—  Le  valet,  qui  ne  tient  pas  à  rencontrer  Tristan,  retourne  en 
Cornouaille  et  dit  à  Marc  (pie  son  neveu  pourrait  bien  le  des- 
heriter  :  tous  les  compagnons  de  la  Table  Ronde  et  tous  les 
bons  chevaliers  du  Logres  prêteraient  secours  à  Tristan.   Le 

autres  mss.  est  un  peu  différent.  Le  voici  :  Lorsque  le  bruit  des 
exploits  de  Tristan  a  pénétré  jusque  chez  le  roi  Marc,  il  est  très 
effrayé,  et  il  réfléchil  jour  et  nuit .  Arrivent  la  demoiselle  d'Iseut  (qui 
paraît  oubliée  dans  757)  et  un  valet,  envoyé  par  Marc  eu  Logres  pour 
s'informer  de  Tristan  (cel  envoi,  qui  n'est  pas  autrement  mentionné, 
semble  accuser  un  raccoursissemenl  du  texte  de  T.'.Ti;  ils  rentrenl  en 
même  temps.  La  demoiselle  \;i  pendre  compte  de  son  message  à  Iseut. 
,|in  esl  mécontente  de  ne  recevoir  aucune  réponse  de  Tristan  et  blâme 
i,i  demoiselle  a  cet  égard  .  celle-ci  la  console  un  peu,  en  lui  faisant  le 

récil  de-  exploits  de  Tristan  dans  le  COmbal  avec  les  trente  die\aliers 
de  Morgain   et    dans   le  tournoi   devant    le  château   aux   Lucelles.    Marc, 

de  son  côté,  r>\  renseigné  par  le  valet,  qui  lui  «lit  que  Tristan  pour- 
rail    bien    subjuguer    le   monde    entier.    Le   roi   est    désolé    a    L'idée    de 

perdre  son  royaume  e1  [seul  qu'il  aime  comme  lui-même;  il  se  dit  que 
le  mieux  serait  d'aller  en  tapinage  dans  le  royaume  de  Logres  pour 
v  tuer  Tristan  en  repost.  Il  prend  enfin  la  résolution  de  s'y  rendre  :  voilà 
plus  grand  hardement  que  Marc  lit  de  sa  vie;  ce  lut  cependant  plutôt 
une  forssenerie  et  merveilleuse  rage.  Mes  a  tant  lesse  ore  H  contes  <i  parler 
<h  celui  fet,  <■!,  [mit  que  le  lieu  en  viengne  du  conter,  et  retourne  a  nostre 

lire. 

Or  dist  li  contes  que  quant  le  roy  Marc  ot  grani  pue  penssé  a  ceste 
chose.  -,  ilflst  assembler  ses  gens;  il  laisse  les  soins  du  gouvememenl  a 
Audrei  omme  1 
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roi  Marc  est  surtout  fâché  à  cause  d'Iseut,  qu'il  aime  plus  que 
rien  au  monde.  11  ue  voit  qu'un  parti  à  prendre  :  aller  en 
Logres  en  tapinage  et  tuer  Tristan     i  car  en  api 

le  porroit  il  fere  ;  car  trop  est  T.  degrant  po  rir. 

208.  Il   laisse   le    soin    <lu    gouvernement    à   Andret,    Be  u 

déguise  en  pèlerin  et  part  avec  deux  chevaliers  B  rtelai  'et  enLogrespour 
Armant  '.  deux  demoiselles  de  la  chambre  de  la  reine  'etdeux  tB  ■  ^-an- 
écuyers. 

209.  Us  rencontrenl  deux  chevaliers,  qui  leur  «lisent  que 
Tristan  est  à  la  cour  d'Arthur.  Marc  de  plus  en  plus  Lrril 
confie  à  Bertelai  qu'il  veut  tuer  Tristan  e1  qu'il  compte  sur  lui 
pour  l'aider  :  Bertelais'y  refusant  énergiquement,  Marc  perd  : 
patience,  tire  son  épée  et  lui  fend  la  tête.  Les  deux  demoi- 
selles, qui  sont  les  sœurs  de  Bertelai,  se  désolent,  el  Armant 
s'indigne.  Marc  s'en  va  immédiatement,  et  li escuier avec  ui  ». 
Les  autres  courent  après  le  roi  el  apprennent  de  deux  demoi- 
selles qu'elles  l'ont  rencontré  et  qu'il  doii  être  au  château  île 
Tirian.  Les  Cornouaillais  sont  logés  dans  la  foi 

nus  du  chastel  n'osoit  tenir  chevalier  en  son  os  tel  ^  a 
venoit  que  tuii  s'en  alassent  en  la  forterei 
main,  quant  le  roy  M.  se  cuida  départir  de  laienz,  il 
pot:    car   les  damoiseles   le  firent  arrester  el    li  "   dû 

,,,.,.  .  ,,  ...  ,  Armant   le 

queles  lapeloient  de   traison   :   elles  exigent  qu  il   se  bail 

1 .   Var.  :  Beri  h  olai  : 

Var. Amant,  Herman,  Arrm  n 

3.   Dans  Tressan,  p.  122,  Marc       ae  pouvant  perdre  de  vue  la  l»<4llt' 
\      il1       choisit  les  demoiselles  pour  la  Buivre  avec  Bi     gien,  et  p 
avec  elle,  —  version  inconnue  à  tous  les  mss.  et  aux  imprimés  qui 
rattachent  à  la  famille  du  ms.   103    Verard  et  Janol     C'est  pe    h 
une  invention  ayant  pour  but  d'expliquer  la  présence  :\  <lt'n; 

Belles  de  la  chambre  de  la  reine;  l'a  r  n'a  pas  su,  ou  bien  il  a 

oublié    qu'au    Moyen-Age    le  chevaliei  a> 

aimaient  à  Be  Faire  accompagner,  clans  leurs  \  d'une  ou  de  plu- 

sieurs dames;    Marc  prend  tout  naturellement  l< 
dames  de  la  cour,  los  dames  d'Iseut 

i     1  le  même  tous  les  aul  i  134,  qui  dit  a  tort 

escuû  mirent  ilecques  i  I   i 

I  et  tous  les  autres  mss  :  ^près 
une  abbaye,  on  poursuit  le  roi  Marc  louti  el  arrivée  un 

cbàteau  où  il  s'est  '  non  \ 

ançoù  fun  '       t 

6    / 1  manque  dans  ;  ;  i 


avec  Armani  1  à  La  cour  du  roi  Arthur  dans  cinq  2  jours.  Marc 
-  y  engage  el  s'éloigne  après  qu'on  lui  a  promis  de  ne  pas 
révéler  son  nom  (f°  30  d) 

1 .  Dans  334,  Armani  dit  qu'il  esl  désormais  le  pire  ennemi  de  Marc. 

2.  Six  les  autres,  sauf  776  [.VIII.). 

3.  [ci  757  s'occupe  d'Armani  el  des  demoiselles;  mais  334  el  tous 
les  autres  mss.  —  c'est-à-dire  12599,  335,  776,  97,  100,  102,  349; 
99,  94;  103  lacune  dans  104  ;  les  imprimés,  Dunlop.-Liebrecht, 
Encyclopœdia  Britannica  (dans  la  Tav.  Rit.  el  dans  le  ms.  758  il  n'y  a 
pas  de  voyage  de  Marc),  —  donnenl  une  série  d'aventures  comiques, 
subies  par  le  roi  Marc  eD  Logres  (Tressan  I»'-  présente  profondémenl 
changées).  C'esl  probablemenl  une  superfétatioD  postérieure.  —  Pour 
la  bonne  continuation,  telle  que  la  donne  757,  voy.  au  §  230. 

Aventures  de       ;,",•    ;!;!'1  ,'lr':  Ayanl  quitté  Armant'  el  les" demoiselles,  Marc  dîné 
Marc  chez  un  forestier;  puis  il  s'arrête  à  une  fontaine  située  à  l'entrée  d'une 

grande  forêt  ;  car  il  ne  connaît  pas  le  chemin,  el  la  nui!  approche.  Il 
envoieles  écuyers  garder  les  chevaux  el  se  livre  à  ses  pensées  :  il  ae 
sail  pas  s'il  ira  chez  Arthur,  car  il  a  peur  de  Tristan  ;  el  il  se  repent  un 
peu  d'avoir  entrepris  ce  voyage.  Survient,  Lamorat;  ne  voyanl  pas 
Marc,  qui  est  couché  dans  l'herbe,  il  chante  son  amour  pour  la  reine 
d'Orcanie,  mère  de  Gauvain  et  sœur  du  roi  Arthur.  Dans  uu  lai  : 
Sans  ruer  sui  et  sans  citer  remain,  etc.,  il  se  plaint  de  G-aheriet,  qui, 
dit-il,  le  traite  comme  le  roi  .Marc  Tristan,  car  il  l'éloigné  "le  sa 
dame;  il  se  considère  même  comme  plus  malheureux  que  Tristan, 
qui,  au  moins,  ne  voit  plus  Iseut  et  peut,  par  conséquent,  ne  pas 
penser  toujours  à  elle.  En  effet,  Gaheriel  surveille  sa  mère  très  soi- 
gneusement; il  l'a  sèment  avertie  que,  s'il  trouve  Lamorat  avec  elle, 
il  la  tuera,  sans  faire  aucun  mal  au  célèbre  chevalier.  Les  écuyers, 
entendanl  les  plaintes  de  Lamorat,  le  prennent  pour  leur  maître  el 
viennent  lui  demander  ce  qu'il  a;  ils  s'aperçoivenl  bientôl  de  leur 
erreur,  el  .Mare  dit  a  l'étranger  qu'il  n'a  pas  voulu  «  le  détourner  de 
sa  plainte,  qui  lui  a  plu  assez  ».  Il  ne  se  nomme  pas,  mais  Lamo- 
l  trouve  Lamo-  raj  reconnaîl  l'accenl  de  Gornouaille  et  lui  demande  des  nouvelles  du 
pire  roy  del  monde  ri  du  plus  mauves,  ce  est  du  failli  roy  de  Gornoaille. 
Marc  a'esl  mir  bien  asseiir;  il  voudroit  bien  orendroit  estre  ailleurs. 
Gomme  Lamoral  insiste,  Mare  dit  que  I'1  roi  va  fort  bien.  «  Si  m'ait 
Diex7  fait  L.,  ce  poise  moi:  se  il  a  bien,  ce  estduellet  domages,  et  se  il 
'ii  mi  mal)  ce  serait  moult  grant  joie.  \  Puis  il  lui  demandece  qu'il  vient 
l'aire  en  Logres;  Marc  dil  qu'il  esl  venu  pour  affaires ,  qu'il  n'ira  pas 
à  la  cour  el  qu'il  s'en  retournera  prochainemenl  :  «  Et  vous,  lui  <lu- 
il,  où  allez-vous?  >•  Lamoral  répond  qu'il  veut  assister  à  un  tournoi 
«(m  aura  lien  devanl  l<-  chastel  au  Géant,  a  deux  lieues  de  Gamaalotb 
■  roi  des  (lent  chevaliers  contre  le  roi  d'Irlande,  son  parent).  Il 
offre  i  Mu''  d'y  aller  avec  lui.  a  i<>>ii  %oiez  vous  de  Gornoaille  :  »mais  Marc 
e.  1 1-  passenl  la  nuit  près  de  la  fontaine. 

i     e  .  Mil-,  .i'  défl  d'Amans       laisse  la  reine    Yseoll  avec  la  seule 

dans  une  ut,  ■    : 


rot. 
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211.   Le  lendemain  matin,  Marc  quitte  furtivement  Lamorat,  qui  ne  Marc  trouve  Di- 
liii  inspire  aucune  confiance  ;  il  se  propose  d'aller  à  un  château  qui  esl    ... 
à  dix  lieues  de  la.  Il  atteint  un  chevalier,  qui,  étant  fatigu  \ul 

pas  ajouter;  par  conséquent,  Marc  le  considère  comme  un  homme  < 
peu.  Ce  chevalier,  ayanl  raconté  qu'il  va  à  la  cour  voir  la  grande 
la  grande  joie  qu'on  y  fait  de  Tristan,  le  meilleur  chevalier  du  mom 
demande  à  Marc  d'où  il  est.  Marc  ne  précisant  pas,  le  chevalier  lui 
demande  si  son  pays  est  trop  méprisé  pour  qu'il  ose  le  nommer,  -'il 
est  de  cette  contrée  que  chacun  renie,  c'est-à-dire  la  Gornouaille,  dont 
les  chevaliers  ae  nomment  leur  pays  que  si  on  les  >  force,  Marc  avoue 
qu'il  en  est  :  c'est  ce  qu'il  ne  pourra  d'ailleurs  jamais  cacher,  lui  'lit  le 
chevalier,  à  cause  de  son  accent  :  «  P 
vos  ne  vous  en  pouezja  uns  départir,  a  mo 
de  vos.   »   Marc  8e  courrouce  :  «   Vos  avez  moult  la  langue  pi 
vilennie.  —  El  pour  quoi  vos  diroie  je  bien  ? 
certes,  je  ne   vos   pourroie  tant  dire  d'onneur  q 
vergoingne,  avant  que  vos  repair ez  en  Gornoaille  la  har  L'inconnu 

engage  Marc  à  le  suivre  à  la  cour  pour  sa  honte  et  son  deuil;  là  il 
pourra  voir  a  l'honneur  que  Dieu  lui  fera  et  l'honneur  qu'on  a 
Tristan,  ce  qui  tournera,  avanl   peu,  à  la   honte  de    la    Gornoaille, 
d'où  le  roi  Marc  sera  chassé  avec  mépris  ».  Marc  est   trop  en  colè 
pour  pouvoir  répondre  aussitôt.  Enfin  il  demande  le  nom  du  chevaliei 
c'est  Dinadan.  Marc  le  blâme  de  manquer  de  J  en 

dirai  pas  autant,  riposte  l'autre,  vous  êtes  le  plus  sage  et  le  plus  hardi 
jamais  vous  n'attendîtes  nn  coup,  pourvu  que  vous  pus  - 
ce  qui  est  la  sagesse  même  en  Gornouaille. —  Bah!  dit  Marc,  j 
m'exposer  à  un  coup  de  lance  aussi  bien  que  vous.  —  Oui,  s'il  i 
avait  poini  de  fer  à  cette  lance.  — Sire  chevalier ,  v 
courtois.  —  Et  je  ne  vueill  pas  estre  trop  courtois;  voi 
héritez  de  totes  honneurs,  de  quoi  il  m'est  avis  qui 
bien...  »  Dinadan  conseille  à  son  interlocuteur  de  ne  pas  chercher 
coups  de  lance  que  donnent  les  chevaliers  de  i 
Marc,  de  vostre  loer  n'ai  je  cure  .  mes  j 
vos  feriez,  »  et  lors  commence  Dyn.  a  seignier,  tout  ■ 
tenist  ces  te  chose  a  grant  merveille  r,  lui  dit- 

il,  me  dites  vos  vérité  ?  ffa  ' 
que  vos  fussiez  s\  preuz  ne  si  har 

Marc  «'-i   furieux  el   enfle  tôt  de  mais  il    n'os  llir  l<* 

mauvais   plaisant.   Dinadan  continue,  charmé  de   l'i 

Si  vous  êtes  si  brave  que  vous  le  dites,  vous  ne  pouvez  point 

ôtr iginaire  de  Cornouaille 

comme  sont  ceuls  qui  en  sont 

enracienee  tout  aut)  i    • 

2  12.     I  'eihlanl    relie    e.  »n  \  ci-;i  I  len    ils   1 

vauchc   toul   seul   el    les  invite  à  joute  \ 

Marc,   vous  pourrez  me  montrer  -  I     rnouaille  ou  non  : 

aile  '  jouter  avec  ce  chevalier  el  lài  •  M 

ne  set  que  il  dote  diri  :  il  .1  bien  peur  dos  ch< 

pari  M  se  trouve  impayé  par  la  j  i  1 

dan    < '.élue.  1.  .pu  voit  bien  que  Marc  m 
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Lamoral  Voici  mon  compagnon  qui  demande  .1  jouter  avec  vous.  — 
Pourquoi  ne  vous  réservez-vous  pas  cette  junte  à  vous-même,  dit  Marc, 
puisque  vous  êtes  de  Logres? —  Oh!  n'ayez  pas  peur,  mes  allez  a  lui 
ton  </it'\  par  celé  foy  que  je  vos  doi,  le  cuer  me  devine  que  mus 

avroiz  aucune  chose  de  ceste  feste,  se  vos  ialez;  ei  pour  ce  rus  prie  je,  tant 
nme  je  puis,  que  rus  vos  abandonnez  hardiement  a  aler  encontre  ce  fol, 
qui  moi  ne  vos  ne  veult  lessieren  pès.  -  Dinadandil  toul  cela  si  comme  celui 
qui  le  gaboil  ei  qui  vousist  que  le  roy  cheïst  en  la  greingnour  poudre;  car 
il  a  reconnu  Lamoral  à  ses  armes,  ei  lui-même  ne  l'attaquerait  jamais, 
parce  qu'il  lui  est   bien  inférieur;  mais  s'il  peut  causer  la  défaite  du 
Cornouaillais,  sise  rira  trop  volentiers  et  gabera.  Enfin,  tant  dist  Dyn. 
au  roy  M.  et  tant  li  met  avant  de  bêles  paroles  que  le  roy  entre  en  la  folie. 
Il  est  désarçonné,  el  Dinadan  refuse  de  jouter  :  0  L'accidenl  arrivé  à  mon 
compagnon  moustre  que  deceste  courtoisie  me  /loi  je  bien  sousfrii\  et  je  si 
ferai.  »  Lorsque  Lamoral  esl  parti  :  «  Ali  !  dil  Dinadan  à  Mure,  nous 
ries  de  Gornouaille,  de  la  beneùrei  terre;  la  nature  si  s'en  esprueve  bien 
Il  fait  accroireà  en  rus...  »  et   il  lui  l'ait  accroire  que  son  vainqueur  est  Ken.  «  le  plus 
Marc  que  c'est  maUvais  des  compagnons  de  la  Table  Ronde.  >•  Marc  raconte  qu'il  a 
récemmenl  abattu  le  sénéchal.  «  Je  sais  bien,  dil   Dinadan.  que,  si 
mai  m  niant  il  vienl  de  vous  renverser,  ce  n'a  pointjété  par  sa  prouesse...  ; 
car  ce  est  trop  grant  merveille  comment  il  a  abatu  un  tel  chevalier  comme 
dos  estes,  ■  I  pour  ce  m'est  il  avis  que  vos  fustes  a  cestui  point  trop  mes- 
cheant.  »  Marc  le  croit  aussi  et,   résolu   à  se  venger,   il  commence  son 
erreacroistr    moult  durement.  «  Pourquoi  allez-vous  si  vite?  demande 
Dinadan. — -Mais  pour  rattraper  Ken  ;  il  est  mestier  que  je  m'en  venge 
tout  meintenani  :  et,   certes,   mielz   vueill  je  mourir,  se  ce  avient,   <juc 
ceste  honte  remeingne  a  vengier.  —  Sire!  or  parlastes  vous  comme  cheva- 
lier; ainsint  doit  chascun  preudoume  [ère,  ne  il  ne  se  doit  de  riens  atargicr 
que  H  ne  se  venge,  puis  une  il  en  a  le  pouoir...  » 

Marc  défie  La-  213.  Il-  atteignent  Lamorat,  ei  Marc  le  défie.  Lamorat  cherche 
rt  d'abord,  en  vain,  à  le  détourner  de  se  battre;  mais,  lorsqu'il  se  voit 
eparg  p  ^.^  pourKeu,  il  accepte  en  sourianl  le  défi.  Marc  a  le  dessous;  mais 
Lamoral  veul  l'épargner,  parce  qu'il  le  trouve  auques  preudoume  des 
armes,  ei  propose  de  laisser  la  bataille,  comme  il  u'y  a  pas  entre  eux 
d'inimitié  mortelle  :  Marc  accepte  avec  empressement.  Lamorat  les 
quitte  pour  se  rendre  chez  un  parent  qu'il  veut  amener  au  tournoi. 


ionde       214.   Marcdemandeà  Dinadan  pourquoi   il  a  Fa.il   passer  son  adver- 

aire  pour  Ken.  Dinadan  ne  lui  répond  pas  directement,  ei  se   borneà 

dire  qu'une  courtoisie  pareille  à  celle  de  ce  chevalier  ne  saurait   être 

trouvée  dans  toute  la  Gornouaille.  ■■  Oui,  «an.  répond   Marc,   il  a  été 

bien   courtois,  mais   vous  ne  l'êtes  mie.  0   El   on   reprend   La   marche, 

parlant  par  rancune  d  par  despit.  Marc  reproche  à   Dinadan  de  n'avoir 

paseu  le  courage  de  jouter  :  «   Dans  tous  les  cas,  riposte  ce  dernier, 

voue  n'avez  vu  nuh  defaiU  aperU  enmoi...;  mes,  pour  ce  que  vos  alez  disant 

qui  de  povre  afaire,  r    vos  dirai  que  nos  ferons,  n  El  il 

lin  propose  de  choisir  l'un  de  deux  ponts  qu'ils  devronl  passer,  l'un 

le  jour  même  ei   l'autre  le  lendemain;  ce- peut-    situés  a  deux  lieues 

l'un   de    l'autre,    sont  gardés  chacun    par    un   chevalier  : 

Ma  ittra  avec  le  premier  ei  Dinadan  avec  le  sec I. 
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Marc   est   tellement  exaspéré  qu'il  eût    assailli    Dinadan,    s'il 
dast  que    il  par  aucune  manière  le  peiist  mètre  au  desotu;    mais   il    y 
renonce,  ne  l'ayanl  pas  éprouvé. 

215.  Il-  arrivent  prèsd'un  château  appartenant  à   Tor,  U  filz  An 
qui  avoit  esté  filz  le  roi  Pellynor  de  bystem  chevaliers  qui 
gardent    les  ponts  sont    frères;   ils  onl   été  deshérités    à   cause  d'un  deux  I 
mesfet  que  leur  père  avoil   fet.   Il  an  ier 
nouvel  en  la  meson  le  roy  Artus  et  défendent  leurs  ponts,  li  un 

envie  de  i  autre,  pour  ce  que  chascuns  cuidoit  estre  meillour  cfu  Ils 

joutent  donc  mais  .-.in-  les  y  contraindre,  avec  les  chevaliers  qui  pa  - 
sent:  Arthur  le  leur  a  permis,  pour  a  que  les.  II.  now 
missent  le  premier  an  a  moustrer  d'armes.  C'est  le  frère  aine,  Driant  ',  qui 
garde  le  premier  pont.  —  <  Non-  voilà  arrivés  là  ou  est  vot 
dit  Dinadan.  Et  Marc  :  ••  Or  n'aiez  mie  tant  depa 
rai  moult  bien,  se  Dieu  plest,    »   Dinadan  :  «   .1  non  Dieu!  ■ 
mouli  bien;  se  Diex  vouloit,  il  eus  changeroit  moui  '< 
Douille  que  vus  avez  dedenz  le  ventre^  a  ./.  ansini  grani  cwi 
hardi  comme  a  orendroit  Trystram  ;  mes  je  tai  bien  que  il  n 
ira  ja a  cestui point  d'orendroit,    ■  Dinadau  recommande  au  roi  de 
garder  de  tomber  dans  l'eau  ;  ■  car  si  voiremeni  m'ait  Dû    ■ 
seriez  a  tart  relevez  '      Malgré  la  peur  que  lui  causent  ces  paroles,  M 
s'élance  vers  le  pont,  croyant   la  joute  indispensable.  Les  deux  advi 
saires  brisent    leurs  lances  sans  se  faire   de  mal.  Mar<  te  pour 

voira  son  tour  jouter  Dinadan  :  mais  Driant   lui  crie  '|u*il  doit 
nir  ;i  la  charge,    puisque  aucun  d'eux  abattu.       // 

tropvolentiers,    •■  s'écrie  Dinadan;  mais  Marc  préfère  que  Dinadan  le 
remplace;  quant  à  lui-même,  H  se  contentei  oir  obtenu   le  p 

Bage  du   pont.  Il  regrette  sa  lance  brisée,  et  le  chevalier  a  la  gracieu- 
seté de  lui  en  donner  une  autre.  Dinadan,  qui  connaît  les  coût  un 
refuse  la  joute  et  rejoint  Marc,    qu'il  raille  de  son    peu  de  couraj 
q  Oui,  dit  le  roi,  je  le  fis  si  mauvesement  que  fesui  toui 
le  feroiz  a  l'autre  foiz  mielz,  ce  sai  je  bien, 

216.  [1  s  se  logent  dans  un  château  qui  est  gardé  par  B        -.   •'■      - 
ci   reconnaît    Marc,   qui  avait   tué  son  père  I 
nouaille  ;  Berlel  lui-même  s'était  enfui  dans  la 

per  M  menace  Marc  de  l'assaillir,  aussitôt  qu'il  aura  quitté  ; 

el  le  nomme  publiquement.  Le  roi,  très  vexé,  prétend  qu'il  n'est  point 

Marc  ■  il  dit  tant  ça  et  ta  que  il  ot 

(lui-.  Bauf  I linadan    qui    ne  sait  à  quoi  —    ! 

ils  partent  et   suivent   le  chemin  de  Camaaloth     Dans  une  va 

trouvent   Berlet,  qui  est  avec  deux  parents  et  qui  à  ° 

de  nouveau  Man     Le  roi,  voyant  que  ur- 

rouce  «m  abat   Berlet .  mais  est  lui-même  rei 

qui  s'apprêtent   à  lui   cour  i   cheval,  quai      1 1  |iie 

et    les  jette  tous  deu*  à  tei 

a  merveill  j  fi  r  .1  de  cheval  ci  ;  •  l.i 

bataille,  qui  est  di  li 

i     \n,M  i  ; 

I    Vai    0 
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peur!  nous  nous  tirerons  bien  d'affaire,  s'il  plaît  à  Dieu!  d  Les  deux 
chevaliers  sont  forcés  de  se  retirer.  Marc,  voyant  Berlel  presque  épuisé, 
lui  assène  un  coup  qui  le  fait  tomber  par  terre,  lui  arrache  le  heaume 
el  lui  frappe  à  plusieurs  reprises  la  tète  avec  le  pommeau  de  sou  épée. 
Il  va  lui  couper  la  tête,  mais  Dinadan  a  pitié  de  ce  chevalier  qu'il 
avail  vu  preu  et  hardi  durement  :  il  retient  le  lu-as  de  Marc,  qui  a 
déjà  levé  son  épée,  el  lui  représente  qu'il  doit  épargner  celui  donl 
il  a  tué  jadis  le  père.  Marc  remonte  à  cheval  el  s'en  va  avec  Dinadan; 

les  compag is  de   Berlel   se  sonl  enfuis   vers   le  château.  —  Aux 

questions  de  Dinadan  relatives  à  son  voyage,  Marc  u.  répond  que  d'une 
"ii  vague;  il  obtient  la  promesse  de  son  compagnon  de  ne  point  le 
l'aire  connaître,  tant  qu'ils  voyageront  ensemble. 

217.  Ils  arrivent  au  second  pont,  gardé  par  Alain*,  le  frère  de 
Driant.  Pour  éprouver  Marc,  Dinadan  le  prie  île  se  charger  également 
de  cette  joute  en  récompense  du  service  qu'il  vient  de  lui  rendre  contre 
ses  trois  agresseurs.  Marc  s'excuse  sur  sa  lassitude;  Dinadan.  ayant 
insisté  inutilement,  se  décide  à  combattre,  quoique  également  fatigué. 
On  voit  souvenl  que  le  plus  sage  vet  foloiant  aucune  foiz  :  Dinadan,  qui 
aurait  pu  se  dispenser  de  cette  joute,  l'entreprend  par  folie  cl  pour 
l'amour  du  roy  M...,  pour  ce  que  il  ait  achoison  de  lui  couroucier  aucun 
Dinadan  abattu  pOII  quand  il  aura  passé  le  pont.  Mais  il  est  renversé  et  se  reproche 
P  Sun    imprudence.    Alain  refuse  de   se  battre  après  avoir  désarçonné 

son  adversaire  :  ce  sérail  contre  la  coutume,  el  Dinadan  s'éloigne,  en 
disant  qu'il  emportera  doue  son  déshonneur  avec  lui. 

Marc  raille  Di-  218.  Marc  gabe  Dinadan  sur  son  accident  et  lui  dit  que  le  chevalier 
11,1    Ul-  lui  a  t'ait  une  grande  faveur,  en  lui  laissant  passer  le  pont  :  «  car  se  il 

usist,  encore  fussiez  vos  de  l'autre  part  pour  garder  le  rivage.  —  Les 
meilleurs  chevaliers  peuvent  être  désarçonnés.  —  Sans  doute,  mais 
quanl  a  vous,  ,'p-  ne  cuit  miequeil  ait  gueres  de  chevaliers  el  roiaume  de 
Logres  qui  ne  vos  feïs[sen]t  les  arçons  vuidier  dès  la  première  pointe,  ace 
que  de  chevauchier  savez  vos  moult  pou  et  encore  meins  de  lance.  —  En 
tout  cas,  je  suis  prêl  a  me  battre  avec  vous,  si  vous  voulez.  —  Vous 
n'y  pensez  pas;   vous  feriez  mal  de  m'abattre,  car  je  nui  ne  père  ne 

re.  et  si  sont  touz  jours  les  chevaliers  de  Cornoaille  veincuz  et  outrez, 
si  comme  vos  meesmes  le  dites  ;  un  chevalier  de  Logres  se  déshonorerail 
donc,  m  joutanl  avec  moi.  — Oui.  vous  avez  parfaitement  raison.  » 
\.r  roi  continue  à  gaber  Dinadan ,  ne  voulant  pas  manquer  cette  honni» 
occasion.    Dinadan  se  mit;  il  attend  tant  que   il  voie  son  point;  il  se 

agera  bien  du  nu  .Marc,  sans  lui  faire  mal  de  son  cors,  et  il  le  voudra 
gaber  et  ateïner .  Enfin  ils  refont  pès  el  s'engagent  à  s'aider  l'un  l'autre' 
au  besoin,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  chez  le  roi  Arthur. 

219.   Un  chevalier  qui  esl  devanl  sa  porte  les  invite  à  dinerchez  lui. 

Marc  s'étant  endormi  après  le  repas,  Dinadan  se  place  à   la  fenêtre  et 

garde   le  pays.   Il  voit   passer  six  compagnons  de  la  Table  Ronde  : 

\  le  fis  di  rien.  Brandelis,  Ossenaim  (hier  Mardi  -,  (vain  l'avoutre, 

l  ;  nde . 

i    99,94    Lai 

\  i     On  nain    94   99     0*(  n  ain  97,  LOS  ;  On  nain 
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avain'el  Mordret.  Ils  vont  à  la  cour  d'Arthur.  Le  cbevaliei  l< 
ofl're  l'hospitalité,  mais  ils  remercient  :  ils  mangeront  plus  loin,  pi 
d'une   fontaine.   Dinadan,  qui  les  a  reconnut  -••  d'un  tour  qu'il 

veut  jouer  à  Marc,  Bans  que  celui-ci  reçoive  un  seul  coup  de  lance  ni 
d'épée.   L'hôte  dit  que  la  fontaine  est  à   une  lieue  engl 
de  la  maison,  droit  desus  le  chemin,  en  une  ar broie.   Dinadan  réveille 
Marc  ci  lui  demande  s'il  ue  veul   pas  partir;   Marc  consent.  On  prend 
congé  de  l'hôte,  el  on  arrive  .1  une  grande  plaine.  Dinadan,  voyant  1\    - 
bruir  rappelle  à  Marc  leur  convention  de  Becours  mutuel;   il  en  parle, 
paire  que  «  meintes  foiz  avient  que  l'en  entreprent  tele  compaign  ■ 
l'en  ne  veult  pas  meintenir;  ançois  la  lesse  l'en  par  desfi 
pour  la  mauvestié  du  courage.    «    Marc   assure  qu'il    partagera   a 
lui  tout  ma/ el  toul  outrage.  Dinadan  le  remercie  :       Maintenant,  «lit- 
il,  je  me  fie  beaucoup  plus  à  votre  compagnie  que  toul   à   l'heure. 
Il  ajoute  que  les  chevalier.-  qu'il  ;i  vus  passer   I»'  :  </•    mot 

haine;  s'ils  tombenl  sur  eux,  il  faudra  se  battre;  et  comme  ils  sonl 
très  lions  chevaliers,  «  je  ne  pourrai  me  défendre  contre  eux,  se  vos 
ne  m'aidiez  trop  de  cuer.  »  Le  roi  Marc  a  bien  peur  ;  mai-,  comme  on  ue  Poltrom 
VOil   peint  encore  les  chevaliers,  il  t'ait  biau  semblant  el  répond  \aillam- 

nieut  qu'il  ne  quittera  le  champ  que  >'il  se  senl  frappé  m  mort.  Arn 
près  de  Yarbroie,  ils  voient,  suspendus  aux  arbres  eus  toul  ne,. 

qui  brillenl  au  soleil  :   a  Or  tostl  dit  Dinadan  à  son  écuyer,  bailliez 
moi  mon  escu  et  mon  glaive.  .1  celé  arbroie  qui  la  est  m'atendenl  n 
mis...  »  Va  il  prend  sa  lance  et  f  et  semblant  nue  ilvueillej 
el,  pour  er,  que  il  esbahisse  plus  le  roy  .)/.,  disi  il  :       Ha  ' 
aidierres,  secourez  moi  a  cestui  point :  qu  uni/  en  est  oenut 

vostre secours  me  faut ,  doneques  sui  je  mort  vra  II  supplie  Mare 

de  l'aider  :  •<  Sec.iudé  par  vous,  je  pourrai  faire  merveille      / 
que  il  esbahisse  encore  le  roy  M    toi 
disi  lors  Dynadam,  je  ne  me  fi'1  fors  en  ce  mien  compaignon  qui 

—  Sont-ils  donc   si   pic-,    VOS  ennemis?—  Oui.  ci  tant  mieux  :  nou- 
nous vengerons  d'autant  plus  vite;   voilà  le-  écua  de  mes  ennemi 

—  Anon  Dieu!  ils  sonl  donc  bien  près,  »  el   Marc  B'arréte.    Dinadan 
a  beau  h'  prier  d'avancer  ;  le  roi  ne  répond  pas  :   le  cuer  h  faut  $t 

bs  membres,  il  n'a  pouoir  d'aler  avant.   Il  quitterait  son  propre 
en  pareille  circonstance,  dit-il  :  ils  doivent,  selon  lui.  -enfuir  t. .us  les 
deux;  il  ne  veut  pas   mourir,  0   pour  \  ,dir.   —    \ 

m'avez  trahi  I  B'écrie  Dinadan.  c'est  parce  que  j'avais  tant  de  confiai 
en  vous  que  j'ai  pris  ce  chemin,  au  lieu  d'aller  a  travers  la  plaine    0  — 
Marc  s'enfuit  au  galop. 

220.   Dinadan  rejoint  les  six  compagnons.  Il  n'est  reconnu  que 
[vain,  a  ipn  M  du  qu'il  vient  de  chercher  Tristan  en  S 

coi'Ar   a    aller  ensemble  a    ( '.a  maa  N  il  h      l\aiu   demande     |     h  m\ 

est  le  chevalier  qui  vient  de  le  quitter    Dinadan  raconte  toul .  il  ne 
cependant   pas  le  nom  du  a  chevalier  de  Gornouailli 
^nous  ne  pouvaient  supposer  que  M  1er 

en  Logres,  où  il  est  -1  haï . 

1    Oublié  dan 
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Dinadan  retrou-  ;';> '•  Les  compagnons  se  logent,  au  soir,  dans  un  chastel  appartenant 
,1  Arthur  el  descendent  à  la  maison  d'un  vavasseur.  Dinadan  apprend 
que  Marc  s'est  logé  dans  ce  même  chastel,  assez  près  d'eux,  chez  nue 
dame  veuve^  dont  les  deux  lils  sont  <lrs  chevaliers,  errants  de  la  maison 
d'Arthur.  Il  va  le  voir  et  lui  dit  que  les  chevaliers  qui  portaientdes 
armes  semblables  à  celles  de  ses  ennemis,  se  sont  trouvés  être  ses 
amis.  Marc  a  bien  honte  de  s'être  montré  si  poltron.  Dinadan,  qui 
lui  réserve  encore  des  misères,  déclare  ne  pas  vouloir  laisser  sa  compa- 
gnie pour  celui  fci  :  Marc  en  est  enchanté.  Dinadan  veut  bien  agréer 

les  excuses   que   Marc   lui    l'ail    sur   sa   conduite  de   tOUl    a   l'heure   et  le 

quitte,  en  disant  qu'il  reviendra  le  prendre  le  lendemain  pour  continuer 
leur   chemin.    Rentré  à   l'hôtel,   il  rend    compte  de  sa  visite,  [vain 

dit    qu'à!   forcera  le  lendemain  le  Gomouaillais  de  rendre  ses  armes   cl 
de    s'engager  |>ar   serment    a    ne  pins    che\anch<  r   en    chevalier   erranl 

dans  le  royaume  de  Logres, 
Gifflet  arrange  Arrive  Gifflet,  le  lils  de  Do:  c'est  un  chevalier  assez  envoisiez,  cl  bon 
une  joute  en-  rigoleeur  avoit  enlui.  Il  amené  le  l'on  d'Arthur,  Daguenet,  dont  nous 
tre  Daguenet  el  avons  déjà  l'ait  la  connaissance  * .  Giftlet,  quia  été  envoyé  par  Arthur 
pour  une  certaine  affaire,  retournera  à  la  cour  avec  les  antres,  [vain 
lui  raconte  les  aventures  de  Dinadan  avec  Marc.  Daguenet,  entendant 
parler  d'un  chevalier  de  Gornouaille,  le  réclame  pour  lui.  On  le  lui 
abandonne  en  riant,  [vain  raconte  que  Daguenet  avail  jadis  amené 
prisonniers  chez  Arthur  deux  chevaliers  de  Gornouaille  qu'il  avail 
vaincus;  c'esl  pour  les  avoir  ainsi  éprouvés  qu'il  en  parole  si  hardie- 
ment.  Gifflet  l'ait  part  a  ses  compagnons  d'un  projet  :  on  donnera  le 
lendemain  à  Daguenet  les  armes  de  l'un  d'entre  eux,  et  on  partira 
avant  le  chevalier  il<'  dornouaille;  lorsqu'il  les  aura  atteints,  on  le 
montrera  à  Daguenet,  qui  est  assez  jolis  pour  attaquer  n'importe  qui; 
le  chevalier  s'enfuira  sans  aucun  doute,  et  comme  cela  ils  n'auront  pas 
besoin  de  le  toucher  eux-mêmes.  On  accepte  avec  plaisir  :  il  serait 
bien  plaisanl  que  Daguenet  menât  en  prison,  chez  Arthur,  ce  cheva- 
lier de  Gornouaille;  Tristan  s'en  réjouirait,  et  Arthur  encore  davan- 
tage, et  toute  la  cour  s'en  amuserait.  On  fait  donc  savoir  à  Daguenet 
qu'il  doit  combattre  un  chevalier  de  Gornouaille  :  il  commence  ses 
paumes  a  batre  de  la  grant  joie  que  il  avoit. 

222.  Le  lendemain  on  lui  donne  les  armes  de  Mordret,  qui  était 
blessé  :  on  ril  au  point  de  faillir  tomber  de  cheval.  Daguenel  lesrecon- 
fortoit  moult  et  (lisait  :  «  Biaus  seingnors.  or  riaiez  nuit  doute  !  Morzest  et 
basiz  le  ch<  valier  de  Gornouaille.  » 

Dinadan   va   prendre  le  roi  Marc  et  lui  raconte  que   Lancelot    est 

"  n  ''"  '  \('uu  la  veille  au  soir.  -  -  <<  Mais  il  esl  àGamaaloth,  où  il  a  amené  Tris- 
passer  Dague-  ..         ..  .    ,  , ,  .     .     .. 

i     :-  tan.  — -  Non,   il  a  quitte  Gamaalotn,  il  y  a  sixjoursa  peu  près,  pour 

ni.  une  grant  besoigne.  ci  il  y  retourne  maintenant.   —  El  quelle-  armes 

porte-t-il?  —  De  toutes  noires,  écu  uoir  avec  un  serpent   blanc  :  n 

ce  sont  les  urine- de  Mordret,   portées  par  Daguenet.  Marc  et  Dinadan 

arrivent  à  la  Forest  estrange,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  était  grant  et 

\b  useet  desvoiable  et  ass<  reuse   Parvenusà  une  petite  plaine 
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il-  aperçoivent  au  milieu,  en  un  rochoi,  les  compagnons,  qui  atten- 
dent là  le  chevalier  de  Cornouaille.  «  Il  faul  jouter,  b  dit  Dinadan.  Mais 
Marc  ne  veut  pas.  Daguenet  s'avance  ;  Marc,  voyant  -mu  .'tu.  accuse  Di- 
nadan  de  l'avoir  trahi  :  il  leur  aura  «lit  son  nom.  et  c'est  pour  cela  qu'on 
l'attend  ici.  Daguenel  lui  crie  :  «  Vos  estes  morz  !..  jai  'or- 

noaillel  >  Marc,  croyanl  entendre  Lancelot,  s'enfuit,  poursuivi  ;  le- 

net  et  les  autres,  qui  ne  veulent  pas  perdre  la  compagnie  de  Daguenel  ni 
laisser  le  temps  à  Marc  de  le  reconnaître  et  de  Be  retourner  vers  lui,  et 

nrant  est  la  noise  et  la  criée  après  le  roi  Marc. 'Par  bonheur  pour  lui  il  ren-  ., 

.    Marc  s  e  c  o  u  r  u 
contre  un  chevalier  qui  lui  offre  son  secours.  «Oht  vous  nepourrrez  m  ai- 
der contre  celui  qui  me  poursuit.  — .le  vous  défendrais  même  contre     lier, 
Tristan  ;  au  reste,  ce  n'est  ni  Tristan  m  Lancelot.  n  Marc  se  rassure  qui 
un  peu  ;  il  n'ose  d'ailleurs  fâcher  le  chevalier  et  reste.  Daguenel  vient. 

Voilà  le  meilleur  chevalier  du  monde!  »  s'écrie  Marc.  «  Non,  «lit  le      \| 
chevalier,  je connois  bien  au  ehevauchier  que  ih  boncfu  je 

l'abattrai  tout  de  suite.  »  Va  il  renverse  Daguenel  Bans  le  connaître. 
Marc  l'avertit  qu'il  va  arriver  encore  bîx  chevaliers  de  la  Table  Ronde; 
l'autre  lui  dit  de  rester.  Brandelis  arrive;  le  chevalier  s'élance  vers  lui 
et  le  désarçonne;  il  eu  l'ait  autant  d'Ivain  —  un  des  chevaliers  les  plus 
atemprés  de  la   maison  d'Arthur  —  et  d'Osenaim  Guer   Hardi,   qui 

viennent  après.  .Mare  est  aU8Si  étonné  que  I''-  1 1« >i<  autres  compa- 
gnons ',  qui  sont  survenus,  a  C'est  sans  doute  un  i\r<  nôtre8,  i  dit  liil- 
Qet,  et  il  propose  d'en\o\er  un  valet  demander  au  chevalier  s'il  est  de 
la    maison    d'Arthur    :    s'il    n'eu    est    pas.    ils    tâcheront    de    venger    les 

camarades.  Lorsqu'on  apprend  qu'il  n'esl  point  compagnon  d  I  ble 
Ronde,  Gifflel  s'avance  :  il  est  jeté  à  terre  ainsi  que  les  autres  l  •  roi 
Marc  a  peur  i  pie  ces  chevaliers  ne  se  vengent  de  lui,  s'ils  le  trouvent  sans 
son  libérateur,  qui  alors  lui  offre  de  l'accompagner  jusqu'à  la  maison 
d'Arthur.  Brandelis  vient  lui  demander  son  nom,  mais  en  vain   :  <• 

suis  un  chevalier  errant ,  dit   l'inconnu;  .  .chevalier  SUi  e  .  non 

comme  mestier  meseroit 

223.  Marc  pari  avec  le  chevalier,  qui  parait  bien  triste;  il  ne  du 
rien,  soupire  et  se  plaint  a  \oi\  basse.  Marc  u'ose  le  questionner.  — 
Apres  l'eure  de  nonne  ils  arrivent  à  une  belle  fontaine,  où  ils  descen- 
dent ;  le  chevalier  se  fait  désarmer,  en  parti.',  non  mie, 
que  se  il  eûsi  besoing  que  il  ne  s'en  peûsi  tost  armer.  Puis  il  envoie  un 
des  valets  de  Mare  à  un  recei  voisin  demander  à  la  châtelaine  de  lui 
envoyer  des  provisions,  mai-  Bans  que  personne  le  sache  :  il  ne  veut 
pas  qu'on  \ mime  le  trouser  :  dit-il,  retoum 

piesi    0   Le  messager  doil  due  que  le  che\  \ni  tau 

cette    requête;     la    dame    68t    -a    mère.    Marc    ne    sait    pas  qui!    es 

Palamède,  >-.w  M  ne  connaît   point  le  Burnom  de  ce  chevalier. 

La  mère  de  Palamède  pleure,  et  se  plaint  de  voir  >i  rarement  son  ti 
(die  su u  consciencieusement  Bes  ordres,  et  io  valet  retourne  à  Palamède 

et    llll    répète  ee   «  |  ll'.l    dit    la    dame.    I';ilainede    ne  dit    lien,    il    in.iu-e.    lOU- 

jours  ire-  pensif,  et  il  ne  demande  mémo  a  Mue  ni  -on  nom  ni  d'où  il 

\  lent . 

i     Marc  est  fatigué  et  B'endort.   Palamède  le  quitu 

l       POUl    Dlll. hl  : 
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Marc  s'endort,  manque  il»1  politesse  chevaleresque  t  ilnem'est  pas  avis,  dit-il  aux 
Palamède  écuyers,  au  semblant  que / 'ai  veto,  que  Hait  gramment  chevauchié.  »  Le 
8enva,  lacne  ni|  ge  I(,Ni,jh,>  peu  après,  soit  parce  qu'il  ne  donnai!  pas  à  l'aise,  soil 
éveillé  par  le  hennissement  des  chevaux.  Les  écuyers  lui  répètent  les 
paroles  de  Palamède.  Marc  s'en  veut  de  ce  qu'il  a  Fait  et  s'en  va  pour 
retrouver  Palamède;  il  dit  aux  écuyers  de  rester.  Il  trouve  les  traces 
du  cheval  et  les  perd  aussitôt  ;  cela  le  Fait  aller  çà  et  là,  tout  comme  le 
t'ait  Palamède  lui-même,  qui  tant  durement  penssoit  que  il  ne  savoit  quel 
part  il  aloit.  Enfin  Marc  perd  les  traces  toul  à  Fait;  la  nuit  approche, 
et  il  se  décide  à  retourner,  mais  il  s'égare  ;  il  s'arrête  dans  l'obscurité  el 
écoute  pour  savoir  se  il  peiist  o'ir  nul  homme  du  momie  qui  de  riens  le 
a  assener.  Il  entend  des  plaintes  assez  près  de  lui,  suit  la  direc- 
tion et  arrive  près  d'un  chevalier  assis  en  Varbrill  d'une  roche,  pleu- 
rant el  soupirant  :  il  est  tantôt  liez,  tantôt  affligé;  il  se  lève  et  se  rassied 
à  chaque  instanl  ;  il  ne  voit  pas  Marc,  qui  esl  a  meins  de,  .11.  lances  de 
lui,  huit  entendoit  merveilleusement  a  son  fct;..  une  heure  rioit,  et  une 
autre  heure  si  plour oit.  Marc  sourit  :  il  le  croit  fou. 

Les  lamenta-  ^25.  ^es  compagnons  aliaitus  par  Palamède  sont  désolés.  Daguenet 
tiens  de  Da-  se  plaint  de  ce  que  ce  chevalier  lui  a  presque  rompu  le  cou,  et  il  braitet 
aet  exci-  rru  ;  cela  réconforte  un  peu  les  autres  :  ils  rient,  et  ce  est  une  chose  qui 
1  niante  ^  tt0Ste  des  orribles pensées  dont  leur  cuers  estoient  a  malaise.  Arrive  Dina- 
dan,  qui  ne  sait  encore  rien  de  ce  qui  s'est  passé.  Etonné  de  leur  trou- 
ver l'air  tout  desconforté,  il  se  renseigne  auprès  de  Mordret,  en  disant 
qu'il  était  resté  en  arrière  pour  parler  à  un  chevalier  qui,  venant  de 
Gamaaloth,  lui  avait  donné  des  nouvelles  de  la  cour.  —  Les  compa- 
gnons se  reconfortent  toujours  des  plaintes  de  Daguenet,  qui  crie  et  brait 
et  se  maudit  et  jure  comme  forssenez  que  il  le  comparront  avant  que  il 
muire..  :  «  Trop  suihonniz  et  maletireus  quant  pour  les  diz  a  ces  meslres 
musarz  qui  ici  se  sont  atrapelez  (1.  atropelez)  vesti  oneques  les  armes  a  ce 
dolereus  qui  a  tout  nepouoit  mes  avant  alcr  !  »  Il  prétend  être  percé  sans 
poux  on'  indiquer  où;  il  montre  son  côté  et  dit  qu'il  est  navrez  a  mort 
sanz  nuledoute,  nus  il  ne  sait  en  quel  lieu,  ce  redit,  et  les  compagnons 
en  commencent  trop  de  citer  a  rire,  et  en  oublient  leur  duell  et  leur  cour- 
rouz  de  la  grant  feslc  que  il  en  ont. 

Dinadan  pour-  226.  Dinadan,  les  voyant  moins  tristes  et  apprenant  par  Mordret  que 
suit  Palamède.  jfl  chevalier  porte  un  écu  d'argent  avec  une  tête  de  lion  vermeille, 
prend  congé  des  compagnons,  en  exprimant  ses  regrets  de  ce  qui  est 
arri\é.  et  se  met  à  la  poursuite  de  ce  chevalier,  qu'il  croit  être  Lamorat. 
Un  chasseur  avec  un  cheyrel  troussé  lui  dit  qu'il  trouvera  le  chevalier  la 
devant  et  lui  indique  une  maison  de  forestier  voisine.  Il  entend  la  voix 
du  chevalier  qui  >e  plaint — c'est  Palamède — et  va  tout  seul  le  trou- 
ver. Il  n'esl   VU  que  par  Marc,  qu'il  n'aperçoit  point. 

Plaintes  de  Pa-       227.    Palamède  exprime  longuement  sa  douleur  :   «  Je  m'attends 

lamède.  dit-il,  au  Borl  de  Kahedin.  Le  /dus  mescheantde  touzles  rois,  c'est  le  roy 

Marc  de  Cornoaille,  ..et  le  pirede  tout  le  monde  a  le  soleill  et  laluneentn 

meins  ;  mais  c'est  comme  qui  dirait  un  aveugle  :  il  ne  .-aurait  distin- 

:u  quoivre;  bien  qu'il  ail  avec  lui  la  biauté  et  la  clarté  de  tout 

ce  monde,  ,.ch  I  lascheté,  qui  dedenz  lecuerlisont  herbergiees,  li 


mour. 
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ont  si  du  tout  tolue  la  veiie  qu'il  ne  saurait  apprécier  ni  la  beauté  ni  la 
valeur  d'Iseut.  »  Ici  Palamède  aperçoil  Dinadan,  qui  lui  dit  qu'il  a 
assisté  à  ses  plaintes,  el  Lui  expose  Von  sentiment  sur  L'amour  : 
il  ne  vent  pas  «  d'amour  à  la  Palamède,  qui  commença  en  mauves 
croissant  ;  ce  n'est  mie  amour,  ançois  est  amertume  trop  pire  que  n'est  Opinion  de  Di- 
te venin  qui  du  serpent  ist  ;  mes  de  la  maie  amour,  qui  au  citer  me  tient,  tui  ^  ,|m  Slir  *  a" 
je  riant  et  gai  et  envoisié,  et  tout  autretant  m'est  se  celé  que  je  tiemj  pour  ma 
dame.,  pleure  comme  se  ele  chante,  et  tout  autretant  m'est  se  ele  a  froiX 
comme  citant,  ne  onques  amors  ne  me  menti,  car  onquesje  ne  lu  requis  de  nul-: 
chose  dont  je  n'eusse  tout  mon  gré,  ne  onques,  voir,  sanz  mon  cu>  r  }> 
fui;  ançois  lèsent  touz  jourz  dedenzmon  pizdebatre  et  remuer,  el  je  ne 
veux  aucunement  le  donner  à  [seut,  car  ele  a  tant  de  euers  ded  i 
ventre,  si  granz  et  si  merveilleus  et  si  forz,  que  il  ne  lesseroieni  ja  le  mien 
durer  ne  demourer  en  nule  manière  du  monde,  ançois  le  chaceroieni  hors. 
Bon  cœur  es1  plus  orgueilleux  que  le  mien  :  si  elle  porte  Les  cœurs  de 
Tristan  el  de  Palamède  dedenz  son  ventre,  qui  ne  par  est  mie  trop  grant. 
et  se  je  le  mien  [i\  vouloie  mètre  par  aucune  aventure,  Guides  tu  que  cculs 
qui  dedenz  son  rentre  sont  herbergiez  me  vousisseni  avecques  euls  sous- 
frir  ?  Certes,  nenil  ;  car  il  sont  trop  durs  pautonniers  et  trop  felom 
cruieus  et  trop  orgueilleus  durement  ;  je  veux  donc  garder  mon  cœur  .1 
moi,  et  je  ne  le  Laisserai  à  daim1  ni  à  demoiselle.  Il  y  a  plus  :  bj  [seut 
portail  tons  les  quatre  cœurs,  celui  de  Tristan,  riant  plus  grand  et 
[ilns  entreprenant  que  Les  antres,  leur  chercherait  bientôt  querelle,  et  Le 
cœur  de  Marc,  qui  est  mauvais  el  failliz  et  qui  en  soi  n'a  nul  hardement, 

celui  seroil  tout    premier*  ment  chodez    hors   de  l'oslel  ;   bientôt    après 

Berait  le  tour  du  cœur  de  Palamède.  qui  n'a  donc  pas  Lien  t'ait  de  L'hé- 
berger  avec  celui    de  Tristan   :    lu  fès  aulresint    comme  /,•  félon  p 

homme    qui   conpere  son   petit    avoir    et   melle   avecques   l'avoir  au  r 
homme,    cl  puis  si  tic  garde   l'eurc    que   le  i/rant  avoir  au  riche  homu 

mengié  le  sien  petit  avoir  ;  tu  as  engagé  une  lutte  avec  un  homme  plus 

fort  que  toi-même.  Tristan  a  honni  le  roy  Mare  et  niis  au  desOUZ  .  et  pour 
quoi  donques  ne  fera  il  de  toi  autretant  ?  » 


228.  Palamède  n'a  jamais  rien  entendu  de  pareil  et  reste  silencieux.  Dinadan 

((    Pourquoi,    poursuit     Dinadan,    ne   del'ends-ln    pas    ta    CaUSO?    A.8-tU  l  an1' 

perdu  la  parole?  *  Palamède  le  prie  de  ne  plus  lui  l'aire  de  discours 
semblables  :     car  tost  m'osleriez  de  mon  droit  sent.  —  Gela  ne  se  peut 
pas,  riposte  Dinadan,  car  tu  n'eus  onques  sens;  autrement,  tu  ne 
p.i    bj  malheureux  :  c'est  dommage  qu'un  si  bon  chevalier  ait  si  peu  de 

m  1  sure.   » 

Dinadan,  après  tout,  n'a  dit  que  le  vrai,  et  Palamède  ne  lui  en  veut 
pas;    il  lui  demande  qui  il  est,  «m  Dinadan  bc  nomme.  Palamède 
heureux  de  le  revoir,  et  Dinadan  demande  pardon  de  ce  qu'il  a  dit.  11  ne 
tarde  pas  a  comprendre  que  Palamède,  qui  ne  \''nt  pas  lui  répondit 
ce  sujet,  est  bien  le  chevalier  qu'il  cherche.  Palamède  dit  avoir  quitté 
Marc  endormi.  Marc,  alors,  parlasi  trop  \ 
Dynadam,  et  ri  te  douté  trop  ansini  die  P  il  n'a  orendroii  nul 

homme  en   tout    le  momie  que  il   reiloutc  autrelanl  ,11  . 

fors  seulement  Trystram, 

Palamède  avise  Marc  mais  vaguement  à  cause  de  l'obscuri 
-  Tristan.  Il 


r  1- 
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Jugement  de  de  la  nun.  el  Lui  adresse  la  parole.  Marc  dit  être  un  chevalier  errant  ; 
Marc  sur  l'a- j]  exprime  -ou  étonnemenl  du  dialogue  qu'il  vienl  d'entendre.  Pala- 
mède lui  demande  a  quel  avis  il  se  range  :  Marc  n'ose  refuser  de 
répondre  el  donne  raison  à  Dinadan  :  il  voudrait  aimer  aussi  légère- 
ment que  lui:  cependant  ivii\  qui  aiment  pii  —  ionneinent  ne  -auraient 
être  blâmés  ;  ils  sonl  poussés  par  force  de  nature,  et  amours  si  déçut  le 
plus  sage  homme  du  monde,  ce  fu  Salemon  meesmes.  a  Celui,  continue 
Mare,  qui  point  ne  s'i abandonne  en  u  bien  lu  plus  sauve  part,  mes  il  ena 
meins  de  pouoir,  <t  je  meesmes  ai  aucune  foiz  partia  tel  afere  et  mis  très- 
toute  m  espérance.  » 

Mai.-  B'en  va  Les  deux  aunes  trouvenl  cette  réponse  excellente.  Dinadan  ajoute 
furtivement  qu'un  méchant  homme  empirer  oit,  en  aimant  par  amours,  tout  comme 
Arthur"  ">/  (V  Sl,,';nt  le  cas  s'il  devenail  riche. —  Il  raconte  ensuite  comment  Lan- 
celot  et  Tristan,  en  quête  l'un  de  l'autre,  se  sont  battus  au  Perron  Mer- 
lin. Palamède  lui  dit  qu'il  a  été  emprisonné  à  cette  époque,  et  Dina- 
dan trouve  que  c'a  été  pour  son  bonheur,  car  il  ne  saurait  triompher 
de  Tri-tau.  Dinadan  est  porté  a  croire  que  c'esl  Tristan  qui  a  eu  le 
meilleur  de  la  bataille  :  il  est,  selon  lui,  plus  tort  el  plus  entreprenant 
que  Lancelot;  Palamède  est  de  son  avis.  —  Ils  s'endorment.  Marc, 
Craignant  que  Dinadan  ne  le  lasse  connaît  ri'  à  Palamède,  s'esquive  au 
petit  jour  et  va  la  où  il  avait  laisse  ses  écuyers,  qu'il  retrouve  endormis. 
On  part  ,  et  l'on  arrive  à  la  cour  d'Arthur  au  jour  nommé  4. 

Mort  d'Amant.  230  a.  Il  se  bat  avec  Amant  (cf.  7è7  ;  ^  -230)  et  le  tue  devant  Arthur 
et  sa  cour,  bien  qu'Amant  ait  le  droit  pour  lui;  et  puis  fu  il  recordé2  que 
a  celui  point  jiassoit  le  tort  le  droit  et  que  desloiaulé  avoit  mise  loiauté  au 
desouz,  par  quoi  il  avinl  que  les  seremenz  des  batailles  firent  trouvez  pre- 
mièrement, qui  encore  sont  meintenant.  Car  devant  ce  que  celé  aventure 
avint  /l'avait  l'en  /'et  nul  screment,  neiln'en  fesoient  nul  se  il  ne  leur  plesoit. 
—  Marc  part  sans,  vouloir  se  nommer,  et  Arthur  s'en  lâche.  Lancelot, 
qui  sait  bien  que  c'est  Marc  3,  s'offre  à  le  l'aire  revenir;  Arthur  accepte. 
Lancelot  atteint  Marc  dans  la  forêt  et  joute  avec  lui;  il  s'en  fallut  de 
peu  qu'il  ne  le  tuât  pour  l'amour  de  Tristan  et  d'autres  chevaliers. 

vil  a.  Sur  ces  entrefaites,  les  demoiselles  sont  condamnées  au 
bûcher,  mais  on  les  délivre  par  force  et  contre  la  volonté  d'Arthur. 
Mes  '  poui  ee  que  il  me  convient  entendre  a  autre  chose  vos  en  lesserai  je 
a  tant  a  conter  comme  a  cestui  point',  si  trespasserai  ceste  matière  au  plus 
legierement  que  je porrai pour  retourner  desus  une  nuire  matière  et  pour 
cou  ment  il  mini  au  roi/  .V.,  après  ceque  Lancelot  lot  renvoie  a  la 

ei  que  il  l'ot  conquis  en  lu  forest,  ainsinc  comme  je  vos  ai  conté  •'. 

Lorsque  Marc  a  été  ramené  par  Lancelot,  il  se  constitue  prisonnier, 
comme  le  lui  a  ordonné,  dit-il,  son  vainqueur.  Arthur,  qui  ne  le  con- 
naît pas  encore,  lui  fail  dire  son  nom;  puis  il  lui   ordonne   —   car  il    a 

1.  Tressan,  p.  128:  Lorsque  le  roi  Marc  s'esl  fait  conduire  à  Gamaaloth,  la  populace  loi  Jette  de 
li  boue  >••  buée  contre  lui. 

_■    qui    ii     bataille  /"  la  première  '/m  par  tort  fu  teneur  m  lu  maison  dou  roi    fit., 
M I       ,  at  avoit  i  té,  etc.,  12599  el  Les  autres  sauf  94,  '•''.'. 

i  ?oit  1 1  suppression  -,  <-f.  7..; 
;■  L61  s  :  Et  qui  ce  voldra  veoir  apertement,  si  prenge  le  livre  '/-•  >»"»  teignor 
Rob.  '/■■  Borron,  qv  ■  ""'  ''  veoir  cestui  fet  mt  m  tel  manière  com  U  avint;  je  i<- 

,/,  ,  ,  livre,  mes por  ce  qu'en  autre  leu  est  devisé  le  voill  je  laissier  «  cestui 

.  matière,  <-t<--  —  108  supprime  les  remarques  de  rédaction. 
'lu  récit  de  ' 
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230.  Armant  l  et  les  demoiselles  se  rendent  à  la  cour  d'Ar-  Armant  et  les 
thur.  Le  lendemain  du  départ  de  Marc,  ils  rencontrent  un  arriv^m  ^hez 
chevalier  qui  les  adresse  à  Londres,  on  est  le  roi  ;  pour  y  aller     Arthur. 

il  faut  trois  petites  jornees.  On  arrive,  et  Armant  annonce  à 
Arthur  que  le  combat  doit  avoir  lieu  le  lendemain. 

231.  Tristan    reconnaît   les  demoiselles,   qui  lui  racontent  Tristan  apprend 
•i  i     .    t  !  •   .  i    i»  .  j      i  1  Suaire   et    a 

tout;  il  parle  a  Lancelot,   qui  lui  promet  de  1  aider  a  rentrer     une  conf-' 

en  grâce  auprès  du  roi  Marc.  ce,  .       Lin" 

232.  Marc  arrive;  il  refuse  de  prêter  le  serment  qui  aparti 

a  bactaillo  de  irai  son  :  «  s  in1,  sauve  vostre  grase,  je  net  ferai 
mie,  car  je  ni  s  ici  pas  tenuz  par  droit;  ceste  chose  ne  fet  nul 
chevalier,  se  Une  le  fet  de  sa  boni'  vo lente.  »   Et  li  rôti 
test  a.  huit,  car  il  conoist  bien  que  il  li  disait  vérité^  ca\ 
celui  tens  sans  faille  n'estoit  il  pas  en  costume  que  chevaliers 
feïssent  serement  es  bactailles  que  il  enprenoient. 

233.  Marc  abat  Armant  et  lui  COUpe  la  tête.    Einsint  avint  Mort  d'Armant 
au  roi  M.  de  celle  bactaille  que  il  fisi  voiant  le  roi  A.  que  la 

ou  il  avoit  le  tort  vainqui  il,  et  cil  qui  por  Dieu  et  por  di- 
se combatoit  i  fu  ocis\  ainssi  ala  li  tort  devant  le  droit  en 
l'os  tel  le  roi  A.,  en  la  plus  loialcort  et  en  la  /dus  droiturie 
////.i  a  relui  tens  fust  en  tôt  le  monde. 

234.  Marc,  ayant  chargé  le  roi  de  châtier  les  demoiselles 
convaincues  de  déloyauté,  s'éloigne  en  r.  fusant  de  dire  son 
nom. 

Lancelot  le  suit,  lui  ordonne  de  se  nommer  et  sur  un    refus  lia 
V outre  et  l'amène  prisonnier  à  la  cour.  Srpar 

L . 
15.  On  va  brûler  les  deux  demoiselles,  quand  elles  Boni  déli-  ivi;. 
\  rôes  par  Tristan.  Gaheriet  et  Hector  :  tout  le  monde  se  sauve  à 
la  vue  de  ces  héros.  Arthur  se  courrouce  fort  contre  Tristan  et 
demande  ses  armes.  Gauvain,  qui,  lui  douzième,  avait  gar 
le  champ  pendanl  la  bataille,  se  charge  de   la  \  et 

l .  757  ;  \">    S  W9.  Pour  les  autres,  voj .  g  230  a. 

le  droit  de  lui  parler  en  maître,  Marc  étanl  à  la  fois  bod  prisonnier  «'t 

son  homme  lige  —  de  dire  s'il  a  tué  Bertelai,  et  M  ,ue 

pahlc.  Cette  aventure  avint  $n  Bngleterrt  '. 

i.  Dam  Tressnn,   Man-  i-«'i>f<  imimi   île   Bertbelk]  i   la 

té  de  ce  prince  »  (Il  n'est  p*i  <i"iMi"n  de  : 
turi's  qui  fonl  suite  «  celles  que  Mare  i  inblei  taparmvnni 
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part  avec  ses  compagnons,  [labat  Bector,  mais  est  Lui-même 
abattu  parGaheriei  (!'°  33).  Lancelot  survient  el  défie  quiconque 
ne  laissera  pas  les  demoiselles  tranquilles.  Elles  sonl  sauvées, 
el  Aiilmr  n'ose  protester. 

s'avoue      236.  Le  roi  Marc  se  constitue  prisonnier  et  est  obligé  de 
,l,,M  nommer.  [1  avoue  avoir  tué  Bertelai.  Arthur  ne  comprend 

pas  que  K'  l»on  droit  puisse  jamais  être  vaincu  '. 

1.  Pour  la  suite  dans  757,  v.  plus  loin,  §  251.  —  334,  etc.  donnent 
la  continuation  îles  aventures  intercalées  (cf.  p.  163  lin)  : 

Arrivée  des  six       237  '.   Arrivent   Train,    Brandelis  et  les  autres  compagnons   que 
compagnons  à  Palamède  avait  abattus3.  Ils  font  connaître  à  la  cour  la  poltronnerie 
cour*  de  Mare,  qu'ils  reconnaissent  à  ses  armes. 

238.   Les  écuyers  de  Dinadan  le  rejoignent  3.  Palamède  lui  demande 
qui  esl   le  chevalier  qu'il  avait   secouru  contre  les  six  compagnons; 
Dinadan  dil  ne  pas   le  savoir.  —  Ils  s'en  vont  ensemble.  Palamède 
accompagnera  Dinadan  vers  la  cour,  mais  il  ne  veut  pas  y  entrer. 
Dinadan  et  Pala-       Bs  arrivenl  au   dernier  château   que  possède   encore   Morgain    en 
mède  au  châ-  Logres  et  qu'elle  défend  contre  Arthur  par  force.  Comme  elle  hait 
teau   de   Mor-  ceux  (}<>  ia  maison  de  son  frère,  elle  a  établi  une  coutume  assez  vilei ne  : 
chaque  chevalier  qui  passe  doit  combattre  deux  chevaliers;  s'il  est  vain- 
queur, il  faut,  pour  s'en  aller,  triompher  encore  d'un  troisième;  s'il  est 
abattu  par  l'un  d'eux,  on  le  désarme,  et  on  le  fait  partiràpied.  Dans  le 
cas  où  Lancelot  arriverait,  tous  les  chevaliers  du  château  devront  l'as- 
saillir :  lorsqu'il  sera  tué,  Morgain  fera  cesser  la  coutume. 

Palamède  et  Dinadan  rencontrent  un  chevalier  avec  sa  dame.  Il  a  un 
frère  chez  Arthur  el  aime  beaucoup  les  chevaliers  errants;  il  averti! 
donc  nos  deux  compagnons  de  ce  qui  les  attend,  s'ils  vont  au  château. 
Palamède  \eiit  y  aller,  niais  Dinadan  refuse.  Palamède  le  blâme  et   lui 

I.  L'imprimé  de  Tressan  (p.  130)  présente  ici  une  version  différente  des  deux  autres.  Après  la 
confession  de  Marc,  le  rédacteur  retourne  à  n  scnit,  restée  avec  Brangien  dans  L'abb  lye  (cf.  §  210 
oot  s),  in  Jour  qu'elle  ebante  près  d'une  fontaine,  elle  esl  surprise  par  Bréus  sans  pitié  ;  il  va 
l'enlever,  quand  arrive  an  chevalier  qui  rabat  et  le  ebasse,  Ce  chevalier  esl  Tristan  ;  en  effet,  la 
Mme  de  la  Table  Ronde  était  que,  le  surlendemain  de  la  réception  d'un  chevalier,  il  allât 
pendant  dix  jours  a  la  quête  des  aventures.  11  était  permis  à  ses  compagnons  de  le  suivre,  cou- 
verts d'armes  inconnues,  et  de  L'appeler  à  la  joute  sans  toutefois  en  venir  au  combat  -,  la  quête  de 
Tri-tan  (cf.  liusticien,  voy.  g  634)  l'avait  empêché  de  se  trouver  à  celui  du  roi  Marc-,  plusieurs  de 
ions  l'avaient  suivi  et  presque  tous  ai  renversés  par  lui.    Lancelot  aussi 

■  parti  pour  faire  la  galant  rie  à  Tristan  de  rompre  une  lance  avec  lui.  il  arrive  près  de  la 
fontaine  peu  de  temps  après  qu'l  seult  et  Tristan  se  sont  reconnus.  ^  s.  se  retire  avec    Brangien 
Tristan  a  reconnu  Lancelot,  et,  après  un  simulacre  de  joute,  il  se  fait  connaître  et 
i.inc  a  Vseult;  Lancelol  les  quitte  le  lendemain.  Brangien  dil   à  Tristan   que    le  roi 
i  cour,  qu'il  est  temps  de   L'aller  voir  pour  ne  lui  point  donner  de  soupçons  et 

•pires  il  doit  aller  rendre  compte  do  s,!   quête,  et    Tristan   se    rend   à   la 

;  lit  pr ettre  à  Mare  de  pardonner  à Trist.  el  Le  menace  de  la  plus  cruelle  ven- 

,1  ose  jamais  attenter  à  la  vie  ou  a  La  liberté  de  son  neveu.  Quenièvre  charge  Tr.   d'une 
conjure  de  se  retirer  en  Logres,  si  Marc  lui  fait  éprouver  de  nouvelles 
dit  a  pen  près  la  même  chose  ,i  Tr,  Marc  et  Tr.  partent  et  vont  prendre  S 
l'abbaye.  Une  vieille  religieuse  raconte   à  Marc  qu'elle  avait  vu  Tr.  aux  genoux  d*Ys.  pendant 
éJOUï  a    L'abbaye.    Marc    diffère  sa  vengeance.  —  On  retourne  en  Cornouailles.  — 
Pou.  183  t. 

j.   V.  fi 
3     • 
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propose  à  la  lin  de  le  suivre  pour  Le  regarder  combattre,  en  lui  laissant 
toute  l'affaire  :  s'il  ne  peul  se  débarrasser  de  ses  adversaires,  il  le 

sera  mourir.  Dinadan  cousent.  Ils  arrivent  au'château,  eu  l'on  -'-nue 

(lil   r<>\\ 

239.  Survient  un  chevalier  portanl  un  écu  vert  ;  il  prie  nos  compa-  ! 
gnons  de  lui  permettre  'lf  commencer  Les  joui       I    i  chevalier  boiI 
château  :  le  nouvel  arrivé  l'abat,  el  <>u  chasse  le  cheval  vers  La  forêt.  I.-     ,  : 

md  est  traité  de  même  ;  Les  dames  placées  aux  créneaux  applaudissent      ch 

vivement.  Le  troisième  n'esl  pas  plus  heureux.  Palamède  prie  le         -     ! 

.....  ,  '  .    '       .  .  Dm  dan. 

queur  de  lui  céder  sa  place,  mais  celui-ci  veul  J 

doute  pas,  dit-il,  que  je  ne  puisse  vaincre  tous  les  vingt  chevaliers  qui  sont 
dans  le  château  ;  vous  pourrez  intervenir,  quand  vous  me  verrez  à  h  ut. 
Palamède  l'admire.   Le  quatrième  chevalier  esl    tué;   au  château  "n 
croit  avoir  affaire  à  Lancelotouà  Blioheris.  Le  cinquième  esl 
tué,  aux   applaudissements  des   assistants.  Le   vainqueur,  ayant  \ 
uiir   nouvelle    Lance,   abal  encore  douze  sut-    les  vingl   chevaliers  «lu 
château:  quatre  en  moururent,  et  les  autres  jurèrent  de  ne  jamais 
1er  nu  chevalier  en  venu  de  cette  coutume  ni  d'essayer  de  se  \rwj>'v  de 
leur  défaite.  —  «  Attendre  que  celui-là  soil  désarçonné,  dit  Palamède, 
nous  ferait  rester  ici  jusqu'au  dernier  jour  du  monde.     El  il  prie  de  nou- 
veau   le  chevalier  de  le  laisser    lui    succéder.   Celui-ci  Be  fâche;   il 
crainl  que  Palamède  n'ait  vu  eu  lui  en  aucun  fei  mau  'huit,  et  il 

lui  assure  qu'il  viendra  bien  au  boul  du  reste.  «  Ce  n'est  pas,  dit  Pala- 
mède, pour  vous  déprécier  ;  je  voudrais  seulement  deux  ou  trois  jout  - 

—  Puisque  vous  avez  tant  envie  de  jouter,  Laissez  ces  mauvais  cheva- 
liers el  prenez-vous-en  a  moi  !  —  Très  bien  !  seulement,  si  je  vous  aba 

je  n'y  aurai  pas  grand  mérite,  car  vous  ne  pouvez  plus  être  de  la  même 
force  que  dan-  Le  commencement 

240.  L'autre  est  tropirie»  et  ari  d'ire  ei  de  courout  .      M 

deceliz  de  cestui  fet:  »   et  il  insiste  peur  avoir  sa  joute.  Palamède 
désarçonné.  Dinadan  crie  bien  qu'il  n'a  curé  de  jouter,  mais  L'inconnu 
ne  l'écoute  pas.  et  Dinadan  esl  forcé  de  se  mettre  en  garde  :   il   i 
renversé  égalemenl  ;   on  ne  chasse  pas  leurs  chevaux  parce  qu'i 
chevaliers  errant-.  Le  vainqueur  reste  peur  attendre  d'autres  chevali 
du  château,  mais  pas  un  n'ose  sortir;  il  n'en  vient  qu'un  désarmé  pour 
annoncer  qu'il  n'j  aura  plus  de  joutes.  Le  chevalier  vert  part  pour 
Gamaaloth ;   Arthur,  dit-il  à  ses  écuyers,  doit  être  Là  ou  à  Londi 
u  mes  anpois  nos  couvieni  venir  sans  nulle  doute pa  '. 

241.  Dinadan  taquine  Palamède,   qui   vient  d'être  ir  on 
autre  que  Tristan  ou  Lancelot.  Palamède  veut  se  battre  avec  Le  i 
lier;  Dinadan  lui  fait  remarquer  que  c            honteui  [ue 
vient  de  faire  celui-ci.     Oh  '  il  n'est  pas              le  moins  du  moi 

—  Palamède,  où  est  ta  courtoii 

te  toll  /  car  tu  ne  vois  ici  gouU  .       M 

part,  Buivi  do  Dinadan,  II-  atteignent  le  « 
peu  fatigué  et  s'apprête  à  descendre  pour 

i .  i ..  s  .mi  rca  iijoulcnl      i  — 

C'til  probablement  i<-  tournoi  devant  !<•  rhAtrnu  lu  I 
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mède  lui  dit  qu'il  veul  bc  battre  e1  qu'il  est  désolé  d'avoir  été  désar- 
çonné, chose  qui  m1  lui  est  arrivée  pieça  mes.  «  Ah1  vous  êtes  peut- 
être  de  Cornouaille  ;  car  en  Logres  vous  pourriez  bien  trouver  quel- 
qu'un qui  vous  abattrail  :  même  Tristan  et  Lancelol  onl  t * t * '"  abattus. 
—  Essayons  toujours  pour  voir  si  vous  me  surpasses  aussi  bien  à 
l'épée.  »  Long  combal  ;  ils  Boni  enfin  forcés  de  se  reposer.  Palamède, 

qui  a  été  blessé  en  joutant,  n'a  pas  le  dessus.  Son  adversaire  le  pren- 
drait pour  Blioberis ou  pour  Bohort  s'il  ne  les  savail  à  la  cour.  Pala- 
mède, de  son  côté,  n'est  pas  moins  émerveillé  de  la  bravoure  de  l'in- 
connu. 

242.    Avant    de  recommencer    le  chevalier    veut   savoir   à   qui   il   a 
affaire;  il  complimente  Palamède  sur  sa  prouesse,  le  blâme  de  l'avoir 

forcé  à  se  battre  et  lui  demande  son  nom.  Palamède  n'accepte  pas  les 
compliments,  avoue  qu'il  a  l'ait  trop  grant  felonnie,  s'excuse  sur  son 
grand  deuil  et  sa  grant  ire  et  se  nomme,  en  priant  l'autre  d'eu  l'aire 
C'est  Lamorat.  autant.  Apprenant  que  c'est  Lamorat,  il  lui  demande  mille  pardons  et 
veut  s'agenouiller,  mais  Lamorat  l'on  empêche.  On  va  à  un  château 
qu'Arthur  avait  fail  fortifier,  lors  de  la  guerre  avec  Galehout,  et  donné 
après  au  roi  Bademagu  de  Grorre.  Palamède  y  reste,  et  Lamorat  lui 
tient  compagnie  pondant  trois  jours.  Dinadan,  qui  voudrait  bien  revoir 
Tristan,  les  quitte.  Palamède  le  prie  de  dire  a  Tristan  qu'il  es1  bien 
fâché  de  n'avoir  pu  venir  au  Perron  Merlin  à  cause  de  sou  emprisonne- 
ment. «  //  te  poise,  répond  Dinadan,  de  tonpreu;  tu  es  autresinc  comme 
le  vitein  quant  il  est  a  aise,  »  et  tout  le  monde  de  rire. 


Dinadan  retour- 
ne à  Gamaa- 
loth. 


Dinadan     criti- 
tique    la  rage 

de  jouter  des 
chevaliers  er- 
rants. 


2  oi.  Dinadan  part  donc  le  lendemain  pour  Camaaloth.  Il  rencontre 
un  chevalier  qui,  à  sa  vue,  monte  à  chevalet  lui  crie  :  «  Sire  chevalier, 
a  joster  vos  couvient  !  »  Dinadan  sourit  :  «  Ne  savez  vos  en  autre  manière 
saluer  chevalier  errant?..  Se  Diex  me  saut,  ce  saluz  n'est  mie  trop  cour- 
tois... »  Le  chevalier  déclare  qu'il  demande  la  joute  non  par  haine,  mais 
par  amours  et  par  solaz.  Mais  Dinadan  ne  veut  pas  de  cet  amour;  pour  lui 
c'est  plutôt  de  l'inimitié,  et  il  traite  l'autre  de  son  ennemi.  «  Don  !  dit 
le  chevalier,  alors  je  «os  apele  de  la  bataille,  et  je  vous  mettrai  à  mort, 
si  je  peux.  »  Mais  Dinadan  lui  propose  d'aller  ensemble  chez  Arthur, 
devanl  qui  il  lui  dira  d'où  vient  la  grande  haine  qu'il  lui  porte; 
ensuite  l'autre  pourra  se  battre,  s'il  veut.  Le  chevalier  ne  voit  pas  que 
Dinadan  dit  tout  cela  par  moquerie;  il  lui  demande  sou  nom  et  dit, 
en  l'apprenant,  qu'il  l'aime  beaucoup,  a  Je  le  crois  bien  ;  voilà  pour- 
quoi j'ai  été  si  étonné  du  bel  accueil  que  vous  me  fîtes.  —  Oh  !  je  vous 
prie  de  ne  pas  atourner  cestui  fet  a  mal.  —  Non  faiz,  ançois  le  tieng  au 
plus  grant  bien  du  monde,  mes  tant  seulement  <iuv  ja  ni  partisse,  car 
ja  mes  ne  voudroie  avoir  part  a  tel  bien.  —  Vous  êtes  chevalier  errant, 
et  vous  ne  voulez  pas  maintenir  la  coutume  du  royaume  de  Logres  ! 
—  Si,  mais  quand  je  vois  que  trop  grant  achoison  ne  m'ameine  a  joux- 
ter, je  m' en  suesfre  moult  volontiers  ;  »  —  et  Dinadan  se  plaint  de  trou- 
ver partout  en  Logres  li'l  encontre  :  «  Gardez]  vos  de  moi,  sire  cheva- 
lier! »  G'esl  devenu  le  seul  salut  des  chevaliers  errants.  Dinadan 
trouve  toul  cela  très  ennuyeux  :  a  Je  veux,  dit-il,  m'y  opposer  autant 
que  possible,  et  sachiez  quepor  mile  autre  achoison  je  n<-  diz  orendroit 
qut  ./•  i  iïsse  haine  envers  vos,  ne  mes  quepor  ceste  parole  '.   » 


].  ici  l'on  voit  'i.'j  r  un  peu  la  critique  de  Cervantes. 


—   167  — 

244.  Dinadan,   ayanl  quitté  le  chevalier,  gagne   Londres 
Arthur,  avec  Marc,  qu'on  honore  beaucoup,  non  mi-'  pour  <  du 
roi  M.,  mes  par  leur  courtoisie  et  pour  ce  que  '<•  roi  M.  j  i 

bonté  et  de  leur  courtoisie  et  de  leur  vaU  ur. 

245.  Dinadanest  très  ltien  reçu  à  la  cour.  Le  roi  parle  de  Lamoi 
et  de  Palamède,  qu'il  voudrail  bien  avoir  «-liez  lui  en  ce  moment. 
«  Auquel  donneriez-vous  la  préférence?  »  demande  Dinadan.  La 
réponse  du  roi  a'esl  pas  décisive  :  a  Et  vous,  dit-il,  pour  lequel  tien- 
driez-vous?  —  Ni  pour  l'un,  ni  pour  l'autre,  pour  ce  qui  est  de  grant 
sens  trouver ,  mes  por  folie,  si  feroie,  »  répond  Dinadan;  il  préfèrerail 
pourtanl  Lamorat,  donl  il  fait  l'éloge  en  racontant  ce  qu'il  lui  ;t  vu 
faire;  le  roi  en  est  très  contenl  et  prometde  retenir  longtemps  ce  che- 
valier à  la  cour,  quand  il  sera  venu. 

246.  Mais   Gauvain    et    ses    frères   en  sonl    tristre  et  dolent;   ils 

haïssenl  La rat,  car  ils  savent  que  Gauvain  a  tué   le  roi  Pellinor, 

le  père  de  Lamorat,  et  ils  craignent  toujours  la  vengeance.  Gaher 
cependant,  n'avoit  si  gros  cuer  envers  lui  que  les  autres,  et  il  ne  désire 
pas   le  tuer,    tout   en   connaissant   les  amours  de   Lamora 

mère1,  mais  Gauvain  et  ses  frères,  Agravain,  Mordrel 
uepensenl  qu'à  le  mettre  à  mort.  Lamorat  lui-même  ue 
rien  ;  il  se  croit  aimé  de  toul  le  monde.  —  Tous  les  frères,   exci 
Gaheriet,  tiennenl  conseil.  «  Nous  devons,  dit  Gauvain,  pour  bien  « 
raisons  haïr  Lamorat.  dont  le  père  tua  le  nôtre.  Il  doit  venir  prochai-  ,, 
nement  à  la  cour3;  alors,  vengeons  notre  honte!  »  El  les  autres  sont 
d'accord.  En  effet,  peu  après  ce  parlement,  Lamoral  fut  tué  assez  vil   - 
nement  par  Gauvain,  dont  ce  fu  grant  doleur:  car  si    Lamorat  avait 
vescu  grant  aage  de  chevalier,   il    aurait   éclipsé    tous   les   braves   du 
temps    d'Arthur;    mais   il    n'avail    à  sa   mort   que    vingt-sis   ans   et 
doux  mois  *. 

Arthur  voudrait  que  Lamorat  vînt  à  la  cour;  Dinadan  ne  sait  >i; 
cer teinté  de  sa  venue.  Lamorat  lui  a  cependant  dit  qu'il  viendrai! 
peu.  Palamède  avait  déclaré  que,  pour  sa  part,  il  n'i  cuidoit  mie  venir 

en, unir  Q   crslr   /,,/:.  Le    mi    1rs   attend   de  jollf   en   jour,   et    dit    chaque 

son-   :    «    |  icinaiii   Lamorat   viendra. 

247.  Au    troisième   jour    après    l'arrivée  de    Dinadan,    Les  -  rj  q  1V_ 
pagnons  de  la  maison  d'Arthur  s'en  vont  la  dehors  en  la  pr            •»-     m 

tier  lances  pour  euls  déduire  et  soulacier.    a    Vous    ne  -      v  iuu" 

d'à  nue-.''  o  demande  le  roi  à  Dinadan.         Et  pourquoi1] 

armes'.''  .le  ne  vois  pas  d'ennemis  ni.    Et    VOUS-môme,    que 

7///  ne  fêtes  fors  séjourner?  Car  uns  nos  m< 

1  sous frons  les  douleurs,  et  vos  vos  en  al  :  puis  gabani 
vêles  vos  en  viennent,  Alex,  i><>>>  sire,  se  Diex  1 
nui ,  ne  moi  ni'  autre,  mis  vos  n  !  ■ 

1 .  1  .s  rem  irqi 

, 
1  omtnonl  U  un  .nu  le  anli  a 

.      lin  (ltl  111-     I"  '  \;  • 

.m. ii.>  .  remnrquca  !■>■.• 

rat.  v   1 1  » 
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bien  dire.  —  Eh  bien  !  moi  aussi  ;  je  suis  même  sûr  d'avoir  bien 
dit  :  si  vous  portez  Les  armes,  vous  vous  ferez  plus  «l'honneur  à  vous- 
même  qu'à  aucun  autre.  »  Le  roi  se  tait;  il  est  si  fcruz  que  il  îic  set 

que  il  doie  dire,  el   il  veul  se  faire  armer  pour  seulement  les  paroles  de 

rristan    s'en     !>!/»■,  mais  Tristan  Le  retient  :  a  Se  vos  prenez  sovent  regart  aus  paroles 
mê  ,/.  Dyn.i  par  mon  chief:  vos  vos  en  pourroiz  couroucier  pur  meintes  foiz; 

car  trop  de  foiz  m'a  fit  dolent.  —  Je  ne  me  courroucerai  jamais  de 
ces  paroles  de  Dinadan,  «lit  Le  roi,  mes  puisque  il  m'en  a  mis  a  la  voie 
de  porter  armes,  je  le  feïsse  trop  volontiers,  se  ce*fust  chose  que  il  le 
me couvenist  a  fere.  —  Mais  ce  n'est  pas  nécessaire;  il  yen  a  assez,  des 
autres,  car  l'espr[u6]ve  desjanes  bachelers  i  sera.  »  Tristan,  Lancelol ,  Blio- 
beris  ni  Bohorl  ne  joutent  ce  soir-là,  mais  bien  Hector  el  G-auvain 
avec  ses  frères.  Les  deux  rois  vonl  regarder  avec  ceux  qui  ne  prennent 
pas  pari  aux  joutes. 

Course  de   Lan-       248.  Gauvain   si1  distingue  et    se  fait  admirer  de   tous,   même  de 
ces.  Tristan.    Lamorat    arrive;    il     s'est    rendu     à     la     cour     pour     voir 

Tristan  et  Marc  prisonnier.  Quand  il  aperçoit  que  le  behordeïz 
ist.nl  commenciez  si  fort,  il  dist  a  soi  meesmes  que  il  estoit  a  bon  point 
venuz  :  il  veul  montrer  qu'il  vient  à  la  cour  moins  épuisé  que  maint 
autre.  Dinadan  le  reconnaît  à  l'écu,  qu'il  a  fait  découvrir;  il  se  home 
à  «lire  au  roi  que  c'est  un  bon  chevalier  voirement,  comme  il  le  verra 
toul  à  L'heure.  Lamoral  abal  Agravain.  Le  roi  ne  peut  savoir  Le  nom 
du  nouvel  arrivé  par  Dinadan  :  «  Je  ne  le  demande  fors  pour  bien, 
lui  dit-il.  —  Et  je  ne  le  vos  lesse  adiré  pour  autre  chose,  »  riposte  Dina- 
dan. Lamorat  l'ait  oublier  Gauvain  et  les  autres  :  on  ne  parle  que 
du  chevalier  à  L'écu  vert.  Gauvain  a  été  abattu  deux  fois  déjà.  Tristan 
croit  que  c'est  Lamorat;  le  roi  Arthur  penserait  plus  volontiers  à 
Palamède  :  «  Non,  dit  Tristan,  Palamède  n'est  pas  si  très  aspre; 
sachiez  que  c  est  Lamorat  de  Gales  ;  je  le  reconnois  orendroit.  »  Et  Arthur 
en  est  bien  aise. 

Lamorat   est      249.   Lamorat,  ayanl  toul  vaincu,  veut  s'esquiver  dans  la  forêt  pour 
vainqueur.       changer  sou  écu  quelque  part,  afin  qu'on  ne  Le  reconnaisse  pas  quand 

Arthur  Tempe-  il  sera  retourné  à  la  cour  ;  mais  Arthur  pique  «les  deux,  l'atteint  et  le 
che  de  s'es-  décide  à  retourner  avec  lui  pour  voir,  comme  il  lui  «lit,  le  meilleur 
fluiver-  chevalier  du    monde,   c'est-à-dire  Tristan.   Celui-ci  et  Lancelot  vont. 

au  «levant  d'eux.  A  la  vue  de  Tristan,  Lamorat  ote  son  heaume,  des- 
cend, court  à  lui  et  l'acole parmi  la  cuisse.  Tristan  s'empresse  de  des- 
cendre pour  le  saluer. 

On  l'ait  grand  fête  à  Lamorat;  celui  soir  menja  le  roy  en  la  praierie 
pour  l'amour  que  il  avoit  a  Lamorat,  v\  il  u' nui  d\\  pas  été  plus  heureux 
si  son  filz charnel  était  venu. 

Nouveau  conseil      250.  Mais  Gauvain  est  enragiez  de  duell;  il  ne  supporte  pas  cette 

de  Gauvain  <'t  fête  el  B'en  va  à  son  hôtel.   Il  se  l'ait  désarmer  et  appelle  ses  frères, 

''"  S('  qui  étaienl  tous  avec  lui  sauf  Gaheriet,  el  quant  il  sont  entreus  prive- 

emeni  assemblez  en  une  chambre,  Gauvain  dil  que  maintenant  est  il  bien 

enies  que  la  Lignée  de   Pelinor,   qui   tua   leur  père,   Les  déshonore  : 
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Lamorat  no  vient-il  pas  de  le  priver,  lui,  Gauvain,  du  prii  de  ceste 
place  ?  Et  ce  qui  le  chagrine  surtoul  c'est  que  Le  roi,  qui  devrait  haïr 
Lamorat  autant  qu'ils  Le  haïssent  eux-mêmes,  le  reçoit  comme  s'il 
était  son  meilleur  ami  ;  ils  ne  pourronl  donc  plus  compter  sur  le  con- 
cours d'Arthur,  et  il  faul  qu'ils  se  vengent  eux-mêmes  sur  les  enfa 
de  celui  qui  a  tué  leur  père.  «  Ils  sont  quatre  frères,  «lit  Gauvain, 
tous  chevaliers  :  Tor  ',  Agio  val,  Doryan  -  et  Lamorat.  11  s'agit  avant 
tout  de  tuer  Lamorat;  Les  autres,  faibles  Bans  lui,  pourront  facile- 
ment être  mis  à  mort  plus  tard  :  si  nous  pouvons  nous  défaire  de  Lui, 
nous  aurons  donc  vengé  La  mort  du  roi  Loth  d'(  Ircanie.  »  Gauvain  pro- 
met d'inventer  un  moyen  d'atteindre  ce  but.  Il  faudra  prendre  Lamo- 
rat sans  qu'il  sache  rien,  soutivement  et  par  engin.  Grant  fu  la  joie  qu'on 
fit,  de  Lamorat  chez  Arthur.  Tous  ses  frères  arrivenl  a  la  coin-  ce  jour- 
Là  ;  ils  sont  tous  compagnons  de  la  Table  Ronde  et  bons  chevalin 
miiis  inférieurs  à  leur  frère,  que  personne  ne  surpasse,  sauf  Tristan, 
Lancelot  et  Palamedes.  Se  il  elist  longuement  vescu.  bien  peUst  l'en  dire 
que  il  ateinsist  touz  les  bons  chevaliers  du  monde  ou  passait.  Mes  il  mou- 
rut plus  tost  que  mestier  ne  fusl  a  chevalerie,  et  de  celé  mort  fu  moni  - 
gnour  Gauv.  trop  durement  blasmez,  car  vileinemeni  en  rnesprist  3. 


251  a.  Après  plus  d'un  mois  de  séjour  *,  Le  roi  Marc,  qui  est  ti 
content  de  la  courtoisie  qu'il  a  trouvée  chez  Arthur,  vont  B'en  retourner 
en  Cornouaille.  Arthur  lui  demande  un  don.  Marc  se  doute  bien  île 
que  c'est  et  répond  trop  courouciez,  mes  il  fet  semblant  que  il  soit  i 
qu'il  est  prél  a  accorder  tout  ce  que  Lui  demandera  le  roi.  Arthur  Lui 
l'ait  promettre  de  pardonner  à  Tristan,  de  le  ramener  en  Cornouaille  et  Arthur  fait  ji 
d'honorer,  comme  il  le  faut,  ce  «  meilleur  chevalier  du  monde  ».  !  par- 

Marc  iure  sur  1rs  saints  de  faire  tout  cela  ff°  330  .  Mes  malenu  donnt 

parjura  ' .  car  il  ne  demoura  mie  lonc  temps  que  il  (ist  prendre  Tr. 
mètre  en  prison^  dont  il  ne  fustja  mes  issue,  se  Perceval  ne  fuit,  qui  I 

délivra  et  qui  pour  la  délivrance  de   T.  ala  puis  en  G.t  cl  non  pair  ati 

chose  t  et  le  geta  adonequesde  la  prison  °.  Mes  a  tant  lesseoreli  contes  a  par- 
ler de  restai  fet  7,   rarlosl   i  sacrons  retnmer,  quant  mestier  en  sera. 

retome  a  nostre  première  matière  pour  deviser  comment  T.  m  départi  de 

la  court  et  comment  il  s'en  ala  en  Corn,  avecques  le  roi/  Marc,  son  oncle9. 
Et  après  ce  nos  eus  deviserons  comment  Perceval  vint  premièrement  a  la 
cort,  et  sachiez  que  celui  P.  estoit  frère  Lam.  de  G.  et  fiiz  le  roy  Pcll.  de 

Lqst.,  dont  je  vos  ai  iri  devant  conte  l'estoire'J. 

i    $u  t  .us  (an  lieu  d'Alain)  i  cf.  §  vw.  De  même  dans  la  version  tt.>  7r>;  >•:>•..  \ 
§  160  :  Drian,  te  fret*  de  I 

I,   Uns]  884,  77»;.  94,  99 1  Les  entras  :  Driun, 

8.  I  • 

1.  pour  oel  épisode,  cf.  7'.7  (cl   I 

lea  remarquée  sur  os  parjure  sont  bien  difl 

0    11    19  arrête  Ici  cet  remarques.  —  97,  819    100  ajoutent  •   . 

07  tl  avoit  etté  emprisonnât  tiprèi  et  •,»<•  nuj    Lonc.  roi 
Tintoçuel. 

7.  »  (fet)  it  refonte  a  nottrt  metfi  lus. 

s.  87,  (49,  100  s'arrêtent  Ici,  sans  donner  les  remarques  sur  P 

■<    Phrase  de  romnn  biographique?       Lee  remar 
■  et,  essentiellement,  dans  108,  >iui  les  p 
\  .i  une  lacune  en  cet  endroit. 
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Arthur  fait  jurer       251.    Arthur1     lait    jurer   sur   les  saints    à     Marc    de    par- 
donner à  Tris"  donnera  Tristan,  de  ne  lui  Bavoir  mauvais  gré  de  rien,  de  le 


tau. 


délier  du  serment  prêté  do  ne  plus  rentrer  en  Gornouaille,  de 
l'y  emmener  el  de  le  traiter  convenablement.  Il  ajoute  que  s'il 
se  parjurait,  il   ne  lui  laisserait  pas  plein  pied  de  terre.   Et 

Marc  jure 

252.  Cependant,  il  (f°  33)  s'en  parjura  puis  si  vileinement, 

quant  il  fu  venuz  en  Cornoaille^  qe  il  li  fist  la  m  tir  maux 

et  d'à n u iz  qe  ce  ne  fu  ce  merveille  non,  si  comme  la  grant 

estoire  de  T.  le  devise  apertement.  Et  qi  ce  voldra  trover  si  le 

qiere  a  Ossenefort,  car  illuec  le  porra  il  trover  en  la  meslre 

yglise\  car  V estoire  du  saint  Graal  ne  conte  plus  granment 

de  lui ,   por  ce  qe   celé  istoire  est   avecques  (sic)  autre  par 

soi.  —  Marc  reste  un  mois  et  est  très  bien  traité.  On  décide 

qu'à   l'avenir  le  serment  sera  obligatoire  avant  un  combat  à 

outrance;  ce  lut  une  nouveauté.  Quand  Marc  dut  partir,  Lan- 

celot  eut  une  entrevue  avec  Tristan,  dont  le  départ  l'affligeait, 

et  le  mit  en  garde  contre  Marc  :  «  De  vostre  courrouz  seroie  ge 

plus  dolanz  que  de  nul  autre  chevalier ',  »  lui  dit-il. 

Départ  de  Marc       Le  lendemain,  Marc  et  Tristan  partent.  Arthur  les  convoie. 
avec  lristan.      T  T1  ,.     „       r     .        ,  ,,-. 

Lamorat  et  Lancelot  sont  désoles  ;  ce  dernier  menace  Marc  de 
mort,  en  cas  de  parjure. 

1.  757  ;  v.  §  236.  Pour  334  etc.,  v.  §  251  a. 

252a.  Lancelol  '.  surtout,  est  désolé  de  ce  départ,  et  il  a  bien  peur  pour 

Tristan.  Il  Irait  Marc  a  une  part  et  lui  recommande  de  bien  traiter  son 
neven  :  eût-il  la  puissance  d'Arthur,  il  mourrait  de  la  main  de  Lance- 
lut  s'il  faisail  le  moindre  tort  à  Tristan.  —  Et  Arthur  lui  en  dit  autant  ; 
do  même  Lamorat  et  maint  antre  chevalier;  et  la  lignée  de  Ban  le  pria 
(!'■  Trystram.  Marc  dit  adieu  à  la  reine  et  part  le  lendemain,  bien 
décidé  ;'i  faire  mourir  Tristan,  des  qu'il  sera  en  Cornouaille,  au 
mépris  d'Arthur  et  de  la  lignée  de  Ban.  Dinadan  pleure  et  dit  à  Lan- 
celol  que  Tristan  va  certainement  à  sa  mort  et  que  Marc  h- fera  tuer 
par  trahison.  Lancelot  pleure  aussi  et  maint  autre  chevalier.  On  convoie 
Marc  plus  que  il  ne  velt.  Au  départir,  Lancelol  s'adresse  encore  une 
i'.ii>à  lui  et  leprie  d'être  bon  pour  Tristan  ;  s'il  lui  fait  honneur,  tous 
seronl  ses  chevaliers;  sinon,  «  tu  me  trouveras  voir  disant  de  tout  ce  que 
je  l'ai  pramis.  o  El  Marc  :  «  Lanc  or  sachiez  «pie  en  moi  ne  remeindra 
mi>  que  T.,  mon  neveu^  /uni  honnour  m  Corn.  » 

Arthur  et  toute  la   lignée  de  Ban  pleurent;  mais  leur  deuil  n'est 
rien  auprès  de  celui  de  Dinadan,  qui  esl  près  de  forssener2.  On  s'em- 

i     \.riri  ssenl  .i  L'arrivée  de  Perceval;  voy.  {254. 

149  el  100  quittent  ici  cette  version  pour  passer  ii  celle  de  7:>7  u.   ?  25 
■  lis.!,?      Hait  de  celui  dueil  que  les  compaignons  firent  du  département  de  /•  ^  test  le  conte 
pou  partit  des  aventures  gui  advindrent  a  I   et  au  i:    v.  aint  qu'Ut  revenissent 

i  or  no.  Puis  le  voyage;  ensuite  ces  mas  reprennent  la  version  de  :;•'.!.  etc.;  v-  p.  172.  — 

10,    \n>.      ?    ' 
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253.   Le  vaisseau  qui  emporte  Marc  et  son  neveu  est  fo 
par  une  tempête  de  s'abriter  à  la  Boche  aux  Ermites*.  Tri  - 
tan  monte  sur  la  roche  pour  regarder  les  Lieux  :  personne  ne 
le  voit,   sauf  Marc;   les   autres  dorment.    Le   temps   s'étant 
calmé2,  on  meta  la  voile,  en  abandonnant  Tristan.  En  pn  - 
sence  de  Gouvernai,   Marc  fait  semblant  de  ne  rien  savoir. 
Mais  le  vaisseau  échoue  peu  après  à  Vlsle  aux  Deux  Frères. 
Tous  périssent,  sauf  Marc,  Gouvernai  et  on 
Tristan3.   Vingt-quatre4  chevaliers  surviennent.  L'un  d'eux, 
Helyas,  chassé  de  Cornouaille  par  le  roi  Marc,  L'emprisonne 
dans  un  château  construit  sur  la  Roche   Tranchent* >,  Gouver- 
nai ne  veut  pas  se  séparer  du  roi. —  Helyas  i 
avaient   été  forcés  jadis   par  le  roi   Marc,  qui   avait  violé  leur 
sœur,  de  se  réfugier  dans  cette  île.  qu'ils  peuplent  en  arrêtant 
les  vaisseaux  et  en  en  retenant  l'équipage6.    Plus  tard  Helyas  Marc  emprîî 

.,,,,,.  i,i  7       î      "f-  i  né  par  i 

avait  enlevé  la  femme  d  Assar  '  ;  de  la  une  rude  guerre,  qui 
dure  encore,  au  moment  où  Marc  esl  emprisonné  par  Hely 
—  Assar  ayant  le  dessus,  Marc  entame,   par  L'intermédiaire 
de  Gouvernai.  des  négociations  avec  Helyas,  qui   promet 
l'épargner  s'il  lui  procure  deux  cents8  chevaliers    de    Cor- 
nouaille. Marc  y  consent  :  on  envoie  chercher  les  chevaliers 
et,  grâce  à  ce  renfort,  Helyas  bal  son  frère,  a  d  s'enfuyant 

1.   Le  récil  du  voyage,  qui  n'est  pas  dans  La  version  de  3 
retrouve   néanmoins  dans  [\l ,  349,  100,  ainsi  que  dans  340;  voy.  p. 

171),  lin. 

;'.    Pas  dans  97,   349,    100,   340,   OÙ    Maie  entonne  aux    marins  de 
taire  \oile. 

;?.  ( le  dernier  pas  dans  97,  etc. 
'..   .III.  '.i7,  etc. 

s.  340  fcoul  courl  :  dans  sa  forteresse;  349,  inO  :  dans  une  de 
ses  forteresses. 

(i.  Ce  moyen  n'esl  pas  indiqué  dans  97,  etc. 

7.  Dans  97,  etc.,  la  cause  «'si   qu'Assar  refuse  de  recevoir  sa  terre 
en  flef  de  son  frère. 

8.  Cinq  cents  che^ .  97 ,  etc. 

9.  Dans  '.17,  etC  ,    Marc   part    tOUt    de   note    et    envoie   les  che\ali< 

après  son  retour. 

barque.  Marc  esl  furieui  d'emmener  Tristan  el  ne  fan  que  mau  D 

contre  Arthur  et  tous  ceux  de  Bon  hôtel  ;  mais  il  - 

que  Tristan  Bera  honnù  d\  dès  leur  arrivée  en  Cornouaille.  — 

i/    a  tant  lesseore  li  contes  a  part  rd    lui 

Art  us  pour  conter  </<  i   a  vret   A 

manière  Pera  val  vint  <t  cort  ' . 

i    on  voit  que  oett«  \  •raton  m  \  mn  i 
100,   \     i.i  Dote  précédente, 
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Marc  retourne    vois  Logres,  arrive  dans  l'île  où  est  Tristan  et  le  délivre.  Tous 

en    Cornounilk.    ,  ,  ,   , .  ,,  .  ,    „  . 

deux  se  rendenl  au  enateau  a  Assar,  aommé  Rossent  l,  pour 
recommencer  la  guerre.  Marcretourne  en  Gornouaille  el  rend 
compte  de  son  voyage  à  Andret  ;  il  se  promet  de  faire  mourir 
Tristan  s'il  revient,  [seul  et  Brangain  parlenl  de  Tristan  :  ses 
hauts  laits  en  Logres  sont  en  partie  connus  de  sa  maîtresse; 
elle  ne  fait  que  parler  de  lui;  c'est  là  sa  seule  joie2.  Cepen- 
dant Tristan  lue  Ilelyas  :;  dans  une  bataille  et  ehasse  les  Cor- 
nouaillais,  qui  s'en  retournent  chez  Marc,  lui  annonçant  la 
victoire  d'un  chevalier  inconnu,  dans  lequel  le  roi  soupçonne 
immédiatement  son  neveu.  —  Tristan  vient  à  la  cour  et  est 
bien  reçu,  en  apparence,  par  Marc,  qui  envoie  Dinas  prévenir 
Iseut  de  son  retour  4.  Elle  pleure  de  joie  :  «  Plus  legicrcmcnt, 
dit-elle,  leroient  II  arbre  a  rendre  en  leur  seson  failles  et 
fruit  que  la  royne  Yzelt  de  Cornoaille  lessast  les  amors  de 
Tristan  ne  qe  Tris  tan  lessast  Yzelt.  »  Mais  on  surveille  Tris- 
tan ;  il  ne  [peut  voir  souvent  Iseut  ;  elle  est  trop  bien  gardée 
par  Andret,  à  qui  le  roi  saurait  un  gré  infini  s'il  mettait  Tris- 
tan à  mort  ;  car  il  voit  bien  que  les  amants  persistent  dans 
leurs  sentiments  d'autrefois  ;  et,  malgré  sa  haine,  il  n'ose  atta- 
quer ouvertement  Tristan,  dont  la  prouesse  lui  fait  peur5. 

1 .  Le  château  n'est  pas  nommé  dans  97,  etc. 

2.  Mais,  dans  97, etc.,  ('.(Hivernal  a  renseigné  Iseut  sur  ce  qui  s'est 
passé  pendant  le  voyage,  et  elle  se  désespère. 

3.  757  l'appelle  ici  Helayn. 

i.  Dans  97  et  les  autres,  Dinas  fait  cela  de  lui-môme,  sans  être 
envoyé  par  Marc.  Iseut  est  très  heureuse,  mais  elle  ne  pleure  pas  de 
joie.  Ces  mss.  poursuivent  ainsi  :  a  dîner,  Marc  t'ait  manger  ensemble 
les  amants  pour  voir  leur  contenance.  Comme  ils  se  regardent  souvent, 
Marcesl  désolé  et  engage  Andret  aie  venger.  Dans  757,  Iseut  se  dit 
que  Marc  veut  sans  doute  l'éprouver.)  Cependant  Tristan  coule  d'heu- 
reux jours  avec  Iseut,  malgré  Mare  et  Andret,  et  il  va  et  vient  chez  sa 
bien-aimée  sans  contredit.  Mais  or  (97,  3  4 (J ,  100;  pour  340,  v.  $  628) 
ce  test  ti  compte  de  lui  et  parole  du  roy  Artus  cl  des  compaignons  de  la  T. 
Ronde,  (jui  estoient  moult  courouciez  du  département  Tristan.  Suit  la  des- 
cription de  la  tristesse  à  la  Table  Ronde,  comme  dans  331,  etc.  (v.  § 
253  a  ;  puis,  après  les  mots  :  nous  verrons  Tristan  emprisonné  par 
Marc  :   Mais  pour  ce  qu'il  nous  convient  siewre  la  matière  de  la  vraye 

oire,  vous  deviserons  ainçois  comment  Gaheriet  occist  sa  mère.  Un  jour 
qu'Arthur  est  à  table,  un  messager  vient  lui  annoncer  le  résultai  du 
tournoi  devant    le  château   du    Plain;  à  partir  d'ici  comme  334,  etc. 

5.   Pour  la  suite,  dans  757,  voy.  plus  loin,  §282.  —  Dans  la    Tav. 

Bit.,  Tr.  retourne  en  Corn,  après  l'épisode  de  Lasancis,  v.  au  S  202;  il 

n'v  est  pas  question  du  voyage  de  Marc;    ni  dans  le  mss.  758 non  plus  ; 

v.  préf.  §  Y  . 

I)  nileur  à  la  . 

cour  «l'Arthur.       253  a.  A  la  cour  d'Arthur  on  était  très  affligé  du  départ  de  ms tan, 
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De  lui  il  jours  il  n'y  eut  ai  joie  ni  fête,  tant  la  cour  (''tait  quoie  et  mue. 
Lancelot,  dont  La  douleur  était  extrême,  avait  de  tristes  pressentime 
au  sujet  de  son  ami.  Non  sans  raison:  qous  verrons  Tristan  emprisonné 
par  Marc.  Nous  retournons  a  nostre  matière  pour  dei        d     aventures 
j  fez  Perceval  le  bon  chevalier. 

254.  Un  jour  ',  à  L'entrée  de  l'hiver,  Le  roi  Arthur  dine  à  Camaa- 
loth.  Lancelol  el  la  plupaii  des  chevaliers  de  La  Lignée  de  Ban  sont 
allés  assister  à  un  tournoi  (f°331).  Le  roi  fail  ta  remarque  « ju "il  n'y  a 
eu,  depuis  bien  Longtemps,  d'aventure  à  La  cour.  Keu,  Le  Bénéchal,  qui 
sert  Le  roi  à  table,  commence  a  aler  par  laienz  cl  tant  que  il  regat 
enmi  la  court  et  voit  descendre  un  chevalier  avec  son  écuyer    I  \_lo- 

\;il;  son  écuyer  est  Percevais  le  cadet  des  fils   «le  Pelinor  :  Agloval  Perceval  arrive 
L'amène  à  La  cour  pour  qu'il  soil  armé  chevalier  par  le  roi.  Keu  el      à  La  cour 
tous  Les  autres  intercèdent   en  sa   faveur.   Arthur  consent;   Perceval  etestarmi 

V  '  1    1  P  r   !>'ir     \  '  — 

veille  pendanl  la  mut  el  est  armé  chevalier  le  Lendemain.  t«.  u  ;   '' 

255.  Pendant    le   dîner,   un   valet   messager  annonce1  qu'un   des  1-am": 

'  '  «  i  ii**  ii  r  du 

enfants  de  Pelinor  a  vaincu,  dans  Le  tournoi  qui  a  eu  lieu  la  veille      noiauchàt 

devant  lechastel  duPlain  :  «  Ce  fut  Lamorat?  —  Vous  dites  vrai,  b  —  du  Plain. 
El  tous  sont  d'accord  pour  déclarer  que  Lamorat  ira  loin  s'il  peut  res- 
ter en  vie.  Le  valet  annonce  encore  que  Lancelot  a  été  au  tournoi, 
il  l'ut  nacrez  nullement,  et  pour  ce  remeint  nue  il  n'en  flst  plus.  —  a  Si 
Lamorat  savait  qui  a  tué  sou  père,  il  le  vengerait  bien,  i  dit-on  à  la 
cour,  où  le  meurtrier  n'esl  pas  connu.  Gauvain  est  très  mécontent 
de  ce  nouveau  triomphe  de  Lamorat,  et  Gaheriet  aussi,  à  cause  de  li 
honteque  il  leur  feisoii  de  in  roïne  d'Orcanie,  leur  mère. 

256.  Le  lendemain,  Gaheriet  part  pour  le  château  de  La  Hoche  non 
séjour  favori  tje  sa  mèreà  cause  du  voisinage  de  Camaaloth,  qui  lui 
permet  de  voir  plus  facilement  Lamorat.  Gaheriet  pense  bien  y  trou. 
ce  dernier.  Il  y  arrive  au  point  du  joui-  et  te  mût  laiens  pardesus  un  I 
mur.  Il  traverse  la  mande  Balle,  où  dorment  chevaliers  et  écuyers;  per- 
sonne ne  se  réveille,  si  comme  maie  aventure  et  mauves  eflr  avienl  i 

vent  a  aucunes  gens.  Dans  La  chambre  à  coucher  il  trouve  la  reine  à        samèi 

côté  de  Lamorat,  >/  n  dormaient  enme  .11.  si  fermement  qu        ■    wm- 

bloit  mie  que  il  eussent  gueres  la  nuit  dormi  ne  Gaheriet  ne  veut 

pas  tuer  un  si  bon  chevalier,  mais  bien  celle  qui  la  h 

pourchace si asprement ;  il  sait  que  Lamorat  n'a  point  fait  violence  à  la 

reine  :  c'est  donc  à  elle  d'en  porter  la  peine,  La  reine  se  réveille,  voit 

l'épée   rc/!amh>)ianl,    p0U886   un    cri    el    V6Ul   >e  jeter  à   lias  «lu  lit;  m 

Gaheriet,  tout  tressues  d'ire  et  de  maltalent,  la  prévient  el 

i    Cet  épleode,  quoique  annonce  .nissi  ,\ 
en  r.ut  une  explication  plu  lo 
Dote.  —  La  i  erali  i 
dans  d'autree  circonstance!  i 

I    [cl  reprend  I .  la  u.>t.<  i  précéd.) .  de  mdm< 

(v.  $  |M),  el  le  récll  de  la  trlateaae  de  la  cour. 

■urt 

i<>:i .  Janot,  Verard. 
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ses  pieds  la  tête  de  Ba  mère.  Lamoral  se  réveille  :  G-aheriet  ae  veut  pas 
l'attaquer  désarmé  el  lui  permet  <l(i  s'en  aller;  mais  il  l'avertit  qu'il  le 
liait  mortellement  [el  qu'il  faut  qu'il  se  batte  avec  lui  à  la  première 
occasion  venue  '.  Lamoral  part,  très  affligé  et  décidé  à  se  venger  de 
Gaheriet;  il  ue  retourne  pas  auprès  d'Arthur,  dont  il  craint  la  colère 

après  ce  qui  vient  de  se  passer. 

257.  On  blâme  beaucoup  Gaheriet  à  la  cour.  Gauvain  et  ses  frères 
comptent  faire  payer  cher  ce  fet  à  Lamorat,  s'ils  le  trouvent  ailleurs 

qu'a    la    COUT,    et  ils    ne    comprennent     pas    que   Gaheriel    l'ait    laissé 

échapper. 
Mordret  et  Agra-      258.   Un  jour,  Mordrel  el  Agravain  chevauchenl  dans  la  forêt  de 

iH^'àin'eM)!1-   Camaaloth    el    rencontrent   Un  chevalier  qui    S'enfuît.    Les  deux  frères 
QOdan.  trouvent    à    cet    endroit   ansinl    connue   deux    aventures,   car,    an    même 

moment,  ils  aperçoivent  Dinadan,  descendu  de  cheval  et  arrêté  sous 
nn  arbre  pour  regarder  un  chevalier  qui  vient  de  tomber  malade  subi- 
tement. Voyant  venir  le  fuyard,  Dinadan  remonte  à  cheval  et  va  à  sa 
rencontre  :  le  malheureux  lui  dit  qu'il  est  poursuivi  par  un  chevalier 
qui  le  hait  mortellement  et  qui  lui  est  supérieur  aux  armes.  «  Je  vou- 
drais bien  vous  défendre,  fait  Dinadan,  mais  il  est  hien  dangereux  de 
tenter  les  aventures  de  ce  pays,  et  j'ai  déjà  assez  de  difficulté  à  me 
défendre  moi-même.  —  Voilà  une  réponse  de  chevalier  failli  et 
recréant.  —  Chacun  fait  ce  qu'il  peut  :  le  couart  [et  sa  couardise,  et  le 
hardi  fet  sa  prouesce;  mes  je  vos  di  que  mon  cuer  pensse.  —  Certes,  en 
ce  cas,  votre  cœur  a  des  pensées  bien  poltronnes.  —  //  ne  puet  oren- 
droit  estre  autrement.  »  —  Ici  les  deux  frères  s'approchent  et  offrent  à 
l'interlocuteur  de  Dinadan  de  le  prendre  sous  leur  protection.  Il 
accepte  volontiers,  en  apprenant  qu'ils  sont  de  la  Table  Ronde.  Dina- 
dan lui  dit  (pie  quelquefois  le  grand  nombre  fet  domage.  —  «  Oui,  le 
grand  nombre  de  couardises  que  vos  avez  si  nos  (1.  vos)  oste  de  toutes 
honnours.  »  Dinadan  va  répondre,  quand  Brehus  survient  :  c'est  lui 
qui  poursuit  le  fuyard;  il  s'arrête,  en  apercevant  tant  de  chevaliers. 
Mordret  attaque  Brehus  ;  celui-ci  le  reconnaît  :  ils  se  sont  déjà  éprou- 
vés, et  il  ne  le  craint  pas.  Brehus  ahat  .Mordret  et  se  fait  connaître  a 
lui.  Si  Brehus,  qui  est  assez  vilein  chevalier,  a  pu  se  maintenir  si  long- 
temps ''il  Logres,  ••'est  qu'il  est  en  même  temps  bon  chevalier  de  sa 
mein.  Il  renverse  Agravain  ;  puis  il  passe  a  cheval  deux  ou  trois  fois  sur 
le  corps  de  Mordret,  qui  s'évanouit.  Dinadan,  qui  a  reconnu  les  deux 
frères,  mais  non  Brehus,  prie  le  vainqueur  de  cesser  cette  ignominie; 
Brehus,    peu  habitué  à  se  voir  adresser  i\c>   prières  par    les   chevaliers 

d'Arthur,  ne  daigne  pas  répondre.  Plein  de  mépris,  il  li  lesse  corre ; 
Brehus  abattu  ;i'ur>  Dinadan,  forcé  de  jouter,  ahat  Brehus,  qui  s'enfuit.  Agravain 
par  Dinadan.  blâme  Dinadan  de  ae  pas  le  poursuivre.  —  <■  N'avez-vous  pas  assez  à 
votre  propre  dommage?  répond  celui-ci.  De  vostre  doumage  seulement 
penssez  et  V autrui  lestiez  ester  par  mon  conseill,  et  se  Diex  vous  envoie 
secors,  si  le  reconnussiez,  agravain  le  traite  de  poltron.  «  Ma  couar- 
diseme  fait  vivre,  fail  Dinadan.  el  votre  courage  vous  a  réduit  à  être 
maintenant  à  pied.  Au  reste,  cen'est  pas  la  première  vilennieqiie  vous 

L.  Ce       ènements  Bont  mentionnés  aussi  dans  U  version  de  757  -,  voy.  §  302. 
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/.  dite  aux  chevaliers  errants.  Vous  trouvères  votre  çuerredon,  m 

je  ne  sui  mie  celui  qui  le  vos  rendra.  —  Qui  êtes-voui  ?  —  On  chevalier 
errant,  qui  cherche  les  aventures  et  le  sens  du  monde;  mais  point  n'en 
puis  trouver.  »  II  se  nomme  (f°  334  .  ■ —  «   Vous  êtes  le  meurtrier 
mon  père,  «s'écrie  le  fugitif,  qui  B'appelle  Dalam  ',  seigneur  du  ehasi 
du  Mont   ci  il  défie  Dinadan.  Agravain  se  déclare  l'ami  de  Dalam  : 
Dinadan  ne  peut  8e  défendre  contre  lui  el  son  frère,  il  est  un  homme 
mort;  Lamorat,  son  bon  ami,  oe  pourrai!  le  sauver.   Dinadan,  enten- 
dant nommer  Lamorat,  sail  d'où  vient  cette  haine  :      agravain,  dit-il, 
je  vous  conseille  de  mettre  arrière  doz  la  haine  de   Lamorat  ;   car  il 
vous  fera  honte  à  tous,  s'il  veut.  ><  Agravain,  qui  esl  très  orgueilleux, 
commence  delivrement  la  mellee  sanz  regarder  autre  reson,  mais  mal 
lui  ou  prend  :  Dinadan  l'ahal  el  ensuite  sou  frère.  Il  aurait  bien  pu  les 
mettre  à  mort,  mais  il  oe  veut  encourir  le  blâme  ni  d'Arthur  ni  de 
celui  Ungnage  ni  do  nul  autre  chevalier;  il  esl  du  reste  trop  amesurez 
chevalier  pour  tuer  volontiers  qui  que  ce  soit.  67   li  tourna  puis  a 
domage;  car  après  la  quête  du  saint  G-raal,  bien  après  la  mon  de  Tris- 
tan '-',  Agravain  el  Mordret  tuèrent  Dinadan,  près  de  Camaaloth,  assez  Anu  ■■   la 
vileinement,  ainsint  comme  nos  vos  deviserons  apertement  en  cestui  livre,     mori.,J  ",na" 
car  ce  apartient  a  noslre  matire  de  conter  le  3  (1"  334). 


dan. 


.    Dinadan  no  va  pas  a  la  cour,  pour  éviter  qu'il  ><»it  trop  parlé  1>- 
de  cestui  fet  ;   il  se  rend   au  château   de  Belvaliot  '  qu'Arthur  avait      Palan 
donné  cette  année  même  a  Palamède.  Dinadan  y  trouve  le  nouveau  pro-     -V- 
pnétaire,  qui  est  blesse  et  veut  rester  tranquille  jusqua  ce  qu  il  -oit 
guéri  :  a   Diex  aide,  Palamedes,  lui  dit-il,  de  quant  est  ce  que  vos  est 
devenuz  si  sages  f  »  Ki  Palamède  de  rire  :  «  Vous  êtes  dans  mou  pou- 
voir, et  vous  me  gobez  quand  môme?  Vous  en  verrez  encore  de  plus 
fous  que  moi.  —    Oui,  quand  je  verrai  Tristan;  celui  ri  :  le 

mestre  dis  fois...  ><    Palamède  est  enchanté  de  l'arrivée  de  Dinadan. 

LveZ-VOUS  eu   dernièrement   des    QOUVelles  de    Tristan?   »    demande 

celui-ci.  —  "  Non;  Diex  les  nos  doinst  bonnes  otr,  »  répond  Palamède. 
Dinadan  sourit.  —  «  Pourquoi  riez-vous?  —  Vous  le  savez  bien. 
Dinadan  explique  ce  que  Palamède  doit  entendre  par  «le  bonnes  nou- 
velles de  Tristan.  ■ —  a  .le  ne  lui  veux   de  mal  que  ><>us  un  rapport, 
reprend   Palamède.  —  «  Oui,   vous   voudriez   qu'il    perdit  le   cœur 
d'Iseut  :  cola  suffirait  peur  le  faire  mourir.  ••  Un  messager,  envoyé] 
Dinadan,  en  Cornouaille,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Tristan,  a  rap- 
porté que  Marc  le  t<n<>it  //•<>/'  honnoureemeni  avecques  lui  et  que  Tri-tan 
est  sires  île  Cornouaille  a  côté  du  roi.  Palamède,  Bouffrant  a  l'idée  du 
bonheur  de  son  rival  auprès  d'Iseut,  réplique  qu'on  aura  sans  doute 
bientôt  des  nouvelles  moins  gaies,  que  Marc  no  manquera  pas  de  com- 
mettre quelque  trahison.   —  «  Ces  paroles  \<"i<  sont  dictées  par  la 
malveillance,  »  observe  Dinadan;  puis  il  raconte  la  mort  de  la  reine 
d'Orcanie  et  les  aventures  qu'il  vient  d'avoir  lui-même.  Palamède  I 

remarquer  r\    ce  propos   que   les   l'ivre»    de   liauxaiu   et    celui-ci    même, 

i.  \  .ir.  Dalan,  /'•<    ".  Daltm. 
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qu'on  tienl  pour  un  modèle  de  chevalerie,  Boni  bien  envieus  et  nuques 
vileins  chevaliers  :  G-auvain,  par  exemple,  a  récemmenl  tué  quelqu'un 
qui  soutenail  que  les  &ls  de  Pelinor  valaient  mieux  que  ceux  du  roi 
d'Orcanie.  —  Dinadan  se  souvienl  de  cette  histoire.  —  «  Quant  à 
Lamorat,  ajoute  Palamède,  il  ae  pourra,  malgré  sa  prouesse,  durer  à 
la  fin  contre  ses  ennemis,  car  ils  sonl  trop  durement  malicieus.  » 

260.  Cependant  Agravain  el  Mordret,  très  affligés  de  leur  défaite, 
vont  à  Gamaaloth  el  descendent  à  l'hôtel  de  G-auvain,  à  qui  ils  racon- 
tent ce  qui  leur  est  arrivé.  «  C'est  Lamorat  qui  est  cause  de  tout,  dit 
Gauvain  ;  si  nous  savions  où  il  se  tienl  maintenant,  nous  pourrions 
nous  venger  de  lui.  » 

Kergus  arrive  à      261.  Le  même  jour,  Fergus,  compagnon  de  la  Table  Ronde,  absent 
la  cour.  depuis  bien  longtemps,  arrive  à   la   cour.    Arthur   l'engage   à  raconter 

les  aventures  qu'il  a  eues  pendant  tout  le  temps  qu'on  ne  l'a  vu;  Fergus 
répond  :  «  Je  quittai  la  Cornouaille  il  n'y  a  pas  encore  dix  jours.  »  Aus- 
sitôt le  roi  lui  demande  des  nouvelles  de  Tristan;  pour  l'amour  de  ce 
héros,  il  donnerai!  ses  deux  meilleures  cités  afin  d'avoir  Iseut  en  sa 
baillie.  «  Adoncques  cuideroie  je  avoir  sa  compaingnie  a  ma  volenlc  avant 
que  il  veïst  mes  celé  a  qui  il  est  si  ligement;  et  certes,  ausint  grant  clomage 

Arthur  tait  i  e-  comme  n  nos  a  j-au  Q\c  sa  compaignie  li  ferions  nos  de  ma  dame    y.,  pour 

Um  ce  que  s'amour  eiisl  greingnour  saveur.  »  Arthur  fait  l'éloge  de  Tristan  : 

«   Un  geniill  home  ne  pourvoit  estre  tournez  a  deshonnour  par  force  de 

chevalerie,  tant  comme  il  e'ùst  Tr.  en  sa  compaingnie  et  Lancel.  du  Lac 

autresint.     »    Les   auditeurs,    un   peu    ébahis   de   cette  grant  parole, 

trouvent  néanmoins  que  c'est  bien  dit.  Fergus  raconte  que  Tristan  est 

sires  de   Corn,   autretant  ou  plus  comme  est  le  roy  M.;  toutefois,  l'on 

craint    que   son  oncle  ne  l'emprisonne  par    trahison.    «    Alors   Marc 

n'échappera  pas  à  la  mort,  dit  le  roi;  je  li  pramis  en  cestui  ostel,  et  je  li 

Lancelot  jure  de  icn(irai  convenant.   »  Et  Lancelot,  qui  a  celui  point  estoit  venuz  en  la 
tuer    Marc  en 
cas  de   trahi-  meson  le  roy  Arlus,  déclare  devant  tous  :  «  Si  m1  ait  Dicx  comme,  se  je 

son.  pouoic    autretant    enmev   le   roy    M.    comme    nul    homme    plus    et    il 

avenist  qu'il  mit  Tristan   à  mort,  il  ne  pourrait  s'en  tirer  en  aucune 

façon,  qu'il  ne  mourût  de  ma  main.  »  Et  ceste  pavole  fu  tenue  a  une  des 

plus  hautes  responsses  que  nul  chevalier  deïst  onques  mes  en  la  meson  le 

roy  A.  tant  comme  il  vesqui. 
Li  demoiselle 
messagère  de 

Tristan appor-       )(.  ,     ^  cette  époque  arrive  à  la  cour  une  demoiselle  messagère, 

te   une    lettre 

pour  Arthur,     envoyée  par  Tristan  à  Lancelot  proprement^  pour  qui  il  éprouve  une 

amitié  plus  profonde  que  pour  aucun  autre  chevalier  du  monde.  C'est 

la  même  demoiselle  qu'Iseut  avait  chargée  d'un  message  pour  Tristan 

lors  du  tournoi  au  château  i\\>*  Pucelles  '.  Elle  donne  au  roi  une  lettre 

de  Tristan,  écrite  en  l'orme  de  lai  2,  pour  demander  si  tout  va  bien  à 

l,i  cour.   Une  autre  lettre  esl  destinée  à  Lancelot;  quand  il  rentre  le 

soir  de  La  chasse,  il  pleure  en  reconnaissant  le  sceau.   Tristan  lui 

i.  Voy.  5117. 

I.  A  vos,  roy,  ijui  him  rttrs  rois,  etc. 


—   177  — 

écrit1  qu'il  se  porte  bien  et  lui  demande  de  ses  nouvelles.  L 
ayanl  relu  La  Lettre  trois  ou  quatre  fois,  la  communique  à  Blioberis, 
lui  défendanl  de  La  montrer  à  d'autres.      Tristan  lit  cette  l< 
nos  essaier,  »  dil  Blioberis. 

.   La  demoiselle  part,  avec  des  Lettres  d'Arthur  pour  Tri  i 

Marc  et  une  de  Lancelol  pour  Tristan  ;  elle  trouve  ce  dernier  à  Tint  - 
gel.  Il  baise  à  plusieurs  reprises  le  sceau  de  La  Lettre  de  Lancelol  -.  qui 
vaauques  T.  descomfortant  et  reconfortant.  Sou  ami  lui  recommande  de 
Be  tenir  sur  ses  gardes  contre  ce  renari  de  Marc;  si  on  lui  t'ait  du  mal, 
Lancelol  ouverra  connue  amis.  Lui-même  se  porte  bien  et  prie  Tristan 
de  retourner  chez  Arthur  et  d'amener  [seut,  si  possible.  Tristan  lit 
ensuite  La  Lettre  du  roi3,  qui  se  plaint  de  son  absence  et  L'en| 
venir  chez  lui  avec  son  amante.  La  mi  rapporte  à  [seut  des  ami- 

tiés de  la  part  d'Arthur  et  de  Guenièvi  Je  lui  entendis  ;  dire  qu'il 

donnerait  deux  de  s^s  meilleures  cités  pour  vous  avoir  dans  son  hôtel 
et  tout  pour  l'amour  de  Tr.  ;  »  et  puis  si  U  conte  toutes  les  autres  paroles 
de  Lancelot. 

264.   La  demoiselle  remet  la  lettre  d'Arthur  au  roi  Marc,  qui  bais  v 

Le  sceau  devant  Les  assistants.  Il  se  doute  bien  que  la  mi  ?  J'I'J 

envoyée  par  Tristan,  et  il  en  est  très  vexé;  car  ilpen  uls 

du  roiaume  de  Logres  se  vont  orendroit  plus  gobant  de  lui  que  il  ne  /  - 
soient  devant.  Les  descriptions  que  t'ait  la  demoiselle  de  L'état  florissant 
de  La  cour  d'Arthur  lui  déplaisent  fort.  Il  Be  retire  en  sa  chambn  et  lit 
la  Lettre  B  remplie  de  menaces  a  son  adresse  pour  Le  cas  OÙ  il  ferait  du 
mal  à  Tristan.   Marc  en  esl  fort   courroucé  el   pense  désormais  plus 

aigrement  à  ce  qu'il  faudra  taire  pour  prendre  Tri-tan,    sans  qu'il  s*en 

aperçoive.  Gomme  il  n'est  plus  en  Logres,  mais  en  Gornouaille,  OÙ  il  T1 

■;    roi 
ne    crainl     personne    au    monde,    il     prend    la    résolution    d'eu\e\ 

Arthur  une  Lettre  telle  que  il  ne  cuide  mie  que  il  env 
leitres  de  gàberie  comme  il  jisl  a  celé  foiz;  il  l'en chastiera se  il  onq 
puet.  Il  eu  fera  une  autre  pour  Guenièvre.  Ces  lettre-  composées,  il 
écrit  de  sa  propre  main  et  \  attache  le  Bceau   de  Cornouaille.  Puis  il 
fait  venir  la  demoiselle  et  lui  dit  de  Les   porter  à  leur  adresse.   Elle 
répond   :  e   Sire^  se  il  vos  plesoit^  je  pari  a  ma  dame  la 

roïne  ïs.  avant  et  a  Tr.  autresint.  o  Et  quant  /••  roy  enlaidi  <■ 
il  a  paour  ei  doute  de  Tr.,  et  pour  ce  respont  il  a  ladamoù 
ulez,  si  piiiiez  a  qui  que  vos  voudrois,  et  pt  apareilk 

je  cuit  que  je  i  voudrai  envoier  dedenz  .1111.  jours.  La  demoiselle 
raconte  a  [seut  ce  qui  se  passe;  La  reine  en  est  inquiète  et  lui  dit  de 
revenir  le  Lendemain  auprès  d'elle,    lu  toir,  quant  Tr.  vint  ,-/. 

[seut  le  met  au  couranl  :  Tristan  peu-.-,  comme  elle,  que  M 
nule  bonne  entencion  en  ceste chose]  mai-  il  ne  -aurait  leur  nuire 
I  esprit  d  Arthur  .      Pourtant,  dit— il,  faites  en  |ue  la  uenu 

nous  apporte  les  lettre-  de  Mai.-.  Si   nous  >  trouvons  quelque  ch< 

1.    t'ii  l.il  :     i  i  .n/.f,  ,11.11 1,    .i/i  lit'  fi 

i  n         /         .  /  :  nu,  Imiti  dOUt  ami  . 
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qui  encontre  nos  deiist  tourner,  nous  les  retiendrons  et  enverrons  La 
demoiselle  ailleurs,  tout  autrssinl  oornme  se  ele  alast  el  roiaume  de  Logres. 
si  les  Lettres  sont  inoffensives,  nous  les  ferons  parvenir  telles  quelles, 
en  \  mettanl  un  autre  sceau,  il  ne  puet  chaloir  quel.  »  La  demoiselle, 
ayanl  reçu  ces  instructions,  <lii  au  roi  Marc  qu'elle  es1  prêtée  partir. 

Mais  Marc  86  défie  d'elle  :  voyant  qu'elle  est  si  bien  a\ee  sa  damé,  il 
-'est  décide  a  ne  pas  l'envoyer  H  lui  répond,  par  /-ouverture,   qu'il    veut 

attendre  encore  trois  ou  quatre  jours  et  la  fera  avertir  quand  elle  devra 
porter  les  Lettres. 

La  demoiselle  ne  saisit  pas  la  ruse,  et,  à  sa  place,  .Marc  envoie  \\\\ 
valet,  en  qui  il  a  grande  confiance.  Ce  messager  a  ordre  de  repartir 
immédiatement   après  avoir  remis  les  lettres,  afin   qu'on  ne,  lui  en 

donne  pas  d'autres  à  la  cour  d'Arthur  pour  le  roi  Marc,  qui  n'en  veut 
recevoir  nules  de  la  leur  partie. 

265.  Le  valet  trouve  Arthur  et  la  reine  à  la  messe,  à  Carlion,  et 
leur  donne  les  lettres.   Ils  espèrent  le  retrouver  après  l'ofiice,  mais  lui 

trede  M  in     "  s  lM1  lvloimi°  aussitôt.  Rentré  au  palais,  Arthur  ouvre  la  lettre  qui  lui 

qui  contient  ({es  t>sl  adressée  '  :   «  Je   ne  comprends  pas,   y  lit-il,  qu'Arthur  puisse 

allusions  à  l'a-  m'amonnester  de  tenir  ma  mort  entourmoi;  je  ne  ressemble  point  à  tel 

dultere  de  Gue-  roï.  a  t-/  en  cestui  monde;  car  il  a  eulz  et  goûte  n'en  voit,  ou  il  se  vet  adès 

Il  IPV  VO 

Arthur  ne  com-  fein9nan^  Que  ^  ne  Ie  voie...  Avecques  son  anemi  se  dort  et  en  sa  honte  se 
prend  pas.  diliûte...  L'en  li  jeue  de  l'endormie;  si  en  fet  l'en  chape  a  fol  2..,  et  sa  honte 
li  crois t  adès.  Ce  roi  devrait  me  vouloir  grand  bien,  parce  que  nous 
sommes  compaingnons  d'une  semblable  honte;  moi,  j'aurai  bientôt  nia 
satisfaction  en  me  vengeant  avec  éclat,  mais  lui  3,  ce  ne  fera  il  mie, 
mes  il  portera  sa  honte  a  son  col;  pour  quoi  je  vos  prie  moult  durement 
que  vos  li  dites  de  la  moie  part  que  il  lesse  le  roi  Marc  enpès,  oevre  ses 
eulz  et  si  regart  sa  granl  honte  qui  li  pent  a  l'ueill...,  et  vos  meesmes  prie 
je  moult  que  vos  ne  vos  enlremetez  de  mon  jet  ne  de  Trgstram.  »  Geste 
derreniere  couple  avoit  le  roi  M.  mise  en  ces  lettres  por  soi  couvrir,  que  le 
roi/  A.  naperceiïst  meintenant  que  il  eiist  dite  ceste  parole  pour  lui 
meesmes.  En  effet,  Arthur  ne  comprend  pas;  il  ne  sait  rien  des  amours 
de  Lancelot  et  de  la  reine;  jamais  on  ne  lui  en  a  parlé  (tant  estoit 
Lanc.  redouiez  et  le  roi  Arth.,  et  la  rogne  Guen.  tant  amee  de  touz  cculs 
qui  en  so?i  ostel  repairoient) ,  à  l'exception  d'une  demoiselle  venue  un 
jour  de  la  part  de  Morgain  la  fée;  mais  le  roi,  connaissant  la  haine  de 
Morgain  pour  (iuonièvre,  n'avait  pas  ajouté  foi  à  cette  dénonciation. 
Arthur  ne  sait  donc  que  penser  de  la  lettre  do  Marc  et  finit  par  croire 
qu'il  s'agit  du  roi  Garadoc  Briefbras,  parce  qu'il  a  entendu  dire  que  la 
femme  de  Garadoc  le.  trompait  avec  Hector  ^\v^  Mares. 

266.  La  reine,  privée  ment,  en  sa  cliambre,    lit  l'autre  lettre,   qui  est 
La  reine   lit    la  asse2  feionesse  et   ennuieuse  outre   mesure;    et  parloit    tout   apertement 

adressée111  flrsus  Ku  '  rt  llt'su.s  Lanc,  que  il  n'i  aloit  riens  celant.  Cette  lettre  est  en 
\\n    la    met  manière  de  lag  ;  et  likivoit  le  rog  M.  envoie  le  dit  et  le  chant  ensembie 
hors  d'elle. 

l.  l'.n  jiniHo  :  /  vos,  roy  <i<  la  Grani  Bretaingne,  ,  ■  meint»  granl  honte  avez  feite  n 
meint  franc  homme  et  >i  meint  gentil,  etc. 

De  même  aans  la  lettre  <!<•  Marc  à  Guenièvre  :  Bien  en  jouez  au  chape  fol. 

ii  %  h  :  /<■  roy  trtus-,  faute  évidente,  vu  que  Marc  veut  u  couvrir  (voy.  ci-après),  ce 
qu'il  faire,  La  même  faute  dana  d'autrei  mas.  ■  le  vocatif  roys  ./nus  a  été  pria  pour 

nominatif- sujet. 
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tout  a  escient,  pour  ce  que  la  roine  en  fust  plus  a  malaise  et  en  graingnour 
doutance  et  que  ele  cuidast  que  il  le  fe%sl  oir  tout  pleinement  par  tout  •. 
On  pense  bien  qu'à  cette  lecture  la  reine  esl  hors  d'elle-nW  lie 

l'ait  mettre  en  sauf  la  lettre,  en  uncsoin.  ei  moult  menacé  amielmeni  le 
roy  Marc. 

207.   Bientôt  arrive  à  la  cour  Dinadan.  qui  y  set  fort  bien  reçu.  Dinad 
Lanrelot   esl    présent    avec    presque    toute  sa  lignée;   il  est   de  fort         :r  à  la  cour, 
mauvaise  humeur,  car  le  reine  lui  a  communiqué  la  Lettre.  Bn  celui 
temps  avint  que  la  ou  Lanc.  penssoii  a  la  felunnie  le  roy  M.  cl  il  tenait 

près  de  lui  les  lettres,  a  .1.  soir  que  il  se  couchait,  si  li  avint  que  il  s  •  - 
dormi  en  son  lit.  Dynadam,  qui  moult  rstoit  privez  de  Lanc. ,  se  coucha 
auques  près  de  lui,  ne  il  n'avait  taxons  nul  homme  du  monde  fors  mis 
.II.  Uyn.  s' csveilla  avant  que  Lanc.  et  trouva  les  lettres,  qui  de  In  mein 
H  estaient  cheûes.  Il  lit,  B'indigne  de  la  conduite  de  Marc,  puis  replace 
la  Lettre  où  il  l'avait  trouvée  el  fait  semblant  de  dormir.  Lancelot 
s'éveille  à  Bon  tour,  voit  Dinadan,  qui  dort  moult  fort  par  semblant,  ei 
s'en  va  relire  fa  lettre  près  d'une  fenêtre.  Puis  il  La  derranl  ans  dens  et 
en  jette  les  morceau^  çà  ei  Là,  en  tcic  manière  que  ja  mes  ne  peûssent 
estre  rascmblees  pour  mile  aventure.  Mais  escriptes  les  a  en  son  cucr. 
autresint  a  Dyn.,  car  il  les  a  leiies  .11.  foiz  tant  seulement,  el  si  les  a 
toutes  en  sa  remonbranec,  car  moult  estoii  de  legier  sens. 

268.  Dinadan  se  tourmente  pour  trouver  un  moyen  de  punir  Marc  et  Dinadan    veut 

B6  décide  enfin  à    Lui   envoyer  nue    lettre,    non  point  au  nom  de  Gu    -  ipondr< 

nièvre,   mes  d'autre  purl,    tout  autresint   comme  se   ele   n'en  seUst  riens      Mare. 
\i\c>  Lettres  envoyées  par  Le  roi    :  cette  lettre  sera  >i  asprement  parlons 

que  pieça   mes  .Mare    n'en  aura    reçu    de  pareilles.   Lors  se  commence  a 
prendre  garde  comment  il  les  pourra  ordener  et  en  quête  manière,  se 
les  veulten  rimefere  ou  en  conte  son*  rime  ou  en  manière  de  lay.  Car  les 

autres  qui  a  celui  temps  avoient  trouve  meint  lay  avaient  parti   et  chanté 
de  bonté  et  île  courtoisie  e),  pour  ce  que    il  savaient    a  eolirtms 

ceuls  de  qui  il  fesoient  diz.  Or,  comme  Dinadan  sait  que  v.  le 

roi  Le  plus  chetif.  le  plus  anéanti,  le  plus  vilein  et   Le  plus  failli  du 

inonde,  il  fera  plaisir  a  tous,  se  il  [el  lay  de  sa  veryoinyne  ei   il  conte  sa 

mauvestié.  Ce  sera  le  meilleur  moyen  de  déshonorer  Marc;  lai 

sera  connu  partout,  el   Dinadan  y  dira  à   Mare  tout  son  a  fer 6.   Il  se    met 
donc    à    trouver    BQQ    Lai,    el   pour  ce  que  il  savait  que   \ 
mortel  ehaseum   couple  de  .1111.  linynes  semblables,  si  r 
que  il  voudra  fert  eeslui  tout  autresint,..  et  trOUVCrra,  | 

cestui  lay  chant  merveilleus,  <jui  volentiert  sera  ois 
cours  i'"  3  i  l  . 

'.    Dinadan  Irueve  sou  lai.  et  ensuite  \on  chani  uit  l ,  et  , 

»     I  FI  I  I  '    ■'•■ 

mantere  et  en  tel  guise  comme  tl  y  a/ter»,  et  lui  donne  Le  nom  du  . 
voir  disant.  Il  B'adresse  à  un  harpeur  très  uabile,  qui  était  • 

la  meson  \C  I  :   tOUS  tes  lays  \  ",-     '° 

yuans  de  la  Table  Heondê  fesoient,  il  leshar\ 

i .  La  lettre   d<  but 
<i/. u i .  etc  —  La  premier*  atropha  <m  Lmprimi  \ 

un.  /  //    ma 
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dit;  si  les  chantoii  devant  les compaignons de  la  Table  Reonde,  et  Ven  Vape~ 
loit  Heliot  l'envoisié.  Dinadan  compte  obtenir  du  roi  Arthur  le  congé  «lu 
harpeur  el  lui  apprend  s. m  lai.  —  lu  jour,  il  apela  Unie,  en  une 
chambre  auques  loing  des  autre*;  chambres  pur  devers  ./.  vergier;  et  Lan- 
celot,  ayanl  entendu  chanter  ce  lai,  le  trouve  excellent.  Dinadau 
déclare  qu'il  enverra  le  harpeur  en  Gornouaille  à  l'occasion  d'une 
grani  court  et  d'une  pleine  feste,  pour  qu'il  >  chante  le  lai  devanl  le  roi 
Marc.  Beliol  seraavant  duroyasseilré;  il  dira  que  Dinadan  l'a  envoyé; 
puis  il  ira  en  Galles  et  ailleurs,  partout  où  il  y  a  <lrs  chevaliers 
errants,  pour  chanter  le  lai  et  faire  connaître  la  grant  bonté  au  roy  M. 
Lancelol  est  ravi  :  «  Vous  avez  fait,  dit-il,  la  meilleure  resverie  du 
liot  est  envo-  monde.  „  Les  deux  amis  prennent  la  résolution  d'envoyer  toul  desuite 
aille.  'r  harpeur  en  Gornouaille;  il  saluera  Tristan  de  par  Dyn.  tant  seulement. 

Heliot  pan  et  trouve  la  Gornouaille  plongée  dans  l'épouvante;  si 
Tristan  n'eût  été  dans  le  pays,  Marc  se  fust  mis  en  aucun  fort  chas  tel, 
se  il  peûst,  pour  soi  des  fendre. 

270.  Belyas  ',  prince  de  Sessoigne,  a  envahi  la  Gornouaille,  ayant 
entendu  dire  que  Tristan  avait  quitté  le  pays  par  maltalent  de  son  oncle, 
ne  ja  mes  n'i  démit  venir.  On  lui  a  l'ait  grant  honte  en  Corn,  de  (je.nl  cl 
d'autres  choses  a;  pour  se  venger,  il  veut  chasser  Marc  et  s'emparer  du 
pays. 

Marc  el  [seul  sont  à  Tintagel;  niais  Tristan  esl  en  séjour  chez 
Dinas,  dans  ce  même  château  où  il  mourut  plus  tard  de  la  plaie  que  le 
roy  M.  li/ist,  ainsinl  comme  je  vos  deviserai   en  nostre  livre3  (i'°  3  il). 

Tristan  est  ma-  Axant  été  lilessé  d'une  flèche,  il  est  incapable  de  porter  des  armes  ''. 
lade,   blessé 
d'une     flèche. 

Invasion  des  27 1 .  Les  Sesnes,  au  nombre  de  plus  de  quatre  cents  chevaliers,  déhar- 
-  mes.  quent  un  soir,  avant  minuit,  près  d'une  forêt  ou  il  avoit  bon  port  y  et 
viennent  camper  h  deux  lieues  englesclies  de  Tintagel.  Un  valet,  qui 
chassait  depuis  le  matin,  reconnaît  les  Sesnes  et  court  annoncer  leur 
arrivée  à  Marc;  le  roi  est  déjà  couché  et  craint  un  instant  que  ce  ne 
suit  Arthur  avec  son  armée.  Il  mande  tous  ses  chevaliers  à  Tintagel  ; 
et,  pour  ce  que  il  ne  savoit  a  quoi  cestui  aferc  pourrait  tourne)',  fel  il 
prendre  la  roine  Ys.  et  mener  hors  de  Tint.  Là,  elle  esl  gardée  dans  un 
château  très  fort,  par  des  gens  de  confiance.  Marc  prend  conseil 
de  ses  barons;  ceux-ci  déclarent  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  de 
salut  :  envoyer  chercher  Tristan,  qui,  tant  de  fois  déjà,  a  sauvé  la  Gor- 
nouaille. Le  roi  s'y  résout,  bien  malgré  lui,  et  demande  où  Ton  pourra 
trouver  son  neveu.  «   Chez  Dinas,   »  répondent  les  barons;   mais  il  ne 

Mao-    l  envoie  sr{rnj  m{e  fâen  ,l0ur  nU0{  ce  esi  6    \i;li(.  envoie  donc  un  messager  au 

chercher  chez  ci 

1 1S  "  '  château  de  Dinas,  situé  non  loin  de  Tintagel.  Tristan  est  au  lit;  ses 

1  .    Val".  :  //'  lijrinl. 

■  2.  Plus  loin,  après  la  seconde  bataille,  Helyas  dit  :  Vos  renismes  en  Corn,  pour  vengier  une 
deshonnour  gui  eew  de  <  orn,  nos  firent  jadis,  il  n'a  mit  encore  [ira  m  m  rut  de  temps. 
:..  108  aussi.  (Cf.  :  cm,.  Ce  ma.  donne  cependant  le  dénouement  d'après  les  poènv 

i.  Blessé  d'une  saiete.    -  Treasan  est  le  seul  qui  nous  donne  l'explication  de  cette  blessure) 

xsion ,  l'invasion  des  lieu  entre  les  deux  emprison- 

ppelé,  an  peu  plus  loin  :  /-   /'"'  t  de  la  Forest. 
6.  La   i  Uu         i'i      tenir  Tristan,  ainsi  que  l'ignorance  des  barons,  est  bien 

mo'  i 
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blessures  ne  lui  permettent  pas  encore  «le  porter  les  ara 

le  roi,    dit-il ,    tâche    de    se  maintenir   contre   les  S 

sagement  que  il  ne  face  trop  grani  d  I  pour  son  preu^    et  pour 

ce  (jue  il  n'a  mû  bonne  chevalerie  avecques  lui  ne  si  pu 

ceuls  de  Sessoingne.  »   Il  promet  de  venir  en  aide   à  Marc  au  boul 

cinq  jours.  Le  messager  retourne  à  Tintagel  et  y  trouve  plus  de  deux 

cents  chevaliers  assemblés. 

272.  Le  roi  fait  faire  de  grands  préparatii  lerre.  I  ba- 
apprenant  par  leurs  espions  que  Tristan  est  incapable  de  combattre,          taille. 
marchenl  sur  Tintagel,  rangés  en  quatre  corps  de  bâtai!               .  pen- 

sanl  qu'une   attitude  purement  défensive  accroîtrail   la  confiance  de 
l'ennemi    el    rendrait    les    chevaliers   de   Cornouaille   plus  couard 
ordonne  une  sortie.  Dinas  commande  le  premier  corps  de  bataille, 
Andret  le  second,  Argons  ',  chevalier  de  la  lignée  de  Marc  -,  le   troi- 
Rième,    et    Marc  :!    lui-môme  le   dernier.    Dinas  gnale  dans  la 

bataille;  mais  les  Cornouaillais  sont  trop  peu  oombreux;  tous  le 
valiers  du  pays  ne  sonl  pas  venus.  L'armée  royale  a  le  dessous 
met  en  retraite.  Marc  se  distingue  aussi  dans  cette  journée;  mais  Le 
Beigneur  «1rs  Sesnes  surpasse  tout   J*1   monde  en  bravoure  et  tue  dix 
hommes  de  sa  main.  Les  Sesnes  poursuivenl  les  Cornouaillais  jusqp 
la   porte  de  Tintagel  ;  ils  seraient  entrés  dans  la   ville  a  fin* 
se  cr  ne  fust  une  porte  couleïce  que  l'en  lessa  cheoir  d  1 

en  tombant,  tue  quatre  Sesnes;  dix  autres,  qui  étaienl  déjà  entrés,  Be 
trouvent  enfermés.  On  déplore  beaucoup  l'absence  de  Tri-Lin. 

Le     n       s  mettent  leur  camp  devant  Tintagel,  et    Marc  envoie  un 
nouveau  messager  à   son  aeveu  pour  l'informer  de  ce  qui  se  pass 
Tristan    u'est   pas  fâché  de  Bavoir  les  Cornouaillais  en 
entre  ses  w<  ins.  Le  messager  lui  apprend  qu'Iseut  est  soumise  à  la  -     - 
veillance  d'Andret,  dans  le  Chas  tel  agu.  On  se  trouve  au  lundi  :  Tristan 
fait  dire  au  roi  qu'il  arrivera  le  jeudi  <>u  le  vendredi. 

273.  I ••■-    Sesnes  dévastent    le   pays.    Le   troisième  jour  la 
bataille,  Helyas,  voyant  que  les  Cornouaillais           U  mauves  semblant 
d'euls  deffendre,  ouvre  des  négociations  pour  la  paix.  Marc  ne  repouss     \ 
pas  Bes  avances;  il  craint  que  l'aide  de  Tristan  ne  lui               la  fin 
défaut,   ou   môme  que  son  neveu  ne  passe  à  l'ennemi  :  or,  en 

fussent,  il  touz  a  la  mort.  Helyas  demande  que  la  Cornouaille  paie  un 
treûage  à  la  Sessoigne ,  comme  jadis  à  l'Irland  itienl  un  répit 

jusqu'au  lendemain,  et  envoie  un  troisième  n  m  pour  lui 

annoncer  quelle  bonté    menace  Bon   royaume.   Tri*  [ue 

guéri;  il  a'indigne  de  la  couardise  des  Cornouaillais,  et  promet  d'être 
à  Tintagel  le  matin  Buivant.  La  joie  que  manifestent  M 

à   cette  nouvelle,  est   remarquée  par  les  sentinelles 
Helyas  n'en  peut  concevoir  la  cause.  Môme  le  retour  de  i 
posé  par  un  chevalier,  n'expliquerait  pas  suffisamment  la 
gés  ;  Tri  s  tan  ne  saurait  les  défendre  i  eule  pro 

\.   i  ■    i 

ih'mi  Aucun  'i>-  ce  -  noms 
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Tristan  vient.  274.  Tristan  pari  avec  dix  chevaliers  qui  Lui  sont  attachés  et  Le 
suivent  habituellement.  Ils  chevauchenl  par  brochet  et  par  bois,  de 
manière  à  n'être  poinl  vus  par  les  Sesnes;  mais,  arrivés  dans  La  plaine, 
on  Les  aperçoit.  Un  Sesne  '  cherche,  avec  dix  chevaliers,  à  les  empê- 
cher d'entrer  dans  Tintagel.  Tristan  abal  quatre  de  ses  adversaires,  et 
ses  compagnons  renversenl  les  sept  antres. 

Ils  entrent  dans  la  ville.  Marc  s'avance  à  pied  au  devant  de  son 
neveu.  Tristan  descend  de  cheval  :  bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  entiè- 
rement guéri,  déclare-t-il,  il  ne  fera  pas  défaut  à  la  Gornouaille,  tant 
qu'il  pourra  tenir  une  épée  en  main.  Il  demande  au  roi  si  l'on  ne  peut 
avoir  une resnable pès;  car  il  ne  se  lie  guère  aux  Gornouaillais ;  mais 
Marc  pense  que  c'est  peu  probable.  En  ce  moment,  un  valet  vient 
annoncer  que  les  Sesnes  pleurent  La  mort  des  chevaliers  qui  avaient 
attaqué  Tristan  et  ses  compagnons.  Puis  un  chevalier  arrive,  de  La  part 
d'Helyas,  pour  savoir  la  réponse  de  Marc  :  il  parle  hardiment ,  el  lan- 
gage d'Engleterre  .  Tristan  lui  dit  que  Marc  et  les  siens  sont  prêts  pour 
la  bataille.  «  Mais  vous  ne  pourrez  tenir  contre  nous  tous,  »  objecte  le 
messager.  —  «  Advienne  que  pourra,  »  répond  Tristan,  et  il  lui 
acreante  que  les  Gornouaillais  se  battront  le  lendemain.  Tristan  ne 
doute  point  de  la  défaite  des  Sesnes.  Sur  son  conseil,  Marc  envoie  brû- 
ler leurs  vaisseaux,  afin  qu'ils  ne  puissent  s'échapper. 

Deuxième     ba-       275.   Le  lendemain,  Les  Sesnes  forment  de  nouveau  quatre  corps  de 
taille.  bataille.  Tristan  vet  ordenant  les  Gornouaillais  a  son  sens  ;  le  roy  M.  ne 

s'en  entremet  se  petit  non;  il  lesse  tôt  l'afere  desus  Tr.  Celui-ci  forme 
six  divisions,  dont  quatre,  successivement,  chargeront  l'ennemi  tôt  de 
plein,  tandis  que  les  deux  autres  iront  a  la  traversse  fere  tout  ce  que  Tr. 
leur  enseingnera.  Si  Tristan  leur  faut,  il  sont  louz  atournez  au  faillir;  il 
n'ont  nule  autre  espérance  qu'en  T.  tant  seulement . 

Tristan,  qui  se  méfie  d'Andret;  donne  le  commandement  du  premier 
corps  à  Dinas  et  celui  du  second  à  Lucè,  bon  chevalier  du  royaume  de 
Logres.  En  outre5  il  met  a  chascune  [bataille)  un  preudoume,  les  meil- 
leurs que  il  savoit  eslire,  pour  aidier  les  a  conduire.  Il  se  l'ait  accompa- 
gner lui-même  de  quarante  -  chevaliers;  de  ceuls  ou  il  plus  se  fioit. 

Tristan  fait  mer-        Dinas  commence  la  bataille.  Les  Sesnes  se  battent  en  désespérés  ;  ils 
veille.  savent  qu'ils  seraient  perdus  en  cas  de  défaite,  puisque  leurs  vaisseaux 

sont  brûlés;  Dinas  est  près  d'être  vaincu,  quand  Tristan  lui  vient  en 
aide.  — llelyas,  qui  se  fait  jour  partout  dans  la  mêlée,  rencontre  le  roi 
.Marc,  qui  moult  bien  l'aloit  fesant  de  la  seue part  :  il  Le  reconnaît  à  ses 
armes  richement  ornées  el  le  renverse  de  cheval.  Les  Sesnes  vont  s'em- 
parer  de   Marc,    quand   Tristan   survient    et    disperse    tout    le   monde. 

Belyas  s'enfuit,  étourdi  par  un  coup  effroyable  que  Tristan  applique 

sur  son  heaume. 

276.  Le  soir,  quand  les  deux  armées  se  retirent,  les  pertes  sont 

mde8  d^s  deux  côtés.   Le  lendemain,  les  Ci u'noiiail lais  ne  font  pas  de 

sortie,  parce  que  Le  roi  est  un  pou  navrez  enmilepiz,  et  se  lamentent 

i     iommé,  .Ht  884,  mata  sans  donner  le  nom;  les  autres,  tout  aimfilement  :  VnchevaUer 

■:nj. 

.-.  \i. 
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avec  le  moins  de  bruit  possible,  pour  n'être  pas  entendus  de  l'ennemi  : 

Tristan   les  blâme  et  Les  réconforte.  Cent  chevaliers,  sans  compter  la 

foule,  ont  péri  flans  cette  bataille,  la  plus  terrible  qui  se  suit  Ui 

Gornouaille  au  temps  du  roi  Marc.   Les  Sesnes,  don!  les  pertes  sont 

encore   plus    considérables,  n'en  fesoieni   raie  tel  semblant.    Belya 

voyant  que  ses  hommes  préfèrent  la  mon  a  la  fuite,  voudrait  se  battre 

en  combat  singulier  avec  Tristan.  Malgré  les  objections  d      s      s»,  qui  g 

tiennent  beaucoup  à  leur  seigneur,  il  charge  un  chevalier  d'un  û  itsin- 

pour  le  roi  de  Gornouaille.  Ce  chevalier  invite  d'abord  Maie  a  recoin-     &u.  , 

mencer  les  hostilités,  instan,  <j m  a  veille  tard  dans  la  mut  pour  u>en 

fere  (jurder  Tintaçuel,  dort  encore  ;  Mare,  ne  Bachanl  que  répondre, 

fait  appeler.  Le  messager  déclare  que  si  les  Gornouaillais ne  sont  pas 

disposés  àla  guerre,  Belyas propose  de  se  battre  eu  combat  singulier 

avec  Tristan  pour  éviter  trop  grani  ocHsion  de  gent.  s'il  esl   vaincu, 

ceuls  de  Sessoingjïe  feront  dès  ote  en  avant  au  commandement  de  Gomoe&llei 

s'il  triomphe,  La  C.ornouaille  paiera  un  tt rii/it/e  aux  SetnêS  comme  jadi 

ceuls  d'Irlande.  Cette  convention  Betâ  jureé  des  deux  parts. 

17.  Les  Gornouaillais  délibèrent.    Tri-tau  leur  demande  s'ils  ne 
veulent  pas  Livrer  une  nouvelle  bataille  aux  S>s/ie<;  \\>  répondent  qu'ils 

ne  son!  plus  en  (Mat  de  comhattre,  qu'ils  ont  trop  BOUffert.  «  Acceptez, 
disent-ils,  ce  COmbal  contre  Belyas;  vous  en  serez  sans  peine  le  vain- 
queur. —  Pourquoi  l'un  de  vous  ne  se  battrait-il  pas  a  ma  place?  — 
Parce  ipie  nous  savons  bien  que  vous  êtes  un  d>'<  meilleurs  chevaliers 
du   monde.   »   Mais  Tristan   leur  rappelle  qu'il  a  déjà  bien  des  fois 

risqué  sa  vie  p ■  eux  et   qu'il  n'en  a  jamais  eu  guerredon 

non  :   -  Entre  oosi  <jni  de  Corn,  estes,  si  eslisiei  un  de  bot  qui  te  pu 
combatre  encontre  Helyas;  car  qui  les  honneurs  de  la  terre  tient,  il  d 
bien  .soneors  mètre  en  aventure  pour  les  honneurs  de/fendre.  ■>  Alors  M  i 
s'humilie  fort  :  u  Ne  vos  pr<  nez  pas  garde  a  cestui  point  a  ht  felonnis  de   | 
nos;  "  il  supplie  Min  neveu  de  Bauver  encore  une  fois  là  Cornouaille.      fléchir 

Tristan    se  rend  a  ces   prière-,  eu    exigeant   toutefois  qu'on  jure  sur  les       I 
saints   de    ne  jamais   rien   entreprendre  contre  lui,  ni  pour  l'amour    du 
roi  Marc,  m  pour  aucune  autre  raison.  Ou  s  empresse  de  le  satisfaire, 
et  Tristan  fixe  l'instanl  du  combat,  qui  doil  avoir  lieu  le  lendemain 

dans  la  plaine  de  Tintagel. 

18.  Le  lendemain,  Les  Gornouaillais  jurent  de  payer  à  toujours  le 
tribut  si  Belyas  est  vainqueur,  et  les  de  fen  lie 
commandement  de  Corn.,  si    leur  champion  est  vaincu.   —  I 
Belyas  restent  seuls  sur  la  place,  Un  gentilhomme  de  s                   •  a 
Helyas  d,  dent  le  champ,  ci  h-  roy  M.,  qui  de  l'an      |  ml 
ni  plourani  ;  car  il  a  grand'peur  d'Helyas,  l'ayant  éprouvé  deux 
bataille.   Beaucoup  de  preudoumes  et  de  chevaliers  pleurent  .  Marc  rt 

les  SesneS  prient   I  )ieu. 

Les  deux  adversaires  B'abattent  l'un  l'autre  et  commi  ï  <       -  I 

mer.  La  prouesse  de  Tristan  impose  a  Bel}  is,  qui 
plus  sagement  que  il  onques  puei    S 

roux,  et  Tristan  ne  se  souvient  pas  de  s'être  battu  avec  un  cheval  i< 
redoutable,  si  ce  n'est  avec  Lancclot.  Il  ménage  dot 
Gornouaillais  B'en  effraient  .  Belyas  prend  le  cha 
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Tristan  esl  a  bout  de  forces,  il  se  commence  a  abandonner  plus  et  plus; 
au  désespoir  des  Cornouaillais,  à  la  gloire  des  Sesnes,  Helyas  vet  for- 
ment la  place porprenant  desus  Tr.  Soudain  celui-ci  change  tic  tactique 
et  accable  son  adversaire,  qui  se  retire  un  peu,  el  fet  semblant  tout  aper- 
tement  que  il  soit  comme  mort  et  que  il  n'ait  pouoir  de  soi  de/fendre. 
Tristan  a  pitié  d'Helyas  el  lui  propose  d'arrêter  le  combat,  à  condition 

Tristan  est  vain-  <iUl'  '''s  Sesnes  feront  le  commandement  de  Corn.  Helyas  '  tombe  à  terre, 
queur,         épuisé  :  Tristan,  se  tournant  vers  les  barons  de  Sessoigne,  leur  dit  qu'il 

el  épargne  He-  dépend  d'eux  s'il  laissera  vivre  leur  seigneur.  Ils  déclarent  qu'ils  sont 
prêts  a  se  soumettre.  Marc  laisse  son  neveu  maître  de  la  vie  ou  de  la 
mort   d'Helyas,  et  Tristan  L'épargne  -.  Les  Sesnes  B'agenouillenl   e1 

tendent  leurs  armes.  Marc'  les  l'ail  enfermer  dans  une  vallée  située  au 
milieu  de  la  ville  :  le  Val  de  la  Porte,  ainsi  appelée  parce  qu'il  n'y  avait. 
qu'une  entrée;  ils  n'en  sortirent  qu'après  La  mort  de  Marc,  et 3  mistrent 
âdont  a  gast  et  a  destruction  toute  Cornoaille,  si  que  dès  lors  en  avant  ./. 
grant  temps  rendi  G.  treu  a  Saissoigne.  Mais  a  tant  lesseore  le  conte  a  par- 
ler de  cestui  fait,  pour  ce  *  quil  5  napartient  mie  a  nostre  livre,  et 
rctorne  a  nostre  première  matière. 

w27(.l.  En  ceste  partie  dist  le  conte  que  gîtant  joie  et  grant  feste  firent 
ceulz  de  Cornoaille  quant  ils  virent  que  si  bien  leur  estoit  advenu  de  la 
force  de  l'ost  de  Saissoigne  quil  avoient  ainssi  emprisonnée  ô  et  mise  en 
servage  (336  f°  1  a). 

Le  roi  Marc  tient  cour  plénière  pour  célébrer  cet  heureux  événe- 
ment. A  l'approche  de  la  fête,  le  harpeur  7  envoyé  par  Dinadan  va 
parler  à  Tristan,  qui  lui  promet  sa  protection  et  lui  demande  des  nou- 
velles de  la  cour  d'Arthur,  ajoutant  que,  s'il  plaît  à  Dieu,  il  y  rejoin- 
dra prochainement  ses  amis. 

Fête  à  Tintagel.       280.  Le  lendemain,  au  beau  milieu  de  la  fête,  le  harpeur  entre  au 

Le  harpeur  exe-  palais  de  Tintagel.  Marc  le  prie  de  harper.  Héliot  exprime  la  crainte 

cute  Le  lai  de  mi(,   je  r0[  ne  se  courrouce  du  lai  qu'il  va  dire;  mais  Marc  lui  assure 

vant  Marc  et  'Iu  ^  nc  s'en  fâchera  point.  Le  harpeur  accorde  alors  son  instrument  et 

sacour.  demandeau  roi  b'U  a  jamais  entendu  parler  du  Lai  voir  disant  8.  «  Or 

sachiez  tout  certainement  que  vous  onques  a  nul  jor  de  rostre  vie  n  ois  tes 

lay  plus  voir  disant  que  cestui  est  que  je  vous  diray  orendroit.  »  Et  il  le 

fait  entendre  9  au  roi  Marc  en  présence  de  tous  les  barons  de  Gor- 

nouaille. 

Marc  est  courrouciez  oullre  mesure  et  trop  iriés  durement  :  «  Frère, 
dit-il,  se  Diex  te  sault,  qui  fst  cest  lay  que  tu  as  ore  harpe  ?  »  Le  harpeur 
ne  lui  dissimule  rien.  «  C'est,  continue-t-il,  parce  que  vous  avez  dit  du 
mal  du  meilleur  home  du  monde..,  de  celui  qui  tous  les  bons  a  seurmontès. 

1  Ce  qui  suit,  étant  presque  illisible  dan  donné  d'après  m:i  et  les  autres. 

2  Plus  loin,  il  est  dit  que  Tr.  l'a  tué,  voy.  §  899. 
Et...  (  orn.  manque  dans  99. 

;    i  m  do  manuscrit  886. 

■  but  du  ms.  886;  ces  premiers  mots,  la  continuation  directe  des  derniers  mots  d< 

do  ms.  3  14,  "H  le  reste  de  la  dernière  colonne  est  blanc. 

7. 

;».  Le  Lai  voir  disant:     lu  ni  nu  mi  de  dire  teû,  etc.  —  Une  lacune  du  ms.  :;•;  commence 
m-,  ne  reprend  qu'à  la  conversati llseut  avec  Dinadan  à  la  Joyeuse 
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—  Frère,  se  Diex  te  sault,  comment  eus  tu  hardement  de  venir  en  \   •    p     hanx  or   se 

pour  dire  de  moy  telles  paroles?  —  Sire,  qui  fait  1rs  graru  [•    ■  lui. 

■intitule  /ors  que  II  fol  tant  seulement  ?  Les  fols  si  font  les  crans  fo 
les  sages  font  les  sois...  la  folie  qui  est  en  moy  si  m'en  donna  le  harde- 
ment de  le  dire  et  ce  aussi  que  cous   m'asseû  or  vous  ay 
respondu  selon  la  folie  dont  je  suis  garnis,  a  Lié  par  sa  promesse,  Ma 
m-  tire  aucune  vengeance  du  harpeur,  mais  lui  ordonne  de  quitter  au 
]ilus  tôt  La  Gornouaille   :    «  Honis  èsy  se  plus  y  demeures.        Héliot 
répond  pour  lui  plus  couroucier  :  «   Boy  March,  cils  luis  est  tous  nou- 
viaux,  et  nouvellement  fu  troves;  et ,  pour  ce  que  l'en  dit  commun* 
et  en  proverbe  :   «  de  nouvel  tout  m'est  bel,'»  cuidoie  je  qu'il  te  pleûst  ; 
mais  puis  que  je  voy  qu'il  ne  te  plaist,  je  m'en  tairay  a  tant,  que  plus 
t'en  \mrleray.  »   Quant  le  roy  M.    entent  que  cil  le  voit  gabani  ■ 
manière,  il  lui  répond  furieux  :  «  Frère,  or  lost  vuides  toy  à\  devant 
et  n'y  arreste  plus,  car  je  te  [croie  honnir  du  corps  :  se  saches  tu  vra 
ment.   »  Lu  harpeur,   sachant  que  Marc  est    moult  l  fel,   se   réfugie 
auprès  de  Tristan. 

281.  Le  roi  est  duremenl  troublés  et  penssis  de  cet  incident.  Il  ne  M  jera 

peut  croire  que  Dinadan  eûst  si  mal  ruer  vers  lui  ne  si  maie  vueillance.      de    ir.s 
Le  véritable  auteur  du  lai  doit  être  Tristan  ;  Marc  en  .1  la  certitude,  et  il  [JJJJ  ll 

se  vengera  :  ni  serment,  ni  fiance,  ni  créant  qu'il  ait  t'ait  à  Tristan  oe     L'auteur  du  lai. 
retiendra   bod  oncle  de  le  mettre  a  destruction  du  corj       I  dte 

d'Helyas,  La  délivrance  de  la  Gornouaille,  ni  les  services  antérieurs  du 
héros  ne  comptent  plus  pour  rien  aux  yeux  du  roi  Marc.  1  dant  il 

dissimule  habilement,  il  traite  son  neveu  de  la  façon  la  plus  amiral.»  ; 
et  se  mess.  t.  fusi  ./.  des  plus  sages  hom[e]s  du  monde.  I  il  mie 

apercevoir  de  ta  trahison  ri  felonnie  que  le  roy  pensse  encontn  lui. 

Dès  que  La  cour  est  départie,  Tristan  rentre  à  Bon  hôtel.  Le  lai 
lui  a  beaucoup  plu;  il  se  Le  fait  répéter  par  Le  harpeur.  Puis  il  lui 
recommande  de  retourner  couvertement,  pour  éviter  des  réments  de 

la  part  du  roi,  el  le  charge  de  <liiv  des  amitiés  au  roi  Arthur,  à  la  reine 
et  aux  compagnons  de  la  Table  Ronde,  surtout  à  Lancelot.  Le  harpeur 
retourne  en  Logres  e1   s'acquitte  de  la  commission  que  Tristan  lui  a  Le  harj 

donnée.  —  Le  Lai  lit  connaître  partout  la  mauvestiè  «lu  roi  Mai  t0l,i: 

- 

J2  a.  En  y  celui  temps  occist  sans  doubte  mess.  Gauv.  La  1.  d  \ 

bon  chevalier...  [etquivoldra  veoir  apertement  cornent  <i.  ocist  !.. 
livre  île  monseignor  Rob,  de  />.,  quar  la  il  tôt  aperteme 

ne  le  volom  nos  mie  deviser  en  nostre  livre,  ei  sachent  tuil  que  —  ajoute 

99  ■'  —  un  poids  temps  avant  ceq 

1 .   \  ot  "i"t.  commence,  déni  le  m>..   i 
■  blam  ho.  Cette  lacune  s.-  tert 
Logrei  et  h  1 1  Joyei  -  b. 

:    i  nent  le  I 

im^i  /«•  compte   du  harpeur]  et  /></•  I 

commence  le  ma   1 1 1   di  I 

e  donnent 
a. m-.  140, 

1  a. mu.-  iiiMnmoIna  le 
pour  ■  .'ii.  ioaal,  1  1 
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R   757,  etc.  2821.  Tristan  est  heureux  cependant;  car,  malgré  la  Vigi- 

jardin  sous  le  ^nce  d'Andret,   il2  parvient  à  voir  souvent  la  reine  sous  utî 

laurier,  dans  le  jardin  qui  esl  au  pied  de  la  tour  d'Iseut.  Mais 

Andret,    rendu   plus   clairvoyant   que  les  autres  par  la  haine 

1-   Pour  ce  qui  précède  dans  7:>7,  voy.  S  253  lin. 

2.  In  97,349,  100  abandonnent  la  version  de  336,  etc.  pour  adop- 
ter  celle  de  t;>7  ;  772,  qui  débute  ici,  et  340  donnent  le  mônle  texte 
que  97,  etc.   \.  §  281,  note), 


336,  etc.         prendre  mons.  T.  en  trahison  et  le  (ht  mettre  en  prison,  et  le  tint  illuec  si 
grant   temps  a  grant  douleur  et  a  mesaise  que  Perceval  de  Gales  vint  en 

Le  nis.   90,  fol.   370  (1   (après  les   mots  :  ainsi  la  mauvestié  du  rby 
Episode    d'Ali-  Marc  fu  puis  cogneû(s)  par  tout  le  monde)  intercale  l'épisode  d'Alixandre 
sandre   l'or-  l'orphelin  et  le  tournoi  de  Sorelois,  qui  sont  donnés  aussi  par  Malory 
Pnelm-  d'après  un  ms.  voisin  de  99  : 

282  b.  En  reste  partie  dit  li  contes  que  voir  fu  que  le  roy  Marc  de  Cor- 
noaille  occist  un  sien  frère  que  il  avait  l*  Et  sa  serourge  quant  elle  sceiist  la 
nwrt  de  son  mary  si  s'enfouy  atout  un  sien  filz,  que  Marc  l'ait  en  vain 
chercher,  car  la  veine  a  gagné  le  château  de  Magauce2.  Elle  est  bien 
reçue  par  le  châtelain,  qui  lui  dit  que  le  château  est  à  elle,  «  car  ainsi 
le  commanda  vostre  père  quant  il  moru,  et  je  sui  rostre  prochain  parent 
de  par  vostre  père,  et  ma  femme  est  rostre  cousine  germaine.  »  Il  jure 
devant  le  peuple  de  tenir  dorénavant  le  château  pour  Anglediz,  fille  (\u 
roi  Ranner  de  Miranseis,  et  les  maislres  personnes  rendent  hommage  à  la 
veuve,  qui  reste  à  Magance  en  toute  sécurité.  Son  fils  devient  grand  el 
beau  ;  on  a  eu  soin  de  lui  cacher  la  vérin'1  sur  la  morl  de  son  père*  Le 
châtelain  annonce  au  jeune  homme,  Alixàndre  l'Orphelin  3,  qu'avec  la 
permission  de  sa  mère  il  l'armera  chevalier  le  jour  de  la  feste  Nostre 
Dame,  qui  esl  en  mars.  Alixàndre  lui  dit,  sans  vouloir  préciser,  qu'un 

homme  lui  a  parlé,  dans  un  rêve,  de  la  mort  de  son  père  ;  le  châtelain 

change  la  conversation.  A  la  vigille  de  la  fête,  Alixàndre,  avec  vingt 
autres  jeunes  gens,  veillenl  dans  l'église  de  Notre-Dame,  près  de 
laquelle  on  fait  ferir,  enrny  les  rues,  une  quintaine.  Anglediz  y  vient  tout 
droit,  cl  puis  si  trait  de  dessous  son  mantel  la  cote  et  la  chemise  ou  son 

mentionne,  sans  la  raconter,  la  mort  de  Lam.  ;  il  fut  tué  par  les  fils  de  Loth  neldiserto  rfi  Carta- 

ginale  (où  est  situé  le  château  de  Morgain). 

I...  m-.  LOS  donne  ce  récit,  ainsi  que  Janot,  Vérard,  mais  d'une  manière  probablement  altérée. 

èa  Les  mots  :  la  mauvestié  de  Mare  fut  connue  partout,  v.  ci-dessus)  :    t  ce  temps 

.,    s,  vous  diray  comment  ■■  Qauvain,  Qaheriet,  Mordret  et  Agravain  sont  abattus 

Lamorat  dans  nu  tournoi, en  Irlande;  i  L'exception  de  Qaberiet,  ils  se  mettent  en  embuscade 

nt  <!'"■  Lamorat  se  repose  près  d'une  fontaine,  se  m. Mit  sur  lui;  Qauvain  lui  coupe  La 

enant  du  tournoi,  trouvent  I  Le  transportent  à  un  ermitage.  Dû 

]„■..  -nt,  Tristan  '--t  emprisonné  par  Marc,  etc.,  essentiellement  comme  ■^■'•'•. 

m.i lory  L'appeUe  Boudw  in. 
donne  des  détails  qui  paraissent  supprimés  d  ins99;  le  ms.  renvoie  plus  Loin  a  Sadoc, 
imme  an  chevalier. 

issi  dans  le  roman  de  Palamedet ,  et  dans  le  Lus.  L9599;ef.§  291    >■ 
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qu'il    porte  à  Tristan,  ne    tarde  pas  à  s'ap  '   38)  «le  "etc. 

ces  rendez- vous,  et  les  dénonce  à  Marc,   l'u  soir,  le  roi   mon 
sur  le  laurier,  armé  de  son  épée,  d'un  arc  et  de  Bêches,  av< 

Cornoaille  et  délivra  mont  T.  de  celle  prison  '.  Mais  puis  le  fist  le  roy  M. 
prendre  de  rechief  et  le  fist  emprisonner ,  que  ferment  qu'il  eûsl 

fait  a  Père,   ne  l'en  retint  onequez  que  il  mons   T.   tïenprisonnast 
rechief;  [et  tôt  cent   aferc  devise  mes  sire  Bob.   de   Bor.  en  son  livre  tout 
apertement,  ajoute    12599).    Que   vous  diroie  jet  Moût  fu  longuement 
mons.  T.  en  celle  prison  avant  qu'il  em  peUst  esehaper ,  mais  toutevoi 

l.  ici  103 (et  Janot,  Vefard)  donnent  des  extraits  de  l'histoire  de  Percerai  et  de  Merlin: 

282  c.  Arthur  tient  sa  cour  un  jour  de  Pentecôte;  les  places  de  la 
Table  Ronde  sont  toutes  occupées,  à  la  réserve  d'une  Beule  qui  ri 
toujours  ville  ;  c'est  en  souvenir  de  Judas  que  Merlin  l'a  arrangé  ainsi. 
Après  mengier,  on  va  aux  champs  pouf  bouhourder.  Perceval  se  dis- 
tingue; Helaine,  la  sœur  de  Gauvain,  l'admire  et,  l'engageant 
mesurer  avec  les  compagnons  de  la  Table  Ronde,  lui  envoie  des  aimes 
et  sa  manche.  11  abat  tout  le  inonde.  —  Le  roi  lui  raconte  que  Moys,  le 
faux  disciple,  avail  été  fondu  à  la  table  «le  Joseph,  parce  qu'il  s'y  était 
malgré  la  défense  «lu  maître,  et  que  Merlin  avait  interdit  la  place 
vide  à  qui  que  ce  fût.  Perceval  voulant  néanmoins  -  lir,  le  roi, 

prié  par  Gauvain  et  Mordret,  finil  par  céder  è  son  Insistance  :  Perceval 
sied.   Alors  la  terre  s'entr'ouvre ;  une  vois  blâme  l  I  prédit 

^cs  malheurs  à  Perceval  el  aux  compagnons  de  la  Table  Ronde.  Pi  - 
ceval  serait  mort,  s'il  n'était  le  fila  d'Helain  le  Gros4  La 

1.  Ailleurs  «  i.i  a  s  le  ms.  (par  exemple  ci-aprea),  11  est  le  flls  de  Pelinor;  cf.  0.  Paris ,  M  rttn, 
I »  1  » .  x.wi  et  i.vm.  Pour  le  Siège  périlleux  dans  l'autre  version,  t.  1 811. 

mari  avoii  esU  occis }  qui  encores  estoieni  toutes  ensanglantées  * .  I. 
prent  elle  ei  lesgech  isous  la  quintaine  ;  ayant  expliqué  aux  iss  i- 

lants  qu'elle  Veut  ainsi  engager  son  fils  à  venger  son  mari  -,    elle  entre 

dans  l'église,  où  l'évéque  de  Miranseis  chante  la  messe.  Après  la  béné- 
diction i\^>  arme-,  Berengier^  le  châtelain,  fait  chevaliers  A.lixandre  et 
les  autres,  i|ui  commencent  a  bouhourder  tris  davani  s>s  de     -         'ds 

s'en   vont  a  la  qui/itninr.    Toul  B    COUp    Ali\andre    l'ait    arrêter    les   jeux 

d'armes  el  envoie,  par  un  écuyer,  chercher  Berengier  :  s  Voilà  mou  n 

accompli,  d  lui  dit-il,  en  taisant  allusion  aux  vêtements  ensauglanl 
()u  parle   beaucoup  de  cela,   et  on  recommande  à  l'orphelin 

pourchasse  Vamour  de  Tristan  onde    I.aucelot   avant    de  commencer    la 

guerre  contre  Maie.  Atant  deflnerent  leur  conseil^  ei  pourc  w- 

meni  ilz  pourraient  avoir  Vamour  de  Tristan.  Mais  n  cellu 

un  traictre,  qui  B'en  va  trouver  Mare  et  lui  apprend  tout  ce  av 

é.  Ce  traître  de  Ma-anee  reste  en  Comouaîlle  BOUS  la   pi 

Marc  ;   celui-ci  fait    venir  un    cbevalicr   qui   aune    I 

comme  faisoii  Dynasy  et  lui  dit  qu'il  connait  !'  \ 

«  Je  ne  Baurais  le  blâmer  de  vouloir  se  v<  I  le  cbevali 

qui  ;i  gros  cuer  contre  M .<■>    \  cause  de  l'as  il  du  mari  d  \ 

1 .  n  n'.i  pis  été  i nconte,  comme  (Il 
S,  Dus  Mai.  elle  lui  fait  (urci  la  vi 
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~:''' t>lr-  L'intention  bien  arrêtée  de  tuer  son  neveu,  dès  qu'il  aura  la 
preuve  certaine  du  crime.  11  fait  clair  de  lune.  Tristan  arrive 
le  premier  au  rendez-vous,  voit  un  homme  caché  dans  L'arbre 

en  fut  il  délivré  (en  la  fin  L2599)  malgré  le  roy,  M.  '.  Et  tant  fisi  puis 
par  fin  esta/voir  12599)  qu'il  (issi  de  celé  prison  et  12599)  prist  le  roy 

.)/.,  son  onde,  et  l'emprisonna  [en  relui  lieu  proprement  ou  il  avoit  esté 

i    Voy.  .m  §  282  f.  le  récif  que  donne  99  du  second  emprisonnement.  On  retrouvera  en  partie, 
dans  '.,'.'.  le  texte  de  886,  L3599.  Pour  Tressan,  v.  §  289  b. 

voix  t'aii  savoir  encore  que  le  roi  Pescheor,  qui  garde  le  G-raal,  ae 
pourra  être  guéri  que  par  un  îles  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  qui 
sera  chevalier  parfait  avanl  d'entrer  chez  le  roi.  Il  demandera  et  on 
lui  expliquera,  de  la  lance  et  du  graal,  qui  on  en  sert;  alors  le  roi  gué- 
rira, et  la  pierre  qui  s'est  fendue  sous  les  pieds  de  Perceval  sera  res- 
soudée. Ce  sera  la  lin  de  tons  les  enchantements  de  Bretagne.  Les 
compagnons  se  déterminenl  à  aller  en  quête  de  la  maison  du  roi 
Pescheor. 

Perceval  quitte  la  cour  en  secret,  sans  nul  congié,  et  arrive  chez  un 
ermite,  à  qui  Merlin  a  prédit  qu'il  vivrait  jusqu'à  ce  qu'il  ail  vu  Per- 
ceval, le  fils  dn  roi  Pelinor  de  Listenois^.  Perceval  prie  l'ermite  de 
lui  dire  ce  qu'il  sait  sur  Merlin.  L'ermite  raconte  comment  Merlin, 
ayant  délivré  sa  mère  du  juge  terrien,  fut  porté,  par  ordre  de  l'évèque, 
à  l'autel  de  L'église  de  Notre-Dame.  L'abbé  de  l'église  chanta  la 
messe,  puis  il  porta  l'hostie  devant  Merlin  et  lui  dit  :  «  Petite  créa- 
ture, sais-tu  ce  que  je  tiens  à  la  main?  »  L'enfant  répondit  juste. 
L'abbé  se  desvesti  et  revint  dans  son  habit  de  moine  devant  Merlin, 

1.  Ci-dessus  son  père  était  Helain  le  gros.  —  Notons  que  dans  99  (§  282  e)  Perceval  dit  à  Tris- 
tan, délivré  par  lui,  qu'il  est  venu  en  Cornouaille.  pour  parler  au  sage  clerc  de  Cales. 

99  Marc  dégaine  pour  le  tuer,  mais  l'antre  se  hurla  en  lui  si roiddement 

qu'il  l'dbati  tout  envers,  et  puis  s'escrie,  et  a  cellui  cry  vint  Tristan,  et 
Dynas  et  Fergus  ;  si  commenderent  les  uns  a  grossier  encontre  les-  autres. 
Iseut  les  sépare.  Tristan  conduit  le  chevalier  chez  lui  et  apprend  par 
lui  la  situation  de  son  cousin  Alixandre,  à  qui  il  envoie  Fergus  dire  de 
s'en  aller  en  Logres,  au  congié  de  sa  mère  et  de  ses  amis.  Mais  a  tant 
laisse  orc  li  contes  a  parler  de  sa  chevalerie  sic  et  retourne  a  parler  si 
comme  Alixandre  s'en ala  ou  royaume  de  Logres,  dont  la  nouvelle  fu  tost 
espandue  par  tout. 

En  a  Repartie  di  li  contes  que  nouvelles,  rjui  tost  couvrent  et  par  amont 
il  pur  aval,  s '  espandirent  pur  toute  la  contrée;  si  avint  que  une  damoiselle 
vint  r/'/  chastel  Morgain,  et  sachiés  tout  certainement  que  celle  damoiselle 
\oit  moult  aco in lr  de  Morgain,  et  moult  savoit  elle  de  son  estre.  Elle  dit 
à  la  fée  :  Merveilles  vous  puis  conter  d'un  chevalier  qui  parmy  le  che- 
min estroit  s'en  va  :  »  et  lors  lui  compte  comment  le  chevalier  avoit  abatu 
leroi  Karados  et  ses  chevaliers,  et  comment  il  avoitabatu  Saphar,  et  com- 
ment  elle  s'en  ala  après  lui  et  lui  vit  le  visage  descouvert  ',  et  si  lui  conta 

L«  On  i         i .  il  v  i   :  dans  Mal.,  dont  le  récit  est  ici,  du  reste,  un  peu 

confus, 
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et  devine  que  c'esl  son  onde  1.   Il  délibère  s'il  Tant   Le  tui 
mais  ne  peut  se  décider  à  commettre  une  telle  déloyauté.  Il 
attend  Iseut  sous  le  laurier  et  l'ait  peur  à  Marc  pai 

1 .  Pas  d'image  réfléchie  dans  La  fontaine  comme  dans  L< 
vers.  Dans  la  Tac.  Rit  ,  où  cet  épisode  se  présente  dans  des  circon- 
stances différentes  (v.  au  §  7.">  a),   les  amants  aperçoivent  en  même 
temps  le  roi  dans  l'ombre  que  jette  il  pino. 

33' 
emprisonné;  puis  ordonna  du  royaume  de  Corn,  tout  a  sa  uoleni 

puis  passa  au  royaume  de  Log.  et  en  mena  avec  lui  la  r  •    uÙ  à\ 

qui  lui  dit  qu'il  portait  l'habil  d'un  saint  homme,  Benoist.  a  Ainsi,  dit 
l'ermite  à  Perceval,  m'arriva-t-il  dans  L'église  de  Notre-Dame.  »  Peu 
après,  un  chevalier  avait  accusé  L'ermite  d'aimer  8a  dame  par  amours, 
eî  Merlin  avait  prédit  à  L'ermite  qu'il  mourrait  dans  La  forél  de  Dar- 
dantes, huit  j'ouïs  après  L'arrivée  de  Perceval,  à  qui  il  donnerait  le 
livre  de  Merlin,  que  celui-ci  lui  confia.  —  Perceval  pari  le  Lendemain 
Bans  Be  faire  connaître,  et  le  récit  retournée  Tristan  f°300).  11  est 
question  de  la  Lettre  du  pape   au  roi  Marc,   comme  dans  oy. 

§  282  e.  A  >  ; 1 1 1 1  raconté  que  Marc  ne  parvienl  pas.  au  moyen  d'unepré- 
tendue  Lettre  du  pape,  à  faire  partir  son  neveu  pour  la  Terre  sainte, 
103  passe  à   Perceval,  qui,   chevauchant  un  jour  en  Cornouaille,  en 

quête  d'a\enlures.  apprend  que  Marc  a  mis  Tri.-tan  en  prison.  —  POUT 

la  suite,  voy.  g  282  g. 

la  beauté  qui  estoit  en  lut/  .-  a  .S';  sui  ça  venue  pour  le  vous  conter;  cari 
soirs  de  bonne  heure  nce,  se  cous  le  pourés  (I.  pouiés  tenir  en  fail- 

lie. »  Morgain  fait  armer  ses  chevaliers,  ei  s'en  va  tout  droitemeni  i 
la  dame  de  Norgales  et  vers  Sebille  l'enchanteresse,  qui  \nt 

venu[e\s  et  qui  l'actendoient  pour  parler  a  lui.  Elle  leur  fait  ses  eicui 
d'être  obligée  de  partir  o  en  unemoie  besoigne,  auques  loing  </•  et 

leur  confie  son  château  ;  elles  promettent  do  L'attendre  un  mois, 
moment  où   Morgain  va   monter  à  cheval,   un  valet  lui  apporte  une 
lettre  de   la   part    de    Mare,   qui   prie   la  fée   de   retenir  prisonnier 
Alixandre,  dont   il  donne  le  signalement,    indiqué  par  le  traître  de 

ance.  Morgain .  voyant  que  les  /• 
dauioisciir,  se  fait  dire  par  celle-ci  que  L'orphelin  est  armé  a  la  manu 
de  ('or/oiaiiir,  et  demande  au  val  >n  maître  peut  | 

mort  oVAlixandre  en  autre  manien   fors  par  eni* 
Le  me  sager  Lui  raconte  la  à\ 

elle    lui    dit    de    rapporter   an     roi    qu'elle    t'ei  B 

commande  Morgain  que  toutes  ses  da  n  \ù  lies  \ 

un  endroit  où  le  château  n'est  plus  visible,  elle  Leur  ordonne  de  cl 

cher,  par    maintes  forèsy  des  chevaliers  et  d'emmener  au 

qu'elles   trouveront  .  ces  demoiselles,    qui  sont   au  uombi  lue, 

doivent    maintenir   leur  quête  pendant    un   moi      M 

maisnir,  BUit   le  chemin  tttroit  et,  a  la   nu 

Au  souper  arrivent  quatre  chevaliers,  dont  doux  d<  >n- 
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etc.  A  son  tour,  Iseut  vient,  aperçoit  le  roi  et,  ]>our  avertir  Tris- 
tan, lui  parle  d'un  ton  sévère,  le  blârnant  de  l'avoir  mandée  : 
«  Cela  pourra  nie  perdre,  dit-elle,  car  les  mauvaises  langues 
de  Cornouaille  nous  calomnienl  sans  cesse  auprès  du  roi.  Sans 
doute,  je  vous  aime;  je  vous  aimerai  toute  ma  vie,  einsi corne 

336  ''"•  '.  Mais  pour  ce  que  ce  seroit  trop  longue  chose  de  vous  deviser  mot  a 

moi  comment  Perc.  de  G.  misl  hors  mous  T.  de  laprison  OU  le  roi/  M.  V avait 
emprisonné  ne  comment  ne  par  quelle  manière  le  roy  M.  le  fist  prendre  et 

i.  [ci  12699,  f°  221,  s'écartç  du  texte  de  3.ir>  et  poursuit  ainsi  : 

12599  Et  qui  cest  conte  (c'est-à-dire  le  second  emprisonnement  de  Tristan  et 

son  voyage  avec  Iseut  en  Logres)  voldra  veoir  aperlement,  si  prende  le 
livre  de  mon  scignor  T.,  que  l'en  apele  la  Grant  Histoire,  quar  il  devise 
hU  cestui  [cl  mot  a  mot,  et  por  ce  ne  le  voill  je  pas  deviser  en  mon  livre, 
por  ce  qu'en  autre  livre  est  devisé,  et  tôt  fnsl  il  ensinl  sanz  doute  que  je  vos 
promis  ça  arriers  en  mon  livre  '  a  conter  vos  en  quel  manière  Percher  aux 

1.    Voy.  g   >:>i  note. 

99  naissent  la  fée  et  mandent  avec  elle.  Ce  sont  Helynans  de  GrQmorel*, 

et  son  frère  Ras  de  Gromoret,  tous  deux  proches  parents  d'Arthur  ;  les 
deux  désarmés  sont  de  Carmclide  et  proches  parents  de  la  reine  Gue- 
nièvre,  mais  Hz  se  tenoient  amdeux  par  devers  la  partie  a  la  fausse  roijne 
Genièvre2;  ils  s'appellent  Gui  et  Corrart.  Ces  chevaliers  racontent 
qu'ils  viennent  d'assister  à  un  tournoi  devant  un  château  voisin  ;  Guis 
et  Corrart  y  ont  été  désarçonnés  par  un  chevalier  qui  s'est  fort  distin- 
gué et  que  la  dame  du  château,  pour  qui  le  tournoi  avait  été  proclamé, 
a  fait  loger  chez  elle.  Ce  chevalier  étant  de  Cornouaille,  ceux  qu'il  a 
renversés  sont  obligés  de  jeter  leurs  armes,  suivant  la  coutume  de 
Logres  ;  c'est  ce  qu'ont  fait  dix-huit  chevaliers  tout  d'une  partie.  L'in- 
connu l'esté  toujours  avec  la  châtelaine  ;  elle  a  l'intention  de  l'épouser 
s'il  peul  vaincre  un  voisin  qui,  désirant  lui-même  épouser  la  dame, 
contrainl  tons  les  prétendants  de  se  battre  avec  lui.  —  Les  quatre 
partent  ;  Gui  va  au  château  de  sa  tante  en  Terre  foraine,  et  Corrart 
dans  la  Forest  périlleuse  chez  une  sœur,  pour  attendre  la  fin  de 
l'année  pendant  laquelle  ils  ne  pourront  porter  les  armes.  Morgain, 
voulant  détourner  le  mariage  d'Alixandre,  arrive,  le  surlendemain,  au 
château  où  il  se  trouve.  Li  contes  retourne  à  Alixandre,  et  dit  que  a 
l'endemain*  se  leva  l'orphelin  Alixandre  auques  matin;  il  veut  partir, 
mais  la  châtelaine  lui  «lit  :  «  Vous  avez  assez  gaigné,  une  damoisellc  si 
belle  comme  je  sui  et  si  bel  chastel  et  tout  ce  qu'il  y  appent  ''  ;  mais  si 
vous  voulez  cestui païs  tenir  en  paiw,  il  faul  combattre  un  mien  voisin. 
-  —  Qu'il  vienne,  n  répond  Alixandre.  Et  la  nouvelle  en  estoit  ja  alee  a 
Malagrin  le  félon  qu'un  chevalier  de  Cornouaille  avail  vaincu  dan-  le 
tournoi  et   était  logé  chez  la  dame;  parti  aussitôt,  il  arrive  au  châ- 

1 .  m  .  Qotnoroi , 

•_>.  Voy.  l<'  Merlin,  <-t  P.  Paria,  Le»  Jtom.  delà  /'.  //.,  IV,  1 12  ss. 

■   iceoser  une  suppression. 
i.  ii  n'.'  |  onte*  qu'Ai,  avait  vaincu  daai  le  tournoi, 
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bone  dame  doit  amer  preude  chevalier,  celonc  Dieu  et  celonc  etc- 

Vonor  de  son  mari  ;  Dieu  le  set  bien,  et  vous  meïsmes  le  s  ■     : 

cornent  je  vous  ai  amé  sein  ne  Dieu  et  que  i 

peehastes  a  moi  ne  je  a  vos.  —  C'est  ?rai,  répond  Tristan, 

emprisonner  de  rechief,  ne  commeut  il  yssi  de  Corn,  (sic)  ',  et  par  quelle 
manière  il  prist  son  oncle,  le  roy  âf.,  et  le  fist  mettre  en  celle  meïsmes  pri- 
son  ou  il  avoil  si  lonc  temps  esté,  ne  comment  il  vint  ou  royaume  '/<  L.  en 
la  compaignie  de  la  royne  Yseut\  m'en  passerai/  je  au  plus  briefmeni  <j 
je  oneques  porray  et  iray  avant  a  ma  matere  pour  vous  il  Kununt 

il  avinl  a  mons.  T.  puis  qu'il  fu  venus  ou  royaume  de  i.  ni  la  compaig 
de  la  royne  Yseut  de  Corn.  —  Pour  la  BUÎte,  voy.  §  338  a. 

l.  Faute?  ou  pour  aller  en  Léonoia  ?  Cf.  Tressas,  j  289  h. 

de  Gales  vint  a  corl,  si  ne  le  vos  ai  je  pus  conté,  ainz  le  vos  ai  laissi 
conter,  por  ce  que  rne.sire  linb.  de  B.  le  devise  en  son  livre  ',  mèsjt  VOS  tor- 
nerai  a  autre  chose  qui  apar lient  a  cestui  livre  meïmes:  que  j,   ne  vos  por- 

roie  mie  laissicr  par  raison  sans  ma  matière  corrompt- 

l.  L'arrivée  de  Perceval  .:i  la  cour  est  cependant  racontée,  dans  1 2599,  plus  loin  :  •■  -  :  a. 

■_'.  Dans  le  ms.  12699  commence  Ici,  avec  une  autre  écriture,  une  longue  sidte  d'avenl 
tirées  en  partie  de  l'histoire  de  Lamorat  et  du  roman  de  Lancelot  ;  la  plnparl  ne  se  r 
pas  dans  les  autres  mss.  c'est  une  partie  Intercalée  :  on  y  trouve  le  récit  de  la  mort  de  Lam 
et  de  l'arrivée  de  Perceval  à  la  conr,  événements  qne,  dans  la  première  partie  dn  ma., 
tenr  déclare  ne  pas  vouloir  raconter  (v.  plnsluut).  L'analyae  de  cette  partie  commence  ■ 

teau  endementres  comme  l'orphelin   Aiixandre  ei  la  damoisclle  U 

leur  parlement  '.  a  Gomptez-vous  épouser  cette  demoiselle  ?  demande 

Malagrin  à  Aiixandre.  —  Non,  mais  vous  me  feriez  plaisir  il»»  l'épous 

vous-même.  —  Certes,  encore  ne  lu  vueiljepas.  —  Etdonques  en  ; 

mon  vouloir,   u    Malagrin  Le  défie  ;  désarçonné,  il  lui  dit  :  «  Tu  ne 

m'échapperas  pas  ;  avec  mon  épée  que  voici  j'ai  tué  dix  chevaliers 

l'ousirui/c  que ceste damoiselle  me  fisc  ei  ,X.  en  ay  r  tr  mon  orgueil 

et  .X.  en    trahison.   »  Long  COmhal  à  L'épée  depuis   prime  jusque*  a  \ 

près-.   L'orphelin  est  enfin  vainqueur  ci   coupe  la  tète  à   Malagrin; 
mais,  grièvement  blessé  lui  même,  il  ne  trouve  plus  la  force  de  rem<    - 
ter  à  cheval.  Lors  vint  Morgain  a  lui  et  lui  promet   de  le  guérir, 
châtelaine  le  fail  porter  dans  une  chambre,   ei  Morgain  stentremisi 
ses  plaies  guérir',  il  en  ;i  seize,  don!  une  fort  dangereus  lui 

applique  un  onguenl   qui  le  fait  Bouffrir  affreusement  ;  le  lendemain 
elle  lui  fait  promettre  de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra  et  le  guérit  par  un 
autre  onguent.   La  châtelaine  prie  Morgain  de  la  faire  é] 
Aiixandre.  La  Fée  répond,  si  corne  celle  qu\ 

Venez  devant  lui  ;  si  orrés  comment  je  l'en  Elle  la  mi 

près  d' Aiixandre,  mais  elle  lui  avoii  da 

eer  la  châtelaine.  L'orphelin  refuse  donc,  je  le  prie  de  la 

donner  à  un  autre  chevalier,  suivant  La  coutume  du  pays.  Il  consent; 
Morgain  ayant  appris  par  la  châtelaine  qu'elle  voudrait  Guerin  I 

1,  Dans  M.ii,.i\ ,  elle  lui  donne  des  détai 
9,  Le  oombat  est  pi ua  détaillé  dana  Malor y  ;  M  rgnin  vient  |v 
In  cuAtelalnc. 
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757,  etc.  voua  m'avez  toujours  porté  honneur,  et  vous  m'avez  lait  du 
bien  plus  que  je  non  ai  mérité.  Mais  vous  en  avez  mauves 
guerredorii  car  ces  misérables  calomniateurs  m'imputent  une 
conduite  que  je  ne  tiendrais  pas  pour  la  moitiédu  royaume 

Alixandre  accorde,  le  lendemain,  sa  main  à  celui-ci.  Grande  joie.  Que 
vous  diroie  je  ?  Endementres  que  lu  festeenforçoit,  et  Morgain  la  desloyaulx 
uvoil  fuit  appareillier  une  lictiere  davant  la  porte  du  chastel  :  «  Ccste  noise 
vous  grieve  trop,  dit-elle  à  L'orphelin;  jevous  mènerai  à  un  endroit  où 

VOUS  serez  plus  à  votre  aise.  »  Alixandre  se  laisse  emmener  sans 
soupçons.  La  fée  lui  t'ait  boire  un  soporifique,  et  l'on  arrive,  en 
moinsde  trois  jours,  à  la  Belle  Garde,  château  appartenante  la  mère  de 
Morgain,  qui  guérit  ici  complètement  Alixandre;  il  en  est  bien  aise 
i"  380  il  |,  mais  moult  lui  avint  grant  corroulas  d'une  aventure  dont  il 
fut  tant  doulens  corne  nul  plus.  Lorsqu'il  voit  '  qu'il  ne  peut  quitter  la 
Belle  Garde  et  qu'il  avoit  acreantè  prison,  il  se  désole  fort  de  son  inac- 
tion forcée  et  devient  pales  et  moumes.  Arrive  une  demoiselle  par  un 
lundi  matin,  de  retour  de  Gornouaille,  où  Morgain  l'avait  envoyée  long 
temps  avoit.  Elle  s'éprend  du  bel  Alixandre  et  s'estimerait  heureuse  se 
il  feïsl  de  lui  son  bon.  Elle  va  le  trouver  dans  la  chambre  où  il  est  cou- 
ché et  lui  demande  le  sujet  de  son  chagrin,  en  lui  révélant  l'amour 
qu'il  lui  inspire.  «  Je  n'aime  ne  moy  ne  autre,  puisque  je  ne  peux  sor- 
tir de  céans,  »  répond-il.  La  demoiselle  lui  dit  qu'il  ne  pourra  échapper 
si  elle  ne  l'aide,  et  que  Morgain  le  retient  pour  acomplir  son  déduit  et 
la  volenté  de  son  corps.  Alixandre,  étonné  d'abord,  refuse  absolument 
de  se  rendre  aux  désirs  de  la  fée.  La  demoiselle  poursuit  :  «  Je  vous 
délivrerai  sans  vous  meffaire  dez  convenances.  Il  faut  que  vous  m'aimiez 
autant  qne  je  vous  aime;  dès  que  Morgain,  ma  cousine,  saura  que 
vous  ('tes  à  moi,  elle  ne  pensera  jamais  a  vous,  et  je  donray  ce  chastel  au 
conte  du  Pas,  par  nuit,  qui  tout  maintenant  y  fera  meclre  le  feu  et  abaclera 
les  murs  et  les  tours  a  la  terre  2.  —  Et  moi,  dit  Alixandre,  je  garderai 
armé  la  pièce  de  terre,  pendant  deux  ans,  contre  tous  les  hommes  de 
Morgain  ;  car  elle  ne  me  laissa  pas  la  garde  du  chastel,  ançois  laissa  mon 
corps  en  la  garde  d'autruy ,  dont  je  ne  doi  pas  garantir  son  cliastel.  »  Il 
rend  la  demoiselle  heureuse,  quoique  n'étant  que  débutant  en  celle 
chose  ;  toutevoics  encommença  il  a  faire  selon  la  coustume.  Elle  lui  indique 
uni1  fenêtre  par  où  il  pourra  se  sauver  lorsque  le  château  sera  embrasé, 
et  lui  dit  qu'il  trouvera  ses  armes  et  son  cheval  tout  apprêtés;  puis 
elle  s'en  \a  au  comte  du  Pas,  le  frère  de  son  père  3  :  «  Vous  m'avez 
souvent  priée  de  vous  indiquer  le  moyen  de  s'emparer  de  la  Delhi 
Garde,  lui  dit-elle;  à  cette  heure,  je  vous  mectray  dedens;  si  en  fercs 
tout  ce  qui  vous  en  gist  dedens  le  cuer.  »  Le  comte,  enchanté,  promet  de 
faire  la  demoiselle  dame  de  son  hostel.  A  la  nuit,  il  part  avec  quatre 
••eut-  chevaliers;  -a  nièce  les  convoie  jusqu'à  l'entrée  de  la  BelleGarde 

et   les  y  l'ait  entrer  par  une  poterne  secrète  donl  elle  a  la  clef.   La  yiuie 

i  aquoysee.  On  met  le  l'eu  au  château,  dont  Les  habitants,  ne  pou- 

].  Cette  aventure,  comme  on  le  voit  par  Malory  et  ci-après,  c'est  le  serment  «nie  Morgain  lui 
fait  faire  de  ne  pas  franchir  le  compost  du  château  avant  un  an  et  un  Jour. 
Malory  détaille  ici,  et  le  ms.  plus  bas. 

lie  une  lettre  dans  Malory. 
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de  Logres.  Je  n'ai  jamais  pensé  vers  voies  de  foie  am 
penserai  ce  Diex  plest,  quoique   le   roi  Mai»-  ue  veuille  p 
m'en  croire.  —  Si  vous  m'aimiez  comme  il  Le  pense,    vo 

vaut  B'échapper,  tombent  dans  1»'-  mains  du  comte.  Alix. un: 
hors  parmi  une  basse  fenestre  la  ou  la  damoiselle  Vaciendoit  tenant  pr< 
Bon  cheval  el  Bes  armes.  Elle  le  conduit  a  laeourt  d'une  a. 

où  il  es!  aisié.  Le  lendemain,  le  comte  fait  abattre  les  tours  et  les  murs 
du  château  et  fist  oster  les  pierres  d'illecqut  i  quart 

a    la  damoiselle  un  sien  valet  en  la  fourest  d'Arvances  'les 

nouvellez  a  Morgain:  qui  moult  en  fu  courroucée  quant  cl  Et 

de  l'autre  pari,  l'orphelin  s'appareilla  de  toutes  am 
et  loing  aux  chevaliers  de  pris  que  s'ils  osent  venir  voir  '  l'emplacement 
de  la  Belle  Garde,  ils  ne  pourront  s'en  aller  sans  joute  ou  bataille. 
Cette  nouvelle  est  apportée  par  un  valet  à  la  cour  d'une  belle  demoi- 
Belle,  (|ui  s'en  rit  un  petit,  et  puis  dût  :  «  Je  ae  le  céderai  pas  en  orgueil 
à  ce  chevalier.  »  Elle  fait  appareillier  ce  nue  lui  a  mestier  et  un  pareil- 
ion  bel  et  riche;  car  elle  veult  alev  celle  part  ou  elle  cuidera  tro 
chevalier.  «  Ja  mon  corps  nedonray,  dit-elle,  a  nul  homme  fors  a  ycellui 
chevalier  qui  a  oultrance  l>  mectra,  et  tiendrai/  illecques  ma  court  I 
pace  d'un  an  et  demi;  »  si  Alixandre  n'esl  pas  vaincu,  elle  lui  donra  le 
sien  corps  et  quatre  journées  d»  bonne  terre  bien  arentee  et  quatre  châ- 
teaux très  forts.  Cette  demoiselle  avoit  esté  la  fille  du  duc  Ban 
nu.  qui,  ayant  passé  sa  vie  en  pèlerinage,  avail  été  enterré 
la  porte  de  Jérusalem  (f°  381  d  .  Sa  fille,  curant  unique,  s'appelle 
Aylies,  et  tenoit  une  terre  que  l'en  appelloit  au  temps  i  ,  et 

tout  le  pais  d' illecques  environ  B  oit  une  ■  une  rivière  qui 

couroit  soustyvement,  et  dedens  celle  eaue  avoit  l'en  mis  un  buefquiesto[i\t 
tout  d  or.  que  un  grant  maistre  y  mist  que  l'en  appelloit  As 
l' avoit  fait  faire  ri  ouvrer  au  temps  qu'il  vivoit.  l'.t  celle  [eaue\  \ 
achennee  en  telle  manière  qu'il  avenoit  qu'elle  seichoii  une  fois  Van  end\ 
cebuef  qui  tout  estoitd'or;  car  l'en  la  faisait  courre  d  um 

que   l'en  pouoil  reoir  le  hue/'  tout  appi  rlcm*  ni  et  alouchicr.  mais  il   estait 

/crans  et  enchennés  d'une  fort  chaîne,  qui  estoil 

pouoit  trenchier  que  l'cuue  ne  fust  retomei  ainçois  arri 

diroye  je  f  Quant  Aylies  ot  commandi  sa  volenU  ,  on  exécuti 

elle  se  rend  en  celle  place.  Elle  assiste  à  la  joute  d'Alixand  un 

chevalier  qui  vient  d'arriver,  h  qui  esl  renversé  avec  son  cheval;  au 

momenl  où  le  vainqueur  \a  retourne]  sur  Bes  pas   ■. 

fourni  son  poindre,  elle  le  saisist parmi  le  fr*nn.  lui  dit  d<  .  lui 

raconte  que  quatre  ••'•ni-  chevaliers  la  U  ire 

et  Be  déclare  prête  à  l'épouser  b'U  peut  mainten 

en  lui  promettant  la  Beigneurie  de  Ba  terre  et  de  ses  dis  mille  homn 

Sur  sa  prière,  il  ôte  son  heaume;  Aylies  tombe  ai  imoureu 

et  dist  entre  ses  dens  que  jamais  elle  n'aura  d'autre 

chevalier.  Elle  abat  sa  guimple}  et  Ba  beauté  produit  un 

tel  effet  qu'il  bo  déclare  sur  le  champ  Bon  che> 


i .  D.U1.S  l'espMQ  d'une  uinée,  m 

i  ii        Tristan. 
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seriez  le  chevalier  le  plus  déloyal  du  monde.  —  Vous  dites 
vrai,  el  de  celé  ovre  et  de  celé  pensée  me  gart  li  hautismes 
Diex! —  Or,  dites-moi  pourquoi  vous  m'avez  mandée.  »  Tris- 
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responi  et  dit  que  jamais  ne  pensera  fors  seulement  a  lui.  el  lors  s'cnlre- 
commandeni  a  Dieu,  et  quant  la  damoiselle  fu  descendue,  tant  lie  et  tant 

joueuse  comme  nulle  plus,  aluni  ez  vous  venir  eellui  chevalier  <jui  '  plus 
estoit  désirant  de  prendre  la  a  femme  que  de  nulle  chouse  du  monde.  Et 
quant  il  vit  Alixandre,  il  lui  fail  présenter,  par  son  écuyer,  une  liuce  de 
glaives.  Ce  chevalier,  qui  esl  fort  renommé,  s'appelle  Herlaux  le  barbu  ; 

il  n'y  il  \  ait  poinl  de  tournoi  où  il  n'eut  le  loz  cl  le  pris  jusques  alanl 
que  les  chevaliers  de  la  Table Roonde en mouvoyent,  etil  n'a  pas  encore  été 
désarçonné.  Alexandre,  exalté  par  la  présence  de  la  belle  demoiselle 
qui  vient  de  lui  parler,  renverse  Eerlaux,  et  au  cheoir  qu'il  fist  lui  des* 

noua  un  de  ses  bras:  puis  il  triomphe  d'un  autre  adorateur  de  la  demoi- 
selle, Hugon,  qu'il  envoie  prisonnier  à  Aylies.  A  l'heure  de  vespres,  il 

retourne  a  son  hôtel,  où  la  danioisellc  -  l'aclendoil  pour  descendre.  Apres 
le  souper  elle  lui  demande  comme  un  '/"//  de  ne  plus  asseoir  son  cuer  en 

elle,  puisqu'il  est  aime  d'AylieS,  la  Belle  Pèlerine.  A  ce  moment  vient 
une  messagère,  de  la  part  d'Aylies,  demander  à  Alixandre  sou  nom  et 
son  pays.  La  demoiselle  répond  qu'il  D'est  pas.  comme  la  Belle  Pèle- 
rine, de  la  parenté  du  roi  Ban,  et  promet  île  renseigner  celle-ci  «  ançois 
que  je  me  couche  ».  Ayanl  couchié  Alixandre,  elle  va  au  pavillon  d'Ay- 
lies, qui  la  reçoit  bien,  car  auques  l'amoit  de  tout  son  cuer,  lui  apprend 
que  l'orphelin  est  le  cousin  de  Tristan ,  lui  raconte  les  aventures  qu'il 
a  eues  dernièrement  et  passe  la  nuit  avec  elle.  Aylies  rêve  qu'un  cheva- 
lier, venant  devers  la  cour  d'Arthur,  mectoit  Alixandre  a  outrance  sans 
cop  de  glaive  ne  d'espee.  Elle  en  est  fort  inquiète  ;  la  demoiselle  par- 
vient à  la  rassurer.  Le  lendemain,  l'orphelin  attend,  armé,  la  chevalerie 
qui  voudra  jouter  avec  lui.  Il  désarçonne  Lievri,  un  chevalier  de  la 
vielz  houe  (sic),  iler/ii  le  marchis,  et.  enfin,  un  chevalier  qui  de  mer- 
veilleuse proesse  estoit  3.  Survient  un  déloyal  chevalier  de  la  coui 
d'Ajthur,  amoureux  de  la  Belle  Pèlerine.  Voyant  Alixandre  absorbé 
par  une  profonde  rêverie  où  l'a  jeté  le  souvenir  d'Aylies,  il  sepourpensa 
de  le  prendre  parmi  le  frain  et  de  le  pourmener  de  ça  et  de  la,  ainsi 
commes'il  n'eùst  nulpouoir  de  soi/  de/fendre.  Alixandre  lui  demande  s'il 
veul  jouter.  <<  Non,  répond  l'autre;  ançois  me  tieng  pour  vostre  cheva- 
lier, o  L'orphelin  tourne  sa  chiere  par  devers  la  Belle  Pèlerine,  et  le  nouvel 
arrivé  en  profite  pour  mettre  à  exécution  son  lâche  projet.  Alors  la 
cousine  de  Morgain  se  déguise  en  chevalier,  va  frapper  Alixandre 
en  boutant  ci  s'enfuit.  L'orphelin,  revenu  à  lui,  renverse  un  i\i^ 
assistants,  qui  rient .  et  se  tourne  ensuite  vers  le  traître,  qui  se  sauve. 
H  aperçoit  la  demoiselle,  qui  se  désarme,  ci.  ayanl  appris  la  vérité, 
s'amuse  beaucoup  d'avoir  été  frappé  par  une  femme.  Aylies  croit  son 
accompli  el  charge  la  demoiselle  de  lui  faire  Bavoir  le  nom  du 
i  cuire.  Elle  apprend  aux  chevaliers  désarçonnés  par  Alixandre  que  leur 
vainqueur  est  de  GornOuaille  :   les  voilà  il ■  forcés  de  ne  pas  porter 

»nné.  —    iini-i  Malory,  Aylies  s'en  va  aussi  k  La  cour  d'Arthur, 
demoiselle  qui  ';t.iit  cousine  <!.■  Morgain  et  nièce  au  comte  au  | 
Mon  lai  I  ilory. 
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tan  rappelle  la  promesse  qu'a  faite  Marc,  quand  ils  onl  quitté 
le  royaume  de  Logres,  de  lui  pardonner  pleinement.  Cepen- 
dant on  lui  dit   que  le  roi  vet  sa  mort  porchacent,  «  <  ■  , 


Les  armes   avant   un  an  toul  entier;  il-  s'en  vont  désolés.  Quant  au 
mauvais  chevalier  d'Arthur,  La  demoiselle  tan  i  qu'elle  conta  puis 

a  la  Belle  Pellerine  que  ce  fu  Mordret,  qui  avait  déjà  Bouvent  t'ait  preuve 
de  desloyauté.  Que  vous  diroyeje?  Celluijour  en  abati  ire  .VIII.  : 

Mordre!  B'en  alla  tout  honteux,  et   A.ylies  se  dit  lie  qu'elle  ne 

pouoit  faillir  a  cellui  qu'elle  amoil  '.   Les  chevaliers  désarçonnés  s'en 
allèrent  après  avoir  jeté  Leurs  armes,  courrouce  >*re 

T"  384  ;i  .  Biais  niant  laisse  ore  ly  contez  a  parler  d'AHxandn  ''ne 

n  parler  d'un  tornoiemenl  que  le  haull  prince  Galleost  avoit  fa  ou 

royaume  de  Sorelois,  nu  il  ot  abatu  maint  hardi  chevalier y  plait 
proesces  2. 

.'.  d.  Or  dit  ly  contes  que  au  primier  jour  du  tournoyemeni  se  leva    G  irnoi 

le  haut  prince  Galeohoi  auques  matin,  et  aussi  firent  tous  les  barons  >■'  Boreloia 

chevaliers,  quigrant  talent  avoient  de  tournoier.  Le  tournoi  commence; 
les  dames,  avec  la  reine  Guenièvre3,  sonl  aus  loges.  Dinadan  porta  cellui 

jour  armes  avec  hoi ur,  à  L'insu  de  Galehoul  el  auques 

quant  il  vit  que  Lancelot  issi  du  renc,  il  '  hors  du  to 

Que  vous  diroie  je?  Celluijour  porta  armes  le  roy  de 
très  bien  a  l'aidt  de  Blioberis  ti>  Gaunes  et  dt  Hector  il 
que  Lancelot  avoit  changées  ses  armes,  woit  il  avoit    I.  /  •  /'/ 

prière  au  roi  Baudemagus  de  Gorre.  Il  désarçonne  Hector  sans  le  con- 
naître, et   puis  Blioberis,  qu'il  saisist  au  hiaume  et  flatisi  contn 
Le  roi  de  Norgales  se  rue  alors,  avec  ses  chevaliers,  sur  Laurel, 
serait   emparé  de  lui,  bî  le  roi  des  Cent   Chevaliers  ne  L'eûl  secouru. 
Hector  el  Blioberis  montent  Bur  des  chevaux  de  chevaliers 
Lancelot,  faisanl  «les  merveilles  de  prouesse,  es1  reconnu  par  M    ea- 
guant,  qui,  s'élançant  contre  lui,  est  arrêté  par  Sanses:  chargé  par  le  roi 
Bademagu  de  chercher  toutes  les  occasions  de  jouter  avec  son  fils.  I 
<leu\  chevaliers  s'abattent  l'un  L'autre;    Meleaguant 
chevaliers  de  Gaule.  A  l'heure  «lu  dîner,  le  tournoi  finit.  Un  mi 

vienl  de  la  part  d'un  chevalier  demi Galehoul   La   |  '>n 

pour  bod  maître  d'amener  le  lendemain  une  demoiselle  au  tourni 
elle  sera  a  celui  qui  pourra  !<•  vaincre  :  quant  a  Lui-même,  il 
au   paru  «le  Sorelois.  Lancelot,  croyant  que  l'inconnu  a  p. air  «le  lui, 
déclare  qu'il  la  quicte  du  tout  :  il  est  vertement  blâmé  p 
qui  Galehout  impose  le  silence,  en  lui  reprochant  Bon  al  u  tour- 

noi :  «  /•.'//  nom  Dieu,  riposte  Dinadan,  cuid\ 
(Mi  apprend  au  prince  que  Dinadan  >  avait  Fait  une  i 

1 .  Dam  tfnlory,  Ul 

■     :        1  : 

roman   '!<•    Palnmè 

i  ■  mis.  ne  racoi 
an  roi  i.i  pai  mi  -m. >ii  de 
reflué  d'j  lui-même  .  mail  a 

retourné  .i\ •  ••  la  r< 
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etc.  ceste  chose  vous  mandai  ge  de  bon  cuer  selonc  Dru  et  selonc 
reson.  Si  vous  savez  quelque  chose  de  cette  haine  du  roi, 
dites-le  moi,  je  v«>us  prie.  Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes,  je 

99  el  ce  dernier  déclare  que  s'il  s'en  était  allé,  c'esl  qu'il    n'y  pouvail 

choisir  ne  venir  point  de  son  preu.  Le  messager  rapporte  la  permission 
accordée  par  Galehoul  à  son  maître,  qui,  à  l'avis  de  la  greignour  partit . 
est  Palamède.  Or  dit  li  contes  que  la  secondt  jornee  du  tournoiement  que 
Palamedes  '  s'estoit  a  cellui  point  mis  après  la  beste  glatissant,  niais  une 
damoiselle  l'en  avoit  osté  et  coudait  jusques  en  Sorelois,  ou  le  tournoie- 
ment estoit  par  maintes  fois,  tout  ainsi  comme  vous  orrés.  La  terre  de 
cette  demoiselle  lui  avail  été  disputée  par  un  chevalier  voisin,  GoroiS, 
qui  était  en  la  chambre  de  Sorelois,  c'est  a  dire  en  la  maistre  cité.  Elle 
s'étail  adressée  à  Galehout,  qui,  étanl  très  occupé,  l'avail  envoyée  à  un 
comte  l-'laaner,  qui  marchissoii  a  eulz ,  el  qui  avail  accordé  quarante 
jours  à  La  demoiselle  pour  aller  chercher  un  champion.  Chez  Arthur, 
elle  n'en  trouva  pas,  la  cour  n'étanl  pas  a  celluipoint  bien  appareillée  de 
bons  chevaliers  qui  ceste  chouse  osassent  entreprendre.  Sagremor,  malade, 
lui  conseilla  d'aller  dans  la  forêl ,  où  il  savail  tout  certainement  que  la 
beste  glatissant  se  trouvait,  pour  demander  du  secours  à  Palamède.  Ge 
dernier  la  reconduisil  chez  Flanner,  triompha  de  Gorois,  amena  ensuite 
la  demoiselle  au  tournoi  el  se  logea  avec  elle  chez  une  vesec  dame.  La 
demoiselle  lui  aurait  accordé  son  amour,  s'il  n'avait  été  païen  -'.  —  Pala- 
mède change  d'armure;  son  enseigne  est  la  beste  glatissant.  Il  espère 
remporter  une  victoire  complète,  puisque  Lancelot  lui  a  quictè  le 
chamnt.  Le  lils  de  la  veuve  esl  envoyé  à  la  cour  <lo  Galehoul  pour 
demander  que  l'en  lui  donnast  a  mengier  pour  un  chevalier  est  range 
avec  sa  demoiselle,  et  Ven  lui  donna  a  grant  plante .  Palamède  se  couche 
de  bonne  heure.  Mais  a  tant  laisse  ore  ly  comptes  a  parler  du  sécant  jour 
du  tournoiement  et  retourne  aparler  de  la  tierce  partie  du  tournoiement . 
rumine  s'en  suit. 

Or  dit  li  contes  que  au  tiers  '■''  jour  du  tournoiement  se  leva  le  haut 
prince  Galeoth  auques  malin.  U  veut  éprouver  lui-même  le  chevalier 
inconnu.  Palamède  tienl  bon,  el  Galehout,  s'étanl  déclaré  vaincu,  est 
attaqué  à  son  tour  par  Dinadan,  qui,  ne  parvenanl  pas  à  le  vaincre, 
lui  donne  rendez-vous  pour  le  lendemain.  Galehout,   s'étanl   aperçu 

trop  tard,  à  la  risée  générale,    qu'il  a  c battu   avec    Dinadan,  esl 

assailli  ensuite  par  Meleaguant,  l'ei mi  de  Lancelot,  el  le  blesse  à  la 

gorge.  A\ani  renversé  un  autre  chevalier  de  Gorre,  il  esl  attaqué  par 
les  gens  de  Meleaguanl  et  sauvé  par  Henri  le  marchis,  qui  intervient 
avec  cent  cinquante  chevaliers.  Meleaguanl  aurait  été  l'ait  prisonnier 
s  [e  secours  du  dur  de  Cambenic.  Le  connétable  de  Galehoul  envoie 
Emont  '  avec  quarante  chevaliers,  qui  u'avaienl  jamais  été  désarçonnés, 
pour  prendre  pari  aux  combats.  Le  prince  sort  du  tournoi  ;  sans 
aont,   le  parti  de   Sorelois  aman  été  vaincu.  Au  dîner.  Galeboul 

i.   m,     lys   événements  de  la   Beconde  Journée    De  sont   pu  donnés  dans  99,  a  moins  que 
l'arrangeur  on  le  scribe  d  trompés  de  com 

sa  parente,  Sdalorj . 

>urnée  dans  Malory,  qui  n'en  donne  que  sepl  en  tout,  tandis  que  le  mai 
npte  buit. 
i     >.    \ound,  Malory. 
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m'en  irai  de  ce  pays;  car  j'aimerais  mieux  <A,trc  hors  de  Cor- 
aouaille  toute  ma  vie  que   de  tuer  le  roi,  mon  oncle,    | 
quelque  mésaventure.  »  Iseut,  ravie  d'apercevoir  que  Tristan 


taquine  Dinadan,  qui  lui  rend  la  pareille  en  le  raillant  sur  sou  appétit 
démesuré:  «  Tu  ne  mengùes  pas,  ançoi   >'■  mme  fait  le 

loup  '.  »  Palamède  est  défié  à  son  hôtel,  par  un  chevalier  'qui  l'accuse 
d'avoir  assassiné  son  frère;  il  tue  son  adversaire  dans  un  combat  sin- 
gulier qui  .1  lieu  devanl  Galehout. 

Quatrième  journée  du  tournoi.  Meleaguanfr,  au  grand  contentement 
de  son  père  Bademagu,  B'en  est  allé  en  disant  qu'il  ue  reviendra  plus 
au  tournoi.  Blanor  junte  avec  Palamède;  ils  s'abattent  l'un  l'autre. 
Blanor  ayant  brisé  sa  chanole  et  Palamède  saignant  si  fort  du  nez  qu'il 
es!  obligé  d'ôter  son  heaume,  ils  se  quittent  qu'ilz  ne  firent  plus.  Bade- 
magu désarçonne  le  roi  Marsilh  .  à  qui  Galehout  avait  donné  l'île  de 
Pometeme  8  (f°  388  a  ,  et  abal  avec  son  cheval  un  des  hommes  «lu  roi, 
qui  essaie  de  le  venger.  La  mêlée  devient  générale  ;.  Bademagu 
très  gêné  par  Gaheriet,  qui  ne  reconnaîl  pas  le  roi.  Arrivent  lesche^  - 
liers de  Clarance,  conduits  par  Achalain  ''.  qui  renverse  Heliz  lenoir  et 

distingue  fort.  Bademagu  a  le  prix  de  cette  journée  ;  il  est  raillé,  au 
dîner,  par  Dinadan,  qui  lui  reproche  son  grand  âge  :  Je  croyais  que 
vous  fussiés  rendus  en  l'ourdre  du  moustier  saint  Benoit  au  lieu  d'i 
souldoyera  cellui  qui  riens  ne  vault.  —  Dynadan:  répond  le  roi,  il  n'a 
en  toi  se  la  parole  non  \  tout  le  monde  sait  que  je  suis  le  trésorier  de 
Galehout,  —  qui.  fait  Dinadan,  a  desrobé  ce  trésor  parmi  '•■ 
Galehout  rite!  répond  en  semblant  d'omme  courre  \ 

honte  quidictes  quej'ay  desrobé  le  royaume  d'Estrango 
estre  roy  coronné.       Dieu  tienne  mon  père  en  vie,  répond  Dinadan; 
tant  que  tu  vivras,  je  ne  mettrai   pas  la  couronne,  car  tu  me  la  pr 
drais  pour  la  couvoitise  d(   l'or.       Une  demoiselle  vient  de  la  pan  de 
Guenièvre   prier  Galehout   d'aller  avec    Lancelot    et   Dinadan  voir   la 
reine.  Galehout  et  Dinadan  se  taquinent  sans  cesse.  Palamède»  à 
hôtel,  esl   provoqué  à  la  joute  par  un  chevalier  qui  lui  envoie  par  un 
valet  deux  liaces  de  lances.  Palamède  accepte  et   choisit  une  des 
Sur  ces  entrefaites,  Guenièvre  prie  Galehout  de  la  prend\ 
el   Lancelot  de  ae  pas  jouter  au  lignage  U  roy  Artus.  Dinadan  dit  à  la 
reine  qu'avec  les  nonnes,  ses  compagnes,  elle  devrait   prier  pour  lui. 

manière!  »  demande  l'abh  Je  voudrais  que  Dieu 

gardât  de  devenir  le  prisonnier  de  à  damoiselle.       Pourquoi  > 

étes-vous  donc  tau  chevalier  au  lieu  de  \  ?  dit   la 

j'étais  prêtre,  je  ions  absoulsisse  aussi  b\ 
comme  tel  avés  huy  veù^sejevoustenissi  I 

et  Lancelot  par  couverture.  Galehout,  de  retour  dans  son  pavill 
abordé  par  nn  écuyer  qui  obtient  de  lui  la  permission  pour  d 
lier  i\r  s'éprouver  enmy  ce  champ,  l         at  Palamède  et  Lam< 

i    Lieu  i  'iiiiiiun  ,  il<  m.  ■ 

lrrh.1,1.  ,  ; 

lui  loin     i  ■ 
;    Malor>  nomme    i 

•    \  i  m 
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connaît  la  présence  du  roi,  dit  qu'elle  ne  lui  peul  rien  répondre 
de  positif.  Elle  ne  sait  si  Marc  lui  veut  réellemenl  «lu  mal  ;  en 
fût-il  ainsi,  on  n'aurait  pas  il<i  peine  à  se  L'expliquer,  car  les 

commencent  un  long  combat,  que  Galehoul  fait  à  La  lin  cesser,  et 
tous  Les  deux  vonl  chacun  à  son  hôtel  ;  dans  celui  de  Lamoral  8e 
trouvenl  Drianl  el  Agloval.  Palamède,  ayanl  fini  son  repas,  monte 
sur  la  tour  de  La  maison  ci  voil  \cnir  son  frère  Saphar  avec  quatre 
chevaliers.  11  descend  puni'  se  faire  connaître  à  son  frère,  <|ui  autre- 
ment l'attaquerait  au  tournoi.  Saphar  lui  raconte  <|ifil  a  pris  sous  sa 
protection  quatre  chevaliers  que  Caradoc  de  la  Douloureuse  Garde 
avail  déshérités,  el  qu'il  s'en  était  allé  à  la  recherche  «le  Palamède, 
donl  il  désire  le  secours  dans  cette  affaire.  Palamède  lui  promet  d'aller 
avec  lui  lorsque  le  tournoi  sera   fini,  Saphar  lui  «lit  qu'il  a  vaincu, 

devant  le  mi   Arthur,   le  comte  de  la   Planche,   qui   était  eu   guerre  avec 

leurs  parents,  ei  engage  son  frère  à  se  convertir  au  christianisme. 
a  Pas  avant  que  j'aie  éprouvé  tous  les  compagnons  de  la  Table 
Ronde,  o  répond  Palamède,  qui  demande  ensuite  «les  nouvelles  de  la 
coin-  d'Arthur,  a  Ces  quatre  chevaliers  m'ont  dit,  répond  Saphar, 
qu'Arthur  ne  respondi  ne  tant  ne  quant  a  leur  demande  de  secours  contre 
Caradoc,  el  qu'il  n'y  eul  qu'un  fol  chevalier  qui  leur  promit  de  prendre 
sur  lui  l'affaire.  —  t'aies,  dit  Palamedcs ,  se  le  roij  Artus  est  a  houle 
livres,  ce  poise  moy  ;  se  il  puel  estre  amandes  par  mon  travail,  il  n'y  a  à 
sa  cour  un  homme  qui  plus  volenliers  penast  selon  mon  avis.  »  Galehout, 
au  dîner,  propose  à  Dinadan  de  provoquer  avec  lui  les  deux  chevaliers 
qui  viennent  de  se  battre.  «  Jeté  répondrai  demain,  riposte  Dinadan, 
quand  tu  seras  dégrisé.  » 

Cinquième  journée.  Palamède  obtient  de  Galehout  la  permission  de 
se  faire  aider,  pour  la  défense  de  la  demoiselle,  par  son  frère.  Lui  et 
Saphar  joutent  avec  Blioberis  et  Hector.  Achalain  de  Glarance  ren- 
verse Ansèis  de  Sorelois,  et  encore  nu  chevalier.  Le  l'oi  des  (lent  Cheva- 
liers esl  désarçonné  par  Lamorat,  qui  t'ait,  fuir  tout  le  momie  devant 
lui.  Vaus  «le  Sorelois  et  Gaheriet  s'abattenl  l'un  l'autre.  A  ce  moment, 
Guenièvre  avec  ses  dames  monte  aux  loges;  elle  vient  de  recevoir  une 
lettre  «h'  la  dame  du  Lac,  qui  la  console  de  sa  mescheance  '.  A  cellui 
point.  Lancelol  désarçonne  Agio  val,  Drianl  el  Mador  de  la  Porte,  mais 
oon  Achalain,  qui  évite  «le  !«■  rencontrer;  puis  il  renverse  de  son  corps 
mesmes:  en  passant,  un  autre  chevalier,  arrête  la  fuite  devant  Lamoral.  en 
abattanl  celui-ci,  el  esl  partout  vainqueur.  Ausoir,  Galehout  dit  ;'i  Dina- 
dan :  «  Votre  grande  renommée  l'ait  trembler  les  chrétiens  et  l«'s 
païens.  )>  Dinadan  se  venge  «le  cette  parole  «mi  traitant  Galehout  «le 
bûcheron;  celui-ci  couii  sur  lui  pour  lui  l'aire  peur.  Dinadan  en  effet 
n'a  pas  grant  talent  de  rire:  ii  se  retranche  derrière  Lancelot,  qu'il  prie 
de  h-  protéger  contre  «  le  loup  qui  si  est  corrouciésa  moy  pource  <{u'il  est 
trop  familleux.  a  » 

Sixième  journée.  Le  bruit  des  hauts  faits  de  Palamède  s'est  répandu 
dans  h1-   pays    païens,  jusqu'à  Cabras  el   à   Baridat  3.  La   fille  «lu   mi 

i     Pas  détaillé. 

2.  Dans  Malo  t  à  la  conr 

3.  i.  lu  chapitre  XLVI  dans  Malor  y  (p    279)  n'est  pas  dans  99 
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traîtres  de  Cornouaille,  envieux  de  Tristan  parce  qu'on  Le  tient 
pour  le  meilleur  chevalier  «lu  monde,  Défont  que  médire  de 
lui.  Elle  pense  toutefois  que  le  roi  le  hait  mortellement  :  «  ( 
est  grant  pèchiè  et  grant  dolor;  s'il  savait  la  vérit  bien 


Baudas  est  aimée  de  Gorsabrin,  qu'elle  haioit  de  mortel  hayne  ;  il  l'em- 
pêche de  se  marier  en  faisant  croire  à  ses  prétendants  qu'elle  est  folle. 
Lu  chevalier  vient  à  arriver  de  la  Grande-Bretagne;  il  a  été  à  la  cour 
d'Arthur  au  momenl  où  le  roi  prisi  la  Roctn  aua    -  et  loue  beau- 

coup la  bravoure  de  Lancelot.  La  princesse  lui  demande  s'il  a  vu  ai 
Esclabor  el   Palamède,  et  il  raconte  commenl  ce  dernier,   venu   à  la 
cour  pour  la  première  fois,  avait  désarçonné  Ardans,  l'oncle  d'Arthur 
son  fils  H  élis,  puis  Gau  vain,  Gaheriet,  Guerret  et    '.-  .   -      com- 

bat avec Lamorat  était  demeuré  indécis.  La  princesse  envoie  à  Pala- 
mède, par  un  valet,  un  penoncelde  soye,  tout  ouvn  de  fil  d'oi 
pourtrait  ung  chevalier  et  une  damoiselle  :  s'il  peut  le  défendre  une  année 
contre  les  païens  qui  viendronl  L'attaquer,  il  sera  l'époux  de  la  prin- 
cesse et   roi  du  pays.   Elle  promet    au  valet,   en   récompense   de   son 
message,  de  donner  à  son  lignage  ie  pavage  du  pont  par  ou  l\ 
la  mahomerie  en  pellerinage.  Cellui  paiage  si  devoit  chascun  an  d\ 
mars  d'argent,  et  ce  avoit  esté  le  doaire  d(  s'aioU  .  dont  la  da 
estoit  en  cellui  temps  en  saisine   f°  392  l>  .  Corsabrin  pari  avec  quatre 
écuyers  el   le  valet,  qui,  au  tournoi,  présente  iepenoncel  a  Pala 
Celui-ci   If  prend,   non  pas  qu'il   veuille  de  La  demoiselle,  '-ai-  il  aime 
Isrni  a  merveilles,  mais  pouravoir  L'occasion  "If  jouter;   il  dit  au  c 
de   répondre  a  la  princesse  qu'il  défendra  le  /<-  /mu,--  /.  et  que,  s'il 
vient  pas  celle  /»iri  dedans  ///>  >///,  cil.'  doit  se  marier  a  sa  voloj  I 
l'attendre.  Corsabrin  s'avance,  ne  réussit  pas  a  enlever  le  j  I  de 

La  main  de  Palamède,  se  dil  le  fils  d'Aristot,  le  frère  de  fl 
qui   épousa   la   fille   du    roi  d'Iquanz,  e1    tarin-   vainement   de  gagner 
1'. il, mir, le  pour  lui  m  lui  promettant  sa  sœur  en  mariage  »'t  une  i 
de  paiennie.  Avec  la  permission  de  Galehout,   leur  bataill 
pour  après  le  dîner.  Dinadan  abat  Gui  rin  el  un  autre  qui  essaie  <le  ven- 
ger celui-ci.  Galehout .  désirant  dire  auc  1 1 
le  diner,  envoie  un  valet  prier  Lancelot  de  faire  en  sorte  qu    l1     idan 
suit  fait  prisonnier  et    désarçonné.   Lancelot   \.i   prendre   Dinadan  au 
heaume,   le  jette  à   terre  el   le  fait  retenir  par  le  loui 
finit,  el   le  prisonnier  est  mené  devant  Galehout,  qui  l«'  raille.      \ 
oui,  «lu  Dinadan,  m% ayant  un  pou  tro           r,  on  m'a  conduit  au  l< 
pour  être  mangé.       ^.près  le  diner,   long  combat  entre   Palai 
Corsabrin.  ( le  dernier  est  vaincu  .   il 
que  si  son  adversaire  ue  le  tue  pas,  il  se  tuera  lui-mén 
garder  \^w  Saphar  el  va  se  faire  dire  i      i      ehout  qu'il  iqueur. 
Pendant  ce  temps,  <  lorsabrin  s'enfonce  ' 
péré .   son  âme  est  emportée  par  un  diable,  i\  en 
uoire  «'i    puante  qui  sa  produit  au  moment 
dans  une  loi'i'i   près  d'une  petite  île    Galehout               I1 
faire  bapti  • 
est  encore  venus.   •■  I  linadan  Le  taquii  o  sui    sou  an 
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.[iiti  nous-mêmes,  il  nous  aimerait  mieux  que  tous  Les  autres; 
mais,  hélas!  il  u<>us  hait,  non  mie  por  rustre  déserte,  mes 
ainssi  plest  a  nostre  Sire.  —  Dame,  fet  nus.  '/'.,  deceste  haine 
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lui  rappelle  qu'il  a  été  fait  prisonnier  par  Lancelol  '.  Palamède  refuse 
de  ->'  loger  avec  son  frère  chez  Galehoul  el  rentrée  son  hôtel. 

La  septième  journée  commence  par  la  joute  de  Gaheriel  avec  Anseïs 
de  Sorelois.  Agloval  el  Driant,  désarçonnés,  sonl  secourus  par  Lamo- 
rat,  qui  leur  recommande  de  se  garder  de  cheoir ,  «  car  bien  sachiés  cer- 
tainement que  ce  n'est  pas  trop  beau  jeu  quant  les  chevaulx  passent  par 
dessus  les  corps,  -  et  lors  commença}!  Hz  tous  a  rire.  Arhalain  el  Ulbans 
de  Sorelois  s'étanl  abattus  l'un  l'autre,  le  premier  esl  secouru  par  Biio- 
beris  el  Bector,  el  le  second  par  le  roi  des  Cent  Chevaliers,  qui  esl 
attaqué  par  Gaheriet;  Àchalain  se  mist  entr'euto  et  donne  au  roy  des 
Cent  Chevaliers  de  telz  cops  que  il  y  ot  assés  a  souffrir.  Et  de  Vautrepart  a, 
Palamède  se  bal  longtemps  avec  Boinin  :!  de  Benoic,  el  Saphar  avec 
Herlanz  de  Benoic;  cependant,  le  cor  sonne,  el  la  journée  esl  finie.  Au 
dîner,  comme  c'est  vendredi,  on  ne  sert  que  du  poisson  ;  Dinadan  raille 
Galehout,  qui  moult  laide  chiere  faisoit  au  mengier,  el  l'appelle  un 
droit  loup,  «  Va  nous,  répond  Galehout,  vous  êtes  sans  doute  le  fils 
d'un  pêcheur,  a  en  juger  par  l'honneur  que  vous  laites  au  poisson.  — 
Gela  vaul  toujours  mieux  que  d'avoir  pour  père  an  loup.  »  El  tout  le 
monde  de  rire,  [ncité  par  Galehout,  Dinadan  tourne  ensuite  ses 
attaques  contre  Lancelot,  qui  le  menace,  eu  riant,  de  lui  faire  laissier  le 
cuir  au  tournoi. 

Huitième  journée.   Le  duc    de  Gambenic  et  un  chevalier  de  Sorelois, 

Aristant,  qui  conduit  deux  cents  chevaliers  de  sou  lignage,  s'abattent 
l'un  l'autre.  Le  comte  Lambale,  qui  accourt  pour  secourir  le  duc  de 
Gambenic,  esl  vaincu,  avec  ses  cent  hommes,  par  Anseïs  el  sescheva- 
liers.  D'autre  part,  les  hommes  du  roi  de  Norgales  el  d'Ulbans,  après 
nue  joute  de  leurs  maîtres,  se  livrent  bataille  avecentrain.  Boinin  et 

son  cousin  s'attaquent  encore  une  fois  à  Palamède  et  a  Saphar. 
Leur  lutte  esl  forl  pénible;  si  Boinin  et  Palamède  avaient  pu 
combattre  jusques  a  oultrance,  ne  l'un  ne  l'autre  ne  se  feust  d'illecques 
eschappês  ri/-.  Bien  le  font  les  chevaliers  de  toi/les  pars.  Que  vous  diroic 
]>'.  Lr  hault  prince  Galeoth  avail  décidé  Dinadan  à  prendre  part 
;ui  tournoi.  Lancelot,  avec  la  permission  de  Gùenièvre,  se  déguise 
eu  demoiselle,  el  Galehout  le  l'ait  conduire  par  Galeodin.  Dinadan 
devine  bien  un  peu  ce  qui  en  est.  mais  Galehoul  parvienl  enfin  a 
le  tromper,  et  il  laisse  courre  contre  Galeodin.  Lancelot  ayant  pris  une 
lance  de  la  main  de  celui-ci,  Dinadan  le  reconnaît,  veut  se  sauver, 
mai-  esl  désarçonné  par  Lancelot  et  emmené  prisonnier  non  par  des 
chevaliers,  omis  des  ribaux,  suivanl  l'ordre  de  Galehout.  Lancelol  se 
tourne  contre  les  adversaires  du  prince,  et  sa  bravoure  les  met  bientôl 
en  fuite.  Les  ribaux  ayanl  mené  Dinadan  dans  une  forêt,  lui  ôtenl  son 
armure  ci  -<•-  vêtements,  no  lui  laissant  que  les  brayes  et  ses  chausses  et 
ses  soliers,  comme  l'avaienl  ordonné  Galehout  et  Gùenièvre.  Au  bruil 

i .  c 

•  ;..'s  danfl  Mal'iry. 
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me  poise  trop  durement,  meîsmement  por  ce  que  je  ne 
mie  deservi.  —  Certes,    fet  la  roïne,  ausi    m'en  il 

moult  chierement  ;  toutefois,  il  faut  ri  :  à  la  volonté  de 


•  lu  cor,  incitant  lin  au  tournoi,  se  termine  aussi  la  lutte  de  Palamède 
et    de    Saphar    contre   Boiniu    el   son  cousin.   Galehout   el    Lancelot 
s'amusent  de  la  vue  de  Dinadan,   qui   arrive  affublé  d'une  robe  de 
femme.  Il  s'en  va  au  palais,  devant  la  reine  Guenièvre,  qui,  comme 
autres,   ril  au  poinl  de  soi  pasmer.  On  le  taquine,  el  il 
tout  moult  bel  '.  Mais  a  tant  laisse  ore  ly  contes  a  parler  des  ta 
car  bien  les  vous  ay  menez  a  fin,  el  retorne  a  parler  du  roy  Marc 
noaille  et  de  Tristan  ,  son  nepveu,  car  grant  pièce  s\ 
397  «•)• 

I  e.  En  ceste  partie  dit  ly  contes  que  leroy  Marc,  le  félon  tr 
puet  oublier  sa  felonnie  et  le  dur  cuer  que  il  avoit  envers  on  cht  val\ 
je  vousay  cy  devant  parlé.  Et  ce  chevalier  si  avoit  nom   S 
trop  le  roy  More  pource  qu'ilnese  voult  oncques  consentir  a  la  m  irt  de 
Angledis,  la  femme  son  frère  qu'il  avoit  occis,  nea  la  mort d'Alixand 
son   nepveu,    qui  estoit   ftlz   a   celle  /lame  que  l'en    appelle-       '       dis. 
Et   toutesvoiez  pensait   le  roy    Mon-   a    prendre     vengem      de    Trù 
el    de   gecter    le   en   parfonde   chartre,    et  puis  que  il    l'avra   mis 
chartre,  de  legier  pourra  il  puis  mètre  a  la   mort  //-  s 

ses  autres  ennemis.  Que  vous  diroie  je?  Tout   ainsi  comme  il   le  pour» 
pensa  le  jîsl  il.  car  a  cellui  point  estoit  Tristan  noult  d\ 

ce  lui  estoit  avenu  a  une  assemblée  d'un  tournoiement  que  le  haull  pri 
Galeoth  avoit  fait  entre  lui  et  le  roy  lui  avoit  faii   U 

i/oni  en  trahison,  car  il  cuidoit  que  ce  fusi  Lancelot  du  lac  qu'il  lia 
Sous  prétexte  de  vouloir  le  soigner,  Marc  l'ait  conduire  Tristan  à  un  pavil- 
lon «  dessus  celte  ririrre  a  où  la  noisede  ceulx  île  céans  ne  pourra  gêner 
le  malade.  Tristan  ne  Be  méfie  poinl  el  boil  un  soporifique  :i  que  M 
lui  présente  ;  il  est  enfermé  dans  une  forte  prison,  où  il  reste  longtemps, 
a  douleur  et  a  grant  mesaise.  Et  si  sachiés  que,  peu  avant  i  ement, 

Gauvain  tua  Lamorat,  au  grand  chagrin  de  toute  la   terrien 
rie.  Mois  je  ne  vous  compteray  riens  de  ta  mort  '. 
d'un  chevalier  que  l'en  appelloit  Sado         apprenant  que  Tristan  est    en 
prison,   h   ge  cache  dans  le  Morois  avec   deux   neveux.  Marc  le  croil 
enfui  par  nuit,  si  ne  tint  plus  pan  lui.  Prévenu  par  un 

qu'il  a  laissé  dans  la  ville  pour  avoir  des  nouvelles    8 
neveux,  attaque  Marc,  qui  chevauche  dans  le  M  •  de 

Magance  et  quatre  chevaliers  parents  du  roi.  Ma  S  iui> 

le  traître  de  Magance,  qui  avait  assa  I  es  deux 

tuenl  chacun  Bon  homme.  Des  deux  qui  restent  Sa  loc  tue  l'un,  <-i   un 
des  neveux  le  dernier;   l'autre  neveu  a  vomenl  blés 

adversaire.  N'osant  rester  en  Gornouaille,  où  Tristan  ne  pourra  plus 

i    La  dei  nlère  pai  tle  du  ch  ip   \  i.i\  de  M 

M  ilorj  'I ic  de»  dcl  nu  nui  ce  toui  i 

m. ni.-  ii. m  m  retrouve  d 
l'alloaion  ,i  l.i  ti 

il.-  m  ■   -  i  ..ut.-  cependant  .-.•((.•  moi  t  ploi 
■  nointul  |'Im>  haut, 
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Dieu  el  supporter  le  sorl  qu'il  m'a  Imposé.  —  Puisque  le  roi 
me  hail  si  Fort,  je  m'en  irai  dans  le  royaume  de  Logres.  — 
Non,  restez  encore  quelque  temps;  li  rois  pur  aventure  se 


les  défendre,  ils  s'en  vonl  en  Léonois  el  descendent  à  un  château,  où 
■  ni  bienreçus.  Le  châtelain  avec  quatre  chevaliers  va  au  château 
de  l 'Arbraye  prévenir  le  sénéchal  '  de  Léonois  de  l'emprisonnement  de 
Tristan.  Le  sénéchal  jure  de  couper  la  tête  à  Marc  s'il  le  trouve  ançois 
Tristan  soit  hors  deprùon,  «  et  se  je  truis  le  bon  Tristan  ançois  que 
leroy  Marc,  et  il  ne  me  créante  a  venir  ces  te  part  atout  la  royne  Yseult 
ou  de  Valer  ou  royaume  de  Logres,  jamez  ne  tendray  plain  piè  de  terre 
tir  lui.  »  //  mande  son  conseil,  el  a  la  guerre  sont  tous  acordés  -.  On  l'ait 
tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  une  invasion  en  Cornouaille.  [seut, 
apprenant  que  Tristan  esl  en  prison,  jure  sur  sains  qu'elle  s'en  ira  avec 
lui  en  Logres,  ne  jamais  n'avra  le  roy  Mure  que  demander  dessus  lui  tant 
comme  elle  sera  en  me.  Marc,  de  retour  à  Tintagel  après  avoir  échappé 
a  la  mort,  envoie  chercher  les  agresseurs  dans  le  Morois;  mais  on  n'y 
trouve  que  les  cadavres  dos  quatre  chevaliers  el  du  traître  de  Magance  ; 
1rs  traces  dos  chevaux  inoiitrciit  que  Sadoc  el  ses  neveux  se 
sont  réfugiés  en  Léonois.  Apres  les  avoir  l'ait  enterrer  tous  les 
cinq  dans  la  chapelle,  Marc,  prévoya'nl  la  guerre,  prend  toutes 
les  dispositions  pour  défendre  le  pays.  Le  conte  retourne  a  par- 
1er  des  letres  que  l'apostole  de  Rome  enroua  au  roy  Marc3,  Le  pape 
demande  au  roi  d'envoyer  du  secours  pour  Jérusalem  \  Marc,  voulant 
en  profiter  pour  envoyer  Tristan,  lui  offre,  par  L'entremise  d'un  chape- 
pelain,  la  liberté,  s'il  veul  aller  en  Terre  sainte.  Tristan  se  refuse  à 
croire  que  le  pape  l'ait  mandé  el  dit  :  «  Lors  quant  je  vouldray  aler  en 
peUerinage,  je  prendrai  la  croix  et  mènerai/  avecques  moy  des  hommes 
il'  [."mois.  »  Marc  écrit  alors  une  lettre,  el  y  devisa  que  Vapostolr  mandoit 
a  Tristan  qu'il  srnalast  delà  mer;  il  y  ajoute  le  sceau  du  pape,  car  il  en 
savoit  moult  bien  ouvrer  et  du  seel  et  de  sa  (1.  la)  lectre,  étant  a  merveilles 
soutifj  et  envoie  par  un  autre  chapelain  5  sa  lettre  à  Tristan,  qui  tant  y 
regarda  qu'il  cognui  tout  apperlemeni  que  le  roy  Marc  avoit  ces  lecires  sou- 
tivees.  Il  charge  en  rianl  le  chapelain  de  dire  à  Marc  qu'il  s'en  ira,  à 
condition  de  oe  point  être  accompagné  par  les  chevaliers  de  Marc  : 
'  ançois  y  menray  des  miens  chevaliers ,  car  se  il  est  roy,  et  je  sui  filz  de 
rcy.  o  Marc  n'a  garde  d'accepter;  il  sait  que  Tristan  ne  laisserait  pierre 
dessus  aultre  en  toute  Gornoaille  (i.  Pendanl  qu'il  pense  à  cela,  on 
apporte  sur  des  civières  quatre  chevaliers  :  le  premier  a  été  transpercé 
d'une  lance,  le  second  a  le  bras  droit  coupé,  le  troisième  la  cuisse 
tranchée  el  le  quatrième  estoit  férus  d'un  glaive  et  d' une  espee parmi  la 
[ls  disent  qu'ils  onl  été  mis  dans  cet  état  par  les  Léonois,  qui  onl 
envahi  la  Cornouaille,  el    recommandent  à  Marc  de  s'enfuir,  car  les 


I.  Dinas,  tlalory. 

oil   qui  Lorj   rattachenl  le  récit  de  l'emprisonnement  de  Tristan  a  l'épisode 

d'Allxandre  l'orphelin,  108  >ir  suivi  la  même  version. 

j.    189),  qui  en  donne  essentiellement    le  même 

i  dans  Mali 

/ 1 

a,  qui  chevauche  en  Cornouaille  (cl   p,  i 
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racordera  miex  qe  il  n'a  fetjusq'a  ore  et  vous  pardonrra  son 

mautalant.  Si  vous  partie/,  maintenant,   les  traîtres  diraient 


ennemis  sont  tellement  féroces  que  rien  ne  peul   leur  résister.  M  99 

ordonne  à  ses  hommes  de  s'armer  el  de  le  suivre.  Le  félon  roy  oublia 

ordonner  ceulx  qui  gardoieni  Vi  prison  ou    T> 

durement  esmerveilliés  et  esbaïs  qu'il  ne  savait  qu'il  devenist.  Il  s'en  va 

entre  Lui  et  sa  compaignie  a  Tintaguel,  et  tantost  apr  ura 

gaires  (f°  399  c)  que  aventure  aporta  Parceval  en  Corn 

nouvelles  de  Tristan  et  tant  le  quist  qu'il  appril  comment  Marc  l'avait 

traité.   Il  découvre  sa  prison  et  flst  tant  par  son  sens  qu'il  / 

Perceval   prie  Tristan   de  venir  en  Logres.  Tristan  veul  bien,  mais  il  i'  .:   arrive 

croil  devoir'  trouver  son  point  pour  pouvoir  s'en  aller  à  l'insu  du  roi 

Marc.   Il  demandes  Perceval  pourquoi  il  esl  venu  en  Comouaille, 

Parceval  dist  qu'il  s'en  aloit  parler  au  sage  clerc  de  Gales  ' .  et   refuse  de 

rester  en  Comouaille  plus  de  temps  qu'il  u'en  faut  pourparler  i 

au  roi  Marc.  Les  deux  héros  s' entrecommandent  a  Dieu;  Perceval  s'en 

va  chez  Marc,  l'accable  de  reproches  et  le  menace  «le  la  veng 

d'Arthur  et  des  compagnons  de  la  Table  Ronde.   «  S'ils  savaient  la 

vérité,  répond  Marc,  ils  ne  me  blâmeraienl  point,  et  non  pour  quan      P 

pour  l'onneur  du  roy  Artus  et  des  autres  compaignm 

'  :     ,..  '  traiter! 

rumine  roi/  que J6  SUt  ijU  il  urru  Uon/u   pur  d,    pn  r  moi.  ■    n 

asseûr.    o  Vj  Parceval  l'en  mercie  moult,  et  moult  lui  p 

pour  l'amour  <!<■  Tr.  Le  roi  le  prie  de  rester  quelque  temps 

lui  fail  moult  belle  chiere  et  compaignie;  mais  Perceval  <lii  qu'il  n'en  a 

l>;i>  le  loisir  ci  part  aussitôt,  persuadé  que  Marc  tiendra  sa  pa 

82  r.    Voyant  a *oyaume  en  aventure,  Marc  envoie  un  abbé  di 

iiu  sénéchal  de  Léonois  que  la  terre  qu'il  a  envahie  appartient  au  pape, 

ci  min  pas  au  roi  Marc  :     Car  il  s  m  aloit  delà  la  lui 

mai  ni  chevalier  <!<•  pris  n  ses  gaiges  et  a  \ 

<(;/...  que  pur  deffaulte  de  tous  lu  saincte  terre  <!■  .///•/•' 

aventure.     Lesénéchal,  undesbonschrestiens du  momie,  seretire.  Ayant 

ainsi  donné  le  change  à  ses  ennemis,  Mme,  quant  il/ 

prist   Tr.  de  rechief  et  l'emprisonna  -  iccuper  de  la  pn 

qu'il  a\ait  laite  ;i  Perceval  '.  Que  vous  dir  M  :ou- 

rnuis  toutesvoies  en  lu  parftn  eu  fu  \H\  délivrés  ''  pur  /••  c 

que  lu  royne  Yseult  lui  flst;  car  elle 

nu  Tr.estoit emprisonnés;  ri pourchaçaet fist  tantqu  ilf\ 

h'  mu  Mure  en  tceilst  nulle  Tiens   '.  '  '  ;'"'  i  —  ni. 

i    r-t-i .•  une  allusion  à  l'ermite  d 
,n  ,  les  choses  m-  se  |i 
L'histoire  ■  !<•  In   ruse  employée  p  ir  I 
.i.iimt)    Suivant  leui    version, 
Marc  avait  mis  fristan  on  ;■'  non,  va  troir 

i.inr  .le  m. il  i  son  nevi  ii     m  ire  l'emprisonne 
ilépm  i  il>'   Pei  '  >\  .il. 
t    I 

•  i.  i  mot '.  ce  'i  i 
Lconois,  (jui,  syant  appris  la  nouvelle  de  son  cm 
t'-iit  : 
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etc.       que  vous  vous  êtes  enfui  parce  que  vous  aviez  peur.   Et  Dieu 
vous  enverra  cuire  temps  aucun   conseill  meillor  que  vous 

99  noustrasi  a  nul  homme  mortel  davant  ce  qu'elle  lui  mandast;  que  se  il 

savoit  que  Tr.  fust  hors  de  prison,  que  il  occiroit  lui  et  laroyne;  et  pouf 

Tristan  se  tient  '''  rrult  r,,r  'i'1'1  se  tienne  (iU0lJ  (•"  MO  a  .  Si  lui  mande  pur  la  damoi" 
caché.  selle  ce  qu'il  vouldra  qu'elle  face;  car  elle  estoit  appareillée  de  faire  sa 

volenléque  qu'il  en  doie avenir.  Tristan  est  au  comble  de  la  joie  :  il  pensa 
moult  longuement  a  ceste  chose,  et  tant  y  pensa  qu'il  s'acorde  qu'il  man- 
■oit  a  sa  dame  la  royne  qu'elle  face  appareillier  une  nef  pour 
passer  ou  royaume  de  Logres.  Il  prend  de  l'encre  el  «lu  parchemin 
e1  écrit  une  lettre  i|u'il  donne  à  la  demoiselle  ;  il  la  charge  en 
même  temps  de  dire  à  la  reine  qu'elle  fasse  ce  qu'elle  lui  demande 
dans  la  lettre,  [seul  esl  très  disposée  à  aller  en  Logres,  où  Mare  ne 
pourra  les  grever;  el  axant  fail  préparer  le  vaisseau  ',  elle  l'annonce 
a  Tristan,  en  lui  recommandanl  qu'or  pensast  comment  il  pourroit  esploic- 
ter  du  surplus  mener  a  fin  en  telle  manière  qu' il  regarde  bien  qu' Hz  nesoient 
apparceiiz.  Tristan  pense  qu'il  faut  mettre  M;wcen  tel  lieu  qu'il  ne  puisse 
nuyre;  et  lors  dist  a  soy  mesmezque  ce  ne  puet  estre,  se  Une  fait  tarit  que 
il  le  mette  en  le!  lieu  qu'il  n'en  puisse  pus  issir  a  sa  volentc.  Si  fist  tant 
que  il  parla  a  une  partie  des  buvons  de  la  terre  nui  moult  haioienl  le  roy 

,., ,.  .     More...  et  tant  parlèrent  ensemble  qu' Hz  s'acorderent  qu'ilz  ayderoient  a 

sonne  Marc.  t''-  a  prendre  le  roy  M.  de  Gomoai.  et  a  mettre  en  prison,  et  tant  firent 
qu'ilzsorent  que  le  roy  M.  [estoit]  a  privée  mesme  et  a  un  sien  chas  tel, 
qui  pris  d'illecques  estoit  ;  si  allèrent  de  nuit  en  cellui  chastel  en  la  compa- 
gnie de  Tr.  Ils  demandent  à  parlerai!  mi  priveement ;  ils  entrent  dégui- 
sés ;  personne  ne  les  reconnaît,  et  tant  firent  qu'ilz  prirent  le  roy  M.  cl 
l'enmenerent  au  lieu  mes  mes  ou  Tr.  avoit  esté  emprisonnés.  Et  sachiés  que 
Tr.  l'emprisonna  en  celle  prison  mesmes.  Et  quant  il  ot  ce  fail.  il  prist 
congù  deceulxqui  lui  avaient  aidic.  Jl  leur  l'ait  promettre  de  ne  délivrer 
Mare    que   lorsqu'ils   sauront    les  aniants    en    Logres,  et  ils  se  séparent 

_  .  ,  sans  plus  dire.  Tristan   va  rejoindre  Iseut;    et  tant  parlèrent  ensemble 

mstan  et  Iseut       ...  ...        ,    ,  .  ,.  ,      .  ,       ,        ~ 

s'embarauen  1  '/"       appareillèrent  leur  erre  en  telle  manière  et  entrèrent  en  la  nef  que 

pourleroyau-  la  royne  avoit  fait  appareillier  et  tant  errèrent  parmi  la  mer2  qu'ilz 

me  de  Logres.   vindrcnl  ou  royaume  de  Log.  —  Pour  la  suite,  voy.  §  338  b. 

103  282  g.  Le  vaisseau  préparé  par  Iseut,  la  conspiration  de  Tristan 
avec  les  barons,  la  traversée  en  Logres,  toul  cela  esl  inconnu  à  103, 
Verard,  Janot.  Ces  textes  rapportent  brièvemenl  que  Tristan,  délivré 
par  suite  de  la  révolte  ^<'<  Léonois  voy.  plus  haut),  emprisonnée 
son  tour  le  roi  Marc,  laisse  la  terre  à  Dinas,  s'en  va  avec  [seut,  Bran- 
gain  et  Gouvernai  en  Léonois,  donne  ce  pays  à  Gouvernai  et  lui  l'ait 
épouser  Brangain.  Tristan  el  [seul  quittent,  pour  ne  plus  jamais  les 
revoir,  leur.-  fidèles  serviteurs  devenu-  roi  e1  rei le  Léonois,  et  che- 
vauchent vers  le  pays  de  Logres.  —  Pour  la  suite,  voy.  §  338  c. 

J8an  ;  h.  La  version  de  Tressan  Be  rattache  à   la  lois  à  celle  de  99  et  à 

i    Ce  trait  du  vaisseau  paraît  être  an  écho  affaibli  de  la  version  de  7 -.7,  et.-.  (v.  g  828);  cf.  le 
soporifique  (plus  haut)  el  L'allusion  a  la  traversée  i  (-dessous). 
2    i  i   rédacteur  pense  évidemment  à  la  traversée  des  amants  décrite  dans  787,  voy.  plus  loin. 
-  eme  trait  commun  a  99  avec  la  version  <!»•  787  -,  pour  les  deux  autres,  voy. 

plUS  liant. 
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n'avez  eu.  —  Je  resterai  donc  —   Voire,  par  mon  lox.  »  II-       757, 
se  séparent. 

celle  de  103  ;  mais  ce  son!   p.  142    les  amours  «lu  hé  !-  ut  <{ ni         i 

motivenl  le  premier  emprisonnement  de  Tristan.  \\<  retour  i 

Cornouaille  avec  Marc  voy.  §  237  note,  fin),  Tristan  voit  souvent 
I  eut  chez  Dinas,  dont  le  château  est  construit  en  labyrinthe  égyp- 
tien. A.ndre1  épie  les  amants  et  procure  au  roi  L'occasion  de  les  sur- 
prendre sans  défense,  [ls  Boni  enfermés,  lui  dans  une  obscure  prison  et 
[seut  dans  la  tour.  Après  que  toute  la  cour  a  vainement  intercédé  en 
faveur  de  Tristan,  Gouvernai,  craignant  pour  les  jours  de  son  maître, 
part  secrètement,  pour  revenir  avec  les  Léonnais  le  délivrer  à  main 
armée.  Cependanl  Perceval  arrive  à  la  cour  :  renseigné  sur  ce  qui  s'i 
passé,  il  entre  brusquement  dans  l'appartement  de  Marc,  le  traite  de 
voy  félon  et  parjure,  et  lui  demande  la   cause  d  Marc 

répond    avec   hauteur  el    menace    Perceval,    qui    -  ir  lui; 

Amlivi   veul  tirer  son  épée,   mais  Perceval  le  saisit  el  le  jette  par  la 
fenêtre.  Il  terrasse  le  roi,   l'oblige  à  prêter  serment  de  mieux  vivre 
l'avenir  avec  sa  femme  el  son  neveu,  se  fail  remettre  les  clefs,  brise  les 
fers  <lc  Tristan  el  délivre  Iseut.  Puis  il  fait  promettre  aux  barons  de 

veiller  à  ce  que  Marc  tie sa  parole,  et  part  pour  voler  aux  gram 

aventures  qui  lui  sont  prédites.  Les  amants  continuent  à  se  voir  chez 
Dinas;   A.ndret,  qui   les  épie  toujours,   monte,   armé  d'un  arc  et  de 
flèches,  sur  un  pin  fort  touffu  qui  s'élève  au  dessus  des  murs  du  y 
jardin.  Il  voit   [seul   sortir  d'un  pilastre  peint  à  fresque        I     - 
lever  d'un  siège  de  gazon  qui  se  trouve  dans  un  bosquet  voisin  :  il  ti 
sur  Tristan  une  (lèche,  qui  lui  perce  l'épaule  de  part  en  part  et  dont  la 
pointe  effleure  celle  d'Iseut.  Les  deux  amants  8e  quittent  bien  vil 
une  seconde  flèche  frise  la  gorge  de   Tristan,   au  moment  où   il  - 
dérobe  aux  regards  d'Andret.  Tristan  est   caché  pat    h     is  chez   un 

h me  BÛr.   [seut  attribue  sa  légère  blessure  à  l'épine  d'une  rom 

Marc,  prévenu  par  A.ndret,   la  taquine  Bur  cette  blessure,  et   fait 
secrètes   perquisitions  pour  découvrir  la  retraite  de  Tristan.  Heureu- 
sement  «laus  ce    même    temps   l«'    roi    Helyas,    l'ennemi    mortel 
Marc,  envahit  la  Cornouaille4.  Marc  est  ass  sur  le  conseil  de 

Dinas,  demande  à  Tristan  son  secours.  Tristan  est  bien  di 
blessure  l'empêche  encore  de  porter  les  armes.   Il  arrive  au  bout  de 
six  jours;   a  la  Buite  du  combat   singulier,  le  royaume  d'Hi 
rendu  tributaire.  Tristan,  Bon  oncle  et  Ba  dame  rentrent  triomphai 
ilaus  Cintageul  ;  mais  Marc  esl  implacable  dans  la  jalousie  et  la  I 
il  ose  encore  une  fois  emprisonner  Tristan.  Sur  ces  enl 
vernal  arrive  avec  les  Léonnais  ;  les 

fatigués  des  guerres  qu'il  leur  attire.  Ils  délivrent    l  [seut,  et 

enferment  leur  seigneur  dans  la  même  pi  !        m, 

.•il  le   chargeant   des  mêmes   fers.    \  •■■•*.  !•• 

peuple9.  Tout  vont  au  devant  «l»-  Gouvernai  et  de  ; 

i    On  i  oll  m'  ■ 
lonnemenl  de  i 
la  motive 

.in.-  dam  le 

M. il. h  \  .    il    0*1 

dénouement, 
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283.  [seul  rentre  et  fait  partager  à  Brarigain  sa  joie  de  cel 
heureux  dénouement.  Le  roi  arrive  après  elle,  se  couche  el 

•-111  uai-.  Tristan,  qui  ne  veul  pas  rentrer  dans  la  ville  pour  >  braver  Marc 
dans  ses  fers,  appelle  les  barons  de  Gornouaille;  il  les  prie  d'accepter 
Dînas  pour  les  gouverner  pendant  la  captivité  du  roi,  les  laisse  maîtres 
du  temps  que  cette  captivité  doit  durer  el  leur  fail  jurer  de  ne  point 
attentera  la  vie  de  Mare.  Ensuite  Tristan  el  [seul  vont  en  Léonois; 

COmme  ils  pensent   ne  pouvoir  «    y    rester  en  sperlaele  avec  décence 

M-  se  décident  à  aller  en  Logres  et  à  n'y  confier  leur  arrivée  qu'à 
Lancelot.  Ils  marient  Brangain  à  Gouvernai,  que  Tristan  l'ait  agréer 
aux  barons  pour  son  lieutenant  et  pour  leur  roi,  dans  le  cas  on  lui- 
même  \ iendrail  à  mourir.  Il  passent,  sur  un  esquif,  en  Logres.  —  Pour 
la  suite,  \c\ .  *  338  d  '. 

1.  Dunl.-Liebr.  et  L'Encycl.  Britann.  suivent  la  seconde  version.  Pour  le  récit  bien  différent 
que  donnent  tôt  etc.  des  emprisonnements  «le  Tristan  et  du  voyage  des  amants  en  Logres,  voy. 
plus  loin.  i>e  même  pour  la  Tav.  Rit.,  voy.  5'  Ml,  note. 

12599  283  a  ' .  En  ceste  partie  dist  li  contes  que  quant  (premier  mot  du  f°222) 

Gaheriez  I.  Guerrez  vit  que  la  cose  est  oit  a  ce  venue  que  si  frère  ne  baoient 
fors  a  la  mort  de  Gariet,  il  en  fu  moût  dolenz;  il  part  avec  an  écuyer. 
Guerrel  -,  cherchanl  partout  son  frère  Gaheriet,  le  trouve  enfin  chez  un 
forestier,  ou  il  gisoit  malades  molt  durement,  à  cause  i\r^  remords  qu'il 
éprouve  d'avoir  tué  sa  mère.  Guerret,  qui  l'aune  beaucoup,  le  console, 
en  lui  disant  que  ecsle  chose  n'est  pas  si  merveilleuse  que  ausini  merveil- 
leuse ne  soit  aucune  foiz  avenue*,  le  loge  chez  un  chevalier  ami  et  va 
lui-même  à  la  cour  d'Arthur  prochacier  la  pès  de  son  frère.  En  atten- 
dant. Gaheriet  s'aloit  joiant  et  esbalant  et  près  et  loin  g ,  einsint  corn  il 
voloit,  une  ore  avant  et  autre  arriéres.  Un  jour,  il  rencontre  son  bon  ami 
Hector,  qui  le  décide  à  aller  avec  lui  au  tournoi  [\u  Ghastel  cornoalois. 
Chemin  faisant,  ils  rencontrent  Gauvain,  Agravain  et  Mordret.  Com- 
ibat  de  Ga-  bat.  A-gravain  attaque  le  premier  Gaheriet,  qu'il  haoit  de  lonc  tens,  et 
heriet  contre  es1  renversé  par  lui;  Gauvain,  axant  jeté  Gaheriet  à  terre,  est,  abattu 
8  tr,'"v-  par  Hector,  ainsi  que  Mordret.  Hector  prie  vainement  les  agresseurs  de 
cesser  cette  lutte  révoltante,  et  on  se  bat  à  l'épée  avec  acharnement. 
Gaheriet  a  le  dessous  contre  Agravain,  par  qui  il  savoit  bien  que  toute 
Ue  haine  estait  venue,  et  contre  Mordret.  Hector  lui  vienl  en  aide  et 
se  bal  victorieusemenl  a\ec  Gauvain  jusqu'à  midi,  car  a  celle  hore  étroi- 
tement creissoit  to\d  dis  la  force  de  Gauvain  el  sum  ardement.  Heureu- 
reusemenl  pour  les  deux  compagnons,  Lamoral  survient.  Ayant  ren- 
versé Agravain,  qui  s'apprêtait  à  couper  la  tête  de  Gaheriet,  et  Mor- 
dret. il  arrête  la  bataille  d'Hector  el  de  Gauvain  en  leur  rappelant  leur 
serment  de  la  Table  Ronde,  el  représente  à  Gauvain  que  si  Gaheriel  a 
tué  sa  mère,  on  ne  doit  pas  le  faire  mourir  pour  cela  :  si  ce  bon  cheva- 
lier était  tué,  sa  mor!  ferait  moût  /dus  a  plaindre  que  la  mort  d'une 
dame.  Gauvain  reconnoist  nue  cilne  li  dit  se  vérité  non  et  prie  ses  frères 
de  pardonnera  Gaheriet;  il-  consentenl  à  contre-cœur.  Apprenant  le 
nom  de  Lamoral ,  qui  raconte  qu'il  cherche  partoul  le  meurtrier  de  son 
père,  donl  la  mort  a  mis  le  royaume  de  Listenois  en  pourie  et  en  essil, 

].  pour  ce  qnl  précède  dans  12699,  voy.  p.  191. 
».  1.  infosinn  dans  le  ms. 

-  invenir  lointain  de  la  mort  de  Clytemm  st 
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fait  semblant  de  dormir.  Le  Lendemain,  il  accable  Àndret 
reproches  et  lui  interdit  la  cour;   pnis  il  :oncilie  avi 

Tristan,   et  une   vie    pleine   de   délices  commence    pour  ! 
amants. 

284.  Un  jour,   Marc  va  à  la  chasse:  Tristan  allègue  une  '• 
indisposition  et  reste  au  logis  ï"  iO  .  Le  roi  poursuit  un  cerf, 

Grauvain,  pourse  débarrasser  d'un  compagnon  aussi  dangereux,  décla 
qu'il  ne  chevauchera  pas  avec  celui  donl  le  père  a  tué  le  sien,  Lamoral 
proteste  humblement  :  a  Li  enfant  ne  doivent  pas  \t\s\ 

desyeres,  »  mais,  voyant  Gauvain  inflexible,  il  s'en 
et  Bector.  Grauvain  el  ses  frères,  après  avoir  été  Boignés  dans  un  ermi- 
tage, rentrent  à  la  cour.  Le  roi  leur  ordonne  d'aller  chercher  leur  fin 
pour  l'amener  à  la  cour  el  lui  donner  satisfaction.  Il-  repartent,  etlanl 
firent  que  Gaheriet  trouvèrent  et  Hestor,  quiestoient  gari,  el  qui  viennent 
d'un  tournoi  ferizcella  I.  celle  semainne  a  une  jornee  de  Londres;  Gahe- 
riel  en  avail  été  le  vainqueur.  A   la  cour,  ils  furent  re 
(!'"  227    quant  il  i  vindrent.  Et  sacfyient  luit  cil  qui  cest  i 
que  droitement  après  ceste  venue  envoie   I.  envoia   h  rois  Artus  en  G 
por  deseriter  lo  roi  Claudas,  mun  seingnor  Gau.  et  Boort  et  Hesi  ■  .■■.  | 
compeingnons  de  la  Table  Reonde,  et  assidrent  a  celui 
neporquant,  ja  ne  l'eussent  prise  ne  le  roi  Ci.  destr 
fitst  venuz  a  tout  son  host  :  et  par  sa  venue  fu  la  /• 
conquise,  de  celui  de  renoir    I.   Benoic    et  de  celui  dt  la 

grant  estoire  de  Lanc.  se   I.  le)  doit  deviser.  Puis  le  rédacteur  menl 
brièvement  les  événements  subséquents  du  /.  cf.  i*.  Paris, 

Bom.  de  la  T.  //..  \  la  conquête  de  la  Gaule  par  Arthur  - 

l'iolle  ';  l'arrivée,  à  l'occasion  «le  la  fête  de  la  Pentecôte,  de  la  fille  de 
Pelles  à  la  cour;  la  folie  de   Lancelot,  qui,  pendant  sa  fist 

mainte  merveille,  que  li  contes del saint  Graal  ram  ntoit.  M  i 
une  autre  chose,  que  nos  n'en  poem  laissier  q 
corrompue.  Or  endroit  encomence  l'autre  istoire.  Cette     .mire  histoin 
raconte  la  quête  de  Lancelot  entreprise  par  nue  quarantaine  des  com- 
pagnons de  la  Talile  Ronde*.  Sur  le  conseil  de  Mordret,  qui  trouve 
que  les  quêteurs  sont  trop  nombreux,  on  élit  les  vingt  meilleur-  pour 
continuer  la  quête  ;  les  antre-  doivent  retourner  à   la  cour.   Seul  i 
refusés,  Erec  ne  peut  s'\  décider;  étant  nouveau  chevalier,  il  ne  veut 
pas  B6  présenter  devant  Arthur  Bans  avoir  fait 

284  a.  I  ii  jour  d'hiver,  Erec  rencontre  une  demoiselle  empi 
cheval    son  chevalier,   tué,   à   ce  qu'elle  raconte,   à  la 
Merveilles   Erec  b'j  rend,   malgré  la  demoiselle;  an  al- 
lée   prof le      près   d'une  liante  et    belle    tutir.    il   0 

et,  devant  chacun,  nue  lance,  un  écu  et  \\\\  d<  i 

selle,  montant  un  palefroi  norois,  nppai  lit  et  lui 

i    Mentionnée   nis>i  dai  i s 

■    La  folie  do  I 

■  il  de  1 1  quête 

u\   tvontui 
l'histoire  de  i  mm 
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qui  l'entraîne  en  fuyant  plus  tost  que  vent,  et  li  chien  s  en 
revontaprès  si  grant  oirreqHl  poent  :  granz  et  li  glatissent!}, 
gr.  est  li  glatissemenz)  des  brochez  et  la  voiz  et  li  soneïz  des 
cors.  Li  uns  braient }  li  autre  crient  :  «  Oraprès^  or  après!  » 
La  forest  en  vet  retentissant  île  toutes  parz ;  qui  alors  fust  a 
celle  chace,  adonc peûst  il  oïr  assez  bêle  mélodie  que  du  glatis- 
sèment  des   braohez,  que  de   Vabai  des  chiens,   des  lévriers 

passer  outre,  il  sera  obligé  de  vaincre  dix  chevaliers,   élus  parmi  1rs 
meilleurs  du  pays,  »  à  moins,  lui  dit-elle,  que  vous  ae  vous  mettiez  en 
men  conduit,  en  promettant  que  vos  doit  tout  cest  an  n'escondiroiz  damoi- 
selle  de  chose  qu'elle  vos  requière.   »  Erec  choisit  le  combal  el  es!  vain- 
queur des  dix.  Au  moment  de  s'en  aller,  il  esl  abordé  par  une  autre 
demoiselle,  qui  vienl   lui  demander  un  (ton.  qu'elle  ue  réclamera  que 
lorsqu'elle  eu  verra  ore  et  point.  Erec  consent.  Gomme  il  passe,  avec  sa 
compagne,  devanl  les  pavillons,  nue  demoiselle  desus  la  porte  lui  crie  : 
«   Attendez  !    Vous  n'avez  pas  encore  assez  fail  pour  connostre  rostre 
proesce.  »  Erec  s'arrête  malgré  les  instances  de  sa  compagne.  Un  cheva- 
lier en  armure   noire  sort  de  leienz,  annonce  à   Erec,  en  faisant  dm 
excuses,  qu'il  est  forcé  de  jouter  avec  lui,  le  désarçonne  rudemenl  el 
s'en  va  tout  le  chemin  de  la  fores  te.  Erec,  fortement  blessé,  est  soigné 
dans  le  château  '.  Il  est,  comme  il  se  l'ait  raconter  par  une  demoiselle, 
Le  château  des  dans  ],»  château  des   Dix  Chevaliers,   où   chaque  chevalier  errant  est 
î?lx  kneva-  Q^iigé  de  jouter  avec  les  dix  des  pavillons  et,  s'il  triomphe  d'eux,  avec 
le  châtelain  ;  vainqueur,  il  devienl  le  maître  du  château  ;  vaincu,  il  est 
retenu,  dans  le  Cas  OÙ  le  seigneur  aimerait  mieux  s'en  aller  que  de  res- 
ter, en  remplacement  de  celui-ci,  et  doit  s'engager  par  serment  à  ne 
pas  partir  avanl  d'avoir  chevalier  conquis  el  de  laisser  un  autre  seingnor 
en  leu  de  soi.  La  demoiselle  rassure  Erec,  qui  craint  d'être  condamné, 
par  sa  uouvelle  position,  à  une  inaction   lâcheuse,  en  lui  disant  que 
leur  maîtresse  a  un  ennemi  mortel  dans  la  personne  d'un  châtelain 
voisin.  Elle  raconte  encore  que  la  coutume  a  été  établie  pour  l'amour 
de  cette  dame,  dont  le  père  ;i\;iii  éloigné  les  prêt enda il t s  en  déclarant 
que  nul  ne  rriM.ii-cr.nl  si  sa  valeur  n'égalail  pas  la  beauté  de  sa  fille. 
Enfin,  un  jeune  chevalier,  assez  povre  de  semblant,  s'était  présenté  et 
s'était  nii'ert   il  prouver  sa  bravoure   en   combattanl   d'abord  dix  des 
meilleurs  chevaliers  du  pays  el  ensuite  le  seigneur  lui-même.  Il  fut 
dnqueur  et  épousa   la  jeune  fille.  Mais,  le  jour  même  de  la  noce. 
arriva  un  chevalier  qui  le  haïssait  «  ne  savom  porquoi  »  ;  il   trouva  le 
nouveau  marié  la  defors  en  l"  plaerie,  et  Vocist  tôt  maintenant.  De  cha- 
grin le  seigneur  tomba  malade  e1  mourul  après  avoir  désigné  comme 
son  successeur  el  mari  de  sa  fille  celui  qui  pourrait  vaincre  dix  cheva- 
liers qui  devraient  stationner  devant   le  château;   il  ordonna  que  le 
vainqueur,  dans  le  cas  où  il  refuserail  la  main  de  la  châtelaine,  RM 
contraint    à    rester  seigneur  jusqu'à    ce  qu'il   eût   été  vaincu   à    son 
tour.  Cette  coutume  ne  doil  être  abandonnée  que  lorsque  la  dame  aura 

trouvé  un    mari    digne  d'elle.  Erec  apprend   aussi  que  le  chevalier  qui 
i.  Jl  D'est  ploa  question  de  la  demoiselle  qui  avait  réclamé  le  don. 


—  209  — 

corant  après,  que  de  la  noise  des  corz,  q  criz  des  cha- 

ceors,  que  del{è)  retentissement  de  la  for  est,  et  toutes  c 
choses  fesoient  ./.  grant  son  de  diverses  voiz  wuquez  acor- 
danz  l.  A  rentrée  de  la  nuit,  le  roi  se  trouve  seul  dans  la  forôt 
et  ne  réussit  pas  à  rassembler  sa  suite  au  son  du  cor;  il 
s'égare  de  plus  en  plus  et  ne  rentre  à  Tintagel  que  le  lende- 
main matin. 

285.  Les  chevaliers,  qui  avaient  veillé  tard  en  attendant  le 
retour  du  roi,  s'étaient  enfin   endormis  ça  et  là  dans  la  salle. 
Marc  la  traverse  sans  les  déranger  et  gagne  la  chambre  à  cou- 
cher de  la  reine.  Pour  ne  point  éveiller  Iseut,  il  ouvre  la  porte 
avec  une  clef  qu'avait  l'ait  faire  Andrel  et  dont  l'existence  était 
ignorée  de  tout  le  monde  :  il  entre  et  trouve  les  amants  endor-  Ifarc  trou-. 
mis  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  Hors  de  lui,  il  tire  son  épée:      ï!?.anV 
mais,  au  moment  où  il  va  frapper  Tristan,  celui-ci  se  retourne     braa  l'un 
dans  le  lit.  Le  roi,  toujours  poltron,  craint  qu'il  ne  se  réveille      luutrv- 
et  s'enfuit,  en  ayant  soin,  toutefois,  de  fermer  la  porte  à  cli 
Tristan   s'éveille    tout    à   l'ait    et   aperçoit   le   fuyard,   que  les 
amants  prennent  pour  Andrel  ;  il  sort  et  se  mêle  aux  auti 
chevaliers. 

1.  Cf.  le  bel  écho  de  cette  poésie  du  Moyen  A.ge  dans  Shakespe 
le  Songt  d'une  nuit  d'été,  IV,    1,  où  Thésée  développe  l'idée  de  la 

o  musical  confusion  (  )f  hounds  ami  écho  m  conjunctiou  ». 

l'avait  désarçonné,  esl  Hector  des  Mares,  qui,  arrivé  par  hasard  au 
château,  en  était  devenu  le  seigneur  après  avoir  tué  son  prédécesseur. 
Si  un  chevalier  venail  à  vaincre  le-  dix  pendant  la  convalescence 
d'Erec,  ^r  dernier  aurait  le  droit  de  s'en  aller,  le  nouvel  arrivé  devant 
rester  à  sa  place.  Ainsi  Erec  séjourne,  malgré  lui.  dans  le  château,  et 
il  lin  couvient  n  lissier  la  queste  une  pièce  d>-i  tens.  Le  conte  retourn 
Lancelot  ion. 

a.  Celui-ci  arrive  devant  un  pavillon,  où  il  se  met  à  donner. 
avec  une  épée,  de  grands  coups  -m-  un  écu  suspendu  devant  un 
arbreisel.  Il  est  accueilli  par  fi/tan,  le  frère  de  Belinan  '.  Son  hôte 
ayant  été  poursuivi  jusque  dans  la  salle  de  son  château  par  deui  enne- 
mis. Lancelot  les  chasse,  après  avoir  rompu  tes  anneaux  de  fer  dont 
on  lui  avait  enchaîné  les  pieds.  Après  deux  .m-  de  séjour,  il  B'en  va  un 
jour  après  un  Banglier  qui  passe,  fuyant  [devant  des  r.  Le  nain 

de  Blian  le  -mi  Lancelot  est  blessé  à  l.i  cuisse  par  le  sanglier,  qu'il 
tue;  il  e>t  goigné  par  le  nain  et  un  ermite,  qui  surviennent.  Une  nuit, 
an  clair  de  Inné,  il  quitte  l'ermitage,  oh  M  a  et.-  r. •connu  par  d 


i    Cf  i'.  Paris,  /.  /..  i>.  I 
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286.  Marc  va  se  coucher,  méditant  de  s'emparer  de  Tristan 
pendant  son  sommeil,  et,  harassé  de  fatigue,  il  s'endort  aus- 
sitôt. On  trouve  son  cheval,  on  cherche  le  roi  et  on  le  découvre 
enfin.  Iseut  comprend  que  c'est  lui  que  son  amant  a  vu  dans 
la  chambre  ;  elle  fait  venir  celui-ci  et  l'avertit  du  danger  ;  tou- 
tefois, Tristan  est  sans  peur. 

chevaliers.  Il  erre  dans  la  foret  pendant  t rois  mois  et  se  tient  généra- 
lement   avec   dos   pâtres,    qui    lui   donnent    du    pain,    lui    prennent   ses 

habits  el  le  tondent.  Il  se  nomme,  mais  on  no  peut  croire  que  ce  soit 
Lancelot.  Pendant  le  demi  an  et  plus  qu'il  reste  avec  les  bergers,  il  a 
tant  de  mesaise  de  boivre  et  de  mangier  qu'il  mange,  a  tout  le  cuir,  la 
chair  crue  des  hôtes  qu'il  peut  attraper  '. 

286  a.   Au  château  des  Dix  Chevaliers,  G-auvain  succède  à  Erec. 

.,.,    Celui-ci  arrive  à  la  Fontaine  d^a  Merveilles,  où  les  chevaliers  du  pays 
Aventures   d  1  - 

pec<  avaient  coutume  de  jouter  avec  les  passants;  on  suspendait  à  un  pin  les 

écus  de  ceux  de  la  maison  d'Arthur  qui  étaient  vaincus,  et  on  leur  Tai- 
sait fiancier  de  rester  sans  écu  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  en  enlever  un 
à  un  chevalier.  La  merveille  qui  a  donné  son  nom  à  la  fontaine  consiste 
en  ce  que  les  chevaliers  qui  y  arrivent  ne  peuvent  ne  pas  être  à  la  l'ois 
joyeux  et  affligés  :  joyeux  de  pouvoir  comhattre  leurs  ennemis  et  affli- 
gés de  la  défaite  de  leurs  amis  en  cet  endroit.  Ainsi  Erec  se  désole  en 
apercevant  l'écu  du  roi  Lac,  son  père,  mais,  au  même  moment,  il  voit 
avec  joie  venir  Mordret ,,  son  ennemi  mortel,  qui,  cette  année  même, 
avait  assassiné  son  cousin  Driant.  Comhat.  Erec,  vainqueur,  laisse 
partir  Mordret,  dont  l'épée  s'est  brisée,  et  reste,  pensif  durement,  devant 
l'écu  de  son  père.  Survient  une  demoiselle  qui  lui  apprend  qu'il  ne 
saurait  avoir  des  nouvelles  de  son  père  ni  de  Lancelot  que  par  elle- 
même.  Erec  ayant  promis  de  lui  prouver  sa  reconnaissance  des  rensei- 
gnements qu'elle  voudrait  bien  lui  donner,  la  demoiselle  déclare  qu'elle 
n'ose  se  fier  aux  serments  souvent  fallacieux  des  chevaliers  de  la  Table 
Ronde.  Alors  Erec  jure  devant  Dieu  quejamès  decouvenanl  ne  mentira, 
s'il  i  devoit  lessier  la  vie;  si  s'en  repenti  puis;  car,  par  suite  de  ce  vœu, 
il  coupa  plus  tard  la  tête  à  sa  sœur  et  perdit  la  vie  dans  un  combat 
contre  (iauvain,  qui,  pendant  la  quête  du  Graal,  l'attaqua  blessé  pour 
venger  [vain  aux  blanches  mains,  qu'Erec  avait  tué  par  mesconoisance, 
ce  dont  Gauvain  l'ut  blâmé  par  Hector  devant  la  cour  d'Arthur,  si  coin 
eût  livres  le  devise  aper te mant  del  saint  Graal  (sic).  Erec  ayant  prêté  ce 
serment,  La  demoiselle  le  renseigne  sur  le  sort  de  Lancelot  et  s'offre  à 
le  lui  faire  voir.  Quanl  au  roi  Lac.  qui  était  arrivé  au  château  un  mois 
auparavant,  il  avail  été  vaincu  et  blessé  par  un  chevalier  du  pays,  puis 
vengé  par  Hector,  qui  avait  tué  le  vainqueur,  et  enfin  soigné  et  guéri 
dans  une  abbaye  voisine.  Erec  suil  La  demoiselle;  le  lendemain,  on 
trouve  Lancelol  endormi  à  une  fontaine  Erec  ne  peut  le  reconnaître. 
Hector  survient  ;  il  court  embrasser  sou  frère,  mais  Le  fou  a  peur  et 
B'enfuit.  On  le  cherche  inutilement.   Hector,  malade  de  chagrin,  est 

].   cf.  I,-  récit,  Imité  <lu  I  (inrrlnt,  de  la  folie  'le  TrisUn,  5'  101. 
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287.  Le  roi,  pour  ne  pas  alarmer  les  amants,  ne  modifie  en  P  - 
rien  sa  conduite  envers  eux,  mais  il  envoie  secrètement  cher-  ] 
cher  Andret  et   le  consulte   sur  le  parti  à   prendre.  Andret     ^ 

1  l  «I  un    na: 

promet  de  l'aire  en  sorte  que  Marc  puisse  b  emparer  de  'I 
par  surprise.  Cependant  le  roi  trouve  de  son  côté  un  moyen  : 
prétendant  que  le  sommeil  le  Fuit  depuis  quelque  temps,  il 
s'adresse  à  un  fisicien  et  commande  un  breuvage  qui   fasse 
dormir;  il  a  l'intention  de  le  faire  boin  '.     int 

mandé  Andret,  il  lui  ordonne  de  rassembler  ses         ipag    tris 
pour  saisir  Tristan  endormi.   Le  soir,   comme  le  : 
se  coucher,  va  prendre  une  coupe  de  vin  et  qui    ! 
resté  seul  avec  lui,   Marc  fait  présenter  le  narcotique 
neveu  par  un  valet.  Tristan,  sans  défiance,  boit  et  s'endort; 
on  le  saisit  et  on  l'enferme  dans  la  vieille  prison  de  Tintagel, 
où  il  doit  rester  à  tout  jamais,  selon  L'arrêt  du  roi.  qui  n'ose  le 
tuer.  A  lin   de  ne  pas  ''veiller  de  soupçons,  on    lait  courir  le 
bruit  que  Tristan  est  parti  de  Gornouaille  avec  Lamorat,  qui 
est  venu  réclamer  son  secours.  Gouvernai,  cependant,  a  des 
doutes  :  il  ne  conçoit  pas  que  Tristan  se  soit  éloigné  ^ans  le 

1.   Dans  la  version  de  99  on  retrouve  Le  soporifique  ;  voy.  p. '.'ut. 

soigné,  pendanl  quatre  ans,  dans  L'ermitage  où  Lancelot  avait  ét<    i 
lui  tient  compagnie.  A  la  cour,  on  commence  à  Les  croire  morts  '. 

;i.  Lancelot  arrive  à  Corbenic,  où  il  reste  Longtemps  inconnu. 
Tous  les  ans,  a  la  Noôl,  un  géant  vient,  d'une  il»'  peuplée  «!<'  géants,  .i 
la  cour  <lu  mi  Pelles  pour  Lutter  avec  les  deux  hommes  l<'s  plu-  forts  du 
royaume  d'Arthur,  s'il  est  vainqueur,  il  pian  s'en  aller  Librement; 
sinon  il  doil  rester  a  la  disposition  du  nu.  Lorsque,  le  jour  de  Noél, 
un  de  ces  géants  B'esl  présenté,  un  jeune  chevalier  s'offre  a  le  com- 
battre. ■  Non,  vous  n'êtes  pas  de  force  a  le  vaincre,  'In  Lamorat 
i"  2  'l'ini  n  contes  parle  en  arrii       *    On  B'avise  alors  de  donner 

pour  adversaire  au  géant  Lancelot  fou,  qui  parvient  à  le  tuer.  Il 
reconnu  par  Lamorat  ri  guéri  par  la  vertu  du  saint  Graal.  Le  roi 
l'ait  installer  dans  l'île  des  géants  après  en  avoir  «lia—  et 

Lancelot  >  reste  avec  G-alaad  et   -a  unir  .'t  une  quarantaine  de  4 

1.1 

cornent  il  /«  rf 

}>ar 

(cl    m  ■ 

. 

oir  les  m 
apertement  1 1 

f  fin'   ,1   i'    1 

h  mètre. 

<  mi  a'oxpltqao  |u>  i.t  | 
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prévenir;  d'autre  part,  il  ne  penl  croire  que  lirais  legierement 
Veiïst  ainssi  fet  prendre  par  tel  (raison,  por  ce  que  ci  bel 
samblant  li  mous tr oit. 

Tristan  sera  délivré  d'abord  par  LanceloL  du  lac,  plus  tard 
par  Percerai  de  Galles *. 

288.  On  juge  de  létonnement  de  Tristan2   lorsque'à  son 
réveil  il  se  voit  enfermé  dans  une  prison.  (Iliaque  jour,   un 

1.  Fin  du  ms.  lot);  la  suite  dans  toi .  —  757  n'annonce  pas  la  déli- 
vrance par  Lancelot,  toul  en  La  donnant,  comme  les  autres,  plus  loin. 

2.  Débul  du  ms.  loi. 

dames  que  damoiseles.  Ayant  l'ait  l'aire  un  écu  qui  le  représente  lui- 
même  a  genoux  devant  la  reine  Guenièvre,  il  le  suspend  à  un  pin  afin 
que  cette  image  lui  rappelle  continuellement  qu'il  s'estoit  mesfait  vers  sa 
dame.  Comme  il  ne  veut  pas  dire  son  nom  aux  demoiselles,  une 
d'elles,  pour  l'éprouver,  l'ait  venir  son  chevalier,  Alban ,  qui  provoque 
Lancelot  el  est  vaincu.  De  cette  victoire  les  demoiselles  témoignent 
une  joie  telle  que,  depuis,  l'île  fui  appelée  l'Ile  de  Joie.  Un  autre 
chevalier  du  pays,  Arion ,  se  noie  pendant  la  traversée,  .avant  d'avoir 
combattu  Lancelot.  Des  chevaliers  de  toutes  parts  arrivent  pour  se 
mesurer  avec  ce  dernier  :  ils  sont  tous  vaincus  ou  tués  sans  avoir  pu 
apprendre  le  nom  de  Lancelot,  qui  se  fait  appeler  le  chevalier  mesfait. 
Il  reste  ainsi,  dans  l'Ile  de  Joie,  dix  ans  et  quatre  jours,  plongé  dans 
une  profonde  mélancolie  ;  seule,  la  vue  de  son  fils  Galaad  adoucit  un 
peu  sa  douleur  * . 

baniorat au châ-  288  a.  Gauvain  était  resté  plus  de  six  ans  au  château  des  Dix 
!'li''vi]ieis  hX  Chevaliers,  car  les  chevaliers,  errants  qui  étaient  arrivés  pendant  ce 
temps  avaienl  été  tous  vaincus  par  les  dix;  mes  après  ce  que  Lanc.  fu 
mis  en  flsle  de  Joie...  avint  </ue  Lamorat  se  parti  de  Corbenic,  et  pensoit 
qu'il  iroit  a  la  cort  le  roi  Artus  por  savoir  se  Lanc.  i  seroit  alez,  ce  qui  ne 
l'empêche  pas  de  chercher,  chemin  faisant,  les  aventures.  A  l'entrée  de 
mai.  le  hasard  le  mène  au  château  des  dix,  qu'il  désarçonne  tous,  ainsi 
que  G-auvain.  Gomme  il  refuse  la  segnorie  du  château,  on  le  met  en 
prison.  Gauvain  s'en  va,  heureux  d'être  débarrassé  de  sa  garde,  mais 
vexé  d'avoir  été  désarçonné  par  ce  chevalier,  dont  il  espère  bientôt  con- 
naitiv  le  nom.  Lamorat  consent  enfin,  pour  sortir  de  sa  prison,  à  épon- 
Ber  la  châtelaine  :  ainsi  fa  osiez  U  maax  passages  qui  devant  estoit,  mes 
por  ce  ne  perdi  mia  (1.  mie)  li  chastiaux  sum  nom.  Le  jour  même  de  la 
noce,  Agloval,  Tor,  lils  d'Ares,  et  Drianl  senlreeonlrcrcnt,  ent(r)or 
hure  de  midi,  enz  el  mileu  (Ici  chaste],  einsint  com  aventure  le  fist.  Etant 
restés  dix  jours  avec  leur  frère,  ils  partent  pour  la  cour  d'Arthur,  dési- 
rant avoir  des  nouvelles  de  Lancelot,  dont  ils  poursuivent,  eux  aussi, 
la  quête.  Lamoral  obtienl  la  permission  de  les  accompagner,  en  pro- 
mettant de  rentrer  le  plus  tôt  possible  Au  bout  de  quatre  jours,  n'ayant 

i .  Dans  l'anal]  m  de  P.  Paris,  Rom.  d.  I.  /'.  /'  ,  \  •  827-9,  le  séjonr  ao  Lancelol  h  Corbenic  est 
raconte  essentiellement  <io  même  -,  parmi  les  détails  oui  >  diffèrent  est  le  rôle  de  Lamorat,  <|iù 
•••  intercalé  paT  le  compilateur  de  12699 
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valet,  sans  dire  un  mot,  met  un  pain  et  de  l'eau  sur  sa  fenêtre. 
Tristan  souffre  et  se  lamente  en  voyant  le  réveil  de  la  nature 
au  printemps.  A  la  fin  il  tombe  dans  une  extrême  faiblesse.  II 
reste  ainsi  emprisonné  pendant  six  mois.  Le  valet  qui  lui 
apporte  sa  nourriture  se  sent  gagné  de  compassion  et  l'aurait 
volontiers  délivré. 

281).   Un   jour,  le  roi  Marc  est  à  Tintaeel  avec  Dinas.   qui        An; 

...         J  .  ,,  °4  -  .  '.  ^        de  i. 

avait  01  consoner  a  ne  sai  qui  (pie  Map'-,  tient  i  nstan  en  prison. 

Arrive  un  écuyer  tenant  une  lance  a  ./.  petit  penoncel.  Il 
demande  au  roi,  suis  le  saluer,  si  Tristan  est  à  la  cour.  Marc 
joue  son  rôle.  Alors  L'écuyer,  au  nom  de  son  maître,  un  che- 
valier de  Logres,  qui  est  resté  dehors,  provoque  les  chevaliers 

trouvé  aucune  aventure,  ils  décident  de  se  séparer.   Driant  passe  la 

mut  chez  une  dame  veuve  e\  rencontre  le  lendemain  Gauvain,  Agra- 

vain  et  Mordrel  dans  la  forêt  de  Lace >i    f°  248  .  Mort  de  Driant  et  de  M  i.amorat 

Lamorat,   puis  arrivée   et   Béjour  de  Perceval   à   la   cour  d'Arthur4      etdeDriant 

(f°  250b  se.)  racontés  essentiellement  comme  dans  757,  etc.  -  Per    - 

val  quitte  lacour  pour  se  mettre  en  quête  de  Lancelot;   ici   t"  254 

finit  l'accord  :i  :  Perceval,  conduit  par  une  demoiselle,  arrive  dans  la 

Foresi  périlleuse,  près  d'une  ile  où  sa  sœur,  désirant  venger  la  morl  de 

Pelinor  et  de  ses  frères  sur  Gauvain,  a  fait  construire  deux  tours;  elle 

reste  elle-même  dans  l'une,  après  avoir  posté  dans  l'antre  dix  chevali< 

de  sa  parenté,  qui  doivent  jouter  avec  les  chevaliers  passants.    I 

vaincus  sont  forcés  de  rester  et  de  se  battre  avec  ceux  qui  arrivent. 

Perceval  y  vient  et  lutte  victorieusement  avec  Gaheriet;  sur  le  conseil 

de  Perceval,  qui  ne  se  doute  pas  que  sa  sœur  est  dans  l'île,  tous  deux 

s'enfuient   ensemble  du  château  ''.    l'uni-   attirer   les   chevaliers   qui 

passent,  la  fille  de  Pelinor  fait  dresser  une  croix  avec  une   inscription 

qui  les  invite  à  venir  au  château  voir  le  meilleur  chevalier  du  monde. 

289  a.  Erec  était  resté  quatre  ans  avec  Hector,  malade,  dan-  l'ermi- 
tage. Un  jour,  pendant  une  promenade,  il  rencontre  un  chevalier  qui 
ne  lui  rend  pas  son  Balut,  et  dont  le  nain  le  blesse  au  visage  en  lui  lan- 
çant une  corgiee,  Erec  va  chercher  Bes  armes.  Il  quitte  Hector,  qui  dort. 
afin  de  poursuivre  I»'  chevalier  orgueilleux.  Dans  la  forêt  d'.i 
don),  il  rencontre  le  Luit  hardi  emmenant  une  demoiselle  qu'il  ne  peut 

1.     Plu    11. Ult,    .1.111*    II-    BBJ  ,  un   Ml  ' 

Perceval  .1  la  ootn  .  \    p   191, 

i     l'.nli    les   \  .11  iuit.s  dl  I]     1001  11  I 

;t.  Cet  accord  l'explique  le  plus  probablement  par  la  su 
laquelle  on  pourrait  soupçonner  quelque  chose  comme  r  ». 

compoaée  a  une  époque  où,  lea  aventures  ordlnali   -  de  Pc 
on  savlea  d'en  relever  l'Intérêt  <'u  >  ajoutant  l'hlst 
cela  eat  de  rè  pie  il  ni-  le  : 

postérieurement  1  celle  do  Hit.  par  exemple  ih^  le  M 
le  / risfiui        I)  "it.  l'histoire  .1 

oette  |*eete  dee  quatre  Sis  de  Pelinor,  <>u  tmis  lea  maa  du  /  •  »•  : 

.\  entures  <\<-  Lamorat  et  de  .  ; 

iihlis,-. 

1.  cf.  l'histoire  aaeei  semblable  de  1»  1  . 
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du  roi.  Personne  n'ose  accepter  son  défi.  Dinas  blâme  le  roi 
Marc  d'avoir  cru  le  déloyal  chevalier  qui  a  calomnié  Tristan  : 
«  Vous  avez,  dit-il,  chasse  de  votre  hôtel  toul  honneur  et  retenu 
toute  honte1.  »>  Marc  déclare  que,  s'il  savait  où  se  trouve  Tris- 
tan, il  le  ferait  venir.  «  Vous  n'avez  qu'à  demander  à  AudreL,  » 
réplique  Dinas.  Andret  répond  d'une  manière  évasive,  et  Marc 
rompl  L'entretien  :  «  Or  lessiez  ceste parole  niant,  cor  bien  ai 
(l.  en)  vendrons  a  ohief.  »  Il  dit  à  l'écuyer  que  la  joute  aura 
lieu,  dût-il  la  soutenir  lui-même.  L'écuyer  dépose  la  lance  et 
va  rendre  compte  à  son  maître  de  ce  qui  s'est  passé.  Dinas 
ajoute  en  souriant  qu'Andret  doit  être  préféré  pour  le  combat, 
puisque  c'est  lui  qui  a  enlevé  Tristan  à  la  Gornouaille.  Andret 
s'y  déclare  prêt,  à  condition  que  Dinas  joutera  aussi  :  celui- 
ci  consent. 

Andret  et  Dinas       290.  Andret  est  vaincu,  aussi  bien  que  Dinas;  ils  devien- 
vaincus et pri-  nent  tous  les  deux  les  prisonniers  du  chevalier.  Marc  n'ose 

s  o  n  ii  î  o  r  s  cl  6 

Lancelot.  jouter,  car  il  se  doute  que  l'inconnu  est  Lancelot.  L'écuyer  dit 
à  son  maître  que  personne  ne  se  sent  le  courage  de  succéder 
aux  deux  chevaliers  abattus.  Le  vainqueur  exprime  son  dédain 
pour  les  mauvais  chevaliers  de  Marc  et  se  rend  avec  ses  pri- 
sonniers à  un  château. 

On  Fy  désarme  ;  Dinas  admire  sa  beauté  et  lui  demande  son 
nom.  C'est  Lancelot  du  lac.  «  Je  suis  venu  en  Gornouaille, 
dit-il,  seulement  pour  voir  Tristan.  »  —  Vous  ne  pourrez  le 
voir  que  grâce  au  chevalier  que  voici,  »  dit  Dinas  en  indiquant 
Andret,  «  car  il  le  tient  en  prison,  je  ne  sais  où.  »  Andret  a 
beau  se  défendre,  Lancelot  tire  son  épée  :  «  Vous  êtes  un 
homme  mort  si  vous  ne  me  le  rendez  !'  »  Et  il  fait  mine  de 

1.   Lacune  de  deux  feuillets  dans  772. 

posséder  avant  d'avoir  vaincu  les  trois  premiers  chevaliers  qu'il  ren- 
contrera. Brec  la  délivre.  Le  Laid  hardi,  avant  appris  le  nom  de  son 
vainqueur,  dit  que  le  chevalier  qu'il  poursuit  est  Montenart,  seigneur  de 
17.5 /g  reposte,  et  lui  conseille  d'aller  au  château  de  la  Boche  haute,  dont 
Montenart  s'est  emparé,  au  préjudice  d'Arthur.  Sagremor  y  doit  égale* 
ment  aller  pour  combattre  Montenart . 

290  a.  Erec,  ayant  envoyé  le  Laid  hardi  à  l'ermitage  pour  tenir  com- 
pag  de  à  Hector,  se  remet  en  route  el  arrriveà  un  château  dont  la  demoi- 
e  lui  lait  promettre  de  réconcilier  avec  elle  sou  amant  Gauvain. 
Son  père,  le  châtelain,  les  surprend  ensemble,  et  le  lendemain  Erec  se 
réveille  dans  une  nacelle  au  milieu  d'un  lac.  Il  s'empresse  d'aborder  à, 
la  rive,  où  il  trouve  son  cheval  el  ses  armes.  Un  chevalier  arrive  et 
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vouloir  lui  couper  la  tête.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  pour  L'effrayer, 
car  il  ne  le  tuerait  mie  volentiers,  puisqu'il  est  [son  prison- 
nier. Andret  a  peur  et  confesse  la  vérité  :  Tristan  est  enfermé 
dans  la  vieille  prison  construite  par  Le  père  du  roi  Marc,  qui  y 
laissa  mourir  un  haut  homme,  son  ennemi. 

291.  Le  lendemain,   Lancclot  quitte   ses   prisonniers,    qui 
restent  au  château,  et  s'en  va  à  Tintagei.   Marc  est  à  diner. 
Lancelot,  tout  armé,  se  tient  devant  lui,  sans  rien  dire  :  le  roi, 
alarmé,  se  plaint  de  ce  manque  de  courtoisie.   «  Je  suis  venu 
pour  avoir  ton  jugement,  dit  Lancelot;  on  m'a  dit  que  tu 
un  homme  sage.  Ecoute  donc  et  porte-moi  un  jugement  loyal.        Lan 
comme  c'est  ton  devoir;  car  rois  ne  doit  (moques  mentir.  »    con  "Il('ru. 
Et  il  lui  expose  le  cas  :  il  était  jadis  un  serf,   (rai  avait  su    une  a:. 

désarçonne  Erec,  qui  le  retrouve  dans  un  pavillon,  exige  une  lutte 
t'épée  et  esl  vaincu.  Le  chevalier  esl  Bohort  de  G-aunes,  que  lf  châte- 
lain Mabun  le  noir,  L'enchanteur,  a  délivré  de  sa  prison  pour  qu'il  le 
venge  àVEree,  à  qui  les  enchantements  ne  peuvent  nuire,  à  cause  d'une 
grâce  dont  l'a  garni  -a  mère  Ocùe,  qui  s'entendait  aux  enchantements 
mieux  qu'aucune  autre  dame  de  son  époque.  Bohorl  quitte  Erec  pour 
aller  trouver  Hector  à  l'ermitage. 

294  ;i.   Erec  arrive  chez  Sagremor,  qui  doit  jouter  avec  Montenart  et  Bi 
qui  refuse  tic  lui  laisser  cette  bataille.  Erec,  simulant  la  colère,  repart  Iliirt' 

eu  prenant  le  chemin  par  OÙ  on  lui  a  dit  que  Motitenart  'luit  venir,  et 
rencontre  Hramlelis  el  ensuite    Montenart.    Il   tue  ce  dernier   et    envoie 

par  Hramlelis  sa  tête  à  Bagremor;  puis  il  rejoint  à  l'ermitage  Hector, 
qu'il  trouve  en  compagnie  de  Bohort  et  du  Laid  hardi,  et  qu'il  guérit 
en  lui  apprenant  que  Lancelot  est  en  bonne  sauté,  nouvelle  que  vient 

de  lui  donner  une  messagère  de  la   Daine  du  lac. 

Les  quatre  compagnons  quittent   l'ermitage.   Apres  huit   jours   de 

marche   commune,    Hector  et    Erec   B6    -■•parent    de    Bohort    el    du  Laid 

hardi,  ci  arrivent  a  un  château  où  ils  rencontrent  une  demoiselle  qui 

leur    raconte,   sous   le  BC6au   du  secret,    qu'un   des  hommes  du  château 

meurt    toutes  les  fois  qu'un  chevalier  errant  \  entre.  n>  voient  le  Laid 
hardi,   qu'on  chasse  honteusement  de  ce  château  et  qui  s'en  va    i 
eux.  Ils  sont  rejoints  par  Lionel  ',  qu'Hector  n'a  pas  vu  depuis   a 
ans  ;   il  attaque  et  désarçonne  Erec,  en  leur  disant  qu'il  expliquera  le 
motif  de  ce  procédé  plu-  tard,  a  la  cour  d'Arthur.  Quatre  chevaliers  ne 

devant    pas    marcher   ensemble  selon   la    coutume,  que   rappelle  1,-  Laid 

hardi,  qos  compagnons  bg  Béparent  l'un  de  l'autre. 

Hector  arrive,  au  bOUt  de  deux  jour-,,  a  l'ile  de  la  Bœur  d(     Pe     pval. 

11  lu  l'inscription,  croit  qu'il  s'airit  de  Lancelot.  passe  a  l'ile  et  cm  foi         : 
■  i  i 

d'\    rester.  Survient  Gauvain,  qui  .1  le  dessous  dans  une  longue  lutte 

avec  Hector.  Les  deux  combattants  -étant   tait  connaître  l'un  a  l'air 

1.    Hf,  :  l.i{r)o(n\  nuui.i 
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s'acquérir  presque  autant  de  pouvoir  que  son  soigneur.  Le  bon 
el  puissanl  voisin  de  ce  Berf  cuira  à  son  service  dans  l'espoir 
de  miex  a/voir;  il  Be  prit  d'une  si  grande  amitié  pour  le  serf 
qu'il  faisait  toul  ce  que  celui-ci  lui  ordonnait.  Il  arriva  que  le 
Beigneur  du  sert' se  courrouça  contre  lui  et  voulut  lui  ùter  sa 
charge  ;  le  serf  l'ut  secondé  par  son  ami,  qui  tua  le  seigneur  et 
lit  affranchir  et  enrichir  le  serf.  En  récompense,  celui-ci  atta- 
qua son  bienfaiteur  et  l'emprisonna.  —  Marc,  n'y  entendant 
pas  malice,  estime  que  le  serf  a  mérité  la  plus  vil  mort  que 
Ven  porroit  penser.  «  Très  bien,  dit  Lancelot,  vous  venez  de 
vous  juger  vous-même  ;  »  et  il  lui  explique  son  allégorie.  Le 
roi  est  confondu;  il  répète  qu'il  ignore  l'endroit  où  est  Tris- 
tan ;  mais  quand  il  voit  que  Lancelot  sait  tout,  il  a  peur  de  ce 

Hector,  qui  croit  toujours  Lancelot  emprisonné  dans  L'île,  se  laisse 
décider  par  Gauvain  à  assaillir,  avec  Lui,  les  dix-huit  chevaliers  du 
château.  Ceux-ci  sont  massacrés.  La  châtelaine  et  ses  demoiselles 
accablenl  de  reproches  Grauvain,  qui  est  blâmé  aussi  par  Hector.  Celui- 
ci.  apprenant  enfiD  que  son  frère  n'est  point  dans  Le  château,  s'en  va 
avec  (iauvain.  Ils  passent  la  nuit  dans  une  galesc lie  loge  et  trouvent,  le 
Lendemain,  une  abbaye  où,  au  hout  de  deux  jours.  Hector  quitte  (Iau- 
vain, affaibli  par  ses  blessures,  pour  se  mettre  en  quête  de  Lancelot. 

Au  château  à'Augut,  ainsi  appelé  en  mémoire  de  saint  Augustin, 
Erec  délivre  Bohort,  qui  avait  tué,  à  son  corps  défendant,  Le  fils  du 
châtelain,  et  qu'on  allait  mettre  à  mort.  Les  deux  amis  s'en  vont 
ensemble  et  rencontrent  Blioberis  et  Sagremor  en  une  valec,  devant 
deus  paveillons,  dont  le  seigneur,  frère  de  Blioberis,  les  traite  fort  bien 
pendant  les  quatre  jours  qu'ils  y  restent.  Un  jour,  à  midi,  comme  ils 
sont  à  table,  ils  voient  arriver,  sur  une  mule  blanche,  une  demoiselle 
la  pins  laide  et  la  plus  contrefaite  qu'on  puisse  imaginer.  Robert  de 
Borron  dit  avoir  vu  à  Ossencfort,  dans  Le  trésor  de  L'abbaye  de  Saint 
1  'imafffi  d'ar-  ^noen^  une  image  d'argent  représentant  cette  demoiselle,  que  le  roi 
Vt.  Arthur  avait  l'ait   faire,  et  qu'il  avait  laissée  à  Osseneforl  par  ce  que  ci L 

qui  après  lai  vendroient  l'i  veissent..  ;  et  encor  l'i  puet  l'en  oeoir,  et  tient 
la  damoisele  en  sa  main  une  verge  d'argent  qui  fu  faite  del  lonc  Erec,  ne 
puis  îie  fu  apetiece\e],  et  par  celé  verge  poent  connoistre  cil  qui  la  voient 
com  bien  Erec  fu  lonc.  La  demoiselle  apostrophe  Erec,  le  blâmant  de 
n'avoir  pas  mené  à  fin  l'aventure  du  château  d'où  il  avait  vu  chasser  Le 
Laid  hardi.  Elle  s'en  va  aussitôt,  el  L'on  cherche  à  rassurer  Erec.  Blio- 
beris Lui  dit  qu'il  y  aura  un  grand  tournoi  à  Gamaaloth  devant  trois  j<>rs 
la  Pentecoste  '. 

Lancelot  se  distingue,  devant  Guenièvre,  au  tournoi  de  Gamaaloth, 
au  point  que  Galeodin,  chef  du  parti  adverse,  se  voit  forcé'  de  protester  : 
o  Lancelot  a  tué  aujourd'hui  six  chevaliers;  or,  nous  sommes  venus 
ici  pour  éprouver  aos  forces,  el  non  pas  pour  mourir.  » 

i    [ci,  ..ii  fl>  368  c  H  3  a  une  colonne  blanche,  Indiquant    évidemment  une  lacune  •>  l'endroit 
i  délivrance  de  Lancelot  de  l'Ile  de  Joie. 
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que  fera  le  roi  Arthur  en  apprenant  ces  nouvelles,  et  envoie 

deux  chevaliers  pour  ôter  Tristan  de  la  prison.   Ils  ont  de  la  Marc  fait  mettre 

peine  aie  trouver  dans  robscurité  du  cachot.  Il  est  dans  son  lit,     ble 

très  affaibli  et  amaigri,  et  se  réjouit  à  ridée  qu'on  vient  pour  le 

mener  à  la  mort. 

21)2.  Marc  ordonne  à  Tristan  de  sortir  de  la  cour;  B*il  y 
revient,  il  lui  fera  en  nul  du  cors.  Lancelot  blâme  fortement  le 
roi;  il  lui  rappelle  qu'il  a  assassiné  son  frère1  et  lui  lait  des 
menaces.  Marc  comprend  qu'il  ;i  devant  lui  Lancelot  et  ne 
répond  rien.  Lancelot  pari  avec  Tristan,  a  qui  un  chevalier  de 
ses  amis  donne  son  cheval.  Quand  ils  sont  arrivés  au  château, 
Din;is  dit  à  Tristan  que  son  libérateur  est  Lancelot  ;  la  joie  - 
grande.  Lancelot  déclare  qu'il-  iront  ensemble  en  1  et 

le  lendemain  il  laisse  partir  Andret  avec  Dinas,  qui  n'ose  :    S- 
ter,  craignant  qu'Ândret  ne  l'accuse  de  trahison. 

1.    Cf.  §  21. 

Brehus,  au  boul  d'une  année  pendanl  laquelle  il  n'avait  pas  porté         Brehus. 
d'armes  parce  qu'il  avail  été  désarçonné  par  Alexandre  l'orfenin  ',  va  a 

Winccstre  \ r  Be  venger  «lu  châtelain  de  Coivre  -.   Il  le  trouve  à  la 

chasse,  el  il  esl  reconnu  par  un  wneor,  au  coup  qu'il  donne  a  un  san- 
glier; car  il  n">  .i\;iit  m  Grande-Bretagne  mil  chevalier  qui  I 
seust  doner  a  pors  fors  solemeni  Brehuz.  <>u  l'emprisonne;  le  châtelain, 
dont  il  ;i  tué  li'  père  h  I»'  lils.  ne  le  mel  cependanl  pas  a  mort  :  il  veut 
s'en  rapporter  an  jugement  d'aucun  prince  d>  terre.  A  la  nouveliede 
l'emprisonnement  «If  Brehus,  Morgain  arrive  et  tâche  de  I»'  racheter. 

292  a.  Suite  du  tournoi  devant  Camaaloth.  Lancelot  Be  distingue  avant 
tous.    Hector  abat    fzers  du   Pays   félon  et   est   lui-même  abattu  par 
Gibers  li pesentis.  Le  lendemain,  Bohortel  Lionel  ><>iit  obligés  départir 
avec  deux  demoiselles  a  qui  il>  nui  promis  de  reconquérir  Phi 
d'une  demoiselle  déshéritée,  en  luttant   contre  Aspinnadesei  pour  (rt*t7- 
lierme  le  chenu.  Au  tournoi,  [vain,  ayant  revêtu  les  armes  de  Lance    I 
met  en   Fuite  le  paru  de  Galehodin,  à   l'exception  «!«•  Palamèdi 
qui  il  le  bat  jusqu'à  ce  que  Bonne  le  cor  de  la  retraite.  —  A  la  pri 
d'Arthur,  tous  Les  chevaliers  restent  à  la  cour  pour  assister  à  la  fête  de 
la  Pentecôte. 

Palamède,  quittant  le  tournoi,  délivre  une  demoiselle  enlevée  par  le 
lils  de  Caradoc  «le  la   Douloureuse  Tour,   Karakadin,  dont,  après  u 
lutte  achar il  pan  lent  a  triompher. 

<  )u  m. Mi'1  Brehus,  chargé  il<'  fers,  en 
Morgain  m  Sibille  le  délivrent  par  des  enchanteme        Plus  tard,     • 

cri'-  pari  ou  a  h  mit'  OStû 

fait  mètre  <■•/>  teneflance  de  ton  ce  11  trouve  un  cheval iei 

I       NOM    irons  ,|,-|  i    • 
'       \ll-M    Oui 
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293.  De  retour  auprèa  du  roi,  Andret  Lui  raconte  que  Lan- 

celot  veul  revenir  en  Cornouaille  pour  l'en  déposséder.  Marc 

demande  conseil  el  foiTne  avec  Andret  le  projet  de  tuer  Lancelot 

secrètement.  Avec  quarante  chevaliers  el  soixante  !  sergeants^ 

A.ndretpartavec  An.livi  va  rejoindre  Lancelot.  Au  point  du  jour,  ils  arrivent  au 
de   nombreux    ,  *  ,  .      .  ,,  '  ,  , 

compagnons  château;  tout  le  monde  dort,  ils  entrent  librement,  la  porte 

pourtuerLan-  étant  ouverte,  et  pénètrent  dans  la  chambre  où  sont  les  deux 
compagnons.  Lancelot  a  été  réveillé  par  les  plaintes  de  Tristan, 
qui  est  toujours  souffrant.  Apercevant  les  chevaliers,  il  saute  au 
bas  du  lit,  tout  nuz  fors  de  ces  braies;  il  tire  son  épée,  enve- 
loppe son  bras  d'un  manteau  et  l'ail  merveille  ;  mais  la  lutte  est 

1.   Cent  101,  349,  340;  quarante  97.  Lacune  dans  772. 


promenant  avec  sa  femme  :  à  la  vin»  de  Brehus,  qu'ils  croyaient  mort, 
tous  les  deux  s'évanouissent  ;  Brehus  va  les  écraser,  mais  L'écuyer  du 
chevalier  lui  tue  son  cheval  et  court  vers  le  château  eu  criant  au 
secours.  On  poursuit  inutilement  Brehus,  qui  s'est  enfoncé  dans  la 
forêt.  Y  ayant  trouvé  une  demoiselle,  dont  le  chevalier,  Saphar,  frère 
de  Palamède,  le  fait  fuir,  il  regagne  son  château. 

293  a.  La  veille  de  la  Pentecôte,  arrivent,  à  la  cour  d'Arthur,  deux 
chevaliers  qui,  après  s'être  battus  quarante  jours  de  suite  sans  avoir 
perdu  de  sang,  ont  résolu  de  se  livrer  une  bataille  décisive  devant  le 
grand  roi  ;  chacun  d'eux  prétend  que  l'autre  l'a  honi  de  sa  feint.  Leur 
combat  est  arrêté  par  deux  chevaliers  qui  viennent  raconter  que  l'un 
des  deux  combattants  a  enterré  vive  sa  femme  et  que  l'autre  a  pendu 
la  sienne  a  un  arbre  par  le\s\  piez  en  un  bois;  ils  affirment  que  les 
deux  dames  sont  injustement  soupçonnées  parleurs  maris  et  s'offrent  à 
le  prouver  en  se  battanl  avec  eux  en  combat  singulier.  Le  lendemain, 
le  jour  de  la  Pentecôte,  la  bataille  double  a  lieu,  en  présence  de  la  cour 
et  (\i^  deux  daines,  qui  sont  arrivées  entre  temps.  Les  deux  maris, 
Usantier  et  Guincel,  sont  tués  par  leurs  adversaires,  Hunier,  l'Ermite  du 
Bois,  et  Gautier  le  brun,  qui  andox  furent  Itérantes  a  celui  point,  mes  il 
avoient  esté  devant  chevaliers  de  grant  proecce  :  ils  s'étaient  chargés  de  la 
défense  *\v<  deux  dames  par  pitié,  et  le  maistre  /termite,  li  bons  hermite 
Guilirime,  le  leur  ;i\;iit  commandé.  Les  daines  rentrent  dans  leur  pays, 
où  elles  se  remarient,  et.  les  ermite.-  retournent  a  leurs  ermitages. 
Graal  A  la  cour  de  Camaaloth,  il  y  a,  ce  jour  de  Pentecôte    f"  277  c),  si 

grant  [este  et  [si]  grant  joie  que  dou  s  Uns  dou  (l.  ou  le)  roi  Luccs  de  la 
Grant  Bretangne  se  cristiana  fie  fu  vei'/e  si  grant  joie  ne  si  grant  (este  en 
nus  pais.  Tous  les  compagnons  de  la  Table  Ronde  sont  présents,  sauf 
Lancelot,  Bohort  et  Lionel;  cilz  .III.  vindrent avant  <jur  la  grant  messe 
fust  contée.  El  missire  Tristans  i  vint  celui  jors  meesmes  ensuit  com  U 
contes  dou  sont  graals  '  le  tesmongne  apertement;  dont  je  ne  vous  en 
conterai  riens  de  ta  venue ^  porceche   I.  que)  bien  est  traslatcc  de  latin  en 

i.  C'ett-à-dire  le  < ira.-»i  interpole  dans  le  Tristan  ;  cf.  %  :j'jo  ss. 
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trop  inégale.  Enfin  un  sergeant  met  une  lance  parmi  le  cors 

de  Lancelot,  qui  tomhe,  dans  nue  mare  de  sang,  en  s'écriant  : 

«  Je  suis  mort.  »   On  le  laisse  pour  tel;  Ainlret  fait  prendre  0l  ; 

Iristan,  qui  n  a  pa3  même  la  torce  ne  se  mouvoir,  et  1  enferme  i 

dans  le  château  du   Pin.  Ses  compagnons  massacrent  tout  ce      d  ~h'1* 

du  I\n. 

qu'il  y  a  de  vivant  dans  le  château  où  l'on  vient  de  prendre 


français  par  (1.  par,  alrui;  ainz  tendrai  ma  droite  voir.  Mes  atani  laisse  H 
contes  a  parler  de  seste  aventure  et  paroi  i  Artus. 

Les  compagnons  de  la  Table  Ronde  étant  partis  en  quête  du  limai. 
Arthur,  tombé  malade,  Lègue  son  royaume  à  quelque  chevalier  «!<•  la 
1  i  i-i  i  m  -  <  •  de  Ban  dans  le  cas  où  ai  Lancelot  ni  Tristan  ni  Bohort  n'en 
voudraient  accepter  La  possession.  La  maladie  du  roi  esl  dueà  Morgain, 
qui  avait  recommandé  ait  orgoilleus  chevaliers  de  se  mettre  eu  quête, 
pour  honir  les  chevaliers  dou  mi  Arias,  et  celui-ci  apprend  que  quarante 
chevaliers  aloimt  trestuit  ensenble  ociant  les  compagnons  de  la  Table 
Ronde.  Seureusemenl  Galaad,  entre  lui  et  mon  seing nor  Tris tanz,  les 
mit  tous  à  mort.  Arthur  guérit  à  la  nouvelle  de  rentrée  de  Lan  - 
lot  dans  Gorbenic;  si  li  fu  avis  que  la  queste  fît  finee,  et  Guenièvre 
réjouit  de  ce  que  Lancelot  enportast  Vonor  de  la  queste  certainement. 
Peu  après,  16  roi  Marc  vint  faire  la  guern   à  Arthur;  d  ne 

vos  conterai  ge  pas,  ançois  terrai  ma  droite  voie  c'esl  pourtant  raconté 
plus  loin,  §  296  a  . 

Nestor  de  la  Fontaine  ou  de  G-aunes,  le  fils  de  Blioberis,  tue,  "levant 
Arthur,  Margus  le  félon.   Puis  il  triomphe  de  /.  le 

fort ,  neveu  «le  Margus. 

Le  fils  du  Morhout,  Golistant  ',  qui  veut  venger  sou  père,  esl  chez  Sigu- 
rant  le  bran.  Celui-ci  lui  promet  d'aller  avec  lui  en  quête  de  Tristan 
et  de  L'armer  chevalier  dès  qu'il  aura  vengé  la  mort  du  Morhout.  Go  Us-  Biguranl     le 
tant,  impatient,  déclare  qu'il  ira  l<i  lendemainse  rendre  en  la  bran. 

Vina  ttn    Bigurant  en  rit.  A  ce  moment  on  \<>it  quatre  vilains  condui- 
sant,  sur  un  âne,  an  chevalier  toznaz  m  braies,  garrotté  et  ensanglanté 
par  suite  des  coups  «le  corgiees  qu'il  a  reçus  -'.   Golistant  menace  les 
vilains,  et  Bigurant  en  tue  trois;   le  quatrième  raconte  que  Di      Un 
avait  unie  su  tille  et   qu'on  le  menait  chez  le  suzerain  pour  être  jug 
Bigurant  le  Laisse  partir,  après  lui  avoir  recommandé  de  ne  jam 
mettre   la   main  sur  un  chevalier,  et   t'.ni    soigner  Dinadan,   qui   le 
taquine  au  sujet  de  sa  voracité,  due,  dit-il,  a  ce  que  la  mère  d    9       an! 
s'était  oubliée  avec  \n^  loup  '.  Dinadan  lui  parle  aussi  de  Lancelot,  <!•• 
(la  la  ad  et  de  Trista  n .  I  )ina<lan  est  guéri  et  chevauche  un  jour  avec  Bigu- 
rant et  Golistant.  A  une  fontaine  ils  trouvent  Galaad,  Lancelot,  Trist 
et  Palamède;  Bigurant  Les  invite  ajouter  G  qui  le 

supplie  de  le  Faire  chevalier  pour  qu'il  puis  I    stan. 

8     ii.int  renverse  Palamède,  Tristan  et  Lancelot,  ma  i  jouter 

avec  Galaad  et  B'enfuit  dans  la  forêt  suivi  de  Golistant.  Dinadan  leur  dit 
<|ne  c'est   le  chevalier  au  dragon,  en  fue  li  t\ 

i    Introduit  comme  an  personnage  dou!  il  .1  .i. 
Isodc  cl  la  sul>  roavcnl  cUi 

i  p.  JOO. 
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Tristan,  afin  que  la  mort  de  Lancclot  ne  soit  point  connue. 
Apres  un  dernier  regard  sur  Le  héros,  qui  est  encore  en  pâmoi- 
son. AmlnM  l'ait  promettre  à  ses  compagnons  de  ne  rien  dire 
André!  retourne  de  Ce  qui  s'est  passé.  Puis  ils  retournent  à  Tintafcel.  Pour  exnli- 
quer  leur  grand  nombre,  ils  diront  que  le  roi  les  a  envoyés  au 
Port  de  la  Cave,  ou  Ven  li  avoit  fait  entendant  que  g  eut 
estrange  devoit  aviver.  Dinas  ne  peut  doue  savoir  la  vérité. 
Cependant  Lancclot  n'est  pas  mort.  Plus  lard,  le  roi  Marc  et 
Andret  le  reverront  bien  portant  '. 

Lanceloi  Boi  294.   Lancelot2,  grièvement   blessé,  couché   par   terre,    au 

vaUerde  Mo-  m^iou  ('e  cadavres,  est  trouvé   par  un  chevalier  de  Léonois, 

aois.  dont  les  écuyers  bandent  ses  plaies  et  font  une  civière  pour  le 

transporter.  Revenu  à  lui,  Lancelot  raconte  que  Tristan  a  été 

tué  et  que  lui-même  a  été  blessé  par  ordre  du  roi  Marc.  Le 

1.  Est-ce  une  allusion  à  la  vengeance  telle  que  la  donne  la  Tavola 
Rilonda?  Voy.  §  .">7  i  note. 

2.  Fin  de  la  petite  lacune  de  772. 

perilleus  ne  fu  conpliz  et  vainqueur  du  tournoi  de  Vincestre.  Palamède 
promet  à  Galaad  de  se  faire  baptiser.  A  propos  d'une  demoiselle  que 
Dinadan  promet  d'abord  de  conduire,  puis  abandonne  en  déclarant  vou- 
loir se  mettre  en  sa  queste,  Tristan  le  blâme,  mais  Dinadan  répond  que 
Tristan  en  a  fait  autant  en  laissant  Iseut  dans  la  Joyeuse  Garde  '. 

Palamède  va  chez  Arthur  et  se  fait  baptiser  2.  Sigurant  quitte  Vin- 
cestre pour  aller  à  YJsle  non  sachant  où  il  prend  la  croix  3. 

Galaad,  Lancelot,  Tristan  et  Dinadan  sont  Logés  dans  une  abbaye  où 
Dinadan  raille  un  moine  vorace,  est  lui-même  raillé  par  Tristan  et  Lan- 
celot et  se  défend  avec  succès.  Le  lendemain,  Galaad  arrête  le  bloc 
mobile  dans  Lequel  Merlin  avait  conjuré  le  diable.  Puis  les  quatre  com- 
pagnons conquièrent  un  château,  où  quarante-quatre  chevaliers  essaient 
de  les  emprisonner,  et  dont  ils  suppriment  les  mauvaises  coutumes.  Le 
Lendemain  ils  se  séparent. 

294  a.  Nestor  de  la  Fontaine  lue  d'abord  un  chevalier  qui  le  pour- 
suit, ci  (Misuitpi.sc//a/yr,  qui  avait  privé  Clareze  de  son  royaume. 
Lanceloi  el  Ga-       Lanceloi  esl  désarçonné  trois  t'ois  par  Galaad  dans  un  tournoi  enco- 
laad.  meure:,  entre  .11.  dam  aisselles  dont  l'une  estoit  fille  d'un  cuens  et  l'autre  fi  Ite 

d'un  sers  que  sum  héritage  li  voloit  calrtwjier Mes  il   Galaad]  ne  savait 

pas  qu'il  (Lancelot]  /'ust  son  père.  Lors,  quant  il  ne  (1.  en)  fu  certains,  il 
enprist  la  pénitence  par  In  huche  du  hermite,  que  li  comanda  en  liu  de  péni- 
tence que  il  s'en  ainsi  a  la  mer,  ou  il  avoit  un  rhaslcl  a  larrons  que  desro- 
boi[en]l  trestoz  li  1.  les)  tresspassanz  ï"  286  ay.  Galaad  venqui  lote  lu  place, 

i    L'arrivée  des  amants  a  la  Joyeuse  Darde  Bgure  plus  loin  dans  le  roman. 

ut,  donné  Ici  sans  détails,  esl  raconté,  dans  des  circonstances  to  itea  différentes 
n  bien  plus. -m  long, anasl  dans  la  version  cyclique;  voj    j  560. 

8  "n  vuit  par  les  aventures  de  Bigorant  que  notre  compilateur  utilisait  aussi  le  roman  de 
Palamedes. 


—  221   — 

chevalier  de  Léonois,  désolé,  fait  rechercher  le  corps  de  son 
illustre  compatriote  ;  mais,  comme  on  ne  trouve  rien,  il  pen 
qu'on  l'a  emporté  à  la  cour.  Il  fait  porter  Lancelot  à  sou  châ- 
teau et  va  lui-même   à  une  abbaye   voisine  demander  aux 

moines  d'ensevelir  les  morts. 

295.   Pendant  sa  convalescence,  Lancelot  promet  à  son  hôte 

mit  à  mort  Les  larrons  el  donna  le  château  à  un  chevalier  qui  a  celui  point 
trespassoit  devant  lui.  Ayant  par  hasard  rencontré  Lancelot,  il  H  crie  merci 
de  l'otrage  qu'il  U  avoit  fait.  Pendanl  leur  entretien  surviennent  quinze 
vilains  menant  deux  demoiselles,  qui  crienl  au  secours  et  qui,  déli- 
vrées par  le  père  el  le  fils,  les  décident  à  affranchir  le  pays,  subjugué 
par  des  vilains.  Le  lendemain,  Galaad  el  Lancelot,  assistés  par  qua- 
rante chevaliers  délivrés  de  prison  par  une  demoiselle,  triomphenl  de 
quatre  cenl  cinquante  vilains.  A-yant  rendu  1*'  pouvoir  aux  maîti  a 
légitimes,  ils  partent  el  rcncontrenl  Alyon,  conduit  à  la  mort  par  dix  che- 
valiers. Galaad  le  délivre,  et,  l'ayanl  fail  acquitter  par  le  comte  qui 
l'avait  condamné,  il  s'en  va  après  Lancelot,  qui  était  allé  supprimer 

les   mauvaises  coutumes  d'un  Château  voisin. 

Blioberis  rejoint  Gauvain  el  Agravaio  qui  viennent  de  tuer  le  roi 
Bademagu  de  Gorre  et  qui  enlèvent  deux  pucelles.  Le  long  combat  de 
Blioberis,  qui  abat  bien  vite  Agravain,  avec  Gauvain,  dont  la  force 
augmente  à  midi,  est  arrêté  par  Hector  el  Gaheriet.  Ce  dernier  fait 
transporter  ses  frères  dans  un  château.  Blioberis  et  Bectors'en  vont 
avec  les  demoiselles  délivrées.  Gaheriet,  ayant  tué  un  chevalier  dans 

un   tournoi  de   Rrcqueham,  est   sur  le  point  d'être  vaincu  par  quarante 

chevaliers,  lorsque  Blioberis  «it  Hector  lui  viennent  en  aide  ;  il  s'en  va 

peu  après,  invité  par  le  duc  de  Hrequeliain.  pour  voir  comment  celui- 
ci  fera  justice  ^'^  quarante. 

■  a.  Tristan  suit  un  chemin  que  conduist  a  une  querole  ou  il  joioit   \\  .  :  ■ 
que  dames  que  damoiselles  .f.V..  etenmi  la  querole  avoit  un  fust  portrait        pleurant 
a  la  manière  d'une  roine  enrouer,  et  (liez  celui  fust  avoit  un  autre  fust 
portrait  a  la  manière  d'un  chevaliers  prison,  que  moût  estoit  ce  par 

(1.  par    semblant.  Tristan  apprend  que  cela  a  été  établi  par  un  chevalier 

du  pays,  que  s'est  vantez  que  il  metra  TYistans  en  prison  devant  la  reine 
Ysolt,  et  qui  Be  trouve  pour  le  moment  «  au  cimitere  la  aval,  que  Merlins 

Il   projetés   rt   SCfisi     l.    ÛSCtist     litres  que    t(Suioi:i/i,\nt\   q 

Loenoix  doit  venir  illee   après  ee  que    H  sicjc  perilleus  de  i 

doit  titre  aeompliz.   Il  doit  osier  de  celui  cimel\e\re   un  perron  </ui  ( 

ijiette  ternies  p  ir  )>erluis  que  il  a.  »  Tri>tan  oie  lejMITOn,  tne  le  cl ie\  aller. 

qui  s'appelle  Akarot,  et  Be  fait  raconter,  par  un  des  j  celui  >-. 

lier,  que  Merlin,  logé  nue  un  il  a  MtOfU  »,  avait    \aincn  un  de*  ]U1 

cotnença  a  lenser  a  lui  ;  ce  frère,  nommé  Loenoys  du  pays  dont  il  él 
s'ei;ui  alors  mis  à  pleurer.  En  partant,  le  •   prophète  »,  prie  par  l'abbé 
de  laisser  au  moûtier  une  merveille,  fit  celle  du  perron  a 
des  lêrtnes  des  tils  dou  frère. 
Tristan,  arrivée  un  château  conquis  jadis  par  Lancelot  -m    > 
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de  venger  Tristan  ;  guéri,  il  part  avec  un  équipement  conve- 
nable et  deux  écuyers,  et  arrive  en  Logres. 

ci  assiégé  par  Corbarant,  sauve  les  assiégés  en  leur  envoyant  quarante 
sommiers  chargés  de  vilaille,  par  les  charretiers,  à  qui  il  l'ait  croire  que 
le  château  est  rendu,  Il  défie  Corbarant,  qui,  craignanl  que  ce  ne  soit 
un  des  trois  chevaliers  qui  seuls  lui  font  peur,  c'est-à-dire  Galaad, 
Tristan,  Lancelot,  se  fait  remplacer  par  un  géanl  :  si  Tristan  peul  le 
vaincre,  le  siège  sera  levé;  puis  Corbarant,  comme  l'exige  Tristan,  se 
battra  avec  lui  à  son  tour.  Le  géant,  qui  ne  se  distingue  que  par  sa 
force  prodigieuse  sans  savoir  d'assaut  ne  d'escrimie  nulle  riens,  attaque, 
au  pas  de  course,  Tristan,  qui  guincha  un  petil  :  le  géanl  tombe  à  terre 
et  se  pà  me  ;  Tristan  ne  par  \  ii  mi  i  qu'avec  peine  à  lui  couper  la  tête.  Corba- 
rant s'enfuit;  Tristan  s'en  plaint  aux  quatre  chevaliers  qu'on  lui  avail 
donnés  comme  otages;  dans  leur  indignation,  ceux-ci  .s'en  vont  tuer 
Corbarant.  Une  mêlée  éclate  dans  l'armée  <les  assiégants,  qui  <'m- 
tr'égorgent.   Tristan,  (''tani   resté  six  jours  dans  le  château  délivré  par 

Tristan  à  c.orbc-  lui.  s'en  va  et  arrive  devanl  Gorbenic.  Mes  il  neli  valut  riens,  que  por  sa 
nie.  luxure  il  ni  puet  mie  entrer  ne  mètre  le[s\  piez  dedenz  le  chastel  ou  li  saint 

graal  esloit,  ainz  s'en  parti  d'ilec  honteusement  f"  292  I»  .  après  avoir 
désarçonné  quarante  chevaliers  très  devant  le  roi  Pelles.  Il  esl  rejoint  par 
Agloval,  qui  cherche  vainëmenl  à  le  réveiller  de  la  rêverie  où  l'a  l'ait 
tomber  le  souvenir  d'Iseut.  Surviennenl  quatre  chevaliers  d'Orcanie, 
proches  parents  de  (iauvain,  qui  assaillent  Agloval  et  l'emmènent  pri- 
sonnier; il  implore  en  vain  le  secours  de  Tristan,  qui  continue  à  che- 
vaucher mat  et pensis}  jusqu'à  ce  qu'il  est  arrêté  par  une  demoiselle  qui 
le  blâme  de  laisser  ainsi  mener  à  la  mort  le  Frère  de  Perceval,  par  qui 
lui-même  a  jadis  été  délivré  de  la  prison  de  Marc.  Alors  Tristan,  lais- 
sant enfin  son  penser,  rejoint  et  menace  les  chevaliers,  a  qui  Agloval 
fait  croire  que  c'est  Daguenel,  le  fou  d'Arthur.  Tristan  tue  trois  '  de 
ceux  qui  conduisent  Agloval,  délivre  celui-ci  et  lui  fait  ses  excuses.  On 
rencontre  plus  de  quarante  chevaliers,  chassés  par  leurs  ennemis  mor- 

Tristan  et  Lan-  tels;  Tristan  et  A  iilo  val  se  tournent  contre  ces  derniers,  qui,  repoussés, 

celot.  sont   chassés   à  leur  tour  par  les  quarante.   Survient  un  chevalier  qui, 

voyant    fuir   quatre    Cents    chevaliers,  leur   vient   en  aide  et   chasse  les 

quarante.  Tristan  le  défie,  et  une  lutte  terrible  s'engage.  Agloval, 
craignant  que  les  deux  combattants  ne  se  mettent  a  mort  l'un  l'autre, 
parvient  à  les  séparer;  il  ôte  le  heaume  de  Tristan  et  H  abal  lavenlailb' 
pour  (pie  le  chevalier,  qui,  connue  le  devine  Agloval .  n'est  point  l'en- 
nemi de  Tristan,  puisse  reconnaître  celui-ci.  L'inconnu  esl  Lancelot  a; 
on  juge  de  la  joie  qu'éprouvent  les  deux  amis  en  se  retrouvant.  Aglo- 
val va  demander  aux  chevaliers  qui  attendent  le  résultai  du  combal 
la  cause  de  leur  inimitié;  ils  répondenl  que  deux  niées  chevaliers 
Btanl  entr'égorgés  après  une  discussion  sur  la  valeur  île  Lancelot  et 
de  Tristan,  le  pays  s'était  divisé  en  deux  parties,  et  <(  par  vengier  cels 
.11 .  que  se  mistrent  a  lu  mort  en  somes  nos  emibalus  ».  Tristan,  Lancelol 
•  •t   Agloval,  ayanl   passé  la  nuit  ensemble,  se  séparenl  le  lendemain. 

1    on  no  a.  unie  pas  de  détails  sur  le  quatrième 

•i    \  ,,v  ,  pont  le  combal  analogue  raconté  dans  Rustlcien,  g  638,  note. 
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296.  Il  rencontre  un  messager  qui  va  partout  mander  les  elot 

gens  à  la  coin-  d'Arthur  pour  la  fête  de  la  Pentecôte.  S'étant        i 

Agloval  triomphe  à'Akarin,  < p i i  vient  de  pendre  quinze  demoiselles 
par  I  es  tresses  :  «  Le  jour  de  la  Pentecôte,  où  commença  la  quête  «lu 
Graal,  raconte-t-il,  je,  que  don  tout  haoie  le  roi  Artus,  en  d  tpii 
lui  encommençai  une  autre  queste  :  je  cherchais  des  demoiselles  pour  les 
faire  mourir  de  faim  en  prison,  mais  une  autre  demoiselle,  que  j'ai- 
mais, leur  donnait  à  manger  sor  ma  défense  ;  m'en  étanl  aperçu,  je  les 
pendis  imites.  »  Agio  val  l'envoie  à  la  reine  Guenièvre,  qui  1«'  fait 
mettre  en  prison  à  perpétuité,  puis  ayant  t'ait  transporter  les  demoi- 
selles dans  un  hôtel  de  vilains,  il  se  misi  en  sa  queste. 

296  a.  Or  dit  li  contes  que,  a  celui  point  que  li  (Hz  Don   I.  Dou  (u  venus  A.ventur< 
au  chaslel  Arcs,   que  dit  avoil  esté  Ares  son  ami,  il  Irma  U  chasteaux  toi  Det 

ptoins  d'enchantement,  Il  est  empêché  par  un  chevalier  de  coivre  fait  \ 
(1.  par)  granl  soutilirce  d'entrer  dans  le  château,  et    m-  loge  '/  bore  ch 
une  veuve  dame,  qui   l'adresse  à   une  inscription  se  trouvant  devant  la 
porte  du  château  et  disant  qu'au   moment  où  la  lira  Gifflet,  Galaad 
viendra  abattre  le  chevalier  de  cuivre,  dette  prédiction  est  réalisée  le 

lendemain;    (lil'llel    s'en  va   après   C.alaad   sin>    l'atteindre,    d'est    Mor- 

gain  qui  a  établi  l'enchantemenl  du  château,  au  tens  q  int  de 

Lonioi/sse  mist  en  queste  por  li  trover  '.  Elle  se  misi  </■■  ui  chas  tel, 

en  la  garde  de  celui  chevaliers.  G-ifflel  tue.  en  joutant,  Alixans  l'orgueil- 
leux (de  la  Lande),  qui  par  son  orgueil  avait  conduit  mille  chevaliers 
du  roiaume  aventure%tx  dans  le  \ 'ni  lira» ,  où  presque  tous  furent  tu 
et  qui  avait  épousé  la  nièce  de  Galehout  le  brun  malgré  les  parents  de 
celui-ci.  (îiMei,  (|ui  doit  reprendre  la  quête  du  Graal,  donne  le  pays 
Giz,  dont  le  père  en  avait  été  privé  par  Alixans,  et  part  après  avoir 
armé  le  jeune  homme  chevalier.  Il  arrive  chez  Otton  -'.et  découvre  que 
la  femme  du  sénéchal  de  celui-ci  a  substitué  ses  quatre  \\\>  aux  quatre 
lils  d'Otton. 

Lionel,  regrettant  l'outrage  qu'il  a  fait  à  son  frère  Bohoii  et  la  mort  et  de  Lionel, 
de  Galogreman8,  qu'il  a  tué  (cf.  le  Petceval),  se  rend  à  un  moùtier 
pour  taire  pénitence.  Le  diable,  qui  b'j  est  déjà  rendu,  déguisé  en 
bûcheron,  arrange  une  liaison  entre  l'abbesse  el  Lionel,  lorsque  Galaad 
arrive  et  blâme  celui-ci.  Surviennent  Gauvain  et  Àgravain,  à  qui  le 
diable  fait  croire  que  Galaad  est  un  lecheor  qu'il  faut  punir.  Ils  l'at- 
taquent le  lendemain,  sont  désarçonnés,  partent  après  une  explication 
avec  l'abbesse,  qui  leur  dit  le  nom  de  Galaad,  et  rencontrent  deux  che- 
valiers qu'abal  Àgravain,  et  dont  l'un,  quoique  criant  merci,  est  dé< 

pile    par    lui.    (ialaad  el    Lionel  arrivent   a   nue  fontaine,  .u'i  Merlin,   par 

une  inscription,  avait  déjà  annoncé  leur  arrivée.  Galaad  déclare  que 
s'il  n'était  en  quête  du  Graal,  il  irait  chercher  le  grand  -  \\ant  ri 

d'une  demoiselle  qui,  prenant  Lionel,  tonsuré,  pour  un  prêtre,  le  prie 
de  venir  confesser  sa  mère,  le-  deux  chevaliers  se  séparent. 

Driant  -\  quittant,   très  vexé,  le  château  de  Corbenic,  où  il  n'a  pu 

entrer,    délivre   BOn    ennemi   mortel    (luerret    qui,    avec    nue  dame, 
i    Nom  n'ftvoni  tï"ii\,-  incube  trace  rlc  cette  quête 

|     I  .i.'unc   .ni   confusion  daM   Ifl   m^  .    qui  mtr.'.l 

question  de  loi  dans  i  e  qui  pr<  • 

Doni  la  morl  wM  i  icontêc  plus  liant  (j  I8€ 
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rendu  à  une  maison  de  religion,  construite  par  les  chevaliers 
criants,   Lancelot  y  apprend  que  Gauvain  '  et  Agravain  vien- 

I.   Dans  77<,  le  nom  de  Gauvain,  presque  partout  où  ce  chevalier 
jonc  un   rôle  peu   honorable,  a  été  gratté  par  une  main  postérieure  et 

mont'1  a  la  mort  par  quatre  chevaliers,  dont  l'un  est  le  mari  de  la  dame. 
Puis  Driaut  tue  un  sanglier  poursuivi  par  six  chevaliers,  qui,  fâchés 
de  cette  intervention,  attaquent  Driant.  Survienl  Guerret,  qui  offre  à 
sou  Libérateur  de  faire  cesser  le  combat  ou  se  luttant  avec  lui  à  la  place 
des  six  chevaliers.  Driant  le  prie  d'attendre  qu'il  ah  combattu  les  six  ; 

lorsqu'il  en  a  abattu  doux,  la  dame  de  Guerret  quitte  son  amant  en  lui 
reprochant  de  ne  pas  secourir  relui  qui  vienl  de  les  délivrer,  Guerret 
S'avance  alors  et  prend  sur  lui  la  bataille  avec  Driant  :  ils  sont  à  la  lin 
séparés  par  les  chevaliers  spectateurs,  et  tous  se  séparent. 

Or  dit  li  contes que  après  ce  que  mon  seignor  Yvains  se  fit  partis 

dou  cimilire  ',  il  trouve  la  tombe,  récemment  faite,  du roiBademagu  de 
Gorre,  que  Gauvain  avail  tué,  el  s'en  va.  en  pleurant,  vers  Gorbenic.  11 
rencontre  un  chevalier  désarmé,  qui  vienl  d'yvoirlesainl  Graal  ;  c'est  Elys 
de  Carefor  f°  301),  qui  raconte  qu'il  a  vu  Tristan  abattre  quarante  che- 
valiers, devaul  le  pont,  sans  pouvoir  entrer  au  château.  Elys  s'en  va,  ren- 
contre Agravain  et  le  désarçonne,  [vain  est  renversé,  à  Gorbenic,  par 
le  chevalier  du  ponl  et  ne  peut  entrer,  etee  fupor  le  péchiez  que  en  lui 
estait  por  ta  reine  de  Galvoie.  Plus  tard,  il  trouve  Grimiel  le  fort  el  Graz 
le  hardi,  qui  se  battent  pour  l'amour  d'une  demoiselle;  ce  dernier  est 
sur  le  point  de  succomber,  quand  [vain  intervient,  tue  Grimiel,  après 
un  combat,  et  l'ait  transporter  Graz  à  l'hôtel.  Douze  chevaliers,  parents  de 
Grimiel,  renoncent  à  le  venger,  intimidés  par  huit  chevaliers  qui  sont, 
avec  [vain.  Au  boul  de  quinze  jours,  celui-ci  s'en  va  et  arrive  devant 
un  mostiers  de  nonains.  Itlec  avoi[en\t  villains  abatues  les  portes  por  trover 
vitaitles,  que  en  lor  piis  estoit  entrée  la  (aramic...,  et  les  nonains;  se  défen- 
daient, que  par  desor  le  clocchier  que  estoit  sor  l'église  gittoient  pierres 
poingnal.  Ivain  chasse  les  vilains  après  une  rude  bataille.  Le  lendemain, 
il  trouve,  à  une  fontaine,  deux  demoiselles  pleurant  la  mort  de  son 
frère,  Ivain  Vavoulre,  tué  par  Gauvain.  Arrive  un  cheval  avec  un  cava- 
lier mort;  c'est  Garisde  Lambale,  neveu  du  roi  Hernars  de  Lambale;  il 
était  compagnon  de  la  Table  Ponde  et  avait  estez  mult  acointez  de  Agra- 
vains  li  orgueillos.  Survient  un  chevalier  qui  s'enfuit  à  la  vue  d'Ivain 
en  train  de  creuser  une  tombe.  Celui-ci.  ayant  enfoiz  Garis,  s'en 
va  après  le  chevalier  el  en  rencontre  an  autre  qui  lui  dit  que  le 
fuyard  est  Gauvain,  et  que  lui-même,  Aristoc  le  fort,  cherche  Ivain  pour 
-i-  battre  avec  lui.  Après  un  combal  pénible,  Pain,  ayant  coupé  le 
hras  à  son  adversaire,  lui  dit  :  «  si  j'ai  tué  ton  père,  ce  fut  à  mon  corps 
défendanl  ;  toi-même  va-t-en,  si  tu  veux  sauver  ta  vie.  »  Aristoc,  pré- 
férant la  mort,  expire  après  avoir  asséné  un  dernier  coup  à  Pain,  qui 
s'en  va,  arrive  devant  un  mostiers  que  seoit  en  une  petite  isle  et  y  est 
conduit  par  un  mauier   I.  marenier)  dans  sa  harce. 

297   a.    Or  diï  M  contes   f°  303)...  que  li  roi  Marc  de  CornoaiUe  avoit 
passez  la  mer  \  venuz  s'en  estoii  ri  roiaume  de  Logrest  avec  grant  compain- 

i     sir  ,  .m  roit  combien  la  compilation  est  mil  t  <>t<-. 
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rient  de  quitter  cette  maison,  où   ils  avaient  été  soignés  api 

remplacé  le  plus  souvenl  par  celui  d'Agravain;  ici,  où  A.gravain  figu- 
rait déjà,  c'est  Guerret.  Ce  procédé  finit  au  i'°  3^'.i  c,  où  commence  une 

autre   main;   cf.   §  503   note;    mais  dès  le  |   529  la  main  corr> 
reparaît. 

gnie  des  chevaliers  de  son  pais;  et  des  homes  a  piex  avoit  il  si  gréant  plan- 
iez, que  di  son  pais  que  de  sa  solda:,  que  il  avoit  subjugué  et  dévasté  tout 
le  royaume  de  Logres;  cl  se  ne  fust  Galaai  litres  bons  i  •,  <ju«* 

desor  son  osl  estoit  enbaluz  cl  les  avoit  mis  a  desconftture:  Marc  aurait  faci- 
lement triomphé  d'Arthur,  dont   toua  Les  bons  chevaliers  étaiei  ia 
momenl  en  quête  do  GrTB&X.Cefu  la  chose  por  quoi  li  roiArtus  ne  issi  ors  j 
de  Camalot.  Quant  li  rois  Marc  de  CornoaUle  fu  desconflz  por(\.  par  la  boi 
de  GalaaZj  il  s'en  ala  fuiant  entre  (ce)  lui  et  .('.  ch                          yol,  et 
furent  tant,  que  de  jor  que  de  nuit,  que  il  furent  venuz  a  la  Joiousi  dur 
ou  il  savoit  que  la  roine  Yselt  estoit.  Il  se  herberjael  bore  del  chastel.  Et  a 
lendemain  auques  par  tens  avint  que  un  chevaliers  trespassoit  devant  la 
Joiouse  Garde.   Deux  de  ses  écuyers  portent  chacun  une  tête  d'homme 
sur  la  pointe  de  la  lance,  el  chacun  mène  un  destrier  aux  arçons  duquel 
est  suspendu  le  heaume  d'un  chevalier;  deux  autres  portent  deux  écus 
perluisez  et  detrenchiez  en  mainte  Uuz.  Le  chevalier,  ayant  fait  poser 
une  tête  sur  le  mur  du  château,  attacher  un  cheval  à  l'anneau  de  la 
porte  el  leisserillec  unécu,  s'en  va  avec  ses  écuyers.  [seul 
de  Kamalol,  que  por  son  cors  garder  s' estoit  mis  en  la  Joiou 
«  Girarz,  fait  elle,  or  après  a  celui  chevaliers.  »  Girarl  atteint  le  cheva- 
lier, qui  raconte  que  pour  plaire  à  son  amie  il  a  attaqué  et  tué  Tris- 
tan et  Lancelot,  dont  il  devait  porter  les  tètes  à  la  Joyeuse  Garde  et  à 
Gamaaloth.  Girarl  le  traite  de  menteur  et  le  provoque.  Et  quant  Alcha- 
doc  [oit]  soi  desfier,  il  s'apareilla  de  lajoste;  il  est  désarçonné  et,  refu- 
sant d'aller  conter  sa  déloyauté  à  G uenièvre,  décapité  par  Girart,  qui 
B*en  retourne  pour  renseigner  Iseut.  [D]e  l'autre  part  :  li  roi  " 
bien  savoit  que  lu  mine  fsolt  estoit  en  la  Joiou*;                 porchaca  tant 
il  entra  thtlrnzcl  prisl  la  rouir   fsolt  et  la  COndUÙt  en  la   Co\r\noailU ;  il 

fu  tant  liez  et  tant  joieus  de  celle  aventurt  que  bien  li  fu  avis  •,  [eiist] 

gaagnié demi  le  monde  '.  Lors,  quant  il  fu  en  CornoaUle :  il  défend  à  tout 
le  monde  de  découvrir  à  [seut  ce  qui  s'est  passé.  \  la  même  époque, 
Pergus,  se  battant  avec  Espinodes  de  la  Joieuse  Garde :  apprenti  par  lui 
qu'Iseut  s'en  est  allée,  et  lui  ordonne  de  dissimuler  cela  à  Tristan  pour 
empêcher  celui-ci  d'abandonner  la  quête  »ln  Graal  ou  de  mourir  de 
chagrin.  Les  deux  chevaliers,  s  Y-tant   lo(  imble,  -  le 

lendemain.  De  l'autre  part,  la  rouie  fsolt  «/,.-■  '    i 
et   l'ait  envoyer  par  elle  quinze  demoiselles  en  1         ■  peur  chercl 
et  avertir  Tristan.  Marc,  de  bob  côté,  envoyant  quarante  i 
for  estes,  l'ait  répandre  le  bruit  qu'Iseut  est  morte  quii 

BOB    retour,    tu    de   C68    m  -  trOUVC     I  tt,    qui 

apprenant  la  fausse  aouvelle,  et  fu  en  I 

i    n.ins  le  i rittan  ordinaire  (^  •  ),  l'cnli  • 

Les  fcutrea  détail  •  que  donm  el  on  i ••- < i  plu 

retour  d'Isou!  en  Cor  nouait  le  eont  i>r,M'1 

i  ■■  ri  h.  —  l'i  istan. 
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l'issue  malheureuse  d'un  combat  contre  Blioberis  de  Garnies. 


demain  arrive  une  demoiselle  qui  cherche  an  mire,  ayant  dans  sa  mai- 
son un  chevalier  blessé.  Elle  guérit  Tristan  en  lui  incitant  dans  la 
bouche  nm>  herbe  qu'elle  est  allée  prendre  au  jardin,  el  lui  dit  qu'il  y  a 
chez  elle  une  demoiselle  qui  le  demande.  Tristan  ayant  lu  la  lettre 
d'Iseut,  charge  la  messagère  de  dire  à  son  amie  qu'il  sera  dans  le 
Morois  aux  Pâques  fleuries  ;  il  ne  vent  pas  l'aire  mie  lettre,  craignant 
qu'elle  ne  tombe  dansdes  mains  étrangères.  Jl  quitte  la  demoiselle  et 
se  remet  en  voyage. 

Nestor.  Nestor  de  la   Fontaine,  ayant,  dans  la  forêt   voisine  de  Bendigran, 

combattu  avec  Meleaguant  le  félon,  qui  est  tué  peu  après  par  Gauvain, 
retrouve  son  père  Blioberis.  Ils  sont  attaqués  par  Anterin  deî  Pas  fon- 
dus, tils  d'une  jaianz  que  jadis  avoit  este(e)  en  Nonber  lande  a  l'os  tel  don 
roi  Richarz.  Nestor  le  tue.  Puis  le  père  et  le  fils  trouvent  deux  cousins, 
Gosmerin  le  blanc  et  Ugier  le  graile,  qui  se  battent  ;  Blioberis  met  lin  à 
la  bataille,  et  on  va  se  loger  ensemble.  Le  lendemain,  Blioberis  et  Nes- 
tor se  séparent  pour  chercher  le  Graal. 
Keu.  Le  sénéchal  Keu  se  travailla  tant  qu'il  arrive  à  Gorbenic.  Désarçonné 

par  le  chevalier  du  pont,  il  renverse  à  son  tour  Hubert  le  Frison,  fils  de 
Salatriz  de  Frise.  Vaincu  par  Akarins,  il  est  conduit  à  Aligromelant,  qui 
hait  le  sénéchal  parce  ({in1  celui-ci  l'avait  privé  d'une  demoiselle  à  la 
cour  d'Arthur,  en  le  faisant  combattre  avecLamorat,  qui  l'avait  vaincu. 
Keu  est  délivré  par  Blioberis,  qui  survient  et  qui,  accompagné  du  séné- 
chal, arrête  et  combat  un  chevalier  enlevant  une  demoiselle.  Celle-ci  est 
ravie  par  un  autre  chevalier,  qui  vient  à  passer  ;  Keu  s'en  va  à  sa  pour- 
suite. Blioberis  tue  son  adversaire  et,  averti  par  une  demoiselle,  rejoint 
et  sauve  Keu,  qui  est  sur  le  point  d'être  tué  par  le  ravisseur.  Celui-ci 
raconte  que  le  nom  du  chevalier  tué  par  Blioberis  est  Archaus,  et  que 
lui-même,  né  en  Orcanie,  s'appelle  Orcanez.  Blioberis  l'envoie  dans  ce 
pays  pour  y  rester  prisonnier  pendant  deux  ans.  Keu  conduit  la  demoi- 
selle a  son  chastel;  Blioberis  rejoint  ensuite  un  chevalier,  qui  s'enfuit 
après  en  avoir  tué  un  autre;  il  se  loge  avec  lui  dans  une  tour  auques 
de  f ensable. 

Goseain.  Goseain  (f°  308)  arrive  au  pont  de  Gorbenic,  est  abatuz  en  l'cive  et  se 

mist  le  lendemain  en  un  sentiers  [qui  conduissoit]  a  Burcedanz.  Il 
triomphe  d'un  chevalier  qui  n'a  pas  réussi  à  entrer  dans  Gorbenic,  et 
qui  lui  dit  que  si  un  chercheur  du  Graal  u'est  pas  admis  à  ce  château, 
il  a  le  droit  d'abandonner  la  quête.  Goseain  passe  la  nuit  chez  un  che- 
valier que  jadis  pu  nez  el  reaume  de  Logres,  et  qui  lui  demande  des  nou- 
velles de  son  frère  Hernart  :  «  Sire,  Hernart  remest  a  la  cor t  doit  roi 
Artus;  sine  le  vi  je  puis  mes,  »  répond  Goseain,  qui,  le  Lendemain, 
rencontre  un  chevalier  menant  grand  deuil  :  «  Mon  amie,  raconte- 
t-il ,  que  j'avais  tenue  dusque  hui  si  chiere  corne  li  cuer  de  mon  ventre, 
..s'en  est  alee  avec  un  chevalier  et  en  a  portez  mes  armes  et  mon  cheval.  — 
Munir/  sur  le  mien,  dit  Goseain,  un  volez  vos  <jue  je  descende  et  vos 
montez,  et  je  al' rai  a  piez,  et  quant  je  serai  estaintje  monterai  et  vos  des- 
cendiez et  tant  chevauchèrent  (1.  -erons)  en  tel  manière  que  nos  troverons 
li  chevaliers  et  la  demoiselle?  »  L'autre  accepte  avec  joie,  et  ils  arrivent 
chi'x  U    chevaliers,    qui  dormait;    il   esl  réveillé  par   la  demoiselle, 
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297.  Le  lendemain,   Lancelot  rencontre  Keu,  Le  sénéchal,  Lancelotet] 
qui  est  en  aventures  et  qui,  «ans  le  reconnaître,  l'invite  à  jou- 

qui  lui  crie  :  «  Aux  armes,  que  ci  est  vcnuz  Claristanz  liardiz,  i  et  laisse 
corre  contre  bod  rival  désarmé.  Groseain  proteste  et  p  -  armes 

son  cheval  à  Glaristant.  Et  quant  Alariz  le  vit  apareilliez,  il  s'élance 
contre  lui,  mais  il  est  vaincu  par  Glaristant,  qui  déjà  li cuide la  teste 
trinchcr,  lorsque  la  demoiselle  accourt  etprist  Claristanz  parmi  lespen- 
danz  et  li  eslraint  si  durement  queil  chai  delez  Alariz.  tox  pasmez.  Celui- 
ci  se  relève  et  arrache  le  heaume  de  son  ennemi.  Groseain  intervient, 
renverse  Alariz,  prend  la  demoiselle  par  les  tresses  et  la  tire  arrière. 
Mes  celle  tenait  Claristanz  parmi  les  pendant  si  destroitement  q  <n 

ne  la  puet  remuer  se  petit  non.  «  JJex  aide  !  lui  dit-il,  maleoite  chose,  por- 
quoi  occis  tu  cestui  chevalier?  »  et  il  menace  de  la  tuer.  Alariz  va  lui 
couper  la  tête,  Lorsqu'il  esl  renversé  et  foulé  aux  pieds  du  cheval  par 
Keu  d'Estraus,  qui  survient,  et  qui  coupe  les  deux  bras  à  la  demoi- 
selle. 

Le  lendemain,  Keu  d'Estraus  repart.  Désarçonné  à  Corbenic  par  le  geu    d'Estraus. 
chevalier  du  pont,   il  passe  la  nuit  chez  un  forestier,  qui  lui   donne  un 
nouveau  cheval,  le  sien  étant  navrez.  Le  lendemain,  il  se  bat,  sans  le 

connaître  d'abord,  avec  Helis  le  blui,  comme  Keu  compagnon  de  la 
Table  Ronde  et  chercheur  du  G-raal  ;  comme  tous  deux  sont  fortement 
blessés,  deux  '  chevaliers,  qui  surviennent  .  les  transportent,  sur  une 
<i\  ière  faite  de  branches,  dan-  une  abbaye  voisine.  Les  uouveaui  venus 
sont  Alistanz  et  Gloans  li  ras,  nezen  Nice.  Quand  les  b  ml  guéris, 

tous  vont  à  Gamaaloth,  eu  abandonnant  la  quête  du  Graal  parce  qu'ils 
n'ouï  pu  entier  dans  Gorbenic.   ll>  disent  a  Guenièvre  qu'ils  ont   vu 
Lancelot,  Bohorl  et  grant  partie  de  la  lignée  de  Ban;  ils  mentionnent 
les  mauvèse[s]  overes  de  Gauvain  et  d'Âgravain.  La  reine  demande  aus 
des  nouvelles  de  Nestor  de  la  Fontaine  :  o  Onques  n'en  oxmes  parler, 
fait  Helis.  Guenièvre,  attendant  la  venue  de  Lancelot,  est  si  ■      is 
que  toute  la  cour  croit  qu'elle  eiist  tote  la  joie  don  monde.  (; u 
diroie  je?  Li  rois  Artus  mande  ses  chevaliers,  que  il  volait  tenir 
ment  a  iaus  de  l'outrage  que  [il]  h  avait  fait  li  rois  Marc  <>■  I  en 

dévastanl  le  royaume  de  Logres.  Quatre  mille  chevaliers  arrivent  ;  on 
décide  d'aller  eu  Gornouaille  au  revenir  de  Lancelot.  Le  cont  du 

roi  Marc. 

298  a.  Celui-ci  t"  3H  ,  apprenant  par  un  valet  les  projet-  d'Arthur, 
fait  venir  Iseut,  qui  lui  conseille  de  demander  du  secours  en  [riant] 
Marc  lui  dit  qu'il  >e  voit  obligé  d'envoyer  chercher  Tristan  .  -  u 
peut  le  trouver,  Iseut  doit  aller  en  Irlande  pour  en  faire  venir  des  che- 
valiers. Celle-ci  >">  déclare  prête,  -Hz 
n  cestui  point,  que  vos  l'avez  tant  corr* 
je  sent  en  lui  tant  debonerelez  que, 

s',  n    verra  h  ■  ni  //<  n    Comoail  >  \ 

chercher  partout  Tri -tan.  en  leur  ordonnant  dédire 
neveu  est   non  ei  mis  en  terre,  il  comandea 

i    Ms  u  oit  .  hâte. 
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ter.  Lancelot  refuse  et  se  voit  traité  de  poltron  par  Ken,  qui 
le  persifle  sur  son  intention  d'aller  à  la  cour  d'Arthur.  Survient 

garder  ses  villes  et  ses  chatiaus;  a  Dnort  '  envoia  ses  amiscarnel,  et 
en  en)  Tintajol  misi  il  les  chevaliers  de  sa  soldée  et  maint  chevaliers  de  celui 
pais  meïsme^  et  en  Mont  aguz  mist  il  la  ruine  Ysolt.  Il  mande  en  Irlande 
au  lingnage  de  la  ruine  Ysolt  que  il  secorrent  Cornoaille}  puis  envoie  en 
Beris  a  trestoz  ses  amis...  Quand  il  a  t'ait  ses  préparatifs,   il  annonce 

au  roi  Arthur  que  il  vieni/ne  quant  il  voudra:  celui-ci  attend  impatiem- 
ment le  retour  «le  Lancelol  et  des  antres  compagnons  de  la  'I'alile 
Ronde,  et  molt  ligist  desor  li  cors  l'outrage  que  li  rois  Marc  liavoit  [fait\ 
par  .11.  fui:-  -.  De  l'autre  part ,  li  val /et  s'en  vont,  et  de  tex  i  fu  que  bien 
truva  mon  seingnor  Tristanz.  Mes  uns  val/et,  que  Gossadin  estoit  apellez, 
le  truva  ou  il  seconbatoit  au  chevaliers  que  Achadens  estuit  apellez;  Tris- 
tan, blessé  au  côté  droit  en  parfont,  est  soigné  par  une  belle  dame  qui 
était  survenue.  Gossadin  s'en  va,  emportant  la  ceinture  de  Tristan, 
qu'il  a  trouvée  [lissant  a  la  terre;  a  celle  ceinture  avoit  une  amosniere  que 
la  ruine  Iselt  avoit  fait,  et  dedenz  i  avoit  un\e\  anellet  a  une  picre  pre- 
oiuse  ou  il  estoit  portrait  un  chevaliers  armez  que  tenoit  entre  ses  mains 
un  cuer  d'urne  tut  vermoi/l.  Et  celui  anellet  avoit  jadis  estes  dou  roi  Marc , 
et  la  reine  Iselt  /'avoit  emblez  et  donez  a  mon  seingnor  Tristanz.  Celui-ci 
est  conduit  au  château  de  la  dame,  qui  le  guérit  après  une  rechute 
causée  par  la  douleur  qu'il  ('prouve  de  la  disparition  de  Yancl.  Il  laisse 
Tristan  dans  le  /a  queste  dou  saint  Graal  et  passe,  la  mer  et  se  mist  en  le  Morois,  vestuz 
.loi  ois.  d'une   robe   tute  noire,   a  une  chape    d'esenbrun    de  sus  ses   armes.    Et 

sebergie  e[n\  une  tor,  ou  il  avoit  jadis  estez  avec  la  roïne  Ysolt2;  il  estoit 
illec  auques  coiement.  De  l'autre  part,  Gossadin,  de  retour  en  Cor- 
nouaille,  prétend  avoir  trouvé  la  ceinture  dans  le  tombeau  du  cheva- 
valier  qui  l'avait  possédée.  Iseut  s'évanouit  et  ne  revient  à  elle  qu'au 
bout  de  quatre  jours.  Brangain  cherche  vainement  à  la  consoler;  elle 
parle  de  se  faire  nonaine  et  a  une  nouvelle  syncope  de  deux  jours. 
Ayant  repris  connaissance  :  «  Roi  Marc,  s'écrie-t-elle,  car  me  faites 
porter  et  conduire  en  Irlande.  »  Brangain  la  guérit  à  moitié  en  lui 
mettant  d'un  latoaire  en  la  boche  et  promet  d'aller  chercher  Tristan  dans 
le  Morois.  aux  Pâques  fleuries.  «  Licuers,  dit-elle,  me  vet  devinant  que 
Tristanz  sera  en  li  Morois  ensuit  corne  il  nos  comande  }*.  Marc,  de  son 
côté,  l'ait  le  désolé,  mais|il  espère  vainement  faire  oublier  Tristan  à 
[seut.  Mlle  lui  reproche  la  malheureuse  expédition  en  Logres  :  «  Si  li 
fe/lon  Palamedes  ne  m'ciist  tri[n)chiez  a  teste  foiz.  répond  Marc,  Galaad 
ne  maniait  pas  vaincu.  »  Iseut  lui  rappelle  le  lai  qu'il  avait  envoyé, 
del  l'estre  de  Lancelot,  qui  pourrait  bien  se  venger.  «  S'il  vient  en 
Gornouaille,  dit  Marc,  je  m'enfuirai  à  Mont  aguz.  »  Brangain  est, 
envoyée  par  Iseut  dans  le  M. Orois ;  et  /u  tant  il/cc  que  elle  trova  Tris- 
tan, qui  lui  dit  qu'il  vera  procheinemnd  son  amie.  A  cette  nouvelle, 
[seut,  déjà  très  près  de  la  mort,  retornea  guarison.  Le  conte  paroleàe 
Sagremor.  Cherchant  le  Graal,  il  désarçonne  un  chevalier  qui  s'enfuil 
ittendre  le  combat  à  l'épée.  Apprenanl  ensuite,  à  L'hôtel  de  la 

i    M«  adnort. 

■•t  le  lai  ;  Cf.  ri-dcssoUS. 

3.  \       |  ;; 
i. 
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Agravain,  qui  cherche  Blioberis;  Keu  lui  dit  que  ce  chevalier  Gauyain 

3t  endormi  près  d'une  fontaine  voisine,  lui  déconseille  en     dre  (An'{ 

vain  de  le  poursuivre  et  s'en  va.  Agravain  court  à  la  fontaine;      Bl 
Lancelot,  qui  aime  beaucoup  Blioberis,   le  suit.  Gauvain  et 

dame  qui  a  guéri  Tristan,  que  celui-ci  est  allé  en  Cornouaille,  il 
décide  d'y  aller  pour  Le  trouver,  en  abandonnant  la  quête.  La  dame  lui 
dit  qu'il  ii'imi  a  pas  le  droil  avant  d'avoir  été  refus*      I      benic.  El) 
est  désarçonné  par  Le  chevalier  du  pont,  se  rend  à  la  mer  et  passe  en 
Cornouaille.    Il  va  chez  Dinas,  qu'il  connaît.  On  lui  dit  que  Tri-tan 
esl  mort,  mais  il  n'y  cn,it  pas  et  s. mi  va;  Dinas  L'informe  '!••  la  guerre 
qui  vienl  d'éclater  h   lui  recommande  d'être  prudent.  A   L'entrée  «lu 
IVIorois,  Sagremor  rencontre  un  chevalier  envoyé  par  Andrel  pour  s'as- 
surer si  aucuns  chevaliers  se  fust  mis  dans  la  forêt,  apprend  par  lui   que 
Tristan  esl  à  la  tour  et  le  défie.  «  Ja  ne  place  a  Dexli  tos  puissanz,  fait 
Alariz,  que  je  refus  ne  joste ne  bataille  de  vous,  n  11  esl  tuéel  trouvé  p 
Andret,  qui  est  parti  avec  quatre  chevaliers.  Dans  la  forêt,  il>  rencontrent 
Sagremor,  qui  abat  Andret,  tue  Almeriz  de  Moroli  avec  un  des  autr 
et  chasse  Andret  el  Le  reste  de  ses  compagnons.  Andret,  croyant    avoir 
rencontré  Tristan,  se  l'ait  charger  par  Marc  de  la  surveillance  d'Iseut, 
remor  trouve  Tristan,  qui  ordonne  à  une  demoiselle  de  prévenir  Iseut, 
le  lendemain,  car  Marc  ci  m'ot  expiez  ».  En  ce  moment  arrive  Brangain, 
qui  lui  dit,  de  la  part  d'Iseul  ,  qu'Andrel  se  misi  por  U  garder,  et  que 
Marc  vet  querre  Tristan  avec  quatre  cents  chevaliers  :  a  Tant  fait\es], 
poramor  deli,  que  rus  retomezel  reaume  aventurent,  que  puis\qu'  il" 
conter  de  vos  proecces  et  chevaleries,  il  laissera  lu  qui  tte  de  vos.  —  .1 .'  lk 
fait  monseingnor  Tristan,  con  celui  traîtres  de  Andret  m 
mon  affaire)  Mes  se  je  le  irais,  ja  mes  ne  fera  encontre  moi.  ■»  Q 
diroie?  .1  lendemain  se  partimon  seingnors  Tristans  de  /'/  tor  entre  lui  1 
et  Sagremors  le  desrees,  ri  comande  lu  dame  '  ei  toU  paingnie  a 

llr.r,  cl  encore  ttrcmjcin  ne  ohliu  il  pas  ]  et  s'en  vet  el  roiuuuu de  LogreSt6t 
trove  maint  des  chevaliers  de  lu  Table  Heondeen  lu  quesi  nul  tiraaf. 

1/  se  mist  autresi  m  la  queste  et  ftsi  grani  m>rvoii/>s  d'armes.  A  chief  ■ 
.11.   mois  retorna  en  Co[r]noaille  entre  lui  et  Sagremors,  que  li  roi  Mûre 
en  avoit  ce\r\chiez  toz  li  Morois  entre  lui  et  sa  compagm  tant  lw 

li  contes  a  parler  de  e,stc  aventure  et  retome  a  parler  d--  Helis,   li  fils 

mon  seingnor  Boori  ti>  Gaunes  f"  ;>1  i  e). 

.".i'.i  a.  <>r  dit  licontes...  que  après  ce  qw  Helis teconbatiai  .il 

n'est  guéri  de  Bes  blessures  qu'un  mois  plus  tard.  Pendant  sa  maladie, 
un  chevalier  avail   promené,  attaché  à   La  queue  d'un  âne,   l'écu  de 
Bohort.  Helis   L'avait   poursuivi;  Le   médecin   l'avait    fait   recondu 
évanoui  à  La  maison;   guéri,  il  part  de  nouveau,  atteint  le  chevalû 
qui  B'étail  arrêté  à  une  queroUt  et  Le  force,  en  le  vainquant,  d'avouer 
la   vérité  :  son  frère  avait  été  tué  par  Bohort,  qui  B'étail  logé  dans  le 
château  d'une  demoiselle  secouru  par  Lui.  Il  >  fut  assaill 
le  fosses  de  la  tour  ^  vainquit  quinze  chevaliers  et  -'en  alla   S  i  avait 

été  trouvé  par  Le  chevalier  dans  la  tour.      \  >s  un  déloyal,  ^\\^ 

Helis;  je  vous  envoieraien  prison  de  tel  ot 

i.  Di  î.i  tour;  il  n  fit  iQMiion  Mpararanl 
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Mordre!  rejoignent  A.gravain,  et  tous  trois  arrivent  à  la  fon- 
taine; mais  là  ils  voient  Blioberis  éveille,  armé  et  mont»'1.  On 

celle  de  Breuz,  ce  est  Gauvains,  lineveuz  douroi  Artus.  d  L'autre  va  trou- 
ver G  au  vain,  qui  lidona  congiez,  en  tenanl  a  grant  desdejng  ce  que  Helis 
avoii  dit  de  lui  '.  Celui-ci  passe  la  nuil  chez  an  forestier,  qui  lui  fait 
grant  joie,  que  autre  foiz  estoit  herbergiez  en  celui  hoste\.  Le  Lendemain, 
il  me  un  chevalier,  qui  le  délie  est  attaqué  par  un  autre,  dont  la 
demoiselle  demande  la  tête  d'Hélis,  triomphe  de  lui  après  un  combal 
pénible,  li  ahai  la  uentaille  et  va  le  tuer.  Mes  il  le  conut,  sisse  traist 
ensus  de  lui  et  dût  :  «  Agreains,  trop  estes  noieus  ;  la  quête  du  Graal  ne 
fui  pas  en  tel  manière  encomencee  que  vos  doiez  conduire  damoiselle  por 
carnel  voluntez  f"  316  b)  ne  que  vos  défissiez  ocire  aucuns  chevalier,  par 
teii  ochasion.  -  drecce  encontremont  le  chevalier,  et  s  cntrefîerent  si  dure- 
ment amont  desor  li  heaume  que  il  en  abatent  grandissme  chantiaux  a  la 
terre;  que  vous diroie  je?  Li  chevaliers  nus  suroît  de  l'eschermie  si  mer- 
veilleusement que  nul  ne  peut  li1  ferir aclescovert,  tandis  que  lui-même 
/croit  son  enoni  a  dcscovcrl.  Si  conrea  de  tel  manière  Dcddoier  le  cônes- 
table  qu'il  est  vaincu  ;  il  le  l'ait  désarmer  par  quatre  vilains,  qu'il  appelle 
en  sonnant  du  cor,  et  porter  chez  sa  dame,  à  Laquelle  il  annonce 
qu'elle  aura  bientôl  les  armures  de  quarante  chevaliers,  ainsi  qu'il  le 
lui  a  promis.  Il  en  a  déjà  envoyé  seize  à.  cotte  dame,  qui  ('tait  la 
reine  Rosée  de  Rivicrs.  Après  la  mort  de  son  mari,  le  chevalier  nu,  son 
serf,  Vavoit  prise  affine  force  et  l'avoit  enchaenee  et  atachiee  a  une  colonne 
de  marbre,  en  lui  promettant  de  lui  envoyer  les  armures  de  quarante 
chevaliers  qu'il  s'était  fait  fort  de  vaincre,  toz  nuz  en  sa  chemise,  sauf 
que  il  avra  son  escu  a  son  col  et  li  heaume  en  la  teste,  son  glaive  et  s'as- 
pee.  Et  quant  il  avra  ce  fait,  il  Vostera  d'ilec  et  la  prendra  a  fortainc  3. 
Bedoier  se  loge  dans  une  tour;  son  hôte  lui  donne  les  armes  et  le 
cheval  à'Olinz  dou  carefor ,  qui  venait  de  mourir  lecnz.  Le  Lendemain, 
Bedoier  part  et  rencontre  un  chevalier  qu'il  envoie  vaincu  se  constituer 
le  prisonnier  du  chevalier  nu.  C4elui-ci  In  force  de  se  battre,  triomphe 
de  lui,  envoie  l'armure  ;'i  sa  dame  et  puis  s  en  vet  asson  ostel .  Bedoier 
va  a  Gorbenic,  où  il  esl  désarçonné  par  le  chevalier  du  pont.  Le  conte 
parole  de  (lalaad  (f°  317  h). 
Galaad.  H    rencontre   un    chevalier  qui    lui   montre    en    menaçant    les    tètes 

de  vingt-six  chevaliers  suspendues  à  une  tour.  «  Gardez  vos  de  moi , 
fait  Grandines  li  cruel,  que  je  vos  deffi.  »  Galaad  le  tue;  il  trouve 
ensuite  l,i  reine  Rosée,  qu'il  délivre  el  qui  le  conduit  à  la  tour 
OÙ  8e  tient  le  chevalier  un.  Celui-ci  descend  pour  jouter  avec  Galaad, 
qui  /':  sofri  a  brisier  son  glaive  desor  lui,  cl,  au  passer  que  il  fisl , 
gitta  Galaaz  sa  main  et  le  prist  al  l'eaume  et  le  arrache  hors  des  arçons, 
et  puis  le  flatist  a  la  terre  si  durement  que  il  le  debrisse  et  decassc  toz  le 
:  oelle,  et  les  ielz  li  mesle  en  la  teste;  et  puis  le  de  fil  le  toz  des  piez  de  son 
chevaus.  Ayant  ainsi  tué  Le  chevalier  nu.  Galaad  arrive  à  uw  cimetière 
où  il  trouve  un  ermite  el  \\\^  clerc  :  un  autre  clerc  lui  dit  que  Lancelot 
était  dernièrement  venu  à  cest ui  cemet[e]re,  conduisant  un  chevalier  tué, 

1     Cf.|87,  174 

de  quelque  contagion,  le  m<.   transporte,  Bans  avertir,  le  récit  au  milieu 
de  colles  d'Helis,  dontil  o'esl  plus  question. 
.1.  p]  tintainc,  p,-ê.  soutaine  (sultans),  souveraine,  maîtresse. 
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joute  :  Gauvain,  puis  Mordrct  et  Agravain  sont  désarçonné  -rois  fr 

Maintenant  Lancelot  se  présente  et  demande  à  Blioberis  La 

permission  de  l'accompagner  ;    mais  comme   il  n'a  pas  voulu      quitr 

celot  de    pol- 

donl  Galaad  va  regarder  la  bombe;  il  y  voit  letres  escrites  qui  disent  : 
Gi-gît  Galananz   de    Benoic  que  Gauvain   tua  por  un-   damoùelle   q 
il  avait  avec  lui.  L'ermite  lui  indique  une  tombe  de  marbre;  -i  an  ch  - 
valier  lu  Boulève,  il  en  Bortira  un  autre  qui  et  a  celle  autre  tombi 

la  ovre  ri  en  giette  ors  un  chevaux  plut  noir  d'arement,  h  dont  bâtai 
et  aspre,  s'il  es!  attaqué;  ainsi  il  a  ou  irez  Gauvain,  A  gravai  n,  Guerret  <'\ 
Mordret.  Galaad  tente  l'aventure;  !<■  chevalier,  le  voyant  s'avancer  pour 
jouter,  jette  un  cri  hydeus  el  hespoentablc  el  tombe  à  terre,  que  de  lui 
n'aparut  fors  les  osses  seulement.   Une  voix  s'en  ist  de  Ba  tête  h  tait 
savoir  qu'il  es1  païen  e1  qu'il  sera  Bauvé  si  on  lui  donne  I»*  Bainl  bap- 
tême.   L'ermite  le  baptise  fi  se  humilie  moût  envers  Galaad.  Survient 
Guiz  le  cheitif,  poursuivi  par  Mordrct.  qui,  pendanl  la  quête  «lu  (ira. il, 
n'avait  fait  se  desloiaute  non.  Galaad  prend  (lui/  bous  -a  protection; 
désarçonne  Mordrct,  qui  insiste  inutilement  pour  avoir  un  combat 
l'épée,  ets'en  va.  Mfordret  apprend  par  l'ermite  que  c'est  li  très  bons  < 
valiers,  li  (Hz  Lancelot,  regagne   l'endroit  ou  ses  frères  l'atendoi\en\l  ■ 
quant  H  fu  descenduz entr'aus,  leur  raconte  ce  qui  B'esl  p 
parole  et  dist  {  :  a  Celui  lingnage  tir  Benoic  nos  honira  trestouz, 
nuirriri  fiir/it  choscuns.  (ialaad  arrive  a  un  château  qu'un  comte,  Guit 
main,  cherche  vainement  a  détruire  au  moyen  de  quatre perrieres)  il 
en  train  de  faire  lancer  par  les  perrieres  cent  dix  -  prisonniei  -  1»' 

château.  Galaad  trenche  1rs  contes  as'espee:  délivre  les  prisonniers 
l'aide  de  ceux  iiu  château  ci  commence,  eu  criant  :  a  Gorbenic,  Gorb  - 
nie,  "  If  combat  avec  Guincemain  ,  qu'il  me  parce  qu'il  sait  que  c'est  un 
méchant   homme.   Une  sortie  a  lieu;  Galaad  fait  fuir  les  ennemis  i 

criant  toujours  :  «  (lorlienic  Gorbenic,  o  Car  il  ne  veut  tuer  aucun  che- 
valier m  Une  fusi  murtreou  lairon  ou  pleins  tic  fellonie,  passe  la  nuit  au 
château,  a  la  prière  du  seigneur,  nommé  Boncenes    t    319  d  .  .de 

sa  fille  Aurience  à  Be  faire  nonne  du  couvent  de  Can  for.  Le  lendemain, 
il  es!  hébergé  par  un  forestier,  dont  le  voisin  le  min-: 
droit  sa  fille  affine  fora  :  le  père  lui  avait  répondu  que,  dans  i,  il 

s'en  iroii  querrejustice  au  roi  appelle:.  \.  p,  .  ri  H  riche  roi  P<  tcheor. 

v  i  celle  nuit...  vint  Galienst  armés  a  w  gv  i  porte 

jeune  tille  ri  le  forestier  ont  rec -  à  Galaad,  qui,  quoi. pie  foi  nus 

sa  eln  mise,  parvient  à  s'armer.  Galienest  me  ■',  et  Galaad  s'en  vadsu 

la  for  este.  Mes  a  tant  leisse  ore  li  contes  a  parler  de  G 

parier  île  mon  seingnor  Tristan*  por  conter  partie  à  Puis 

au  ï"  320  d.  des  miniatures  représentant  la  tra>  I 

[seut,  de  Gornouaille  en  Logres,  et  leur  arrivée  à  la  .'  G 

ceste  partie  dii  les    H  contes  que   dernier  mot  du  I  psant   premi 

mot  du  i'  321    .T.  fu  venu:.  île  Comoaille  on  r  i   il 

en  amenoit  avec  lui  ma  dame  Tselt, 

La  version  \e,w  laquelle  l  £599  remplace  ici  tout  à  coup  la  raau\ 
et  confuse  compilation  qu'il  a  donnée  jusqu'ici,  en  citant  souvent  l'hj  - 

i    La  pi    «  d 

-    \i 

Pm«  »gc  .i  m. ut,      '  i  i 
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jouter,  Bliobeiïs  Le  soupçonne  de  poltronnerie  ou  de  trahison 
ft  refus.'  rondement  ;  il  part,  el  Lancelot  le  suit. 

Keu  reparaît.  298.  Ils  rencontrent  Kcu.  qui  donne  à  Blioberis  des  rensei- 
gnements sur  les  agresseurs  et  le  confirme  dans  l'opinion  que 
Lancelot  est  poltron.  Tous  les  trois  continuent  à  marcher 
ensemble. 

troiscompa-       299.  On  est  rencontré  par  un  chevalier  accompagné  d'une 

ratent ladama  ^e^e  ^amc-  ^eu  V(Hlt  ^a  êaSner  •'  ^  triomphe  du  chevalier  et 
ï'un chevalier,  emmène  la  belle  ;  mais  au  moment  où  il  va  quitter  ses  deux 
compagnons  avec  elle,  Lancelot  le  lui  défend  eu  faisant  valoir 
les  luis  île  la  chevalerie,  d'après  lesquelles  les  deux  autres  ont 
également  le  droit  de  posséder  la  dame.  Keu,  tout  en  refusant 
Combat  de  Lan-  de  la  rendre,  se  déclare  prêt  à  un  combat.  Il  est  abattu  par 
Bliob!  r  de  Lancelot  et  renonce  à  la  dame,  à  qui  le  vainqueur  permet  de 
choisir  entre  son  ami  et  lui-même.  Elle  se  montre  fidèle  et 
veut  aller  retrouver  le  chevalier.  Là  dessus,  Blioberis  se  fâche 
et  prétend  à  son  tour  avoir  droit  à  la  dame,  ce  qui  occasionne 
un  nouveau  et  terrible  combat;  les  adversaires  tombent  enfin 
à  terre  tous  les  deux.  Lancelot  refuse  de  recommencer  et 
cède  la  dame  à  Blioberis,  qui  est  assez  généreux  pour  laisser 
Lancelot  décider  de  son  sort.  Celui-ci  soutient  toujours  qu'il 
faut  lui  laisser  le  choix  à  elle-même  ;  la  dame  choisit  comme 
tout  à  l'heure,  s'en  va  librement  et  rejoint  son  chevalier. 

Lancelot  arrive       300.  Les  trois  chevaliers  se  séparent;  Lancelot,  qui  n'a  pas 

à  la  cour.       voulu  dire  son   nom,  va  se  loger  au  château  de  Duelle  1  et 

arrive  le  lendemain  à  la  cour  d'Arthur,  à   Gamaaloth.   Il  y 

raconte  les  aventures  qu'il  vient  d'avoir  et  apprend  que  le  nom 

de  Tristan  se  trouve  toujours  inscrit  à  la  Table  Ronde,  que,  par 

conséquent,  Tristan  n'est  pas  mort. 

chevaliers      Le  lendemain,  tous  les  chevaliers  de  la  lignée  de  Ban  qui 

Banprennem  sont  P^sents  à  la  cour  font  visite  ii  Lancelot.  Après  les  avoir 

la    résolution  complimentés  de  leur  bravoure,  celui-ci  leur  apprend  que  le 

de  Marc.  "    P  VOi  Marc  est  désormais  l'ennemi   mortel  de   leur  maison.    Il 

1 .   Le-  mil res  :  Dulle 


toire  de  sainl  (ira. il,  le  plus  souvenl  pour  excuser  des  suppressions 
celle  donnée  par  les  m.—  .  7:..'..  etci   voj .  §  338  b),  et  avec  I'1  même  texte. 
i    est  la  la  troisième  rédaction  juxtaposée  dans  ce  ms.,  qui  continue 
h  l,i  Buivre  jusqu'aupoinl  »>ù  il  s'arrête;  voy.  §  M'>8. 
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raconte  tout  ce  qui  lui  est  arrive  en  Coruouaille,  où  il  est  allé 
pour  revoir  Tristan,  pour  qui  sou  amitié  est  plus  grande  que 
pour  tout  autre  chevalier  étranger.  Enfin  il  dit  qu'il  compte  sur 
ses  parents  pour  se  venger  du  roi  Marc.  Tous  décident  d'aller 
en  Cornouaille. 

Mais  l'expédition,  qui  devait  avoir  lieu  après  la  fête,  n'est  : 
mise  à  exécution  à  cause  d'une  aventure  qui  arrive  à  Lancelot. 
Il  s'agit  de  sa  folie  et  de  son  séjour  auprès  de  la  fille  du  roi 
Pescheor  J  ;  il  ne  revint  à  la  cour  qu'au  bout  de  dix  ans.  Il  i 
donc  nécessaire  de  donner  ici  une  partie  de  l'histoire  de  Lan- 
celot, pour  montrer  comment  l'expédition  en  Cornouaille  l'ut 
empêchée. 

Helyabel,    la   fille  du  roi  Pelles,  désire  revoir  Lancelot  et  k'*™*" 

"  fille  U6  Pelles. 

obtient  de  son  père  la  permission  de  se  rendre  à  la  cour 
d'Arthur  avec  Galaad,  le  lils  qu'elle  a  eu  de  Lancelot,  grâce  au 
breuvage  que  le  roi  Pescheor  avait  fait  boire  à  ce  dernier.  Klle 
vient  à  la  cour  et  est  bien  reçue  par  Arthur.  La  nuit,  Lancelot, 
croyant  entrer  dans  le  lit  de  la  reine,  se  trompe  et  prend  la 
demoiselle  pour  Guenièvre.  Celle-ci  les  surprend  ensemble; 
hors  d'elle-même,  elle  ordonne  à  son  amant  de  sortir  de  «liez 
elle.  Il  obéit  et  s'enfuit;  son  chagrin  est  si  grand  qu'il  en 
devient  à  moitié  fou  et  perd  le  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  fait  .    } 

301.  Les  chevaliers  de  la  lignée  de  Ban  s."  mettent  en  quête 

il  i  i      m-  v    •       l  î  ,   •  on  'iu,'[,>  de  lui. 

de  Lancelot  :  Bhoberis  et  les  autres  parents  Ben  a  ne 

pas  revenir  à  La  cour  avant  de  l'avoir  trouvé.  Cette  quête  dura 

dix    ans.    D'autres  chevaliers   s'y    associent,     mais   bientôt    ilfl 

abandonneront  la  partie,  à  l'exception  de  PercevaJ  de  Galles, 

qui  mettra  la  quête  à  bonne  fin,  en  délivrant  Lancelot  de  l'Ile 

de  Joie,  et,   par  surcroît,  délivrera  Tristan  de  la  prison  où  Le 

roi  Marc  L'a  l'ail  enfermer.  Gela  étant,  nous  convient  il  tn 

s  celui  conte  qi  devise  la  vie  de  ce  héros  et  d'abord  racont 

commenl  il  vint  à  la  cour  el  se  mil  en  quête  de  Lancelot  api   i 

:  compagnons  (F  5  I  . 

i.  <:r.  12599;  g  :^7  a. 

Nous  avons  déjà  vu  cette  histoire  dans  '  e  ma. 

la  M. Mine  d'après  Le  Lancelot  cf.  P.  Paris,  ;     \ 

do  même  que  757,  etc.,  à  quelques  détails  la  Bile  «I»1   ! 

B'appelle  Helyabel,  ol  qod  Hélène  ;  il  n'est  pfl  la 

duègne  do  la  prim  i  l'on  ne  voit   ;  die  qui 

mène  Lancelol   au  lil  .  il  se  trompe  tout  BÎmplemci 
que  notre  rédacteur  ait  raconté  tout   cela  de  mém 
mus  la  version  du  Lanceloi  plus  loin,  dans  19,  li»l 
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BlsdePeli-  302.  Le  roi  Pelinor  a  eu  cinq  fils,  qui  se  distinguent  à  la 
cour  d'Arthur  au  point  d'éveiller  les  plus  vives  jalousies; 
Arthur  lui-môme  Les  estime  beaucoup.  Le  cinquième  fils,  le 
jeune  Perceval,  est  encore  chez  sa  mère.  Lamoratest  supérieur 
à  ses  frères;  il  fut  tué  par  Gauvain  '  pendant  la  quête  de  Lan- 
loi.  Or  Les  quatre  lils  de  Pelinor,  Tor,  (ils  d'Ares,  Agloval, 
Driant  et  Lamorat2,  dont  la  mort  sera  racontée  plus  loin, 
jurent  de  maintenir  La  quête  de  Lancclot  pendant  un  an  et  un 
jour  ou  plus,  se  a plesir  lor  venait,  mes  non  autrement.  Tel 
est  le  serment  des  chevaliers  qui  n'appartiennent  pas  à  la 
Lignée  de  Ban;  les  descendants  de  Ban  s'engagent  à  ne  pas 
revenir  avant  d'avoir  retrouvé  Lancelot,  ou  du  moins  appris 
quelque  chose  de  positif  à  son  sujet.  Les  fils  de  Pelinor  sont 
haïs  de  Gauvain  et  de  ses  frères  à  cause  de  leurgloire,  et  aussi 
parce  que  leur  père  avait  tué  le  roi  Loth  d'Orcanie.  Il  est  vrai 
qu'en  revanche  Gauvain  avait  tué  le  roi  Pelinor;  mais  ce 
meurtre  est  ignoré  de  ses  enfants.  Plus  tard  les  amours  de  la 
reine  d'Orcanie  avec  Lamorat  furent  une  nouvelle  cause  de 
haine,  et  la  reine  fut  à  la  fin  tuée  par  son  fils  Gaheriet3.  Par 
suite,  c'est  naturellement  Lamorat  que  les  fils  de  Loth  dési- 
rent surtout  mettre  à  mort.  Les  chevaliers  partent  pour  la 
quête.  Nous  raconterons,  en  premier  lieu,  les  aventures  de 
Gaheriet 4. 

Gaheriet  et  La-      303.  Gaheriet  s'approche  d'une  montagne  et  se  trouve  tout 

i"ar  Bruno?  et  ^  C0UP  en  ^ace  ^c  Brunor  le  noir,  le  chevalier  à  la  cotte  mal 

prisonniers  de  taillée5.  Brunor  aime  une  demoiselle  de  la  parenté  de  Gale- 

hout,   qui  lui  a  imposé  la  tâche  de  la  venger  de  Gauvain6, 

meurtrier  de  son  frère.    Brunor  a  donc  pris  son  poste  près  du 

1.  Agravain,  77:2;  cf.  §  296,  note. 

2.  Pour  les  noms  des  quatre  frères,  cf.  §  250. 

3.  Nous  avons  déjà  vu  mentionner  ces  causes  de  haine  dans  la.  ver- 
sion de  334,  etc.,  qui  raconte  assez  au  long  La  morl  de  La  reine  d'Orca- 
nie :  voy.  §  250  et  255  ss. 

4.  Pour  les  aventures  de  cette  quête,  la  version  de  757,  d'une  part, 
el  La  compilation  de  L2599,  de  l'antre,  ne  suivent  pins  Le  récit  du  Lan- 
celot: voy.  p.  207. 

5.  Cette  quête,  donl  Les  aventures  onl  sans  doute  été  empruntées  à 
un  PomaD  biographique  sur  Brunor  el  à  La  Geste  des  fils  de  Pelinor  (v. 
I».  213,  esl  donnée  absolument  de  même  el  d'une  façon  très  inat- 
tendue aussi  par  le  ms.  99,  ï"  519  d,  dans  des  circonstances  toutes  dif- 
férentes (voy.  §388  a,  note  jusqu'à  l'arrivée  de  Perceval  à  La  cour;  v 
il»,  el  §310. 

6.  Agravain,  772  ;  voj .  §  296,  note. 
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château  de  la  belle  et  joute  avec  tous  les  chevaliers  qui 
{tassent,  dans  l'espoir  de  trouver  ainsi  le  coupable.  QabatGahe- 
riet,  déjà  blessé  auparavant,  l'épargne,  en  chevalier  -  ix 

qu'il  est,  et  l'emmène  au  château  comme  le  prisonnier  de 
dame.  Lamorat  arrive  à  son  tour;  également  blessé,  il  est  trai 
de  même.   La  demoiselle  veut  l'aire  mourir  Gaheriet,  le  frè 
de  son  ennemi;  mais,  à  la  prière  de  Lamorat,  elle  lui  accorde 
la  vie  et  retient   les  deux   prisonniers  sans  leur  l'aire  de  mal, 
conformément  au  vœu  qu'elle  avait  fait  de  traiter  ainsi  to 
les  chevaliers  qui  tomberaient  dan-  sea  mains,  jusqu'à  ce  que 
sa  vengeance  Pût  accomplie. 

304.  Cependant  Gauvain  rencontre  un  chevalier,  accompa- 
gné d'une  belle  dame,  qu'il  veut  lui  enlever.  11  n'a  pas  de 
peine  à  triompher  du  chevalier,  qui  est  sans  armure.  Survient 
Driant,  qui  prend  le  parti  de  la  demoiselle  et  rappelle  à  Gau- 
vain  les  principes  de  la  chevalerie.  Ils  joutent  :  Gauvain  i 
près  d'être  vaincu,  quand  arrive  [vain,  qui  arrête  le  combat. 
Gauvain  s"éloigne;  la  demoiselle  veut  rejoindre  son  che^  - 
lier  et,  l'ayant  trouvé  mort,  elle  se  tue  de  d  ir. 

305.  Gauvain,  vaincu  par  Brunor  et  livré  à  la  demoiselle, 
est  délivré  par  Lamorat  et  conduit  a  un  château  que  Galenout 
avait  donné  à   Ki'i'  '   d'Estraus.  Gaheriet,  mis  en  liberté  pour 
l'amour  de  Lamorat.  rejoint  son  frère  el  Bon  compagnon  et.au 
bout  de  trois  jours,  part  'ai  aventures  avec  Lamorat.  non 
avoir  essayé  d'inspirer  à  Gauvain  des  sentiments  de  reconna 
Bance  pour  leur  sauveur.  Gauvain,  retenu  par  ses  blessun 
ne  part  que  sii  semaines  après,  toujours  en  quête  de  Lai: 

306.  Il  arrive  à  nu.'  fontaine,  où  il  trouve  trois  démo 
qui  étaient  parties  en  voya  ;  leur  sénéchal  ;  Gauvain  : 
lâchement  ce  dernier,  basant  assailli  avant  qu'il  s.*  ^<>it  suffi- 
samment préparé  à  la  joute.  Puis  il  combat  avec  Lamorat,  q 
survient,  sans  que  les  deui  adversaires  se  reconnaissent.  Gau- 
v.ïui  esl  désarçonné  el  B'en  va,  tout  confus^d 'apprend]  'in 
de  Lamorat.  Il  reprend  le  chemin  de  Gamaaloth,  abandonnant  la 
quête,  qui  a  dépassé  I'-  terme  d'un  an  et  un  jour.  Dés        .il 
rsi  décidé  à  tuer  Lamorat  el  \           iger  de  la                  Peli- 
nor,  à  la  première  occasion  qui  Be  présen               .  .  il  ren- 

1 .   \  ,u  .  Key,  —  1  tans  la  i  • 
trait,  qui  h. m  Gauvain,  Lient  celui-ci  el  «  I 
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Gauvain  ei  ses  contre  ses  frères  Mordret  et  Agravain1;  tous  les  trois  se 
mettent  à  La  poursuite  do  Lamoral  et  de  Driant  pour  les 
mettre  à  mort.  Gauvain  recommande  à  ses  frères  de  n'eu  rien 
dire  à  Gaheriet,  qui  sérail  capable  de  secourir  leur  ennemi. 
«  S'il  fait  cria,  dit  Agravain,  je  n'aurai  pas  de  scrupules  à  le 
tuer.  »  Ainsi  Put  porpensee2  la  mort  de  Lamorat  ;  de  la  lignée 
du  royaume  de  Galles  ne  issi  puis  nul  si  bon  chevalier  que  lui  ; 
car  Perceval  nefu  nesibon  chevalier  ne  si.  preuz  d'armes.  Il 
est  vrai  qu'il  vit  partie  des  merveilles  du  Graal  et  qu'il  fut  un 
des  douze  •'•  compagnons  qui  en  terminèrent  la  quête,  mais 
cela  ne  li  avint  mie  tant  par  labontè  de  (sa  757)  chevalerie 
comme  il  avintpar  la  honte  desachary  qi  loialment  garda  a 
nostre  sire  virginité^  tant  comme  Père,  demora  envie;.,  se  fu 
la  bonté  de  Perc.  4  Et  si  ne  di  ge  mie  qe  il  ne  fust  bons  cheva- 
liers a  merveilles  de  la  terrienne  chevalerie,  mes  sanz  faille  il 
riiert  (var.  ne  fa)  mie  si  bon  chevalier  comme  Lamorat  ses 
frères,  ne  non  fut  nul  de  cestui  lignage  ne  devant  n'avoit 
esté  5. 

Grant  tens  dura  ceste  haine,  qe  por  tele  achoison  comme  je 
vous  ai  dit  commença.  Pendant  cinq  ans  Gauvain  et  ses 
frères  ne  retrouvent  ni  Lamorat  ni  Driant  ;  il  ne  retornerent 
pas  a  cort  dedens  celui  terme,  ainz  fu  veritez  qe  misire 
[Gauvains]  demora,  pendant  ce  temps,  dans  le  château  des 
Dix  Chevaliers,  où  les  passants  devaient  jouter  avec  dix  che- 
valiers. Gauvain,  au  bout  des  cinq  ans,  eschapa  toutes  voies,  a 
quel  que  paine.  Lamorat  sanz  faille  Ven  délivra  (f°  62  c). 
Mes  se  ne  vous  deviserons  nous  mie,  comment  il  le  gita  (var. 
tlelivra)  de  ce  chastel  6,   car  trop  avons  a  deviser  d'autres 


1.  Guerret,  772. 

2.  Pourparlee  les  autres. 

3.  La  quête  est  terminée  par  Galaad,  Perceval  et  Bohorl  plus  loin 
dans  notre  roman,  d'après  les  inss.  qui  suivent  la  Queste  dusainl  Graal. 

i.  Sa  char,  que  il  nettement  garda  a  nostre  sire  virginité;  ce  fu  la  b. 
de  P.  101,  349,  340. 

'>.  Ce  passage,  ainsi  que  tout  le  reste  de  l'histoire  des  frères  de  Per- 
ceval, aura  été  copié  dans  un  roman  biographique  sur  les  fils  de  Pelinor, 
••f.  p.  213.  Le  rédacteur  de  ce  roman,  prohablement  postérieur 
aux  récits  du  Graal,  cherche,  comme  on  le  voit,  à  motiver  la  préfé- 
rence qu'il  on  devait  donner  au  principal  personnage,  Lamorat,  sur 
Perceval. 

6.  Gel  épisode,  que  supprime  le  rédacteur  du  Tristan,  est  donné  par 
le  compilateur  de  12599,  probablement  d'après  le  roman  des  fils  de 
Pelinor  ;  voy.  S  288  a,  et  note, 
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choses;  ainz  vendrons  au  plus  tost  qe  nous  porrons  1  a  les- 
toire  de  Perc,  car  par  celé  nous  convient  II  'a  751 
nostre  estoire,  ou  nous  vous  deviserons  comment  <'t  en  quelle 
manière  messire  Perceval  délivra  T.  des  mains  le  roy  M 
Cornouaille  101,  349,  3 H))2. 

307.  Gauvain,  parti  du  château  dea  Dix  Chevaliers,  trouve,  y  Dnant 

endormis   à    une   fontaine,    Mordret    et    Agravain,     qui    le     f:' 
cherchent  depuis  cinq  ans.  Apprenant  d'eux  que  Lamorat    ! 
a  desconfit  la  veille  [K  Gauvain  s'exclame  :  «  Il  cuet  Ut 

que  nous  nous  en  vengerons  prochainement,   »  Les   frôi 
passent  la  nuit  dans  une  maison  de  religion.  Le  lendemain, 
après  avoir  assisté  à  la  messe,  ils  partent  et  rencontrent  dans 
la  Foret  de  Lacenne  '  Driant,  accompagné  d'un  seul  écuyer;  il 
ne  les  reconnaît  pas  parce  qu'il-  ont  lorz  an  ut 

changées.  «  Voilà,  dit  Mordret  a  ver  joie,  une  bonne  occasion 
de  nous  débarrasser  du  meillor  des  frères  fors  Lamorat.  » 
Gauvain  5  envoie  Àgravain,  qu'il  regarde  comme  meilleur  che- 
valier que  Mordret,  contre  Driant,  qui  le  désarçonne,  ainsi 
que  Mordret,  qui  essaie  de  venger  Bon  frère,  mais  il  est  lui- 
même  renversé  par  Gauvain  et  tombe,  blessé  à  mort.  Le  vain- 
queur ne  permet  pas  à  Mordret  de  couper  la  tête  de  Driant,  et 
Les  frères  s'en  vont,  ne  voulant  pas  être  surpris  par  quelqi 
chevalier  de  la  Table  Ronde  sor  celui  fet  ,;.  Ils  ne  Boni  que  peu 
éloignés,  quant  aventure  aporta  celle  pari  Lamorat,  le  bon  che- 
valier, navrez  moût  durement  de.  V.  plaies  grant  [l.gra 
parfondeZy  reçues  dans  un  combat  avec  Dodinel  le  sauvag 
qui  vient  d'être  vaincu  par  lui.  Lamorat  trouve  Driant 
mourant,  qui  lui  indique  les  armes  des  agresseurs,  el  Lamo- 
rat, pleurant  sous  son  heaume,  seremet  en  mute  pour  punir 
le  meurtrier  ;  ses  blessures  se  rouvrent  de  lu  grant  ire  qe  il  u. 
11  atteint  Gauvain  el  ses  frères  dans  le  fond  d'une  vallée  :.  les 

1  .     VOUS  tnii\lc  rons  au  plus  qc  nOUi  pOTT.  ' 

■j .  l'nm  m.  ,i  en  q,  m  un.  misirt  T.  fu  deUor  De 

môme  99,  où,  pourtant,  la  délivrance  de  Tristai  raconl 

voy.  i».  20. 

3.  La  niiir  manque  dans  9"? . 

i .  Pour  ce  qui  suit,  le  ms.  12599  donne  le  même  texte  qu 
cf.  §  288  a.  —  La  Cmni  97,  Licenne  101, 

Qui    ajoute  12599,  hait  Lamoral   parce  qu'il  a  appris  que  • 
par  lui  qu'il  a  été  désarçonné  devant  le  château  dos  I  M\  Cheval i< 

6.  Ce  motif  n'est  pas  donné  par  i 

7.  En  uni' val         I         n  un<i  vail  !H9.  tt\  UH  VQÏ  lui 
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La  tête  de  La- 
morat  présen- 
té à  Arthur. 


reconnaîl  et  défie  Gauvain,  qui  est  désarçonné.  Mordret  et  Agra- 
vain  se  ruent  alors  sur  Lamoral  et  le  renversent;  il  s'évanouit. 
Gauvain  lui  arrache  le  heaume  el  lui  dit  de  se  déclarer  outré. 
en  le  frappant  à  la  tête  avec  l*'  pommeau  de  l'épée.  Lamorat 
rouvre  les  yeux  :  «  Tu  es  un  homme  mort,  lui  dit  Gauvain;  si 
tu  ne  te  rends  pas  à  discrétion,  je  ferai  autant  de  toi  corne  je 
fis  de  ton  père  »  ;  et  lors  s'aperçoit  Lamorat  qe  il  avoit  son  père 
ocis.  «  Puisque  vous  avez  tué  d'abord  mon  père,  lorsque 
j'étais  encore  un  entant,  et  puis  mon  frère,  répond  Lamorat, 
je  ne  vous  crierai  point  merci.  Tuez-moi  ;  il  se  trouvera  tou- 
jours quelqu'un  pour  venger  ceste  grant  félonie.  Si  Dieu 
m'avait  donné  de  connaître  plus  tôt  le  meurtrier  de  mon  père, 
j'en  aurais  pris  vengeance  moi-même.  »  Il  testant,  implore  la 
miséricorde  du  Christ,  s' estant  une  autre  foiz  *  dit  grant  duel 
qe  il  a  et  se  pasme,  et  misire  Gauvain...  en  fist  adonc  une 
cruauté  moût  (var.  si)  grant  qe  nul  preudome  ne  (var.  ne  le) 
feïst  par  (var.  por)  nulle  aventure,  car  il.,  li  donne  2  si  grant 
c  yp  qH[l]  li  cope  le  chief  et  [en  99)  chiete  (1.  giete)  la  teste  en 
voie  3,  et  dit  qe  or  li  est  il  [bien  99)  avis  qe  il  ait  bien  k  vengée 
la  mort  de  son  père  5.  Gomme  il  monte  à  cheval,  un  religieux 
en  robe  blanche  survient,  apprend  les  noms  de  Lamorat  et  de 
Gauvain  par  celui-ci,  qu'il  menace,  fait  transporter  les  corps  de 
Driant  et  de  Lamorat  dans  une  abbaye  appelée  La  petite 
aumosne  G,  porte,  dans  un  vase  d'argent,  la  tête  de  Lamorat 
h  Quempercorentin  7  et  la  présente  au  roi  Arthur  en  disant  : 
«  Veez  ci 8  les  bonnes  oevres  qe  ti  parant  font  es  questes  aven- 


1 .  Il  ne  s'étend  qu'une  fois  dans  12599. 

2.  12599  :  Et  m.  Gau.,  qui  grant  eruelté  en  fist..,  li  donne,  etc. 

3.  97  :  Et  le  pilent  et  giette  en  voie;  349  :  Chiep  et  le  gicta  en  my  la 
voie. 

i.  Bien  manque  dans  97,  lui,  340. 

5.  La  mort  de  Lamorat  est  rapportée  différemment  dans  le  ms.  103; 
v.  p.  186. 

6.  99  :  Lap.  aumostre;  757  :  dans  une  abbaye  voisine  (sans  nom). 
On  trouve  une  explication  de  ce  nom  de  couvent  dans  le  Lanrclot  :  Un 
roi,  converti  par  Joseph  d'Arimathie,  el  s'étanl  exilé  volontairement, 
arrive  à  une  abbaye  et  y  demande  l'aumône;  l'abbaye  en  garde  le 
uom  de  La  petite  aumosne. 

7.  Quepercorentin  99,  Quempertorentin  757,  Quenparcorentin  772. 
12599  :  o   Voiz  ci  la  tête  d'un  des  meilleurs  chevaliers  du  monde, 

que  j'apporte  pour  que  tu  la  fasses  gardera  honor  jusqu'à  ce  <iu,>  sienne 
le  vengeur.  »  Le  roi  regarde  avec  douleur  la  tête,  qui  a  conservé  sa 
couleur  rouge  ;  il  demande  qui  est  le  meurtrier.  —  «  Vous  le  saurez 
quand  les  quêteurs  de  Lancelot  Beronl  de  retour,  s'il  ne  se  parjurent, 
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tureuses  1  ;  il  viennent  de  tuer  Lamorat,  qui  surpassa  tous  les 
bons  chevaliers  du  monde,  »  Le  roi  baise,  en  pleurant,  ta  tête 
du  célèbre  héros  ;  il  exprime  la  douleur  que  lui  «'anse  sa  mort. 
autretel  redient  tuil  II  autres  de  leenz.  «  Qui  est  le  meurtrier? 
J'en  prendrai  justice,  »  dit  Arthur;  mais  le  preudons  s'en  va. 
en  déclarant  qu'il  ne  veut  dénoncer  personni  ■/-,  dit-il, 

se  par  ma  parole  estait  home  livré  a  mort^  adont  je  ser<^ 
capable  de  celé  mort.  Vous  saurez  bientôt  la  vérité,  un  tel 
mêlait  ne  pouvant  être  longtemps  dissimulé  2.  »  Arthur  soup- 
çonne pourtant  que  le  coupable  est  Gauvain.  Le  récit  retome  à 
A -lovai  pour  deviser  comment  il  conduisit  son  frère  Peneval 
à  la  coin-  d'Arthur  3(f°  64). 

308.   Après  avoir  cherché  en  vain  Lancelot  pendant  six  ans,   Agloval  et  Per- 
Agloval  arrive  dans  un  pays  sauvage  et  divers^  près  de  la  tour  îev 

où  sa  mère  4  s'est  retirée   avec  le  jeune   Perceval   et  on  elle 
pleure  la  mort  de  Pelinor,   de  Lamorat  et  de  Driant  :  elle 
espère  au  moins  empocher  son  (ils  cadet  de  devenir  cheval ii 
Agloval  rencontre  Perceval,  qui  aloit  tôt  contre  vallapla 
citant  et  lancent  javeloz  que  il  tenait,  et  corroit  une  heure 

car  c'est  un  de  ceux-là.  d  Le  roi  exprime  son  chagrin,  et  Besij 
dément  en  apprenant  que  la  morl  remonte  a  huit  .pairs  :  od  croil 
L'enchantement.  Le  roi  prend  La  tête,  qui  devient  aussitôt  n  lit 

taingre  corn  elle  devoit  estre.  «  Voua  '-tes  (lune,  dit  le  preudom,  «le  la 
parenté  du  meurtrier  ;  «mi-  une  demoiselle  me  'lit,  peu  après  le  meurtre, 
qu'Une  changerait  ja  color devant  qu'il  cherroii  entre  les  mains  d'aucuns 

menus.  »  Là-dessus,  le  religieux  B'en  va.  Les  chevaliers 
apprenant  par  Leroi  que  c'est  La  tète  de  Lamorat,  lepleignent  a 
regretent,  La  tète  remesi  leienz  en  la  ce/-/,  ne  l'estoire  ne  devise  pus  que  // 
rois  en flst,  ainz s'en  taist.  Luis  l'arrivée  d'Agloval  chez  sa  mère. 

1.  (.)T  :  /•'"///  enquerrani  les  aventures. 

2,  Le  roi  il»'  demande  pas  le  nom  du  meurtrier  dans  «.    101, 

»i.  99,  qui  se  bornent  à  dire  que  le  preudom  s'en  va,  pour  ne 
pas  être  forcé  «I'1  dénoncer  le  coupable. 

:\.  Ici  99  termine  son  interpolation  faite  but  le  texte  »!  le,  ; 

cf,  §§  :{(>;{  et  388  a.  Gequi  Buit  jusqu'au  départ  de  P  rval  de  la  cour 
(^  312)  Be  retrouvedan8  La  version  ordinaire  et  probablement  plus  pri- 
mitive 'lu  Lancelot,  dont  Le  texte  est  cependant  un  peu  pli  h  qui 
diffère  pour  desdétails.  Gf.  P.  Lan-.  Les  romans  <t>  \ . 

i,  et  Jonckbloet,  URoman  delà  Charettey  p.   ili-li  ;  L'imprimé  du 
Lancelot  est  d'accord.  Ce  texte  commun  'lu  /  iquel  p.: 

99,  est  reproduit  pin-  loin  aussi  par  >,  101,  7 

aventures  interpolées  dans  tous  ces  m  —  ,  d'après  Le  /  ^    B8 

.i  Dan-  l.i  version  de  334,  etc.,  on  ne  donne  que  L'arrivée  di  P  - 
ceval  a  l.i  cour  sans  raconter  l  tures  précédent' 

|       Appelée  l.urrinr  ,lan-    ' 
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avant  et  l'autre  arriéres ,  une  haut  et  Vautre  bas  *.  Les  armes 
d'Agio  val,  à  qui  celle  semaine  meïsmes  ./.  chevalier  avoit 
donné  totes  novelest  brillent  au  soleil.  Perceval,  n'ayant  jamais 
rien  vu  de  plus  beau,  cuide  tout  vraiement  qe  ce  sait  ou  Dieu 
ou  angre2\  il  se  lesse  maintenant  cheoir  el  dit  ses  prières. 
Agloval  s'arrête,  pensant  que  le  valet  a  peur.  Celui-ci  s'avance 
et  lui  demande  s'il  est  Dieu  ou  ange.  Agloval  rit  et  explique  3, 
sur  la  demande  du  jeune  homme,  les  noms  et  l'utilité  de  ses 
armes.  «  Il  est.  heureux,  dit  Perceval  à  propos  du  haubert,  que 
Les  lâches  et  les  cerfs  que  je  chasse  n'en  aient  pas  comme 
cela.  »  11  amuse  beaucoup  Agloval,  qui,  dès  que  son  frère 
s'est  nommé,  se  fait  conduire  par  lui  chez  leur  mère. 

Mort  .le  la  mère  309.  L'ancienne  reine  se  désole  d'abord  de  l'arrivée  d'un 
Je  Porc.  val.  chevalier,  puis  se  pâme  de  joie  en  reconnaissant  son  fils  ;  elle 
maudit  la  Table  Ronde  et  Merlin,  qui  l'établit.  Pendant  les  dix 
jours  qu'Agloval  reste  à  la  maison,  Perceval  ne  lait  que  regar- 
der et  essayer  les  armes  de  son  frère,  qui  li  avoit  ja  tant  4 
conté  des  a  ferez  du  roiaume  de  Logres.  Il  désire  aller  à  la  cour 
d'Arthur  pour  être  armé  chevalier  de  la  main  du  roi,  comme 
il  le  dit  à  son  frère  un  soir  qu'ils  sont  seuls  dans  un  prael. 
Agloval  lui  fait  remarquer  que,  pour  obtenir  cet  honneur,  il 
faut  être  plus  preuz  que  autres,  d'autant  plus  que  leurs 
ancêtres  ont  été  d'une  si  haute  renommée.  Perceval  assure 
qu'il  tient  d'eux  et  qu'il  sera  preudome  :  «  Sachez  que  je  veill 
estre  chevalier,  et  mes  cuers  si  acorde  du  tout,  et  nature  le 
me  commande 5.  »  Agloval  se  dit  bien  que  ce  serait  dommage  si 
ce  bel  enfant,  si  apert  G  et  si  for  ni  de  membres,  perdait  sa 
jeunesse  entor  sa  mère,  mais  il  est  retenu  par  la  crainte  que 
celle-ci  ne  meure  de  chagrin  en  voyanl  partir  son  fils.  Alors 
Perceval  monte  à  cheval,  le  lendemain  matin,  et  part  à  l'insu 
de  tout  le  monde.  La  reine,  qui  s'évanouit  à  la  nouvelle  de 
ce  départ,  force  Agloval,  en  menaçant  de  se  tuer,  d'aller 
ramener  son  frère.  Perceval  se  décide  à  retourner,  sauf  à  s'en 
aller  de  nouveau  dans  deux  jours  ou  à  se  donner  la  mort  si 
on  ne  veut  le  laisser  partir.  «  Vous  ferez  ce  que  vous  voudrez, 

1 .  Une  haut,  etc.,  manque  dans  1  2599. 

2.  I."  même  trail  dans  Chrétien,  le  Conte  du  Graal. 
Pas  d'explication  dans  1 2599. 

'..    Tout  757. 

5.    I  ;'")'.''.'  abrège  un  peu  cette  conversation. 

<i.  Apert  manque  d.  1 2599. 
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lui  répond  Agloval,  pourvu  que  vous  reveniez  maintenant  à  la 
maison  avec  moi.   »  La  reine,   revoyanl  son  Bis  cadet,  l'em- 
brasse et  Vestraint  avec  une  effusion  de  joie  telle  qu'elle 
desront  tote,  et  li  cuers  li  pa/rt  el  ventre\  sichiet  arrière  tote 
enverse.  Perceval  ne  cuide  mie  q'elle  suit  mort 
bien  q'elle  soit  pasmee.  Et  Agi.,  qui  plus  ne  po  le 

duel  qe  sa  mère  fesoit^  vient  a  ses  armes  et  l>'>  prent  et  i 
et  se  part  de  leanz,  et  autresi  fet  /Vrc,  ne  Agi  it  mie 

qe  la  royne  fust  morte  ne  non,  cuidoit  Perc  l. 

310.  Ils  arrivent  à  Cardueil,  eu  Galles,  à  la  Madeleine  et 

se  rendent  à  la  cour.   Tous  ceux  qui  cherchent  Lancelot  sont 
de  retour,  sauf  Bohort,  Hector  et  Lionel  2.  Agloval  est  reçu 
avec  joie.  Un  jour  :;  le  roi  Arthur  aperçoit  Perceval,  qi  s< 
leanz  avec  les    autres  jovenciax,    se   fait  dire  qui  il  est  et 
déclare  qu'il  ressemble  au  haut  lignage  dont  il  est  estrez^  sur- 
tout à  Lamorat.  Un  jour,  après  dîner  ».  Agloval  présente  son 
frère  au  roi  et  le  prie  de   l'armer  chevalier.   Arthur  consent 
aussitôt.  Sur  sa  prière,    Perceval  est   t'ait  chevalier  le  lende-  I 
main,   un   dimanche,  après  avoir  veillé  la    nuit    dans    I 
(P  66).  Les  barons  pleurent  d'émotion  en  se  rappelant  la  mort 
de  Pelinor  et  de  Lamorat.   Gaheriel   fait  observer  à  Gauvain 
que  le  jeune  chevalier  pourrait  bien  venger  Pelinor,  Lamorat 

1.  De  même  12599,  pour  le  fond.  —  Dans  le  \.  oval 
enlevé  Perceval  ;i  sa  mère,  e;  l'on  n'y  cherche  pas  a  l'excuser. 

2.  Ici   12599  :   Les  quêteurs  ont  été  si  longtemps  absents  que 
estoii  merveille  qu'il  n'estaient  luit  mort  dr\t\  travaill  nuit  avoieni  si  i 
iens  enduré.  Erec  sanz  faille,  <jui  n'estoii  m  b  qui  avoieni  ■ 
esleûz  en  lu  questet  n'était  pas  qod  plus  revenu;  après  avoir  acquis 
beaucoup  «le  gloire  pendant  la  quête,  il  s'était  arrêté  avec  Hector  c 
Vermitte;  ensuite  les  deux  compagnons  étaient  partis, 

Erec  tant  fait  en  un  peu  de  terme  quel    l.  qu'en   ru  pu  lut 

non   cf.  ^  283  ;i  bs.  .  Agloval  est  ivni  avec  joie.  Après  le  dîner  le 

appelle  les  compagnons  «le  la  quête,  il  les  prie  de  racoi  tei 

bures, ettout  einsint com  il  contoieni metoient  II 

(ian\ain  n'a  -aide  de  mentionner  l'assassinat  de  Lamorat    P 

pouvant  donner  de  détails  sur  Lancelot,  le  roi  el  l< 

lent  ;  l.i  reine  >-c  désespère  a  l'idée  d'avoir,  par  sa  propi  rdu 

Bon  amant,  mais  elle  oe  peut  parler  de  Bon  chagrii 

la  chose  par  cui  elle  cuide  plus  i      jour,  le  i 

ce  val,  eie. ,  comme  dans  3 

An  lutin  de  sept  jours,  ?">7  ;  Vend* 

".•  :  Le  roi  déclare  que  B'il  peut  égalei 
Dex  [et  gracieuw,  Après  le  «lin.  .     \ 
c'est  le  même  j 

i  m.   —    i  16 
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rt  Driant,  et  il  exprime  la  haine  que  lui  inspirent  les  lâches 
meurtriers,  -ans  remarquer  la  colère  de  Gauvain  1. 

Le  Siège  péril-      311.   On  va  dîner.   Et  sachiez  que  en  la  maison  le  rog 

leux«  Artus  droit  .111.  manières  de  tables  :  la  première  et  la  plus 

honnorable  estoit  la  T.  lie.:  de  celle  table  estoit  compains  et 

sire  le  roy  Arthus.  Vautre  table  estoit  appellee  la  table  des 

COmpaignons  errons,  et  ce  estaient  cil  qui  aloient  '/lieront  les 
aventures  du  royaume  de  Logées,  ne  il  ne  faisaient  pas  le 
serement  de  la  court  quant  Hz  entroient  es  questes,  aussi 
comme  faisaient  les  compaignons  de  la  T.  lie.  Ceulx  de  la 
tierce  table  estaient  ceux  qui  de  la  court  ne  se  remuoienl 
grantment  et  qui  ne  se  mettaient  pas  es  grans  aventures  ne 
les  questes  ne  cherchaient,  et  estoient  cil  chevalier  appelle  les 
chevaliers  mains  prisiés  2.  Perceval  prend  place  à  cette  der- 
nière table.  A  tant  ez  vous  venir  devant  lui  une  des  puceles 
la  roi  ne,  moût  bêle  damoisele  et  moût  avenant 3,  mes  ainssi 
li  estoit  mescheu  4,  par  la  volenté  nostre  sire,  cfele  onequez 
riavoit  parlé;  les  uns  l'appelaient  la  demoiselle  muette,  les 
autres  la  damoisele  ai  onequez  ne  {parla  ne  ne  757)  mentit, 
por  ce  qe  elle  n'avoit  onequez  dit  voir  ne  mençonge.  Ayant 
longtemps  regardé  Perceval,  cette  demoiselle  se  met  soudain 
à  parler  :  «  Perceval,  dit-elle  en  pleurant,  serjant  de  Jhesu 
Crist,  virge  chevalier  et  net,  va  t'asseoir  dejoste  (var.  joste, 
delez)  le  Siège  périlleux,  que  Dieu  t'a  réservé;  car  tu  es  digne 
d'estre  .1.  des  plus  souverainz chevaliers  de  la  queste  du  saint 
(iraal  \  »  Elle  le  prend  par  la  main  et  le  mène  droit  au  siège 
delez  le  Siège  perillex.  Quand  elle  a  soulevé  le  drap  de  soie 
dont  il  estoit  couvert.,  en  gver  et  en  esté,  on  trouve  inscrit 
le  nom  de  Perceval  sur  le  siège,  qui  lui  est  ainsi  désigné  par 
nostre  sire.  «  Perceval,  poursuit  la  demoiselle,  tu  voiz  bien 
cest  siège  que  l'en  appelle  périlleux  G;  en  cest  siège  s'aserra 

1.  La  conversation  de  Gaheriet  avec  Gauvain  manque  dans  12599, 
ainsi  que  dans  le  Lancelot,  dont  le  texte,  comme  nous  l'avons  dit,  esl 
en  général  plus  court. 

2.  Passage  copié  dans  101;  f°  10  b;  les  autres  essentiellement  de 
même. 

[cesmee  1  2599. 
i .  Avt  nuz  757. 

5.  de  toute)  la  Table  Reonde  et  de  la  q.  d.  s.  G.  77-2,  97,  101,  349, 
340. 

6.  Sest  siège  perillex  757.    En  cest{c)  siège,  qui(l)  est  apellez  tl  Siège 

ist  /•/•</.  etc.   I  25 
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(var.  sera)  li  bcneûrez  chevalier  qi  menra  [var.  metra  afin  les 
nturesdu  roialme  de  Logres,  et  tu  serras  'var.  seras)  ;  a  sa 
Te,  por  ce  qe  lu  li  sembler  as  -'  de 
Boorz  de  Garnies  serra,  a  la  semestre,  et  bien 
cil  decest  ostel  la  senefiance  de  ceste  chose.  »  Elle  le  prie  de 
souvenir  d'elle  quand  il  sera  devant  le  saintinu  et  de 

prier  Jésus-Christ  pour  son  Ame,  car  elle-même  va  bientôt 
mourir,  et  tant  dit  la  damoisele,  ne  puis  ne  purin  devant  q'elle 
vint  a  lamort  et  q'elle  reçut  Corpus  Domini,  mes  alors  dist  elle: 
«  Jhesu  Christ,  aies  merci  de  moi,  »  ne  plus  ne  dis  t.  Elle  expire 
quatre  jours  après  '■''  que  Perc.  ot  conquis  Vonor  de  !"  Table 
Reonde.  Celui-ci  devienl  célèbre  à  cause  de  cette  belle  rm 
veille,  et  on  prie  le  roi  de  retenir  le  jeune  chevalier  à  la  cour 
jusqu'à  la  quête  du  saint  Graal,  qi  par  tensem 
comme  li  ancien  home  du  roiaume  de  Logrez  vont  disant, car 
si  Perceval  moroit  par  aucune  aventure,  la  Table  Ronde 
serait  trop  domagie.  Il  est done  retenu,  à  son  grand  regret  :  il 
aurait  mieux  aimé  aller  en  quête  de  Lancelot. 

312.  Un  jour,  à  l'entrée  de  l'hiver,  Arthur  dîne  dans  - 
château  de  Caradigan  '*.   Le  roi  est  entouré  de  chevaliers  de 
tout  âge;  parmi  les  jeunes  se  trouve  Perceval,   qui  avoit  la 
dm  re  mout  si  m  pi»'  et  moût  douce,  et  ne  resambloit  mie  cher 
lier  orgueillex.  Ken,   l'ayant  regardé  pendant  longtemps,  le 
moustre  a  Mordrel  en  lui  demandant  :  «  Que     nu  -  mbh   de 
Perceval?  —  C'est  un  chevalier  qui  préfère  la  paix  à  lagueri 
—  Oui,  c'est  ce  que  prouve  son  écu,  ou  il  n'ol  oncquei  cop 
féru.  »  Ceste  parole  entendi  ./.  fox  de  la  cort;  il  va 
Perceval  et  lui  indique  ceux  qui  viennent  de  dire  les  p 
malveillantes.  Perceval  est  confus  et  décide  de  quitter  la  cour  p  ; 
pour  aller  chercher  Lancelot  et  de  ne  retourner  que  lorsqu'il 

saura  ouenne  cevteinete  ••  de  la  mort  OU  de    la   vie  de   c-lui-ci. 

Il  part  furtivement  en  compagnie  d'un  écuyer,  àqui  dpern 

l     /•;/  nos  seron  i  lh 

Voi  li  resenbleron   12599.  —  Pour  l'accompl  S 

périlleux  par  Galaad,  voy,       9    |  pour  le  me,  103,  cf.  p,  tv 

I  )i'  même,  pour  le  fond    I  2  »99,  qui  poursuit 
Belle  est  enterrée  dans  la  cathédrali 
aventure.  <)n   retient  Perceval,  qui  esl   fort  hoi 
maux  ille  avoii  gaagnié  le  siège  </<•  la  /'. 

voit     Lui-même  aurait  préférô  aller  en  quête  de  i 

\  ardueil. 

\  unes  nouvelles  ;  le  / 
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de  le  suivre*.  Le  bruil  des  exploits  qu'il  fait  en  courant  les 
aventures  réjouit  le  roi,  mais  afflige  Gauvain  et  Mordret.  On 
apprend  bientôt  que  ce  sont  les  paroles  de  ce  dernier  et  de 
Keu,  qui  ont  causé  le  départ  de  Percevalj  et  le  roi  les  blâme  à 
ce  propos. 

l  .-s  gouttes  de  313.  Un  jour  d'hiver,  Perceval  passe  devant  la  cour  de  Car- 
sang  sur  la  \[on  \\  vou  SU1.  [a  neige,  trois  gouttes  de  sang,  qui  le  t'ont 
penser  à  Helaine  sans  pair  2,  une  belle  dame  de  la  cour,  et  se 
perd  dans  une  rêverie  contemplative.  A  la  cour,  on  croit  que 
c'est  un  chevalier  qui  veut  jouter  :  Keu,  Mordret,  Gauvain  :;  se 
présentent  et  sont  successivement  désarçonnés  ;  le  vainqueur 
s'éloigne.  Une  demoiselle  étrangère,  venue  ce  jour-là  à  la 
cour,  fait  enfin  savoir  que  c'est  Perceval  le  Gallois.  —  Gau- 
vain et  ses  frères  se  décident  ''  à  chercher  Perceval,  dont  ils 
craignent  la  vengeance,  pour  le  mettre  à  mort;  ils  partent, 
mais  ne  le  trouvent  pas.  —  Nous  arrivons  maintenant  à  la 
délivrance  de  Tristan  par  Perceval. 

Les  trois  ta-      314.  Perceval  vient  au  château  de  la  Joyeuse  Garde,  où  il 
bleaux  à  la      admire  le  tombeau  de  Galehout.  On  lui  montre  trois  tableaux  : 
à  droite,  Lancelot  ;  à  gauche,  Tristan  ;  au  milieu  le   bon  che- 
valier qui  mènera  à  fin  les  aventures  du  royaume  de  Logres  : 
si  l'un  des  trois  vient  à  mourir,   le  tableau  qui  le  représente 
tombera.  Perceval  apprend  encore  qu'il  reste  certaines  aven- 
tures à  accomplir  au  château  et  que  ni  Lancelot,    ni  Tristan 
n'en  sont  venus  à  bout 5.  On  lui  fait  voir  l'écu  que  Lancelot 
porta  premièrement,  et  qu'on  garde  religieusement  au  châ- 
Perceval empor-  teau.   Perceval  s'en  empare,  en  laissant  le  sien  à  la  place.  Il 
Lancelot!1         est  poursuivi,  mais  parvient  à  s'enfuir.  Peu  après,  il  est  ren- 
contré par  Bohort-,  qui  L'abat,  prend  l'écu  et  le  porte  à  un 
ermitage,  où  se  trouve  Galogrinant  blessé.  Perceval  arrive  à 
Une  demoiselle  son  tour  à  cet  ermitage  6,  que  Bohort  a  déjà  quitté.  Une  demoi- 
de  délivrer  se^c  7  survient  ct  décide  Perceval  à  différer  sa  quête  de  Lance- 
Tristan  avant  lot,  pour  aller  délivrer  Tristan  :  Lancelot  ne  souffre  pas  comme 
Lai.celot. 

1.  [ci,  dans  12599,  Perceval  arrive  chez  sa  sœur;  voy.  §  283  a. 
Pour  la  -uitc  dans  le  Lancelot,  cf.  §  388  a. 

2.  Cf.    103;  p.  187. 

.:.  Agravain,  772  ;  v.  §  296,  note. 

4.  [ci  commence  le  fragmenl  1  134 . 

5.  Il  n'.i  pas  été  question  de  cela,  dans  ce  qui  précède. 

6.  Il  n'est  plus  question  de  l'écu. 

7.  Cf.  la  préface  IX 
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Tristan  et  ne  pourra  d'ailleurs  être  délivré  tant  que  celui-ci 
n'aura  pas  regagné  sa  liberté.  Perceval  l'ait  Le  vœu  de  ue  point 
retourner  à  la  cour  avant  de  les  avoir  délivrés  tous  les  deux. 

315.  Il  part  tout  seul,  arrive  au  lac  de  Marsc  et  trouve  un 
petit  \ -aisseau,  où  une  demoiselle  l'invite  à  entrer.  Il  s'em- 
barque, et  le  lendemain  il  se  voit  arrivé  en  Gornouaille  :  la 
demoiselle  a  disparu. 

316.  Il  apprend  par  un  Laboureur  que  le  roi  Marc  Dînas  ta 
en  ce  moment   Dinas,  son  sénéchal,  qui  avait  pria  le  parti  de 
Tristan,  et  qu'il  se  trouve  au  château  de  Corinde  ].  Perceval 

rend  et  rencontre  une  nouvelle  demoiselle,  qui  le  connaît 
et  lui  dit  qu'on  L'attend  depuis  Longtemps.  Perceval  est  extrê- 
mement étonné;  il  croit  à  un  enchantement.  La  demoiselle  le 
jsure  et  le  conduit  à  an  château,  habité  par  la  mère  d'Iseut. 
Il  ne  s'explique  pas  bien  la  grande  joie  avec  Laquelle  il  est 
accueilli,  comme  celui  qu'on  attendait.  La  beauté  de  la  vieille 
reine  d'Irlande  lui  l'ait  comprendre  ce  qu'il  a  entendu  dire 
d'Iseut,  sa  fille  '. 

317.  Perceval  surprend  le  roi  Marc  et  A.ndret,  qui  viennent  m 

à  passer,  triomphe  d'eux  et  les  amène  prisonniers  à  L'un  des  et  jUr€ 
châteaux  de  la  mère  d'Iseut.  Il  force  le  roi  d'envoyer  une  i,lus 
demoiselle  chercher  Tristan,  encore  emprisonné  au  château 
du  Pin  et  gardé  par  Le  frère  d'André  t.  Tristan  sort,  pâle  et 
méconnaissable;  le  nom  de  son  Libérateur  L'étonné,  car  il  n'a 
jamais  entendu  parler  de  Perceval.  Voilàdéjà  quatre  ans  qu'il 
a  passés  dans  cette  prison,  comme  Le  dit  Perceval  en  devisant 
avec  la  demoiselle  qui  amène  Tristan.  Le  roi  doit  jurer  de  ne 
plus  poursuivre  son  neveu,  qu'on  fête  beaucoupà  la  cour 

I.  Ce  nom  n'est  pas  dans  mi  et  a  disparu  dans  une  déchirure  de 
I  134. 

La  présence  «l»1  la  mère  d'Iseut  en  Gornouaille  n'est  pas  expli- 
quée. 

Dans  la  Tav.  Hit.  (cf.  au  ^  253  .  Tristan  est  remis  en  liberté  une 
seule  Fois,  par  Pcrcoval.  La  délivrance  est  racontée  à  peu  près  comme 
dans  T.">^  etc.  Porcoval  part  après  avoir  obtenu  que  Tristan  emprisonne 
Marc  el  Andret.  Puis  p.  340  .  à  la  prière  d'Iseut,  il  passe  la  mer  avec 
elle,   Bran  gai  ri   p|   \lcardo  pour  aller  à  la  Joyeuse  G  I      I 

il-  trouvent  Lancolot,  qui  est  en  ebomin  pour  la  C         laille  dai 
tention  do  délivrer  Tristan.  Pour  la  suite    voj    v   138  e 

Pour  le  récit  des  emprisonnements  el  des  déli  I 

danti  l'autre  version,  voj .  ^  > . 
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318.  Perceval  prend  congé  pour  reprendre  la  quête  de  Lan* 
celot  ;  Tristan  le  prie  de  saluer  Lancelot  de  sa  part  et  de  lui 
dire  qu'il  viendra  plus  tard  le  rejoindre  '.  Nous  passons  au 
récit  de  la  façon  dont  Tristan  termina  la  guerre  du  roi  Marc 
avec  Dînas,  le  sénéchal. 

319.  Tristan  reprend  ses  assiduités  auprès  d'Iseut,  au 
désespoir  du  roi  ;  elle  consent  à  aller  avec  son  amant  en  Logres, 
dès  que  l'occasion  s'en  présentera. 

Arrivée  de  Blio-  320.  A  cette  époque  Blioberis  arrive  à  la  cour  (l'aventure 
Vaporta)  et  s'entretient  avec  Tristan.  Apprenant  que  Marc 
assiège  Dinas,  qui  lui  a  jadis  sauvé  la  vie,  il  va  trouver  ce 
dernier  à  son  château  de  Roche  noire,  l'assure  que  Tristan  ne 
l'a  point  oublié  et  se  met  à  sa  disposition.  Il  dirige  une  sortie 
et  lait  des  prodiges  de  bravoure;  les  assiégeants  sont  conster- 
nés Pour  venger  cette  honte,  le  roi  Marc  l'ait  crier  les  bans  et 
ordonne  à  Tristan  de  prendre  part  à  la  guerre.  Tristan  désire 

Marc,  Iseut  et  profiter  de  cette  occasion  pour  passer  à  l'ennemi  avec  Iseut, 
Fristan        quj  a  obtenu  du  roi  la  permission  de  l'accompagner  au  camp. 

321.  Durant  la  bataille  Tristan  se  montre  tellement  inactif 
que  le  roi  exaspéré  envoie  douze  chevaliers  pour  se  saisir  de 
lui  :  Tristan  les  tue  tous,  va  trouver  Iseut  et  parvient  à  se 
sauver  avec  elle  dans  le  château  de  Dinas.  On  comprend  la  joie 
avec  laquelle  ils  y  sont  reçus. 

Tristan  pusse  à  322.  Le  roi  Marc  promet  le  tiers  de  son  royaume  de  Cor- 
jenntemi  avec  nouaille  à  quiconque  lui  apportera  la  tête  de  Tristan.  A  la 
bataille  suivante  Blioberis  et  Tristan  se  signalent  sans  cesse. 
Cent  chevaliers  de  l'armée  de  Marc,  désireux  de  gagner  le  prix 
proposé  par  le  roi,  se  mettent  en  embuscade  pour  s'emparer 
de  Tristan;  mais,  quand  il  arrive  près  d'eux,  ils  ne  se  sentent 
pas  le  courage  de  l'attaquer  et  abandonnent  la  partie.  A  la  lin, 

1.  Aussitôt,  ajoutenl  1rs  autre-  mss.,  qu'il  aura  atteint  certain  but 
qu'il  s'esl  proposé.  Perceval  part  ;  il  trouve  enfin  Lancelot  dans  l'Ile  de 

.1 avec  la  fille  du  roi  Pelles,  et  le  ramène  à  la  cour.  Mais,  comme 

lé  Livre  «le  Lancelot  en  traite  suffisamment  et  que  ce  récit  est  étranger 
.i  notre  histoire,  le  conte  n'en  dit  rien  et  s'occupe  de  Tristan.  —  97, 
101,  349  d mi n eut  cependant  plus  loin  ce  récit  ;  v.  §  388  a.  C'est  nue 
interpolation. 

Pour  le  même  récit  dans  «  le  Livre  de  Lancelol  »,  v.  P.  Paris,  Rohi .  <i . 
i.  T.  H.    \     329 
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Tristan  abat  le  roi  Marc,  qui  est  emmené  prisonnier  au  château 
André  t.  Iseut  s'oppose  à  ce  qu'on  mette  son  mari  à 
mort.  Les  barons  offrent  la  couronne  à  Tri-tan,  mais  il  la 
refuse  ;  Blioberis  repart.  —  A  l'arrivée  du  printemps,  Tristan 
veut  se  rendre  en  Logres  avec  Iseut  et  fait  préparer  un  vais- 
n:  il  ne  saurait  rester  dans  nu  pays  où  il  a  eu  tant 
•  l'en  m  lis. 

'M'A.  lTn  jour  que  Tristan  poursuit  k  la  chasse  un  cerf,  il 
rencontre  une  demoiselle  qui  le  conduit  au  bord  de  la  mer. 
Elle   lui   montre  un  vaisseau  merveilleux  destiné  à   le  porter, 

■  [seut,  dans  le  royaume  de  Lo         i  lu  esl  éclaû 

la  nuit  par  une  escarhoucle  placée  au  sommet  du  mât.  La 
demoiselle  ajoute  qu'elle  repartira  avec  le  vaisseau,  s'il  la  l'ait 
attendre  trop  longtemps.  Tristan  court  à  la  belle  Fontaine  du 
/',  où  [seul  avait  coutume  d'aller  prendre  l'air.  Il  l'y 
trouve  avec  un  grand  nombre  de  dames  et  de  chevalier-.  Elle 
se  déclare  prête  à  partir  et  dit  avoir  entendu  parler  du  vais- 
seau («  la  Nef  de  Joie  *-  »). 

Tristan  prend  congé  des  Gornouaillais  présents  :  «  Il  me 
tant  aller,  leur  dit-il,  en  un  mien  afere  qe  vous  ne  poez  mie 
savoir,  et  je  ne  puis  emmener  personne  d'autrequela  reine 
[seut.  Je  ne  sais  pas  au  juste  quand  je  pourrai  revenir;  mais, 
si  je  reste  plus  de  Bix  mois,  je  vous  prie  de  remettre  le  roi 
Marc  en  liberté,  à  condition  qu'il  pardonnera  à  Dinas.  ■» 
Gomme  les  assistants  sont  consternés  de  ce  départ,  il  leur  dit 
qu'il  reviendra  pins  tôt  qu'ils  ne  le  pensent:  puis  il  fait  mon- 
ter [seut sur  un  palefroi  el  partavec  elle,  en  défendant  qu'on 
l'accompagne  el  insensible  à  l'affliction  *  que  font  paraître  I 
Gornouaillais. 

amants  arrivent  à  la  mer  et  trouvent  le  vaisseau.  Dépari  ■•: 

((   Voulez-VOUS  entrer   ilans   celle    nef   «m    dans   une  autre   p]  ma 

grande?  »  demande  Tristan  à  [seut.  «  Je  veux  entrer  dans 
celle-ci,  el  non  point  Tins  une  antre,  répond-elle,  car  c'est  la 
Nef  de  Joie,  que  Merlin  lit  pour  le  roi  de  Norhombellande  et 
pour  Agady  son   .uni  ■.  Elle  sera  détruite  après  la  désastreux 

t  <  Mi  verra  plu-  loin  §  334)  que  c'esl  Mabon  l'enchanteur  qui  a  en- 
voyé* ce  vaisseau. 

2     I "i    mi  mol  T'  Gouvernai    Plus  loi  dil  que  l 

lin  .i  confié  le  royaume  de  Léonois  el  qu'il  l'a  ni 

.'.  —  Ihl  porte  .  Pour  le  roi  'le  N.  ri  pour  chu 

ennemi. 
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bataille  de  La  plaine  de  Salebieres,  quand  Arthur  aura  quitté 
Le  royaume  de  Logres  »  (P*  80).  Iseut  promet  de  raconter  le 
reste  pendanl  La  traversée  '  ;  elle  s'embarque  avec  Tristan  et  la 
demoiselle. 

325.  Les  voyageurs  trouvent  sur  le  vaisseau  une  harpe, 
une  gigue  et  des  armes.  Ils  partent  par  un  bon  vent;  la  voile 
de  soie  se  dirige  d'elle-même.  Le  trajet  est  très  agréable  et  se 
passe  en  entretiens  ou  à  chanter  au  son  de  la  harpe.  Quant 
vient  entor  la  mie  nuit,  T.  prent  la  harpe  et  le  platron  et 
commence  a  acorder  sa  harpe  en  tele  manière  que  les  cordes 
desouz  et  les  cordes  desus  respondent  par  droitchant  au  6or- 
don  et  ax  grousses  cordes.  Et  quant  il  a  temprésa  harpe  et 
acordee  si  bien  com  il  savoit  [ère  et  selonc  droite  musique,  il 

mmence  adonc  a  ha[r]per  tant  soef  et  tant  doucement  que 
nus  n'oist  celé  mélodie  qui  trop  volentiers  ne  ïescoutast... 
Quant  m.  T.  li  (à  Iseut)  a  harpe  ./.  lay,  ele  s'endort  en  la 
douçor  et  en  la  mélodie  du  son.  Et  quant  misire  [T.]  voit qu  ele 
c'est  endormie,  il s} endort dej ouste  lui,  et  la  demoisele  s'endort 
de  Vautre  part;  si  se  dorment  et  reposent  tuit  troi  en  tel 
manière  jusques  a  l endemain  que  li  jors  est  venuz  biax  et  clers 
et  que  la  clarté  du  soleill  se  fu  espandue  par  le  monde,  ausi 
par  lu  mer  con  par  la  terre. 

L'Ile  -le  la  Fon-      326.  Le  vaisseau  aborde  hïlsle  de  la  Fontaine,  où  il  y  a 
tauie.  unc  tour  et  un  j)eau  p[n>  sous  cei  arbre  se  trouve  une  fon- 

taine, dont  l'eau,  jaillissant  d'un  grand  vase  d'argent,  coule  jus- 
qu'à la  mer;  devant  la  fontaine  est  placé  un  grand  bloc  de 
marbre  bis.  taillé  par  droite  quarreure,  auquel  est  attachée, 
par  une  chaîne  d'or,  une  coupe  d'argent  pour  ceux  qui  dési- 
rant hoire.  Tristan  lit  les  lettres  gravées  sur  le  bloc  :  «  Qui 
veut  voir  des  merveilles,  remplisse  d'eau  la  coupe  et  la 
répande  sur  ce  bloc.  »  —  Tristan  a  déjà  entendu  parler  de  la 
«  Fontaine  des  Merveilles  »  et  n'ignore  pas  qu'il  est  dangereux 
d'\  s;i  h  sfa  ire  sa  curiosité;  car  Blioberis,  qui  était  arrivé  par  hasard 
à  L'Ile  de  La  Fontaine,  en  avail  parlé  à  la  cour  d'Arthur.  Iseut, 
néanmoins,  veut  prendre  La  coupe,  sans  écouter  les  objections 
de  sun  amant  ;  elle  consent  pourtant  à  lui  laisser  le  loisir  d'al- 
ler prendre  ses  armes.  Il  revient  armé  de  toutes  ces  armes, 
fors  son  glaive,  qui  estoit  remés  en  la  nef.  Iseut  l'accuse  de 
couardise  et  ordonne  à  La  demoiselle  de  verser  L'eau.  Dès  que 

l    Cette  promesse  a'esl  pas  réalisée. 
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celle-ci  a  obéi,   le  chant  des  oiseaux  cesse  tout  à  coup  :    le 

temps  s'obscurcit,   au  point  d'empêcher  Tristan    et   les  deux 

dames  de  regagner  le  vaisseau:  la  pluie  tombe  à  verse;  l'orage  I 

est  déchaîné;  la  tempête  fait  trembler  l'île  :  on  dirait  le  juge-     1  •'.  d'Iseut 

ment  demi' 

327.  Enfin  le  temps  redevient  beau.  Un  chevalier  sort  de  la  Combat    contre 
tour,  reproche  à  Tristan  de  l'avoir  effrayé   par  l'orage  qu'il 

vient  de  provoquer  et  le  défie.  Ils  joutent;  Tristan  lue  le  che-  tué. 
valier  sans  le  vouloir.  Il  entend  Iseut  qui  pleure,  parce  que 
leur  compagne  de  voyage  vient  de  mourir  de  la  peur  que  lui  a 
causée  la  tempête.  Les  amants  retournent  au  vais-eau:  niais 
celui-ci  n'est  plus  au  rivage,  et  ils  le  regardent  qui  s'éloigne 
et  disparaît.  Iseut  déplore  sa  curiosité,  qui  les  a  jetés  dans  cette 
fâcheuse  aventure  ;  Tristan  la  console  avec  douceur. 

328.  Ils  entrent  dans  la  tour  et  y  trouvent  un  chevalier  qui  Keu. 

dort.  C'est  Keu.  Il  est  charmé  d'apprendre  la  mort  du  déloyal 
chevalier  de  la  tour. 

329.  Cependant   la  dame  de  la  tour  pleure  sur  son  amant  La  dame  de  la 
mort,  qui  s'appelait  Pharant  *.  Elle  s'embarque  avec   le  corps     l'::v,.:. , 

et  va  trouver  à    Carreor  -'  le  roi  Arthur,    pour   obtenir  son     ihur. 
secours  contre  le  meurtrier.  Elle  découvre  tout  au  roi,  sans  le 
connaître  d'abord,  après  lui  avoir  l'ait  promettre  de  la  vengi 
I    -  valets  cherchent  vainement  à  retenir  Arthur,  à  qui  Pha- 
rant a  jadis  sauvé  la   vie.  Il  entreprend  la  traversée  avec  un 
Valet]  la  dame  reste  pour  l'aire  enterrer  le  chevali( 

330.  Le  roi  Arthur  ne  résiste  pas  au  désir  de  connaître  les  \: 
merveilles  de  la  fontaine.  La  tempête  p  Tristan  sort,  se     ;'     ' 
plaint,  comme  naguère  Pharant,  et  défie  le  roi.  Le  combal  est 
terrible,  car  les  deux  adversaires  Font  preuve  d'une  valeur 

égale;   Arthur  accomplit  des   prouesses   avec   /  'te 

fameuse  épée  dont  la  bonté  aparut  aucquez  celui  j  le 

roi  An  us  la  fist  git&r  ou  lac  par  Girflez,  le  fils  />  •■  Mais  Iseut 
Borl  de  la  tour,  el  sou  apparition  renouvelle  les  forces  de  Tris- 
tan,  <pii  triomphe  de  sou  adversaire,  mais,  à  la  prière  de  la 
reine,  ne  le  tue  pas.  Toul  à  coup  le  vaisseau  reparait,  et 
amants  partent  sur-le-champ,  Ken  et  le  roi,  consolé  eu  appi  - 

t     \  ,ir.  :  Ferrant, 

:    Ainsi  75  ?  el  !  I         l"1-  auti 
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riant   le  nom  de  son  vainqueur,  retournent  à   la    cour,   où 
Arthur  raconte  ce  qui  lui  est  arrivé  et  le  lait    inscrire  dans   le 

Livre  des  aventures  '. 

331.  Tristan  el  Iseut,  voguant  au  gré  du  vent",  arrivent 
devant  le  château  de  Corbenioy  appelé  aussi  le  Château  aven- 
tureux, pare*4  que  les  chevaliers  qui  Font  quitté  ne  sauraient 

Rencontre  avec  plus  le  retrouver.  Là  se  trouve  le  saint  Graal.   Us  rencontrent 
le  roi  Pescheor.  jfi  mj  p^scheor  '.  qui  se  promène  en  bateau  et  qui  reproche  à 
Tristan  sa  déloyauté  envers  le  roi  Marc. 

332.  Le   vaisseau    entre    dans    la   rivière   de    Gamaaloth. 

Arthur,  qui  est  à  la  chasse,  arrive,    par  hasard,  seul  près  de 

la    rivière.  Il  a  eu  d'autres  aventures  ce  matin-là  ;  mais  elles 

seront  omises,  n'appartenant  pas  à  notre  matière.  Le  roi  aper- 

T  .       çoit  le  vaisseau,  v  entre,  trouve  les  amants  endormis  et  admire 

Les  amants       •  '  J  ' 

trouvés  par  Ar-  leur  beauté.  Il  se  rappelle  qu'il  a  déjà  vu  le  chevalier,  mais  ne 

parvient  pas  à  le  reconnaître.  Retourné  à  terre,  il  sonne  du  cor 

pour  faire  venir  ses  gens.  Mais,  pendant  ce  temps,  le  vaisseau 

s'éloigne  et  est  bientôt  hors  de  portée. 

Séjour  chez  Ma-      333.  Tristan  et  Iseut  arrivent  devant  le  château  de  Mabon  3 
l'enchan-  l'enchanteur,  qui  déclare  leur  avoir  envoyé  le  vaisseau.  Il  les 
traite    bien,    malgré    sa    réputation    d'inhumanité,    et    leur 
explique  pourquoi  il  les  a  fait  venir  de  Gornouaille  : 

Mennonas  Gry-  331.  Il  y  a  douze  ans,  Mabon  était  chevalier  errant,  et 
sinde  et  Ma-  l'amitié  la  plus  sincère  le  liait  à  Mennonas  4.  Mais,  au  bout 
de  quatre  ans,  ils  s'éprirent  tous  deux  de  la  même  femme, 
Grysinde,  qu'ils  avaient  trouvée  au  bord  d'une  fontaine,  en 
compagnie  dîme  autre  demoiselle  Ils  se  la  disputèrent,  Men- 
nonas abattit  Mabon,  mais,  quand  il  voulut  emmener  la  dame, 
le  frère  de  Grysinde  protesta,  se  battit  et  fut  tué  par  le  ravis- 
sur.  Mennonas  empêcha  Grysinde,  folle  de  douleur,  de  se 
donner  la  mort.  Elle  partit  et  se  logea  dans  un  château  voisin, 
-ans   savoir  que  Mennonas  en  était   le    propriétaire.    Elle   ne 

1.  L'épisode  de  L'Ile  de  la  Fontaine,  auquel  il  n'es!  fait  aucune 
allusion  par  la  suite,  esl  visiblement  imité  du  Chevalier  au  Lyon  de 
Chrétien   v.   370  ss). 

Appelé  /'<  Il  i  ou  P<  lie  h  an  dans  les  m6s. 

.;.  Cà  el  là  :  Vabon. 

\.  Y, ir.  :  Manonas, 
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voulait  point  de  lui.   lui   témoignait  sans  cesse  la  haine  qu'il 
lui  inspirait  et  lui  disait  qu'il  n'était  pas  assez  bon  cheval. 
pour  une  dame  de  sa  beauté.  A  la  fin,  Mennonas  se  lâcha  et 
lui  déclara  qu'il   la  haïssait   tout  autant.    Ils  convinrent  que 
Grysinde  couperait  la  tête  à  Mennonas.  s'il  «Hait  vaincu,  et  que 
Mennonas  la  couperait  à  Grysinde,  si  une  autre  dame  l'em- 
portait sur  «die  en   beauté.   Mabon   avait  emmené  chez    lui 
l'autre  demoiselle,  la  compagne  de  <  ■  ysinde;  elle  ne  tarda  \ 
à  apprendre  les  enchantements  que  Mabon  tenait  du  propfo 
Merlin  el  connut  ainsi  que  Mabon  la  trompait  avec  une  gentil 
dame  du  voisinage.  L'ayant  vainement  averti  du  danger  qu'il 
courait  en  la  trahissant,  elle  se  laissa  enlever  par  Mennon 
venu    pour    voir   Mabon.   Puis  elle  enchanta  ce  dernier,   de 
manière  à  le  retenir  toujours  dans  son  château  :  toutes  les  fois 
qu'il  voulail  en  sortir,  il  perdait  la  vue,  et  l'enchantement  devait 
durer  tant  que  Mennonas  et  Grysinde  seraient  en  vie.  —  Mabon  a 
envoyé  le  vaisseau  en  Gornouaille  pour  avoir  le  secours  de 
Tristan  etd'Iseut,  qu'il  croit  capables  de  vaincre  Mennonas  et 
Grysinde  :  si  les  amants  ne  veulent  pas  l'aider,  ils  ne  quitta  - 
ront  jamais  son  château. 

•    Ils  consentent  el  partent;  Mabon  leur  fournit  ce  qu'il 
faut  pour  voyager  convenablement  dans  le  royaume  de  I 
Il  leur  donne  un  écuyer,  et  aussi  un  nain,  en  senefiai 
gentill         car,  aux  temps  du  roi  Arthur,  personne  n'avait  un 
nain  dans  sa  suite  à  moins  d'être  de  très  haut  para         ius 
peine  de  se  faire  tenir  pour  fol  et  non  sachant .  Tristan  deman 
;i  Mabon  si  jamais  il  reverra  le  vaisseau:  o  Oui,  répond  celui-ci, 
vous  I»-  reverrez  dans  le  moment  !"  plus  triste  de  votn    > 

cuyer  conduit  Tristan  et  Iseut  au  château  où  se  trouvent 
Mennonas  el  Grysinde  el  leur  rappelle  nue  le  sort  des  vaincus  °* 
esl  de  perdre   la  tête.    La  beauté  d'Iseul  esl  déclarée  buj  6-  t 
n ■  mi  iv  à  celle  de  Grysinde,  à  qui  Mennonas  tranche  la  tôte,  Lui- 
môme  esl  vaincu  par  Tristan, qui  envoie  les  deux  têtes  à  Mabon. 

6.  Tristan  el  [seul  repartent  «'t  font  balte  près  d'une  fon- 
taine; Iseut,  qui  n'esl  pas  habituée  aux  longues  chevauché 
B'endort.  Son  amanl  s'apprête  à  suh  re  son  exemple,  «pi  a  ml  un 
cri  de  femme  se  fait  entendre.  Malgré  les  instances  du  nain, 
Tristan  \  eul  aller  voir  ce  qui  se  pas  - 

I     11  n  Vu  esl  plus  question  par  la  suite 


2  -,  g 


11  trouve  une  demoiselle  pleurant  sur  Le  corps  de  son  amant. 
que  Mordret,  accompagné  d'Âgravain  et  de   G-uerret,  a  tué 
Lâchement,  parce  qu'il  s'était  permis  de  juger  la  lignée  de  Ban 
supérieure  à  celle  d'Arthur,  Tristan,  à  La  prière  de  la  demoi- 
selle, transporte  le  cadavre  à  une  abbaye  voisine. 
iret,  .\lm;i-      Cependant,  Mordret  et  ses  frères  trouvent  Iseut  endormie  et 
retabattu^par  admirent   sa    beauté;    de  même  Blioberis,   qui    arrive  à  ce 
ni.  moment.  Les  trois  frères  veulent  emmener  Iseut,  quand  Tris- 

tan revient.  Il  les  abat,  puis  s'éloigne  avec  Iseut  et  sa  suite. 
Blioberis  demande  à  se  joindre  à  eux;  mais,  sur  la  réponse 
négative  qui  lui  est  faite,  il  se  retire  et,  rentré  à  la  cour, 
raconte  ce  qu'il  vient  de  voir. 

Guidabanel  son  337,  Tristan  et  Iseut  vont  prendre  leur  logis  dans  un  châ- 
teau, où  ils  trouvent  Palamède.  Guidaban  ',  le  lils  de  leur 
hôte,  s'éprend  d'Iseut  et  part,  accompagné  de  son  frère,  pour 
se  poster  sur  le  chemin  de  Tristan  et  se  battre  avec  lui. 
Palamède,  en  proie  a  ses  peines  de  cœur,  se  met  également  en 
chemin  et  trouve  les  deux  frères,  qui  lui  communiquent  leur 
projet.  Palamède  les  menace;  une  forte  bataille  s'engage  : 
Palamède  en  est  le  vainqueur,  grâce  à  la  présence  d'Iseut,  qui 
rejoint  les  combattants  avec  Tristan.  Guidaban  est  tué,  son  frère 
grièvement  blessé.  Palamède  court aprèsles amants;  ilavaitsans 
faille  recouvre  glaive  d'un  chevalier  que  il  avoit  tut  main- 
tenant encontre.  Il  ordonne  à  Tristan  de  lui  céder  sa  maîtresse; 

Palamède  épar-  mais  il  est  désarçonné.  Tristan  laisse  à  Iseut  la  décision  sur 
un.  '  le  sort  de  Palamède  :   elle  le  prie  d'en  faire  ce  qu'il  voudra. 

Tristan  vante  Palamède,  si  bon  chevalier,  si  courageux!  Il 
était  presque  outré  en  arrivant;  ses  blessures  ne  l'ont  pas 
empêché  d'attaquer  aussitôt  un  nouvel  ennemi  :  il  est  digne 
qu'on  l'épargne.  Iseut  est  du  même  avis. 

iraants  pas-       338  (P  ï)3).  Ayant  quitté  Palamède  ',  les  amants  arrivent 
n'm.-tliotïi''1'  devant  Gamaaloth 3.  Le  roi  Arthur  a  l'ait  tendre  des  pavillons 

1 .  Var.  :  Guideban. 

2.  Qui  pi  tant  dotant  de  ceste  aventure  qu'il  en  lessa  bien  .1.  an  entier 
a  porter  armes  ajoutent  757  e1  I  13  S . 

.;.  [ci  se  réunissenl  les  textes  des  mss.  et  des  imprimés  qui  con- 
tiennenl  cette  partie  «lu  roman,  après  les  raccourcissements  el  les 
divergences  de  rédaction  (vo) .  p.  1 85  ss.  :  336,  etc.  ne  donnent  pas  les 
aventures  de  la  traversée  ;  seuls,  336,  99  et  758,  qui  renvoie  au  Grant 
Liwi  \  font  allusion.  Tressan  parle  d'un  esquif;  dans  103  on  va  à 
cheval. 

pendanl  3  16,  etc.  donnent  du  passage  des  amants  devant  Gamaaloth 


—  253  — 

dans  la  plaine,  et  la  reine  i  estoit  venue  par  le  •  ni 

le  roi)  avec  une  grande  suite  de  dam'-    La  fête  est  magnifiai] 

el  de  leur  arrivée  à  La  Joyeuse  Garde  un  récil  al  ient  le 

plus  près  du  texte  de  Tôt.  etc.;  94,  99,  Malory  (essentiellement  ,  7 
ci  12599    troisième  partie  de  ce  ms.j  voy.  p  donnent  le  môme 

texte  que  7!  760,  suivi  en  partie  aussi  par  103  el  1"-  imprimi 

saufTressan  et  la  Tavola  Ritonda.  —  Voici  ces  textes  abi 

338  a.  336   Pour  ce  qui  précède  dans  ce  ms.,  voy.  p.  l'.M    :  En  este 
partit  dit  le  compte  que  quant  mons.  T.  fu  venus  de  Corn,  ou  roy.  de  I. 
il  en  oui  avec  lui  menée  la  royne  Yseui  de  Corn.,  il  lui  advint  adoni  q 
adventure  l'amena  [adont  '   devant  la  citi  d<  Kamaaloth.  Et  a  celui  point 

1.  A  moitié  eit 

h.  T.",.")  etc.   :  En  ceste partie*  dit  li contes  qe  quant  ut. s.  Trù 
fu  venuz  ou  reaume  <!<■  Logreset  il  ot  amené  are<-  lui  ma  I  eut  il  il 

i.  T.'».")  et  760  commencent  Ici  ;  p'>ur  13699,  roy.  p.  183;  94  r.']>r.'ncl  ici.  après  la  '■ 
0  note.   —    '.''■>,  après  lea  mota  :  '/-  vindreni  ou  royaume  de  \.>>>j.  (voy.  p.  104]  poon 

ainsi  :  oit  Ut  furent  munit  htm  ncritz..,  et  tantOSt  nions  I  r .  trOUVÛ  Lanc,  itit  lue,  que  il  l 

amoit,  et  ti  .s  en  vint  tout  droit  tt  la  court  le  roy  drtus  et  jouita  a  plusturs  et  tant  qu'U 
abati  de»  comp.  de  la  T  Re  jusque»  a  .X//J/.,etc.,  comme  766.  DansMaloi  li 

de  Tristan  à  Lanceloten  lui  envoyant  un  anneau,  et  lesqn 
un  tonrnoi  proclamé  par  Arthur.  —  768,   "ii  ce  qui    précède  de   l'histoin  fort 

éconrté  (t.  la  préface  |  \  m.)  :  Quand  il-  furent  arrivés  en  Logrea,  Us  rencontrèrent  en  cbemfai 
le  roi  \ rt li nr  arec  pluaieura  trèa  bona  chevaliers  <!>•  la  Table  Ronde.  Ceux-ci  i 
H.-nt   a  descouvert;  car  elle  chevaulchoit  moult  cointement  ;  elle  avait  l'air  d'être  d'un  ; 
étranger  ainsi  que  bot  compagnon,  ils  s'approchent  donc  ;  Tristan  lea  prie  >U'  se  retirer.      \ 
parles  bien  orgueilleusement,  lui  dit  Sagremor,  pour  ment 
Lanc.  du  lac  ou  mess.  T.,  nepveu  au  roy  '/.  Et  pour  roue  riens  n'en  lairoù  afj 
h  ■  .-t  abat  SagremoT  i-t  quatorze  chevaliers  de  la  Fable  Ronde 

roy    trtii-.    t  h   i  '■  ".  .i   eesU  partit  dist  li  comptes  que  qv 
venu*  et  royalme  de  Logres  et  >i  ot   ament  orne 

On  voit  que  768  passe  sases  subitement  au  tex! 
/■;• ,   /  /.   8)  voltdansce  texte     plutôt  un  arrangement  de  Rusticien  de  Pise 
paa  donné  de  preuves  en  faveur  de  cette  opinion    Dans;;, 

—  108,  qui  suit  le  texte  de  Rusticien  pins  loin  (J  149  d),  donne 
.  ci-dessous). 

c.  103    Vérard,  Janol    :  Tristan  el  Iseut  chevauchent 
pays  de  Logres  voy.  p.  204),  pour  arriver  à  la  Joyeuse  Garde;  i  i 
avail  dil  à  Tristan  qu'Arthur  y  était.  Près  de  cet  endroit  ils  trouvent 
des  pavillons  :  c'étaient  Arthur  e!  bos  chevalii        I   istan  en  abat  cinq 
;i  l'arrivée,  puis  vingl  autres  :  G  au  vain,  Gaheriet,  Guerrot,  Sagremor, 

d.  Tressan  :    Arrivés  en  Logres  voj     p  les  ama  i 

vont  vers  la  Joyeuse  Garde;  il-  sont  Burpris  d'apprendre  qu'Arthur 
habite  cechàteau  depuis  deux  jours  et  qu'en  retournant  à  Cramalot,  il 
s'amuse  à  voir  jouter  les  chevaliers  de  la  Table  Ronde.  Iseut  décide 
Tristan  à  se  retirer;  mais  c'est  déjà  trop  tard  :  Tréu,  le  sénéchal, 

-  e.    Tavola  Ritonda.  :  Tristan  el  [seut  continuent  leur  chemin   i 
avec  Lancelol    voj    ^  317,  Dote  '.Quand  ils  sont  p  I  >th, 

Tristan  dil  qu'il  veut  garder  l'incognito  et  aile  •' 

Garde.  Les  amants  Buivent  <l»'  loin  Lancelot  et  arrivent,  peu  après  lui, 

i    On  i  ira 
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etc.  e1  la  ou  ilêstoient  en  tel  envoiseilre  et  il  se  seoient  ax  tables 
communément^  a  tant  ez  vous  venir  par  devant  eux  misire  T. 
avec  Iseut.  Leur  train  se  fait  remarquer  par  son  élégance;  mais 

estait  le  roy  Artus  dehors  Kama[a]loth}  en  tentes  et  en  paveiUons,  ou  il  se 
deduisoii  avecques  ses  barons  de  son  royaume  et  des  compaignons  de  la  T. 
Bonde.  Et  quant  les  compaignons  rirent  mons.  T.  passer  par  devant  les 
paveillons  sans  leur  riens  dire,  ils  en  mirent  despit  et  dedaing.  Poursuivi, 

Tristan  persiste  à  ue  vouloir  pas  s'expliquer  el  abal  .MIII.  des  compa- 
gnons. Lancelol  vient  à  son  tour  combattre;  mais  Tristan,  l'ayant  recon- 
nu, ue  veut  point  jouter,  ains  se  fisl  cowjnoislre  tout  maintenant  a  lui. 

etc.  ot  trové  m. s.  Lanc.  en  celé  venue  qu'il  vint  davant  le  roy  A.  et  il  amenait 
avee  lui  madame  Yseut,  abati  il  des  compagnons  de  la  T.  Re.  jusqu'à 
..Xllll.  M. s.  Lanc,  qi  por  venger  celé  honte  qu'il  leur  avait  faite,  s'estoil 
meiisdes  paveillons  porjoster  a  m. s.  Tristan,  quant  il  reconnut  m. s.  Trisl., 
qi  a  lui  se  fisl  connoistre,  si  li  fisl  yrant  joie  et  grant  feste,  ce  ne  devroit 
nus  hom  demander,  et  quant  ileonut  la  roine  Yseut,  il  ne  fu  guère  mains 
joians  de  sa  venue  qc  il  fu  de  m. s.  Tristan.  Qe  vos  diroie  gel  Grant  joie  fist 
a]  li  uns  (et)  a  l'autre,  et  por  ce  qc  m. s.  Trist.  ne  voloit  mie  qe  le  roi  veïsi 
la  roine  Yseut  a  ces t ni  point,  ne  nus  des  autres  barons  de  celui  ostel  la 
Missent)  pristrent  il  conseil  '  entre  lui  et  Lanc,  et  si  qe  il  sacordenl  a  ce 
qe  il  emmenroi[en]t  la  roine  Yseut  en  la  Joieuse  Garde,  qi  estoit  un  chaslel 
moût  fort  et  moût  riche  et  estoit  proprement  monseignor  Lanc,  car  il 
tavoit  conquis  par  force  d'armes  enz  ou  commencement  de  sa  chevalerie,  et 
por  ce  que  cist  chastiaus  estoit  fors,  riches,  biaus  et  aaisié(e)  de  totes choses,  i 
menoient  il  la  roine.  Car  li  cliastiauz  ne  pooit  estre  pris  a  force  en  nulle 
manière  de  gens,  se  la  roine  i  fust  ;  car  a  force  nel  pooit  [on]  aeisiement 

i.  Et  ior.<  pristrent  coïts.  755. 

103  Ivain,   Keu,  Ivain,  tils  d'Urien,  Perceval,  Hector,  Bros  de  le  lande*, 

le  chevalier  à  la  cote  mal  taillée,  Garadoc,  etc.  Lancelot,  pour  les  ven- 
ger, joute  avec  Tristan  qu'il  reconnaît  à  première  vue;  il  reconnaît 
également  Iseut  et  leur  fait  grant  joie.  Tristan  le  prie  de  les  conduire  à 
un   endroit  où   ils   puissent  vivre  inaperçus;  Lancelot  les  mène  à  la 

1.  Ver.,  Jan.  :  liror  de  la  lande. 

Tressan  Dinadan  viennent  leur  demander  leurs  noms.  Tristan  joue  la  timidité; 
il  dit  qu'il  esl  un  pauvre  chevalier  et  chemine  avec  sa  sœur  à  une  abbaye 
où  elle  va  s'enclore.  En  feignant  toujours  d'être  très  inexpérimenté, 
il  abal  Keu  el  Dinadan,  qui  sont  forcés  de  garder  sa  prétendue  sœur; 
Bliomberis,  les  [tjrois  neveux  d'Arthur  et  dix  autres  chevaliers  sont 
abattus  à  leur  tour.  Quinze1   des  chevaliers  du  roi  entourent  déjà  le 

1.  Mais  il  y  en  avait  Beize. 

Tavola  Ritonda  au  pavillon  du  roi.  Tristan  sonne  du  cor  pour  inviter  à  la  joute,  il  abat 
l  uvain,  Mordret,  Âgravain,  Troiano  el  dix  autres  chevaliers.  Enfin, 
Lancelot  vienl  rejoindre  les  amants  ;  ils  partent  avec  lui  pour  la  Joyeuse 
G-arde,  où  Aicardo  esl  armé  chevalier;  à  l'avenir,  il  porte  le  nom  <le 
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on  ne  pouvait  constater  si  Iseut  était  belle  ou  laide,  car  elle  .etc. 

estait  si  dv/rement  envelopee  por  le  chaut  du  soleill,  que  mal 

ne  li  feïst,  que  vous  ne  peussiez  de   lui  veoir  ne  oueill  i 

autre  chose.  Tristao  passe  sans  mot  dire,  et  l'on  tient  cela  a 

trop  grant  orgueill.  Le  roi  reconnaît  l'écu  qu'il  avait  vu  dans 

la  nacelle  v.  §  332),  et  le  dit  à  ses  chevaliers.  Keu  demande  la 

permission  «l'inviter  le  chevalier  à  venir  parler  au  roi:  Arthur 

Lancelol  est  heureiu  particulièrement  de  La  venue  d'Iseut  ;  car  il  est  33G 

ainsi  plus  sûr  de  garder  Tristan  auprès  de  lui.  Ils  s'acorderml  qu'ils  m 
menroient  lu  royne  Y.  a  la  Joyeusi  Garde t  château  très  fort,  très  beau  et 
très  riche;  el  leans  estait  elle  bien  assetir,  selechastel  i  léprins  en 

larrecin  et  emblé  tomme  il  fu,  si  comme  nous  mus  deviserons  sa  avant 
en  nostre  livre.  Lancelol  ordonne  aui  habitants  de  ce  château  de  bien 

1er  [seul  .  —  .1  partir  d'ici,  336  poursuil  comme  97,  ■'!  19,  LOI 
voy.  §  34  1,  note. 

prendre,  pur  q'il  eiist  leans  un  pou  de  bons  genl  qi  le  vousist  défendre.  En  •  etc. 

tiel  guise  rom  je  voscont  vint  Trisl.  au  chastel  de  la  \J\oieuse  Gard'  en  la 

compagnie  madame    ïseut  et    de   monseignor  Lanc.    Tuit  cil  dou  chastel 

jure  rejntadonc  q'il  garderaient  la  ruine  Y.  com4  leur  dame  ligi  de  unie  et 

de  vergoigne  [a  l<>r  pooirj,  et  firent  feauté  a  rn.s.    T..  par  U   comande- 

ment  de  m. s.  Lune,  meeme.  (jauni  m.s.  Lune,  ot  tant  demori  en  laJoi,  I 

com  il  lui  plot  et  il  ot  auques  tenu  compagnie  u  m.  Tr.  cl  u  la  r         I  .  il 

se  parti  d'avec  ans,  et  au  partir  q'il  fist  pria  molt  m.s.  Tr.  qeqant  vendrait 

en  la  meison  le  roi  .1.  q'il  ne  feïst  nulle  parole  d'anz,  ■  la 

roïn  reet  \</ue\  ce  fust  encore  chose  molt  1  w  il  ne  vousist  mie 

n tiers  qe  li  compeignons  de  la  T.  Il  </  q'il  fust  en  tiel  manu 

[venus\  ou  roiaume  de  Logres ,  etc.  ;  à  partir  d'ici  comme  97,   349,   LOI, 
,  voy.  $  3  '1 1  Dote. 


Joyeuse  Garde,  Bon  château,  et  y  reste  avec  eux  tant  coin  il  lui  pleut  •  ; 
pins  il  prend  congé  el  retourne  à  La  cour.  Tristan  Le  prie  de  ne  rien 
dire,  >i  ce  n'est  à  Guenièvre,  et  que  ce  fust  chose  celée.  Lancelot, 
rentré,  neveul  rien  dire  du  tout.  Pour  la  suite,  voy.  §  352,  note. 

1.  Voilà  des  fragmenta  da texte  de  765,  etc;  ci  oi-dMras. 

cheval  de  La  "laine  inconnue.  Alors  Be  présente  Lancelot,  venant  de  La 
pari  d'Arthur  et  disant  que  Le  chevalier  est  -ans  doute   r      m.  Un 
hasard  fait  tomber  le  cheval  <l«'  Lancelot.  Tristan  se  fait  connaître 
renvoie  tout  le  monde,  sauf  Dinadan  et  Lancelot,  avec  Lesquels  il 
rend  à  La  Joyeuse  Garde;  Arthur  et  ses  chevaliers  retournent  à  Game 
loth,  suivis  deux  jours  après  de  Lancelot  et  Dinadan,  qui  laissent  l«v- 
amants  maîtres  absolus  de  la  Joyeuse  Garde.  —  Pour  la  Buite,  voi    £ 
.  note. 

Lantris.  Lancelot  reste  bù  jours  à  La  Joyeuse  Garde  ;  puis  il  retourne  a   I    • 
Camaaloth,  et   ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  met  le  roi  dans  le  secret. 
Pour  la  Buite,  voj ,  §  352,  note. 
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Keu  invite  Tris-  y  consent,  bien  qu'il  s'attende  à  un  refus.  Keu  rejoint  Tristan, 
voirleroL1111  {\ul  étail  descendu  à  un»*  fontaine,  <it  présente  sou  invitation. 
Mais  Tristan  veul  garder  l'incognito,  pour  madame  Y:.,  qui 
avec  lui  estoit  ;  il  s'excuse  sur  une  affaire  pressante,  en  expri- 
mant ses  regrets.  Keu  ne  veut  point  en  démordre  :  «  Vostre 
condit  ne  vousi  vaut.  —  Sirey  répond  Tristan,  qu'en  diriez 
vous?  .le  ne  retorneroie  ne  por  amor  ne  por  haïnex.  »  Keu 
se  fâche  el  menace  Tristan,  lui  disant  qu'il  abattra  son  orgueil. 
Tristan  se  sorrit  acez  de  ('('sic  parole  et  torna  tout  a  gabois. 
Keu  s'en  retourne  aux  pavillons,  se  fait  armer  et  repart  sans 
le  commendement  le  roi.  Gauvain  le  fait  remarquer  à  Arthur. 
«  Or  le  lessiez  "le)-,  dit  Lancelot;  Keu  aura  perdu  son  cheval. 
si  le  chevalier  étranger  ne  le  lui  rend.  Mainte  granl  chose  ai 
jeja  veile  que  Kex  enprenoitpar  sa  folie,  dont  il  venoit  a  hon- 
teuse /in.  »  Le  roi  approuve  ces  paroles. 

Joutes.  ;U(.l.   Après  une  dernière  et  vaine  tentative  pour  ébranler  la 

résolution  de  Tristan,  le  sénéchal  joute  avec  lui,  est  renversé, 
s'évanouit,  et  poi  s'en  failli  que  il  not  rompue  la  canole  du 
col.  Tristan  redescend  à  la  fontaine;  le  cheval  de  Keu  s'enfuit 
vers  les  pavillons.  Le  roi  est  inquiet  de  son  sénéchal,  por  ce 
que  norri  avoient  esté  ensemble'2.  Il  crie  :  «  Or  tost  as  armes 
por  K.  rescorre  !  »  Plus  de  dix  de  ceux  qui  leenz  servoient 
courent  s'armer;  car  de  celx  qui  as  tables  seoient  ne  s'en 
remua3  nul.  Iseut  propose  de  s'en  aller,  puisque  les  adver- 
saires sont  si  nombreux;  mais  Tristan,  qui  se  sent  garni  de 
honte  proesce,  assure  à  sa  maîtresse  qu'elle  ne  lui  verra  pas 
vider  les  arçons  et  remonte  à  cheval.  Sagremor,  le  premier, 
croyant  Keu  mort,  défie  Tristan  et  est  abattu  ;  après  lui, 
c'est  le  tour  de  Lucan  le  boutillier  et  de  Gifflet,  le  Bis  de 
Do.  Blioberis,  qui  est  auprès  du  roi,  sourit  :  «  Pourquoi  sou- 
riez-vous? »  demande  Arthur;  Blioberis  répond  que  c'est  à 
cause  de  la  folie  des  compagnons,  qui  s'imaginent  pouvoir 
désarçonner  un  tel  chevalier  :  il  ne  connaît  pas  son  nom,  mais 
il  la  vu  jouter,  lorsqu'il  abattit  les  trois  neveux  du  roi4.  Pen- 
dant (pie  ces  paroles  s'échangent,  Tristan  a  déjà  abattu  Dodi- 
nel  le  sauvage,  Brandelis,  Mordret  et  Agravainj  ces  deux  der- 
niers espéraient  venger  la  honte  que  lu  chevalier  inconnu  leur 

i.  Var  :  Sirr,  or  sachiez  que  je  ne  ni.,  etc. 
Var.  :  esté  m  enfan< 

.;.   \  ar.  r'  muast. 
i.   V*.  §  336. 
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avait  faite  récemment.  En  dernier  lieu,  Tristan  renve 
las  le  grand  de  la  Déserte. 

340.  Bref,  de  tous  les  dix  rCi  ot  nul  qu'il  h'abatist.  (>n 
voit  revenir  seuls  lés  chevaux,  à  mesure  que  leurs  maitr 
Boni  désarçonnés.  Le  roi  fait  enlever  les  ta]  I  s.  Gaheriet  part 
pour  venger  ses  frères,   sans   vouloir  écouter  Lancelot,   qui 
cherche  à  l'en  détourner.  Arthur  a  grande  confiance  dans  la 
prouesse  <  1  < j   Gaheriet,  qui  n'en   vide  pas  moins  les 
comme  les  autres   :  4gravain  est  très  étonné,  car  il  sait  que 
Sun  frère  est  un  des  meilleurs  chevaliers  du  monde.    1. 
plus  iriez  que  il  n'estoit  devant,  engage   Blioberis  à  tenter 
l'aventure  à  son  tour;  si  l'inconnu  est  encore  vainqueur,  il 
pourra  s'en  aller  quitement* 

341.  Blioberis,  qui  volontiers  se  detomast  de  ceste  ch 
obéit;  il  est  renversé,  avec  son  cheval.  Tristan  refuse  de  se 
battre  a  l'épée  avec  Blioberis,  qu'il  reconnaît  et  qu'il  am  I 
moût.  Le  vaincu  son  revient  donc  à  pied,  Be  disant  en  sou- 
riantque  preudom  est  li  chevaliers,  qui  si  bû  i  ivrer 
de  ses  ennemis.  Bohorl  déclare  qu'il  irait  venger  Blioberis,  si 
celui-ci  n'était  meilleur  chevalier  que  lui  ' . 

12.   Lancelot  regarde  le  roi,  qui  est  tant   iriez  qe  il  n' a 
r  de  parler;  et  I"  roïne  li  fet  semblant  que  il  preng  ot. 

armez.  Et  il  saut  sus  tout  maintenant  et  dit  :  «  Mes  arn    : 
m'aportez  erra/umentt  »  Gauvain  témoigne  au  roi  sa  joie  de 
cette  résolution.  Lancelot  invite  encore  une  lui.-  Tristan  à 
rendre  aux  pavillons  et  à  y  amener  Iseut.  Sur  son  refus,  il 

prépare  ajouter;  mais  Tristan  affirme  que  jamais   il   n'y   aura 

:>'  eux  d'autre  combat  que  celui  qui  a  déjà  été  liv: 
déclare  prêt  à  rendre  ses  armes  à  Lancelot.  <;<>miue  ce  der- 
nier lui  demande  qui  il  csi.  Tristan  répond  qu'il  n  :m 
dans  le  pays  que  pour  avoir  la  compagnie  de  Lancelot  :  il  finit 
par  se  nommer  :  u  ./<•  sui}  dit-il.  le  i 
avez  tant  valu  que  vous  le  deliv                                         >u- 

reuse  C&    <'>rii<><uUi\  rinssi  com   I 

le  recort.  »  Tristan  prie  instamment  SOU  interlocuteur  de  Qe  j 

le  faire  connaître  encore.  <>u  juge  de  la  joie  de  Lancelot,  qui 

I     Douze  chevaliers  onl  donc  été  abattus;   lu   seconde 
donne  quatorze   voy.  p 

1  ■■  comhal  M     in,  v.  p.  I  I 


.- 
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s'agenouille  devant  [seut,  en  La  priant  de  l'accepter  pour  son 
chevalier  :  «  Commandez  moi  se  que  il  vousplera.  Car  ce  Dieœ 
me  conselt,  riens  que  je  feisse  por  si  vaillant  dame  corne 
vous  estez  '  ne  me  porroit  torner  a  nul  travaill,  » 

Au\  pavillons,  on  s'étonne  de  cette  réconciliation  subite. 
u  Je  suis  sur.  dit  Gauvain,  <|uc  Lancelot  amènera  le  cheva- 
lier. » 

343.  Tristan  demande  conseil  à  Lancelot  :  il  s'agit  avant 
tout  de  mettre  Iseut  en  lieu  sur.  Lancelot  offre  un  de  ses  châ- 
teaux, qui  est  si  fort  qu'il  n'est  pas  besoin  d'avoir  doutance, 
mes  ({ne  la  porte  seulement  fust  close.  Us  s'y  rendent 
ensemble. 

344.  Arthur  comprend  que  ceste  chose  touche  si  durement 
a  La  ne.  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  en  sache  rien.  On  va  à  la 
fontaine  :  «  Si  encore,  dit  le  roi,  nous  savions  le  nom  de  ce 
chevalier  qui  a  ainsi  troublé  ma  cour!  Mes  nos  V avons  si  tost 
perdu  corne  ce  toute  ceste  chose  feust songe.  »  Personne  n'ose 
blâmer  Lancelot,   en  présence  de  la  lignée  de  Ban.  Lancelot 

1.  g  amants  a  la  amène  les  amants  à  la  Joyeuse  Garde,  dont  les  habitants 
Joyeuse  Garde.  furent  autant  liez  de  sa  venue  com  il  fussent  de  Dame  Dieu. 
Le  château  est  un  des  plus  forts  et  des  plus  beaux  que  Tristan 
ait  jamais  vus.  Il  y  veut  rester  quelque  temps  avec  Iseut,  à 
cause  des  rivières,  des  forets  et  des  autres  déduits  ;  plus  tard  il 
l'y  laissera  pour  aller  à  la  cour  d'Arthur.  Lancelot  ordonne  à 
cel.r  de  leenz  de  garder  aussi  chierement  celé  dame  et  plus 
encore  que  son  cors  '2.  Lancelot  reste  trois  jours  avec  ses  hôtes 
(f°  95),  et  ançois  qu'il  s'en  partist3  moustra  a  mons.   T.  les 

\ .    Vai'.  par  VOS. 

2.   liant  en  dût  de  messire  T.  ajoute  757. 

—  [ci  se  termine  la  copie  faite  par  B40  (l'une  partie  «le  la  version  de 
757,  etc.,  el  340  passe  et  atant  s'eut  est  li  comptes,  f°  204  f),au  f°205  a, 
;i  la  mon  de  Guenièvre,  etc.,  voy.  §  628. 

:;.  L434  poursuit  absolument  comme  757.  Mais  dans  97,  349,  101, 
772,  ainsi  que  dans  336,  qui  donne,  à  partir  d'ici  v.  p.  255)  le  même 
texte  que  ces  mss.,  on  trouve,  à  la  place  de  l'épisode  des  imag 
donl  il  ii  déjà  été  question  plus  liant  §  .il  i  .  des  prière-  adressées  par 
Tristan  à  Lancelot,  afin  qu'il  ne  trahisse  poinl  le  secrel  de  l'arrivée  des 
amants  en  Logres.  Voici  1»'  texte  «le  ces  mss. ,  que  nous  avons  copié 
dans  T7-?  el  comparé  aux  autres  mes  ainz  qu'il  s'en  partis!,  lipria 
llti, u'  n  i  m  Tristan  qu'il  ne  féist  nule  parole  d'eulsa  home  terrien,  a 
,,,  ,i  la  reine  Guenievre.  Il  ne  veut  pas  que  les  compa- 

.   .  il  ■  la  Table  Ronde  sacbenl  qu't'J  fussent  en  îele  manière  venuz  el 
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.///.  hy mages  de  la  ehapele  qui  estoient  por  Vonor  oVelz.  «  Et 
sachiez,  fet  il,  que,  pa/rcest  y  mage  ou  il  n'apert 
le  très,  savroiz  mus  le  non  désires  I.  <i<,!  tr 
celui  me'ismes  qui  doit  estre  acheveor  et  mètre  a  fin  les  ave  - 
Pures  ...  du  mini, m-  de  Logres.  »  Tristan  voudrait  bien 
apprendre  son  Qom.  ce  Vous  le  Baurez  prochainement,  dit  Lan- 
celot;  que  li  tens  a/proche  dur  queliben  chevaliers 

vendra  a  cort  et  que  la  grant  queste  du  Graal^  la  derrax 
queste,  sera  encommenciee,  et  li  sièges  périlleux,  qui  tant  lon- 
guement a  duré  et  esté  souffreteux  de  seig[ri]or}  fera  acomplir 
(1.  sera  acomplî).  Et  je  croi  bien  que  tote[s]  ces  choses  aven- 
dront  a.  Geste  pentecoste  que  est  près.  Car  li  preud  la 

grant  Bretaigne,  lihermiteet  li  hot  ne  de 
aucune  vérités  de  choses  qui  sont  a  avenir  le  vont  entr 
disant.  — Vraiment,  l'ait  Tristan;  alors  jene  meporroie  tenir 
unie  guise  que  je  rCi  fusse  <>  celui  jory  et  leroie  madame   }':. 
ceanz  en  bone  garde,  et  je  me  metroie  en  la  hante  queste  du 
s.  Gru.nl... \  mauves  sera  li  chevaliers  qu  lie  queste  bem    - 

ree  ne  se  metra,  » 


Les  images. 


i         cestui  parlement  se  parti  tnisire  L 

ris  T.  etmad.  Y:.,  qui  se  déduisent  et 
solacent  et  mènent  si  1434  joieuse  vie  comme  il  veulent.   Ils 
se  promènent  dans  la  foré!  voisine  et  vont  voir  les  fontai 
[seul  était  déjà  depuis  Longtemps  à  la  Joyeuse  («aide,  quand 
gène  du  château  Burent  enfin  qui  ell<i  était. 

346.    Lancelot    chevaucha  puis    tant    ..    que  il   vint    a 


n   di  /.'  gn  !  comme  il  estoient  '  ei  pour  ce  rfist  qu'il  d 
la  Joieuse  Garde  une  pièce  del  temps  au  plus  celeement  qu'il  p 
que  il  se  deduiroU  avuec  la  reine.  Puis,  en  telle  manière  comm 
cont  se  parti  Lanc.  de  la  J.  G.  ri  lessa  Utienz  T.  et  ma  1 1.  ]  . 
vauclia  tant.,  qu'il  vint  a  Kamaalot.  A    ia  cour  on  lui  demande 
détails  sur  le  bon  chevalier  qui  avoit  abatus  .\llli  r 

il. .  mais  il  ae  veul  rien  dire  :t.  excepté  à  la  reine,  qu'il  met 
plus  celeement  qu'il  le  pont  faire.. .  Mais  le  roi  décou\  re  le  secrel  d     I 
tiin  et  d'Iseut    tant  flst  qu'il  s<rnt.  e 

certainement  qu'il  faisoient  leur  dêrm  ■  ta 

Buite,  voj    j 

1      \    p.uiir    .1  i.i   1. ••,   inv 

cf.  p 

tprèt  \t  tt  oit  'i.  ."  ''T.  i:  u\  es  aurait  que  d 

.   . 
-i  ilorj  Oui  lit  t. >ut. 
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Camaaloth.  A  La  cour  on  lui  demande  des  détails  sur  le  bon 
chevalier  qui  si  bien  s'estoit  esprovez  as  joutez,  mais  il  n'eu 
\ «Mit  rien  dire  '.  Toutefois,  Le  roi,  qui  se  doute  que  c'est  Tris- 
tau  avec  Lseutj  obtient  de  Lancelol  L'aveu  qu'il  a  deviné  .juste, 
à  i,i  condition  que  Le  secrel  ne  soit  pas  divulgué  :  aucun  autre 
que  Tristan,  dit  Arthur,  û'aurail  pu  se  distinguer  ainsi.  Quant 
à  l,i  peine,  Lancelot  n'ose  rien  Lui  cacher;  en  apprenant 
qu'Iseut  est  si  près  d'elle,  Guenièvre  déclare  qu'elle  veut  aller 
La  voir  T"  95  il  fin).  Puis  //'  contes  revient  à  Tristan  et  rapporte 
comment  il  partit  de  la  Joyeuse  Garde  pour  aller  à  la  cour 
assister  à  la  grande  fête  de  la  Pentecôte,  quand  tout  le  peuple 
du  royaume  de  Logres  s'assembla  pour  voir  les  merveilles  qui 
devaient  se  produire  en  ce  jour  (f°  96  a,  début)2. 

Annonce  de   la       347.   Uri  jour  Tristan  rencontre  dans  la  forêt  un  valet,  mes- 
Graal.  sager  d'Arthur,  qui  l'a  envoyé  partout  dire  aux  chevaliers  de 

Logres  de  se  trouver  avec  leurs  dames  à  la  cour,  pour  la  fête 
de  la  Pentecôte.  A  cette  fête  sera  encommenciee  la  quête  du 
saint  Graal;  «  la  Table  Ronde  sera  accomplie,  »  et  le  Sr 
périlleux  trouvera  son  maître  ;  car  le  bon  chevalier  qui  doit 
mener  à  lin  les  merveilles  de  la  Grande-Bretagne  viendra  à  la 
cour  cà  cette  Pentecôte.  Guenièvre  fait  prier  tout  particulière- 
ment Tristan  et  Iseut  de  venir.  —  Iseut  a  envie  d'y  aller,  mais 
renonce,  parce  qu'il  y  aura  trop  de  monde  :  «  J'irai  une  autre 
fois,  »  dit-elle.  Elle  veut  que  Tristan  se  rende  à  la  fête,  pour 
qu'on  ne  dise  pas  qu'elle  le  garde  toujours  auprès  d'elle.  Il  y 

I.   [ci  1434,  au  f°  61,  où  commence  une  écriture  différente,  adopte 
la  version  de  97,  etc.  ;  voy.  §  352. 

z.  Ainsi  757 .  Ge  ms.  devail  donner  le  récil  de  la  Pentecôte  du  Graal 
immédiatement  après  les  aventures  suivantes  (cf.  §  351),  qui  sont 
propres  à  T.");.  el  qui,  à  l'exception  de  l'épisode  de  Dagarius,  sont  en 
rapport  avec  le  Graal.  Dans  tous  les  autres  mss.  et  dans  1rs  imprimés, 
Tristan,  avanl  «le  partir  en  quête  du  Graal,  reste  encore  toute  une 
année  v.  §387  à  la  Joyeuse  Garde  el  a  plusieurs  aventures.  Il  prend 
aussi  une  part  éminente  au  tournoi  de  Louvezerp,  arrangé  par  Arthur 
p0ur  l'attirer,  comme  on  le  verra  dans  l'analyse  de  ces  mss.  Il  est  pro- 
bable que  ce  tournoi  esl  nne  superfétation  postérieure  et  qu'il  est  l'ait 
.,,,-  le  modèledes  précédents,  tels  que  le  tournoi  devant  le  château  aux 
Pucelles  cf.  le  tournoi  de  Loverzep  dans  le  Lancelot;  I*.  Paris,  Rom. 
de  la  T.  It..  I\  •  5  ss.  .  H  es1  moins  vraisemblable  que  757,  où  la  fête 
du  Graal  est  représentée  comme  étanl  très  proche  (v.  §  3  ï  »,  où  143  I  est 
d'accord  ,  ait  supprimé  ce  tournoi.  Malheureusement,  T.".  7,  qui  seul  ni  ms 
,1  ,  Cette  trace  d'une  rédaction  plus  primitive,  l'abandonne  tout  à 

coup,   un  peu  plus  loin,  pour  adopter  la  version  ordinaire;  voy.  §  351 
note. 
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consent:  mais  il  est  encore  trop  tôt  pour  partir;  il  attendra  j 
qu'à  la  veille  de  La  Pentecôte. 

348.  Le  Lendemain,  Tristan  chasse  dans  La  forêt.  Il  ren- 
contre une  demoiselle  qui  porte  une  belle  épée  au  cou  :  elle 
rend,  «lit-elle,  à  la  cour  pour  voir  la  «  grande  joie  et  Le 
grand  chagrin  du  roi  Arthur,  sa  pic  pauvreté, 
grande  gloire  el  sa  destruction  :  car  sa  grande  joie  et  sa  grande 
richesse  tourneront  en  chagrin  et  en  pauvreté,  et  «le  -  e  ide 
gloire  naîtra  sa  grande  honte.  »  Et  elle  verra  arriver  cela  bous 
peu,  <lit  elle  en  s'éloignanl  '. 

349.  Tristan,  retournanl  vers  la  Joyeuse  Garde,  rencontre 
DagariuSi  un  chevalier  d'Ecosse,  de  haute  Lignée,  qui  est 
devenu  compagnon  de  la  Table  Ronde  après  Le  départ  de 
Tristan  el  de  Marc.  Tristan  lui  offre  L'hospitalité  de  La  Jo 
Garde;  Dagarius  y  tombe  aussitôt  amoureux  d'Iseul  et  ue  fait 
que  La  regarder,  ce  dont  Tristan  se  courrouce  fort.  Dagarius 
va  jusqu'à  s'offrir  à  Iseut  pour  son  chevalier;  alors  Tristan, 
hors  de  Lui,  Le  provoque.  Us  se  battenl  sans  armure,  et  Tris-  i 
tan  lait  voler  la  tête  de  son  ennemi.  —  Cet  incident  fut  com- 
menté à  la  cour,  le  jour  de  la  Pentecô 

350.  Le  jour  d'après,  Tristan,  Be  promenant  comme  d'ha- 
bitude dans  la  forêt,  rencontre  un  chevalier  l  grani  du< 
Ce  chevalier  dil  qu'il  ira  à  Gamaaloth  voir  le  deuil  el  la  pau- 
vreté d'Arthur  e1  La  destruction   de  son  hôtel;  il  doit  y  voir 
aussi  sa    propre   mort;   mais  il   ne    peut    s'empêcher   d'aller 

irder  les  merveilles  '.  Tristan  veul  Bavoir  la  cause  d< 
chagrin  ,  mais  le  chevalier  refuse  toul  net  de  satisfaire  sa  curio- 
sité el  s'en  va.  Tristan  fait  apporter  ses  armes.  On  a  beau  lui 
représenter  qu'il  ne  doil  pas  attaquer  Le  chevalier  pour  si  peu 
•  le  chose  :  Tristan  répond  que  Bes  paroles  hardies  lui  onl 
donné  envie  de  se  mesurer  avec  lui.  Il  le  poursuit  el  L'atteint. 
In  grand  combal  se  Livre,  'vt  s'arrête  aussitôt  que  les  doux 
adversaires  onl  tlii  Leurs  noms.  Le  chevalier  s'appelle  I 
</<•  Vile  du  Port  ;  il  «-si  compagnon  de  la  Table  Ronde  el  fila  «lu  '' 

roi  de  L'Ile  du  Port,  qui  «-si  morl  tout  récemment. 

I .  <  Jette  demoiselle  reparail   l<-  jour  de  la   l  ' 
elle  in\  ite  les  chevaliers  à  ceindre  I 

PIuh  loin,  .i  la  fête  de  la  Pentecôte,  noua  rétro  ilier 

qui  >«■  tue  après  avoir  chanté  un  lai,  \  m  peut  pei 

•i  celui  qui  fut  brûlé,  \ 
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351.  Tristan  rentre  blessé,  [seul  lui  reproche  d'avoir  été 
trop  orgueilleux  et  lui  fait  promettre  de  ne  plus  jamais  mon- 
trer d'orgueil  à  aucun  chevalier,  Mlle  panse  ses  blessures.  Il 
reste  avec  elle  jusqu'à  la  veille  de  la  Pentecôte,  ou  il  part  pour 
la  COUI  '. 

I.  757  poursuit  ainsi  :  Mes  ore  en  lesse  atant  li  contes  a  parler  et 
retourne  a  Adoras  de  Ville  del  Port  pour  deviser  pour  quelle  merveille  il 
morut  en  la  meson  le  roy  Artus  la  veille  de  la  Pentccoste  (f°  98  d,  fin). 
Puis,  t"  99  a,  débul  :  Or  dit  li  contes  qequant  misire  T.  fu  guariz  des 
plaies  qe  Adoras  li  avoit  fait  en  la  baclaille..,  il  liprist  Dolente  (Caler  chacer, 
etc. 

Ainsi  s'arrête  brusquemenl  ce  fragment  d'une  version  plus  ancienne 
cf.  p.  260  QOte),  sans  que  nous  puissions  dire  comment  elle  poursui- 
vait. 11  esi  probable  qu'immédiatement  après  l'épisode  d'Adoras,  à 
L'occasion  duquel  cette  version  donnail  sans  doute  déjà  quelques  détails 
relatifs  au  (iraal  (comme  nous  en  verrons  plus  loin  dans  la  version  de 
97,  etc.),  elle  devail  raconter  le  dépari  de  Tristan  pour  la  cour  (v.  §§ 
38-389). 

Aux  mois  :  or  dit  li  contes  qc  quant,  etc.  (v.  ci-dessus),  l'arrangeur 
de  757,  sans  donner  la  suite  «le  l'histoire  d'Adoras,  reprend,  en  rete- 
nant les  mots  d'introduction  de  l'autre  version,  la  rédaction  ordinaire 
(celle  de  97,  etc.);  niais  il  l'abrège  et  l'altère  pour  l'adapter  mieux  à 
l'autre  ;  voy.  ^  35G,  note. 
L'autre  version.  Je  reprends  maintenant  la  version  des  autres  mss.  (97,  349,  101, 
772,  336,  755,  760,  12599,94,  99  (Malory,  en  abrégé),  758,  1434); 
pour  103  \  erard-Janot),  v.  §  338  c  et  ci-dessous.  Nous  en  étions 
aux  recherches  faites  par  Arthur,  qui  parvient  à  savoir  que  Tr. 
et   [s.   sonl  à  la  Joy.    G.   (voy.  p.   259).  97,  etc.  poursuivent  ainsi  : 

Vrthur    se    dé-        :':';)'    ^e   Vl)l   Arthur    'r,ul   v,>lonticrs  voir  Tristan  et    Tseut  ;  mais  il 

cide  h  an-an-  n'ose  pas,  craignant  de  leur  déplaire.  Il  avise  à  d'autres  moyens  et  t'ait 

ger  un    tour-  proclamer  un  tournoi  qui  aura  lieu  devant  le  château  de  Louvezerp  ', 

noi  au  château  situé  sur  l'Hombre,  à  une  demie  journée  de  la  Joyeuse  Garde.  Arthur 

flf*    1   '  )11V i '/* M'1 1  • 

''  pense  que  Tristan  viendra,  quand  il  entendra  parler  du  tournoi,  a  ce 
que  -  il  ne  flst  mes  pieça  gueres  d'armes,  et  ne  peut  eslrc  qu'il  n'en  soit 
grammenl  desirfanz.  Quant  il  ot  une  nuit  auques  penssé  a  ceste  chose,  a 
Vandemain  quant  Lanc.  fu  venuz  a  court,  qui  a  celui  point  estoit  bien  li 
plus  poissant  chevaliers  del  monde,  et  d'amis  et  de  terre,  comme  cil  quigrant 
lignage  avoit,  et  avoit  adont  toute  sa  terre  recouvrée  et  avoit  le  roi  Claudas 
[de  la  Déserte]  déshérité,  si  que  a  relui  point  estoit  bien  Lanc.  li  plus  pois- 
son-  chevaliers  del  monde  et  le  plus  redoutez  sanz  couronne,  dont  il  ne 
rouloit  encore  penre  la  hautesce.  Le  roi  qui,  moût  chier  l'avoit  à  cause  de 
la  gloire  dont  son  hôtel  lui  est  redevable,  le  tret  a  une  part  et  lui  «lit 
qu'il  y  a  demi  an  et  plus  qu'on  n'a  vu  de  tournois  en  Logres  :  «  Nos 
venuz  mauves,  ce  me  semble.  ><  Lancelol  est  d'avis  d'organiser 

i.  Va      /    '■     lerph,  Lovrezep,  Lunezerp;  Lonazep   Malory);  —  La  Tav.  Bit.  (y.  888e)  soit. 
•ir  d'ici,  la  version  d 

inçais  onl  été  copiés  dana  77.'  et  comparés  aux  antres,  jusqu'à 
adroit  où  7'i7  reprend  la  vers! rdinaire   ; 
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un  tournoi  ;  le  roi  veul  qu'il  soil  encore  plus  brillanl  que  celui  du  cl 
teau  aux  Pucelles,  et  explique  commenl  seront  am  -  paru-  '  : 

353.   Le  royaume  de  L  -  d'un  coi  \  ceux  d'Orcanie  a  el  ,ju 

de  Norgalles;  de  l'autre  seront  l'Irlande,  l'Ecosse,  le  pays  de  Galli  tournoi. 

ceux  de  Grorre,  ceux  de  Sorelois,  ceux  de  Listenois,  ceux  de  Noh  - 
beriande  el  tous  les  autres  qui  relèvent  du  roi  Arthur  eu  deçà  de  la 
mer  '. 

Lancelot  trouve  que  le  roi  a  fait  moui  fiere  ''  parti        I    imment  trois 
royaumes  pourraient-ils  tenir  contre  tous  les  autres?      Mais  le  roi  : 

m'aïst  lier  »,  dit-il,  «  puis  que  je  ainsi  l'ai  d 
que  perte  il  en  doie  avenir  sor  nostre  parti  .  »  Lancelot  demande  devant 
quel  château  le  tournoi  aura  lieu,  «  Vous  le  saurez  demain,  quand  ou 
le  proclamera,  »  répond  Arthur.  La  date  esl  fixée  à  un  mois  plus  tard, 
au  troisième8  jour  de  mai. 

Puis  le  roi  l'ait  crier  le  tournoi  et  envoie  ses  messagers  l'annon-  Le  Tourn< 
cer.  Lancelot,  entendanl  parler  de  Louvezerp,  comprend  que  le  roi  l'ait 
proclamer  ce  tournoi  pour  voir  Tristan  el  Iseut,  que  Tristan  amènera      Pn 
Bans  doute   parcequ'elle  rCestoit  pas  acoustuma    I        rirtourn 

Tristan  est  donc  à  la  Joyeuse  Garde;  il  va  tous  les  jours  à  la  v  nants 

chasse,  car  personne  en  Logres1  n'est  meilleur  chasseur  que  lui;  I 
Boir  il  rentre  au  château,  où  il  trouvemadû  rit,  qui  mont  estait  I 

uani  ele  le  woii   venir  ;  tel  i  \mbedui, 

andeni  autre  a  faire;  are  ont  il  tant  de  joi  ils  ne 

craignent  ni  le  roi  Marc  ni  aucun  autre  homme  au  monde.  Sauf  le  roi 
Arthur,  la  reine  et  Lancelot,  personne  ae  sait  rien  d'eux,  pas  même 
ni  d<  in  ./.  a.,  qui  les  appellent  lui  le  biau  chevalier  el  elle  la 

.  ils  m-  savenl  Bi  [seul  est  blanche  <'u  noire,  car  ils  ne  l'ont 
jamais  vue  a  descouvert.  Lorsque  Tristan  va  chasser,  il   est   toujours 

armé  ;  ayant  maille  a  partir  avee  pins  d'un  chevalier  errant,  il  est  foi 

de  se  tenir  Bur  ses  gardes. 

S6.   Un  jour9  qu'il  chasse  dans  une  forêt   voisine  de   la  Jo 

i .  108  i\  urard,  Janol .  ' 
>-.    i ,    i  > 
le  rhii-t'  i  ep,   qui  est  n  >l<  m 

d'\  \ cuir,  n  appelle  Lanc  lot  :  «  Nous  sommes  i 
mm*  ne  toumoioêmes  /''"<  ''  demy  an.  Je  ferai  proclamer  on  f 

m» aux  l'ucellea      i  tncelot  eal  étonné;  le  roi  imliq 
de  108  pouraoit  comm    lea  autres  de  même  Verard, 

\u  Heu  d'(  i 
101, 
8    1 1  a  don  a.iiis  , . 

... 
—  La  phi  tutoe  p  ir  H 

i  ulvcni  mal 

qui  i  >'\  Idemmenl  lu  u  lieu  de  I 

le  i  1 1  i  imi 

m/: 

• 
ne,  uo  peu 

par  i.i  mut  .-u 
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Garde,  el  comme  il  est  sur  le  poini  de  quitter  une  fontaine  ou  il  s'est, 

reposé  après  avoir  étanché  sa  soif,  il  escoute  et  ot  la  beste  glatissant  venir 

Tristan  el  Bre-  vers  lui.  et  pour  ce  qu'il  l'avoit  autre  fois  veûe,  la  recognut  il  erraument, 

bus  avec  la  beste  ct  pflj   venoit  après*.  Lors  se  tret  un  pot  arriéres  de  la  fontainne  pour 

</l(lt  ISSU  lit.  .     .  t  i       r       i      •  ;      ■  /     •;  ; 

savoir  s  ele  venaroit  a  ni  fontainne  bovore,  et  il  se  regarde  et  voit  venir  vers 
la  fontainne  ./.  chevalier  armé  de  toutes  armes,  et  estoit  trop  bien  montez. 
C'est  Brehus  sans  pitié,  qui  arrive  à  La  fontaine  avanl  la  bête.  Il  va 
boire,  quand  il  aperçoit  Tristan.  Il  veul  savoir  sou  nom;  Tristan,  qui 
m'  Le  reconnaîl  pas,  ne  veul  pas  le  lui  dire,  et  Brehus  le  menace.  En 
ce   momenl   survienl    La  beste  glatissant,  qui   se  désaltère   à  La   fon- 
taine au  plus  tost  qu'ele  pot,  pour  ce  qu'ele  voit  les  chevaliers  si  près  de  lui, 
i!  quant  ele  oi  beiï,  si  s'en  va  de  l'autre  part  ausi  courant  comme  se  la 
foudre  le  chacast.  Comme  les  ilcnx  chevaliers  parlent  de  cette  étrange 
bête,   un    nouveau  personnage   survient;    c'est    Palamède,   qui  avail 
Ils  disputent  la  recommencé  sa  chasse  habituelle.  Il  leur  demande  s'ilsont  vu  passer  la 2 
à   l'ala-  i,r<tr  glatissant.  «  Qui  êtes-vous  qui  nous  laites  cette  demande?  »  dit. 
mette,    surve-   BrehuS<  —  Un  chevalier  errant   qui  vois  en   un  mien  afaire,   »   répond 

Palamède.  Tristan,  qui  de  voir  savoit  (var.  conosoit)  que  ce  estoit  Pal.,  

respont,  pour  oïr  qu'il  dira,  qu'ils  sont  aussi  désireux  que  Lui  de  chasser 
la  merveilleuse  bête;  mais  Palamède  déclare  qu'il  ne  souffrira  point 
que  d'autres  se  mettent  sor  sa  chacc,  qu'il  a  maintenue  si  Longtemps  et 
avec  tant  de  peine.  Brehus,  qui  n'a  pas  reconnu  Palamède,  tient  celé 
parole  a  trop  orgueilleuse,  et  fail  savoir  à  Palamède  que  sa  défense  ne  leur 

fera   pas   abandonner    leur  entreprise   :    «   Nous   ne  sommes    pas  de    CCS 
chevaliers  nui  vous  doutent.  »  Palamède  veut  se  battre  :  «  Je  ne  renon- 
cerai à  ma  chasse,  dit-il,  que  dans  le  cas  où  je  serais  vaincu.  »  Alors 
Brehus  s'en  refraint  en  se  disant  que  ce  chevalier  esl  assurément  preu- 
dome  durement.  Palamède  l'invite  toujours  à  se  battre  ou  à  renoncer  à 
la  chasse,   «   car,  dit-il,  je  ne  veux  pas  de  compagnon.  »  A  ce  mot 
Brehus  commence  mont  forment  a  souzrire  :  «  Prenez  garde,  dit-il,  nous 
Brehus    rensei-  qui  ue  voulez  pas  de  compagnon,  qu'il  ne  vous  arrive  les  mêmes  mal- 
gré Palamède  heurs  qu'au  roi  Marc  de  Gornouaille  :  lui  non  plus  ne  voulut  pas  de 
?UT  'jj8  jJ?îi~  parçonier  a  sa  mollicr.  el   Le  voila   maintenant  qui  a  perdu  honneur, 
femme  el  terre;  je  crois  même  qu'il  esl  emprisonné.  »  Cette  nouvelle 
étonne  Palamède,  qui  ne  savait  pas  encore  le  fet  del  roi  M.  ..;  ja  soit  ce 

i.  Et  l'ai,  venoit  après  manque  dans  12699,  886,  103. 
2.  Var.  :  une. 

tant,  il  aperçoit  deux  chevaliers,  Brehus  et  le  chev.  a  la   beste  glatissant .  qui  étaient  venus 

.■niMe  et.  descendus  à  la  fontaine,  avoient  tenu  çrant  parlement  ensemble,  oinini  m.  i. 

■  tes  deux  chevaliers  dejoste  la  fontayne,  ilsaui  en  pies  tout  maintenant  [et   <iit  .     Qi 

ignours  chevaliers  ?  «  et  il  respondeni        Vous  somes  chevaliers  errant.  Mes  vous 

<  ttes,qi  iiini  avez  longuement  dormi?  ■  et  m.  T.  respont       Je  sut/  un  chevalier  decest  />"'*, 

■  n  c  sir  forest  me  anuyta  arsoir,  et  /»"■  ci  t.'"'  mis  ge  a  rt  poser  en  (1.  a]  ceste  forest  [ezpono 

,  1.  fontayne),  car  ce  je  cheuauchoie  la  nuit .  je  <  usse  eu  grant  travaill    .  -  Certes,  font  n 

rs,  vous  fetstes  bien,  »  et  lors  s'asient  toux  trois  desut  la  fontaine,  et  lorsparla  Pal. 

■  a  Breus      Sire  chevaliers,  savez  vos  novelles  nulles  ge  soient  <-n  cett  pays  '  ■  Et  Breuz 

pont        le  en  tay  une  qi  assez  est  merveilleuse,  car  m.  i   est  a  la  Joi.  r;..  et  est  avecques 

iu<i  Corn,  n  Et  se  aucuns  medemandoit  se  les  irons  chevaliers  se  conoys  m  eut 

l'un  l'autre,  je  diroie  ge  nenil.  Quant  Pal.  entent  ceste  nouvelle,  il  responi  sire 

chevalier,  puys  qe  a  la  l  venue  la  Haut'-  et  lu  rose  i/ri  monde,  etc.;  à  partir  d'ici 

7 ">7  donne  le  i  ■    •    etc.  (v.  p.  266  .  Ce  passage  est  mal  présenté  par  tôt  :  Pal. 

n'aurait  •  de  chercher  Iseut,  s'il  Bavait  ou  eUe  est  ;  d'ailleurs  les  mots  ;  maintenant  je 

de  1 1  beste  niai .  |  voj.  Ib.)  renvoient  clairement  a  la  discussion  'le  pal.  avec 

Brehus,  telle  que  la  donnent  766,  etc. 
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qu'il  eûsi  -         :    ait  et  Tr.  el  roi  '    Logrei  en  leur  I  il 

demande  dea  détails.  Brehua  s'étonne  qu'un  chevalier  errant  puis 
ignorer  de  pareilles  nouvelles.   Palamède  répond 

je  sui  ou  premû  r  leu  ou 
1er.  »  Brehua  lui  répète  alors  que  maintenant  les  a  es: 

I     stanesl  libre  el  Marc  en  prison.  Palamède  proteste  qu'il  préfère  de 
beaucoup  savoir  [seul  en  la  sesine  de  Tristan  qu'en  celle  de  V 
a  .1/  venable  chose,  dit-il,  que  la  plus  bel  da 

soit  avuec  le  meillor  chevalier  el  le  plus  monde,  que  U  r 

tenist.   n   Brehua  en  esl  d'accord;  il  raconte  à  Palamède  ce  qui  - 
passé;  seulement,  il  ne  sait  pas  où  Tristan  el  Eseut  font  leur  demeurt 

Palamède  déclare  qu'il  s'attachera  à  trouver  l'endroit  où  ils 
Boni  :  o  Je  veux  voir  la  rose  et  la  tria  nsi  le  m         '    celé  quia  Palai  met 

Haute  toute\s]  celés  qui  sont  oreen  vie  :t.  Or  sachiez  que 
a  bien  eûrè  '  </<  ces  nouveles;  des  ore  mes  vous  lesseje  la  chace  de  la  beste 
glatissant^  car  en  unir''  queste  me  mettrai  ■'. 

La  ou  il  estoient  entr'els  en  teles  paroles,  a  tani  u  laienx  i.    valet  annon- 

ir.I.  val  \gier,  envoyé  pour  annoncer  le  tournoi  de  Louvezerp.      '-'ant  ie  tour~ 

Tristan  ,;.  qui  lé  reconnaîl  pour  un  envoyé  d'Arthur,  l'engagea  leurdire 
Bon  measage.   Il  leur  décrit  alora  lea  partis  et  lea  royaumea  qui  pren- 
dront part  au  tournoi,  comrnent  U  troi  roiaunu  irt  et  luit  U 
autre  encontre  ;  le  roi,  continue-t-il,  veut  que  tou            grandes  dan 
soient  présentes  ;i  cette  assemblée. 

Survient  Blioberis,  qui  abal  Palamède.  Brehus  s'enfuit  et  lui  B: 
crie  qu'il  n'a  garde  de  jouter  avec  lui  qui  l'a  abattu  dernièrem  rant      j, 

/    Gué  du  Moulin1.   Dans  sa    fuite,  il    rencontre   H  x> 

Perceval  et  Erec,  le  fila  de  Lac.  Gomme  il  a  lieu  de  craindre  ces  che^ 
liera  tout  autant  que  Blioberis,  il  recourt,  en  cette  déti  <  une  ni- 

il  <ln  être  poursuivi  par  Brehus,  et  lea  troi8  chevaliers  lui  accordent 
leur  protection.   Blioberis   Les  rejoint  <ii  abat  Erec  et  Perceval,  w 
quand  il   lutte  contre  Hector,  ils  sont  désarçonnés  l'un  et    l'autre8. 
Brehus  en  profite  pour  aller  renverser  Blioberis,  qui  vient  de  s 
Lea  autres  s'indignent  de  cette  Lâcheté,  et  Erec,  retenant  1<*  cheval  «l»1 
Brehus,  le  blâme  de  sa  conduite.  Brehus  promet  de  Be  rendre  à  leur 
volonté,  mais  à  peine  Erec  a-t-il  Lâché  prise  que  Brehus  court  de  nou- 
veau renverser  Blioberis.  Erec  veul  monter  ;i  cheval  pour  le  punir,  mais 
Brehus  ne  lui  en  laisse  pas  le  temps  el  le  renverse  ;  il  parvient  i 
dant  ;i  monter  en  selle  peu  après,  el  Brehus,  dont  l<*  cheval  el- 

lent,   B'enfuit.  On  reconnaît    Blioberis        arrive  Palan 

i   • 

priment  lea  nventui 

don' 

tiennent  cette  |>artle  du  roman  donnent  an  même  I 
\  i  ortnt  1 1 

■ 

— 

h-  dernlci   - 
don< 
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Blioberis,  dont  il  veut  si-  venger.  Hector  l'en  détourne  en  lui  repré- 
sentant le  danger  qu'il  courrait  s'il  s'exposait  à  la  haine  de  la  lignée  «le 
Ban,  et  Palamède  >  renonce,  en  exprimanl  son  admiration  pour 
Lancelot .  Tristan  et  Lamorat . 

.  ,vai  359.  Quant  Perceval  ot  parler  de  Lamorat^  et  il  entent  Que  Pal.  le  vait 

demande  à      Sl  durement  loant,  il  ne  dist  mot,  mes  il  est  si  durement  iriez  que  a  poi  qu'il 

Palamède  des  n'enrage  de  duel.  Il  en  pleure  desous  son  hiaume  mont  durement,  n' il  ne  se 

Lamorat**8     /'"'/  ''""'  7"  ''  "'  di'  a  r,,ir/  llr  l'inr  •'  <l  Un  '  ;"s'  con  doulereus  doumage 
fist  cil  a  nostre  lignage  qui  Lam.,  mon  frère,  m'ocist!  Ha  !  Dex,  con  grant 

mescheance  que  je  ne  puis  onques  aprendre  qui  si  grant  doumage  me 
fist  !  a  Après  se  tourna  devers  Pal.  et  si  li  dit  :  «  Pal.,  biaus  dons  amis, 
pur  Peu  et  por  courtoisie,  dites  moi  nouvelcs  de  ce  que  je  VOUS  demanderai, 
mus  le  savez.  —  Dites  moi,  [et  Pal.,  si  orrai  que  ce  est  que  vous  deman- 
dez. —  Por  heu,  [et  Perc,  m* enseigneriez  vous  qui  Lam.  ocist.  Plus  me 
chaut  de  la  mort  de  lui  qu'il  ne  fet  de  la  mort  mon  père  ne  de  tout  mon 
autre  lignage.  Pour  Peu.  sire,  se  cous  savez  qui  Vocist,  si  le  me  dites,  car 
bien  sachiez,  se  je  puis  aprendre  en  nule  manière  tjui  ce  fist,  il  ne  rcmain- 
dra  pour  nule  aventure  del  monde  que  Lam.  ne  soit  venchiez.  —  Certes, 
ce  dist  Pal,,  de  ce  ne  voussaige  assener;  or  sachiez  bien  que  a  maint  preu- 
dome  ou  a  maint  bon  chevalier  de  la  mort  Lam.  ai  oi  parler.  Mes,  se  Dex  me 
conseut,  onques  n'oi  chevalier  qui  seûst  a  dire  qui  l'ocist,  et  si  en  ai  je 
maintes  foiz  demandé .  Car  la  mort  de  si  preudome  comme  Lam.  iert  ven- 
jas.se  je  volent iers  por  aucune  bonté  qu'il  me  fist  jadis.  — 'lia!  Dex,  dist 
Perc.  comme  il  fu  ocis  en  repost  et  en  traïson,  quant  l'en  ne  puet  onques 
savoir  qui  l'ocist  ' .  » 

360.  Palamède  s'en  va;  il  est  toujours  décidé  à  abandonner  la 
chassedela  beste glatissant  pour  aller  partout  chercher  Iseut  ;  mais  cette 
quête  ne  lui  vaudra  jamais  que  des  ennuis  et  du  chagrin2.  Le  récit 
revienl  n  Tristan,  qui  était  resté  seul  près  de  la  fontaine. 

1.  Cette  conversation  de  Palamède  avec  Perceval  sur  Lamorat,  qui  manque  dans  99,  a  été 
donnée  ci-dessus  d'après  772,  f"  102  a,  et  comparée  aux  autres  (336,  d'accord  pour  le  fond,  dif- 
i'i  peu  çà  el  là  quant  ans  expressioi  b).  Voici  le  texte  de  ce  passage  dans  7->7,  f"  109  a  : 
tvant  n.  Quant)  Perc.  ot  parler  de  Lamorat,  <■/  il  entent  que  Pal.  le  vait  si  durement  loant, 
U  ne  lia  mot  d'une  grant  pièce,  (près  ce  tome  vers  Pal.  <'t  n  tin  ■.  -  rai .  biaus  dnuz  ami* 
por  Dieu,  par  vostre  cortoisie,  dites  moi  nouveles  de  ce  que  je  ions  demanderai,  se  vous  le 
savez.  —  Ditez,  ce  <iii  l'ai.,  si  orrai  que  ce  est  que  nuis  demanderoix.  —  Por  Dieu,  ce  dit 
Perc,  no'  savroiz  vous  enseingnier  on  je  puisse  tramer  Lamorat,  mou  frere?Por  Dieu,  ce 
mus  savez  au  il  est,  ri  me  le  dites,  car  bien  sadurz  que  ce  je  puys  savoir  ta  ou  u  est, je  m'en 
irai  tout  orendroit  a  lui,  car  U  a  ara  ut  te  us  qe  je  nel  *  i.  —  Certes,  ce  dit  l'ai.,  de  ce  ne  eau  s 
taijeaseûrer.  <>r  sachiez  bien  qe  a  maint  chevalier  et  a  maint  preudome  ai  jeja  demandé. 

V'  v  Cl    Dtex  me  conseil,  encore  uni  je  chevalier  t/i  me  seust  a  dire  nouvelles  nulles  de  lui,  et 
I  ai  je  m>iu>  foiZ  demandé.  —  lin  '  Diex,  ce  iltl  perc,  cam  il  es!  r.  spost,  el  corne  je  le  eer- 

roie  n, /entiers,  se  je  /<  peûsse  trouver,  il 

i  intercale  ici  la  suite  des  aventures  d'Alixandre  l'orphelin  (vus.  ]>.  195   : 

19,  !•  106  c)  Alixandré  était  resté  avec  la  belle  Pèlerine;  aucun  chevalier  ni'  l'avait  encore 

d'Alixandre        vaincu.   Arrive  Saphar  le  méconnu,  frère  de  Palamède.  Long  combat,  qui  cesse  dès  qu'ils  se 

l'orphelin.         connaissent;  Saphar  se  déclare  outré  "t  part  le  Lendemain;  il  est  renseigné,   à  une  abbaye 

blanche,  sur  un  chevalier  félon,  Margot  le  roux,  qui  retient  nue  demoiselle  dans  moi  pavillon. 

1  a  La  Roche  bise,  où  ce  chevalier  se  tient,  pour  le  combattre,  il  est  vainqueur. 

Puis  il  a  le  dessous  dans  un  ,-  .iuii.it  avec  Lancelot,  qu'il  rencontre,  et  qui  fait  transporte/  Saphar 

dans  m,.'  abbaj  e,  où  on  le  soigne. 

Lucan  !>■  boutillier vient  se  battre  avec  alixandré.  il  esl  vaincu,  pari  le  lendemain  et  ren- 
de ■  aor,  qui  va  1  son  tour  et  qui,  vaincu  également,  repari  aussitôt,  au  com- 
mencement d'avril,  Dodinel  I  e  arrive;  désarçonné  et  rudement  Messe,  il  pari  après 
qu'AlLxandre  l'a  fait  guérir.  Agravain,  qui  vient  plus  tard,  n'est  pas  plus  heureux  ;  après,  c'est  Le 
tour  d*E  ■  chevaliers  déjà  vaincus,  deux  mille  aunes  offrirent  à  Alexandre 
Leur  concours,  pour  /<  bien  qui  en  /ni  estait,  n  voudrait  cependant  éprouver  aussi  la  force  de 
Lancelot  on  de  Tristan.  I  ancelot,  averti  ci  conduit  par  une  demoiselle,  se  rend  à  Belle 
sarde.  Dans  Le  rud  atre  eux,  Alixandré  a  le  dessous,  mais  Lancelot  ne 
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361.  Il  sonne  dn  cor  pour  rassembler  les  chiens.  Un  chevalier  qui 
vient  du  Chas  tel  an&if*  et  se  rend  au  tournoi  accomj  ristan.  I  - 

rencontrent  Dinadan,  qui  sait  que  Tristan  esl  en  I.  et  le  cherche  '  ncon- 

partout.  Il  H»-  le  reconnaît  pas,  car  Passebreuil,  le  bon  cheval  de 
Tristan,  esl  mort  depuis  longtemps  -.  On  engage  une  discussion  sur 
l'amour,  et  Dinadan  blâme  ceui  qui  se  livrent  a  cette  passion.  Il  «lit 
.-on  corn.  Tristan  refuse  d'en  faire  autant  et  plaisant.'  beaucoup  Din  - 
dan,  qui  est  furieux  :{.  Arrive  Espinogres,  iil>  du  roi  de  Nohoberlande 
et  amoureux  de  la  tille  du  roi  de  Galles.  Dinadan  le  provoque,  estren- 
s'en  v;i  en  très  méchante  humeur,  suivi  de  Tristan;  le-  deux 
autre-  chevaliers  parient.  Tristan  el  Dinadan  se  gabenl  mutuellement. 
Tristan  l'invite  à  venir  avec  lui  ;i  la  Joyeuse  Garde  en  lui  promettant 
de  lui  dire  des  nouvelles  de  celui  qu'il  cherche.  Dinadan  refuse,  fort  en 
colère  :  «  .le  ne  veux  pas  de  vous,  lui  dit-il  ;  il  me  semble  que.  m 
ceptais  votre  offre,  Tristan  en  vaudroii  pis.  » 


ogres. 


: 
d;. 


I.    Tristan  rentre  donc  seul  ;'i  la  Joyeuse  Garde,  "ù  il  trouve  tout  le 

monde  pleurant    sur  un  chevalier  du  château  :   Agravain  et  Guerret 

viennent  de  le   tuer  pof  ./.  pou  d<   paroles  (jiie/ili  I      -tan  les 

poursuit,  le-  abat,  et  triomphe  d'eux  dans  le  combat  à  l'épée  '.  Ils 
rentrent  à  la  cour  et  racontent  leur  défaite.  Le  roi  pense  ;i  Tristan  et 
BOUrit.  Alors  Lancelot  comprend  que  le  roi  sait  que  Tristan  est  a  la 
Joyeuse  Carde  ;  jusqu'alors  il  ne  savail  pas  encore  que  U 

tainement  qe  misire  T.  fuit  a  la  Joieuse  Gardi . 

Tri-tau  rentre.   Iseut  et  lui  se  décident  à  aller  assister  au  tour- 
noi incognito.  Un  valet  annonce  que  Dinadan  s'est  logéchez  un  vavas- 
ir  dans  le  village.  Tristan  propi         I    tut  de  l'envoyer  chercher  pour 
causer  avec  ce  plaisant  ;   ■  quant  a  moi,  dit-il,  je  me  retirerai.      Le 

>e  prite  a  cette  |  .la  isa  1 1 1 1 'ri  e .  et  -amii-c  de  I)inadau,;;  elle  invente 
histoire  de   trois  frères  qui    Veulent    lui   prendre   sa   terre  et   contre  qui 

elle  implore  le  Becours  de  Dinadan  ;  mais  celui-ci  ne  se  soucie  pas  de 
se  mesurer  avec  trois  chevaliers,  et  s'y  refuse  absolument.  Mlle  par- 

\  ient  enfin  à  lui  faire  accepter  un  heaume  unir  d'un  pcnonccl  dé  totê  i 

meille  ",  qu'il  doit  porter  pendant  le  tournoi. 

i    De  m.  in.'  toua  i  19,  </»  Cha  ' .  qal  p  >rt  ■ 

ht\  1 1  i  r 
chevalier  De  flgore  ni  dans  Malory,  ni  dans  la 
Dire  Dîna  tan  que  !<•  lendem  un. 
'[,•  remarque  ne  m  trouve  que  >i  m-  •' 
Dana  la  i •< ■ .  Ml  .  p,  •■  >...  Din.  part  ■ 
l'.ii 
il. m  .  i 

i.  \ .u-     mur,  mu > 

i    Dan  •  Malory,  a  leur  repr  >cuc  la  morl  de  i  amorat 

8    i 

i,  Tav.  RU    p 


I  jusqu'au 

■in  .-r   marie  : 
belle  Pèlerine   u 
Belle  i. 
ci-i.it  retoui  ■ 

mdre,  reni 
Urlyas  J 

i  'iii.-ur  .i.-  la  Pèlerine    le*  deux 

: 


\ 


' 
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364.  Le  lendemain  Dinadao  part,  e1  Tristan  le  suit  pour  voir  s'il 
défendra  Bon  heaume  '.  Tristan  feinl  d'avoir  peur  des  chevaliers  errants 
el  se  met  sous  la  sauvegarde  de  Dinadan.  On  rencontre  G-aheriet,  qui 
abat  Dinadan  :  Tristan  Le  fait  enrager  par  ses  gaberies  sur  cette  mésa- 
venture. Gaheriel  propose  une  bataille  à  l'épée,  mais,  sur  le  refus  de 
^ersation  de  Dinadan,  il  l'en  dispense  :«  Sachiez,  Lui  dit-il,  quejeneledisoiemiepar 
Dinadan'60  /"/'"''  (i1"'  .ir  "  rnlls  eusse  -.  —  Certes ,  fait  Din.,  grant  amour  y  avés  vous 
voiretneni  :  je  m'en  sui  bien  apperceii  :  de  la  grant  joie  que  mus  eustes  de  ma 
venue  me  portastes  mus  si  durement  a  terre  que  encore  m'en  deulent  les 
us  :t  o.  Gaheriel  ue  peul  s'empêcher  de  rire;  il  croil  reconnaître  Dinadan 
e1  se  nomme;  Dinadan  en  l'ail  de  même.  Ils  causent;  Dinadan  lui  parle 
de  la  daiiio  de  la  Joyeuse  Garde.  Gaheriel  se  doute  que  c'esl  Iseut, 
d'autant  plus  qu'il  avait  entendu  un  mol  que  Lancelol  avait  dit  à  un 
de  ses  amis,  à  savoir  que  la  Joyeuse  Garde  abritail  maintenant  Le 
plus  grand  trésor  du  monde,  toul  Le  prix  de  la  chevalerie  et  La  plus 
grande  beauté  terrestre.  Gaheriel  axait  compris  qu'il  parlait  de  Tris- 
tan et    d'Iseut,  el   pour  les  voir  il   ('lait    parti   de  La  cour. 

Palamède  365.    Tu  chevalier  qui  survienl  les  provoque.  Il  abat  Gaheriel  et  es' 

arrive.  lui-même  abattu  par  Tristan,  à  qui  il  court  demander  sou  nom.  Tristan 

lui  demande  le  sien  ;   c'est    Palamède  :    a    .le   cherche,  dit-il,  mon 

ennemi.  Tristan.  —  El  que  feriez-VOUS  de  lui.  si  vous  l'aviez  eu  votre 
11  se  réconcilie  pouvoir?  »  Palamède  déclare  qu'il  ne  le  tuerail  pas;  il  espère  d'ailleurs 

avec  Tristan.  qUe  s,.s  forces  grandiront,  s'il  peut  avoir  L'occasion  de  se  battre  avec 
son  rival,  et  il  demande  encore  le  nom  de  Tristan,  qui  le  lui  dit.  Ils  se 
réconcilient,  mais  la  paix  ne  doit  pas  être  de  longue  durée. 

Tous  quatre  prennent  Le  chemin  de  Louvezerp,  et  vont  voir  la  plaine 
où  le  tournoi  aura  lieu;  Dinadan  rappelle  celui  qui  avait  été  arrangé 
par  Arthur  el  C.alehout,  et  où  Lancelot  fut  vainqueur  '. 

On    trouve    le        366.    Sur  un  vaisseau,  aux  bords  de  L'Hombre,  ils  trouvent  le  corps 
7"i'.',V;.11  ,-',?.1  '1"  roi  de  la  Cité  vermeille.  Le  roi  mort  tient  à  la  main   une  lettre  que 

lie  la  Lille  vol  .  .  .  ,,  .  ' 

meiHe#  les  marins  ne  permettent  de  lire  qu  a  celui  qui  yeul  se  charger  de  la 

vengeance.  Palamède  la  prend,  puis  la  donne  a  Tristan  :  «  Lisez-la, 
vous  (ji  mieulz  savez  lire  de  nous.  »  Palamède,  quoique  païen,  avait  apris 
letres  latines  entre  crestiens puis  qu'il  vint  el  roiaume  de  Logrez.  Mis  ce  fu 
en  enfance ,  Palamède  n'ayant  que  quatre  var.  dix)  nus  quant  son  père 
l'amena  ou  roiaume  de  Logrcs  avec  ces  autres  en  fans.  Tristan  lii  la  lettre, 
dans  laquelle  le  roi  lègue  ses  terres  ;'i  celui  qui  vaincra  ses  assassins. 

Tristan  n'ose  tenter  celle  aventure,  craiunant  d'arriver  trop  tard  au 
tournoi.  Palamède  s'en  charge  el  pari  avec  les  marins;  il  promet  de 
l'ai iv  loin  ce  qu'il  pourra  pour  arriver  a  temps  au  tournoi. 


DÔte. 


Tristan  367.   Les  trois  autres  rencontrent  un  chevalier  qui  leur  offre  L'hospi- 

•pljy  '        talité  el  les  emmène  à  son  château;  ayanl  reconnu  «buis  Tristan  celui 

qui  avait  tué  son  frère  en  Gornouaille,  ce  chevalier  le  défie,  le  suit,  au 

i.  La  Tur.  n, t.  altère  :  on  fait  mine  d'arrêter  Dinadan  quand  il  veut  partir.  Puis  <>n  pari  pour 
•  .  pour  la  suite,  voy,  ;  869,  note.  —  Malory  m-  parle  paa  'lu  casque. 
2    v  1,94,97,849,  LOI  remplacent  cette  remarque  par  les  mots  :  car  j«  ne 

tout  *  di  par  amors. 

i . r i 1 1 1 o  un  peu  plus  brièvement. 
4.  Dan>  tfalory,  il  n  aune  conversation  sur  l'assassinat  de  Lamorat,  blessé  .:i  mort,  dit  l'ala- 
mède,  par  Mordreî  le  jour  même  ou  Lamorat  avail  vaincu  dans  un  tournoi;  ci.  103  (p.  186). 


—  269  — 

départ,  el  est  vaincu;  il  reste  sur  la  place,  étourdi.  Tri-tan  demandi 
«  Veïstes  vous  onques  mes  nul  si  fui  chevalier  comme  cist  estait?  —  Tous 
deviennent  fous  avec  Tristan,  »  répond  Dinadan. 

i    imme  ils  continuent  leur  route,  ils  voient  sortir  «1.-  la  forêt,       Joutes    cau- 

le  roi  des  Cent  Chevaliers,  oui  s'appelle  Hi  raul  liaspres  '.  accompagné  de 

t  iii  ii  te  de  Di- 

irades.  Le  roi  croit  que  le  beaume  de  Dinadan  -  est  un  présent  de  la 

reine  de  Nbrgalles,  son  amie;  il  jouir  donc  avec  Dinadan  qui,  désar- 
çonné, dépose  le  beaume  par  terre  el  l'abandonne  au  roi.  Celui-ci  envoie 
un  écuyer  le  prendre.  Tristan  le  lui  défend  et  fait  ramasser  le  heaume. 
Là  dessus  un  combat  entre  lui  et  le  roi,  qui  est  vaincu;  Tristan  lui 
prend  Bon  beaume,  qu'il  donne  à  Dinadan.  —  Ensui     S  -  >a1 

Gaheriet  et  est  lui-môme  abattu  par  Tristan;  Dinadan  se  dispense  de 
jouter.  On  se  quitte;  Tristan  emmène  ses  deux  compagnons  à  la  .1 
le. 

Pendant  ce  temps,  Palamède  continue  Bon  voyage  :i.  Il  p 
la  nuit  dans  une  île  que  le  roi  tué  avail  peuplée  :  Palamède  est  logé  au 
Chas  tel  marin.  Un  chevalier  le  renseigne  sur  le  roi  de  la  Cité  vermeille, 
où  Palamède  Be  rappelle  avoir  assisté  à  la  bataille  de  deux  chevali 
l'époque  où  il  Mail  encore  écuyer  :  Deux  des  serfs  du  roi  avaient  su  Bist  i  roi 

bonnes  grâces;  il  les  avait  armés  chevaliers,  et  il  se  laissait 
entièrement  guider  par  leurs  conseils.  Us  l'avaient  décidé  à  chasser  toi 
les  grands  du  royaume,  môme  Bon  frère,  à  qui  il  avail  donné  le  château 
avec  l'île,  conqi  omme  ce  frère  ledit  plus  tard  à  Palamède,  sorte 

ime  de  Gorre.  LJn  jour  de  chasse,  il-  assassinèrent  leur  maître 
B'emparèrent  de  Bes  terres.  Mais  un  chevalier,  Hebal  l.  l<  il 

fut  convenu  que  les  serfs,  pour  prouver  leur  inno  combattraient, 

deux  mois  plus  tard,  un  chevalier  de  la  Table  Ronde  :;  qu*Hebal  ferait 
venir.   Celui-ci   était    allé   trouver  1<-   roi   mourant,    qui    s'appela 
Armani  '\  et  qui  lui  avait  conseillé  d'envoyer  la  uacelle. 

Le  lendemain,   lorsque   Palamède  va  s'embarquer,  le  frère  du  roi 

n  sort  de  la  uacelle,  «-t,  voulant  éprouver  Palamède,  déclare  qu'il 

charge  lui-même  de  la  vengeance  ;  vaincu  dans  la  joute,  il  témoig 
joie  de  voir  le  grand  chevalier,  donl  il  avait  beaucoup  entendu  parler. 
Palamède  arrive  à  la  Cité  vermeille,  située  sur  l\  itable;  le  iV 

d'Armant,  uommé  Marin  \  >  va  également  et  arrive  avant  Palamède.     ' 
Les  Berfs  se  consolent  en  apprenant  que  le  chevalier  venu  pour  les  com- 
battre n'est  pas  de  la  lignée  de  Ban,  <dv  ils  n'avaient  |  m- 
meni  parler  >i  Pal. 

i  n.-  m 

-   |).ltiH   le    la:: 

uiu  ;  s.mi\  eut  il  est  ronfbi 
'    Dana  Halo  porta  le  heaume  d  i 

. 

m  .lu  DM 

la  Të     RU  .  '  le  henume 

qui  est  en  route  pour  illeï  m  tourn 
donné  en  quelcjn 

i    Var      /  .  -  ..  â 

Ronde 

nom 

■ 
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370.  Le  combal  commence.   Paiamède  tue  d'emblée  l'un  <\o>  deux 

frères,  mais  il  esl  abattu  par  l'autre,  Heiain,  qui  L'attaque  monté  sur  son 
cheval,    que    Paiamède  se  voil  ainsi  ïowr  de  mut  ;   après  une  lutte 
pénible,  il  tue  aussi  son  adversaire. 
Paiamède,  vain-       Pour  récompense,  il  no  demande  en  don  '  qu'une  aef  pour  aller  à 

il!'1''    iouv','-  louvezerp;  quant   au   royaume,  il   veut  qu'on   le  il Lé  à  Mann.  Le 

.  p  peuple  se  désole  de  sou  départ.  On  lui  fournil  toul  ce  donl  il  a  besoin. 

• 

371.  Il  pari  et  arrive  à  Lomglai*,  cité  qui  est  à  une  demi-journée 
de  Louvezerp;  puis  il  va  chercher  ses  écuyers  a  Louvezerp,  et  se  rend 
enfin  a  la  Joyeuse  Garde,  poussé  surtoul  par  son  amour  pour  [seut.  Il 
va  prendre  sou  lo^is  chez  un  vavasseur,  car  personne  ne  peul  entrer  a 
la  Joyeuse  Garde  sans  le  consentemenl  de  Tristan,  qui  axait  ordonné 

Tristan.   Gahe-  qu'on  l'avertil  dr^  qu'un  chevalier  arriverait  au  bourg.  Dinadan,  qui 

rief  et    Dina-  était  aile  aux  renseignements,  vienl  annoncer  que  le  oouvel  arrivé  esl 

dan  vont  von-  Paiamède,  et  va  le  voir  avec  Tristan  el  Gaheriet.  On  cause.  «  .le  vais 
Païameae.  ,  ,  .  .    , 

vous   raconter   quelque  [chose    qui   nous   est    arrivé    pendant    votre 

absence,  »  dit  Tristan.  —  Moût  estez  ores  apparillés,  fait  Dinadan,  de 

raconter   de   nos  aventures.   Dcx  doint  qe  je  vous  voie  en  tel  leu  dont  je 

gaber  vous  puisse,  qi  .souvent  vous  gâtez  de  moi.  » 

Tristan  raconte  372.  Et  Tristan  raconte  comme  quoi  un  jour  que  Gaheriet,  Dinadan 
une mésaven-  et  lui  se  promenaient  dans  la  forêt,  ils  axaient  trouvé  un  chevalier  et 
ture  arrivée  a  une  ]M,]|(1  ,|;ini(,  endormis  près  d'une  fontaine,  an  pied  d'une  roche  en 
trop  biau  leu  et  trop  solaceus  3.  La  vue  de  la  dame  avait  animé  si  bien 
Gaheriet  et  Dinadan,  qu'ils  se  l'étaient  disputée  par  les  armes,  à  la 
grande  joie  de  Tristan.  Mais,  pendant  qu'ils  se  battaient,  le  chevalier, 
réveillé,  partit  avec  sa  dame.  Tristan  en  ayant  informé  les  deux  com- 
battants, Gaheriet  abandonna  la  partie,  mais  Dinadan  persista  ;  Tris- 
tan lui  indiqua  par  où  le  chevalier  était  parti,  et  Dinadan  courut  après 
lui.  sjivi  des  deux  autres.  Dinadan  et  Gaheriet  furent  désarçonnés, 
niais  Tristan  triompha  du  chevalier  et  lui  laissa  la  demoiselle.  Ce  che- 
valier (Mait  Brunor  le  noir,  le  frère  de  Dinadan,  qui  ne  l'avait  pas 
reconnu  ''. 

373.  Tristan  et  Gaheriet  rentrent  à  la  Joyeuse  Garde,  el  Dinadan 
reste  avec  Paiamède.  Le  lendemain,  les  deux  autres  chevaliers 
reviennent,  et  tous  quatre  vont  se  promener  sans  autres  armes  que 

BrehUS,  leurs  épées.    Ils  rencontrent  Hrehus,   qui  veut  savoir  le  nom  du  cheva- 

lier qui  est.  lui  a-t-on  dit,  à  la  Joyeuse  Garde.  Tri-tau  refuse  de  le  lui 
dire,  et  Brehus  s'élance  contre  lui,  mais  il  esl  prévenu  par  Paiamède,  qui 
le  renverse. Tristan  lui  dit  alors  son  nom.  Puis  ils  quittent  tous  les  quatre 
Brehus,  qui  n'a   pas  voulu  se  nommer,  et  retournent   vers  la  Joveu-e 

1.  De  m.  766,  780,  1  '«■;'<.  886,  L2599,  L08,  mais  Ui,  '.»'.»,  97,  849,  772,  101,  758,  au  lieu  ûcdon, 
P>  *r  t-  -ii  t  :  ausi  voil  je  que  vous  accomplissiez  in  moie  volenté- 

2.  ainsi  886.  12699.  —  767  :  Laomgelai.  —  756,  760,  1  i;i,  '■'!.  m-  ;  Ijuvegloy.  —  849,  772, 
101  :  Louvcglor;  97  :  Lovegilor  ;  '.»'■•  :  Lonnegl n  ;  manque  dans  Malory.  7.')$  :  LovegJois. 

3.  Var.  deiitable. 

■•■  histoire  pas  de  récit  dans  Malory)  est  donnée  par  tous  lesmss.  sauffl'.),  772,  768,  dans 
lesquels,  à  la  place,  Tristan  ne  raconte  que  l'aventure  au  casque  de  Dinadan  .  telle  que  nous  la 
connaissons  d  une  altération  «lue  au  désir  de  ne  point  faire  tomber  amoureux  Dinadan  ? 

re,  bien  que  la  répétition  d'une  histoire  déjà  racontée  soit  très  conforme  aux  habi- 
tudes du  proa  iteur. 


Garde;   ils  apprennenl  par  un  chevalier4   qui   le  poursuit  que  leur 
ersaire  était  Brehus,  qu'ils  regrettent  bien  d'avoir  lais.-»'*  échapp 
Palamède  reste  avec  lea  autres,  invité  par  Tristan,   qui,   après   le  Palam< 
retour  du  messager  envoyé  par  lui  pour  se  renseigner  sur  le  tournoi,    ■  " 
envoie  deux  pavillons  dans  la  forêl  de  Louvezerp;  il  compte  s'y  log 

mite    Palamède,  en  proie  à  Bes  peines  de  cœur,  Be  promel  de 
l'aire  de  son  mieux  pour  surpasser  son  rival  en  bravoui 

374.   Enfin  l'on  se  met  en  chemin  pour  aller  au  tournoi.  On  rencontre  Palam 
une  dizaine  de  chevaliers  de  Sorelois,    parmi  lesquels  se  trouve  le 
roi    Galehodin,   qui,    ayant    choisi    ses    quatre    meilleurs   chevali< 
menace  d'emmener  [seut.   Palamède,  désireux  de  se  Bignaler  «levant 
•  elle    qu'il   aime,   obtienl   la   bataille,    qui    ''-t.    dit-il,    trop   peu    de 
chose  pour  un  chevalier  de  la  valeur  de  Tri-tan.  Il  abal  Buccessivem 
les  quatre  chevaliers,  puis  le  roi  lui-même. 

.  On  rencontre  ensuite  Gauvain,  [vain,   Bagremor  et   Dodinel.  i  ,  ivain. 

.vain  insiste,  malgré  le  conseil  d'Ivain,  pour  Bavoir  le  oom  d'Iseut, 
dessus  «les  joutes.   Palamède  abal  Bagremor,    Dodinel,   [vain 
enfin  Gauvain,  qui  était  plus  faible  que  Palamèdi  lam 

Peu  après,  Gauvain  rencontre  Galehodin,  qui  l'a  délivré  jadis  de  la 
prison  du  Beigneur  du  chastel Marquis  :i.  On  poursuit  en  vain  Tristan  et 
suite,  qui  parviennent  à  leurs  pavillons. 

ji.   Palamède  '  et  Gaheriel  restent  auprès  d'Iseut.  Tristan  va 
Dinadan  Be  renseigner  sur  le  tournoi;  avertis  par  un  chevalier,  il- 
rendent  a  l'assemblée  des  dix  "'  rois  étrangers,  allé-  contre  Arthur  et 

mblés  pour  déterminer  le  plan  «le  l'attaque.  Le  jeune  roi  d'Irlande, 
qui  préside  a  l'assemblée,  est  le  parent  d'Iseut,  qui  lui  avait  accordé  le 
royaume  d'Irlande  ;  il  esl  appelé  Morhoul  en  souvenir  de  Bon  fameux 
aïeul.  —  Avant  quitté  L'assemblée,  Tristan  et  Dinadan  vont  vers  Lou-  li 
vezerp  pour  Bavoir  Vordenemeni  que  fera  le  nu  Arthur.  I H  chevalier  Arthur, 
qu'ils  rencontrent  leur  apprend  que  la  reine  Guenièvre  reste  malade 
dans  nu  château  voisin  et  qu'elle  ne  pourra  assister  au  tournoi.  Tri-tan 
en  esi  courouciés  :  il  aurait  voulu  voir  Guenièvre  /</  reine  fj 

deux  compagnons  continuent  leur  chemin  et  rencontrent  Arthur. 
qui  suri  du  cl  i  liteau  de  Louvezerp,  avec  une  grande  suite,  pour  aller  voir 
la  praerie  du  tournoi.  Bagremor  prend  Tristan,  qui  monte  le  cheval  de 
Palamède,  pour  celui-ci,  en  parle  a  Gauvain  et  raconte  au  roi,  >m 
prière,  comment  ils  ont  été  renversés  par  le  chevalier.  Tris!  va 

vers  la  forêt,  mais  Arthur  envoie  Gifflet,  qui  le  décide  à  revenir  en  lui 

intis8ant  que  le  roi  ne  lui    demandera  pas  -on  nom.   Devant   Arthur 

1  .    /  tplHOÇrt  |     M 
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il  se  dit  iit;  vers  Gaies  sans  vouloir  donner  de  détails  ;  ensuite  il  retourne 

avec  Dinadan  aux  pa>  liions, 

Le    tournoi    de       Le  lendemain,  nos  quatre  chevaliers  vonl  assister  aux  joutes  des  nou- 

Louvezerp  :      veaux  chevaliers. Gaheriel  jouteavec  l'und'eux.  Hélices  ',  neveu  du  nu  des 
«louto  des  cne-  ,,     ,  /M       ,  -,      •  ,  ' ,,     ,  ,.       ,. 

valiers    nou-  Lient  bnevauers;  ilssaoattenl  1  un  lautre,  el  les  quatre  compagnons 

reaux,  retournent  aux  pa\  liions. 

;!TT .   Le  roi  Arthur  ordonne  à  Keu  de  compter  les  compagnons  de  la 

Talile  Ronde  :  leurs  noms  sont  inscrits  sur  le  drap  de  suie  qui  recouvre 
leur  place,  ainsi  qu'il  a  été  établi  par  Merlin,  et  les  compagnons  s'ap- 
pellent l'un  l'autre  :  il  en  manque  dix.  —  Lu  des  valets  de  Lancelol  lui 

rapporte  que  Tristan  et  Iseut  sont  \euus  au  tournoi  et  qu'ils  se  sont  logés 
dans  la  forêt. 

Premièrejour-        378.   Le  lendemain,  Tristan  et  ses  compagnons  arrivent  avec  ïseut. 

n,v'  Us  prei ut  parti  contre  Arthur  et  se  rangent  du  côté  <\^'^  rois  d'Ecosse 

et  de  dalles.  Les  batailles  s'ou\reni  par  l'attaque  >\c>  gens  d'Orcanie, 

Commandés  par  deux  chevaliers  de  la  lignée  d'Arthur  et  parents  du   roi 

Loth  d'Orcanie2,  nommés  Ilcrcloas  et  Sadoc'-1.  Ils  abattent  les  rois 
d'Ecosse  el  de  Galles,  mais  tous  les  deux  sont  désarçonnés  par  Pala- 
mede,  qui  avec  se.-  compagnons  chasse  les  gens  d'Orcanie.  Le  roi 
Arthur  se  lance  alors  avec  Lancelot,  Blioberis  el  Bector  contre  Tristan 
ei  les  autre-.  Lancelol  ahat  Tristan,  dont  le  cheval  esl  fatigué;  Bliobe- 
ris,  Hector  et  le  roi  renversent  Palamède,  Gaheriel  et  Dinadan,  qui 
tous  sont  harassés  de  fatigue.  (  )n  s'efforce  de  les  prendre  :  à  cette  époque 

les  lois  des  tournois  défendaient  à  un  chevalier  de  porter  les  armes  dr> 
qu'il  avait  été  l'ait  prisonnier,  si  son  vainqueur  le  lui  interdisait.  Tri-tan 
ahat  Arthur  et  donne  son  cheval  au  roi  de  Galles,  qui  vient  de  lui  céder 
le  sien.  Puis  Tristan  retourne  un  instant  aux  pavillons  pour  prendre  de 
nouvelles  armes,  car  il  ne  veut  point  être  reconnu.  Palamède  se  dis- 
tingue devant  Iseut.  Il  abat  Lancelot  au  moment  où  le  cheval  de 
celui-ci  tombe,  et  est  lui-même  désarçonné  par  Hector  ;  Tristan,  sur- 
venu, renverse  ce  dernier  et  donne  son  cheval  a  Palamède,  avec  qui 
Lancelot  veut  recommencer  la  joute,  mais  Palamède  comprenant  qu'il 
ne  pourra  vaincre  Lancelot,  le  prie  de  ne  pas  lui  faire  perdre  le  prix  de 
cette  journée,  et  Lancelot  y  consent.  Palamède  remporte  le  prix,  et  on 
retourne  à  la  forêt.  Dinadan  se  moque  de  Tristan  parce  qu'il  n'a  pas 
obtenu  le  prix. 

Deuxième  jour-       37!).  Le  lendemain,  Tristan   et   ses  compagnons  s'acheminent  vers 

Bée.  la  lice,  eu  laissant  Dinadan,  qui  dort  encore  et  que  Tristan  ne  veut  pas 

réveiller.  Le  roi  Arthur,  parti  avec  Lancelot  pour  voir  arriver  Iseut,  les 
rencontreà  l'issue  de  la  forêt.  Il  regarde  Iseut  de  trop  près  et  est  abattu 
par  Palamède.  qu'abat  ensuite  Lancelot;  Tristan  veut  le  venger,  mais 

Lancelol  refuse  de  jouter  avec  lui. 

Ce  jour-là  '  les  gens  d'Orcanie  sont  conduits  par  Ivain  et  Lucac  le 
boutillier,  qui  abattent  les  rois  d'Ecosse  el  de  Galles.  Tristan  lesvenge 

i.  Var.  Btices,  Eslites-,  886  ;  ffelides;  liai  :  Bttori',  87,  848,  LOI, 88  (Malory),  84  :  Celieet. 
■  <<-  p.  Lot,  7.') 7  ;  f.iutc.   772,   '.'7,  848,  LOI,  84,   88,  768  disent  tout  court  :  «lo    la  Lignée  do 
Lotit,  amer  Arthur  Dana  L08  rien  >iu  tout. 

.,    \  _  v,.  /.,.    ;  ,-.  _  Hereloa*  et   SadotkSiS,  755,  L2588.  Erdoat  772, 

■  •    Erdoars  10 L,  848,  El  'in un,  \  :<;.  Edu  ard,  Malory,       Elgloat  760.  Odoart  '.'i. 
vi  milieu  de  cette  deuxième  journée  l'arrête  le  ma  '.'i. 


.■i  se  signale  bientôt  au  point  d'éclipsé!  Palamède.  Il 

■  1 1  arrivée  Dinadan  s'éveille;  c'est,  «lit-il.  pour  l'eni] 
cher  de  voir  sa  mauves tié,  comme  il  eille,  que  'I  l'a 

laissé  dormir  aux  pavillons.  Il-  retournent  ei  l' 

m. m!.-  in  fait  donner  I"-  ivalier  qui  soi  i  du 

tournoi,  el  attaque  Tristan  ;  il  ne  réussi!  pas  à  le  d  la 

bataille  à  Lancelot,  mais  Gaheriet  el  Dinadau  inte  C 

mm! t h  Lancelol  a  la  tra\  si  renvei 

ensuite  Tristan.  Lancelol  reconnail  enfin  son  ami,  el  ils  • 
paroles  flatteuses.  Tristan  .1  le  prix  de 

[seul  esl  irritée  contre  Palamède,  el  quand  1 
•lie  le  blâme  de  -.1  jalousie  el  ! 
exprès  au  tournoi.  Palamède  s'en  défend  el  Tristan  prend  l«"  p 
rival,  en  disant  qu'il  lui  pardonne. 

Deux  chevaliers  viennent  voir  les  amants    I  il  le  roi  Arthui  •      v 

•cli.i  ;  .m  les  iv -mi  avec  la  plus  grande  joie.  Lis  partent  après  un»1 
longue  conversai  ion.  1 

381.   Le  lendemain,  on  est  étonné  de  voir  Palamède  pleurant  pi    -   '  jour- 

danl  son  sommeil.  <>u  se  rend  au  tournoi,  et  la  troisième  journée  com- 
mence.  Palamède  renverse  Keu  'I  Estraus  lucoup  : 
quer;   Dinadan  taquine  Tristan  sur  le  succès  de  son  rival. 
mêle  alors  aux  joutes.   Il  désarçonne  Keu    le  sénéchal   (var.  :    Keu 
d'Estraus    el   se  dis             fort.   H   abat    également   Arthur;    La  ( 
tombe  de  cheval  au  milieu  de  la  foule.  Hector  abat  Palai 
Bon  cheval  à  Lancelot,  mais  Palamède  prévient  ce  dernier  1 
Bon  cheval;  Hector  en  donne  un  autre  à  Lancelot.  Blioberis  fait  : 
ter  le  roi.  Quand  Tristan  voit  que  le  parti  d'Arthur  «'-1  presque  vaincu, 
il  passe,  en  criant  :  a  Léonois,  0  de  son  1            imme  il                      1- 
venu  entre  eux  pendant  la  conversation  de  la  veille,           G 

Dinadan,  mais  Pala de  refuse  de  les  suivre    La     lurnure  du  corn) 

change  aussitôt.  Arthur  '  désarçonne  le  roi  d'Irlande  et  l'a'  !«• 

roi   de   Galles   esl   également    renversé,  el   la    victoi 

irée  au   pain   d'Arthur2.   Désespéré,   Palamède  quitte   le  P 

el    s'arrête  à    une  fontaine,   où   il  se   livi  douleui 

Lancelot  et  à  Tristan  que  revient  la  gloire  de  cette  pan  ! 

d'Irlande   el    il  I  le   trouvent    là    el    li 

d'Irlande  qui  parle  le  premier .  1/  tavoii 
disl  ii  rois  a  Pal.  beU  \  \ 

|..i\  illons  .  Tristan  >  «■-!  rentré  avec  le  ait 

venus  avec  eux.  Palamède  défie  Tristan,  quiei 

1 .  \ 
1   '.  ■ 

1 

>   1 


a  la  Joyeuse  Garde.  Hector  el  Blioberis  vonl  voir  la  reine  Guenièvre, 
qui,  étant  soutirante,  n'avait  pas  assisté  au  tournoi  '  ;  ils  lui  en  don  ne  ni 
des  nouvelles. 

mèdeetl  l.   Palamède  quitte  les  nu-  ri  erre  au   hasard.   Il  trouve   Espi- 

nogres,  qui  lui  raconte  qu'un  chevalier  vient  de  lui  enlever  sa  dame;  il 
croit  que  le  ravisseur  est  Segurades,  mais  c'esl  le  parent  de  celui-ci, 
Helyor,  qui  porte  des  armes  semblables  aux  siennes  pour  lui  l'aire  hon- 
neur. Espinogres  avait  enlevé  la  daine  ;'i  .-en  mari,  parce  que  le  père  de 
celle-ci  ;i\;iil    refuse  de   la  lui  donner. 

ibal  .111  r-~  H>  s'arrêteni  a  un  ermitage;  Espinogres  s'endort,  el  Palamède 
lyor  avec  Sa-  songe.  Toul  a  coup  Helyor,  portanl  un  écu  vert  avec  un  lieu  d'argent, 
P"  arrive  avec   la  dame  et,   après  eux,  l<>  frère  de  Palamède,  Saphar  -, 

qui    esl    a    leur    recherche.     Il    aime    la   dame    e!    i;i    dispute  a    Helyor. 

Palamède  ne   rec< ;iit    pas    --on  frère,    paire  qu'il   porte  les  armes 

d'Hector  des  Mares,  qui  l'aime  beaucoup  :!.  Palamède  voit  qu'Helyor, 
qui  se  bal  a  l'épée  avec  Saphar  après  avoir  été  désarçonné,  ne 
pourra  tenir  hou  a  la  longue.  H  entre  alors  dans  l'ermitage  pour  se 
faire  armer;  lorsqu'il  en  sort,  Saphar  a  triomphé  d'Helyor,  qui  lui 
crie  merci,  se  déclare  inférieur  a  lui.  lui  cr^i'  lu  dame  el  s'en  va. 
Saphar  tâche  en  vain  de  consoler  la  dame.  Palamède,  voyant  le  cha- 
grin de  celle-ci,  intervient  f°  I  18  :  «  Dame,  ('cl  il,  confortez  vous:  ne 
mus  demantiez  si  /e/-/,  et  ta/il  médites,  s'il  vous  plest,  conoist  (1.  coneiistes) 
vous  otirtjuc:-  ./.  chevalier  qi  Espinogrez  esl  apprit:.,  cl  est  de  Soreloys,  ce 
me  semble?  >  El  il  lui  dit  qu'il  est  venu  pour  la  délivrer.  Saphar,  voyanl 
ii;1,  ,1,,  paia,  emmener  la  dame,  proteste,  el  les  deux  frères  se  battenl  sau>  se  recon- 
naèdi  on  naître.  Mais  le  combal  devient  plus  difficile  que  Palamède  n'avait  cru, 

frère.  le  chevalier  se  montranl  trèsfort,  et  ils  sont  obligés  de  se  reposer  ;  pen- 

dant cette  pause,  Palamède  demande  au  chevalier  son  nom,  qu'il  dit. 
Sur-le-champ  Palamède  se  t';iii  connaître,  et  Saphar  cède  la  dame  à 
Espinogres.  Le  lendemain,  Palamède  pari  avec  son  frère. 

Palamède     em-       383.   11-  sonl  emprisonnés  par  les  gens  d'un  châtelain  tut'1  au  tournoi 

prisonné  par  Palamède.  Saphar  est  mis  en  liberté,  mais  on  fait  conduire  Pala- 

l  ancelot    '''U   m^e  Par  douze  chevaliers  chez  le  père  du  seigneur  mon.  Un  chevalier 

de  la  Joyeuse  (larde  enavertil  Tri-tan.  qui  part  pour  délivrer  son  rival. 

mais  il  est  prévenu  par  Lancelot,  qui,  étanl  venu  à  passer,  triomphe 

>an>  peine  ^\^>  douze  chevaliers.  Tristan  amène  Palamède  et  Lancelot 

a  la  Joyeuse  Carde. 

384.  <  'u  cause  a  mm-  Lancelot,  et  on  lui  demande  >'w>  nouvelles  de  la 
cour.  Palamède,  quilaiens  ii>  <  souffre  beaucoup  de  revoir  Iseut  5. 

I     lin  du  I  1434. 

dans  Malory. 

■   —  97,  l  '  >  1 .  ■ 
enti  un  peu  plus  loin,  où  on  rep  u  le  'lu  séjour  de  Palamède,  c'est  trois  mois  -,  en  ce  der- 

donnent  :  près  </<■  il  moit  ;  dans  886  rien,  i>-i  non  plus.  8  i1'  'lit 
lcl:pr.  ioii—'i  a  premier  endroit  et  rien  au  dernier. 

;  idication  à 

ls,  Malorj  ■  H'i.  Janot),  en  parlent.  Malory  : 

d'Hector  (qui  est  introduit  tout  subite- 

■  hiej  d(  i  loti 


Z  i  •) 


peines  d'amour  le  font  maigrir,  el  quand  il  est  seul,  il  expri 
désirs  amoureux  dans  des  chansons  el  des  lais  '.  Un  jour,  il  b       ' 

auprès  d'une  fontaine;  il  chante  un  lai  nouveau  qu'il  a  composé  lui- 
iiirinr  :  De  douz  amours  vient  douz  penser,  etc.2.  Mais  Tristan,  qui  < 
dans  la   forêt,  le  surprend  el  le  défie;  ils  8e  donnenl  enfin  rende:  - 
;t  i.i  fontaine,  à  quinze  jours  de  là;  Palan  l  rappelle 

rendez-vous  au  Perron  Merlin,  où  il  n'étail  pas  venu,  el  il-  se  quittent. 

,    Mais,  peu  de  tempe  après,  Tristan  est  blessé  pendanl  la 
par  la  maladresse  d'un  archer,  el  lorsque  le  jour  fixé  pour  le  n 
vous   est   arrivé,    il    garde  toujours   le  lit,    si    bien  <|u';i  l'arrivée   »1«' 

imède,   il  se  voil   forcé  de  répondre  au   mess 
rival  qu'il   n'esl  pas  encore  en  état   de  se  battre.  Palamèdi 
très  satisfail  au  fond  de  pouvoir  se  dispenser  d'un  combat  qu'il  a  toute 
m  de  craindre. 
Quand  Tristan  est  guéri,  il  cherche  partout  Palara  emplit 

le  royaume  du  bruit  de  ses  exploits.  Il  commence  même 
renommée  de  Lancelot,   el   le  roi  Marc  en  tremble  de  peur.  Quelques      celot. 
chevaliers  de  la  lignée  de  Ban,  mécontents  de  voir  Lancelot  éclips 
Tristan,  auraient  bien  voulu  mettre  ce  dernier  à  mort,  mais  Lai  «lot 
leur  signifie  que,  s'ils  tuent  Tristan,   ils  ne  pourront  plus  compt 
Bon  amitié;  gràceà  cette  déclaration,  Tristan  est  éparg 

\  cette  époque  arrivent  des  Léonois  pour  revoir  lei  Axrii 


Tri  ils  le  prient  de  retourner  dans  son  pays,  mais  il 

-.  priai  l  un  .  congiè  a  Tt 
pat la  de  Tr.  et  de  Pa 

m  coup  nu 

■ 
I .   [ci  760,   (  •  l"-  ,|, 

.  nt  il*  l  do 

i  >  .1 

infime  chambi  de  Pnlam 

coml 

■ 

! 

i.i  mort,  n  toi 

i 
dctn 

■ 
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il  ne  veul  pas  priver  Gouvernai  de  sa  terre  qu'il  lui  avail  donnée  ;  il 
l'avail  marié  à  unt  so«  cousine.  Il  promet  cependanl  d'aller  voir  le  roi 
Gouvernai  l'été  prochain,  projel  qui  n'aura  pas  de  suite  à  cause  de  la 
quête  du  mini  Graal,  à  laquelle  Tristan,  aussi  bien  que  les  autres  che- 
valiers de  la  Table  Ronde,  doil  prendre  pari  :  cette  quête  fui  cause  que 
Tristan  perdi!  [seul  el  que  le  roi  Marc  la  recouvra.  Mes  or  vous  lesse- 
rom  a  parlerai  celui  conte  et  retornerom  sor  une  autre  matière  ' . 

387.   A.près  le  dépari  des  Léonois,  Tristan  reste  à  la  Joyeuse  Garde 

1!"'."ts , '1''  . la  pendant  le  reste  de  cel  été  el  toul  l'hiver.  El  quant  H  nouviax  temps 
aj  repaire  entour  la  Pasque,  nue  al  oo%s  commencent  a  reverdir  et  cil  otsexllon 

commencent  /<>/■  chant,  adonc  rient  -  an  saint  hermite  à  la  cour  ci  fit 
savoir  r  I  :.  i  au  roi  Arthur  que  le  s.  Graal  apparaîtra  <lans  sou  hôtel 
à  la  Pentecôte  el  nourrira  <ie  suinte  viande  ses  chevaliers;  l'ermite 
ordonne  au  roi  de  faire  réunir  tousses  chevaliers  à  la  cour  de Camaaloth 
pour  la  fête3.  Le  bon  chevalier  terminera  l'aventure  du  Siège  périlleux  '  ; 
pour  les  détails  de  ce  siège,  il  faul  consulter  le  latin  et  le  livre  de  Hob.  de 
H'iTmi,  car  eii  le  d,  ris, ■  lot  fièrement  et  le  moslre  tout  a/ieiientent  aimsinl 

com  la  haute  ystoire  del saint  Graal  le  nous  fet  a  savoir. 

\r\\uu-    tiendra  N-   Arthur  envoie  partoul  des  lettres  pour  annoncer  qu'il  tiendra  une 

une  cour  bril-  cour  encore  plus  brillante  que  celle  de  son  couronnement.  Le  bon  che- 
l;l1'  valier  esl  Galaad,  le  fils  de  Lancelol  el  de  la  fille  du  roi  Pelles  5. 

1.  Rttornerom  a  la  qeste  de  l]  saint  Graal,  7.">7. —  772.  f"  186  c  :  Mes  atant  s'en  test  li  contes 
a  teste  foiz,  car  bien  \  savra  retorner  quant  il  en  sera  temps  et  leus,  ci  parole  de  la  grant 
court  mi  la  queste  'in  s.  Graal  fn  commenciee. 

2.  ..lor  chant,  avint  que  li  r.  trias  chaçoit  parmi  la  forest  de  Kamaaloth.  Il  arrive  paT 
hasard  devant  la  chapelle  'l'un  saint  ermite,  qui  s'estoit  revestuz  por  chanter  la  messe,  (|iie  le 
roi  entend,  etc.  Ainsi  772,  qui  donne  ici  le  dernier  morceau  d'une  interpolation  faite  dans  101, 
'.'7.  849,  :  i8,  9  I,  comme  nous  le  verrons  ci-après  (§  388a);  l'arrangeur  parait  avoir  voulu  dissi- 
muler l'interpolation  en  quittant  ici  1''  texte  de  757;  cf.  ih. 

3.  757  'Ut  seulement  qu'Arthur  a  l'intention  'le  faire  cela. 

i    Le  prosateur  a  modifié  le  rôle  de  Perceval  (cf.  ^'  311)  dans  l'accomplissement  de  cette  aven- 
ture •.  voj .  pour  les  deux  rédactions  différentes,  G .  Paris,  Merlin,  p.  lvii. 
:,.  ii  i  loi.  '.'7.  :;'r.'.  :<:>.  7  18  Intercalent  des  épisodes  choisis  du  Lancelot  : 
(101,  i'  17"  c)   Mais  atant  laisse  ores  li  contes  en  endroit  a  parler  de  ceste  chose,  rue  bien 
revenir  quant  /•  point  en  sera,  ci  retournerons  sur  uneaultre  matière. 
.  tu-  lia  h  contes  que  a  avint  que  li  mieudres  chevaliers  et  h  plus  courtois  <t  li  plus 
lut'  rpolation  <lo  preua  et  li  plus  débonnaires,  c'est  monseingneur  Lancelot  an  lac,  vint  par  bonne  aventure 
lui.  etc.  /,/ir  dessus  ung  passaige  que  t'en  appelloit  te  /><na  de  <  orbenic  [758  tout  court  :  vint  je  b.  av. 

le  /mut  dt  <  oi  b.  et  il  la  p  i  ssa  tout  meinti  nant.  Et  quant  il  vintjusques  a  la  maistre  rue 
a,  la  ville,  tou\  le  monde  lui  crie  Sire  chevaliers,  la  charrette  vout  attent.  Suit  le  récit  de  la 
demoiselle  dans  la  cuve,  du  serpent,  de  la  naissance  de  Galaad;  tout  cela  esl  raconté  comme  dans 
le  Lancelot  ;  v.  P.  Paris,  /tmn.  delà  T.  li..  v.  305-309.  Puis  iramédiatemenl  après  que  Lancelot 
a  quitté  la  fille  de  Pelles  et  Gorbenic)  Bohorl  j  arrive  et  triomphe  du  chevalier  qui  gardait  le 
pont  pour  narguer  Lancelot.  Puis  les  merveilles  qu'il  voit  dan-  le  Palais  aventureux;  ainsi 
le  -  ain  avait  vu  (raconté  dans  le  Lancelot] .  Puis  il  retourne  a  la  cour,  et  le  conte 

revient  à  Lancelot:  (f°  178)  Or  ait  li  amies  que  a  roys    te/as  estait  venus  de  conequerre 
roy  t  laudas   d  i  nsi    comme    l'istoin    de    Lancelot   du    lac    le   raconte. 

puis  on  donne,  —  pour  la  deuxième  fois  dans  101,  ■,7,  849  (voy.  ;  300),  mais  cette  fois-ci  abso- 
lument comme  dans  le  Lancelot,  voy,  P.  P  .  <<n-  i  ,  V,  323  ss.  —  le  récit  de  l'arrivée  de 

;r  et    la  fit  rsc  ne  rie  d  .    le    départ    de  la  tille  de  Pelles  ;   la  quête 

de  Lancelot    par  Bobort,  Lionel,  Hector  et  d'au  tri  zjoval  amène  Perceval  à  la  cour, — 

fois  les  deux  frères  sont  d'accord 

'  pour  tromper  leur  mère,  —  el  Agloval  fait  armer  chevalier  Perceval,  qui  quitte  la  cour,  à  cause 

.  el  d.-  Mordre!  ;   sui  il  quitte  Putrides  [Patigres  768, 

/  ittent  ;  mai  :  i  -  de  leurs  Mesures ,  ju  sont  guéris  par  le 

i,'  pai    Bliant,  est  enfin  guéri  parmi  ermite  et  arrive  à  Corbenic 

,19  d,  intei  »  que  Gauvain  s'<  i  cette  quête   les  aventures  des 

rgion    de  7  lies    an  j  308  8S.    \yant  raconté  la  liin-t  de 

end  le  texte  ordinaire  du  /  v.  p   289). 

depuis  \-ri"\ai  , jusqu'à  la  guerison  d'Hector  el  de  perc  .ont  été 

lu  Lancelot  par  Jonckbloet,  /<■  Roman  di   la  Charrette,  p.  m.i-i.i 
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[seul  refuse  d'aller  à  la  cour  pour  La  fête  .  Tristan  veut 
c  elle,   mais  elle  ne  I»1  lui  permel   pas  :  ou  dirai!  que 
abandonné  la  chevalerie  pour  elle1 . 

i    Nous  v..i.  i  arrivéa  .1  la  il"  •!<•  cette  p 
Interpolation  commune  a  tous 

tiM-,  antérieun  rpolation  a  aurtont  <-u  pour  bal 

l'annonce  du  Qraal  eal  i  lite  Id  a  pen  près  c  >mi 
Kent  refuser  d'aller  a  la  coût 

ie  la 

ion  primitl  olr  raconté  le  dépari  de  T.  pou 

Dana  ce  qui  suit,  dou 
eralon  primitive,  dana  laquelle  Palamède  n'am 
en  outre,  noua  trouvona.au  : 

:..  _  pour  101,  97,  3,  ,  qui  ont  maintenant  repria  le  I 

tntrea  msa.,  voy.  cl-desaoua. 

».  Tristan  parttoutseul  puni-  la  cour.  Il  rencontre  Pala-  i 
mède,  qui  aurait  bien  voulu  l'attaquer  ',  mais  il  y  renoi 
quand  il  le  voil  sans  armure2.   Il  a  même  la  générosité  de 
donner  son  cheval  à  Tristan,  qui  esl  en  retard,  afin  qu'il 
puisse  arriver,  plus  vite  à  la  cour. 

1 .  Cf.  la  note  ci-dessus. 

Dans  Malorj  Tristan  emprunte  l'armure  d'un  chevi 

lier,  Galleron  of  Galway,  après  un  long  combat,  Palamède  a  le  d 
fi  consent  à  8e  faire  baptiser.  Tristan  el  Galleron  sont  ses  parrai 
Puis  ils  vont  à  la  cour  d'Arthur  à  Camaaloth  et  où 

(dnna  le  Lancelot,  il  esl  guéri  par  le  Qraal  .  puis,  à  me  de  Joie, 

■  i- 1.  aventures  de  Bohort  et  de  Li  >nel    il-  -'lie 

■  mère  d'H»  I  armer  et 

>val  <'t  He<  ■  a  la  cour.   Pu 

fu  partis,  et  II 

I .miri  lot   c'eal 

un  jour,  cet  ermite  I 
ordures  du  monde  dana  l'ordre  de  chevalerie 

tt,  Gr  mi  pièce  parlèrent  elui 
que  h   ro 

i  dotante,  i  t  quant  te 

:    ■.  qui  .i  qui)  .  plU8  h  i   I 

—  et  h  dist  qu'au  jour  île  1 1  Pentecôte  celui  qu 

chevalier  nom  eau  .  //  vendra  i 

-  ii  inde  enauite  tqner  tous  s. -s  h  imm< 

de  /'  les  iinii cilles  qui 

f»  |8i  tefiance  dt  .•  Merly 

nu  roi  iinlii"!  i  in  merrellleu 

<  mrdcUre  de  di  i 

m  ra  i 

.  pu  n'at  •  hir  »<■  d'amofo 

I  II  |    .    I     11,1 

; 

i/ui   i 

I 

- 

qu'm  llle  de  la  ■ 

■  comme  I 

i    i 

I 
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E  aementsde  390.  Ils  se  séparent,  et  Tristan  tant  chevauche  qu'il  rient 
Pentecôte.  '  ''  Camaalot  droit  au  jor  de  la  Pentecosle  après  dîner  l.  Et 
sachent  tuit  qe  a  la  veille  de  la  Pentecoste^  le  samedi,  Lancelol 
avait  armé  Galaad  chevalier  dans  une  abbaye  voisine  •',  el  ce 
samedi-là  La  splendeur  de  la  cour  d'Arthur  avait  été  mer- 
veilleuse :  Et  por  ce  que  :;  ce  fu  feste  et  passe  feste}  vous  en- 
commence  g  e  '•  les  paroles  en  tel  manière  que  les  paroles  de  si 
merveilleuse  /este  et  si  honorable  com  celé  fu  se  devoi[en]t 
encommencierb.  Douze  rois  chrétiens,  vassaux  d'Arthur, 
étaienl  présents. 

Arthur  demande  au  roi  Bademagu,  centenaire,  mais  toujours 
allègre  el  bien  vivant,  s'il  a  jamais  vu  une  cour  aussi  splen- 
dide.  11  répond  tristement  :  «  C'est  la  cour  aventureuse  dont 
le  roi  maaigniè  vous  parla  devant  moi  ii  y  a  cinq  (var.  :  onze) 
an>.  Il  vous  dit  qu'après  toute  cette  joie  viendraient  le  chagrin 

Galaad  prit  place  sur  le  Siège  périlleux.  Tous  les  chevaliers  de  la  Table 
Ronde  se  séparenl  :  Tristan  retourne  à  la  Joyeuse  Garde,  el  Palamède 
se  remel  en  poursuite  de  la  beste  glatissant.  Puis  rien  sur  Tristan  dans 
Malory,  avanl  les  remarques,  aux  pages  178  el  792,  sur  la  mon  de 
notre  héros  :  cf.  au  §  5  i  5. 

1.  Ainsi  757,  l"  156,  755,  12599.— 772,  f°  189  c:  tant  chevau- 
cha qu'il  vint  mont  près  de  la  cité  de  Kamaaloth.  Mes  atant  lisse  li  coules 
a  parler  <l>  monseigneur  T..  pour  ce  qu'il  ne  vint  pas  a  court  la  veille  de  la 
feste  ne  le  jor,  devant  après  d  innée,  et  parole  de  la  noblesce  de  crie  feste  et 
des  aventures  qui  i  avindreni  la  vrille  ri  le  jor  ainz  que  misire  Tristans 

nist  a  court.  De  même  336,  101,  97,  349,  99,  758,  qui  cependanl 
abrègenl  la  phrase  finale;  336  :  Mes  atant  se  taist  ore  le  conte  a  parler 
>!■  T.  il  parole  de  ceulz  qui  estoienl  venuz  a  la  feste  de  la  Penthecouste; 
lui.  etc.  :  Mes  ni.  lesse  ores  li  c.  a  parler  de  T.  et  parole  d'autre  chose 
(de  cels  ki  estoient  venu  a  la  /'.  de  la  P.  ajoute  758  .  Puis  336,  772, 
LOI,  etc.,  parlenl  de  la  splendeur  il»'  la  fête,  el  leur  texte  se  rencontre 
avec  celui  de  757,  etc.  (pour  Galaad  armé  chevalier,  voy.  >;  392  a  . 

■J.  Selon  la  Queste,  Lancelol  étail  parti  la  veille,  mais  ne  l'avail  armé 
chevalier  que  le  lendemain  ;  cf.  §  392  a. 

3.   Et  pur  l'amor  de  ce  que  772,  336. 

i.    Vous  en  conterai ge  772,  336. 

.*».  T."..".  el  12599  abrègenl  un  peu  di  si  hante  [este  ;  77;'  :  comme  1rs 
paroles  de  si  haute  feste  et  de  si  haute  honorable  joie  com  ele  fu  adonquesse 
d       ni  encommander  ;  336  :  et  en  tel  ma  a.  comme  on  doit  parlée  de  si 

lu/alc  feste  'I  si  lu, /ma ru/de  rnuime  >jc<ll,    fui   adoncqUCS,  el  dit   h    en/île  que 

net  /"  quesU  du  saint  Graal   de  m.  77?.  I"  190  a,  en  vedette  : 

u'n  del  S.  Graal  de  V  estoin  dt  Tristan,  I   neveu  au  roi 

March    avec  une  miniature  découpée). —  101,  97,  349,  99  abrègenl 

toul  ce  pa  vous  vouldray  raconter  comment  elle  (la 

•      '  pour  quelle  chose    et  en  quellt   manière  les  par 

I  > ncom  ~<x  —  1 
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et  la  honte.  —  Bah  !  'lit  Arthur,  le  roi 
mont  aussi  digne  de  foi  que  M  srlin,  car  M 

ir  disant  en  toutes  paroles,  et  li  autres  quil  dit 

Bademagu  regrette  l'absence  de  Tristan  el  d'Iseut,  et  Axthui 
déplore  avec  lui. 

391.  La  fête  se  célèbre  très  gaiement.  Le  roi  fait  des  présents 
à  tous  Bes  hommes,  et  plus  les  povres  que  les  riches...,  ei  s'il 
pense  des  chevaliers,  la  roynepen  i  lie  s'ingénie 

.1  leur  faire  plaisir,  et  les  dames  se  'K-<•;!,  entre  elles  que  i 

ment  est  ce  la  plus  vaillant  daine  du  moi  d 
et  la  plus  courtoise;  tant  a  i  pris  et 

roit  estre  dame  de  toutes  régions  del  mo% 

:.   Le  lendemain,  à  l'heure  «I»'  prime,  le  roi  sort  d< 
chambre,  la  couronne  sur  la  tête  et  dans  son  costume  doré  de 
couronnement;  il  l'ait  porter  devant  lui  son  épi 
el  les  chevaliers  le  suivent  en  pr  >n;  Lance)  st  avec 

tous  les  chevaliers  de  sa  lignée,  saufi  ialaad  :  il  viendra  lui  aus 
comme  on  pourra  le  voir  dans  ll";><'>i  d    3 
beaucoup  de  cette  fête  dans  son  livre  el  y  donne  les  mi 

I .   Confusion  dans  T  .",7 . 

>5    1259  19,  101 

les  da 
throi 

fei   i                  12599  passent  aus  ts  du  lendemain,   mais 

■    101,  9*3  »8,  'r.»  i rsuivenl  ainsi  : 

i  comme  les 
conte,  lors  entra  en  la  taie  ■  Eli  s 

pour  Dcu,  dites  moi  îi   Lana 

le  la;  n  si  le  monstre.  El  elle  va  à  lui  el  le  prie  de  In  part  du  roi  Pelles 
de  la  suivre  dans  la  forel  .  elle  ne  \<'in  pas  en  dire  d  I 

copie*  par  l'arrangeur  de  la  rédactii 
version  ordinaire  de  la   Q 
En   effet,   tandis   que 
abrogé  le  débul  d'une  ( 

opiont,  mol  à  mol .  le  débul  ri 
.i  (înul  iei    Map  '     m  lis   en  utilisant 
mss,  vi  ime  nous  le  veri 

i.  / 
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qui  arrivèrent  :  le  perron  de  Merlin  ;  le  chevalier  qui  l'ut 
brûlé,  par  la  volonté  divine;  l'épée  qui  laisse  tomber  des 
gouttes  de  sang  dès  que  Gauvain  la  ceint,  —  toul  cela  esl  dans 
le  livre  de  Rob.  de  Borron;  ce  Berail  doue  peine  perdue  de  le 
répéter  (f°  156)1. 

Le  mi  va  entendre  la  messe;  quand  il  osi  rentré,  Lucan  le 
boutillier2  vient  dire  qu'il  est  temps  de  manger,  «  car  hore  de 

midi   aprouche.    »    «    Vous  ave/,  doue   oublié   la  coulniiie.   dit 

Arthur;  je  suis  le  roi  des  aventures,  et  Diex  me  mist  en  ceste 
honor  par  aventure  merveilleuse^  ainssint  comesevent  tout  de 
voir;...  tout  mon  [\.  mi)  fet  ont  aie  avant  por  Dieu  et  por 
aventure,  tant  qe  de  moi  sera  parlé  et  des  merveilles  de  ma 
eie,  tant  enm  li  siècle  durera.  La  costume  de  cestui  jot  savez 
s  bien  :  m'en  eaidez  vous  donequez  os  ter  ?  Nous  ne  pouvons 
dîner,  le  jour  d'une  si  grande  fête,  avant  que  quelque  aven- 
ture soit  arrivée.  » 


I .    Cf.  (I.  Paris.  Afi  rinv  p.  i.\ 
:.   Dans  12599  c'esl  Heu. 


version  toute  cyclique  de  la  quête  du  S.  Graal,  en  reproduisant  la  plus 
grande  partie  de  la  Queste.  —  Ils  continuent  mol  a  moi  comme  dans 
la  Queste,  donl  tous  les  petits  détails  se  trouvenl  répétés)  :  Lancelot, 
conduit  par  la  demoiselle  dans  l'abbaye  <\i'>  nonnes,  arme  Galaad  che- 
valier le  lendemain.  assis!<;  par  Bohorl  et  Lionel,  avec  qui  il  retourne 
à  la  cour,  où  la  supérieure  a  promis  d'envoyer  Galaad.  Les  trois  cousins, 
on  attendanl  la  rentrée  du  n>i.  qui  est  allé  entendre  la  grand'messe, 
trouvenl  les  lettres  du  Siège  périlleux. 

Le  roi,  rentré  *\\\  moutier,  témoigne  sa  joie  de  revoir  Lancelot  et 
cousins  et  commande  que  les  napes soient  mises,  car  M  esl  temps  de  dîner. 

Iv'i   proteste  I       sérail  enfreindre  la  coutume  :  jamais  \<ais  ne  vous 

mis  a  table,  dans  une  haute  fête,  avant  qu'une  aventure  soit  arri- 
Le  roi,  confi  use  de  la  joie  causée  par  l'arrivée  des  trois 

cousins  :  -  Gela  m'a  fait  oublier  la  coutume  que  ge  avoie  tous  jorz  main- 
tenue jusques  au  ford'ui.  <■  Qvantce  vint  n  heure  il'1  prime  quelirois  (ternit 
r  coronne,  il  sort  de  sa  chambre,  etc.  =  7 r> 7 .  voy.  ^  392,  sans  les 
remarques  sur  les  miracles  et  le  renvoi  a  Rob.  de  Borron;  77;'.  etc., 
■m  ;i  nous  dire  ce  que  fait   le  mi   :   il  va  a  l'église,  puis  Lucan, 
huit   comme  dans  7.">7  ',   mais  après  la  réprimande  adressée    ;• 
Lucan  par  le  roi,  772,  etc.,  racontent  l'aventure  du  pi  rron  : 


reprise  au  texte  de  757,  nui,  oaturellemi  trouve  pas  dana  la  0 

roi  <•!  ai  allé  .1  L'église  <'t  qu'il  étail  rentré 
;  Lui  i'   fail  é  alement  double  emploi 

pai  Ken 
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!.  Pendant  que  le  roi  parle,  un  chevalier,  pauvrement 
habillé  et  pleurant,  vient  lui  remettre  une  lettre,  en  proférant 
de  tristes  prophéties.  Arthur  lit  la  lettre,  qui  est  en  vers1;  il 

mais   dissimule    son    émotion,    l'n    valet   appoi 
une  harpe,   el  le  chevalier  chante  un  lai  qu'il  a  com] 

on  chant  de  mort,  dit-il  en  rappelant  la  légende  «lu  chant 
du    cygne.  Arrive   un    autre  chevalier   qui  le  provoque,    et 
alors  le  premier  arrivé  se  tue,  en  disant  qu'il  aime  mie 
tuer  que  d'être  mis  à  mort  par  son  ennemi.  Puis  on  va  din 
Il  arriva  encore  d'autres  aventures,  qu'on  trouvera  dans  Rob. 

Borron.  Nous  verrons  plus  loin  pourquoi  [le  chevaliei 
tua  et  qui  il  étail  ;. 

Galaad  arrive  au  dîner4  el  achève  l'aventure  du  Siège  péril- 
leux5. Maintenanl  tous  les  chevaliers  sonl  pr  sauf 
Tristan.  Le  roi,  fâché  de  cette  absence,  accuse  [seul  de  retenir 

I .  Cette  lettre,  dans  laquelle  on  prédit  la  honte  du  roi  Arthur,  com- 
mence ainsi  :   .1  toi  faiz  savoir,  rois  Artus.  —  MU  : 
r  oy  s  Ar  tus,  qui  es  seigneur  ;  pas  d'es  d           3,  99,  7*3  Pour 
l.i  place  de  cet  épisode  dans  772,  etc.    voy.  ci-dessous. 

[joie  qui  ne  viegne  afin,  etc.    12599  :  [j  '         ii  n.  r. 

a  j  99   :   /,'/■  //  n\  s'  qui  3  de 

sa  dans  101,  97,  349. 

$e  non  réalis 
i .   Gai.  vint  droit  au  digner,  etc. 
5.   Pour  l^erceval,  voy.  §  31  I . 


\et  vient  dire  au  roi  qu'il  est    arrivé  un  grand  pei 
qu'il   h   \u  /lotir  par  dessus  l'eve.   II-  descendent   tous  le   voir,   •■!<•.. 
mot  a  mol  comme  dans  la  Queste: —  on  trouve  une  belle  épée  fi> 

dans  le  bloc;  des  lettres  gravées  sur  le  i imeau  disent  <|u«>  le  meill 

chevalier  du  monde   pourra  seul   retirer  cette   épée.   I. 
d'essayei    Gauvain  'el  Perceval  s')  essaient  en  vain  .  une 

n'ose  tenter  l'épreuve.       Maintenanl  qu'une  aventu  «lit 

Keu  .m  roi,  voua  pourrez  dii  I  >n  monte,  et  on  laisse  le  bloc  à  la 

rive.  Suit  l'épisode  du  chevalier  éploré  qui  apporte  la  lettre,  chante  le 
lai  et   se  tue,  comme  dan  voj    ci-dessus     Puis  oi 

(produire  les  remarques  sur  les  n 
l'arrivée  de  <  îalaad  en  copiant  la  Queste,  (and  enl 

idiquer  le 
etc     comme  dans  la  Q  Galaad  esl  intioduit  par  un  vieillard,  qui 

Lin  sur  le  Siège  périlleux.  Pu  rennent  !••  I 

en  reproduisant  les  mots  et  doniu 

la  mention  de  Tristan  <•!  la  réprin  pai   I .a 
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son  amant.  Bademagu  le  rassure,  o\  Lancelot  adresse  à  Arthur 
d'énergiques  reproches  sur  ce  manque  de  conGance  en  Tristan. 

394.  Grant  est  la  joie  ci  la  feste  qu'il  font  en  celui  ostel. 
Apres  mengier  vont  bohorder  pour  /'ère  la  feste  greignor. 
Galaad  brise  ce  jor  si  bel.,  lances,  que  tous  disent  qu'il  est 
certainement  bon  chevalier. 

La  ou  il  estoient  hors  de  la  cité,  ez  vous  mons.  T.  venir 
cntr'clz  :  il  n'est  pas  besoin  de  demander  s'il  lut  reçu  avec 
joie.  On  lui  raconte  l'accomplissement  de  l'aventure  du  Siège 
périlleux;  Tristan  complimente  Galaad  et  se  déclare  son 
chevalier  '. 

1.  Pour  772,  etc  .  voy.  §  394  a. 

Ici  757,  etc.,  abrègent  (voy.  ci-dessus),  mais  772,  etc.,  reprennent  le 
texte  de  la  Queste  : 

§  394  a.  Lors  commence  la  feste  grant  par  leenz,  el  font  moût  grant 
honor  au  chevalier  nouvel,  qui  ;i  pu  terminer  l'aventure  du  Siège 
périlleux.  Après  le  dîner.  Galaad  achève  l'aventure  du  bloc  de 
marbre,  el  la  demoiselle  vienl  annoncer  L'apparition  du  sainl  Graal.  Le 
roi  t'aii  arranger  un  bohordëis,  où  Galaad  se  distingue.  Puis,  comme 
757  voy.  ci-dessus)  :  Gai.  brise  ce  jor  si  bel  lances  que  tous  disent  qu'il 
est  certainement  bon  chevalier.  Ici  336,  758,  99  disent,  comme  7."»;  : 
La  ou  ilestoient  hors  de  la  cité,  Tristan  arrive  el  est  reçu  avec  nue  grande 
joie,  tandis  que,  dans  772,  97,  349,  101,  li  contes  retorne  a  mons.  T. 
pour  raconter  qu'il  arrive  dans  la  plaine  de  Gamaaloth  pendanl  le 
bohordëis.  Arthur  le  voil  el  le  montre  à  Lancelot,  qui  va  au  devant  de 

lui,  et    le   roi  lui  témoigne  sa  joie  de  sa  venue.   Puis    les  trois  textes  se 

rencontrenl  à  cette  phrase  :  Quant  il  oui  a  T.  conté  comment  l'aven- 
ture du  S.  perill.  est  acomplie  il  n'est  rien  dit  de  l'aventure  du 
bloc,  que  77;'.  etc.,  ont  interpolée  d'après  la  Queste,  cf.  la  préf. 
,^  XI)  et  vont  ensemble  jusqu'aux  mots  :  il  ni  a  nul.,  fors  que  joie 
mener  (voy.  §  395  .  [ci  757,  etc.,  abrègenl  (voy.  §  395  ss.  .  tandis  que 
77;',  97,  349,  101,  336,  99,  758  poursuivenl  comme  la  Queste  :  Quant 
li  bohordeiz  fu  remis,  on  trouve  que  Galaad  a  abattu  tous  sauf  Lancelot 
el  Perceval.  An  souper  a  lieu  l'apparition  i\w  saint  Graal,  que  Gauvain, 
dont  l'exemple  est  suivi  par  tous  les  autres  chevaliers,  l'ait  vœu  de  cher- 
cher pendanl  un  an  et  un  jour.  Le  vieillard  envoyé  par  Nascien  vient 
leur  défendre  d'emmener  leurs  femmes.  Le  lendemain,  les  compagnons 
entendenl  la  messe;  >ur  l'invitation  du  roi  Bademagu,  Arthur  l'ait 
apporter  les  saints.  Suivanl  le  désir  de  Bademagu,  Galaad  jure  le  premier, 
el  après  lui  ton-  les  compagnons  de  la  'l'aide  Ronde,  au  nombre  de  cent 
cinquante.  772,  etc.,  donnent  leurs  noms;  la  Queste  ne  donne  que  les 
sept  premiers. 

\  oici  ces  nom- 
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395.  ii  ru  ni  fu  la  /'esta  qu'il  font  a  mons.  T.:  il  n'i  a 
qui  autre  chose  face  fors  que  joie  mener  \  t\  •  ! 

joie  !.  Celui  soir  après  souper  fu  son:  doute  emprise  la  <j 
del  s.  G.i  ou  tant  de  bons  chevaliers  mou/rirent,  et  ce  fu  j 
famonestement  de  mons.  Gauvain  ;  cil  en  tint  primez  parle- 
ment, et  tuit  li  autres  après.  Et  maintenant  fist  chascun 
por  qoi  il  ne  poet  remanoir.  Por  celé  qeste  sans  do 
a  mal  ci  a  povretè  le  grant  pooir  del  roi Âr tus  et  de  la  T.  Il 
parce  que  tant  de  bons  chevaliers  moururent  pendant  cette 
quôte,  qui  sera  aussi  la  cause  de  la  mort  de  Tristan. 

I     772,  etc.,  reprennent  in  la  Queste;  voy.  §  394a. 


Galaad,  Lancelot,  Gauvain,  Perceval,  Bohort,  Lionel,  Belyas 
le  blanc  ',  le  roi  Bademagu,  le  roi  Ydier,  le  roi  Ryons,  le  roi  Karaba\ 
le  roi  de  Glares,  Gaheriet,  Agravain,  Guerret3,  Mordret,  Keu  le  séné- 
chal, [vain  fils  d'Urien,  Sagremor  le  desrei .  <  rifflet,  fils  de  Do,  Dodinel  le 
sauvage,  Gosenain  Cuer  ha  ni  t.  Galegantin  le  Gallois,  Guivr 
Mador  de  la  Porte,  Blioberis5,  Banyers6,  Hector  des  Mares,  Dinad 
Tristan,   [vain  l'avostre^  Arthur  le  petit,  Agloval,   Erec,  fils  de   I 
Brunor  le  noir,  Guinglain   Guiglerin  97,  349),  Hartii  le  bloi  ' .  Calog 
nant,  Brandelis,  Meraugis  de  Portlesguez8,  Pharan  le  noir,  Keud'Es- 
traus,  Lambegues9,  Taulas10   var.  :  Caul.  .  Abaradan,  Damatfia    \ 
Adam.  .  Amant  U  bel  josteor,  Ganemor  le  noir**,  Harpin  le  dur*2,  .1 
hmi,  Lanvali3i  Sytiades*^  le  Beau  Couard,  le  Laid  Hardi,  Melyadus 

idin  /-  sage,   IndeUs,  Bruiani  des  Iles,  0  Es  rat  g  ■'  '".  le  Ghe1    - 

lier  d'Escor*7,  le  valet  au  cercle  d'or,   Kahedin    le  blanc,  ajoute 
le  valet   d<    G/wiV8,    Enroès*9,  Kergus,  Loth,  Bedoier  le  connétable3 
Meliadus  le  noir 2<,  Âglons  des  Vaux22,  Lanborc**    Lucan  le  boutillier, 

1.  Quettt     .'/■     mant  /<  blo  h      in  le  blatu  it.>M.>rt. 

.  -,  101  ,  —  Carembaui  768,  h  <  le  le  roi 

lui. 

Guibet  t  </■  /      .»  ■    '."/<-  "  t  de  1 
i 
le  filleul  iin  roi 

l»,  101  j        lbB      ii 

lu 

I  I     ' 

\%,  I{  G,  qui  ij."r       ;  i < 

I  •     / 

/ 
i  .      i: 

l ,     / 

10    < 

—  1"l       V 

I 
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396.  Arthur  est  trfts  routent  de  voir  qe  la  T.  Reo.  est  acom- 
plie  del  tout^  car  tuit  li  compaignon  i  estaient  donc,  quHl  nH 
avoit  oncques  mes  veû  ensemble.  Mais  cette  joie  ne  dure  qu'un 
jour;  car,  au  soir,  quand  M  voit  ([ne  tous  prendronl  part  à  la 
quête,  adonc  commence  le  duel.  Et  /><>>'  ce  qe  mons.  R.  de 
Borrom  devise  tout  aperte  ment]  les  nons  de  celz  qi  la  qeste 
jurèrent  '  et  dit  la  reson  por  qoi  il  I.  elle)  fu  enpriset  ne  vous 
en  uoill(e]  je  si  plus  parler  '-',...  ainz  m'en  irai  oultre  cl  com^ 
mencerai  autres  choses  ci  dirai  en  tele  manière  : 


I.   Ces  noms  sonl  donnés  par  77'.',  etc.;  voy.  $  395  a. 
\  ar.  n'en  voit  je  ici  parler. 


le  roi  G-alegantin  '  ,  Aguiscans  (var.  :  Aguisans)  d'Ecosse,  Brunor  de 
Plessie  2,  le  roi  Malaquin,  Patrides  3,  Kalaart  le  petil  \  Sibilias  aux 
dures  mains  :\  Âplasat  le  gros  6,  Sadoc  le  blond,  Maly os  (var.  Melios  de 
l'espine,  Argoierlefel(7b8  ■  Agoier  ,  Patrides  au  cercle  d'or  ",  Mandin 
Venvoisié,  Gringaîas  le  fort  8,  Malaquin  le  Gallois9,  Acricor*0  le  bel, 
Galyndes  *  * ,  Margondes  <a ,  Kaerdins,  Aiglins  îles  vaux,  Ansoit  de  la 
rivière  l3,  Escaliborc  le  méconnu  '  '.  Sephar  ,5,  Nabon,  Esclamor  ,6,  Ali- 
!il<l{~,  Ara/i.  Argaanor*8,  Melyos,  Melyadus  le  blanc,  Malaquin  le  gros, 
Arguas  le  bel  l9,  Armand  le  bel  20,  Hermin  lefel'2i,  Feliz22. 

396  a.  On  prend  congé;  Lancelot  monte  à  cheval  avec  les  autres 
après  avoir  cherché  à  consoler  la  reine,  etc.,  tout  comme  dans  la  Queste. 
Arrive  la  demoiselle  avec  l'épée  que  Gauvain  l'ait  saigner  quand  il 
l'empoigne. 


i .  Galgantin  3 

2    Ptaissier,  var.        Brunor  tout  court,  758. 

i.  Kalaaroi  le  p.  97  ;  Tulani  h  p.  336. 

.">  /  iblias  a .  il-  m  ■  386. 

6.  Plassart  le  g.  99. 

7.  Parride»  un  r.  d'or  336;  Batrides  un  r.  d'or  97,  101. 

-    var.  Gringalet,  -los  le  f. ;  —  Gringalet  le  f  886:  Gomgalas  le  f.  99. 
Sauté  dans  '.'7. 

10.  Var.    tgricor,    itricor;  97  saute  le  nom  el  donne  seulement  le  bel.  —  dgrlgorindei  849. 

1 1 .  Galingm  i  336  ;  Malindes  758. 

12.  Wargendox  101,  349. 

i.;.  Entoit,  tout  court,  886    En  sont,  sans  plus  101  ;  /  nsot,  Ensout,  sans  plus,  97,  849,  99, 

i  ;.  /  tclairebort  le  m    T.r>^  ,-  Esclabor  le  m-  886,  99  :  Esclaile  101,  849 ;  '.'7  et  349  ajoutent  : 
i/,)  et  h  m'  •'  "H"  us 
15.  /  -  m'  tconnu  ajoute 
16    ClamorZ        Et     ibor  768. 
17.     tlibel  886,  99,  LOI  \    ilibon  :  18. 

irguanor  1>>I  ;    Margano 
19    Qrgaat  le  b.  836;    tmault  le  b.  101      149 

//.  i  man  te  /<«"  386  .  les  autres  :  (//i<  rroan  'J  b  &. 

,,/s   —on  voit  que  les  cent  cinquante  noms  ae  sonl 
donn  iucuu  des  n 
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397.  Quand  la  quête  eut  été  jurée,  a  Vendemain  de  la  I'  - 
tecoste,  pour  un  an  et  un  jour1,  la  douleur  dea  dames  fut 
extrême;  elles  pleuraient  leurs  mari-,  leurs  amants  ou  leurs 
parents  qu'elles  n'<  spéraient  plus  revoir. 

!       compagnons  prennent  congé  du  roi  en  pleuraut, 
car  Lis  Bavent  qu'ils  ne  reviendront  pas  à  la  cour  de  longtem] 
lis  partent,  et  entrent  dans  la  grande  forêt  :  le  lendemain  ils  se 
séparent2,  et  prist  chascun  sa  voie  ainsi  corn  volenté  li 
noit.  Mes  a  tant  lesse  or  li  contes  d'eulz  i 
T.  por  deviser  partie  de  ces  aventures  qi  en  celle  li 

avindrent.  Et  sachent  tuit  qeje  voill  reconmencer  </<  por 

.  H.  de  Borron  en  rouir  mu  lus  assez  qe  la  haute 
ystoire  du  saint  Graal  ne  devise3.  Et  por  ce  qe  li  fui:  de  ci 
preudome  corne  fu  mons.  T.  ne  dévoient  pas  estre  oblie  ■  :  •. 
en  voill  je  ci  conter  partie  de  la  vérité^  et  commencerai  m 

1 .  P.  un  an  et.  Il  II '.  jours  757. 

2.  Cette  remarque  a  été  passée  dans  7.")."). 

Mais  772,  etc.,  continuent  à  suivre  la  Quesle,  voy.  § 
\.    T>"  12599;  tri/-  T."»:..  qui  ajoute  :  m  si  tirant  ovres  com  i 
Graal  furent. 

5.  En  telle  manière  ajoutent  755,  125! 

397  a.  L<'  roi  convoie  les  enquêteurs  jusqu'à  l'entrée  de  la  forél  par 
devant  le  chastel  Vagan  '.  Les  compagnons  entrent  dans  la  forêt  et  \<»in 
ensemble  jusqu'au  chastel  Vagus  ;  cil  Vagus  -  estoit  homsde  granl 

mont  preudons  et  <lr  bone  vie. 

398  a.   Le  lendemain  les  enquêteurs  se  séparent .  Mes  n  ta 
li  contes  d' eulz  touz  et  parole  de  Gai.,  ..  pour  ce  qu 

la  quesle  par  l  u]i  :t. 

Et  77;'.  etc.,  continuent  à  suivre  la  Queste  pour  raconter  commepl 
Galaad  recul  son  écu,  tandis  que  757,  etc.,  arrêtent  ici  l'abrégé  qu'ils 
oui  donné  de  l'autre  version  de  la  QuesU .  pour  passer  aux  aventures  de 
Tristan   voy.  ci-dessus),  données  plus  loin  ;  .  qui, 

vant,   rapportent,  d 'après  la    .  l'histoire  de  l'écu  de  G 

racontent  ses  aventures  avec  Melien    var.  Miim).  fils  du  roi  d 
marche    cette  qualification    n'est    pas  dans   la  Puis   G-a 

triomphe  des  sept  chevaliers  frères,  qui  avaient  tué  l'ancien  soigneur  tlu 
château  aux  Pucelles,  le  duc  Lianor  Lin  ' 

de  Gauvain  a  été  effacé  dans  772,  et  changé  par  un  lecteui  rieur 

i    Unsl  I  '  —  ■ 

I.  Ainsi  888; 

rrlhii   /;  M 

cil  i  initia,  etc  .i  Wartnnagun      M  M 

/         chou  qui  on  commeHchement  avoll 
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Tri  -t.-ui  ni  quôte      399.   I  ,a  première  année  de  la  quête  n'esl  pas  encore  passée  ' . 

•  In  (  .1.1. il.  n  .    , .  m   •    «  i 

Pour  ne  point  cire  reconnu,  Lristan  sesl  procure  un  ecu  vert 
d  un  seul  taint,  à  la  manière  des  chevaliers  nouveaux  de 
l'époque.  I  il  jour  il  arrive  à  une  fontaine,  où  il  descend.  Il 
n'ose  retourner  à  La  Joyeuse  Garde  :  [seul  le  retiendrait.  Un 
chevalier  vient  se  plaindre,  sans  apercevoir  Tristan,  de 
peines  d'amour.  Gomme  deux  autres  chevaliers  viennent 
abreuver  leurs  chevaux  à  la  Fontaine,  il  s'y  oppose,  dès  que, 
sur  sa  question,  ils  lui  ont  dit  qu'ils  ne  sont  pas  amoureux  : 
1rs  Fontaines,  la  verdure  el  la  joie  no  sonl  pas.  dit-il,  pour  les 
personnes  qui  n'aiment  point;  leur  place  est  dans  les  vieilles 

1.  A  partir  d'ici  tous  les  sepl  mss.  donnenl  le  même  texte;  cf.  ci- 
dessous. 

en  faveur  de  ce  chevalier;  cf.  §  296  note.  (A  L'endroil  où  l'ermite  cesse 
de  prêcher  à  Gauvain,  comme  cil  ammones tentent  seroit  paille  perdue,  99 
passe  à  Tristan). 

Gauvain  quitte  l'ermite  el  rencontre  Agloval  el  Gifflet ;  après  quatre 
jours  de  marche  ils  se  séparent  (pour  ce,  ajoute  772,  qu'il  n'estoit  pas 
ne  reson  ne  droiz  qu'il  atassent  ensemble  pour  ce  se  departoient  il.  tjiianl 
il  s' entretrouvoient) .  Mes  a  tant  lesse  ore  li  contes  a  parler  d'eulz  touz  et 
retourne  a  monseignor  T. A  partird'ici  772,  etc.,  donnenl  le  même  texte 
que  757,  etc.  ;  pour  99,  voy.  ci-dessus.  —  Le  morceau  suivant  de  la 
Queste  se  trouve  utilisé  pins  loin  par  7  7  2.  etc.,  voy.  §  195,  note. 

Le  ms.  103  résume  plus  loin  (voy.  §  490,  noie,  tin)  en  quelques 
mots  les  suites  de  colle  quête  pour  Tristan. 

La  Tavola  Ritonda  (p.  126-436  donne  les  événements  de  la  Pente- 
côte, d'après  la  Queste,  cf.  490,  note;  c'est  une  Lntercalation  mala- 
droite. —  Pour  Malorv.  voy.  p    277. 

Dans  Tressai!  pour  ce  qui  précède  dans  son  analyse,  voy.  !<  384, 
note  .  il  s'agit  d'une  conquête,  et  non  pas  d'une  simple  quête  du  Graal, 
gardé  par  le  roi  Pêcheur,  qui  avail  été  frappé  de  la  lance  sacrée,  parce 
qu'il  avait  regardé  de  trop  près  nue  jeune  pèlerine:  il  ne  sera  guéri 
qu'à  l'arrivée  de  Perceval.  (le  roi  e1  les  (.rinces  ses  voisins  entretien- 
nent une  armée  prête  a  c battre  puni'  la  défense  ^\\\  dépôl  sacré. 

Bien  que  Tristan  ne  valûl  rien  pour  l'enlèvemenl  dc<  saintes 
reliques,  il  esl  tenté  de  se  joindre  a  l'armée  d'Arthur  pour  obtenir  le 

pardon  de  ses  péchés. 

Arthur  s'égare  dans  la  forêt  de  Damantes  et  arrive  près  du  tombeau 
de  Merlin,  qui  lui  dit  :  a  Maintenant  il  esl  temps  de  conquérir  le  s. 
Graal  :  celui  qui  accomplira  l'entreprise  esl  né,  et  il  a  reçu  chevalerie  de 
ht  main. 

Tristan  prête  donc  !<•  sermenl  de  prendre  part  a  l'expédition  il  mil  ses 
mains  es  celles  d'Artus  eteonsentà  se  séparer  d'Iseut.  -  Puis  Arthur 
réconcilie  Tristan  avec  Marc,  a  qui  l~''iii  est  rendue  ;  Tristan  abandonne 
la  quête  du  Graal  el  va  retrouver  sa  femme  ;  cf.  103  voy.  §  190,  note). 
—  Pour  la  quête  du  Graal,  l'imprimé  de  Tressan  parai;  donc  avoir 
donné  un  récit  assez  différent  do  celui  de-  autres  imprimés. 


—  287  — 

maisons  délabrées1;  les  neiges,  la  pluie  et  le  mauvais  temj 
voilà  ce  qui  leur  convient  !   Ils  insistent,  sonl  désarçonnés 
partent.   Le  chevaliei  continue  ses  plaintes  et  chante  un  lai  : 
I///N/.V.  de  vostre  acointement,  etc2.  Il  aperçoit  enfin  Tristan. 
Conversation.  Tristan  lui  défend  d'aimer  Guenièvre  ou  Iseut; 
là-dessus  une  longue  bataille;  pendant  une  .  Tristan 

nomme.   Le  chevalier  lui  dit  qu'il  est  le  fils  de  ce  prince  'le 
tonie^  Helyan(t),  qui  avait  envahi  la  Cornouaille,  et  qu'il 
avait  partout  cherché  Tristan  pour  r  la  mort  de  son  père 

•  dommage,  ajoute-t-il,  que  notre  bataille  n'ait  pas  de 
témoins4.  »  Quand  ils  ont  recommencé  le  combat,  Tristan 
peul  lui  montrer  des  témoins  qui  arrivent  :  ce  sont  douze  cheva- 
liers, et  au  milieu  d'eux  leur  parent  Palamède.  Celui-ci  dispute 
la  bataille  à  Tristan,  qui  ne  vent  pas  la  céder;  pendant  leur 
discussion,  les  chevaliers  saisissent  le  fils  d'Helyan,  qui  avait 
tué  un  de  leurs  parents,  et  l'emmènent.  Palamède  les  suit. 
On  mène  le  captif  vers  le  château  du  père  de  celui  qu'il  a  tué. 
Palamède  en  est  très  mécontent;  il  préfère  se  battn  le 

chevalier,  qu'il  délivrerait  volontiers  s'il  pouvait. 

400.  Tristan,  très  en  colère,  raconte  ce  qui  vient  de  se  passer  a 
Gaheriet,  qui  survient  et  qui  se  met  sur  le  champ  à  la  poursui 
des  chevaliers.    Tristan   le  suit  de  loin.  Pour  se  v(  jur 

Gaheriet,  qui  l'avait  abattu  dans  le  tournoi  d'Aigreval  var. 
Palamède  lui  fait  vider  les  arçons  a  sou  tour,  Ensuite 
Tristan  rejoint  Palamède  et  ses  compagnons,  désarçonne  le 
premier  et  triomphe  des  douze.  Le  chevalier  délivré  rend  hom- 
mage a  Tristan,  renonce  à  son  amour  pour  Iseut  et  dit  s 
nom  :  Helys  var.  Helyes  :  ils  vont  prendre  leur  logis  ensemble  ; 
courtoisement,  Tristan  invite  aussi  Palamède,  qui  feint  de  n,- 
pas  reconnaître  son  rival.  Il  se  dit  que  le  Bervice  qu'il  a  rendu 
a  lïiMan  la  veille  de  1 . i  Pentecôte  empêchera  celui-ci  de  lui 

l .   Ici  limi  I.-  m-.  7  55,  .m  milieu  d'une  plu 

l[j]  rrill 

I  >e  m  !'•-  .m'  t. 

'  'n  voit  que  [ui,   .i  partir  «lu  i     I  suit  la 

ion  commune,  fait  ici  allusion  à 

qui  parait  inconnu  à  la  m  plus  primiti> 

\.v  par  la  première  partie  -    \        -:.•.  la  m.  ;  ;       mt 

!  i  .!■•  l.i  m. un  de  Tr.  est  un.'  nouvi 

.m  conl 
I     Début  -lu  n;  m  milieu  d'une   phra 

l>,rs  non  etc 


Dinadan. 
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Faire  du  mal,  el  il  \  a  déjà  un  an  toul  entier  qu'ils  oe  se  sont 
vus.  Il  accepte  donc,  el  s'en  va  <in  compagnie  des  deux  autres. 

101.  Palamède  parle  des  merveilles  accomplies  pendant 
•  ■'•Ni'  année  môme  par  Galaad,  qui  a  vaincu  quatre  chevaliers 
défendant  le  pont  où  passent  nos  trois  compagnons.  —  Un 
\  ivasseur  leur  donne  l'hospitalité.  Tristan  reconnaît  Palamède 
et  le  menace;  celui-ci  répond  avec,  fierté.  Tristan,  voyant  qu'il 
n'a  pas  fair  effrayé,  sourit  et  dit  qu'il  n'a  pas  lui-même  envie 
de  s<>  battre  pour  Le  moment  :  «  Entendons  a  autre  chose.  — 
Volontiers,  »  répond  Palamède,  et  il  continue  à  raconter  les 
exploits  de  Galaad;  il  dit  comment  lui-même,  à  la  poursuite 
de  Brehus,  était  venu  à  la  Croix  de  la  Fontaine,  où  il  avait 
trouvé  [vain  et  Gaheriet;  comment  Galaad,  survenant  tout  à 
coup  et  portant  un  écu  blanc  avec  une  croix  rouge,  les  avait 
abattus  tous  trois;  comment  enfin  il  avait  été  poursuivi  par 
lui-même,  qui  fut  vaincu  aussi  à  l'épée.  Plus  tard  Galaad  avait 
triomphé  des  quatre  défenseurs  du  pont.  —  Tristan  exprime 
son  admiration  pour  le  grand  chevalier. 

102.  Dinadan  arrive  cherchant  Tristan.  Celui-ci  lui  fait 
promettre  de  raconter  ce  qui  lui  était  arrivé  de  plus  glorieux 
et  de  plus  honteux  depuis  qu'ils  ne  s'étaient  vus.  Dinadan 
raconte  qu'il  chevauchait  un  jour  en  Sorelois  avec  Gaheriet. 
Gauvain  et  Sagremor.  Ils  rencontrèrent  Galaad,  dont  l'écu, 
couvert  d'une  housse  vermeille,  ne  put  être  reconnu  par  les 
quatre  compagnons  ;  il  était  accompagné  de  Brehus,  qui,  atta- 
qué par  Sagremor,  l'abattit.  Galaad  avait  désarçonné  Gaheriet 
el  Gauvain;  puis  Dinadan  avait  à  son  tour  renversé  Galaad 
avec  son  cheval,  qui  était  tombé  sous  lui.  —  Un  autre  jour,  et 
c'est  son  second  récit,  Dinadan  avait  trouvé  une  demoiselle, 
près  d'une  fontaine,  en  compagnie  d'un  chevalier  qui  devait  la 
conduire  à  la  cour  d'Arthur  et  qui  venait  de  la  quitter  pour 
-avoir  ce  qu'il  en  était  d'un  cri  qui  s'était  fait  entendre  dans 
le  bois.  Dinadan  la  prit  sous  sa  sauvegarde.  Mais  il  fut 
abattu  deux  lois  par  mu  chevalier,  lequel  donna  la  demoi- 
selle à  un  autre  qui  survint  et  la  réclama  sans  que  Dinadan 

i\  engager  une  nouvelle  joute  ;  plus  tard  il  avail  secouru 
Dinadan,  que  pressaienl  vivement  deux  chevaliers. 

i03.  Ce  chevalier  qui  l'a  vaincu  puis  aidé,  Dinadan  te 
reconnaît  dans  Eîelys.  On  part,  «'t.  au  soir,  on  se  loge  chez  un 
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châtelain,  parent  éloigné  du  roi  Bademagu,  à  qui  Arthur  avait 
fait  cadeau  du  château.  Leur  hôte  leur  te  comment  un 

chevalier  —  on  soupçonne  que  c'est  Galaad  —  a  vaincu  vi;. 
chevaliers  apostés  pour  jouter  avec  ceux  qui  passent; 
coutume  avail  été  établie  par  les  parents  d'une  demoiselle,  qui 
ne   voulaient  accorder  sa  main  qu'au    vainqueur  d<  b  vingt 
champions. 

104.  Le  lendemain,  on  se  remet  en  marche.  Le  temps  prin- 
tanier,  la  verdure  de  la  forêl  el  le  chant  des  oiseaux  rappellent 
vivemenl  à  Tristan  le  souvenir  d'Iseut,  en  l'honneur  de  qui 

il  l'ait  un  lai   '  :   (ininl  l  lens  n  qe  je  fi 

\  uni.1  fontaine,  on  trouve  Galaad,  dont  l'écu  est  «•ou-  Combat  l    i     • 
vert.  Il  abal  Palamède,  ll<'l>>  et  Dinadan;  long  combat  enti 
Galaad  h  Tristan,  qui  tient  hou:  plaidant  un  repos,   ils 
disent  leurs  noms,  et  la  bataille  se  termine. 

106.  Palamèdeet  ILelys  s'en  vont.  Tristan, Galaad  e1  1  tinadan 
se  logent  chez  Blanor.  Galaad  part,  huit  jours  plus  tard,  guéri; 
ni;iis  les  blessures  de  Tristan  ne  lui  permettent  pas  encore  de 
montera  cheval;  il  reste  avec  Dinadan,  qu'il  envoie,  au  bout 
d'un  mois,  à  la  Joyeuse  Garde  donner  il  nouvelles 
Iseut. 

107.  Arrivé  à  la  Joyeuse  Garde,  Dinadan  apprend  à  Iseut 
que  Tristan  a  juré,  comme  les  autres,  <le  maintenir  la 
quête  pendanl  une  année,  el  qu'il  reviendra  prochainement  ; 
il  lui  raconte  également  le  combal  contre  Galaad.  Puis  il 
retourne  au  château  où  il  avait  laissé  Tristan  :  mais  celui-ci  • 
déjà  parti  il  y  a  quatre3  jours  pour  la  Joyeuse  Gai  .  où 
cependant  il  n'arrivera  pas  de  si  tôt,  car  une  aventure  l'en- 
traînera jusqu'à  l'extrémité  du  Sorelois,  où  il  restera  en  prison 
pendanl  longtemps;  ensuite  il  tombera  malade 

I     I >'iiih'  seule  strophe  (9  vei 
De  m    i  .'  i99  .  les  auti 
Mil   .        136      /// 
i.   De  m     12599.  Mais  au  lieu  de  la  remarque  >m*  la  mal 
Tristan  les  autres  donnent  l'interpolai  fui  mis 

en  prison  .  et  puis  t'en  osta  Pal 
longuement  <•//■• 

(/'  I  i  lu  h. 

ment  sans  nui  </m   la 

i  ru.  -  -   i 
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tred'Iseut.  108,  Quand  [seul  voil  que  Tristan  ae  vienl  pas,  elle  l'ail  une 
lettre  qu'elle  charge  un  valet  de  lui  porter;  il  a  la  bonne 
chance  de  trouver  celui  qu'il  cherche  dormant  près  d'une  fon- 
taine, à  l'entrée  du  Sorelois.  Tristan,  qui  est  accompagné 
d'une  demoiselle  et  de  ses  écuyers,  se  réveille  cl  lit  la  lettre  (en 
vers)  d'Iseul  :  .1  vous,  ami(s),  ami  verai^  etc  '.  11  dit  au  valet 
de  l'accompagner  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  l'aire  sa  réponse,  car  il 
s'est  engagé  à  aider  la  demoiselle  dans  une  affaire. 

ii)'.).   Ils   s'approchent  du  château  de  Beauregart  2,    ainsi 

appelé  à  cause  du  beau  coup  d'œil  qu'il  oll'rc.   Avant  d'y 

arriver,  il  faut  traverser  un  pont  à  l'extrémité  duquel  se  trouve 

une  tour;  là  se  tient  un  chevalier  de  Gaunes,  qui  garde  avec 

Claudin  gardant  succès  le  pont   depuis  deux  ans.  C'est  Claudin,  le  fils  du  roi 

Beauregart.116  Claudas  delà  Déserte  s. 

Le   chevalier  à       110.  On  rencontre  un  chevalier  portant  un  écu  d'argent,  qui 

abattu  par (§au-  défie  Tristan;  ils  ne  s'abattent  pas,  et  Tristan  refuse  de  conti- 

din.  nuer,  parce  qu'il  tient  à  ne  pas  être  blessé  à  cause  de  la  bataille 

qu'il  doit  prochainement  soutenir  pour  la  demoiselle.  «  Trop 

d'excuses!  »  dit  son  adversaire.  Tristan  se  fâche,  mais  refuse 

toujours  de  se  battre;  l'autre  s'en  va  vers  le  pont. 

411.   Le  chevalier  de  la  tour,  Claudin,  fait  mettre  une  bar- 
rière à  l'entrée  du  pont,  et  un  valet  explique  au  nouvel  arrivé 

24400  :  —  chaça  la  b.  glaitixant)  ;  si  com  je  vous  dirait  maintenant. 
Vistoire  disi  que  la  b.  g.  avo.it,  etc.),  et  le  col  avoit  ele  d'une  besteque  l'en 
apele  Douce  var.  Dota  ;  758,  2  S 100  :  l)olor)en  son  langage,  et  le  cors  avoit 
clc  d'une  beste  que  l'en  apele  lieparl,  et  les  piez  avoit  ele  d'une  besle  que  l'en 
apele  cerf,  cl  les  cuisses  et  la  qeue  avoit  ele  d'un'  besle  que  l'en  apele 
lyon,  et  quant  ele  aloil,  il  issoit  de  son  ventre  ./.  si  très  grant  glatis- 
sèment  comme  s1  ele  eùst  dedenz  lui  trusqu'a  .XX.  brochez  .1.  br.  99,  97, 
.;  i'.i  .  De  tel  façon  csloil  la  b.  g.  Mes  a  tant  lesse  ore  li  contes  a  parler  de 
et  de  Pal.  cl  de  la  b.  g.  et  retorne  a  parler  de  la  raine  Y.  Quand 
[seul  voit,  etc.,  comme  757.  —  La  description  de  la  1».  g.  a  pourtanl 
donnée  déjà  plus  haut  (v.  §  71  a). 

1.  De  m.  12599.  — .1  vous  Tristran,  ami  verai,  etc.    var.  vrai),  les 
autres.  —  .1  r..  '/'..  mon  amis  vraiz,  etc.,  24  100. 

2.  B  -7,  mais  plus  loin  Beauregart   §   i  10  . 

Qui  déshérita,  ajoutenl   757  el   12599,  le  roi  Ban  de  Benoic, 

rtemenl  devisé  en  son   nostre  12599    livre, 

et  comm peul  le  voir  dans  le  livre  de  Gautier  Mape,  qui  décrit 

le  siège  de  (Jaunes  au  point  que  li  rois  Ban  fu  deherités,  e(  donne  grant 
oartie  des  exploits  que  fil  Claudin.  —  Pour  le  nostre  livn  de  12599, 
ote;  le  son  l.  de  757  esl  probablement  une  faute. 
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quelle  est  la  coutume.  Ayant  accepté  la  joute,  le  ch  à 

L'écu  d'argenl  est  renversé  avec  boii  cheval  et  tombe  à  L'eau;  il 
•  •H  sort,  grâce  à  La  force  de  son  cheval  qu'il  prend  aux  étriers  l. 

112.  Puis  c'est  Le  tour  de  Tristan;  son  cheval  u'étanl  point 
habitué,  comme  celui  de  son  adversaire,  à  sentir  Le  ponl  trem- 
bler sous  lui.  la  parti''  n'est  pa  deux  chevali< 

battenl   L'un  L'autre;   les  chevaux   tombent  dans  L'eau,   et 
Tristan  aussi  :  il  son  tire  en  se  cramponnant  au  cheval 
Glaudin. 

113.  Le  chevalier  aux  armes  d'argent  revient  au  pont  et  foi  BU 
Claudia  à  engager  an  combat  on  il  commence  à  avoir  Le  d< 

quand  Blioberis  survient;  Glaudin  s'excuse  alors  auprès  de 
L'autre  chevalier,  en  se  déclarant  prêt  a  reprendre  la  Lutte 
quand  il  aura  défendu  son  pont. 

Blioberis  est  épuisé;  il  a  été  rudement  blessé,  le  jour  mêi 
par  Arthur  le  petit,  Bis  du  célèbre  roi.  [lest  abattu  par  Glaudin, 

son  cheval  tombe  dans  l'eau. 

114.  Maintenant  Le  chevalier  aux  armes  d'argenl  insiste 
pour  avoir  sa  bataille.  Mais  Claudin  s'excuse  :  o 

hore  volenté  de  conbatre\  Les  nombreuses  joutes  que  je  viei 
de  subir  doivenl   me  permettre  de  m'en  dispenser  poui 
fois.  ••  L'autre  s'en  va,  en  le  traitanl    Le  couard. 

115.  Tristan,  qui  était  resté  spectateur,  adresse  à  son  tour. 
laudin  ta  même  demande  que  vient  de  lui  Faire  le  chevalier 

à  l'écu  d'argent  el  reçoit  La  même  réponse.  En  effet,  o  «lit 
Tristan,  en  partant  :  ((  ce  fut  plutôt  l<i  courroux  que  le  désir 
de  me  battre  qui  me  fit  faire  ce  défi;  nous  nous  reverrons 
peut-être.  » 

116.  Tristan  ne  veut  pas  aller  au  château,  et  la  demoiselle 
le  conduit  dans  La  forêt  chez  une  dai  mille.  Ils  voient 
devant  eux  le  chevalier  à  lïru  d'argent,  qui  a  égalen 

le  château,  parce  que,  comme  le  dit  La  di 
ointance  en  la  (• 

t .   De  m    i  Les 

\     De  n     i 

il  i\  n  i,  /  | 
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ii      in  lelade-       HT.  Arrivé  à  l'hôtel,  Tristan  apprend  par  son  hôtesse  que 

raoiselle    dés-   ,      ,  M         .     ,     ,  ...       ....       . 

la  demoiselle  esl  de  haute  lignée,  i  1 1 1  «  *  «I  un  comte  qui  est  mort 
empoisonné  sans  avoir  partagé  sa  terre  entre  ses  enfants  '. 
Elle  avail  été  chassée  «lu  pays  par  sa  sœur  aînée,  amie  d'un 
preux  chevalier;  pour  rentrer  dans  son  héritage,  il  lui  aurail 
fallu  un  champion  qui  triomphât  de  l'ami  de  sa  sœur.  Cet 
ami  «'tant  mort,  la  demoiselle  déshéritée  était  allée  se  plaindre 
auprès  «lu  roi  Galehodin  -'  de  Sorelois;  mais  elle  avait  été 
accusée  par  sa  sœur  d'avoir  empoisonné  leur  père.  On  lui  avait 
alors  permis  d'aller  chercher  un  chevalier  qui  pût  la  défendre. 
In  valet  annonce  que  le  repas  est  servi :!,  et  l'on  soupe. 

valier  à       118.    Ktanl  monté  à  sa  chambre,  Tristan,  avant  de  se  cou- 
Pepar^tt  "'1,T>  commence  une  réponse  pour  Iseut.  De  la  fenêtre,  où  il 

s'esl  placé,  il  aperçoit  tout  à  coup  le  chevalier  aux  armes 
d'argent,  qui  se  désole  tout  seul.  Tristan  se  fait  armer  et  court 
à  sa  rencontre;  il  le  trouve  à  une  fontaine,  où  il  se  plaint  de 
-  peines  d'amour.  C'est  Palamède.  Il  aperçoit  Tristan;  ils  se 
disent  leurs  noms  et  se  menacent  ;  mais  Tristan,  voulant  tou- 
jours éviter  d'être  blessé  à  cause  de  la  bataille  qu'il  a  entreprise 
pour  la  demoiselle,  quitte  son  rival  sans  combattre  et  rentre  au 
château.  Le  lendemain,  il  termine  sa  lettre  (en  prose4),  et  la 
fait  porter  à  la  Joyeuse  Garde  par  le  valet  d'Iseut. 

1 19.  Celle-ci  est  désolée  d'apprendre  que  Tristan  ne  revien- 
dra pas  encore  de  longtemps.  Trois  jours  après  qu'elle  a  reçu 
la  lettre,  elle  va.  avec  sa  suite,  se  rafraîchir  à  une  fontaine  où 
elle  a  l'ait  dresser  un  pavillon. 

[seut.  i20.   Erec —  par  une  grâce  qui  lui  est  particulière,  il  n'a 

jamais  dit  un  mensonge  depuis  le  jour  où  il  fut  armé  chevalier 
—  arrive  et  cause  avec  Iseut.  11  lui  raconte  comment  un  jour 
qu'il  étail  avec  Perceval,  Sagremor  et  Guinglain  5,  le  (ils  de 
Gauvain,  dans  la  forêt  de  Brequeharn  ''.  ils  avaient  rencontré'  la 

I.  Au  milieu  de  ce  récit,   12599  (f°  501)  présente  une  lacune  qui 
•tend  jusqu'au  lai  chanté  par  Tristan  chez  Brehus,  voy.  S  538. 

Var.  fautive  :  Galeholt  ;  cf.  §  il'i. 

\n   lieu  de  cette  annonce,   757    indique  une  lacune   de   trois 
1  i  g] 

i.  .1   vous,  ma  chien    dan      >      etc.    757    :  .1   v.,   ma  darru   chiere 

Gligan. 
x        i      uehorif  Brequehen. 
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fille  du  roi  «le  la  Cité  vermeille  avi  S  -         >r,  qui 

avait  à  se  plaindre  <lri  <-e  prince,  voulut  emmener  la  da 

Camaaloth.  I  ma  bataille;  Les  quatre  compagnons  tuèrent 

ou   chassèrent  les  défenseurs  de   la   princesse,    i 

allait  L'emmener,  quand  Tristan,  qui  se  trouvait  dans  l'escorte,  .-an  déii- 

i'en  empêcha  et   les  abattit  fous  quatre;  puis    I 

battanl  avec  Tristan,  reconnul  Bon  épée,  el  toul  finit  pour 
le  mieux.  On  était  allé  s:1  divertir  chez  S  -  >r  dans  son  <-hà- 
teau  :  Tristan  était  parti  au  bout  de  deux  jours,  mais  Erec  était 
pesté  quinze  jours  à  cause  de  ses  blessures.  — 

121.  Gauvain  arrive  el  demande  à  voir  Iseut.  S 
lui  défendenl  le  passage,  mais  il  s'en  débai  il  hail 

fi  en  veut  à  Tristan,  qui  l'avait  humilié  récemment  devant 
Lancelot.  Il  voudrait,  pour  le  cowroux  de  ï>..  qu'Iseut  fût 
une  des  dames  Les  plus  laides  du  monde.  Il  «lit  doue  à  Iseut, 
sans  la  saluer,  qu'il  a  vu  «les  «lames  d'une  beauté  supérieure 
la  sienne.  Erec,  qui  était  allé  se  faire  armer,  reparaît;  ayant 
blessé  et  désarçonné  Gauvain,  il  s'en  va.  La  tête  de  in 

demandée  en  vain  par  une  demoiselle,  dont  il  avait  tué 
frère,  qui  cependant  lui  avait  crié  merci  '  ;  c'est  la  demoiselle 
qui  raconte   à  Iseut  ces  événements2.  On   soigne  et   guérit 
Gauvain.  Mes  a  tant  lesseore  li  contes  a  parler  ■ 
a  Erec  le  filz  Luc  :;. 

I.   Mais  dans  77;',  f°  245,  la   main  postérieure         \    £9 
altéré,  en  effaçant  et  en  surchargeant,  tout  ce  passage  si  peu  flatteur 
pour  Gauvain  :  sa  violence  est  due  à  ce  qu'il  ne  veut  pas  qu 

tout  <le  suite.  Il  ne  joute  a\ec  Erec  que  pour  l'éprouve  lui 

s'abattent  l'un  l'autre;  Gauvain  se  fait  connai  tplique  - 

dés.  (  m  lui  fait  fête,  —  L'intervention  de  la  demoiselle  esi  supprimé 

Mais  dans  les  autres  mss.  la  dem.  ne  les 

Mais  les  autres     flf<  \  a  tant, 
chevalU  r,  pour  compter  ajoute  336  ;  99,  aussi,  donne  quelqui 
transition    partù  des  adventures  qui(l   lui  advind 
parti  du  chaste l  Blanor  d(  Gaunes   voy.  §  I 
la  compaignii  d  .  U  qut  l 

m&u  i  lui  avoil  faites,  — 

En  effet,    .  19,    101 

avertir,  une  lacun  •  de  l'épisode  d'Ërec  el  des  premii 
Galaad  el  d'Euj  eut  donne  toul  cela  .  ils  : 

là  où  ces  chevaliers  rencontrent  la  demoi  -••!''■ 

i  donne,  en   indiquant    la    supti 
lequol  voj ,  §   I 


—  294  — 

aucha-  '.    757,  i"  179  a).  Erec,  ayant  quitté  Iseut,  reste  quatre 

eau  l  Enide<  jours  chez  un  chevalier  son  parenl  el  arrive  ensuite,  si  corne 
Vaventure  le  portoit,  vers  la  fin  de  Norgales  et  près  de  Sore- 
loys.  11  s'arrête  à  un  château  qui  a  l'air  tout  désert,  comme  on 
en  voit  en  temps  de  guerre;  uéanmoins,  il  s'en  fait  ouvrir  la 
porte.  Au  moment  d'entrer,  il  voit  venir  deux  chevaux  portant 
une  bière  chevaleresce.  Deux  écuyers  la  suivent,  qui  lui 
•  lisent  i|iic  Je  blessé  qu'ils  apportent  ainsi  est  un  chevalier 
errant,  moût  prodomes 

,ia,aa;!  ';!  i23.  <  ni  soigne  le  blessé,  et  on  désarme  Erec,  qui  s'étonne  de 

par  Brehus.  ...  ,  '      .      .  ,  , ,  '      . 

ne  point  voir  <l  hommes  dans  le  château.  Il  se  renseigne  auprès 

d'une  demoiselle,  qui  lui  répond,  matte  el  pensive  et  en  bais- 
sant  La  tète,  que  les  trente  preux  chevaliers  du  château  sont 
tous  morts  ;  il  ne  reste  plus  que  les  valets,  les  écuyers  et  porrr 
g  eut  du  chas  tel,  qui  gardent  les  murs  jour  et  nuit.  Erec  ne 
demande  plus  a  la  demoisele  de  ceste  nouvele\  il  voudrait 
savoir  qui  est  le  chevalier  blessé  et  va  le  voir.  Le  malade  est 
très  grièvement  atteint:  les  écuyers,  ne  voulant  pas  découvrir 
son  nom,  parce  qu'il  a  l'habitude  de  garder  l'incognito,  se 
bornent  à  dire  qu'ils  ne  pensent  pas  qu'il  ait  orendroit  en  cest 
monde  .1111.  chevaliers  meillors  de  lui.  Alors  Erec,  plus  dési- 
reux encore  de  savoir  qui  il  est,  s'en  va  ôter  la  housse  vermeille 
qui  couvre  l'écu  appuyé  contre  le  mur  et  reconnaît  l'écu  de 
(  ralaad.  Les  t'en  vers  lui  racontent  que  leur  maître  s'étant  endormi 
[.■jour  même  près  d'une  fontaine,  un  chevalier  était  survenu; 
apprenant  par  les  valets  que  le  chevalier  dormant  était  celui  qui 
venait  d'abattre  sa  devant  les  deuœ  chevaliers  des  pavillons,  il 
s'était   précipité  sur  lui  et  lui  avait   porté  un  grand  coup  de 
lance,  puis  s'était  enfui  effrayé,  lorsque  Galaad  s'était  mis  sur 
son   séanl  '.   Galaad   s'était  l'ait  transporter  au  château.  Les 
luyers   supposent  (pie  ce   traître  chevalier  est  Brehus  sans 
pitié,  et  racontent  que,  quatre  jours  auparavant,  Galaad  avait 
trouvé  dans  une  vallée  Brehus  en  train  d'enlever  une  demoi- 
selle, dont    il   venail   d'abattre  le  chevalier.    Elle  implora  le 
de  Galaad,  qui  en  eul  pitié  el  qui,  après  avoir  vaine- 
ment prié  Brehus,  qu'il  ne  connaissait  pas,  de  ne  pas  inquiéter 
la  demoiselle,  l'abattit  et  s'en  alla.  Brehus  l'avait  suivi  pour  le 
menacer  d'une  vengeance  prochaine, 

t.   []ne  attaque  de  ce  genre  de  la  part  de  Brehus  contre  Galaad 
mentionnée  plus  loin,  voj .  *  173 
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.,  îin  •  i         i  «  ,  75*3         I.  :    -  ' 

424.  Au  souper,  Erec  trouve  la  belle  maîtresse  du  cJ 
qui  est  cependant  aussi  triste  que  les  aul  >d  mang 

Silence.  La  châtelaine  fait  des  excuses  de  son  peu  d     - 
elle  sait  bien,  dit-elle,  qu'elle  devrait  honorer  un  tel  chevalii 
mais  elle  est  la  demoiselle  la  plus  malheur  i  monde.  Le 

souper  fini,  Erec,  plein  de  compassion,  lui  demande  la 
de  son  chagrin,  en  lui  promettant  de  la  secourir  de  son  mieux. 
Elle  raconte  qu'elle  est  de  très  haute  Lignée  et  très  riche,  mais 
fortune^  la  maie  cose,  lui  a  porté  envie,  et  de  tou  nom- 

breuses possessions  il  ne  lui  reste  maintenant  que  ce  château. 
a  Qui  donc  vous  déshérita? — Qn  gentilhomme,  parent  du 
roi  de  Nbrgalles  el  le  meilleur  chevalier  du  pays.  Il  avait  long- 
temps été  le  compagnon  d'armes  du  duc  de  Huiscam^  mon  pè 
el  Beigneur  de  cenl  châteaux  et  de  Bix  cit<  >n, 

appelé  Senahar  '.  très  riche  lui-môme,  print  au  derra 
encontre  mon  père  ei  avint  einssi  un  jor  qu'il 
père.  Puis  qe  mon  père  fu  ocis,  remest  un  mien  / 

chevalier  et  de  grant   nfere,    qi  recommença   'jnerre    ./. 

lens  mes;  mes  après  \a\vint  par  pechiè  qe  S  ./. 

jor  devant  ./.  chastel  ça  devant ^  et  ensint  avint  qe  i 
ei  mon  frère  furent  ocis  de  ces  te  guerre.  Senahar  me  priva  de 
tout,  excepté  de  ce  château;  mes  hommes  m'abandonnèrent, 
et  les  chevaliers  qui  m'étaienl  restés  fidèles  onl  tous  péri  pen- 
dant le  siège  du  château,  défendu  dès  lors  seulement  les 
écuyers,   les  valets  et  la  povre  gent  rfi                     .  qui  i 

nlli  presque  chaque  jour;  le  sorl  qui  m'attend, 
perdre  le  peu  qui  me  reste  el  de  tomber  entre  les  mains  de 
mon  ennemi  mortel  :  voilà  des  raisons  suffisantes  de  se  dés 
aussi  ne  demandé- je  à  Dieu  qu'une  chose  :  la  morl 

125.  Erec,  très  ému,  la  roux»!.  -  et  lui  «lit.  en  faisant  al] 
à  Galaad,  qu'il  y  a  tout  près  d'eux  tel  chevalier  qui  pourrait 
bien  auques  hastivement  mètre  c  !        n- 

demain,  il  se  faint  q*il  ne  soit  mie  bien  hail  au 

château,  partie  /><>>-  la  pitié  q'il  a  < 

por  ce  </'('/<•  li  semble  trop  bel  Le  nom  de  la 

dame  est  Enide}  et  fu  mouil  '■ 

Galaad,  qui  va  mieux,  l'histoire  d'Enide,  el  les  deux  che> 
décident  de  l'aider  de  leur  mieux,  dès  que  (-  il  la  i- 

plètement  guéri.  Knide  se  rassure  un  peu  au  récit  di 
de  bravoure  qui  rendent  illustre  le  nom  de  Galaa 

i      \:i       5  une  foi    s 
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426.  In  jour,  l'ennemi  attaque.  Erec  veut  sortir.  Galaad, 


fait 
une  Bortie 
pour  jouter     qui  esl  encore  au  lit,  lui  représente  qu  on  le  fera  prisonnier. 


enne- 


o  Je  sortirai  par  une  porte  que  je  connais,  répond  Erec,  et 
je  demanderai  des  joutes  corps  à  corps,  à  La  guise  «les  cheva- 
liers errants;  s'ils  sont  tanl  soil  peu  courtois^  ils  ne  me  feront 
pas  prisonnier.  —  Mais  ils  ont  déjà  assez  montré  combien  ils 
sont  peu  courtois!  —  G'esl  égal,  j'ai  trop  envie  de  sortir,  » —  et 
il  s'en  va  par  une  fauce  posterne qi ovroit  devers  une  fontaine. 
Il  aperçoil  une  centaine  de  chevaliers,  dans  une  plaine,  devant 
la  mestre  porte.  On  vient  d'envoyer  dire  à  Enide  de  rendre  le 
château;  sinon,  elle  sera  bientôl  tari  au  repentir.  Mais  la 
présence  de  Galaad  a  l'ait  reprendre  courage  aux  assiégés,  qui 
i usent  île  >e  rendre  en  disant  que,  sous  peu,  ils  seront  déli- 
vrés et  que,  si  leurs  ennemis  en  savaient  autant  qu'eux,  ils  ne 
viendraient  plus  jamais  devant  le  château.  Ceux-ci,  ne  compre- 
nant pas  ces  paroles,  tiennent  tout  a  gàb  quant  qe  il  dient. 

Le  père  et  le  fils.  127.  Cependant,  Erec  s'avance,  et  son  écuyor  cric  :  «  Voici 
un  chevalier  errant!  Qui  veut  jouter?  »  Un  chevalier  nouveau 
va  se  présenter,  mais  son  père  le  retient  en  le  priant  d'attendre 
que  les  autres,  plus  expérimentés  que  lui,  se  soient  essayés 
contre  le  nouvel  arrivé,  qui  doit  être  très  bon  chevalier  pour 
les  provoquer  ainsi.  Le  jeune  homme  s'irrite,  son  père  insiste. 
Le  fils  lui  reproche  de  vouloir  'sa  honte;  le  père,  tenant  tou- 
jours la  bride  du  cheval,  répond  qu'il  craint  pour  lui,  qui  est 
son  fils  unique,  et  lui  ordonne  de  laisser  commencer  les  autres: 
«  Si  le  chevalier  errant  est  désarçonné,  vous  pourrez  vous 
sayer  après.  »  Le  jeune  chevalier  se  rend  enfin,  et  les  autres, 
qui  étaient  restés  à  voir  Vestrif  del  père  cl  del  fill,  choisissent 
./.  des  plus  preudomes  de  (or  compagnie  pour  jouter  :  il  est 
renversé  moût  feloneusement,  aux  applaudissements  des  gens 
d'Enide,  qui  regardent  du  haut  des  murs.  «  N'avais-je  pas  bien 
raison  de  te  faire  céder  la  joute?  »  dit  le  père  du  chevalier 
uouveau  à  son  (ils,  qui  répond  qu'il  peut  maintenant  jouter  en 
toute  sûreté  :  «  Si  je  suis  désarçonné,  je  n'en  serai  plus  désho- 
noré.  »  Le  père  le  prend  encore  par  le  frain,  mais  son  fils  dit 
que  plus  '»ii  le  retient,  plu-  il  ;i  envie  'le  s'essayer  :  «  Cette 
fols-ci  personne  ne  m'en  détournera  !  o  Le  père  pleure  fiere- 
iiii ni.  lui  reproche  de  ue  pas  en  user  .ivcc  lui  en  tils.  lui 
souhaite  bonne  chance  et  le  laisse  >i<i  hmi. 

'r^.  Le  jeune  homme   tombe  <ie  cheval,    blessé  ;i   mort. 


—  207  — 

Galaad  entend  les  cris  de  triomphe  :  un  écuyer  le  met  au  l'ait. 

Très  chagrin  de  rester  ainsi  au  lit  au  lieu  de  se  battre,  il  prou. 

de  se  venger  de  Brehus,  s'il  le  découvre,  ainsi  que  le  m 

nu  tel  traître.  Il  a  toujours  peur  qu'un  ne  prenne  K: 
Celui-ci  joule  avec  un  troisième  chevalier,  dont  le  cheval 
woit  mil1  si  droiternent  com  il  U.  Il  esl  renversé  ai 

le  cheval,  qui  B'enfuit  vers  la  forêt.  Erec  lui  dil  qu'il  le  ferait 

prisonnier,  si  les  autres  étaient  moins  nombreux. 

129.  Voici  que  Senahar,  dépité  de  voir  d  mner  ainsi  se*  - 
chevaliers,  s  apprête  lui-même  a  jouter;  >nn  trere  parvieni  a 
l'eu  empêcher  en  lui  représentant  tout  ce  qu'une  pareille  déci- 
sion aurait  d'imprudent           tnahar  envoie  à  sa  place  un  cheva- 
lier, qui  esl  abattu,  mais  non  sans  avoir  bless     I 

estre,  ce  qui  décide  celui-ci  à  rentrer.  I  3  du  château 

le  reçoivent  avec  effusion;  ils  le  vont  ahora 
./.  dame  Dieu. 

130.  Les  ennemis  si)  désolent,  surtout  de  la  perte  «lu  jeune 
valier,  le  plus  noble  de  tous.;  son  père  déclare  qu'il  ne  veut 

-  survivre  ;'i  sa  norreture.  Senahar  el  1  tirent,  en 

inl  île  prendre  une  terrible  vengeance,  el  sun 
cris  de  joie  dos  gens  du  château. 

On  soigne  Erec;  Galaad  se  l'ait  fort  de  guérir  vite  sa  blessure. 
Les  habitants  du  château  servent  désormais]  'il 

ne  font  Gal.t  car  il  cuident  veraiement  q'il  soit  meillor  che\ 
lier:  on  le  couche  dans  la  même  chambre  que  Galaad. 

I.    Ils  sont  presque  guéris  tous  deux  quand  arrivent,  por  A '.. 
herbergieri  Blioberis  el  Hector.  Et  ja  estoient  leienz 
paroles  </<  Erec  voloit  Enide  por  moillier}  et  elU  s  \oit 

bien  et  moût  en  estoit  lie.  Quant  li  dm  compaignonx  h<  I 
lésarmés,  ont  appris  par  une  demoiselle  qu'Ei 
trouvent  dans  le  château,  ils  en  sonl  enchant 
desiroient  il  a  veoir  sor  tous  les  autres  cheval 
Sur  leur  prière,   la  demoiselle  les  conduit  à  la  chambt 
deux  chevaliers,  qui  sonl  en  train  de  jouer  aux  échecs,  d< 

H*  ri  -  pour  porter  les  arnu  int 

joie.  tërec  se  dit  qu'à  eux  quatre  ils  pourront  faire  merveille, 
en  parle  à  la  châtelaine  et  lui  recommande  de  rendre  ho 
iitiir  aux  trois  chevaliers  ;  chacun   ! 
mieux,  si  bien  que  Blioberis  déclare  n 
cortoisi  gent  con  't. 
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Galaad  raconte  aux  nouveaux  venus  comment  il  a  été  blesse, 
el  Hector  devine  aussitôt  que  c'est  Brehus  qui  l'a  assailli  ;  puis 
Galaad   leur   lait   part  des  dangers  que  court  la  châtelaine, 
cordentà aider  °   Vnlls  devriez  L'aider,  »  dit  Hector,  et  ils  s'accordent  à  ne 
Enide.  poinl  se  séparer  avant  d'avoir  rendu  sa  terre  à  la  dame.  Un 

valet  annonce  que  Senahar  viendra  à  La  nuit  assiéger  le  châ- 
teau avec  deux  cents  chevaliers. 

L32.  Senahar  arrive,  en  eflet,  dans  la  nuit;  les  gardes  des 
murs  L'aperçoivent,  et  Ton  échange  des  cris  de  défi,  del  pis  q'il 
sevent  dire.  Avant  Le  lever  du  soleil,  Le  château  est  cerné.  Les 
quatre  compagnons,  ayant  entendu  la  messe,  moulent  sur  les 
murs  el  regardenl  les  tontes  de  l'ennemi.  On  tient  conseil. 
Galaad  s'en  rapporte  à  Blioberis  qui,  dit-il,  a  plus  d'expérience 
que  lui.  Blioberis  est  d'avis  qu'il  faut  attendre  jusqu'à  ce  que 
Los  ennemis  se  mettent  à  table;  lorsqu'ils  entendront  au  men- 
gi  /-.  Les  quatre  sortiront  ;  les  deux  entendront  au  ferir  ça  et  la, 
el  les  deux  autres  s'en  iront  au  pavillon  de  Senahar  pour  s'em- 
parer de  lui,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile,  vu  le  peu  de  valeur 
de  ses  gens. 

I  >n  approuve  ce  conseil,  et  on  va  déjeuner;  les  gens  du  châ- 
teau reçoivent  l'ordre  de  suivre  les  chevaliers  quand  ils  sor- 
tiront. Galaad  et  Erec  devront  s'attacher  à  prendre  Senahar,  et 
les  deux  autres,  avec  la  foule  du  château,  iront  courant  par 
Vost  por  mètre  les  a  desconfiture. 

S,  aaharet  ' :!;!-   '  n  r,l,''l:  venant  du  dehors,  annonce  que  Senahar  est  à 

armée.  table  el  que  les  ennemis  sont  à  moitié  désarmés.  Les  compa- 

gnons sortent  en  armes  avec  tous  ceux  qui  peuvent  porter 
L'épée.  Erec  envoie  deux  valets  au  pavillon  de  Senahar  : 
a  Ferez  sor  lui  tout  maintenant^  leur  dit-il,  si  qeje  conoisse  II 
qiex  ce  est.  »  Blioberis  et  Hector  jettent  l'épouvante  partout 
dans  l'armée  mal  préparée  des  ennemis.  Galaad  et  Erec  courent 
:i  la  tente  de  Senahar;  les  deux  valets  vont  droit  à  la  table,  et 
se  fièrent  parmi  tout  a  cheval  ainssi  com  il  estoient.  Senahar, 
effaré,  veut  s'enfuir,  mais  un  valet  qi  illec  estoit  et  qi  le  haoit 
mortelment  por  son  père  q'il  li  avoit  mort  le  frappe  par  der- 
rière et  le  l'ail  tomber  à  terre.  Le  valet  veut  le  tuer,  mais  Erec 
le  lui  défend  el  lui  ordonne  de  le  mener  au  château  ;  ses  hommes 
prennent  la  Fuite  sans  essayer  de  le  défendre.  Le  carnage  esl 
considérable,  car  on  a  trouvé  les  ennemis  sans  armes  :  on  en  tue 
et  prend  tant  qu'on  veut;  du  château,  toul  Le  monde  accourt, 
les  gens  de  Senahar  sonl  massacrés  impitoyablement. 
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434.   On  veut  mettre  Senabar  à  mort,  mais  Galaad,  qi  an 
Dieu,  «lit  qu'il  est  trop  bon  chevalier, et  pour  L'amour  de  Galaad 
on  décide  qu'on  le  tiendra  en   prison  perpétuelle:  en  effet, 
Senahar  ne  quitta  plus  sa  prison. 

Bnide  fut  ainsi  délivrée.   Des  paliers 

seulement  échappèrent,  ayant  eu  la  chance  de  trouver  leur- 
chevaux  près  d'eux.  Le  frère  «le  Senahar  s'enfuit  dans  un 
châteaux  avec  un  compagnon. 

135.  Trois  jours  après,  Erec  épouse  Bnide.  Les  trois  compa-     l 
ms  assistent  aux  noces  '  et  restent  encon         -  jours.  Ap: 
leur  dépari  ils  trouvent,  à  l'entrée  d'une  forêt,  une  croix  de 
pierre,  ancienne   moût   durement,  indiquant   trois  chemins 
différents  :  on  s'embrasse,  el  on  s.:  quitte.   Hector  prend  à 
gauche,   Galaad  tout  droit,  et  Blioberis  à  droite.  v 
partent  atant.   Mrs  aient  laisse  li  contes  a  parler  d'elz  et 
retorne  sor  wons.  Gai.  pour  conter  part' 
(fol.  184). 

6.  Galaad  est  fort  triste  d'avoir  quitté  leux  cl 

....       .       ... 

parents.  Quant  vint  entor  hore  de  none,  il  h  avint  </  il  tr<> 

une  fontaine  et  un  chevalier  dormant  illec  s 

de  hn  son  escuier ;  si  dormoient  amdui.  Galaad  s'approche 

doucemenl  et  regarde  le  dormeur,  qui  .avait  ôté  son  heaume; 

!  un  «les  pins  beaux  chevaliers  que  <  ialuad  ait  jamais  VUS,  et 

estait  jonc  enfant  a  merveillez.  Galaad  en  pari 

qui  lui  disent  qu'à  en  juger  par  l'armure,  h1  chevalier  doit  êti 

«le  Gaule.   «  .le  voudrais  qu'il  s'éveillât,  dit  Galaad;  si  cl 

icherions  ensemble  et  aprendroie  'fil  fus  t.  »  En  effet .  le 

\ alier   se   réveille  a  l'instant    môme,  et  Galaad 
immédiatement,   </>•  il   ne  li   tornast  <>  annui.    L'autre   le 
blâme  de  s'être  embatu  sur  lui  pendanl  son  sommeil.  Galaad 

;cuse  poliment,  et  le  chevalier  se  déclare  satisfait;  il  lui 
demande  qui  il  est  et  où  il  veut  aller,  en  disant  que  lui-même 

nu  povre  chevalier  estrange  nouvellement  venu  de  Gaule 
pour  apprendre  la  chevalerie;  il  voudrait  donc  un  compagnon 
<ji  ne  fust  mit'  de  trop  juin  te  che\  el  qui  par  Buil         pût 

point   N'  dédaigner,  obscur  comme  il  est  ••(  peu  sachant  des 
arm  laad  répond  en  souriant  qu'il  est  corap  de  la 

Table  Ronde  el  chevalier  nouveau    II  refus  uommer;  il 

t     Dans  VB  Enid*  de  Chrétien  d<    '  trouve  aucune 

trace  do  cel  épisode. 
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n'est  pas,  dit-il,  gramment  alosez  ne  conneûz  par  sa  proesce. 
Le  chevalier  s'en  félicite  et  propose  <le  faire  route  ensemble. 
(  ralaad  accepte,  en  disant  que  de  Gaule  viennent  les  bonscheva' 
liers  par  nature^  et  lui  demande  son  nom;  l'autre  ne  se  fait 
pas  prier  :  il  s'appelle  Eugène  l. 

Galaad   et    Eu-        137.    lis  partent;   au  soir,  l'hospitalité  leur  est  donnée  par 

il  nuiti* 

semble  un  vieillard,  dont  les  deux  fils  haïssent  les  chevaliers  d'Arthur 
à  cause  d'une  vilenie  que  Gauvain  leur  a  laite.  Un  valet 
annonce  que  cinq  chevaliers,  haïs  des  deux  frères,  seront  dans 
peu  devant  le  château.  Les  frères  se  font  armer  sur-le-champ, 
malgré  les  instances  de  leur  père,  dont  les  plaintes  touchent  le 
cœur  de  Galaad,  qui  part,  accompagné  d'Eugène,  avec  les  deux 
jeunes  hommes.  Galaad  ne  prend  point  part  à  la  bataille;  il 
Lutte  contre  veut  voir  comment  Eugène  s'en  tirera.  Les  trois  chevaliers 
cinq  chevaliers,  triomphent  des  cinq,  qui  leur  crient  merci;  les  frères  veulent 
les  tuer,  niais  y  renoncent  sur  les  instances  d'Eugène.  Ils 
blâment  Galaad,  mais  Eugène  le  défend. 

438.  Au  château,  aussi,  Galaad  est  traité  de  couard;  il 
n'en  l'ait  que  rire,  et  Eugène  prend  encore  son  parti.  —  Un 

1 .  De  cette  rencontre  de  Galaad  avec  Eugène,  ainsi  que  des  événe- 
ments qui  précèdenl  dans  757,  336  donne  une  rédaction  abrégée  et 
évidemmenî  altérée  (cf.  §  421,  note).  Gomme  772  etc.,  336  passe  à 
Galaad   voy.  il».  ,  mais  en  poursuivanl  ainsi  : 

B  daction  de  137  a.  En  ceste  partie  dist  le  conte  que  de  puis  que  mess.  Gai.  se  fu 
partis  de  mess.  T.  et  de  Dynqd.,  qu'il  chevaucha  maintes  journées  une 
h»  are  uni  ni  <  I  au  lire  arrière,  et  sachiés  que  il  fist  mains  cj  reins  fis  ele  che- 
valerie  et  maintes  grans  merveilles  comme  celui  qui  avoit  forée  et  harde- 
ment  oultre  mesure  plus  que  chevalier  /jui  a  relui  temps  fust  ou  royaume 
iii  Logres  ne  en  tout  le  monde,  mes  pour  ce  que  trop  longue  elm.se  serait  de 
raconter  mot  a  mot  tout  ce  qu'il  fist  par  le  royaume  de  Log.  et  em  plusors 
aultres  terres,  et  par  aventure  pourroit  aucunement  ennuier  a  ceulz  qui 
'ui  contt  orront,  s'em  passe  le  translateur  assez  briefment.  Et  dist  que 
mess.  Gai.  chevauchoit  .1.  jor  par  devant  le  chastel  Enyde,  et  lors  vit  une 
moui  cruelle  bataille  assés  près  de  celui  chastel,  et  estoit  celle  bataille  de 
ceulz  du  chastel  et  d'un  chevalier  d*  celh  contrée,  qui  avoit  non  Faudar1, 
h  quel  chevalier  avoit  assemblée  grant  foison  de  chevaliers  en  sa  compai- 
gn  toit  venus  courre  sus  n  ceulz  du  chastel  Enyde  pour  une  hume 

mortelle  qu'il  avoit  >>  •  ulz. 

138  a  Galaad  s'arrête  el  regarde.  Les  gens  du  château,  bien  moins 
nombreux  que  leurs  ennemis,  ont  le  dessous  malgré  le  Becours  que 
leur  prête  un  chevalier  étranger,  qui  étail  arrivé  avanl  Galaad.  Ce  der- 

i    I'  mi.  voy.  ploa  loin,  =  ï  *  1 .  note 
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valet  ayant  reconnu  L'écu  blanc  avec  la  croix  n 
une  contrefaçon  de  ■  ■  célèbre,  et  les  deux  ù  nt 

le  lendemain,  avant  Galaad  el  Eugène,  et  lea  attendent  dans 
un  fourré,  décidés  à  enlever  à  < ralaad  en 

môme  temps  de  ce  qu'ils  ne  les  a  pas  aidés  la  veilL 

l    g  deux  compagnons  arrivent,  et  les  frères  se  pi         ent. 
Galaad  refuse  de  jouter:  Eugène  intervient,  e1  Les  fri  ur 

permettent  à  la  fin  de  s'en  aller  -ans  encombre. 

Galaad  promel  maintenanl  à  Eugène  de  ne  plus  refuser  les 
joules  aux  chevaliers  qu'on  rencontri  ra. 

Ils  font  halte  à  une  fontaine,  où  (ralaad  B'endort.  Arrivent    ;: 
Lancelot  et  Keu.  Eugène  veut  réveiller  son  compagnon,  ma  - 
les  écuyers  l'en  détournent  en  lui  demandant  s'il  a  peur  des 
deux  chevaliers.  Alors  il  se  tourne'  vers  Keu.  qu'il  abat.  Puis 
Lancelot  el  Eugène  s'abattenl  l'un  l'autre,  mais  Eugène 
enfin  vaincu,  et  Lancelot  part  avec  Keu,  après  avoir  refusé  une 

nouvelle  joute.    Eugène   s'endort,    de   1res   mauvaise   humeur. 

contre  Galaad  aussi,  dont  l'inaction  commence  à  l'importune 

139.   Réveillés,  ils  reprennent  leur  marche  et  arrivent  au  i 
pont  de  Claudin,  qui,  après  le  départ  .le  Tristan  ',  avait  fait     f£ne, 
inscrire  sur  un  gros  bloc  placé  sur  le  pont  que  Claudin  avait 
abattu  vingt-quatre  chevaliers  de  la  Table  Ronde     el  [dus  de 
cenl  autres  chevaliers. 

I.   Voy.  §  115. 

Leurs  noms  sont  énumérés    (vain  dt  Lonoel  el 
cheu  >   figurent,  Tristan  el  Pal amède  aussi,  bien  qu'ils  n'aienl  pas  «lit 

leur  i .i  Claudin;   le  passage  aura  été  emprunté  tel  quel  à   un 

roman  biographique  sur  ce  chevalier) . 


nier  intervient,  Bauve  le  chevalier  el  bal  Faudar  ai 

se  fieri  dans  la  forêt.  Le  chevalier,  désireux  de  le  connaître,  le  suit  ri 

le  trouve  descendu  à  une  fontaine.  H  lui  dit  que,  b  >mme  il 

il  ne  l'aurai!  pas  suivi  Bi  ce  u'étail  pour  savoir  qui  i1  i        id  lui 

demande  Bon  nom,  -  Je  suis   un  chevalier  étrang  :   l'autre, 

sans  renommée;  ceux  qui  méconnaissent  m'appellent  En 

Galaad  se  nomme  aussi .  parce  que  le  chevalii 

venir  uf,  et  parce  qu'il  l'a  \  u  Bi  vaillant    I 

humblement  .i  l'accompagner,  el  Galaad  j  I  ; 

est  fortement  blessé,  on  \.i  se  logei  dans  un  château 

•  •  par  un  chevalier  qui   promel  de  le 
Gai    veut  rester  avec  lui  pendant  ce  temps    —  Poui  la 
g  iil.  note. 
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Gai  a  ad  prétend  n'être  venu  dans  ce  pays  que  pour  ("prouver 
Claudin;  c'est  pourquoi  il  oe  veul  pas  céder  [ajoute  à  Eugène, 
qui  soutien!  qu'il  y  a  droit,  étant  meilleur  chevalier  que  son 
compagnon,  «ii  propose  de  le  prouver  en  se  battant  avec  lui. 
Alors  Galaad  lui  dit  son  nom,  mais  Eugène  l<i  traite  do  fanfa- 
ron ri  s'élance  vers  le  pont.  11  est  abattu.  Puis  Galaad  triomphe 
do  Glaudin,  qui  promet,  de  ne  plus  garder  le  pont. 

Lastatuede  140.   Au  château  (Beauregart)  on  admire  (ialaad,  et  on  lui 

érige  une  statue  en  bronze.  Lorsque,  plus  de  cent  trente  ans 
après  la  mort  d'Arthur  (f°   189),   Gharlemagne  eut  conquis 
l'Angleterre  et  qu'il  eut  vu  les  images  et  les  inscriptions  attes- 
tant les  hauts  faits  de  Galaad,  de  Tristan,  de  Lancelot  et  de 
Palamède,  il  ne  put  s'empêcher  de  considérer  Arthur  comme 
un  roi  de  très  povre  sen}  car  avec  quatre  chevaliers  comme 
ceux-là  il  aurait  pu  subjuguer  tous  les  royaumes  du  monde  1. 
On  peut  trouver  cela  dans  l'Histoire  de  Charlemagne,  qi  [est] 
a  Ais  en  Pichardiea  la  chapelle;  Mec  devise  une  grande  partie 
des  merveilles  que  ces  quatre  chevaliers  firent  en  Logres,  et 
Charlemagne  lui-même  en  fit  faire  un  gros  livre  ;  là  on  lit  que 
Les    épéea    de  Charlemagne  emporta  d'Angleterre  les  épées  de  Tristan  et  de 
Paîanrède.     '  Palamède,  qu'il  avait  trouvées  dans  une  abbaye.  On  les  com- 
para à  celle  de  Roland,  et  on  les  éprouva.  L'épée  de  Pala- 
mède fut  jugée  meilleure  que  celles  de  Roland  et  de  Tristan. 
Gharlemagne    la    garda    pour   lui-même  et   donna    celle   de 
Tristan  à  Ogier  le  Danoys  ;  c'est  avec  cette  épée  que  le  Morhout 
avait  été  tué.  Ogier  la  trouvant  trop  longue  et  trop  lourde  la 
fit  raccourcir,  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  Cortaine  -'.  Tout  cela  se 
trouve  dans  la  Vie  de  Charlemagne,  qui  dit  encore  que  dans  sa 
vieillesse  Charlemagne,  pendant  ses  repas,  se  fit  réciter  par  un 
clerc  les  aventures  des  quatre  chevaliers;  il  plaignait  surtout 
la   mort  de  Tristan,  qu'il  trouvait   sans  pareil  el   supérieur  à 
(ialaad.   comme  il  préférait  Palamède  à   Lancelot,  je  ne  sais 
pour  quelle  raison,  car  l'histoire  du  saint  Graal  ne  dit  pas  que 
Lancelot  soit  moins  digne  d'éloge  que  Palamède  3. 

I.   lu  passage  semblable  se  trouve  dans  le  préambule  du  Guiron 
:   vu\.    P.   Paris,   Mss.  fr    III.    58.  —  Plus  loin  (§  532), 
dans  77;',  etc.,  Gharlemagne  l'ait  érigei   une  statue  en  l'honneur  de 
Galaad. 

ige,  an  peu  changé,  se  retrouve  dans  la  Tav.  Rit.,  p.  391- 
'     cf.  s  381,   note.  —  Pour  l'épée  de  Tristan,  voy.   Fr.  Michel, 
7V..  II,   165  ss.  et  IIa-.li.  Minnesinger,  IV.  578. 

Ce  jugement  porté  par  Gharlemagne  est  évidemment  l'invention 
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141.  Galaad  '  reste  quatre  jours  au  château,  parce  qu'E   s 
avait  été  blessé  par  Claudin.  Au  cinquième  jour,  ils  partent 
et  rencontrenl   une  demoiselle  qui  avertit  Galaad  du  da   _ 
qui    le    menace  de    la    pari    à'Assanon    [Assalon,    A         /•), 
le  frère  de  Senahar,  dont  Galaad  avait  vaincu  les  int 
le  château  d'Enide.  Depuis  cotte  victoire,  A— mon  a  lait  épier 
Galaad  :  il  connaît  le  résultat  du  combat  avec  le  chevalier  du 
pont,  et  il  sait  que  Galaad  va  combattre  le  géant  de  la  Montagne 
noire,  comme  Galaad  l'a  dit  l'autre  soir.   Il  a  rassemblé  uua-     L'eml 
rante  (var.  onze)  chevaliers,  avec  Lesquels  il  attend  son  ennemi, 

dans  une  vallée,  pour  le  mettre  à  mort.  Eugène,  qui  n'a  \  (TÀssanon. 

encore  recouvré  toutes  ses  forces,  décide  enfin  Galaad  à  retour- 
ner, ce  qu'il  l'ait  bien  malgré  lui;  il  rappelle  comment  Tristan 
et  Dinadan  vainquirent  les  trente  chevalier-  .  M  us 

la  demoiselle  est  une  traîtresse  qui  a  été-  envoyé.'  par  Assanon 
lui-même  pour  l'aire  tomber  Galaad  dans  l'embuscade. 

142.  Les  deux  compagnons  rencontrent  un  deux  chevali 

qui  les  avertit  de  ce  qui  les  attend.  Eugène  veut  retours 
refuse  de  suivre  Galaad,  qui  persiste  à  marcher  tout  droit.  Il 
engage    vainement    son   compagnon    a    suivie    l'exempl 
Lancelot,  qui  n'avait  pas  craint  de  combattre  cent  •'  chevali 

de  quelque  rédacteur  désireux  de  motiver  la  préférence  que,  dans  !<■ 
roman  de  Tristan,  on  se  croyail  obligé  de  donner  à  <•«•  héi 

I .   [ci  les  autres  mss.  reprennent  le  texte  de  757  ;  voy.  §  121,  note. 
pour  <■«•  qui  précède  dans  ce  ms.,  voy.  >;  138  .i  :    i  *%nu 

ous  r<>/it>  demoura  fini.,  /<■  bon  chevalier,  >  n  celui  chastel  \ 
<{<  , XV.  jours  entiers  pour  tenir  compag nu  n  Engenes,  qui  n 
aisiés  tit    chevauchier,  El  (piant  ce  vint  au  .XV  jour,  >,  n  j  Ai 

auques  tournés  a  guarison,  il:  se  partirent  d  et  rencontrenl  la 

demoiselle  traîtresse,  «•!<•.,  (•111111111'  75 

101,  t."  1400,  après  la  g  icune  non  indi- 

quée   VOy.  >}  \'\.  iit»lr    :  En  est,-  parti*    dit  li  <•<■/  \\llli 

..17///.   jors  demoura  Gai.  en  cel  chastel  3ur  lequel  on  ne  don  de 

détail»     /"'/•  ce  <ju>  Eugenes    introduit  ainsi  san-  pi 

n'estoii  mie  bien  ait  hevauchier.  Au  vint  ei 

jor  se  partirent  d(  leenz  et  rencontrent  la  dem.  traîtresse,  <•!.■..  comi 

1  suppri d'abord  Eugène,  pour 

pins  le  fait  prendre  pari  .i  la  conversation  tout  soudain  un  •, 

etc.,  reproduisent  les  remarques  sur  Senah 
dur    Sanar   dans  77*  (S  ■     ■ 

Faudar  33G    cf.  §  4  N  I    I 

11        i     ■  !  I  100  .  I.i  \  ictoire  but  Claudin  «'-a  men- 

tionnée aussi  :  1.1  suppression  est  donc  manifi 
Deux  V'  "/<  < 
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pour  venger  l'enlèvemeni  de  la  reine  <  J-uenièvre  par  Meleaguant, 

e|  .[iii  les  eût  tOUS  vainCUS,   s'ils  n <■  lussent  parvenus  à   tuer  SOU 

cheval. 

ad  ei  Dahin  143.  Galaad,  quitté  par  Eugène,  tue  Assanon  et  triomphe  de 
par^Brehus.3  s,'s  chevaliers;  un  d'entre  eux  le  suil  quand  il  part,  pensant 
l'abattre.  Renversé  lui-même,  il  invite  Galaad  à  venir  se  loger 
chez  lui.  Celui-ci  accepte  et  accompagne  le  nouvel  arrivé,  qui 
prend  la  résolution  d'emprisonner  Galaad  pour  le  livrer  au 
comte  de  Huigehan  ',  dont  il  avait  tué  le  fils.  Ils  rencontrent 
Brehus,  le  eousin  du  chevalier  qui  vient  d'inviter  Galaad  et  qui 
s'appelle  Dahin  (var.  Daym).  Brehus,  apprenant  que  c'est 
Galaad,  l'ait  promettre  à  Dahin  de  venir  chez  lui  :  il  dira  à 
Galaad,  que  le  château  de  Brehus  est  le  sien.  Galaad  les  suit 
donc  chez  Brehus,  qu'il  ne  reconnaît  point,  et  ce  dernier  les 
emprisonne  tous  les  deux,  car  il  n'y  a  pas  encore  un  an  Dahin 
avait  voulu  faire  tomber  Brehus  dans  une  embuscade.  Ils  sont 
enfermés  dans  une  fosse  profonde;  un  des  valets  de  Galaad 
réussit  cependant  à  s'échapper. 

i  i  i.  Tristan  est  resté  dans  l'abbaye  d'où  il  avait  envoyé  sa 
lettre  à  Iseut  2.  Le  lendemain,  il  se  rend  à  l'endroit  où  il  doit 
combattre  pour  la  défense  de  la  demoiselle  déshéritée.  La  sœur 
de  celle-ci  est  arrivée  avec  un  chevalier  qui  défendra  sa  cause. 
Tristan  envoie  son  valet  prendre  des  renseignements;  le  mes- 
sager revient  et  lui  dit  que  le  chevalier  est  Palamède;  de 
même,  le  valet  qu'envoie  celui-ci  reconnaît  Tristan  et  en  pré- 
vient son  maître. 
mbatde  Les  deux  champions  se  présentent  devant  le  roi  Galchodin. 

Tristan  avec  Pa-  Le  combat  se  prolonge;  il  arrive  aux  deux  adversaires  de  chan- 
lamede  imur  la  x  °    '  _  . 

demoiselle  dés-  ger  dépées  :  Palamède  ayant  porté  un  grand  coup  a  iristan. 

nérit  qui  saute  en  arrière,  l'épée  de  Palamède  s'enfonce  dans  la  terre 

jusqu'à  la  garde;  vivement  attaqué,  il  est  forcé  de  la  laisser  là; 

puis  il  renverse  Tristan  et  s'empare  de  l'épéé  dont  avait  été  tué 

le  Morhout  :  Palamède  la  reconnaît  à  la  brèche.  Tristan  court 

alors  prendre  celle  de  son  rival.  A  la  lin.  Palamède  commence 

à  m:  lasser.  Tristan  lui  propose  d'abandonner  la  bataille,  en  se 

faisant  fort  d'arranger  l'affaire  avec   le   roi,   mais   Palamède 

Fuse  avec  indignation.  Enfin  les  chevaliers  spectateurs  crient 

1.   Le  comte  s'appelle  Baqueham  dai  Bangueham  dans  ! 

97,  Brangehain  dans  24400,  Baguehan,  dans  99. 

I.   Vo}    §  118 
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au  roi  de  les  séparer,  ce  que  fait  celui-ci  eu  promettant  d'ac- 
commoder l'affaire  des  demoiselles  '. 

Tristan  prie  Palamède  de  ne  plus  le  haïr  si  fort.  «  Ma 
répond  Palamède,  j'ai  mainte  fois  mis  de  côté  la  querelle  qui 

est  entre  nous,  et  vous  recommencez  toujours.  »  —  [la  mangent 
dans  la  même  écuelle.  Tristan  reste  une  semaine  et  deux  jours. 
Palamède,  dont  les  blessures  sont  plus  graves,  ne  peut  partir 
qu'au  bout  d'un  mois  et  trois  jours. 

i45.  Tristan  dirige  sa  marche  vers  la  Joyei       l   irde.  Il  ' 
quitte  le  Sorelois  el  entre  dans  le  Nbrgalles.  Maigri  é  par  p 

il  va  passer  La  nuit  chez  un  châtelain  dont  il  a  tué  le  61s.  Son  m'-' 
hôte  demande  à  une  demoiselle,  qu'après  La  mort  de  son  Bis  il 
avait  envoyée  aux  renseignements,  si  ce  n'est  pas  Tristan  ;  elle 
ne  veut  pas  le  perdre  et  répond  que  non.  Mais  un  valet  qui 
avait  assisté  au  combat  de  Tristan  contre  Palamède  le  reconnaît, 
et  le  châtelain  force  la  demoiselle  de  confesser  la  vérité;  puis 
il  fait  prendre  Tristan,  pendant  qu'il  dort,  pour  le  mettre  à 
mort. 

Palamède,  ayant  quitté  le  roi  <  raiehodin,  marche  vers  le  pont 
où  il  a  été  désarçonné  par  Glaudin,  afin  de  venger  cette  honte. 
Il  arrive  au  château  où  Tristan  esl  emprisonné.  Le  châtelain, 
croyant  qu'il  fera  grand  plaisir  à  Palamède,  lui  raconte  com- 
menl  il  a  pris  Tristan.  En  effet,  Palamède  en  est  itent: 

après  l.i  morl  de  son  rival  il  se  fera  baptiser,  et  il  pourra 
aspirer  au  cœur  de  sa  dame.  Mais  le  lendemain,  quand  il  voit 
mener  Tristan  à  la  mort,  il  se  sent  pénétré  de  compassion . 
dit  qu'il  ferait  mal  de  \\<-  pas  délivrer  un  tel  chevalier.  Tristan 
le  prie  de  porter,  après  sa  mort,  son  t'en  el  son  épée  à  la  cour 
d'Arthur.  Palamède  tue  le  châtelain  et  délivre  Tristan;  cette 

victoire  Lui  esl  facile,  car  tout   le  monde  est  sans  armes.  Puis 

il  pari  avec  Tristan  •'.  Lis  descendent  à  un  château  que  le  roi  de 
Norgalles  avait  donné  à  Gaheriet,  dont  Tristan  revêt  l'armure 
blanche. 

i  ic».  Eugène,  ayant  quitté  Galaad  avant  le  combat  contre  les 

I.  (Mi  peul  comparer  le  combat  d'Ivain  contre  G  au  vain  pour  une 
demoisolle  déshéritée  dans  le  Chevalier  deChri 

Cette  histoire  de   l'emprisonnement   il-*  Tr,   délivré  après  par 
Palam.  Be  retrouve  dans  la  Ton,  Rit.  \ 
aussi  p.  454-455   comment  Tr.  tua  le  BU  do  son  1 

avoir  été  invité  à  jouter  par  lui  ;  cela  peul  être  une  invenl 
rieure. 

i  tan. 
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quarante  chevaliers,  marche  toul   seul  el  assez  mécontenl  de 
lui-môme.  Il  rencontre  Gaheriel  el  Sagremor.  Perdu  dans 
songeries,  Eugène  n'entend  pas  crier  Sagremor,  el  est  renversé 

par  lui.  —  11  leur  parle  de  (i;ilaad,  qu'on  va  chercher  a  l'en- 
droil  OÙ  il  a  vaincu  les  quarante,  niais  personne  n'y  sait  rien 
de  lui.  et  Eugène  en  est  très  affligé  f"  201).  Les  deux  compa- 
gnons '  se  déterminent  à  s'en  aller  eu  quête  de  (ial  a  ad.  (Jaheriet 
refuse  la  compagnie  d'Eugène,  quipourrail  leur  faillir  comme 
il  failli  au  meilleur  chevalier  du  monde.  L'ayant  quitté. 
Gaheriel  et  Sagremor  tout  fausse  route  et  ne  trouvent  point 
Galaad. 

Eugène  en  quête  Eugène  s'en  va  seul,  demandant  partout  des  nouvelles  de 
Galaad  :  par  malheur,  il  ne  s'approche  point  du  château  de 
Brehus.  Ayant  cherché  en  vain  pendant  quatre  2  jours,  il  trouve 
une  demoiselle  qui  lui  dit  que  Galaad  est  le  prisonnier  de 
Brehus,  qui  a  l'intention  de  le  faire  transporter,  à  la  nuit, 
dans  une  autre  prison  pour  rendre  impossible  toute  tentative  de 
délivrance  :  indignée,  elle  était  partie  pour  trouver  quelqu'un 
qui  put  le  secourir.  Elle  s'arrête  avec  Eugène  à  une  fontaine 
où  Brehus  doit  passer.  Elle  raconte  qu'elle  a  été  envoyée  par 
sa  sœur,  «pie  Brehus  retient  chez  lui  malgré  elle,  et  qui, 
ayant  été  très  bonne  pour  Galaad  pendant  sa  captivité,  doit 
être  délivrée  par  lui  des  mains  de  Brehus,  s'il  peut  sortir  lui- 
même  de  prison. 

Galaad  délivré  Enfin  Brehus  arrive  ;  craignant  une  embuscade,  il  se  sauve, 
par  Eugène,  poursuivi  par  Eugène,  qui  aperçoit  six  hommes  et  trois  demoi- 
selles; il  comprend  qu'ils  emmènent  Galaad,  et  il  le  délivre. 
Les  deux  sœurs  se  retrouvent,  et  tous  vont  se  loger  dans  un 
château  voisin,  dont  Eugène  connaît  le  maître;  là  on  fournit  à 
Galaad  tout  ce  dont  il  a  besoin.  11  raconte  que  l'un  de 
écuyers  est  mort  et  que  l'autre  s'esl  enfui;  quant  à  Dahimj 
Brehus  l'a  lue  pour  une  parole  '/".'il  li  dist  3. 

Arriver  de  i»7.   Glaudin  arrive,  et  Galaad  lui  permet  d'être  leur  com- 

Clau,lm-         pagnon,  On  part. 

Galaad  choisit  le  chemin  du  Sorelois,  où  en  ce  moment  il 
y  avait  plus  d'aventures  à  chercher  que  dans  les  autres  «'dais 
d'Arthur. 

I.   7."»:  ouvre  ici  une  lacune  qui  s'arrête  à  l'endroil  où  Eugène  s'en 
seul. 

■j.   .wLjoun  772  el  les  autres  sauf  349   qui  porte  XV). 
Quant  à  Dahim,  dil  757  en  sautanl  le  reste  de  la  phrase 
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On  rencontre  Tristan  el  Palamède  qui  vont  vers  le  pont 
Claudia  pour  se  venger  de  lui.  Ils  reconnaissent  l'écu  de  Clau- 
(lin.  Tristan  et  lui  s'abattent  l'un  l'autre.  Tristan  furieux 
précipite  sur  ><>u  adversaire,  que  la  chute  a  étourdi,  lui  arrache 
de  la  tête  et  jette  au  loin  son  heaume.  D'autre  part,  Palam< 
abat  Eugène,  qui  s'apprête  pour  le  combat  à  l'épée.  Cependant 
Claudin,  étanl  sans  heaume,  se  retire,  poursuivi  par  Tristan. 
Galaad   représente  à   ce  dernier  que  Claudin,  ayant  la  t; 
découverte,  doit  être  considéré  comme  désarmé,  et  l'invite 
se  battre  avec  lui-même.  Tristan  accepte. 

148.  [la  se  montrent  à  peu  près  égaux  dans  le  combat  :  Lo 
lois,  les  spectateurs  trouvent  que  Galaad  a  le  plus  bel;  ah 
ne  v  et  pas  de  la  bactaillede  Pal.,  qui  triomphed'Eug  qui, 

voyant  que  Tristan  aie  dessous,  lui  propose  de  se  tourner  c 
Eugène.  Tristan  fatigué  se  retire  un  peu.  Galaad  en  fait  autant; 
il  voudrait  bien  savoir  qui  est  son  adversaire  :  ce  ne  peul  êl 
Tristan,  dont  il  a  appris  l'emprisonnement  et  qu'il  avait  l'in- 
tention de  délivrer  en  entrant  dans  le  Sorelois;  il  ne  sait  do 
qu'en  penser.  —  Maintenant  Palamède  défie  Galaad,  el  Lia 
battent.  Tristan  se  tourne  vers  Eugène,  que  bientôt  il  laû 
épuisé.  Puis  il  veut  remplacer  Palamède,  but  qui  Galaad  §   - 
du  terrain.  Celui-ci  leur  reproche  cette  tactique  :  il  est  Indigne 
de  se  remplacer  ainsi,  dès  qu'ils  se  sentent  fatigués  lui 

qui  est  seul  tout  le  temps.  Il  les  prie  d'attendre  que  l'un  d'< 
soit  vaincu;  alors  L'autre  pourra  se  battre  avec  lui  après,  ou 
bien  il  les  combattra  tous  deux  à  la  fois.  Tristan,  qui  se  doi 
que  Galaad  ',  prend  la  bataille  sur  lui.  Cette  lois.  Galaad 

le  trouve  bien  meilleur;  il  se  retirée!  lui  exprime  son  él 
nient  •'.  En   ;e  oiomenl  arrive  la  pucelle  qui  avail  fail  délivrer 
Galaad  de  la  prison  de  Brehus,  et  à  qui  Galaad  avait  promis  un 
don,  qu'elle  réclame  à  présent.  11  veut  terminer  le  coml 
mais  elle  ne  le  lui  permet  point  :  Tristan  y  renonc  ut, 

la  pn'ere  de  la  demoiselle.  Galaad  ue  veut  pas  dire  s  m  aom  : 
<'  Cela  ne  presse  pas,  dit-il  ;  quand  uousnou 

I     d'il.'  remarque  es!  donnée  seulement 

il  '      ! 

rf<  hauU  pr  r  lu  fin  //<•  />■•■ 

outranc  I  plut  long  ■         I  du 

pro«sci  .  '  i  s 

furent  moût  longuement  combûtus 
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une  autre  fois,  nous  nous  Torons  connaître.  »  Et  il  part  avec  la 
demoiselle,  Eugène  et  Claudin. 

149.  Tristan  (M  l'alainôde  causent  l.  Tristan  dit  que  sesforces 

ment  il  pouoit  plus  maintenir  /'assailli.  El  de  Vautre  pari ,  Bal.  estoit  plus 
traveillié  que  mestier  ne  lui  fuit, 

1.  Pour  les  aventures  qui  suivent,  le  texte  de  757,  auquel  104  vien- 
dra  bientôt  se  joindre  (voy.  §  450   a  été  abrégé  par  les  autres  mss!  : 

..... 

149  a.  :>;!('..  I"  17(1.  poursuit  ainsi  (après  le  dépari  de  Galaad  avec 

Eugène  el  Glaudin]  :  Le  conte  dit  que  mons.   T.  cl  Pal.  se  partirent  des 

.III.  chevaliers  et  chevauchèrent  tant  qu'ilz  trouvèrent  ./.  chevalier  de 

Leonoys,  lequel  se  mist  en  leur  compagnie,  cl  depuis  chevauchèrent  eulz  Ail. 

tant  qu'ilz  vindrenl   scur  le  ru   de  une.   fontaine  ou  Hz  trouvèrent  ./. 

chevalier  qui  estoit  assis  près  de  la  fontaine  et  la  chantoit  si  doulcemcnl  et  si 

■•te  i  i'J  b.  77;',  97,  349,  KM   après  le  départ  de  Galaad  avec  Eugène 

et  Glaudin1)  :  Tristan  et  Palamède  demourerent  moût  esbahi.  Tristan 
ne  peul  imaginer  qui  esl  If  chevalier.  «  Le  connaissez-vous?  »  demande- 
t-il  a  Palamède,  qui  répond  en  sourianl  qu'ils  ont  voulu  «  épuiser  la 
mer  »  on  essayanl  «1»'  vaincre  ce  chevalier-là.  «  Vous  Le  connaissez 
donc? —  Oui,  et  vous  anssi.  Or  sachiez  (jue  c'est  misire  Gai..  »  Et 
Tristan  n'a  pas  de  peine  à  le  croire  :  seul,  Galaad  aurait  pu  se  distin- 
guer ainsi.  «  Bien  avom  esté  cleceii  que  nous  ne  le  cogne  innés,  dit-il.  — Et 
que  ferons-nous?  demande  Palamède. — Nous  monteron ,  f et  mis.  T., 
et  chevaucheron  ensemble,  s'il  vous  plaist,  tant  qu'aventure  nous  départe. 

1.  '.'7,  349,  lui  :  Nous  retournerons  à  Tristan  et  aux  dtnur  chevaliers  qni  étaient  avec  lui. — 
Tristan  n'a  pourtant  qu'an  seul  compagnon  :  Palamède;  ces  trois  mss.  se  rapprochent  donc  ici 

du  texte  de  7:>s,  24400,  '•»'•»  ;   voy.  ci-dessous. 

-5$  ctc  i  i'J  c.  758,  24400,  99  (après  le  départ  de  Galaad  avec  Eugène  et 

Claudin;  :  Mais  a  tant  laisse  ore  li  contes  a  parler  [d'eus  cl  rclornc  a  parler} 
de  Tri.  el  des deus chevaliers  Ici  avoec  lui  chevauchoient.  En  ceste  partie  dist 
li  contes,  et  la  vraie  estoire  le  tesmoingne,  /é'  mesire  Tristans  et  li  chevaliers 
a  l'eseu  vermel  et  Pal.  chevauchaient  cnsembl[e\ ,  et  s'estoient  acompaignè 
d'avenlurc.  Si  lour  avinl  k'il chevauchierent  .  VIII.  jours  tous  entiers  sans 
aventure  trouver  nule  la  a  conter  fâche.  Si  lour  avinl  d'aventure  au  noe- 
visme  jour  k'il  wndrent  par  devant  un  chaste/  ki  estoit  apelés  Castiaus 

103,  Rusticien.  149  d.  Le  ms.  103,  F0  339  a.  et  Verard-Janot,  axant  raconté  le 
dépari  de  Lancelot,  amené  a  la  Joyeuse  Garde  parTristan  (voy.  §  384, 
Dote  ,  passenl  tout  subitemenl  an  chevalier  à  l'écu  vermeil ,  en  donnant 
un  texte  i  pii  est,  essentiellement,  celui  de  Rusticien  de  Pise  (les  mss.  340, 
I  ii,.;.  355  :  pian-  ce  qui  précède  dans  Rusticien  voy.  §  628).  La  rédaction 
de  Rusticien  esl  un  abrégé  de  celle  de  757,  avec  un  épisode  déplus  qui, 

peut-être,  a  été  Supprimé  dans  7.">7:   cf.  §    166,  note.   Voici   le  texte  de 

103  el  de  Rusticien  : 
En  a  itepartie  dit  le  compte  que  upr es  le  tournoiement  de  Lovrexep  '  avoii 

1.  ro  .////.  moyt'.après  ce  (le  riche  f468)  tournoyemeni  quifu 
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ont  augmenté  dèa  qu'il  eut  deviné  qu'il  se  battait 

Palamède   lune  Tristan  aux  «  h  •  p •  ■  1 1  -  d<  <l  et  maudit  la 

envoisiemeni  qu  ■''  ./.  jjranl  deduil  de  U  oyir  '.  Apercevant 

chevaliers   il  Be  fâche  el   lea  blâme  de  B'étre  ainsi  umbatus  but  lui. 
Tristan  répond  courtoisement,  el  le  chevalier  ;e  adoucir;  la 

comme  dan-  T 57  el  104,  voy.  $  i 

i.  Le  lai  (    ■;  it  pas  donné. 

—  Cevoil  jebien,  »  fet  Pal.  Ils  partent  el  marchent  huit  jours  sans  trou- 
ver d'aventures.  Au  neuvième  jour,  comme  ils  traversent  une  lu 'li- 
en parlant  de  soulaz  el  d'envoiseùre  et  en  louant  Galaad,  Pal.  "dt 
et  voit  .1.  chevalier  qui chevauchoit  apri             i  lacom\                   escuier 
seulement,  qui  li  portoil  son  escu  el  son  g  la    ■      N 
a    I.  lyon  d'argent  rampant.  Il  estoit  montez  auques  durement, 
mt  s' estoit  combatuz  a  Gaheriet,  le  frère  mous.  Gauv.,  par  n 
tance,  et  s'estoient  durement  entregrevé;  au  reste,  il  avait  déjà  été  bief 
par  Brehus,  qui  l'avail  frappé  «l'un  glaive,  pendant  qu'il  dormait  pi 
d'une  fontaine.  Le  nom  de  ce  chevalier  est  Brunor  le  noir4.  //  f' 
aloit  droitemeni  a  la  émut  le  duc  d'Antebourc  [var.  Anuebort  -.  ou  ilavoit 

i.  Effacnre  dans  77.';  an  liea  du  nom,  nne  main  postérieure  a  griffant 
de  hauUe  proetee  et  de  herdiment,  Par  1 1  suite,  ce  chevalier  est  tonjonra 
i.  Mali  cf.  §  178. 

félon;.,  che  fu  celui  chastel  ki  chai  quant  Gai.  'c.  i  fun 

emprisonné.  Les  trois  chevaliers  rencontrent  une  demoiselle  portant  un 
épervier,  etc.,  tout  à  fait  comme  plus  loin,  où  est  racontée  la  destruc- 
tion du  Château  félon  voy.  §  530  :  ici,  cependant,  il  u'\  a  pas  d'inscrip- 
tion, et  le  constructeur  est  appelé  Galanasar.  Pourj772,  voy.  p.  312  *  , 
\  trois  B'approchent,  et  quant  cil  du  chastel  virent  les  .1/1.  du 
près  de  la  porte,  ki  moût  estoient  granl  gent,  si  envoient  dusk'a  ..ri.  c) 
valiers  a  leur  encontre  pour  els  retenir.  Les  trois  B'exhortent  mutuelle- 
ment; Tristan  abat  sepl  chevaliers,  et,  avi  impagn  signale 

i.  Comme  dam  773,  an  lien  d'Hector  el  Meraugia.  leaeomi 

ung  <l<s  meilleurs  chevaliers  du  monde  ou  royaun  ne  nul  ru  103,    R 

s, imit  ton  nom.  Et  portoit  ung  escu  vermeil  a  ung  lyon  dur 
Et  l'appelloil  on  le  chevalier  a  l'escu  vermeil.  Si  avint  que  ung  vai 
Tristan  avoit  envoi,  aprendre  nouvelles  du  bon  cfu 
arivaa  la  Joyeusi  Garde  el  trouva  Tristan  el  Palarnedes  et  u 

'  demouroit,  lit  quant  lé  variât  f 

\f,  rue  I  168)  devant  I  onu 

mrill.  eh,  i     ,lu  m, nul,  ,    qui  nlmt  f,.  ■ 

■    dire,  ne    nul  ROM    i/'i/i  M 

:ie  qui  il  e>l<>if .  I  I  /mu  l,nt     I 
■ 
1,1  [qui  .'.  10  /  OU  tl  li  H 

i/iir  ni  rr  m     I      dtmoroit    ■" 
'm     I  t  i/ii'iilt    II    i  ,1, 

mi   lin  ft   ii  il»'  sur. 

i 

celant  vert  M  .  et  i>,  >  r  t  vous  apport 
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demoiselle,  qui  si  tost  vint.  Tristan  repousse  ces  éloges  avec 
modestie,  et  contredit  Palamède,  qui  se  refuse  à  croire  que 

etc.  emprise  une  bataille  pour  desfendre  .1.  chevalier  de  (raison,  si  comme  H 
contes  dévissera  ça  avant.  Palamède  el  Tristan  s'arrêtent,  Le  chevalier 
les  atteint  ;  on  se  salue.  Palamède,  voyanl  que  ce  chevalier  esl  grant  et 
parcreù  et  bien  forni  de  louz  membres  el  qu'il  chevauchoit  a  grant  mer- 
veille bien  a  manière  de  bon  chevalier,  comprend  qu'il  esl  de  haut  a/aire, 
el   désire  moût   durement  a   savoir  aucune  chose  de  son  estre,  si  qu'il  le 

peûst  cognoistre.  Il  lui  demande  donc  son  nom,  mais  en  vain;  il  insiste  : 
G'esl  parole  gastee,  »  dit  le  chevalier.  Palamède,  irrité,  veut  jouter; 
l'autre  répond  qu'il  n'en  a  pas  envie,  étant  blessé  e1  devant  subir  pro- 
chainement un  Combat.  Mais  Palamède  n'eu  démord  point,  est  désar- 
çonné et  se  pâme.  Tristan  veut  le  venger,  el  le  chevalier  a  beau  refuser 
la  joute;  il  abat  le  cheval  de  Tristan  sans  renverser  le  cavalier,  quar 
mis.    T.  n'estoit  tex  chevaliers  que  l'en  peûst  aisieement  deschevauchier . 

T.rvS,  ,>{.-.  :,,.,,  poinj  qUe   les  gens  du  château  se  demandent  s'ils  ne -mit   point  (\os 

diables,  sortis  d'enfer.  Quant  le  chevalier  a  Vescu  vermeil  voit  qu'il  sont 
auques  esbahi,  il  quitte  furtivement  ses  compagnons;  —  maintenant 
comme   772,    etc.,    voy.    p.      313.    —  On    voit    que    75<^,  etc.,   ne  font 

qu'abréger  h' texte  déjà  raccourci  de 772,  etc.,  en  oubliant  de  présenter 
le  chevalier  de  Léonois,  qui  apparaît  subitement  plus  loin. 

103  Rusticicn.  vint  vers  Tristan  et  s'agcnoulle  devant  lui  et  dit  :  «  Sire,  je  vous  apporte 
nouvelles  de  ce  pour  quoy  vous  m'envoyastes.  Le  cheval  ici'  esl  logé  a  quatre 
lieues  près  [propres  1463)  de  cy,  et  s'en  va  1  à  Audebourc  pour  faire  une 
bataille  di  oant  le  duc,  pourung  chevalier  qui  est  appelle  de  tràison  (Rust.  : 
a  Aud.  au  due  pour  faire  une  bat.  pour  [par  1463)  ./.  chev.  qui  de  tr.  est 
appeliez  .  «Tristan,  enchanté,  annonce  à  ses  hôtes  son  intention  de  par- 
tir pour  atteindre  le  chevalier,  accepte  leur  offre  de  l'accompagner  et, 

le  lendemain  matin,  ils  quittent  Iseut  et  s'en  vont,  avec  trois  écuyers. 
Ils  arrivent  enfin  dans  le  royaume  de  Norgalles,  OÙ  ils  apprennent  i\o< 
nouvelles  de  l'inconnu  :  celui-ci  chevauchoit  devant  cuir  environ  six 
Imues,  en  sa  compaingnie  deux  chevaliers.  Et  se  aucuns  me  demandoi[en)t 
qui  Hz  estaient,  je  diroie  que  c'estoit  messire  Yvain'2.  /il:  au  roy  l'rien.  et 
Giret :t  de  Lambale  ''.  Le  conte  passe  au  chevalier  avec  ses  compagnons. 
Ils  arrivent  devant  un  château  appelé  Harpincl*,  ets'en  aloient  a  Aude- 
bourc pour  foire  la  bataille  6.  Et  sachiés  que  en  eellui  chastel  demouroient  " 
jusques  a  quarante 8  chevaliers  de  grande  valeur,  qui  faisaient  hontes 

l.  Et  voz  di  que  je  sai  de  voir  qu'il  s'en  vait  1 168;  et  nous  dist  que  il  va  840,  ■'•'^. 
i.  Var.  i  rien  (pour  [vain,  le  fils  I 
. .,.'),  toujours  :  Gaheriet. 

chevauchoit  devant  negramant  (sic),  et  avoil  en  saconpaignie  m.  Yvain,  le  fit 

an  roid'l  rien,  et  m.  Givret  de  Lanbelle,  et  chenauchoil  devant  m.  T.  tntour de .VI.  liegues, 

n  Jalssi  o  contes,  etc.     -  340,  855,  plus  brièvement  :  il  chevauchoit  devant  eulx,  et  avoil 

.,,.  Yvain,  le  fili  an  roi  i  r.,et  Gaheriet  de  Lamballe,  et  chevauchoient  devant,  et 

■    i  >  contes  dit   • 

.  <  harpim  p.  812). 

en  :  Et  d  ilec  alerent  dent  a  Judeburc  (var.  Handeb  ,    (ndebort),  la  ou  le  bon 
:  bataille. 

7.  / 

8.  Soi .  \anle  ■ 
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Oalaad  soit  le  meilleur  chevalier  du  monde  [cf.  Puis 

il  invite  Palamède  à  venir  avec  lui  à  la  Joyeuse 
oublieront   leur  rancune.   «  \  liiez  recommencer,   »   «lit 

Palamède,  mais  Tristan  promet  de  ne  plu 
Palamède  lui  déclare  qu'il  n'ira  plus  jamais  decompag 

lui  s'il  oe  lui  tient  parole 

Palamède  veut  alors  m-  battre  à  l'épée,  m  quand  li         -  -tc- 

valier   lui  <lii   qu'il   ne  peut  p  luse  'lu  combal  qui  l'attend.   E 

mche,  Palamède  lui  demande  un  '/<</>.  c'est  de  leur  permettre  a  lui 
ci  .1  -mu  compagnon  de  marcher  avec  lui, 

depai  '  il  respont  qui  ce  liplaisl  bien.  Puis  il-  vont  .i  'I';  qui 

remonte  val.   quand    il    les    voit    venir.    Tristan   et    Palamè 

demandent  pardon  au  chevalier  de  l'avoir  assailli  il;  il  leur  p 

donne,  h  «lit  que  cette  aventure  ne  leur  l'ait  point  h 
fois  (  que  ./.  chevalier  de  povn   afaire  abat  .1.  bi  — 

Ils  partent;  si  n'orent  mie  aie  granmeni  qu*i  .1.  chevali 

armé  de  toutes  armes  ;  cil  chevalier  i  -  V 

Il  avait  quitté  son  pays  pour  se  mettre  enquête  de  Tristan. 

nroit  h  veoir  pour  les  granz  biens  qu'il  >  n  avoit  oïz  dire.  Il  obtient  des 
trois  compagnons  la  permission  de  marcher  avec  eux.  //  li  d 
de  son  estre,  el  il  leur  en  disi  l>'  veritét  mai-  il  ne  parvient  pas  a  leur 
faire  dire  leurs  noms,  et  il  s'en  taist  a  tant  q  i  et 

Palamède  voudraient  bien  savoir  le  nom  du  chevalier  a  l'écu  vermeil, 
mais  voyant  qu'il  te  veult  celer  envers  euls,  il  s'en  su< 

Les   quatre   compagnons   arrivent    a   une  belle    plaine,   au  milieu 
de  laquelle  est  une  roche  vainne,  merveille  irmontéed'un 

château  extrêmement  fort.  Les  seigneurs  en  sont  trois  frères,  qui  avaient 

i    Cl      I  r78  l'appelle  Id  Ho 

et  desplaisirs  'aux  passants.  Douze  chevaliers  sortent,  demandent  ai 
trois  -ils  sont  chevaliers  errants  et,  sur  une  réponse  affirmative,  les 
défient  -'.  Brunor  :1  se  distingue  :  il  en  abat  quatre,  «loin  ': 
[vain  h  Guivret  en  abattent  chacun  quatre  '.  Les  douze  sont  finalement 
vaincus,  surtout  par  la  bravoure  de  Brunor;  des  ennemis,  quatre 
restent  morts  sur  la  place.  Sort  un  grand  nombre  de  chevaliers  <hi 
château;  ils  pouvaient  bien  être  quarante       I  ne 

quivent  point .  et  une  lutte  pénible  -  'l«i 

prouesse  de  Brunor6,  les  agresseurs  sont  misenfuit 
»'en   vont,  très  fatigués,   ol   les  chevaliers  «lu  château  revienn 
champ  de  bataille,  "ù  il-  trouvent  morts  huit  <l<i  leui 
les  enterrent,  en  menant  Bi  grand  deuil  qu'on  n'e  D 

tonnant  ~. 

impagnons  chevauchet 

I     :  i 

■ 

■MIV. 
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751  Us  partent  en  parlant  de  Galaad,  que  Tristan  tient  toujours 

pour  le  meilleur  chevalier  du  monde  ;  Palamède  soutient  qu'il 
eût  eu  le  dessous  si  la  demoiselle  n'eùl  arrêté  le  combat.  — 
Ils  arrivent  à  une  fontaine  où  un  chevalier  blessé  est  soigné 

■  »*i  etc.  déshérité  leur  père,  qu'ils  tiennenl  en  prison  ;  ils  ne  craignent  ne  Dieu  ne 
home,  se  liant  à  la  force  du  château,  el  fonl  an\  chevaliers  errants  el 
aux  dames  An  royaume  de  Logres  toutes  les  cruautés  et  tous  Les  dépits 
possibles,  el  spécialement  à  ceux  de  la  maison  d'Arthur.  Dix  chevaliers 
se  tiennenl  toujours  devanl  la  porte  pour  arrêter  les  passants;  dans  la 
forteresse  il  y  en  a  quarante  qui,  au  besoin,  viennent  en  aide  aux  antres. 
Les  prisonniers  sont  présentés  aux  trois  frères  :  se  ce  es  toit  damoisele 
qui  fetst  a  prisier  de  biauté,  il  gesoient  tuit  troi  <>  lui,  et  puis  la  metoient 
hors  del  chastel  tout  a  pié,  et  li  chevaliers  qui  la  conduisoit  estoit  ocis, 
Quanl  aux  chevaliers  de  la  maison  d'Arthur,  ils  leur  l'ont  couper  la 
tète,  et  les  autres  qui  de  celui  hostel  ri  estaient  faisoient  fuster  par  mî  la 
ville  (et  puis  mètre  hors  del  chastel  tout  a  pied  tout  désarmez.  Le  château 
a  nom  Cliarpinel*  ;  depuis  sept  ans  les  trois  frères  maintiennent  cesdes- 
loiautez ,  que  feront  cesser  Galaad,  Bohort  et  Perceval,  et  ce  dévisse  li 
contes  ça  avant  alertement  en  nostre  livre,  ajoute  77'?)  -.  Les  compagnons 

1.  Le  môme  nom  dans  .Tin,  855   (v.  p.  310j. 

2.  C'est  probablement,  dans  772,  la  même  confusion  avec  le  Château  félon  — sur  lequel  772,  etc  , 
en  raconteront  bien  long  plus  loin  (s'  530  ss.),  —  que  nous  avons  déjà  constatée  pour  758,  etc. 
(v.  p.  809),  et  qui  est  due,  probablement,  à  ce  que  le  passage  de  ce  cbâteaa  était  appelé  le 
Frespas  félon,  comme  nous  l'apprenons  par  tôt,  etc.  (voy.  §  i.v>>- 

103,  Rusticien.  à  la  grande  et  belle  Tour  du  pin  rond;  et  avoit  devanl  une/  des  plus 
beaux  pins  qui  fust  eu  monde  (un  pin  qui  estoit  le  plus  bel  du  monde 
Rust.)4.  Cette  tour  est  habitée  par  ung  dez  meilleurs  chevaliers  du 
monde  pour  jousler  (par  un  (chevalier  qui  est  le  meilleur  jousteeur  du 
monde  \\n>\.  .  Tous  les  jours  il  l'ait  suspendre  an  pin-  un  écu,  que  les 
passants  ne  peinent  abattre  sans  jouter  ensuite  avec  le  chevalier;  vain- 
queur, il  suspend  l'écu  de  son  adversaire  an  pin  el  y  l'ait  inscrire  son 
nom,  et  faisait  pendre  les  escus  aux  hameaux  de  la  tour  cl  dit  ri  puis  si 
l>-  faisait  pendre  a  .1.  des  carniaux  de  la  tour  el  disait  Rust.)  qu'il  main- 
tiendrait cette  coutume  jusqu'à  ce  qu'il  fui  désarçonné.  Gela  durait 
déjà  depuis  seize  aiis:i  :  pendant  cette  période  ont  été  renversés  deux 
cents  chevaliers,  dont  les  éens  pendent  aux  créneaux.  Les  trois  arrivent. 
et  apprennent  la  coutume  par  des  lettres  taillées  sur  un  marbre  qui  est 
à  côté  dn  pin.  «  Lequel  de  nous  abattra  l'écu?  >■  dit  [vain.  Brunor 
refuse  en  disant  qu'il  a  tant  ailleurs  a  faire  <ju"\\  lui  tarde  (qu'il  a  moût 
affaire  ailleurs,  et  qu'il  lui  t.,  Rust.)  d'être  la  venu.  Guivrel  sedéclare 
alors  prêt  a  jouter.  «  Seigneurs,  dit  Brunor,  je  ne  puis  rester  ici,  car 

moult  lia:  hastr  mu  brsoi /u/)ic.  »  11  s'en  va.  (Inhrei  ahat  l'écu,  est  défié  par 

le  chevalier  de  la  tour  et  désarçonné  par  lui.  [vain  essaie  de  le  venger  : 

il  esl  renversé  avec  son  cheval.  Les  deux  camarades  laissent  leurs  écus, 

nomment  el   rejoignent  Brunor,  qui  a  vu  leur  défaite  :  «  Je  vois. 

leur  dit-il,  que  l'aventure  ne  fault   pas  103   par  [en  1463    vous''.  — 

1    Pour  l'épisode  de  la  Tour  do  pin  rond,  cl    ;   166,  note. 
/   /   pin  840,  865. 
s.  tnoli  I4l 

;.  h         |         .,  ii  ne  'le  pas  cela,  mata  leur  demande  s'il-  ont  perdu  leurs  écus. 
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par  ses  écuyers;  son  écu,  de  couleur  vermeille  et  or  .u 

ii'  i  i       •  i  r  i  i      i        Le     cheval 

lion  d argent  rampant,  esl  suspendu  a  un  arbre,  Près  de  lui 
pleure  une  belle  demoiselle,  accompa<         l'un  vilain  nain. 

trouvent  une  demoiselle  qui  fait  grant  deuil.  Bile  vient  d'être  la  victime  etc' 

des  trois  frères,  qui  onl  tué  son  chevalier,  et  prie  les  nouveaux  venus 

de  retourner,  mais  Tristan  «lit  qu'il  n'en  peul  être  question,  et  elle  les 

quitte.  —  Ils  tuenl  quatre  el  abattenl  six  des  dix  chevaliers.  Puis  sortent 

les  quarante.  Le  chevalier  à  l'écu  vermeil  Be  signale  d'une  manii 

éclatante  el  esl  l'objet  de  l'admiration  de  Tristan  el  de  Palamède,  qui 

se  distinguent  forl  de  leur  côté.   Les  quatre  compagnons  _■_  ien1  «lu 

terrain  sur  l'ennemi.   Le  chevalier  à  l'écu  vermeil  admire  Tristan  el 

Palamède,  qu'il  croit  bien  capables  de  vaincre  les  quarante  ide 

m  lieu  mi.  Il  voit  que  les  gens  «lu  château  n'onl  plus  la  force  de  se  défendre, 

car  les  deux  chevaliers  les  ont  tant  estoutoiez  <m'il  leur  voulaient  guerpir 

place.  El  quant  il  voit  cestui  fet,  il  se  part  <!>■  la  mellee  au  plus  quoiem 

qu'il puet  '.  comme  cil  qui  ne  vousist  en  nulle  man  li  compaign 

le  cogneûssent  el  parce  qu'il  voulut  éviter  toul  meschief,  à  cause  de 

bataille,  ajoutenl  97,349,  lui   -.  et  pour  ce  s'en  net  il  grant  er 

en  moine  avec  lui  son  escuier;  ils  s'enfoncenl  dans  une  forêl  voisine  du 

château,    e!   n'orent  gueres  chevauchié   qu'il  ataindrent    .11.  chevalù 

erranz  de  la  meson  le  roi  Artus^  et  se  mist  li  <■/>  en 

leur  compaignie;  c'esl    [vain,  le  {fils  d'Urien,   el  Guivret  dt    l. 

Einsi  se  départi  de  lu  mellee  li  chevaliers  a  l'escu   vermeil.    I  et 

Palamède  ne  s'en  étaient  pas  aperçus.  Tristan,  avec  L'aide  de  Palamède 

et  «lu  chevalier  de  Léonois,  met  les  ennemis  a  desconfltur    el  Palamède 

ne  parvient  qu'à  grand'peine  à  empêcher  Tristan  de  pénétrer  dans  le 

château,  etc.,  —  maintenant  comme  757,  etc.   voy.  >i   157  .    —    (Mi 

verra  par  la  Buite  figurer,  dam  te,  desallusioi  ip- 

primés  dans  ces  mss    par  suite  du  mauvais  raccourcissement  «lu  te 

de  757  ;  ainsi  §§  165,  16*3 .  174. 

Il  a  déjà  été  «lit  plus  haut  que  T">s.  24400,  99  présentent  un  texte 
mal  abrégé  de  celui  de  772,  qui  esl  le  meilleur  <1«'-  m  imille, 

l .  a  partir  d'Ici,  accord  .i\ ec  r58,  i". 

etc  ,  ne  donnenl  pu  '!«•  motifs  da  tout. 
'.  Le  reste  de  ce  iMissage,  jusqu'aux  m 

Ah'  tire,  répond  [vain  ' ,  ainsi  va  des  aventures.     A  l'hôtel  d'une  vev  R 

dame    une  vielle  damé  1463  ,  il  recouvren  renl   141  10, 

deboesécus;  ils  partent    en  remerciant  beaucoup  ceux  qui  les  « 
lii-l"  Le  conte  retourne  à  Tristan  et 

«•t  «lit  qu'il  ne  demoura  pas    d       i li  1     que 

Tristan,    Palamède  «'t    le  chevalier  de  Léonois   arrivèrent   devant   le 
château  d'Harpinel  *,  dont  les  chevaliers,  «e  ;  r  leur 

ni  dommage  Bur  les  nouveaux   venus,   descendent   tous,   leur  rj 
mandent  s'ils  sont  chevaliers  errants  el  .   Palamède  ayant  répondu  que 
oui,  les  défient  I  ; 

valiers.   Tristan  en   abat  au  premier  ■ 

i .  ils  répondent  tous  les  deus 


Lâcheté  de 

vain. 
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150.  Lorsque  ce  chevalier  voii  Tristan  el  Pàlamède,  il  monte 
à  cheval  malgré  ses  blessures,  car,  dit-il  à  Tristan,  il  esl  du 
devoir  d'un  chevalier  erranl  de  jouter  avec  les  chevaliers  qu'il 
trouve.  On  joute,  el  qos  deux  compagnons  sont  désarçonnés; 

Tristan  vcui  Be  battre  après  à  l'épée,  mais  s  renonce  quand  le 
chevalier  dil  être  trop  faible  pour  continuer.  Gauvain,  qui  esl 
survenu  avec  Gaheriet,  invite  alors,  malgré  son  Frère,  le  che- 
valier à  jouter.  Celui-ci  s'excuse  sur  ses  blessures;  Gauvain 
insiste.  L'autre  l'appelle  mauvais  chevalier,  niais  (Jauvain 
Gau-  demeure  inflexible,  renverse  le  chevalier  et  est  assez  lâche 
pour  lui  passer,  à  cheval,  deux  luis  sur  le  corps.  Tristan,  indi- 
gné, blâme  fort  Gauvain  l;  pendant  qu'ils  discutent,  le  cheva- 
lier, qui  s'était  évanoui,  remonte  à  cheval  et  abat  (Jauvain. 
mais  il  ne  lui  rend  pas  la  pareille;  il  ne  veut  pas  rabaisser  sa 
chevalerie.  (Jauvain  reproche  à  son  Frère  de  ne  l'avoir  pas 
vengé,  mais  Gaheriet  déclare  qu'il  ne  fera  jamais  une  vilenie 
pour  qui  que  ce  soit.  Gauvain  s'en  va.  et  Gaheriet  prop< 
une  joute  à  Tristan  et  à  Pàlamède,  mais  ils  n'acceptent  pas.  11 
dit  son  nom  et  celui  de  son  frère,  et  indique  comme  sa  desti- 
nation le  Chastcl  Lande.  «  Moi  j'y  vais  aussi,  »  dit  Tristan, 
qui  refuse  de  se  nommer  et  qui,  à  son  tour,  demande  en  vain 
le  nom  du  chevalier  blessé  (f^  207). 


'.;» 


On  se  sépare.  Tristan  et  Pàlamède  sont  lo°,ès  dans  un 
château  «pie  le  roi  de  Norgalles  avait  donné  à  Blioberis.  On 

I.    Ici    Qranl  m.   Tr.  voit  cest  outraicjc,   etc.)  se  termine  la  grande 
lacune  de  lu'*  (voy.  p.  125),  qui  suit  dorénavanl  le  texte  de  T.'u. 


103,  Rusticien.  Pàlamède  quatre;  le  chevalier  de  Léonois  le  fet  égalemenl  très  bien; 
no-  trois  fonl  preuve  d'une  bravoure  miraculeuse,  ci  notammenl  Tristan, 
(jni  esl  admiré  par  ses  compagnons  comme  par  les  ennemis  '.  Ceux-ci 
sonl  mi-  en  fuite,  et  sachiés  que  Tristan  se  fust  mis  dedens  le  chastçl  avec 
eulx  se  ne  fust  Palamedes  <jui  le  détint2.  Les  chevaliers  d'Harpinel, 
dont  douze  sont  morts  dans  la  bataille,  ont  ainsi  été  vaincus  par  .11. 
!<>is  m  ung  jour;  et  bien  ont  acheté  ils  ont  chierement  acheté  Rust.)  la 
honte  qu'ils  faisaienl  aux  passants;  el  ne  seraja  mais  {jour  Rust.)  qu'il 
m-  leur souviengne  de  leurs  vainqueurs.  Quevous  diroyeje?  Trisianetses 
mpaingnons  se  partirent  d'illueq,  laset  travailliés:  etse  mistrent  auche- 
1  chevauchiereni  tant  queleur  cheminles  amena  [a  porta  Rust.)dwan* 
une  grant  •'*  tour.  —  A  partir  d'ici,  il  >  a  accord  complet  avec  757,  etc.; 

V. 

il'  ient, 

i .    .?-•  vouloit  mettre  dedent  i<-  eh.  te  >"■  fust  /'  ,  qui  ne  lui  laissa  aler  Rusl 

i 
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cuise,  et  les  gens  du  château  prétendent  que  les  chevalie 
l;i  Lignée  de  Ban  sont  Les  meilleurs  du  monde.   I 
étranger  qi  laienz  estoit   Les  contredit.  Selon  Lui,  Tristan  et 
Palamède  leur  sont  Lien  supérieurs;  si,  «I  u,  on 

préfère  Lalignée  de  Ban  qu'où  est  dansla  dépendance  de 

Blioberis;  et  s'adressant  aux  deux  chevaliers  nouveaux  venu- . 
il  Les  met  en  demeure  de  Lui  dire  Lequel  es!  Le  meilleur  chev  .- 
Lier  de  Tristan  ou  de  Blioberis.  Tristan  op  lt  Blioberic 

l'autre  ne  comprend  pas  ce  dire  :  après  Les  exploits  de  Tristan 
au  tournoi  de  Louvezerp,  où  il  a  complètement  vaincu  Pal  - 
me,  le,  Tristan  doit  être  regardé  comme  Le  premier.  Ce  discours 
déplaîl   Tort  ;i  Palamède;  il  demande  au  chevalier  qui  il  est. 
»  lu  chevalier  de  Léonois  el  un  des  bommes        ["ris  m,   i  Le 
répond-il.  Alors  il  est  à  son    tour  accusé  de  partialité   par 
Palamède,   mais  il   en  appelle  à  L'opinion   commune, 
contente  de  déclarer  qu'il   préfère  Tristan  à  Galaad,  qui  i 
supérieur  à  ceux  de  La  Lignée  de  Ban.  «  Et  quelle  est  votre 
opinion  sur  Palamède?—  Je  Le  hais,  car  il  m'a  fait  un  grand 
déshonneur.  Tristan  aurait  <lù  Le  tuer,  parce  qu'il  a  eu  La  har- 
diesse d'aimer  Iseut:  il  n'y  a  que  sa  pitié  et  la  bonn 
lerie  de  Palamède  qui  L'en  aient  empêché.  »  —  Tristan  fait 
L'éloge  <lc  Palamède,  qu'il  compare  à  Lancelot,  mais  en  le  pla- 
çant au  dessous  de  <  ralaad. 

152.   Ils  restent  sept  jours  avec  le  chevalier  de  Léonois,  qui 

ii  iloit    partir   avec    eux,    mais    il   ne   sait    pas  leurs 

noms.  Au  huitième  dixième,  104]  jour,  Tristan  et  Palamède 

promènent    sur   les     murs.    Ils     voient    sortir    de     la 

Claudin,  Eugène  et  ensuite  le  chevalier  à  L'écu  vermeil,  qui  i 
vienl  par  une  vallée  avec  La  demoiselle;  il  joute  à  contre-cœur 
avec  Eugène,  qui  est  abattu,  ainsi  «pic  Claudin.  Maintenant 
Tristan,  Palamède  et  le  chevalier  de  Léonois  se  font  armer  et 
courent  après  le  vainqueur.  Il  ne  veut  ni  jouter  ni  dire  son 
nom,  car,  à  quatre  jours  «le  la.  il  Tut  combattre  un  chevali 
très  renommé, au  Ckastel  estroit  en  Norgalles,  On 
le  chevalier,  Galaad  et  Tristan  sont  supérieurs  à  Lancel 
il  donne  la  quatrième  place  a  Palamèdi         stan  lui  prop 
de  marcher  ensemble,  mais  il  refu9      ■ 
rentrent,  et  s'en  vont  le  Lendemain  vers  le  C    \si      s       l  pour 
voir  La  bataille. 

Le  chevalier  de  Léonois,  cra 
gêne  les  deux  autres,  demande  et  obtient  encore  une  fois  la 
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7;'7-  ,oi-  permission  de  marcher  avec  eux.  Gomme  ils  traversent  une 
belle  forêt,  el  que  Tristan,  plongé  dans  line  douce  mélancolie, 
penseà  [seut,  Lis  ontendenl  chanter.  Ils  descendent  «le  cheval 
el  se  laissent  guider  par  la  voix,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à 
une  fontaine,  décidés  à  ne  pas  déranger  le  chanteur  qui  s'y 
trouve;  c'est  lechevalier  à  l'écu  vermeil,  qui  exprime  enchan- 
tant sos  peines  d'amour  :  «  Vos  qui  n'amez  traiez  vus 
sus,  »  etc.  '.  Ayant  chanté  son  lai,  il  aperçoit  les  chevaliers 
et  leur  demande  ce  qu'ils  lui  veulent.  Tristan  répond  cour- 
toisement ,  et  le  chevalier  s'en  vet  '  aucqes  repairent  du 
\rroz  v  il  avoit.  il  refuse  toujours  de  dire  son  nom,  et  on  le 
quitte.  Tristan  et  Palamède  se  rappellent  l'avoir  vu  quelque 
part. 

ïo  i.  Ils  rencontrent  un  chevalier  chasseur,  qui  leur  raconte 
qu'on  va  célébrer,  à  un  château  voisin,  la  fête  annuelle  dite 
d'Uter3;  or,  comme  les  chevaliers  errants  ont  fait  dommage 
des  chevaliers  de  cest  pais  et  puis  s  en  aioicai  gobant^  ceux  qui 
y  viendront  pendant  cette  fôte  seront  forcés  de  jouter  avec  dix  '« 
chevaliers  sous  peine  de  laisser  leur  chevalet  leurs  armes;  s'ils 
sont  vaincus,  on  leur  fera  beaucoup  de  honte.  —  Arrivés  à 
l'hôtel,  Tristan  et  Palamède  voient  venir  le  chevalier  à  l'écu 
vermeil,  accompagné  de  deux  demoiselles  et  de  deux  cheva- 
liers, Ivain  et  Guivret  de  Lambale,  qu'il  avait  abattus  après 
vre^.ieS'îin-  'lue  l l  istan  ct  les  autres  l'eurent  quitté  à  la  fontaine,  et  qui 
baie.  avaient  cru  que  c'était  Tristan;  l'inconnu  leur  dit  que  non, 

mais  en  refusant  de  se  nommer.  Alors  ils  s'étaient  décidés  à  le 
suivre  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  savoir  qui  il  était,  et  l'autre 
leur  avait  permis  de  lui  tenir  compagnie,  tant  que  cela  leur 
plairait,  en  disant  qu'il  ne  pouvait  leur  défendre  les  routes.  Ils 
passent  sans  descendre  devant  l'hôtel  où  sont  Tristan  et  Pala- 
mède. Tristan  dit  avoir  vu  Guivret  se  distinguer  dernièrement 
et  promet  à  Palamède  de  lui  raconter  plus  tard  cette  aventure, 
quand  ils  chevaucheront  ensemble. 

155.  Le  chevalier  à  l'écu  vermeil  et  ses  deux  compagnons 
arrivent  devant  un  château  où  ils  rencontrent  un  valetqui  leur 
déconseille  d'approcher.    Un  ancien  chevalier  d'Arthur  es!  le 

1.  104  :  Trahez  mus  lai  qui  ri amez  mie,  etc. 

l.  [ci  336  reprend  le  texte  de  757,  104  ;  voy.  p.  309. 

3.  Uterpendragon  336. 

| .  Deua  757  [mais  plus  loin,  §  167,  dix  . 
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maître  dece  château,  qu'il  maintient  maugréle  roi 
II  avait  été  condamné  à  mort  a  tuse  d'un 

crime  qu'ils  avaient  commi  :  frère  avait  été  tué,  mais  le 

châtelain  s'était  enfui  et  avait  jun  ■  famille,  d<  u- 

Bur  les  chevaliers  d'Arthur.  Il  y  a  soixante  chevaliers  dans 
le  château;   le  passage  B'appelle   le   Trespas  félon,  le  château  Loi  ion 

ffarpinelel  le  châtelain  Harpin  le  rouge.  HarpinS 

!.")(',.    Les   trois  compagnons,    cependant,    ne   veulent  pas 
reculer.  Des  soixante  chevaliers,  il  en  descend  pi  vingt. 

Le  chevalier  à  l'écu  vermeil  les  défie,  abat  le  premier,  Aganor 
le  petit ,  et  tue  ce  qui  reste  des  cinq  neveux  d'Harpin,  qui 
l'attaquent.  Ivain  et  Guivret  l'admirent  et  vont  jouter  à  leur 
tour.  Ivain  lue  un  uYs  ennemis1,  Guivret  en  abal  un  autre,  el 
Brunor  -  en  renvi  dément  un  ;.  Ensuite  ils  t'ont  ensemble 

une  pointe*  sur  les  gens  d'Harpinel  et  abattent  chacun  sou 
homme.  On  est  émerveillé  de  leur  bravoure  :  a  pièce  n 
n'oblieront  il  ceste  jornee;  tuit  qoi  se  tiennent  et  tuit  mu 
devant  la  porte  del  chastelt  et  vont  II  uns  Vautre  entre- 
regardent.  «  Nous  pouvons  nous  en  aller,  »  dit  Brunor;  et  lors 
s'en   vont  oultre.  Au  château  on  est  confus  de  cette  défai 

honteuse,   de  cinquante9  chevaliers  par  trois.  Harpin  le  roux 
n'a  pas  pris  pari  aui  combats,  parce  qu'il  ne  pouvait  se  battre 
avant  que  tous  ses  hommes  fussent  aussi  corne  a  oultrance,  et 
avoit  il  juré  por  Vamor  d'une  damoisele*.  Les  trois  s'en 
vont  tout  joyeux:  mais  les  vaincus  l'ont  grand  deuil  de  leurs 
camarades  :  ja  en  porroit  Ven  mettre.  Ml.  en  bi 
âmes  en  smii  parties  des  cors  [les  "mes  estoientja  des 
parties  336).  \><>>  trois  continuent  ban-  chemin,  très  contents. 
et  dient  entr'elz  <//<<•  se  les  .II.8  chevaliers  [ji?  devant  /  pa 
serent  en  eussent  autretant  /dit.  cil:,  pat  >it 

redotez  com  il  est<>H  ne  si  périlleux  ,0. 

I .  Confusion  dans  7.~>? . 

Cf.  p.  31  l,  n°  .:. 

Deux  mi. 
i .   l'n<  empainte  T 

s  ixante  104 

6,  Dann  336.     -  La  remarque  n'esl  pas  daus  lai. 

7 .  .lu  en  porroieni  mètre  m  >>.  ', 

bien  mi  peut  l'en  mètre  .  \  il 
s.  Trist.  n  Pal.,  cf,  g§ 

'.t.    Se  li  mitre  q 

10. Cf.  lo récit  -le  103,  Rustii  ien;  p.  M  l     113 
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,i1'1-   ;:  157.   Tristan  et  ses  compagnons   quittent  Leur  hôtel,   lu 

valet  leur  apprend  le  danger  qui  menace  les  chevaliers  errants 
au  château  d'Harpinel,  de  la  pari  d'Harpin.  Les  trois  com- 
pagnons soupçonnent  que  le  chevalier  à  l'écu  vermeil  et  les 
deux  autres  oui  passé  par  là,  et  ils  veulent  y  aller  à  leur  tour. 
Ils  rencontrent  une  vieille  dame,  la  belle-mère  de  l'un  dés 
chevaliers  de  ce  château;  (dit!  vient  de  voir  sa  fille  et  a  remar- 
qué le  deuil  qu'on  faisait  des  chevaliers  morts.  Elle  cherche 
vainement  à  détourner  nos  trois  compagnons  de  provoquer 
les  gens  d'Harpihel  au  moment  où  ceux-ci  sont  furieux  de  la 
défaite  qu'ils  viennent  de  subir.  Ayant  appris  par  la  dame  les 
exploits  de  Prunor  et  des  deux  autres,  et  en  parlant  du  cheva- 
lier à  l'écu  vermeil,  les  compagnons  prennent  la  direction  du 
château,  où  ils  arrivent  après  heure  de  vespres  l,  et  où  l'on  l'ait 
toujours  grand  deuil.  Le  garde,  à  la  vue  des  trois  chevaliers, 
-.nue  du  cor:  on  monte  aux  murs  et  aux  créneaux,  et  on  se 

dit  (nie  maintenant  il  faut  réparer  la  récente  défaite.  Des  chc- 
rristao    >'t    ses  >  l 

compagnons  valiers  sortent,  décidés  à  venger  leur  honte:  ceux  qui  sont  sur 
^^nâlnfiid^  l°s  murs  crient  aux  trois  compagnons  :  «  Mal  vien<jnez,  scl- 
gnors,  »  et  leur  prédisent"  que  mal  jour  leur  est  venu,  mais 
Tristan  et  Palamède  ne  s'intimident  point.  Ce  dernier  :î  propose 
au  chevalier  de  Léonois  de  ne  pas  prendre  part  à  la  bataille 
contre  les  cinquante  chevaliers  d'Harpinel  :  Moines  4  refuse  avec 
indignation.  Les  ennemis  se  sont  arrêtés  an  milieu  de  la  route  •"'. 
«  En  avant!  (i  s'écrie  Palamède;  passons  à  travers;  il  n'y  a 
point  de  danger.  »  Les  trois  font  des  merveilles  de  bravoure. 
Mores  lutte  tant  qu'il  peut;  épuisé,  il  se  retire  et  admire  les 
hauts  faits  des  deux  grands  chevaliers,  qui  à  la  fin  triomphent 
des  ennemis;  pieça  mes  ne  sera  jors  que  ceux-ci  ne  plaignent 
celle  journée  7.  Les  pleurs  et  les  lamentations  auraient  empêché 
d'entendre  Dieu  tonnant.  A  la  nuit  tombante,  les  chevaliers 
d'IIarpinel  se  retirent  dans  le  château.  Tristan  veut  y  pénétrer 
pour  les  poursuivre  encore,    mais   Palamède  s,  cet  amesurc  9 

I     //  estait  ja  auqid's  tart  7ë7. 

•!.  Cette  prédiction,  avec  la  remarque  suivante,  n'est  pas  dans  757 

Dans  336,  c'esl  Tristan. 
', .   Le  Qom  «lu  chevalier  de  Léonois,  voy.  *  159. 
5.  Cette  remarque  manque  dans  7">7. 
6    Or  tostj  sor  eulz  7 r> 7    sans  plus. 

i  /.  q'il  ne  s'en  plaignant  757. 
g.   Pal     cel  'un.  «ii..  jusqu'à  i  Pal.  I"  tient^  etc.,  manque  dans  7è7 
bourdon  . 

!i,  mm  mréi  l11  ï 
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chevalier,  le  retient1  en  lui  représentant  que  li 

folio  et  qu'ils  ont  assez  lait  de  vaincre  cinquante  adversaire 
Tristan,  sans  l'écouter,   veut  soi  ferir  dedens  le  chastel,  m  i 
Palamède  le  tient  au  frain  toz  dis,  en  déclarant  qu'il  ne  le 
laissera  pas  entrer,  el  Tristan  y  renonce  enfin,  à  regret.  On  va 

rcher  un  hôtel.  Tristan  '  déplore  que  la  nuit  Boit  ven 
aide  aux  agresseurs,  qui  sans  cela  auraient  pu  être  tous  mia 
mort.  «  Certes,  dil  Palamède)  Hz  peuent  seurement  dm 
maul  jor  lour  est  ajornez,  don  je  vous  di  bien  quej 
serai  jors  que  il  ne  lor  xgne  de  m  .        Si  je 

pouvais  croire,  poursuil   Tristan,  qu'ils  fussenl  prêts  à  recom- 
mencer demain,  je  les  combattrais  de  nouveau.  —  Oh!  répond 
Palamède,  ils  onl  trop  souffertde  la  part  des  chevaliers  errants 
pour  en  assaillir  de  sitôt,  »  Tristan  parle  ensuite  du  chevalier 
à  l'écu  vermeil  el  déclarequ'il  désire  ardemment  leconnaftre 
Ils  continuent  leur  chemin,  en  parlant  de  Brunor;  ils  passent 
en  revue  ceux  <l<i  la  Table  Ronde  dont  il  peul  être  question. 
Palamède  5  nomme  aussi  le  valet  à  la  cotte  mal  taillée,  ai 
qui  il  'lit  s'être  battu  en  Sorelois  el  qu'il  considère  comme  égal 
à  Lancelot.  «  Ce  necroigepas,  'lit  Tristan  ;  que  tfop 
bons  chevaliers  et  de  haute  prouesce*;  »  il  a-  ndant 

avoir  entendu  Lancelot  appeler  cet  inconnu  le  quari 
lier  del  monde,   «  et  por  ce  cuideroie  ge  que  ce  fust  ctstui  \ 
—  Certes,  ce  'lit  Pal.}  si  croy  je  '■'.  » 

158.   llsarrivent  «levant  une  grande  tour10.  «  Ici,  dit  Pala-  ;  \   de 

mède,  je  défendis  une  demoiselle  contre  douze  chevaliers,  api 

I.   Ici  772,  97 .  349     104  .   758  ,  24400,  99  reprennent  le  texte  de 
.  voy.  p.  313. 

ige,  jusqu'à   l'endroit  où  Tr    parle  du  chevalier  à  I 
venu,  manque  dans  751 . 

.   Dire  que  .1.  jour  félon  leur  vint  hui;  si  cl 
pieç  i    mais   ne  s<  ra  .jour  que  <t    ch< 
6,  etc. 

Dans  104,  336,  il  dil  que,  coûte  que  coûte,  il  veul  le  connaître 
avant  quinze  jours, 

:  ute). 

1    tte  remarque  de  Tristan  u'esl  pas  dans 
.     De  m.  10  i    336  .  —  99  :  un  <i  i  n 

plus  pr< 

8.  < '.'-lie  remarque  u'est  pas  dai 

l..i  remarque  de  l'ai,  n'est  que  dai     ! 
1 1'.  Pas  •!'•  toui  dans  772;  var.  :  une  tour.        \ 
•  'i  Rusticien  avec  les  imprimés  donnent  !<•  mi 

cf.  u    .:i 
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le  tournoi  de  Louvezerp;  L'écu  que  je  portais  était  blanc.  » 

Tristan  le  raille  en  l'accusanl  de  ^i  parer  des  plumes  du  paon. 
An  soir,  ils  sont  logés  par  un  châtelain  qui,  après  avoir  jadis 
couru  les  aventures  quand  il  était  chevalier  d'Arthur,  s'était 
enfin  retiré,  ayant  perdu  le  bras  gauche  dans  un  tour- 
noi. 11  leur  dit  que  le  chevalier  à  l'écu  vermeil  et  ses  deux 
compagnons  ont  passé  devant  le  château  sans  s'arrêter.  Il 
confirme  aussi  le  récit  de  Palamède  :  un  chevalier  portant  un 
écu  blanc  et  blessé  était  resté  quatre  jours  dans  ce  château- 
après  lui  il  en  était  arrivé  un  autre  avec  sa  demoiselle.  Le 
premier  venu  se  plaignait  Tort  de  Tristan,  qui  l'avait  honi. 
Douze  '  chevaliers,  parents  de  l'hôte,  étaient  survenus,  et 
Uelyas.  parmi  eux  son  neveu  Uclyas'1,  qui  avait  été  armé  chevalier 
par  Arthur.  La  demoiselle  lui  plut,  et  quand  elle  fut  partie 
avec  son  compagnon  et  avec  Palamède,  —  le  chevalier  qui 
était  venu  le  premier,  —  il  essaya  d'enlever  la  dame,  mais 
Palamède  le  désarçonna  avec  les  onze  autres  et  s'offrit  encore 
à  combattre  à  i'épée;  l'un  des  douze  accepta,  mais  3  il  fut  ren- 
versé, et  l'on  se  quitta. 

459.  L'hôte  se  dit  incapable  de  reconnaître  ce  chevalier, 
qu'il  n'avait  pas  vu  désarmé.  «  Est-ce  un  de  nous?  »  dit 
Tristan,  mais  l'hôte  peut  afïirmer  que  ce  n'est  aucun  des  trois 
compagnons.  Puis  la  nouvelle  de  la  défaite  des  chevaliers 
d'Harpinel  est  rapportée  par  un  valet  à  l'hôte,  qui  engage  nos 
trois  chevaliers  à  se  nommer.  Seul,  le  chevalier  de  Léonois 

1.  Treize  758,  24400,  99. 

2.  Ainsi  104,  336,  103,  Rusticien;  —  II  cl  y  es  772,  101,  758, 
2  1 100  ;  Ik/ics  97,  349  ;  Heliezer  99  ;  Hyias  757. 

3.  AinsiTT) 7,  104,  336,  103  (Verard,  Janol  ,  Rusticien,  —  772,  97, 
349,  lui  abrègenl  :  l'hôte  défend  l'escrime  el  permet  au  vainqueur  de 
s'en  aller  avec  ses  compagnons  sans  encombre.  Puis  arrive  un  valet 
qui  annonce  la  défaite  survenue  à  Harpinel.  —  Dans  758,  2'ii00,  99, 
il  y  ii  une  confusion  de  la  victoire  de  Palamède  avec  la  défaite  à  lia r- 

pinel,  nom  que  ces  trois  mss.  ue  donnenl  point.  758,  2  !  îno  disent.  :  La 
nuit  sépare  les  deux  combattants,  el  ils  vonl  se  loger  dans  un  château 
qui  étail  près  à'illuec.  Mais  li  sires  de  laiens  lour  dist  (24400,  plus 
clairement  :  l'hôte  dit  à  Trist.  el  à  Pal.  ,  quant  il  les  vil  remarque 
erronée  de  758  :  a  Je  ae  vous  connaissais  pas  quand  vous  entrâtes  chez 
moi;  maintenant,  un  valet  me  dit  que  c'esl  vous  qui  fîtes  la  desconfi- 
ture sic,  sans  préciser  .  »  Puis  il  les  prie  de  se  nommer.  99  :  «  Mais  », 
dit  l'hôte,  ayant  mentionné  l'escrime  i\<>>  deux  chevaliers,  «  je  m  say 
pas  comment  Hz  s^  chevirent  d'illeques  en  avant  (altération  grossière  (\n 
texte  de  758).  Ou  me  dit  que  vous  fîtes  cela  s>,  et  il  les  prie  de  se 
nommer. 
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répond  àcet  appel  :  «  Mon  nom  esl    Hores  ',  dit-il,  et  je  suis 
tout  récemment  venu  en  Logres  pour  apprendra 
valerie.  »  Il  se  déclare  hors   d'état  de  pouvoir  satisfaire  La 
curiosité  de  l'hôte  quant  aux  deux  autres,  dont  il  loue  la  haute 
chevalerie,  puisque  ceux-ci  veulent  -  imuler.  — «  Ce  je 

estoie en  vos tre point,  dil  l'hôte, ,76  netendroieen  nule  manu 
lor  conpaignie^  et  fussent  encore  plus  puissant  qenest  li  rois 
Artus.  —  Cela  me  plaît  pourtant,  »  répond  M 

i60.  Cette  nuit  Tristan   esl   effrayé    par  un  rôve  :   il  lui  R-  Pri»- 

nble  voir  un  oiseau  <pii,  venant  en  Logres  'I"  Cornouaille  et 
portant  du  feu  dans  son  bec,  emplit  de  flammes  Loute  la  con- 
trée, s'empare  de  la  Joyeuse  Garde,  enlève  Iseut  vers  la  mer, 
ivolc  à  Camaaloth  el  abat  la  couronne  de  la  tête  du  roi 
Arthur.  In  antre  oiseau  arrive,  et  triomphe  du  premier,  qui 
poursuivi  par  Tnstan;  et  tant  fesoit  qu'il  Vataignoit,  et  li 
oiseax  tornoit  sor  lui  el  le  feroit  qe  il  toit  d'un  cop  a 

mort  ï"  21$  b  . 

161.   Le  jour  suivant,  lorsque  les  trois  compagnons  vont  La  Tour  du  pin 
partir,  le  châtelain  leur  dit  qu'à  l'entrée  d'une  forêt  voisine  il     r0IKl- 
y  a  une  belle  tour,  faite2  nouvelement  el  appelée  la  Tour  du 
pin  rond  :;,  ou  maint  '•  an  chevalier  preux,  puissant  el  excel- 
lent jousteeur.  Ce  chevalier  fist  .1.  uet/,  a  une  grant  festet  a 
plus  d'un  an  ■'.  car  il  dist*  qu'il  pendroit  son  escu  au  pw 
qu'il  jouterait  avec  tous  les  chevaliers  passants  qui  abattraient 
l'écu  el  qu'il  maintiendrait  cette  coutume  jusqu'à  ce  qu'il  trou- 
vât Bon  vainqueur,  delà  dure  depuis  un  an  et  plus  J.  Des  che- 
valiers de  toutes  parts  sont  venuset  ont  été  désarçonnés    ,    Que 
vous  diroieje?  Moût  en  y  est  venu,  se  Dieux  me  doint  bonne 

1     M,  des  (lies  104.   Le  nom  manque  dai  Rusticien.   — 

p,   M  l. 

2.  Ferme*   103,  Rusticien. 
\\.   \  .i!      La  Tour  au  pin. 
A.  Demore  757,  104    1 03,  Rusticien. 

5.  Plus  a  d'unanacompli  104,  336  ;  pi.  ad.  an  entier  Rusticien;  pu 
de  date  dans  l" 
c.   Fisi  faire,  a  une  grani  fesie,  il  aja  un  an  Btc., 

i-i  U400. 

Pin  mont  1 03,  Rusticien. 
In  an  entier  104,  un  an  t 
ans  |  pas  d'indication  de  temps  -Ensuite  I 

et  Rusticien  :  a  \  ous  passerez  devant  cette  tour,  etc. 
I  Jette  phrase  manque  dans  ! 
Lôsitr.       Tristan.  l\ 
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Conversation,  adventure;  plus  m  y  est  venus  de  cent,  et  telle  a  esté  s'aven- 
ture par  Ut  grant  forée  qu'il  a  et  por  la  bonne  chevalerie  de 
lui  que  encore  n'en  y  vint  nul  qu'il  n'abatist  '.  Par  celle  tour  ' 
pa  vous,  bien  lesçay,  et  a  celuipin  '/ne  je  vousdi  pour- 

rés  vousveoir  Vescu  pendre  pour  qui  maint  chevalier  ont  esté 
iriez  et  vergoingniés  3  ;  telz  l'abatoit  qui  puis  en  estoit  villai- 
ne  ment  nhotus.  Se  VOUS  eelui  chevalier  poués  ahalre,  je  vous 
promet  que  vous  en  conquerras  pris  et  los  ''.  ce  vous  di  je  bien 
certainement',  mais  tant  vous  dije  queja  par  le  chevalier  de 
la  tour  ne  serés  (//■restés  se  vous  Vescu  n'abatésb  a  terre,  mes 
se  vous  a  Vescu  touchiez,  u  la  jouste  estes  venu  et  a  la  bataille. 
Le  cheval  1er  n'u  reste  nul  chevalier  1res  passant  se  Hz  ne  lui 
font  vergoigne.  »  Puis  L'hôte  les  prie  encore  de  lui  dire  leur 
Qom,  mais  Tristan  refuse  toujours  6.  L'hôte  se  fâche  :  «  Vous 
êtes  le  />lus  vilains  7  chevaliers  nue  je  onques  mes  trouvasse  s; 
je  saurai  pourtant  vos  noms  bientôt,  et  pour  cela  je  veux  partir 
avec  vous.  —  Gomment  vous  y  prendrez-yous ?  —  Je  vous  le 
dirai,  pour  vous  vexer  9  :  Je  sais  bien  que  vous  irez  vous  battre 
avec  le  chevalier  qui,  étant  un  si  bon  jouteur,  vous  désarçon- 
nera, malgré  la  prouesse  (pie  vous  pouvez  avoir,  et  fera  ins- 
crire vos  noms  sur  vos  écus,  qu'il  faudra  lui  laisser  pour  être 
suspendus  aux  créneaux  de  la  tour10;  car  c'est  ainsi  qu'il  traite 
tous  les  vaincus.  J'apprendrai  donc  votre  nom  sans  vous  en 
savoir   gré11.  »  Mais  Tristan    ne   se  montre  point    effrayé  : 

1 .  Ainsi  336  ;  et,  essentiellement,  758,  104  ;  de  même  les  autres,  où 
manquent  cependanl  les  mots  :  Que  v.  dir.  je?  et  :  Plus  de  cent  sont 
venus. 

2.  Par  celle  tour...  jusqu'à  Se  vous  celuichev.  manque  dans  757. 

3.  340,  355  :  Par  qui  tant  de  chevaliers  sont  abatus  et  honnis;  103, 
1  ii'.:!  :  Pour  quoy  plus  de  deux  cens  chevaliers  ont  esté  mis  u  livre  (et 
hunis  1  463). 

4.  Conquerrez  honneur  Rusticien.  —  Ici  l'hôte  demande  leurs  noms 
dans  10  S .   I  03,  Rusticien. 

5.  [ci,  dans  757,  l'hôte  demande  leurs  noms. 

6.  L'épisode  suivant  se  trouve  aussi  dans  la  Tav.  Rit.  ;  cf.  p.  141. 

7.  Un  des  mains  courtois  757,  336;  le  mains  courtois  103,  Rusticien. 
Oncques  veïsse  757. 

9.  Pour  vous  v.  manque  dans  97,  101,  3  i9. 

I  il  Pour  être,  etc. ,  manque  dans  757.-  99,  97,  101,  349  ajoutent  : 
il  a  bien  abattu  cenl  chevaliers;  772,  24400  :  deux  cents;  758  :  .II., 
faute  pour  .11    . 

1  l.  Savoir  bon  gré  97,  101;  savoir  nul  gn  104,  349  ;  <jr<  ne  grâces 
::,',  .  j'appr.  v.  q.,  et  si  ne  seramit  ru  h  mie  1  163,  ne  lesaray  mie  340, 
.,  volentént   103   par  vostn  courtoisit  103,  Rusticien. 
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«  Chevauchons  J  donc,  dit-il  ;  je  vous  promets  de  me  garder 

autant  que  possible  d'être  renversé  par  le  chevalier.  » 

162.  Les  trois  compagnons  partent  et  sont  bientôt  rejoints 
par  l'hôte,  qui  est  accompagné  d'un  valet  ,     V  s  travail- 

lez [var.  lassez)  por  noient,  lui  dit  Tristan,  car  nous  n'avons 
pas  l'intention  de  joutera  la  tour.  —  Se  vous  a  cestui  point  n 
gobés  ■''.  répond  l'hôte,  ne  me  gaberoiz  pas  en  . I.  autre  lieu  'é;  » 
et  bien   une  liane  englesche,   L'hôte  vet  toi  adès  ramponant 
nions  T.,  [et]  T.  m'  se  [n]  (et  se  solacier  non  et  rir 

Un  valet,  parent  de  l'hôte,  apparaît  et  lui  annonce  que  le  tr  de 

Beigneur  de  la  Broche6,  son  ennemi  mortel,  se  rendant  avec 
six  chevaliers  à  la  cour  d'Arthur,  approche  et  va  venir  sous 
peu.  L'hôte,  effrayé,  veut  B'en  retourner  :  «  Ores  estes  d 
de  ma  compaignie,   »   dit-il  à   Tristan,    en  expliquant  tout. 
Celui-ci  le  retient,  el  pour  lui  l'aire  peur,  feint  d'être  très  en 
colère  contre  lui.    L'hôte,  qui   est   au   désespoir,    |    ss      Les 
menaces  aux  prières.  <  Sependant Tristan,  riant  sous  son  heaum 
e  inflexible  et  ne  lâche  point  la  bride  du  cheval  de  l'hô 
nnemi  arrive  et  veut  se  ruer  à  l'instant  sur  l'hôte.  Tristan 
lui  faitobserver  que  sod  adversaire  esl  désarmé,  état  qui  l'obli- 
iii  même  à  le  défendre  si  un  autre  L'attaquait,  mais  le  se  - 
gneur  de  la  Broche  persiste,  et  une  bataille  générale  je. 

nouveaux  venus  ont  le  dessous,  e1  Tristan  fait  jurera  leur 
maître  de  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence  avec  l'hô 
qui  maintenant  est  encore  plus  désireux  de  savoir  qui  Boni  - 
sauveurs,  continue  à  marcher  avec  eux,  bien  que  Tristan  l'en- 
gage à  s'en  retourner,  et  déclare  qu'il  ne  quittera  pus   Tristan 
avant  de  savoirson  nom,  que  celui-ci  refuse  toujours  de  lui  dii 


1.  Lacune  dans  103,  Rusticien  depuis  chevauchons  jusqu'aux  m 
car  nous  [l'avons  pas  l'intention. 

D'un  chevalier  loi,  772,  97,  LOI, 
3.  Se  mus  gabex,  mus  n:  me  gaberoiz  mie  longue  104.  — 

355  passent,  après  bette  phrase,  aux  mots  :  Or 
compaignie. 

i     ii».'<.   L463  :    lieu.)  En  telle  manière  vont  parlant 
Quant  ils  ont  chevauchié  grani  pièce,  bien  utu 
us  ay  compté,  ils  rencontrent  te  val 
Et  rire  manque  da  ',101,  s    —  104  i 

que  rire  et  soula  149  :  fût  se  soubsr  1100 

fel  for  que  U  dedur 

•i  tern  i  103,  H  Par  la 

suite,  7,*»7  peiie  plusieurs  rois  .  le  Beigneur  de  La  " 
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On  trouve  Lan-  in:;.  On  trouve  un  beau  destrier,  el  l'on  se  sépare  pour  en 
chercher  le  maître.  Tristan  trouve  le  chevalier  dormant  ;  il  ne 
le  reconnaît  pas  tout  d'abord,  mais  Palamède  lui  montrant 
l'épée,  il  voit  que  c'esl  Lancelot.  Quand  celui-ci  B'est  réveillé, 
ils  se  font  connaître.  Lancelol  et  Tristan  comblent  Palamède 
de  compliments1.  Il  rivalise  avec  eux  de  modestie  :  «  Lorsque 
Tristan,  dit-il,  s'est  distingué  par  un  exploit,  il  se  fait  souvent 
passer  pour  Palamède,  dont  la  gloire  a  ainsi  été  exagérée  con- 
sidérablement, »  el  ce  qu'il  disait  là  était  bien  vrai.  Lancelot 
vient  de  Sorelois  el  s'est  chargé  d'une  affaire  importante,  qui 
le  contraint  à  voyager  tout  seul.  Il  peut  donner  des  nouvelles 
du  chevalier  à  l'écu  vermeil;  dernièrement  il  lui  a  vu  abattre 
trois  chevaliers. 

164.    <)n   aperçoit   maintenant  le   chevalier  de   Léonois  et 

l'hôte,  qui  viennent  à  eux,  et  Lancelot  part,  en  priant  Tristan 
de  ne  pas  parler  de  son  arrivée  dans  le  pays. 

Qn   expi0it    de       'l{)'}-  Lorsque  les  quatre  compagnons  se  sont  remis  en  route, 
Guivret.  Palamède  rappelle  à  Tristan  la  promesse  qu'il  lui  avait  laite  la 

veille,  à  table,  de  lui  raconter  un  trait  de  l'histoire  île  Guivret2. 
El  Tristan  raconte  :  «  Je  revenais  du  royaume  de  la  Terre 
foraine,  où  j'avais  réglé  les  affaires  d'une  demoiselle,  pour 
aller  en  Logres  délivrer  Lancelot,  emprisonné  dans  un  châ- 
teau d'où  il  ne  pouvait  sortir sanz grant  force  de  chevalerie;  à 
cette  même  époque  j'étais  en  grande  colère  contre  vous.  Arrivé 
devanl  un  château,  je  lus  défié  par  un  chevalier.  Je  le  tuai  et 
m'endormis  après  dans  la  forêt  avec  mon  écuyer.  Là,  six:5  che- 
valiers, parents  du  chevalier  tué,  me  surprirent  el  m'emme- 
nèrent pour  me  livrer  au  père  du  mort,  mais  Guivrel  les 
prévint,  en  abattit  quatre  el  en  tua  deux'1:  connue  j'étais 
blessé,  il  me  lit  transporter  à  une  abbaye  où  il  me  laissa.  Je 
me  demande,  continue  Tristan,  si  le  chevalier  à  l'écu  vermeil 
.•-i  venu  par  ici.  »  Palamède  répond  que  c'est  probable,  à  en 
juger  par  les  traces  de  chevaux. 

1.  Ceci  nV-t  pas  dans  103,  Rusticien,  où  Tristan  el  Lancelot 
causent  seuls  jusqu'à  ce  que  Palamède  el  le  chev.  de  Léonois  viennent 
,i  eus  iv.  ci-après  :  il  n'esl  pas  dit  expressément  que  l'hôte  les  a 
quil 

\      .  §  454.        772,  etc. .  absolument  de  même  :  cf.  p.  3  I  •>. 
.  i     .m  lieu  il-    \ IL.  \">  •  la  note  suh  .  . 
'i .   757  :  H  abai  dix  des  douze  el  en  tue  deux. 


166.  Les  compagnons  arrivent  â  la  Tour  du  pin  rond  '.  ; 
valet  messager  I  rtit  que  s'ils  abattent  l'écu  -  du  au 
pin  il  faudra  jouter  avec  le  seigneur  de  la  tour.   Il  i  . 
ensuite  qu'en  se  reposant  sous  le  pin     il  avail  vu  trois  che^   - 

-  s'arrêter  pour  regarder  l'écu;  l'un  d'eux,  qui  portail  un 
vermeil  avec  un  hou  d'argenl  rampant,  s'en  <:t  tit  allé 
disanl  qu'il  n'abattrail  point  l'écu,  ayanl  trop 
L'un  de  ses  compagnons  abattit  alors  l'écu  et  lut  renversé  par 
le  chevalier  de  la  tour,   ainsi  que  l'au  fui   avait   voulu 

le  venger.   «  Tous  les  deux,  ajoute  le  >nt  pourtant 

renommés  à  la  cour  d'Arthur;  j<  recommande  d  >nc  de 

ne  pas  suivre  leur  exemple.  »  Sur  la  demande  de  Tristan,  il 
leur  apprend  que  les  deux  chevaliers  désarçonnés  sonl  [vain  et 
Guivret  de  Lambale  l,  de  Fort  bons  chevaliers.     E   le  troisièn 
dit  Palamède,  était-il  là  pendant  la  défaite  de  ses  compagnons  ? 

—  Il  était  assez  près  pour  les  voir  désarçonner,  mes  oncqu 
h  /i's[t]  semblant,  ainzs'en  ala  oultre  •■.  o  Le  valet  se  retii 

et  Tristan  demande  :  «  Lequel  de  nous  abattra  l'écu?  <>   Le 
chevalier  de  Léonois  en  obtient  la  permission  :  il  est  renvei 
par  le  chevalier  de  la  tour.  Puis  Palamède  et  ce  dernier  s'at- 
taquem  si  violemment  que  la  secousse  fait  tomber  morts  I 
deux  chevaux:    le   chevalier   est    tué   également.   Palamèd 
grièvement  atteint,  reste  avec  le  chevalier  de  Léonois,  qui  i 

1  au    : 

blessé  aussi,  dans  la  tour,  où  Tristan  les  fail  accueillir  en  mena- 
çant la  châtelaine  de  la  mort  ;  elle  dit  qu'elle  haïssait  le  chi  - 
valiermort,  qui  avail  tué  son  père  ,;  et  <dw  frère.  Tristan  v< 
rester  aussi,  mais  se  rond  enfin  aux  instances  de  Palamèd 
l'avoir  prié  de  venir  à  la  Joyeuse  Garde  quand  il  se 

167.  Tristan  part  ■•  il  emmène  l'un  des  écuyers  et 

I.  Cf.  §  161. 

Sous  devani   a  i  arbre  104,  336    103     M 
voisin  3 10. 

[illeurs  manque  dan-  103,  14 

i     Dans  103  et  Rusticien,  les  joutes  île  Brunor  '-i  comp 
Tour  du  pin  rond  forment  un  épisode  j 

donc  que  757,  etc  ,  aient  suppri  «ode,  qui  t.  c|iiol«] 

compilateur,  racontant  de   mé ire,  tl>riqu»>i 

fait    par  le  valet  et  donné,  comme  on   le  voit,  dn      I; 
Bans  renvoi  à  l'épisode.        Au  lieu  de  Run 

—  3  10  omme  plus  haut  :  Urù  <i  <■■  i 

\  i         "    i  nul  se  etc. 

6.  757  :  se 

Il  n'est  phifl  rjuesl ion  de  l'ii 
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Tnstan   u   si-  L'autre  avec  Palamède:  puis  il  change  son  écu  et  en  prend  un 
gnale    devant  .  .    .    ,,    .     .  .   .     .      .      .        ..      .   .,  ,  . . 

le  chevalier  à  toul  noir  '.  Il  désire  rejoindre  le  chevalier  a  1  écu  vermeil  pour 

l'écu  vermeil,  assistera  la  bataille  qu'il  doit  soutenir.  Il  approche  del  chastel 

[vain  et  Gui-        ...  .'  ,__.  ,.x      . . ,  - 

Mot.  (/tu  li  es  toit  enseigniez,  ou  on  célèbre  lateted  Uter  ,  et  trouve 

[vain  el  les  autres,  [vain  et  Guivret  admettent  Tristan  pour 

compagnon;  le  chevalier  à  l'écu  vermeil  ne  dit  rien  :!.  Tristan 

leur  parle  de  la  mauvais.»  coutume  du  château,  où  il  faut 
battre  avec  dix  chevaliers.  Le  chevalier  à  L'écu  vermeil  voudrait 
éviter  toute  bataille.  —  Ou  arrive  à  une  aiguë  où  il  y  a  un 
pont;  du  côté  opposé  se  trouvent  deux  des  chevaliers;  s'ils 
sont  vaincus,  les  autres  leur  succéderont.  Tristan  dispense  le 
chevalier  à  L'écu  vermeil  de  la  joute,  se  dit  prêt  à  se  débarrasser 
de  ces  deux  et  les  renverse  dans  l'eau,  où  ils  se  noient.  Puis  il 
prie  ses  compagnons  de  lui  laisser  l'affaire  puisqu'il  l'a  com- 
mencée; il  est  heureux  de  pouvoir  se  signaler  devant  le  che- 
valier à  l'écu  vermeil.  Il  délie  donc  les  chevaliers  du  château 
de  choisir  les  meilleurs  d'entre  eux;  il  triomphe  de  ceux-ci  et 
se  lance  ensuite  parmi  les  autres,  qui  étaient  au  nombre  de 
plus  de  soixante.  Ses  compagnons  lui  viennent  en  aide  :  on  met 
plus  de  vingt  ennemis  hors  de  combat,  et  on  chasse  le  reste.  Ils 
s'étaient  bien  battus  avec  soixante-dix  4  chevaliers. 

Ivain  et  Guivret,  étant  blessés ,  restent  dans  une  maison  de 
religion  ;  ils  sont  donc  forcés  enfin  de  renoncer  à  suivre  le 
chevalier  à  l'écu  vermeil  pour  apprendre  son  nom. 

Brunor  el  Tris-  168.  Brunor5  et  Tristan  partent  ensemble  en  gardant  l'in- 
,mbîe011te  coonito-  Tristan  se  dit  un  chevalier  de  pauvre  affaire.  Brunor 
raconte  qu'il  n'a  été  que  trois  fois  à  la  cour  d'Arthur  :  quand  il 
fut  armé  chevalier,  quand  il  reçut  l'honneur  de  la  Table  Ronde 
et  quand  la  quête  du  saint  Graal  fut  entreprise.  «  Vous  avez 
donc  vu  Tristan,  qui  y  arriva  à  cette  dernière  occasion? 
demande  son  compagnon.  —  Non,  répond  Brunor,  je  ne 
taisais  pas  attention  à  lui,  parce  que  j'étais  alors   très  malade 

1 .  Var.  :  tout  nourri . 

2.  Voy.  §  154.  — ■  Dejnême  772,  etc.,  103, etc.,  bien  qu'ils  n'aienl 
pas  encore  parlé  de  ce  château;  cf.  p.  313.  —  Le  D.om  d'Uter  [Uner 
757  a'esl  pas  (dans  les  autres  mss. 

\inH  757,  104,  336.  Dans  772,97,  349,  101,  758,  24400,  99,  il 
dit  que  cela  lui  plaît  bien.  Dans  103,  Rusticien,  il  lui  dit  qu'ayanl 
chevauché  par  le  pays,  il  doit  connaître  aucune  aventure. 

».   Var.  :  cinquante,  cinquante-dix    ./.;  ,lx.  . 

.').  Le  chevalier  à  l'écu  vermeil  ne  se  nomme  lui-même  que  bien 
plua  tard    §  18! 
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par  Buite  d'une  blessure.  »  Puis  il  donne  des  détails  sur 
la  bataille  qu'il  va  livrer.  Deux  compagnons  de  la  I 
Ronde  dormaient  côte  à  côte  près  d'une  fontaine,  quand  un 
chevalier  survint  el  tua  lâchemenl  l'un  d'eux,  qui  était  de  la 
lignée  de  Ban,  famille  que  le  meurtrier  haïssait  mortellement. 
Le  compagnon  du  tué  ayant  été  accusé  d'as  f  mis  en 

prison,  an  des  membres  de  la  lignée  s'était  prouvi 

au  bout  d'un  mois,  que  cette  accusation  était   fondée,  conti 
Brunor,  qui  avait  pris  I»:  parti  de  l'inculpé.  —  Tristan  trouve 
très  probable  que  Lancelot  qui  s'est  chargé  de  la  d< 

de  sou  parent;  Brunor,  cependant,  ne  s'en  inquiète  point. 

'H')'.).  Brunor  mène  Tristan  vers  un  hôtel  «  ou  ,  lui  dit-il. 
?ous  pourrez  voir  une  belle  demoiselle  qui  chante  fort  agr<  - 
blement  e1  joue  de  la  harpe  si  habilement  que  ce  /'..  qi   I.  ou 

U  seit  or  endroit  qe  toz  li  mondes  prise ,  tenoit  la  soe  har\ 
il  ne  seroit  gaires plus  prisiez  de  lui  >    r  223).  Ils  sont  bien 
reçus  par  le  châtelain,  dont   Brunor  a  jadis  sauvé  la  vie.  Sa 
fille,  à  la  prière  de  Brunor,  fait  apporter  sa  harpe,  qu'elle  com- 
mence a  atemprer  si  bien  <-<>, ne  ele  le  sauoit  / 
manière  qe  /es  cordes  desus  respondaint  a  celé  d 
droite  concordance  et  par  droit  son  de  musique.  Elle  demande 
si  on  veut  le  lai  qe  T.  fist  ou  des  lays  Lanc,  ou  celui  qe  n 
dame  ïs.  la  roïne  de  Comoalle  fist,  et  déclareque,  quoique 
ne  connaissant  pas  encore  l'amour,  étant  pucelle,  elle  pi 
les  lais  de  Tristan  à  tous  les  autres,  «  car  »,  dit-elle,  — 
Brunor  est  de  sou  avis  —  «  personne  ne  sait  comme  lui  trou- 
ver l'air  ni  les  paroles.  »  Elle  aime  surtout  l<i  lai  qu'il  avait  com- 
posé après  le  tournoi  de   Louvezerp  :  le  Recort    var.  Lai   de 
Victoire.  ><  C'est  là  un  uV  ses  meilleurs  lais,  »  dit  Tristan,  l 
demoiselle  Léchante  trèseien  :  Aprèsce  que  f  ai  >  .' . 

Puis  Tristan  exécute  le  Boivre  amour  <  c    La  ou  je  fui  d 
la  mer,  et< 

170.    Pendant    qu'il   chante,    Dina^,    l<  chai,   arrive.       \ 

Tristan  le  prie  de  ne  pas  le  faire  connaître.  11  refuse  de  terminer 
sou  lai.  La  demoiselle  devine  que  le  chanteur  est    [Vis tan, 

1 .   Manque  dans  I  ik>.  comme  dans  1 1       cien  .  qu 
de  lais,    i/'/    ce  q   j    eu  victoire  101  (-  17.  A 

clum  /,<•  aii  i .  c.  <i  ■  •  DO  ;  A.  c.  i 

que  ai  v    336.  Puisque  j'ai  p.  104. 

?     Pour  le  amoureuw,  qui  manque  dans  M1  ;   cl    v  s 
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le  dit,  mais  on  ne  La  croit  pas.  Dinas  raconte  à  Tristan  que, 
pour  le  revoir,  il  a  quitté  la  Gornouaille  el  ensuite  la  Joyeuse 
Garde,  où  il  avail  promis  à  Iseut  de  ne  pas  retourner  avant 
qu'il  eûl  des  nouvelles  de  celui  qu'il  cherchait.  II  avait  reconnu 
aussitôt  son  ami  au  jeu  de  harpe.  Quanl  aux  choses  de  Cor- 
nouaille,  le  roi  Mare  a  envoyé  une  dépêche  à  ses  ennemis,  les 
S  mes,'  Tristan  et  Dinas  n'en  voient  pas  le  motif.  —  On  va 
dormir. 

Nouveau  rêve        171  -  Tristan  voit,  dans  un  nouveau  rêve,  la  Joyeuse  (larde 

il t*   1  rist  i il 

et  Iseut  brûlées  par  une  flamme  vouant  de  Gornouaille,  et  lui- 
même  abattu  par  le  roi  Marc,  qui  lui  arrache  les  bras  du  corps 
et  le  cœur  du  rentre.  Cependant  il  ne  s'épouvante  guère  de 
ce  songe;  il  sait  que  Marc  n'est  pas  assez  fort  pour  faire  la 
guerre  en  Logres,  comme  le  remarque  Dinas,  à  qui  il  raconte 
ses  deux  rêves  le  lendemain,  quand  ils  se  sont  remis  en  route. 

172.  Dinas  a  déjà  vu  Brunor,  mais  il  ne  connaît  pas  son 
nom.  A  la  cour  du  roi  Marc,  raconte-t-il ,  Brunor,  qui  gardait 
le  plus  strict  incognito,  avait  vaincu  trois1  chevaliers,  qu'il 
combattit  pour  la  défense  d'un  chevalier  accusé  de  trahison2; 
puis  il  avait  triomphé  de  vingt  chevaliers  qui  s'étaient  mis  en 
embuscade  pour  le  tuer.  Soigné  dans  une  abbaye,  par  suite  de 
ses  blessures,  il  fut  pris  par  les  hommes  du  roi  Marc,  qui  vou- 
lait le  mettre  en  prison,  mais  Dinas  eut  pitié  de  ce  preux  che- 
valier et  le  délivra  sans  être  vu  par  lui-même,  qui  n'apprit  le 
nom  de  son  libérateur  que  par  les  marins  qui  le  passèrent  de 
Gornouaille  en  Logres. 

Brehus.  173.  Les  trois  compagnons  se  reposent  à  une  fontaine3.  Sur- 

vient un  chevalier  qui  s'arrête  près  d'eux  sans  saluer;  il  dit  les 
connaître,  se  déclare  leur  ennemi,  mais  refuse  de  leur  apprendre 
son  nom.  Tristan  devine  (pie  c'est  Brehus  :  «  Oui,  je  suis 
Brehus,  »  s'écrie  le  nouvel  arrivé  en  s'enfuyant  à  l'instant, 
suivant  son  habitude.  Çrunor  en  est  désolé,  car  il  hait  mortel- 
lement ce  triste  personnage,  qui  lui  a  l'ait  beaucoup  de  mal  : 
ainsi  il  l'avait  cruellement  blessé  un  jour  qu'il  l'avait  surpris 

1.   Quatn  99. 

■'.  772,  a:,  lui.  349,  758,  24400,  99,  ne  parlenl  pas  de  trahison. 
()ï.  le  récit  différent  de  Brunor  *  183  ,  qui  ae  dit  rieu  de  sa  délivrance 
par  Dinas. 

3.   L'épisode  suivant  «lu  combat  'I'1  Brehus  contre  Gauvain  manque 
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endormi.  Tristan  s'étonne  que  ce  misérable  soit  encore  on  vio 
après  toutes  les  horreurs  dont  il  s'esl  rendu  coupable  ;  plusieurs 
chevaliers,  et  parmi  eux  Galaad  ',  d'après  ce  que  Tristan  a 
entendu  dire,  ont  été  attaqués  par  lui  de  la  même  façon  que 
Brunor.  «  Si  j'avais  le  temps,  dit  celui-ci,  je  me  vei  $.  » 

Tristan  se  dit,  pour  sa  part,  moins  irrité  contre  Brehus,  <pii  lui 
a  donné  ['hospitalité  cl  qui  s'est  montré  très  poli  pour  lui. 
«  Bah!  fait  Brunor,  c'est  qu'il  avait  peur  de  vous;  vous  ne  lui 
en  devez  aucune  obligation.  » 


•-' 


174.  Arrive  Gauvain   cherchant   Brehus,  de  qui  il  a  à 
plaindre.    Brunor  le  reconnaît  pour  celui   qui   l'a   renvei 
lâchement  au  moment  où  il  <Hait  épuisé  do  fatigue  ■'.  Tristan  ne 
lui  dit  pas  que  c'est  Gauvain,  et  Brunor,  pressé  par  son  affaire, 
diffère  sa  vengeance.  Tristan  ayant  déclaré  que  Brehus  ne  le 
n''dr  pas  en  bravoure  a  Gauvain  et  «p.        -  deux  sont  aua 
bien  faits  pour  se  comprendre  que  la  félonie  ot  la  trahison  3, 
Gauvain  !<■  défie  sans  reconnaître  ni  lui  ni  Brunor.  Tristan  lo  Gauvain  déi 
désarçonne,  l'engage  à  se  corriger  il''  31  -  graves  défauts  »-t  lui         "',  |,ar 

<     o  o  1     -  an. 

déclare  qu'il  lo  priverait  <\<'  ><>n  cheval  s*il  n'était  le  ueveu 
d'Arthur.  Il  lui  indique  la  direction  qu'a  prise  Brehus,  et 
Gauvain  s'en  va  à  sa  poursuite. 

175.  Les  trois  autres  se  remettent  en  chemin.  Tristan 
apprend  maintenant  ;'i  Brunor  que  c'est  Gauvain  a  qui  il  a  eu 
affaire,  «  Gomment!  s'écrie  Brunor;  ce  serait  ce  héros  dont 
loui  le  monde  a  tant  loué  la  courtoisie  01  la  valeur.  —  Oui, 
répond  Tristan  ;  car  il  osi  bien  changé;  à  présent,  <-V>t  tout  1»' 
contraire  K  »  Survient  le  cheval  de  Brehus,  1<%s  brides  entre  les 
jambes.  Tristan  le  l'ail  prendre  «m  mener  avec  eux. 

dans  Rusticien  et  103,  où  les  compagnons  arrivent  immédiatement  au 
lieu  du  combat  cf.  §  178). 

I.  Cf.  §  123. 

2  Raconté  dans  7.'>7;  voy.  S  150.  -  Les  mss.  qui  abrègent  a  ce 
dernier  endroit  reproduisent  ici  la  remarque  sur  l'attaque  de  Gauvain; 
cf.  p.   313.  —  Dans  772    f°  .' ■  la  main  correctrice    voj     | 

unir  a  altéré  tout  ce  passage  -1  peu  il  ttteur  pour  Gauvain,  jusqu'aux 
mois  :  Brehus  vient  d'être  désarçonné  par  un  chevalier  qui,  et  jj  I 
Gauvain  et  Tristan,  dit  !••  correcteur,  joutent  en  Fai  sa  ni  preuve  nais 
les  deui  d'une  £gale  bravoure;  enfin  ils  se  reposent;  Gauvain  dit  >«ai 
nom,  et  Tristan  jette  ses  armes.  Après  un  peu  de  conversation,  Gauvain 
s'en  va. 

.;.   Cf.  §  ::; 

I       L'auteur  «lu  roman  de  Tu-mu  poursuivit  le  même  but  [que  l'au« 
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Brehus  vient  d'être  désarçonné  par  an  chevalier  qui  l'avait 
trouvé  près  d'une  fontaine.  «  Ramenez-moi  mon  cheval,  dit-il 
au  vainqueur;  cola  est  de  votre  devoir,  puisque  vous  êtes  che- 
valier errant,  titre  qui  oblige  à  l'aire  toutes  sortes  de  courtoi- 
sies. »  En  ce  moment  survient  Gauvain !,  ce  qui  fait  grand'peur 
à  Brehus,  non  pas  à  cause  de  la  valeur  de  Gau  vain,  mais  parce 
qu'il  est  à  cheval.  En  effet,  le  nouvel  arrivé  n'hésite  pas  à 
Combat  de  Gau-  galoper  contre  Brehus,  qui  tue  le  cheval.  Le  cavalier  tombe,  et 
^Brelms™  Brehus  lui  arrache  le  heaume.  Suit,  un  combat  à  l'épée. 
Gauvain  a  beaucoup  de  difficulté  à  se  couvrir  contre  les 
attaques  furieuses  de  Brehus,  tout  en  étant,  on  ne  saurait  le 
nier,  meilleur  escrimeur  que  celui-ci.  Le  chevalier  qui  regarde 
voudrait  bien  mettre  fin  à  la  bataille,  mais  il  ne  sait  comment 
Meraugis  de  s'y  prendre.  C'est  le  fils  charnel  du  roi  Marc,  Meraugis  de 
Portlesguez 2;  pour  des  détails  sur  ce  personnage,  on  pourra 
consulter  la  qrant  hstoire  de  mons-,   T.  •"'. 

*7(i.  Surviennent  Brunor,  Dinas  et  Tristan.  Ils  regardent  le 
combat.  Gauvain,  qui  se  sent  près  d'être  vaincu,  bondit  sur 
Brehus.  l'enlace  dans  ses  bras  et  le  jette  à  terre.  Déjà  il  va  le 
tuer,  quand  Brehus,  lui  envoyant  ses  deux  pieds  en  pleine 
poitrine,  le  renverse,  en  recevant  entre  ses  pieds  l'épée  de  son 
adversaire,  que  celui-ci  a  laissée  tomber.  Tous  les  deux  se 
relèvent;  la  situation  de  Gauvain  est  devenue  extrêmement 
critique.  Brehus,  se  rappelant  leur  ancienne  compagnie  d'armes 
du  temps  où  Gauvain  était  en  quête  du  vainqueur  de  la  Dou- 
loureuse Garde  4,  se  déclare  prêt  à  l'épargner,  à  une  condition  : 
c'est  qu'il  portera  son  écu  «  sens  dessus  dessous  »  à  la  cour 
d'Arthur  et  que,  chemin  faisant,  il  dira  à  ceux  qu'il  rencon- 
trera qu'il  a  été  mené  à  outrance  par  Brehus.  Gauvain  ayant 
refusé,  Brehus  s'avance  pour  le  frapper,  mais  l'autre  fait  un 
saut  de  côté  et  donne  un  violent  coup  sur  le  bras  de  Brehus, 
dont  l'épée,  volant  à  terre,  est  ramassée  par  Gauvain.  Brehus 

t. Mir  du  Lancelot],  el  alla  même  plus  loin,  en  dénaturant  le  caractère 
consacré  de  Gauvain  au  profil  du  héros  de  la  Gornouaille.  »  P.  Paris, 
Rom.  de  l.  T.  R.,  V.  153,  note. 

1.  77'.'  (cf.  ci-dessus)  remplace  ici  Gauvain,  donl  le  nom  est  effacé, 
par  I) riant  des  Mes. 

2.  Var.  Merengis.  -  -  757  une  fois  :  Pioligues. 

3.  Le  premier  livre  démons.  Tr.,  336;  lelivn  de  ZV.,  772,  97,  349, 
lui.  99,  758  ;  rien  du  toul  dans 24 100. 

t .   772  attribue  cela  égalemenl  à  I  Priant. 
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saisil  celle  de  son  adversaire,  an  présent  d'Arthur,  et  presque  Défaite 
aussi  bonne  qu'Escalibor  '.  Peu  après,  Gauvain  lance  un  coup 
formidable,  qui  fait  briser  l'épée;  il  se  précipite  alors  contre 
Brehus  pour  lutter  corps  à  corps.  A  la  fin,  celui-ci  a  le  dessus, 
et  Gauvain  tombe.  Brehus  l'aurait  tué  si  Meraugis  n'était  venu 
lui  ôter  l'épée  de  la  main.  Brehus  en  appelle  aux  autre»  : 
«  Moi,  répond  Tristan,  je  dois  tenir  pour  les  compag  le 

la  Table  Ronde;  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  vous,  c'est  de 
vous  rendre  votre  cheval.  —  Je  réclame  au  moins  l'épée  du 
vaincu,  »  proteste  Brehus,  mais  Meraugis  la  lui  refuse,  et 
Tristan,  tout  en  donnant  raison  à  Brehus,  aime  mieux  rester 
neutre  :  «  Ge  end  mil  de  moit  dit-il,  ne  m'en  entremet/rai  ja 
entre  tant  de  preudomes  comme  ci  c  »  Brehus  s'en  va.  en 
remercianl  Tristan,  qu'il  appelle  le  meilleur  chevalier  «lu 
monde,  el  en  menaçanl  Meraugis.  Brunor  rejoinl  Brehus,  qu'il 
tye  vainemenl  de  décider  à  lui  «lire  le  nom  de  Tristan  ;  trop 
hou  chevalier  pour  employer  la  force  contre  un  adversaire  sans 
épée,  il  laisse  partir  Brehus  et  retourne  à  ses  compagnons. 

Ml.  Meraugis  donne  son  cheval  à  Gauvain,  qui  part  avec 
lui,  en  pleurant  de  rage.  Il  sera  mis  à  mort  par  Gauvain,  deux 
mois  plus  tard,  comme  on  le  trouvera  dans  le  livre  de  Robert 
de  Borron, 

Brunor,  désireux  de  savoir  lequel  est  le  meilleur  chevalier 
de  lui  ou  de  Tristan,  aurait  bien  voulu  changer  ses  armes  pour 
provoquer  ce  dernier  à  la  joute,  mais  il  n'en  pourra  rien  être 
avant,  qu'il  ait  soutenu  sa  bataille. 

178.  On  arrive  au  Chas  tel  estroit,  où  la  bataille  aura  lieu, 
le  lendemain,  devant   le  duc   de   Handeborc2.    Le  chevalier 

1.  Var.  Escalibourc(-t) .  — 772  ne. lit  cependant  pas  que  Drianl  l'eût 
reçue  du  roi  Arthur.  —  Cf.  le  Lancelol  P.  Paris,  Rom,  d*  l.  T.  //.,  II. 
19 

2.  De  môme  4 04, 336.  Baultebourc  et  Aude bourc  99  ;  iud  103, 
Rusticien  cf.  g  I  I9d  ;  manque  dans  9  ure 

(cf.  ili.'i;  Betebourc  758,  Bethebourche  24400;   D 
Andusberg ho Asius  la  Tav.  Hit.,  où  Lancelot,  étant  en  aventures,  trouve 
Brunor,  qui  lui  reproche  la  mon  d,'  son  frère 
se  battre  à  outrance  dix  jours  plus  tard    Puis  Brunor  \.»  à  la  .' 
Garde,  où  Tristan  consent  à  lui  prêter  Bes  armes;  ensuite  il  retourne 
«M  se  liai  avec  Lancelot,  qui,  voyant  les  arm  lYisI  lu,  croit 

affaire  à  lui.  Brunor  revient  à  la  Joj    G        dit  qu'il  a  eu  uo  combat 
avec  un  chevalier  étranger.  Mais    Lancelot  veut  lite 

comme  dans  3  57 ,  voj 
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accusé  de  trahison  est  Le  Frère  «lu  chevalier  à  l'écu  vermeil.  On 
se  loge  chez  un  vavasseur,  qui  va  se  renseigner  à  l'hôtel  de 
l'adversaire  de  Brunor,  et  apprend  que  c'est  Lancelot  qi  la 
bactaille  devoii  /fera,...  et  il  avoii  amené  en  su  compaignie 
Blioheris  el  Hector;  le  duc  Vonore  de  quant  que  il  puet.  Brunor 
Lancelot  croit  cependanl  ne  pe.rd  pas  courage.  LanccloL.  de  son  côté,  envoie 

tlt'voir    C  o  m  - 

battre  Tristan.  un  r"'(,/  s'informer  du  nom  de  son  antagoniste.  On  indique 
Tristan  au  messager,  qui  le  reconnaît,  et  qui  rend  son  maître 
très  chagrin  en  lui  rapportant  cette  nouvelle. 

Tristan  reste  avec  Brunor,  quoique  craignant  que  Lancelot 
n<^  s'en  lâche.  Il  se  propose  de  s'éloigner  le  lendemain,  à  l'insu 
de  tout  le  monde.  11  prête  son  écu,  son  heaume  et  son  épée  à 
Brunor,  qui,  pendant  la  nuit,  veille  dans  une  église,  avec 
Dinas  et  Tristan.  Celui-ci  se  fait  armer,  le  lendemain,  de 
manière  à  ce  que  personne  ne  le  reconnaisse,  et  on  va  à  l'en- 
droit où  le  combat  doit  se  livrer. 

Cimbat  de  Lan-       i79.    Bar  courtoisie,   le  duc,    seigneur  du    pavs,    dispense 
celot  contre  If  T  ,    .    ,  ..       ,  ,     ,      ,  .    l      ,    ,  ,    ..   , 

chevalier  à  Lancelot  de  prêter  le  serment  qui,  généralement,  précédait  les 

l'écu  vermeil,  batailles  de  cette  nature.  Brunor  se  signe  et  se  recommande  à 

Dieu.  Tristan  le  met  en  champ,  et  la  lutte  s'engage.  Les  deux 

champions  s' entreportent  à  la  terre  et  s'évanouissent;  revenus 

enfin  à  eux-mêmes,  ils  commencent  l'escrime.  Le  combat  est 

long  et  terrible.  Brunor  fait  preuve  d'une  grande  bravoure. 

Lancelot,  qui  a  reconnu  l'épée  de  Tristan,  ménage  ses  forces  à 

ce  point  qu'aux  yeux  des  spectateurs  il  passe  déjà  pour  avoir  le 

dessous,  lorsque  la  bataille  est  arrêtée  par  un  chevalier  qui 

vient  révéler  la  vérité  sur  la  cause  :  «  J'arrivai,  raconte-t-il, 

avec  un  compagnon  d'armes,  à  une  fontaine  où  dormaient  deux 

chevaliers  1.   Mon  camarade  tua  l'un  d'eux  et  m'emprisonna 

ensuite  pour  m'empêcher  de  le  perdre.  Ayant   recouvré  ma 

liberté,  grâce  au  secours  d'une  demoiselle,  je  courus  ici  pour 

dénoncer  le  coupable.  »  —  L'assassin,  un  des  grands  seigneurs 

du  pays,  se  voit  à  la  fin  forcé  de  confesser  son  crime,  et  est  mis 

en  prison.  Brunor  quitte  le  duc  sans  vouloir  se  nommer,  en  le 

priant  de  dire  au  chevalier  accusé,  dont  l'innocence  vient  d'être 

prouvée,  qu'il  pourra  le  trouver  s'il  se   rend  vers   la  Joyeuse 

Garde 


I     Voy.  I  I6fc 
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i80.  Tristan  reste  '  plus  rie  huit  jours  -'  avec  Brunor,  qu'on  Tristao  r 
_ne  dans  un  hôtel,  et  envoie  Dinas  à  la  Joveuse  Garde  con-  .  Iirunor 

eoler  Iseut  en  lui  assurant  que  son  amant  rentrera  prochaine- 
nement.  Il  continue  à  tenir  compagnie  au  chevalier  à   l'écu 
vermeil,  dont  il  veut  absolument  savoir  le  nom:  il  B'esl  aperçu 
que  l'inconnu  aime  par  amours,  et  il  suppose  bien  qu'un 
tel  chevalier  a  mis  son  citer  en  haut  leu  et  qu'il  doit  aim< 
une  dame  comme  G-uenièvre  ou  [seut.    Brunor,  pendant 
convalescence,  joue  de  la  harpe  et  chante  des  lais  ;  toujours 
inconnus  à  son  compagnon,  qui  lui  demande  enfin  pourquoi 
il  ne  chante  jamais  de  lais  de  Tristan.  «  ja  esloient  a  si  b  <n  .    conversation. 
ce  disoient  plusors  genz.  »  L'autre  répond  qu'il  a,  quant  aux 
lais,   h;  même  sentiment  que  pour  les  armes  d'autrui,  qu'il 
n'aime  pas  à  porter  si  elles  ne  sont  de  son  goût.  Il  reconnaît 
devoir  toute  sa  renommée  à  son  amour.  Tristan  le  questionne 
sur  ce  point.  Le  chevalier  lui  demande  s'il  aime.  «  Oui.  répond 
Tristan  ;  je  ne  cuit  qe  en  nostre  tens  souffrisl(a]  i"/it  chevalier 
por  a/mors  comme  j'ai  souffert;  ce  qui  me  soutient,  c'est  la 
conscience  d'aimer  la  plus  belle  et  la  plus  noble  dame  du 
monde.  —  Dans  c>  cas,  nous  aimons  la  môme  personne.  — 
Bah  !  chacun  croit  aimer  la  plus  belle.  —  Mais  la  mienne  l'( 
réellement.    —    Dites  son    nom,    et   nous   verrons.    —    Qu 

découvrir  mes  amours!  L'en  le  me  porroit  atorner  a  viloni 
et  par  reson.  —Ah!  vous  n'osez  pas?  Votre  dame  ne  mérite 

donc  pas  vos  éloges.   »  II-  s'accordent  enfin  à  se  l'aire  voir  leurs 
dames  l'un  à  l'autre. 

481.    \^'>  que   Brunor   est    guéri,    ils    partent   ensemble. 

'Tristan    rappelle  la    convention   qu'ils  viennent   de    cou. dure   : 
«  Soyez  tranquille,  du  Brunor;  vous  verre/,  celle  .pie  j'aim< 
chevauchons  maintenant  celle  part,  car  il  me  tarde  de  me  rap- 
procher de  ma   daine.    <>  Son   compagnon  chante   des  lais  que, 
pOlir  donner   le  change    a    Brunor,    il   prétend    avoir  appris  en 

Cornouaille  par  Tristan ,  avec  qui  il  a  passé,  dit-il.  deux  'ans 
dans  ce  pays.  Puis  la  conversation  tourne  sur  l'escrime  et  le 

I.   Dana  103,  Tristan,  Brunor  et   Dinas  rentrent  immé'diateinenl  h 

la  Joyeuse  Garde   i  «  N'en-  ne  non-  occuperons  pas  de  leur  \ 

ce  sérail  trop  longue  matière   o  );  Rusticien  es(  d'accord,   -  »ur 

Dinas    voj  .  Dote. 

\  .h      huit  jours. 

\  ////.  A/.".  cham  confusion  avec  »/  >u 

'..    Tro\  .  101,  : 
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jeu  d'échecs,  et  l'un  et  L'autre  se  disenl  passés  maîtres  dans  ces 
deux  nobles  arts. 

182.  Ils  s'approchent  de  La  Joyeuse  Garde.  Tristan,  recon- 
naissant la  contrée,  comprend  qu'Iseut  est  la  dame  du  cheva- 
lière L'écu  vermeil.  Il  se  dit  que,  si  elfe  L'a  trompé,  il  Voccirra 
..et  le  chevalier  autressi  ',  mais  que,  si  celui-ci  aime  comme 
Palamède  par  exemple,  il  ne  lui  fera  aucun  mal.  Déjà  on  peut 
voir  le  château,  et  le  chevalier  avoue  que  là  se  trouve  sa  darne, 
qu'il  dit  aimer  en  tout,  bien,  tout  honneur.  Tristan  demande 
des  détails;  on  s'arrête,  et  Brunor  raconte  : 

Comment  Bru-  '^'^ •  ((  A  l'époque  où  Tristan  était  emprisonné  en  Cor- 
J,Jr  s'éprii  Qouaille,  avant  sa  délivrance  par  Perceval  le  Gallois,  j'en  appris 
la  nouvelle  par  un  chevalier  de  Gornouaille,  que  je  rencontrai 
en  Logres.  Je  passai  immédiatement  en  Gornouaille  pour  déli- 
vrer le  célèbre  héros;  mais  personne  ne  put  me  renseigner 
sur  l'endroit  où  on  l'avait  enfermé.  M'étant  rendu  à  la  fête 
commémorative  de  la  mort  du  Morhout,  célébrée  dans  l'île  de 
Saint-Sanson,  je  vis  pour  la  première  fois  la  belle  Iseut  et  en 
tombai  aussitôt  amoureux ,  à  ce  point  que  je  ne  pus  m'empô- 
cher  de  la  regarder  sans  cesse  pendant  les  jeux  d'armes  entre- 
pris à  cette  occasion  solennelle,  auxquels  prirent  part  le  séné- 
chal Dinas  et  les  autres  chevaliers  présents.  Le  roi  Marc  me 
fît  inviter  par  un  valet  à  jouter  :  je  refusai  avec  dépit,  vexé 
d'être  dérangé  dans  ma  contemplation.  Le  lendemain,  les 
choses  se  passèrent  de  même.  Au  roi  Marc,  qui  m'envoya  cette 
fois  une  demoiselle,  je  répondis  comme  la  veille  :  «  Encore  ne 
me  prie  nul  por  qi  je  feïsse  d'armes.  »  Marc  s'adressa  alors  à 
Iseut,  qui  envoya  —  à  contre-cœur,  car  elle  était  fort  triste  2 
—  une  demoiselle  me  prier  de  la  part  de  la  reine  et  des  autres 
dames  de  rompre  une  lance.  Jugez  de  mon  bonheur  :  je  me 
tins  pour  riche  et  mieux  payé  que  si  le  roi  Arthur  m'eût 
donné  sa  meilleure  cité.  Je  gagnai  le  prix  de  cette  journée , 
malgré  La  présence  de  plusieurs  compagnons  de  la  Table 
Ronde,  qui  étaient  venus  pour  délivrer  Tristan  et  parmi  Les- 
quels se  trouvaient  Gaheriet,  Hector,  Lamorat  3,  qui,  cepen- 
dant, comme  plusieurs  autres,  s'abstenait  déporter  les  armes.  Je 

1.  Mais  772,  '.'T.   349,    LOI,    758,   24400,    99   :  il  le  savra   (leur 
crime);  24400  ajoute  :  eles'en  repantirait. 

2.  Car  elle  ne  Bavait  rien  de  Tristan,  ajoute  757. 

104     Li  uii.ru:  de  h  mies,  faute  pour  :  Lamoraz  de  Gaule. 
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quittai  La  cour  furtivement  et  gagnai  la  mer.  où,  par  une  neft 
je  me  lis  passer  oultre,  et  /mis  m'ei  a  wn  hermitage 

je  avoie  geu  delz  nuiz  devant  '.  Le  troisième  jour,  m'étant  fait 
inviter,  de  la  môme  façon  que  la  veille,  à  prendre  part  aux 
joutes,  je  lus  de  nouveau  vainqueur  dans  le  tournoi;   ma 
Lorsque  je  voulus  partir,  le  roi  me  retint,  et  je  consentis 
quelque  temps  à  la  cour.  Atprès  sept  mois  de  Béjour,  je  fis  m 
adieux  à  Iseut,  qui  eut  la  bout»':  dem'acc  pour  son  cheva- 

lier, eu  tant  que  l'honneur  de  Tristan  n'en  souffrirait  point. 
Le  même  jour,  Dinas  fui  accusé  'l'avoir  tué  un  chevalier,  et, 
trouvant  être  blessé  -,  ne  put  soutenir  le  combat  à  outrance 
nécessaire  pour  prouver  son  innocence.  Voulant  faire  plaisir 
à  la  reine,  je  me  chargeai  «le  la  défense  du  sénéchal,  et  je  tus 
vainqueur  dans  la  Lutte  :;.  Je  quittai  la  Cornouaille,  où  je  ne 
suis  revenu  qu'une  fois,  sans  trouver  Iseut,  qui  était  partie 
pour  le  Logres;  je  passai  dans  ce  pays,  et,  ayant  appris  qu'elle 
était  à  la  Joyeuse  (larde,  OÙ  son  amant  ne  si}  trouvait  p 
moment,  j'y  allai  la  voir  pour  me  faire  dire  par  elle-mên 
olonté  '*.  Elle  me  reçut  avec  bonté  <it  me  lit  Loger  coni 
blemenl  dans  le  village.  Depuis,  je  n'ai  .jamais  eu  Le  bonheur  u  v,nit  aller  la 

de    la   revoir,    mais  nous   voilà    déjà    tout    près  de    la    Joyeu 

darde,  ou  j  ai  l  intention  d  aller,  pendant  1  absence  de  I  ris  tan, 

saluer  celle  que  je  n'ai  cessé  d'adorer,  et  a  qui  je  sui>  redeval 

aussi  de  la  gloire  que  j'ai  pu  gagner,  car  sans  mon  amour  pour 
elle  jei  n'aurais  jamais  acquis  la  réputation  de  grand  cheva- 
lier. » 

Tristan  lui  demande  s'il  n'a  point  eu  d'Iseut  des  faveurs 
plus  marquées  :  —  «  Non.  est  la  réponse;  je  n'étais  d'ailleurs 
pas  assez  renommé  pour  aspirer  a  cela.  .1.'  finirai  probable- 
ment comme  le  fils  de  Hoôl,  Kahedin  5,  qui  morut  bien  par  lui 
Iseut)  uincr,  et  encoreen  su/  ge  bien  le  laiqe  il  fistde  s'am 
a  sa  morty  ou  comme  cet  autre  malheureux,  qui  «an  le  môme 
sort,  Celices  ".  parent  de  Galehout,  •■[,  pendant  deux  ans,  mon 

l .  \  but.  :  /<■  soir  in  nuit*  devant, 

\u  Lieu  .1."  cette  remarque,  les  m--,  do  ramilles  > 
portent  :  o  Dinas  et  moi,  nous  ne  nous  fiions  poinl  vus  rmure 

car  l'"  Bènéchal  avait  été,  jusqu'à  mon  départ .  -/i  la  fin  d 
I  te  cela  l  tinas  n'avait  <lit  moi  (voj .  \ 
i.   Var.  :  son  plesir. 

5    De  même  104,  336 .  cf.  5$  100    Les  autres     \ 
où  il  \  ii  uni-  confusion  .1  'vi  endroit 
\  .ir.  :  Cilù  us. 
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compagnon  d'armes.  Ce  fut  lui  qui,  pour  la  première  l'ois,  me 
parla  de  l'incomparable  beauté  d'Iseut  ;  plus  tard,  les  louanges 
qu'il  avail  l'habitude  de  prodiguer  partout  à  sa  dame  lui 
valurent  une  terrible  bataille  avec  Laucelot.  »  Tristan  insiste 
pour  avoir  cette  histoire,  el  Brunor  la  lui  raconte  : 

Combat  de  i  îsî.  Celices  avait  vu  Iseul  lors  du  combal  de  Tristan  avec 

lices    contre  , ,   1   ■       ,      i         r  1 1      1      /  -  •  i  •   ,■  .         « .  -  ■ 

Laucelot        balenout,  dans  i  lie  des  Créants,  combat  <|in  lui  arrêté  par  le 

roi  des  Cent  Chevaliers  '.  Puis  il  avait  passé  en  Cor  nouai  lie 

et  s'était  distingué  au  point  de  rendre  Brunor  désireux  de  sa 
compagnie.  Qn  jour  les  deux  compagnons  firent  halte  à  une 
Ion  lai  ne.  I.ancclot  arriva,  et  sans  les  connaître,  se  reposa  avec 
eux.  Celices  ne  l'aimait  point  :  il  ne  lui  avait  pas  pardonné 
d'avoir  été  la  cause  de  la  mort  de  Galehout 2.  «  Quel  est  le 
meilleur  chevalier  du  monde?  lui  demanda-t-il.  —  Il  n'y  a  que 
quatre  chevaliers  qui  comptent,  répondit  Laucelot;  les  deux 
sont  parfaits,  et  les  deux  autres  ne  sont  mie  de  celé  bonté. 
Avant  tous  il  faut  nommer  Tristan  :  après  lui  vient  le  jeune 
Lamorat;  le  troisième  est  Palamède,  et  del  quart  ne  me 
demandez  mie.  car  je  ne  vous  en  diroie  riens  ;i.  —  Fort 
bien  !  Del  quart  me  sosferrai  je  bien  a  ceste  foiz,  car  je  le 
cuit  bien  (var.  auques)  connoistre,  »  dit  Celices,  en  l'enga- 
geant ensuite  à  nommer  les  plus  belles  dames  qu'il  ait  vues 
dans  sa  vie  :  «  La  plus  belle,  répondit  Laucelot,  c'est  la  reine 
Guenièvre  ;  la  seconde  est  Iseut  de  Cornouaille;  après  ces  deux 
viennent  Helaine  sans  pair  4  et  la  fille  du  roi  Pelles.  »  Mais 
Celices  n'accepta  point  ce  jugement.  «  Comme  Tristan,  dit-il, 
est  le  premier  en  chevalerie.  Iseut  est  la  première  en  beauté.  » 
Laucelot  protesta  :  «  Vous  ne  dites  mie  vérité,  »  [et]  cil  res- 
pondi  qe  si  fesoit.  Et  en  tele  manière  commença  la  mellee  de 
eulz  deux,  dans  laquelle  Laucelot  aurait  eu  le  dessous  si  les 
combattants  n'eussent  été  séparés  par  deux  chevaliers  de  la 
Table  Konde,  qui  survinrent. 

185.   Tristan  et   Brunor,  arrivés  à    la    Joyeuse   Garde,   se 
logent  chez  un  vavasseur  •'.  Tristan  ne  se  fait  pas  désarmer;  il 

I.   Voy.  §  il. 

I.   Dans  le  Lancelot    P.  Paris,  Rom.  delà  T.  «.,  IV,  348-350),  il 
esl  raconté  que  Galehout,  croyanl  Lancelol  mort,  en  meurt  de  chagrin, 
La  dernière  phrase  manque  dans  les  familles  de  772  el  de  99. 

4.   Manque  dans  77;'.  —  97,  101,  349,  758,  99  :  Helaine  (sans  sur- 
nom) ;  faute  dans  2 1  iOO  :  la  troisième  esl  Eelaine,  la  fille  du  roi  Pelli 
el  la  quatrième  la  reine  d'<  Ircanie. 

5    Cf.  §  371. 
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dit  à  Brunor  qu'il  ir;i  au  château  trouver  un  de  ses  amis,  et  il 
court  embrasser  Iseut.  Elle  lui  apprend  que  Dinas  et  Dinadan  , 
l'attendenl  depuis  quatre  jours,  et  qu'il  les  verra  bientôt,  lors- 
qu'ils seronl  revenus  de  La  chasse.  D'accord  a  a  amant,   i 
[seul  envoie  un  valet  inviter  Brunor  à  venir  la  voir  au  château.     J 

lirun'.r  a  la 

Transporté  de  joie,  le  non  chevalier  perd   contenan 
trouble  est  tel  qu'il  veut  courir  chez  sa  dame  sur-le-champ,  arm 
ilet  es1  obligé  de  lui  rappeler  les  convenances. 

186.  Ayant  fait  toilette,  H  Berend  au  château.  Pendant  qu'il 
devise  avec  Iseut,  on  vient  tout  à  coup  annoncer  l'arrivée  de 
Tristan.  Brunor,  consterné,  vent  rer, mais  Iseutnelelui 
permet  point.  On  jugede  sa  stupéfaction  lorsque,  dans  Tristan, 
il  reconnaît  son  compagnon  de  voyage.  «  Etes-vous  venu  pour 
ma  honte  ou  pour  mon  honneur  ?  »  lui  demande  Tristan,  qui 
voudrait  lui  faire  peur.  Les  deui  chevaliers  se  retirent  dan- 
une  autre  chambre,  et  Brunor  déclare  qu'il  aime  mieux  mourir 
que  d'abandonner  son  amour  pour  Iseut.  Tristan  ne  lui  en 
veut  pas,  maintenant  qu'il  connaît  et  admire  les  hautes  qua- 
lités de  son  hôte,  qui,  sur  la  prière  de  Tristan,  dit  son  nom, 
qu'il  dissimulait  depuis  si  longtemps  :  Brunor  le  noir,  le  valet 
à  la  cotte  mal  taillée  *.  Tristan,  Tort  content  de  donner  l'hos- 
pitalité à  un  si  renommé  chevalier,  s'empresse  de  lui  affirmer 
qu'il  ne  lui  garde  pas  la  moindre  rancune  de  son  innocente 

rival  il- 

187.  Dinadan  et  Dinas  3  reviennent  de  la  chasse,  et  Dinadan 
témoigne  sa  joie  de  revoir  Tristan,  qui  lui  dit,  en  lui  indiquant 
son  Frère  Brunor  :  «  Connaissez-vous  ce  chevalier?  —  Oui, 
réplique    Dinadan,    il    n'est    mie   granment    plus    \ 
fous,  car  auques  estes  andui  d'un  sen;  je  ne  sai  le  plus 
eslire  de  vous  deulz.  —  De  moi,  fait  Tristan,   vous  pouvei 
dire  ce  que  vous  voudrez,  mes  de  cestui  lai  ster  le 
ment}  qe  vous  n'estes  mie  son  pareill.  »  Dinadan  répond  en 
Bouriant  :  «  L'un  sage  vet  Vautre  loent,  et  H  uns  /  mie 
mie  volentiers  Vautre;  se  je  fusse  fox  a 

l.   Le  frère  de  Bruuor,  <|u<'  celui-ci  avait   fait  prier,   par  le  duc  de 
Handehourc,  de  venir  le  rejoindre  à  la  JoyeuseGard 
î.  Cf.  §  168,  note.  —  104  l'appelle  Bru 

Dinas  manque  dans  757,  104  —  Dinas  était  arrivé  dou 

jours  auparavant ,  dit  Rusticien ,  sans  explication. —  I» 
arrive  avec  Tristan  el  Brunor .  cf.  §  180,  note. 
i     mu.  —  Tristan. 


lamède. 
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grant  pris  me  donissiez  cotn  vous  fêtes  a  lui;  andouz  vous 
c  mois  dusques  es  cuers.  »  On  rit  et  la  joie  est  grande.  Tous 
les  habitants  de  la  Joyeuse  Garde  honorem  beaucoup  Dinas, 
Dinadan  el  Brunor.  Iseut  raconte  commenl  Gauvain  ',  rasant 
offensée,  avait  été  vaincu  par  Erec.  Tristan  promet  de  se  ven- 
ger, s'il  trouve  Gauvain  per  a  per. 

Arrivée  de  r^  iSS.  Trois  jours  -'plus  lard,  au  soir,  après  souper,  la  con- 
versation  roule  sur  les  bons  chevaliers  de  la  quête.  On  parle 
justement  de  Palamède,  lorsqu'il  arrive  un  valet,  qui  dit  à 
Tristan  :  «  Sire,  Pal.  vous  salue,  et  3  (757,  f°  245  c)  si 
mus  monde  pur  moi  qe  il  vendra  a  cestsoir  herbergier  ar 
quez  vous  en  cest  chas  tel.  »  Ainssi  corne  il  parloient  ensamble, 
a  tant  ez  VOUS  venir  a  la  porte  Pal.;  maintenant  qe  il 
fu  descendu  en  la  eort,  ez  vous  ./.  autre  vallet  qi vient  lieront 
tuons.  T.  et  il  dit  :  c<  Sire,  boues  nouvelles  vous  aporte  : 
sachiez  'je  Pal.  est  ceenz  venuz;  il  est  la  jus  descendu  en 
la  eort.  »  Tristan,  Dinadan  et  Brunor  courent  le  recevoir,  et 
on  lui  lait  fête.  Il  reste  à  la  Joyeuse  Garde,  et,  tous  les  jours, 
les  amis  dloient  en  bois  et  en  forest  por  euh  solacier.  Mes 
atant  lesse  li  contez  a  parler  de  toz  eulz  et  retome  a  parler  de 
mons.  Loue,  et  de  ces  frères,  qiremés  estoient  el  champ  devant 
le  doc  de  Haudeborc,  en  telle  manière  corne  vous  orroiz. 

\.   772  remplace  et  altère,  assez  sottement;  cf.  §  421,  note. 

2.  Trois  mois,  les  mss.  de  la  fam.  de  7  72. 

3.  103  (Verard,  Janol  et  RusticieD  poursuivent  comme  757,  en 
abrégeanl  le  récit  de  L'arrivée  de  Palamède  :  //  ne  demoura  pas  quatre 
jours  que  Palamedes  vint  et  Dynadam,   le  frère  de  Brunor  (103  :  que 

Palamedes  et  Dynadan  vindrent).  Grande  joie.  Hz  aloicnl  tousjours  en 
forest  chacier  et  déduire,  amis  a  tant  leisse  le  compte  a  parler  d'eux  et 
retourne  a  parler  de  Lancelot  et  de  ses  frères  (340,  355  :  en  forest  cl  en 
chace,  mes  atant  lesse  ores  li  contes  a  parler  d'eux  et  retourne  a  parler  de 
Lancelot  du  lac  et  de  tous  ses  frères).  —  Dans  L463,  il  y  a  une  Lacune 
depuis  la  lin  du  combal  de  Bandebourc  jusqu'à  Lancelot  consultant  ses 
frères  :  §  189). 

:.  97,  349,  LOI,  758:  24400,  aussi  bien  que  104  el  336,  au  lieu 
de  donner  L'arrivée  de  Palamède  et  les  combats  de  Tristan  contre  Lan- 
celot, passent  à  la  délivrance  de  Palamède,  emprisonné,  selon  ces  manus- 
crits, à  la  Tour  du  pin  rond  :  \<>> .  p.  3  17. 

99    f°  663  d,  commence  par  suivre  772,  etc.,  mais  après  les  ts  : 

Tristan  trouva  Palamède  délivré  voy.  p.  348  ,  ce  ms.  donne  Les  combats 
il»-  Tristan  contre  Lancelol  .  comme  757.  qu'il  suit  jusqu'à  la  seconde 

onciliation  des  deux  chevaliers.  L'arrangeur  de  99  paraîl  avoir  eu 
sous  lesyeui  les  deui  rédactions,  qu'il  soude  ensemble  sans  expliquer 
la  présence  de  Palamède,  qui  doit  prendre  part  aux  combats.  —  Pour 
la  Ta\ .  /•'■/  .  vo     g  178,  note 
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I.  Lancelot,  blessé,  esl  soigné  dans  le  château.  Le  dm  Lan- 

Handebourc  fait  couper  la  tête  à   1.  n.  Lancelot  i 

frères  retournent  à  la  cour;   il  B'imagine  toujours  avoir  i 
Tristan  pour  adversaire  dans  le  combat  singulier.  Arthur  etses 
chevaliers  onl  déjà  entendu  direqu'il  n'a  pas  eu  le  meilleur  de 
la  bataille1.  Guenièvre,  affligée  de  ce  <|ui  s'est  passé,  mande 
Lancelot,  qui  vient  avec  Blioberis,  et  leur  exprime  son  ressen- 
timenl  contre  Tristan.  Les  deux  frères  tiennent  conseil  avec 
Bohort  et  Hector,  et  on  résout  (l'aller  le  lendemain  à  la  J< 
Garde  pour  mettre  à  mort  celui  qu'ils  considèrent  maintenant 
comme  leur  pire  ennemi;  ce  sera  partie  égale  :  quatre  contre 
quatre,  puisque  Tristan  esl  avec  Brunor,  Dinadan  et  Palamèd< 
l'ouï-  ne  pas  être  reconnus,  Lia ;  décident  «le  porter  des  ara 
tort  deviseement  ;.  Ils  s'en  vont  secrètement,  de  grand  matin, 
>,in>  écuyer  ni  compagnie,  et  prennenl  leur  dans  la  forêt 

voisine  .le  la  Joyeuse  Garde  '.  Deux  chevaliers  de  ce  château 
viennent  à  passer.  Ils  sont  vaincus  par  Hector  et  Bohort,  qui 
leur  enlèvent  leurs  armes  et  leurs  chevaux  en  despit  de  Tristan  : 
«  Dites-lui.  s'il  veut  venger  votre  honte,  qu'il  vienne  à  QOU 
nous  L'attendrons.  » 

190.  Tristan,  apprenant  cette  nouvelle,  croit  qui  Brehus  i 

et  se  lait  armera  la  hâte.  Ses  trois  notes  s  o  are  ni  a  laccompa-      i 
-ncr  :  «  Le  fil:  au  roiMeliadus  de  Loonoys 
(//lie  por  qatre  chevaliers^  »  répond  Tristan,  qui  s'en  va  grant 
aleûre  vers  la  forêt.  Les  autres  le  suivent  néanmoins  :  «  On  ne 
saurai!  vous  laisser  vous  battre  tout  seul  avec  un  tel  preu 
que  Brehus,  »  lui  dit  Dinadan,  mais  Tristan  est  trop 
pour  m'  prêter  à  geu  q'il  li  die  '■.  Us  an  Lvenl  près  des  ennem 
Lancelot  se   réserve    pour  adversaire  Tristan,   en  désignant 
Palamède  à  Blioberis,  Dinadan  a  Bohort  el  Brunorà  II 

ta  ni  menace  de  part  et  d'autre,  on  commence  les  joutes  : 
Lancelot  et  Tristan  s'abattent  l'un  l'autre,  Hector  el  Brunor  en 
t'ont  autant,  Palamède  désarçonne  Blioberis,  et   Bohorl  ren- 

I .  ('eite  dernière  remarque  manque  dan 

V.   Il  n'esl  plus  question  de  Dinas  il. m-  aucune  de-  deui 
on  n'explique  pas  comment  Lancelot  el  ses  frères  onl  appi 
de  n  ru  ner,  de  Dinadan  el  de  Palamède  .i  la  Joyeuse  G 

/(.  ,  tlir, 

—   |  |63  illisible. 

i  il  mi 

\      i  j  •', 

l  nul  .!  e1  99,   I  e 
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verse  Dinadan.  Suit  une  bataille  à  l'épée,  la  plus  effroyable 
qu'on  puisse  imaginer  :  aucun  des  combattants  ne  cède  le  pas  à 
son  adversaire  '.  Prévoyanl  un  lugubre  dénouement,  lesécuyers 
de  Tristan  vont  à  la  Joyeuse  Garde  prévenir  Golistcmt2,  le 
chevalier  qui  sire  estoit  3  del  chas  tel,  car  mons.  Lancelot  li 
avoit  balle  a  garder ,  et  mont  de  bien  voulait  '  à  Lancelot,  ainsi 
qu'à  Tristan,  por  V amortir  miss.  Lancelot,  oui  prie  l'en  avoit  '. 
Q  arrive  au  lieu  do  la  bataille  avec  douze  chevaliers,  trouve  les 
combattants  fort  lasses,  reconnaît  Hector,  son  bon  ami  et  com- 
pagnon, avecquiil  avait  été  nourri,  et  le  blâme  de  lutter  contre 
Tristan,  l'ami  de  Lancelot.  Hector  lui  demande  de  ne  pas  inter- 
Réconciliation.  venir,  et  lui  dit  que  Lancelot  est  présent.  Golistant  va  alors 
adresser  des  reproches  à  celui-ci  et  à  Tristan,  qui,  apprenant 
qu'il  s'est  battu  avec  son  meilleur  ami,  jette  le  peu  qui  lui  reste 
de  sonécu  et  court  acoller  Lancelot,  qui  se  guenchist  (i.  Tristan 
s'agenouille  7,  rend  son  épée  et  se  déclare  vaincu  :  «  Je  sui 
Tristan,  le  rostre  chevalier  et  le  vostrechier  ami 8.  »  Lancelot 
lui  ayant  reproché  l'affaire  de  Handebourc,  Tristan  s'empresse 
de  dissiper  le  malentendu;  alors  Lancelot,  à  son  tour,  jette 
son  écu  et  s'agenouille  aussi 9,  en  rendant  son  épée.  Sur  l'in- 
vitation de  Tristan,  tous  se  rendent  à  la  Joyeuse  Garde,  où, 
après  qu'on  a  pansé  leurs  blessures,  ils  vont  présenter  leurs 
hommages  à  Iseut.  Au  souper,  Tristan  taquine  Dinadan,  quia 
le  visage  enflé  et  mange  peu  :  «  Dieu  soit  loué,  lui  dit-il,  que 

1.  Ici  99  :  Tristan  se  tirast  volontiers  arrière  pour  savoir  qui  est  son 
adversaire  et  pour  reprendre  haleine,  car  il  a  perdu  du  sang;  niais 
Lancelot  l'en  empêche  en  le  serranl  de  près,  el  Tristan  se  défend  si 
bien  que  ce  n'est  se  merveille  non. 

2.  Dans  la  Tau.  Hit.,  ('.distant  et  Lantris,  les  deux  vicani  de  la 
Joy.  Garde,  viennenl  sans  être  appelés.  —  Golestan  103,  Golestant  99, 
Colestant  340,  355.  Ce  personnage,  mentionné  ici  seulement  dans  nos 
mss.,  est  plus  familière  la  Tav.  Rit.,  qui  l'introduit  pour  la  première 
t'ois  (p.  364]  à  l'occasion  <lu  départ  des  amants  pour  le  tournoi  de 
Louvezerp,    sans   préciser   les    fonctions   qu'il  remplit.    Dans   12599 

i\.  p.  225  figure  un  certain  Girarl  de  Camaaloth,  séjournant  à  la 
Joy.  (1.  pour  défendre  Iseut. 

3.  Estoit  sur  103,  l  463. 

i.   Les  antres  :  baillié  en  garde  et    car  103)  moult  grant  bien  voulait. 

5.  99  :  ils  Milita  la  Joy.  Garde  el  moulent  au  chastel  que  le  chevalier 
gardoii  de  par  monsieur  Lan/dot,  qui  moult  luy  vouloitgrant  bien,  ainsi 
qu'à  Tristan,  pour  leurs  amours  d'entre  Lancelot  et  luy. 

6    San  ganchist  757,  leguanchist  99,  I  163. 

7.   757,  \  163. 

9    757,  99,  I  163;  les  autres  :  Tristan,  le  vostn  chier  ami. 

m    Le  uint  aussi  manque  dans  757    I  03 
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nous  ayons  eu  votre  secours  dans  la  bataille  d'aujourd'hui  :  sans 
rcl;t,  qous  aurions  été  vite  vaincus.  —  Ht  vous,  riposte  Dina- 
dan,  vous  crûtes  trouver  Brehus  et  dîtes  que  le  fils  de  Meliadus 
pouvait  bien  aller  tout  seul  contre  quatre  chevaliers,  mes  lbone 
aventure  doint  '  Diex  au  filz  le  roi  Ban  de  Benoic,  qui  voua 
a  h  là'1  tenu  <i  '•  frain  :  contre  lui  seul  vous  avez  eu  bien 
besoin  de  secours.  —  Vous  voua  êtes  montré  fort  sage,  «lit 
Palamède  à  Dinadan,  d'envoyer  chercher  du  secours  auprès  de 
Golistant;  »  Dinadan  excite  la  :  en  rappelant  à 

Palamède  comment  Blioberis  l'a  tenu  cori  5  pendant  la  môli 
et  il  se  défend  très  bien  contre  toutes  les  attaques.  Lan»' 

•   étant  restés  à  la  Joyeuse  Garde  pendant  un  mois 
retournent  à  la  cour,  accompagnés  de  Tristan  et  de  ses  hôti 
qui  désirent  voir  Arthur  et  ses  chevaliers;  ils  sont  bien  reçus 
par  le  roi,  à  qui  Dinadan  raconte  ce  qui  s'est  passé. 

Le  conte  passe  ;'i   parler  d'une  moulfl  belle  [et  riche  1463]  aventure 
qui  avilit  a  fvar.evi   cellui  temps  en  fvar.  <i   la  court  du  roy  Artui 
comme   var.  que    vous  pourrez  oïr  ycy  après  (var.  oxr  en  avant 

191.  Arrive  ;i  la  cour  une  dame  plongée  dans  le  deuil.  Elle  monte 
un  palefroi,  etavoil  devant  lui9  une  charete  atournee moult  ri  ■     x 

que  deux  palefrois  menoient  h  qui  porte  un  chevalier  tué  récemment. 
Elle  va  s'agenouiller  devant  Arthur,  qui  lafist  taniosl  a  t>int{  '. 

Elle  8e  «In  la  Bile  d'un  riche  comte43  «I'1  Norgalles  el  de  la  sœur  du  mi 
Bademagu  de  Gorre.  Son  père,  avant  de  mourir,  la  maria  avec  Amant 
de  Lin1*.  Quatre  ans  plus  tard,  trois  cousins  <!<'  la  dame,  Meleaguant, 
fils  "le  Bademagu.  Argondres**  h  A'///.*1  \  frère  du  dernier,  réclamèrent 

I.  Mésce  ii<  fu  mie  Brehus  '«tus  pair,  ançois  fn  le  filz  au  roy  H.  '.,'.'. 

;'.   Dont  T.'i 7. 

:t.  Ce  mol  im-i  pas  dans  3 10,  355,  99. 

i.   \  ar.  au  'ru)  fraing. 

:..   Tenu  e\  maistrii   340,   355,  lui  fra  99.  —  103,  141 

il  \ini-  a  assez  montré  sa  bonté 

6.  M-  retient  tant  comme  vous  avez  oy  340,    '''>■>.  qui  lùmt   pourtant 
l»;i>  mentionné  que  l«'  Béjour  est  d'un  mois. 

Moult  manque  .1   DO  .  de  même  <<•'  <//■■ 

D'une  belle  aventure,  si  eomt  vous  orrolx  ."•.".  inivantni  i  •« 

""  •■'  i"  ;  (\-  ;  et  i.i  lu, .  R,i .  pasi 

n  ••'  île  i  micd  ;,  i.i  luppresa   ••    - 

.1.-  transition  dnna  RunUclen,  .'i  la  Mu  .in  $  loi. 
""n-  .in  M.-nv  rheval  le  brun),  qui  m  dlal 

lequel  n'ouvre  In  romnllaUon  de  Ruatlclen  .  i 
milieu  de  i  ■  piao  i.-  i](  !.-s  deux  i 

/  ,  ■.,'.     In  ; 

In.  Mnull  rich  .  ,1,,,, 

m  / .»'  i ,  ./rr.  hier  tantoii 

1     '"l    '"  "  ■    Verard-  lai 

prit  i r  mi  • 

i  i 

il  Var     Igan 
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l;i  moitié  de  la  terre  d'Amant,  qui  refusa  el  Fui  tué.  Les  trois  s'étanl 
emparés  de  la  terre,  la  veuve  les  cita  devanl  le  roi  de  Norgalles;  ayanl 
obtenu  quarante  jours  pour  prouver  son  droit,  elle  était  allée  à  la  cour 
d'Arthur,  en  emportanl  le  corps  de  son  mari.  Perceval  s'offre  à  défendre 
-a  cause  cl  pari  le  lendemain  avec  la  veuve.  Ils  sonl  attaqués,  dans 
la  Forêt,  par  quatre  chevaliers  envoyés  par  Meleaguant;  Perceval 
triomphe  d'eux,  el  on  arrive  à  la  cour  du  roi  de  Norgalles,  résidanl  au 
château  de  V  Orgueilleust  darde  '.  Trois  jours  après,  le  combal  a  lieu 
devant  le  roi.  Le  chevalier  qui  l'appel  devoil  de/fendre  -  vienl  avec  qua- 
rante ■'  chevaliers;  parmi  eux  se  trouvenl  les  trois  cousins,  qui  avaienl 
esleii que Argondres  feroit  la  bataille.  Perceval  esl  vainqueur;  Argondres, 
emprisonné,  n'esl  pas  misa  mort,  sur  la  prière  du  roi  Bademagu.  La 
dame  ayanl  ainsi  recouvré  sa  terre,  Perceval  retourne  à  la  cour;  il 
évite  «If  parler  des  exploits  qu'il  vienl  d'accomplir,  mais  un  de  ses 
écuyers  révèle  tout,  e1  l'on  l'ail  grande  Fête  au  preux  chevalier.  M es  a 
tant  laisse  li  contes  a  palier  de  cestui  a/fers,  et  pallera  limaistre  d'une  des 
plus  bielle' s]  aventures  du  monde  et  des  gHngnor,  e/isi  eon  vous  pores  hoir 


Guerre  entre  les  '',;> ■  ^"  rrslr  Part'r  r/,/  ll  conte  que  entre  :i  le  roi  a  Irlande  el  le  roy 
rois  d  Irlande  [cil  ~:,~  de  Norgalles  avoit  6  trop  durement  grant  discort  pour  ./.  chastel 
et  de  Nor-  qui  marchissoit  a  l'un  et  a  Vautre,  car  [et  103)  chascun  le  voulait  avoir 
Salles-  poursoy.   (Or  avint  qu' Hz  se  def fièrent  L03,    1463   et  encommencierent1 

une  moult  s  grant  guerre,  el  °  chascun  manda  (près  et  loing  103,  1463) 
a  tous  ses  amis  que  il  leur  ratissent  aidierU) .  Il  mandèrent  a  la  court  au  roy 
Artus;  car  le  roi  de  Norgalles  est  du  lignage  de  Ban,  du  côté  de  sa 
mère,  et  pour  ce  manda  il  a  Laneelol  H  (du  lac  103)  ejae  il  lui  venist 
aidier  a  tout  son  povoir.  Le  roi  d'Irlande,  qui  avail  nom  le  Morhout,  en 
mémoire  de  son  aïeul  tué  par  Tristan,  esl  le  neveu42  d'Iseut;  ils'adresse 
donc  à  Tristan  puni'  avoir  du  secours.  Les  doux  grands  chevaliers  pré- 
viennent  leurs  amis  :    Laneelol  es!  secondé   par  ses  frères,  ses  cousins 

1.  /.<  orgueilleus  chastel  iir,3. 

2,  Qui  la  bataille  devoil  faire  103. 
..   /  in  :'  LOS. 

î.  Ainsi  1463  ;  a  parler  d'euU  et  retourne  a  parler  d'uni  des  belles  aventures  du  monde, 
qui  lors  advint,   si  comme  vous  pourris  olr  [et  entendre)  yey  après  340,  355;  a  parler  de 
rchetal  et  des  autres  et  retourne  a  parler  </<■  Tristan  et  de  Lanceloi  pour  compter  mig 
grant  maltalent  qui  se  mut  entr'eulx,  rouir  vous  porrét  olr  L08. 

5    De  même  757, qui  reprend  ici;  cf.  i>.  841,  cote.        108,  f°  368  d,  el  Verard-Janol  donnent 
seuls  .■■  cel  endroit  quelques  mots  sur  notre  héros  :  En  c.  p.  dit  le  compte  que  après  ce  que 
Tristan  et  Lancelot  orent  esté  ung  temps  n  la  court  le  toy    trtus  après  la  bataille  de  la 
,,  use  Garde,  Tristan,  <i">  volentiers  vouloit  veïr  la  royne   Yseult,  print  congié  du  roy,  de 
■    <i  des  autres  compaingnons,  et  se  mis/  au  chemin  tant  qu'il  vint  a  in  Joyeuse 
Garde,  laou  il  trouva  Yseult, qui  grant joyeet  grant  feste  luifltt  :  et  aloit  Tristan  esbatre 
boit  et  ru  forestt,  et  avoit  moult  bon  temps.  Si  an, a  m  celluitemps  que  entre  le  roy  de 
i  et  le  roy  d  Irlande  avoit  une  grant  discorde,  etc. ,  comme  dans  Etusticien, 
.;  plus  brièvemenl    avoient  guerre  pour  .1.  chastel  que  chascun  vololt  avoir.  Or  avint 
\t  ost  et  mandèrent  por  lors  amis  q'i  l    leurs  venissent  secorre.  Le  roi  de  Nor- 
dn  1  mage  de  Ban,  etc.  —  L463  :  ont  ensenble  nue  grant  d  escorde,  et  ceestoit  a 
esl  nommé  Varchot  dans  la  version  de  99;  cf.  p.  845. 
•  nt  i".:,  i  168. 
-     Moult  manque  d.  LOS  ;  commenc.  gherre  I 
i    a  ml  L03. 

10.  1468    et  chascun  fait  ton  effort  pour  aler  prlndn  le  chastiaus,  et  chascuns  mand< 
—  ioi,  comtn  se  au  roi  de  Norgalles,  qui  esl  du  Lignage  de  Ban. 

il    Oubli 
1 2    Manque  d.  103.  —  7  >7  .  le  i"i  a  M  .  <iui  est  l'oncle  d'Iseut,  s'adresse,  etc. 
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et  bien  d'autres  chevaliers  ',  en  tout  cinquante  fort  bons  chevaliers; 
apprenanl  cela,  Tristan,  de  son  côté,  mande  ses  amis  pour  <|ii'i!>  aille 

ourir  le  roi  d'Irlande.  Et  tachiez  vraù 
avoit    a  celui  point  757   grant  haine  sor  mons.  Lui' 
por  ce  qu'il  avoii  01  dire  qe  mons.  Lanc 
nabU  s  -'  de  la  bataille  qui  a  r\  Ix  a  la  Joi 

a  soy  meïsmes  qu'il  '  couvieni  a  et  ttui  point  qu'il  H 
qu'il  ne  lui  veult  nul  bien.  Tristan  réunit  autant  <!«•  cb  -   [ue  I.  in- 

celot,  c'est-à-dire  cinquante  '.  et  il-  Bont  de  grande  renommée;  qous 
nommerons  Palamède  ,;.  le  chevaliers  la  cotte  mal  taillé 
frère  de  Gauvain,  Guivret  de  Lambale  8,   Erec,  Dinadan  '•'.  ris  vont 
trouver  Le  roi  d'Irlande,  qui  est  a  un   sien  340,   355,  l(|  I  situé 

,i  /  sa  terre*0,  et  8e  campent  avec  le  roi  et  Tristan  devant  l«' 

château  disputé,  où  ne  tarde  pas  à  arriver,  avec  son  armée,  !»•  roi  <!«' 
Norgalles,  qui,  au  bout  de  quatre  jours*',  envoie  Blioberis  et  un  cheva- 
lier de  Norgalles  annoncer  une  bataille  pour  le  lendemain,  dans  le  1 
où  I»'  roi  d'Irlande  n'abandonnerait  pas  le  château.  Tristan  répond,  sur 
l'ordre  de  son  parent,  qu'on  s'est  décidé  pour  La  bataille  :  «  Demain, 
ajoute-t-il,  Lancelot  pourra  me  trouver  ou  champ^  car  je  ae  suis  venu 

que  pour  le  <• battre,  lui  qui  vinl  à  la  Joyeuse  Garde  m'assaillii 

l'improviste;  mais  je  lui  faU  assavoir  que  je  le  deffi.    Demain,  je 
m'attaquerai   qu'à    lui.    n    Lancelot,   recevant    c  déclare 

qu'il  mettra  au  bas**  L'orgueil  de  Tristan  *3.  Sur  son  conseil,  le  n»i,; 
fait  former  quatre  corps  de  bataille,  de  trois  cents  chevaliers  chacun4 
Lui-même  en  conduit  un";,  et  Lancelot  un  autre,  où  sont 
cinquante  chevaliers.  On  se  mel  en  marche,  Lancelol  et  >a  bannit 
en  tête,  pour  aller  à  La  rencontre  des  gens  du  roi  d'Irlande.  Ceux-ci 
Bont  arrangés  absolument  il»-  la  même  façon  que  leurs  ennemis;  ils 
Bortent  du  camp,  et  Tristan  s'élance  contre  les  chevaliers  du  lignage  '!«' 
h. m  :  lui  el  Lancelot  brisent,  en  joutant,  leurs  Lani  -  s'abatti 

et,  au  milieu  du  carnage,  ils  s'attaquent  fron  tireur  :  les 

combats  au  Perron  Merlin  et  à  la  Joyeuse  Garde  ne  furei 

1.    \insi  1  ;<;.',  ;  dans  7  .:,  1.1  remarque  sur  lea  partisans  >itv  Lancelot  n 
il  est  tecondé  par  ses  coutln  n 

Manque  dam  108  (Ver  -Jan.  .  qui  'lisent  brièvement     /  I  in- 

qnante  i><>m*> .  in->  aliert.  -  -  /'"  •  manque  «i    1 168,  dtrt  /■ 
<n  bien  roui riiuh/r  7.7.  —  La  i,n    Rit  .  qui  si 
ce  mot  n"ii  convenable      D'après  le  bruit  répondu  pai 
d'avoir  .i  peu  près  vaincu  rristan  a  la  Joj    Qai 
i    •  ■■■  phrase  manque  >i    I 
iluniliiS  ;  qve,  quel  temblant  qut  il  lui 
.    Ouatante  7  »7 .  mala  cinquante  plus  loin. 

l joute  /  ,1111,11  ut ,  niii  manque  d.  108, 
rer  plua  loin,  dana  la  bat  tille 

|   Mil 

7     i  i  mor, 

■ 
Dinadan  donné  après  i  •  eue* .  -i  la  cotte  m   l    d  m 
.  al. 
10.  A 
II. 
d'  ml  •.,  le  r.'i  de  Norgalles 

t  plain     i"  . 
i  •    En  li  tuant  le  lendem  di  . 

. 
16.  i 
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vers  Ctste  ;    <  1 1 .1  <  1 1 1 1   d'eux    se   dit    qu'il    sera   déshonoré  à    jamais  s'il   est 

vaincu  ici,  el  c'est  bien  mortel  bataille  ' .  a  Vous  avez  devanl  vous  celui, 
<lii  Tristan,  qui  n'es!  pas  venu  vous  assaillir  en  repost,  si  corne  vous 
feïstes  lui b  la  Joyeuse  Garde,  mais  qui  voua  a  annoncé  maintes  fois  2 
qu'il  vous  combattrai!  en  ceste  bactaille  mortel  3 .  Défendez-vous  comme 
vous  pourrez,  car  Tristan  vous  mettra  a  mort  s'il  oneques  '  puet  —  Veex 
ci  Lancelot,  répond  l'autre,  qi  pou  prise  voz  menaces,  ainz  vous  fera  acha- 
ter  chieremeni  vostre  sorcuidance*.  »  Ils  reprennenl  la  lutte  el  se 
battent  avec  une  égale  bravoure;  àla  fin,  les  forces  leurfonl  défaut,  el 
il-  seraient  morts  tous  deux  si  les  parents  de  Lancelot  n'étaient  venus 

CeU  part  .  ce  que  voyant  ,    les  amis  de  Tristan  se  liaient  d'y  aller,  et   le 

combat  devient  de  nouveau  général,  sans  que  les  uns  puissent  gagner 

•  le  terrain  sur  les  autres.  L'approche  île  la  nuit  les  force  (le  eesser;  on 

se  retire,  et  on  enlève  les  cadavres  pour  les  enterrer.  [)<><  partisans  du 
roi  de  Norgalles,  cent  chevaliers  sont  morts  ";  leurs  ennemis  ont  fait 
une  perte  encore  plus  considérable.  On  se  repose  pendant  quatrejours. 

*  n  combat        j,,    roj  ,],.  Norgalles,    voulant  éviter  un  nouveau  massacre  ~,  l'ait  propo- 
siuvMilier  est  ,  s      .  ,■  ,  ,.  >.,    ,        , 

t  i .  -  -  - 1  *  1  •  '-  ser  Par  deux     chevaliers  un  combal  singulier  au  roi  d  Irlande,  pour 

arranger  l'affaire,'  celui-ci,  tout  en  acceptant,  dit  qu'il  a  encore  besoin 
de  si'  reposer  '•'.  Tristan  alors  se  met  avant  et  dit  aux  messagers  :  «  Vous 
voyez  bien  que  le  roi  est  trop  blessé  pour  soutenir  ce  combat,  mais  il 
en  chargera  un  île  ses  hommes,  et  ce  sera  moi-même;  seulement  .  je 
ne  me  battrai  pas  avec  votre  seigneur,  mais  avec  Lancelot.  »  Le  roi 

d'Irlande  y  cousent,  et  les  parlementaires  retournent  à  leur  camp.  Lan- 
celot,  le  cuer enflé  et  plain  de  mautalcnt,  se  déclare  prêt,  et  accompagne 
le  roi.  i|iii,  avec  vingl  ,0  chevaliers,  va  au  milieu  des  deux  camps  pour 
acreanterKK  la  bataille.  Deux  chevaliers  -ont  envoyés  pour  prévenir  le  roi 
ennemi  ;  celui-ci  vient  avec  vingl  chevaliers  et  Tristan,  à  qui  Lancelot  dit 
qu'il  veut  savoir  de  sa  bouche  meïsme  s'il  est  vrai  qu'il  l'a  ainsi  provoqué  ,2. 
Sur  une  réponse  affirmative,  il  sedéclare  l'ennemi  mortel  de  son  ancien 
ami  ei  exprime  sa  joie  de  devoir  le  combattre  à  outrance.  «  Je  ne 
demande  de  vous  se  hactalle  non,  répond  Tristan,  et  je  veux  qu'elle  soit 
fixée  a  demain  ,3.  —  Vous  vous  montrez  bien  désireux  de  vous  battre 
avec  mon  frère,  lui  dit  Hector.  Sache/  que  vous  ne  serez  pas  Longtemps 
en  vie  puisque  vous  êtes  devenu  notre  ennemi.  —  (  )h  !  j'ai  petit  paor 
(et  dout  r)e  1  163  de  vostre  lignage.  »  Hector  veut  répondre,  mais  Lan- 
celot lui  ordonne  d'être  en  paix*'.  Les  rois  déclarent  les  formalités 
remplies;  Lancelol  el  Tristan  se  donnèrent  les  y  ai  y  es  de  la  bactalle  et 

i.  Cette  dernière  phrase  manque  dans  7">7,  108. 

2.  Pas  raconté.  Maintes  ï<>'s  manque  dans  L08. 
Marie/  manque  d.  7">7. 

;    Ont  ques  manque  d.  757 

..  Felont  >,  1463  (vos  surculdanees  108). 

6.  Manque  d.  7->7. 

:    Dans  757,  ce  sont  les  messagers  qui  disent  que  le  roi  a  cette  Intention. 

a    Quatre  1468. 
•  :>.  Les  messagers,  revenus  près  de  leur  maître,  disenl       Le  roi  d'Irlande  ne  pourra  porter  le 
armi  s  Jusqu'à  nn  mois  ;  »  7  » 7  :  il  ne  peut  pas  hors  ;  108  :  pas  encore. 

Il     trentt 

1 1    \  ar.  creanter. 

i      Dans  757  h  lui  demande  tout  simplement  s'il  l'a  fait. 

D    !  ette  réponse  de  l'r.  n'est  pas  dans  l"-'-.  où  c'est  Lancelol  qui  'la       Je  veux,  etc.  » 

ii    ;  108,146  Vais  li  rois  d<    Vorgales  en  prist  a  parler  au 

i ...  ./  )  i  /////./,  (pour  '/<  '  ■  <">'<  '  la  bataille), 
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veullent  que  elle  soit  a  Vandemain  '.  On  8e  sépare;  tout  le  monde  i 
très  étonné  de  la  haine  mutuelle  des  deux  héros,  qi  soûlaient  estre  ri 
granz  'bons  103    omit*. 

1.  Et  la  remuèrent  a  l.  757 

■_'.  in  99  reprend  après  la  lacune    roj    p.  Ml,  note).  Le  récit  probablement  postérieur  que 

donne  ce  ms.  (1  'i<-s  nouvelles  hostilité*  entre 

long  M'ie.  celnl  de  Elusticien,  et  en  diffère  par  ploslenn  détails.  .'  •  ■     .     • 

Blioberla  parle  de  Tristan  devant  le  roi  de  N  '  '•''mi'ai  5in" 

singulier  ;  il  le  M. une  et  'lit  qu'il  ne  pool  être  le  bon  i  be\  ilier  «te  aux  dm 

ayant  tel  vice  en  ton  euer    D'autre  part,  aux  tentes  'lu  roi  d'Irlande,   l 
Tristan:  »  Maintenant,  dit-Il,  Lancelot  et  Tristan ,  qui  ne  furent  Jamais  taoulz  d'an 
/juin  ront  taouler  avant  peu;  je  voudrais  que  voue  vinssiez  a  boni  iveuture,  - 

qu'il  en  mescheûst  à  votre  adversaire,  —  il  'i"it  pourtant  mescheoir'e  l'un  de  nous.  -- 
Lancelot  vous  a  toujours  aimé.  — On  '■   |e  sais  a  quoi  m'en  tenir  sur  cette  amitié,  ■  i  I 
expose  longuement  commenl  Lancelot,  de  pouvre  chi  I  devenu  renommé 

en   !  principalement  pour   faire  bien  a  rit 

le  ii>'~  et  le  i> ns  qu'il  avoit  entreprit  de  conquerre,  et  l'amitié  qu'il  a  I 
chevaliers    n'a   été  dictée  que  pir  son   égoîsme.   Quanl    a   moi-même,   poarsuit-U,  Lan 

bien  peu  mon  ami  an  fond,  puisque ,  sans  s'être  guère  ■  -nu 

m'attaquer  a  la  Joyeuse  Garde.  —  Mii*.  «  1  î r  Palamède,  il  avait  tout  lieu  vouloir, 

uit  que  vous  l'aviez  combattu.  —  Non.  s'il  m'avait  aimé,  comme  l'en  va  disant,  il  n'eût 

/  <ir  legier  les  apparences,  sans  s'informer  mieux  de  la  vérité.     Lancelot  va,  si,  a 

une  chapelle  de  Notre-Dame,  y  veille  tonte  la  nuit  <'t  te  fltt  <  onfes  devant  l'ermite  de 
peiie.  Apres  un  peu  de  sommeil,  il  entend  la  messe  et  retourn  frère  a  leurt  />•■;■  r,  où 

on  le  fait  mengier  m»  peu.  Tristan,  accompagné  du  chevalier  a  la  cotte  mal  taillée,  va  égale- 
ment veiller,  se  confesser  et  entendre  la  messe  dans  une  chapelle.  Ayant  déjeuné  '/  ton  lo 
il  monte  sur  le  superbe  cheval  que  le  roi  d'Irlande  lui  a  donné  et  va  a  l'endroit  dn  combat,  où 
Lancelot  arrive  peu  après;  tous  les  deux  sont  accompagnés  de  leurs  amis,  et  une  foule  nom- 
breuse de  spectateurs  entoure  la  place  Les  rois  regrettent  'l'avoir  poussé  les  choses  aussi  loii 
craignent  la  colère  d'  Arthur   Le  roi  d'Irlande  s'avise  de  'lire  aucunet  parolet  au  roi  .le  S 
«■n  envoyant  prendre  le  serment  de  tenir  les  convenancet  qu'avaient  esté  prom 
gaiges  furent  gectèt     il  veut  proposer  \  gon  ennemi  de  lui  laisser  le  château  de    M 
cause  de  la  guerre,  en  promettant  de  pardonner,  de  son  côté,  les  oustrag  -  1 1  doi  i  on 

lui  a  faits.  Tristan  proteste  an  peu.  mais  le  roi  lui  assure  qu'une  tois  réconcilié  on  arrang 

ire  du  combat,  et  quatre  chevaliers  sont  eni  ge.  Le  roi  d 

qu'on  cherche  à  se  descharger  de  la  responsabilité,  consulte  Lancelot  et  fuit  répondre,  par  quatre 
ferai  ca  leau  du  château  aa  roi  d'Irlande,  s'il  reconnaît  publiquement 
Itime  propriétaire.     Celui-ci  refuse,  sur  le  conseil  de  rristan,  et  les  denx  anciens  amia 
entrent  en  champ   Us  brisent  leurs  lances,  se  heurtent  front  n  f\  attent  l'un  l'autre 

avec  les  chevaux.  Revenus  a  eux  'l'une  longue  estourdison,  <-t  sprès  quelques  m<  l 

igent  la  lutte  a  l'épée;  la  fatigue  les  force  enfin  de  Les  ass  it  émer- 

veillés de  cette  rencontre  sans  pareille.  Un  quart  d'eure  plus  tard,  le  combat  reprend       I 
trop  séjourné  qui  reuli  ater  loing,      dit  Lancelot.  Tristan  ne  demande  pas  mieau 
recommencer  :     Puis  que  l'en  fost  mis  ii  la  dance,  n  fault  dancer    —  lit  moi,  (ail  Lancelot, 
je  voyt  commencer  in  nocU  ,•  retenez-la  i>ien  vous  qui  s.iw/.  jouer  de  Is  harpe,    i  après 
efforta  inouïs,  ils  sont  encore  obligea  de  cesser  ;  voil  t  déjà  l'heure  de  i  esp  unp 

depuis  prime    Lancelot  rappelle  a  son  adversaire  que  tout  appelluni  qui  n  •!  ment  <n  bataille  a 
fm  iirz  vespres  est  minuit  il u  cat  et  doit  estre  print  (m  champ  commt 
rristan  attaque  de  nouveau  ;  lorsque  le  troislèa  i  duré  um  qui, 

comme  ledit  lui  nui-  histoire,  est   non  seulement  le  meilleur,  msil 

expérimenté  <L-s  .  hevallers,  le  borne  a  parer  pour  se  rep* 

celui-ci  lui    porte   de<  coups  for  m  i.la  Mes  et  le  fait  reculer,  ce   qui  ne  l'etir 
/iirl.r,  car  il   ne  sillllt   pas  de  se  Lien  défendre  :  il   faut  vaincre,  pnnr  ,  ,    ./«,     | 

tenue  teste  bataille.  Dans  l'assistance  on  trouve  que   rristan  a  le  dessus,  tua. s  i,.  cbe>  'lier  à  la 

mal  taillée  fait  observer  que  w  n'est  qu'une  ruse  de  i  incelot,  qui,  dlUll,  en   t  faitaol 
contre  lui-même  a   .udeboorc.  Qlioberis  et  Lionel  rassurent  le  roi  de 
rente  Infériorité  de  son  champion  ;  ■  je  lui  al  toujours  < ; 

aucun  bon  chevalier,  >  dit  Blioberia    i*  recule  nn  peu  pour  voirqael 

icmblant  Lancelot  fera;  celui-ci  croit  son  adversaire  a  bout,  et  fait  p 
coup  e  dit  que,  ne  pouvant  être  vainqueur.  Il 

lui-même  Ild  honneur  .l'avoir   égal)     un   tel  bel 

comprennent  qu'il  vent  épargner  -  de  î  ince 

l'approuver  qu'a  demi,  rar  al  on  avait  mis  terme  tu ibat  au  moment 

d'être  I  maé,   l'honneur  en  serait  r.n 

■L  Miiieiiourc  Cependant,  Lancelot  fend  d'un  coup  l'éeu  de 

Il    issen  Mit     un    . 

quoique  lia  aient  tous  p-s  deux  plus  m     H 

\  ce  moment,  u'un'  ,  »  i ,>u , 
deux  rois    \  \  ,.  qui  ,,.  passe,  Il  ipa- 

llll     <   fl     l    ■! 

sont  hrlsi's  de  f.itiguc    n  "imj  i<i  /■  un* 

i  •  nf  appelles,  et  Qaii 
pour  un  malt  un  mj    cliiUonu, 
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i.  ioncihation,  Oravini  'queiOZ,  1463  celui  jor  meesmes  que  la  bactalle  fu  acreantee 
commenchie  103  [que  340,  355]  mons.  Gaw.  vint  ',  ge  //  rois  Artus  i 
avoii  mandé  por  mètre  pezenïr'elz.  Accompagné  de  deux  cents2  chevaliers, 
il  s'en  vint  entre  l'un  champ  et  l'autre ,  et  /ist  commander  aux  deux  nus 
de  venir  lui  parler.  Il  leur  ordonne,  de  par  Arthur,  de  cesser  la  guerre, 
sous  peine  de  perdre  leur  terre,  el  de  se  présenter  devanl  lui  dans  un  ;t 
mois  :  celui  qui  a  droit  au  château  en  sera  le  possesseur.  Les  rois 
obéissent,  et  chascun  s'en  [re  tomerent  en  lorpaïset  var.  a)  toute  lors  gens. 
Et  mons.  Gauvain  blasme  [moût]  '  mons.   Tr.  et  mons.  L.  de  ce  qu'il 

avoient  emprise  la  baelalle  mortel  '■'  ensamble.  Puis  s'en  ala  nains.  Gau- 
vain dedens  B  le  ehastel.  et  le  fist  garder  de  par  le  roy  Artus,  cl  puis  il 
retourne  à  Gamaaloth,  où  il  rend  compte  de  sa  mission  à  Arthur  7,  qui, 
comme  toute  la  cour,  esl  vivemenl  étonné  d'apprendre  que  Lancelol  et 

i  /  ini  messire  Gauvain.  Car  le  roy  t.  lui  (i.  l'i)  avoii  envoyé  108,  hi  vint  monseingnor 
Gauvain,  que  H  r.    I  hi  avoit  m.  1468,  '/'"  U  >'■    l  U  aroit  envoyé  Gauvain  -Jio,  855. 

2.  Cent  840,  865  ;  vingt  108. 

8.  Quatre  108,  L468;  cf.  99,  ci-dessous. 

i.   Dit  moui  iiuuts  a  1  i'i:i 

5.  La  bataille  l'un  contre  l'autre  108,  enpris  bactaille  ensemble  1468.  Cette  bataille  a  lien 
dans 99,  voy.  ci-dessus.  Dans  la  Tav.  Rit.,  Hector  et  Lionel,  craignant  pour  Lancelot,  <iui  avait 
en  le  dessous  contre  Tristan  dans  la  bataille,  préviennent  Arthur,  qui  envoie  Mordret  et  Ivain 
mettre  tin  à  la  guerre. 

»'..  Dedens  jusqu'à  et  puti  manque  d.  7.'>7. 

7.  Dans  108,  il  raconte  aussi  que  l'affaire  terminée,  Tristan  et  Palamède  étaient  allés  à  la 
Joy.  (larde. 

pas  consenti  POUT  un  royaume.  Il  leur  reproche  d'avoir  violé  leur  serment  de  la  Table  Ronde  en 
souffrant  <|iie  deux  compagnons  se  battissent,  et  leur  ordonne,  de  par  Arthur,  de  faire  cesser  le 
combat  et  de  lui  livrer  le  château  pour  qu'il  le  donne  à  celui  à  qui  Arthur  l'accordera.  Le  roi 
de  Norgalles  veut  s'excuser,  mais  Gauvain  refuse  de  l'écouter,  en  l'adressant  à  Arthur,  qui  doit 
venir  bientôt,  et  les  rois  se  déclarent  prêts  à  obéir.  A  grande  peine,  Qauvain  obtient  de  Lancelot 
et  de  Tristan  qu'ils  arrêtent  leur  bataille.  Il  fait  loger  tout  le  inonde  dans  les  trois  manoirs  du 
château,  en  réservant  le  quatrième  pour  le  roi  Arthur,  qui  viendra  dans  cinq  à  six  jours.  Les  deux 
combattants  sont  soignés,  ('revenu  par  une  lettre  de  Gauvain,  Arthur  arrive  dix  à  douze  jours 
plus  tard  :  il  a  voyagé  lentement  pour  laisser  le  temps  de  çuérir  aux  deux  blessés.  Il  montre  son 
mécontentemenl  en  ne  s'entretenant  qu'avec  Palamède  et  Qauvain.  Le  jour  d'après,  il  fait  venir 

devant  lui  Lancelot,  Tristan  et  les  deux  rois,  et  blâme  ces  derniers  d'avoir  entrepris  une  guerre 
mortelle  sans  le  lui  faire  savoir,  de  s'être  parjurés  envers  la  Table  Ronde,  d'avoir,  pour  se  tirer 
d'affaire  eux-mêmes,  fait  combattre  a  outrance  les  deux  gloires  de  la  Table  Ronde,  à  laquelle  il 
vaudrait  mieux  que  vous  ne  fussiez  jamais  net  et  tout  quantque  vous  avis  fust  fondu  en 
abisme.  ■■  Puis  il  adresse  des  reproches  à  Tristan  et  à  Lancelot  Ce  dernier  lui  raconte  tout  ce 
qui  s'est  |iassé  :  la  guerre  avait  commencé  à  cause  du  château,  et  les  deux  rois  avaient  été  secou- 
rus par  leurs  amis;  le  roi  d'Irlande  ne  pouvant,  blessé,  assumer  avant  an  mois  le  combat  singu- 
lier proposé  par  son  rival,  Tristan  s'en  était  fait  charger  contre  Lancelot,  qui  avait  cru  devoir 

accepter,  supposant  «pie  c'était  bien  le  désir  de   Tristan.  11  soutient  aussi  que   le    roi  de  Norg 

a  eu  raison  de  lui  céder  le  combat  a  sa  prière,  et  exLre   qu'Arthur  accorde  le  château  a  ce  prince 

on  bien  que  la  bataille  recommence.  Ensuite  Tristan,  pour  Be  justifier,  rappelle  comment  Lancelot 
l'a  attaqué  légèrement  prés  de  la  joyeuse  Qarde;il  se  déclare  prêt,  lui  aussi,  à  combattre  une 

seconde  fois.  Lancelot  lui  reproche  d'avoir  accompagné  Brunoret  de  lui  avoir  prêté  son  armure 
an  lieu  de  se  mettre  il  la  disposition  de  son   ami,  compagnon  de   la  Table   Ronde  :  t  Si   vous  osez. 

prétendre  le  contraire,  je  suis  appareillé  de  lo  desrenerpar  mou  corps,  ■•  s'écrie-t-il,  en  jetant 

s. m  gaige,  que  Tristan  est  empêché  de  ramasser  par  \rtliur.  Celui-ci  l'en  mené  eu  su  illumine  et 
mande    Palamède,  qui  donne  raison  à  Lancelot  ;  ayant  obtenu  de  Tristan  ,  en  le  conjurant  par  ce 

qu'il  aime  le  plus  au  monde,  la  promesse  d'oublier  sa  coi.  re,  il  appelle  Lancelol  avec  Blioberis  et 

Hector,  et  parvient    a   le  ramener  à   des  sentiments  plus  doux,      tinsi  fui   fuirlr  lu  paix  l'ittrr 

iu/i  deux,  qui  onques  puis  /"■  faillit;  aine  s*umerent  piu<  cent  mille  fois  que  Hz  n' avoient 
jamais  fait  i  Sur  la  demande  de  Palamède,  de  Blioberis  et  du  chevalier  à  lacotte  mal  taillée, 
Lancelol  et  i  ristan  prient  Arthur  de  prendre  assamain  l'acord  «les  deux  rois  quant  au  château, 
le  pardonner  a  tous  les  compagnons  de  la  Table  Bonde  qui  ont  esté  eu  ceste  besoigne;  il 
consent  et  ordonne  aux  rois  ,i,.  se  trouver  devant  lui,  dans  quatre  mois  à  Camaalotb  :  jusque  là 
b-  château  doit  être  gardé  par  Qauvain.  Le  lendemain,  Arthur  repart  pour  Camaalotb.  Lancelot, 
Tristan  et  tons  les  autres  de  la  Table  Rondes.-  remettent  a  la  quête  du  Qraal.  Et  après  que 
messire  Tristan  eusi  demeuré  une  pièce  u  lu  queste,  «/  s'en  retourna  u  lu  Joyeuse  Garde,  <i 
i,i  demoura  <  >>  grantjoyt  et  grant  liesse  par  aucun  temps  avequet  la  royne  Yseult.  Puis  le 
i,  qui  rencontre  Palamèd 

i   !••  re.it de  la  réconciliation  d  i  ma 
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'I  neuf  entrepria  un  combat  à  outrance, 

U  uns  et  H  autre  de  ceste  chose*.   757)  lOrtornelin  derrain  I 

lit  /'-.  por  i  e  qe  c'est  la  greignor  mervelle  q  lui  têtu  si 

a  tant  en  l  r*<  orez  li  a  I  retorn 

i'.i.!.  Lorsque  Gauvain  est  parti  après  avoir  fête  la  concordé  .    I 
el  Bes  compagnons,  étant  restés  dix  jours  chez  le  roi  d'Irlande  nt 

en  grant  joie,  s'en  vont,  accompagnés  bien  troi  par  le  roi. 

Tristan  rentre  seul,  le  lendemain,  à  la  .1"' 

. .  .....  .  .         . 

il  rote  un  mois  avec  Iseut.   Lu  jour  arrive  un  mes*  >/t 

dist  a  m ons.   T.  :  «  Sire,  fei  il,  Pal,  vous 

qe  vous  lé  sec  ir  nid' un  chastelqiest  a  de 

ci  Vont  enprisonné,  et  en  piison  le  tienent 

li  est  pas  a/vis  'fil  peiistestre  délivré  si  par  vous  non  .  \ 

1  .Ploreni 

tbandonne  ici  le  Tristan  pour  p  atareideF  eu 

autres  mas.  de  Rusticien,  l'abord  comment  Arthur  réconcilia  :  mil 

ii  mouli  en  parloient  pur  tout,  in  court.  On  craint 
propos,  et  le  roi  déclare  qu'il  n'aura  grammenl  il  aura  n 

entr'euU  deux,  il  le*  mande  é  la  cour  de  Camaalotb,  où  on  les  reçoit  avec  joie,  après  le  n 

induit  en  une  chambre,  où  Us  restent  debout  devant   Arthur 
roi  les  renouer  amitié,  rristan  répond  au  bout  d'une  grani 

ne   saurais  rien   voxu   refuser j  si  j'ai  été  Irrité  contre   L  >its 

iju-  /•  ni  m-  oy  dire  qu'il  devoit  avoir  >ht<s  !  »."»/.  do 

comme  j'ay  puii  entendu,  qu'il   n'ettoit  m 

I ancelot,  <im  ci  ett,  q  i  * 

pardonner,  comme  Je  lui  pardonne  mol-i 
commem  e  n  i  In   et  aco  -.-il. 

ray  tout  mon  vivant.     Qrand  // 

tant.  li  compte»  .1  '1rs  aventui 

10  :  ei  iimiiit  parlen  ni  i  un  et  t'aui  -  ;it 

i/itr  n  parler  d  <t  a 

■ 

■  '  Palam  !  doulout 

•  uiinr  le  compU  .  Pull  le  r 

i  lamède.  Il  i  au  môm< 

.  qui  manque  au  rendez  »  ous,    ! 
venu  mr  combattre,   i 

*  nul 

autn  'ii,    i  „  ci  U  mpt  -,  demourolent  a  i<>  i   <•  .  /  r  ■ 

taiiit  tiraal,  Fr,  te  mi  si  en  in  qu*  /»  comp 

i  '•'  -      . 

■ 

■  femme,  •  I 

•  i.l  t  «ii  i  ■  ■  1 1 1   comme    i 

Imprimée  par  M.  n  \nla,  \  \ . 

Ils 

il u  tiraal 

9    >4400    K 

h  vous  -.1    !<>-.  habitants 

i  du  pin  rond  5;  166  .  comme  !"•  dit  10 
2  i  .un   —  Pour  99,  voj    j 
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vous  prie  il  qe  vous  l'ailliez  délivrer^.  »  Tristan,  por  la  grant 
(unor  (fil  avoita  Pal.,  part  le  lendemain.  En  tel  manière  con 
je  di  demora  nions.  T.  avec  la  reine  bien  I.  mois~\  adonc  se 
parti  de  la  Joiouse  Garde  por  délivrer  Pal.,  mes  a  celé  hore 
qHl*  [i)  vint  la  le  trouva  il  délivré.  En  celé  voie'1  se  combati 
mons.  T.  por  la  dame  de  Noant  en  Humbellandeb  encontre 
Galaad,  et  de  crie  bactalle  distrent  cil  qi  veùe  Vavoient  qe 
mons.  Gai.  n'en  avoit  mie  le  meillor6.  En  celé  saison  se  com~ 
bâti  mons.  T.  au  roi  Artus  meesmes  par  mesconnoissance  ;  en 
antre  leu  devise  tôt  ces/ni  conte,  mes  or  lesse  a  porter  del  roi 
Artus  el  retomerai  a  mons.  Gai.  por  deviser  comment  il  se 
combati  a  mons.  T1. 

Galaad    ren-        \\)  \ .    (Iront  pièce  après  ce  qe  Gai.  se  fa  combatu  encontre 

mèdef  nions.    T.  en  tele  manière  corne  nous  cous  avons  devise  ça 

arrière*,  avint  que  Gai.  ohevauchoit  .I.jor  par  une  forest'\  h 

L'entrée  du  Nbrgalles;  il  est  accompagné  d'un  seul  écuyer.  Son 

écu  est  tout  blanc,  sans  la  croix  rouge10.  Il  entend11  unedemoi- 

1 .  Dittographie  dans  757. 

2.  104,  33i)  :  Il  demeura  quatre  jours;  772,  758,  2Î400  :  avuec  la 
roïne,  mes  il  se  parti,  etc.,  sans  indication  de  temps;  99,  97,  101,349: 
Tant  demoura  comme  je  vous  ay  dit,  mez  il  se  départi,  etc.  —  Dans  104, 
Tr.  emmène  tant  de  chevaliers  comme  il  li plut.  Brunehorz  (c.-à-d.  Bru- 
aor)  et  Dinadan  prennenl  congé  e1  s'en  vont  chez  leur  père,  le  hou 
chevalier  sans  peur,  roi  d'Estrangorre. 

3.  Dem.  104,  336,  mais  quant  il  772,  etc. 

i.  Les  remarques  suivantes  Qe  se  trouvent  que  dans  757,  104,  33G; 
les  autres  mss.  passent  a  Galaad,  qui  rencontré  Palamède  (§  494). 

5.  Sic  7  57  ;  la  dame  de  Norlwmbi  llande  11)  i  ;  la  dame  de  Nahares  33G. 

6.  Ici  336  ajoute  que  cette  bataille  valut  plus  de  gloire  à  Tristan 
qu'aucune  autre;  depuis  lors  on  ne  savait  lequel  était  le  meilleur  de  ces 

deux  chevaliers. 

7.  104  :  ret.  a  mons.  Tr.  por  deviser  comment  il  li  avint  après  de  ses 
aventures  après.  —  336  :  ret.  a  mons.  Gai.,  et  dirons  en  tel  manière.  Et 

ce-  mss.  passent  a  Gai.,  <|ui  entend  chanter  la  demoiselle.  —  Des  aven- 
tures supprimées  auxquelles  on  l'ait  allusion  ici  je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  ailleurs.  Quant  an  combat  involontaire  de  Tr.  contre  Arthur,  on 
Mut  que  757  en  annonce  le  récit,  qui  aura  disparu  dans  une  lacune.  Les 
mots  qui  commencent  la  lai><e  suivante  doivent  se  rapporter  au  der- 
nier cuinli.it  contre  Cal.;  on  les  rattacherait  avec  moins  de  probabilité 
a  celui  que  qous  avons  vu  au  §  i  18. 

s.   Pour  In  dami  dr  Nahares  ajoute  336. 

'.t.   h  i  les  textes  se  réunissent,  cl',  ci-dessus. 

lu.  ('cite  remarque  manque  dans  772;  les  autres  :  Son  écu  •'•tait 
couvert. 

1 1 .  Il  n'est  plus  question  de  i,i  demoiselle  qui  était  venue  le  chercher 
voy.  8448). 
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-•■Mo  qui  chante  el  une  autre  qui  crie.  Comme  il  va  Becourir 

cette  dernière,  il  es!  arrêté  par  Palamède,  qui  le  prend  pour  i  nd  pour 

Wrw    f  251   c  :    li  seneschax  li  a  voit  dite  une  vilenie  celé         K'-u 

naine  meesmes  et  uoiant  T.,  et  Kex  port  ni  .1. 

autretel  escu  corne  fesoit  mons.  Gai...  Pal.t  quip 
de  iimns.    T.  n'osa  main  mètre  en  Kex  en  points  foi 

Galaad  do  jouter;  sans  être  désarçonnés  l'un  par  l'autre,  Lia 
brisent  leurs  glaives.  Palamède  esl  désolé  :  il  avait  promis  à 
une  demoiselle  qui  se  plaint  non  loin  d'eux  de  lui  livrer  Keu 
prisonnier.  Il  veul  se  battre  à  l'épée  :  «  La  coutume  m'en  dis- 
pense,  répond  Galaad;  car  je  n'ai  pas  été  désarçonné.  »  Pala- 
mède s'en  va  à  contre-cœur  et  en  lui  lançant  îles  invectivi 
II  rencontre  Gauvain,  Â.gravain,  Mordretet  Ivain.  Gauvainlui 
fait  apporter  une  lance  pour  jouter.  «  Mu  lai  chevalier  errant 
sont)  dit  Palamède,  qui  aillent  le  baslon  dont  il  sont  batus 
el  il  renverse  les  quatre  chevaliers,  l'un  après  l'autre1. 

195.  Ay.int  avisé  Galaad,  qui  s'était  arrêté  pour  regarder, 
il  le  défie,  croyant  toujours  avoir  affaire  à  Keu,  lui  donne 

lance  et  en  prend   une   autre  à  l'un  des  chevaliers  qu'il   vient 

de  renverser.  Galaad  lui  demande  son  nom  :  il  ne  voudrait 
jouter  m  avec  Tristan,  qui  est  compagnon  ^\r  la  Table  Ronde, 
ni  avec  Palamède,  qui  esl  si  brave  aux  armes.  Celui-ci 
nomme  et  insiste  pour  avoir  sa  joute  :  il  est  désarçonné,  et  le 
proverbe  qu'il  vient  d'adresser  aux  quatre  désarçonnés  lui  est 
renvoyé  par  Mordret,  qui  s'en  va  av<  compagnons.  Pala- 

mède, furieux,  court,  l'épée  à  la  main,  après  Galaad,  qui  lui 
représente  tout  ce  que  sa  conduite  a  de  peu  convenable,  et, 
pour  l'apaiser,    lui  dit   enfin  qui   il  est.  L'autre  réplique 

1 .   7  7  ;'  ;i  soin  de  ne  pas  faire  abattre  Gauvain  ;  <'\'.  $  296,  note. 
104  h  336  «I »'iii  cette  même  apostrophe  'le  Palamède;   cf. 

i8    Cependant,  au  milieu,  104  présente  une  lacune  qui  Be  termine 
iin  |  où  M  <'si  dil  que  Marc,  ayant  enlevé  [seut,  continue  à  l'ai- 

mer maigre  !••  mauvais  semblant  qu'elle  lui  tait    \" 
(f°  311  ;i   "'i  les  autres  m--.  :  Palamède,  apprenant  que  Galaad, 

jette  Ron  écu  ••!  son  heaume,  présente  son  <'|" déclare 

outré.  Galaad  n'accepte  pas  •'!  demande  un  <l">i.  a  Tout  ce  que  vous 

voudrez,  répond  Palamède,  fors  seulement  erestien  devenir.  —  Dont  i 

commant  </<  '/  Deu,  fet  Galaad.       E  -  •      i  : . 

départi  nt;  si      n     I  Pal.t  mes  a  tant  ' 

retorne  a  monseign.  Gai.  En  eeste  pardi  <Ust  /  quant 

(lai.,  li  bons  chevaliers ,  se  fit  partis  d   Pal  .  il  < 

nex  \  qu'il  vint  en  lu  Fort  tt  gasU   la  G  I  ancelot 

et  Perceval;  puis  772,  etc.,  intercalent  de  longs  morceaux  de  la 
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«  Certes i  je  tieng  a  fol  et  a  nices  toz  celz  qi  vous  douent  tel  pris 
en),)  n  vous  douent.  Je  n'ai  vu  de  vous  rien  de  très  étonnant, 
et  vous  ne  valez  certainement  pas  Tristan.  Je  ne  voua  lais- 
serais pas  partir  sans  bataille  si  je  ne  me  sentais  faible  après 
un  corn  bal  que  j'ai  eu  dernièrement  avec  Blioberte^  mais  gare 
à  \<>iis,  si  je   vous    trouve  une   autre    lois!   »   Et  Pal.   s  en  va 

(tune  part,  et  Gai.  s'en  vet  de  Vautre  por  veoir  dont  li  oriz 
estoit  venuz  >fil  avoit  oï .  mes  ne  trova  riens  sanz  faille  a 

celé  foiz;  assez  qist,  mes  riens  ne  trova  '. 

i   de   [a       496.  Gaiaad  a  rencontre  Lancelol  el  Perceval  devanl  la  maisonnette 
Queste.  d'une  rencluse^  tes  désarçonne  tous  les  deux,  el  s'en  va,  poursuivi  par 

eux. 

197.  Lancelol  arrive  a  la  chapelle  où,  sommeillanl  el  comme  para- 
lysé, il  se  laisse  prendre  son  cheval  el  ses  armes  par  l'écuyer  du  che- 
valiermalade.  Les  trois  mots.  Un  ermite  prêche  longuemenî  à  Lancelol 
(la  parabole  des  trois  serviteurs  . 

198.  Perceval  retourne  auprès  de  la  rencluse,  qui  est  sa  tante; 
ancienne  reine  de  la  Terre  foraine  3,  elle  s'était  enfuie,  craignanl  un  roi 
ennemi,  Harlan  ''  ;  son  lils  Diabel*  est  chez  le  roi  Pelles.  Elle  apprend 
à  Perceval  la  mort  de  sa  mère  e1  lui  raconte  l'histoire  du  Graal. 
Perceval  pari  pour  se  mettre  à  la  disposition  de  Gaiaad;  sa  tante  lui 
recommande  d'aller  au  château  de  Got  6,  el  de  la.  s'il  le  Tant,  à  Gorbenic. 

199.  Ayant  trouvé  Mordrain  (autrefois  Evaiac)  alité  el  blessé  dans 
un  moutier,  Perceval  .  attaqué  par  vingl  chevaliers  et  secondé  par 
Gaiaad  .  reste  dans  nue  profonde  tristesse,  pies  d'une  roche,  au  milieu 
d'un  paysage  désert.  Tentation  par  le  diable,  sous  forme  d'une  jeune 
fille;  le  cheval  noir;  le  lac.  Perceval  tue  an  serpenl  el  délivre  un 
lionceau.  Vision  allégorique1  expliquée  par  un  personnage  arrivanl  sur 
une  nef.  Nouvelle  tentation  par  le  diable-demoiselle.  Le  ciel  envoie 
enfin  une  nef  à  Perceval. 

du  sainl  Graal  (voy.  §  196),  à  la  suite  de  ceux  que  nous  avons  déjà 
vus  et'.  |  398  a). 

1.  [ci  336  passe  au  texte  de  772,  etc.  :  Et  por  ce  en  laisse  /<■  conte 
aparler  di  cestematier[é\.  Et  dit  leconte  qu\  quant  mess.  Gai.,  le  bon  che- 
valier, se  (><  partis  de  1'"./..  il  rencontre  Lancelol  el  Perceval. 

757,  i"  252  c  :  Et  por  ce  en  lesse  li  contes  a  parh  r  i  /  dit  q'il  ne  demora 
pas  granrnent  >i>  tens  après  ce  qe  il  o\  dire  qe  li  rois  M.  avoit  assegié  le  roi 
Artus  dedens  Camaloth.  A  partir  d'ici  757  donne  un  texte  abrégé,  qu'on 
Fçtrouve  dans  760  el   I  163;  voj .  §  53  î .  note. 

2.  i..         s    les  suivants  sont  intercalés  dans 772,  97,  849, 101,  758,  34400,  99,  888  cf. 
notes),  d'après  la  Queste  (Furnivall,  p.   18  se),  dont  le  t<  ste  esl  en  gi  néral  rendu  mut  h  mol 

Terre  gaste.  De  même  la  Tav.  /(''.   où  le  récit  de  la  Queste  est  fort  abrégé,  et  où 
la  recluse  est  devenue  la  sœur  de  Perceval  (p.  159). 

Herlan  19   Herlam  (~lain)  97,  849,  101  ;  Labran  m,  Queste. 

;    r,  Tav.  RU   lie  nom  n'est  pas  dans  la  Queste, 

99  ;  Glu  r   Qv 
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500.  Lancelot  quitte  L'ermitage.  Il  trouve  l'ermite  qui  pleure  la  mort 
de  -'m  compagnon  el  conjure  le  diable  pour  avoir  des  détails  -         itte 

mort  miraculeuse.  Ser o  de  l'ermite  au  profil  de  Lancelol  1  ;*  parabole 

des  noces  du  fila  de  l'empereur  .  Rêve  mystique,  expliqué  parun  autre 
ermite.  Lancelol  esl  vaincu  dans  un  tournoi  allégorique.  Nouvelle 
vision.  Il  reste  patiemment  au  fleuve  de  Mon  recommandant 

Dieu  '. 

501.  Bohort  triomphe,  après  plusieurs  visions,  de  Priadan  U  noir*. 
Lionel  eu  chemise,  battu;  la  pucelle,  l'ermite.  Bohort  retrouve  Lionel 
en  apparence  mort.  Encore  le  diable-demoiselle.  Après  que  Lionel  a 
tué  Calogrinant,  les  deui  frères  sont  sur  le  point  de  >•■  battre,  quand  le 
ciel  intervient  et  ordonnes  Bohort  d'aller  à  la  mer,  où  il  trouve  Perceval. 

502.  Galaad  arrive  pendant  ce  temps  à   la  fontaine  qui  bout  r\  <>ù 
l'aïeul  de  Lancelot  avait  eu  la  tête  tranchée  pendant  qu'il  buvait  : 
tète  et  son  corps  furenl  enlevés  et  enterrés  par  son  lil>.  maigre  les  lions 
gardiens.  Galaad  termine  les  aventures  de  cette  fontaine  en  puisant  de 
l'eau,  après  quoi  il  va  chez  un  ermite. 

Il  rencontre  ensuite  Helain  le  blanc  \  qui  conquit   Rome.  ('.<•  che-  Helain  le  blanc. 
valier  est  le  fils  de  Bohort  el  «le  la  fille  du  roi  Brangorre,  épousée  par 
Bohort  à  l'époque  où  il  vainquil  dans  un  grand  tournoi  arra   _ 
l,i  terre  du  roi.  La  princesse  en  était    le  prix;    en  outre,  les   douze 
chevaliers  qui  B'étaient  distingués  le  plus  après  lf  vainqueur  devaient 
rire  mariés    à  douze  demoiselles   par  Velecion     t'oi  du 

vainqueur.  Bohort  ne  voulut  pas  de  la  princesse,  mais  elle  sut  obte- 
nir Ba  compagnie,  d'où  aaquit  Helain,  comme  nous  le  'lit  l'histoire  de 
Lancelot  ;  pour  l'histoire  d'Helain,  on  peut  consulter  le  livre  «l<'  Robert 
de  Borron.  —  Helain  joute  avec  Galaad,  qui  ne  parvient  pas  i 
l'abattre;  une  voix  leur  ordonne  de  se  séparer. 

503.  Galaad  arrive  à  un  château  où  se  livre  un  grand  tour- 

i     ,  i       i  •  I-  .11  ii  .i 

11**1  * .  el  iluni  1rs  défenseurs  ont  le  dessous.  Il  se  range  de  leur     un 

côté  el  renverse  rudement  Gauvain6,  qui  comprend,  comme  il 

vient  de  le  dire  à  Brandelis,  qu'ils   ne   pourront   rien  faire 

i    Ici  880  seul  doone,  aa  f*  959,  le  songe  de  Qauvaln  <-t  d'Hector  qol,  dam 
le  les  aventures  de  Bohort  ;  cf.  Purnlvall,  chapitre  VII. 

pisode  ligure  plus  loin  dans  la  Quesi 
ii  r.  m  t. u  m-,  m  borne  i  dire  [Furn,  p.  984)  :  in  lont.i.m  qui  boutoit  a  gram  a 
rentes  <i  devise  cha  arrit  re  .  dans  la  Quette  cel  i  D'est 
Rit.,  p.  198,  ii.il.  délivre  an  corps  qui  brûle i  puis  une  demoiselle  . 
où  m  trouve  Perce\ .il  .-t  Dohort,  cf.  ;  ■!  i . 

i    La  rencontre  avec  Helain  n'est  pas  dans  la  Qt 

Nous  voyons,  par  la  présence  de  notre  héros  dans  ce  tournoi,  <|iit' 
le  roman  de  Tristan  reprend  ici  après  lesépisodes 
—  Brandelis  ne  figure  pas  dans  la  Queste,  qui,  naturellement  ne 

pas  Tristan  non  plus,   el  qui,  après  le  tournoi 
Galaad  chez  l'ermite  .  cf.  $  5 1 0. 

Uisbj  dans  772,  où,  à  partir  du  I  e  autre  main  com- 

mence; cf.  §  296,  note,  et  529,  note. 


contre  le  bon  chevelier,  dont  ils  ont  reconnu  l'écu.  Hector  se 
retire  :  il  ne  veut  pas  se  battre  avec  son  neveu.  Galaad  trouve 
Tristan,  et  le  hurle  du  cors  et  de  l'csm  si  durement  qu'il  lé 
[et  flatir  a  terre%  puis  s'en  passe  outre.  Il  remporte  nue  vic- 
toire complète  sur  le  parti  opposé  et  pari  ensuite  furtivement, 
Gau vain,  gravement  Messe,  reconnaît  la  vérité  de  la  prédiction 
que  Lancelot  lui  lit  au  moment  où  Galaad  retira  l'épée  du 
bloc  '  ;  il  est  soigné  au  château,  d'où  il  ne  sort  qu'au  bout  de 
quatre  mois. 

Tristan  et  Ga-  504.  Tristan  court  après  Galaad,  avec  qui  il  voudrait  l'aire 
ensemble  '°m  connaissance.  Il  l'atteint  à  l'entrée  de  la  forêt  d'encore2,  et 
s'étanî  nommé,  le  prie  d'accepter  sa  compagnie.  «  C'est  moi 
qui  devrais  vous  adresser  celte  requête,  »  répond  Galaad. 
Tristan  lui  demande  ensuite  s'il  a  vu,  avec  son  chevalier,  la 
beste  glatissant,  dont  Gauvain  et  Gaheriet  lui  avaient  parlé  un 
jour  qu'aventure  les  amena  ensemble.  Galaad  répond  que  oui, 
en  lui  racontant  ce  qu'il  avait  entendu  dire  de  ce  chevalier, 
qui  est  si  preux  :  «  Quel  dommage  qu'il  ne  soit  pas  chrétien!  » 
dit-il-,  Tristan  est  de  son  avis. 

Ils  écoutent  les  505.  Surpris  par  la  nuit,  ils  trouvent  une  ancienne  maison 
mourdePala"  dc  forestier,  inhabitée  depuis  longtemps;  les  murs  en  sont 
mt^e.  auques  dérochiez.  Us  se  décident  à  y  passer  la  nuit  :  ils  seront 

toujours  mieux  là  que  dans  la  foret.  Pendant  qu'ils  causent, 
désarmés,  de  ces  choses  dont  plus  leur  estoit,  c'est  du  saint 
Graal  et  des  granz  merveilles  du  roiaume  de  Logres,  un  che- 
valier arrive;  il  se  désarme,  ayant  lui  aussi  l'intention  de 
coucher  dans  la  vieille  maison.  «  Sire,  tenez  vous  coi,  dit 
Tristan  à  Galaad;  si  orron  l'estre  au  chevalier:  car  il  ne 
cuide  pas  que  nous  soion  ci  (var.  :  soions  si  près  de  lui).  »  Le 
chevalier,  assis  sur  son  écu,  coumença  a  penser  durement,  et 
quant  il  ol  pensé,  il  geta  .1.  pleint  de  parfont  citer  :  après 
coumença  trop  durement  a  pleurer  et  a  [cire  si  grant  duel  que 
cil  qui  Vescoutoient  oiestoient  lu  il  esbahi.  Au  hout  d'un  assez 
long  temps,  ce  chevalier  se  met  à  parler  :  il  exprimé  ses  peines 
de  cœur  et  déplore  qu'il  n'occupe  pas  la  place  de  Tristan  auprès 
de  la  belle  Iseut,  qui.  dit-il,  a  assujetti  tout  son  être;  à  la  lin. 
il  s'endort.  Galaad  dit  :  «  Oîstes  vous  nmiu.es  si  fol  chevalier 

1.  i:\\  p.  281-282. 

2.  Anchore  758,  24400;  Anton  99;  Auron  97,  349,  H>1;  Entoivre 
331 
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con  cist  est  y  »  Tristan  répond,   furieux  :   «  Il  ne  connaît  j 
encore  aussi  bien  sa  folie  que  je  la   Lui  ferai  connaître  avant 
qu'il  nous  quitte.  Mal  lui  prendra  de  cet  amour,  qui  lui  vau- 
dra la  mort,  s'il  n'est  compagnon  de  La  Table  Ronde.  »  Galaad 
n'ose  blâmer  Tristan,  qui,  par  égard  pour  son  compagnon, 
s'abstient  de  courir  tuer  tout  de  suite  le  chevalier.  Se  deman- 
dant qui  son  ennemi  peut  être,  Tristan  s'enduit.  M 
mie  Gai, y  qui  prie  Dieu,  jusque  vers  l'aube,  de  le  ; 
du  péché  et  de  lui  accorder  de  voir  aucune  ch  \  du 

siinii  ves&el.  Quand  il  s'éveille,  à  L'arrivée  du  jour,  il  voit  que 
Tristan  dort  encore.  Le  chevalier  —  c'est  Palamède,  portant 
un  t'-iii  noir  avec  un  lion  d'argent  —  est  debout,  très  vexé  de 
n'avoir  pas  été  seul:  sur  qu'on  l'a  écouté,  il  prend  la  déc  - 
sion  de  s'en  aller  au  plus  vite.   Dans   La  Bemaine,    il   avait 

JSé  devant  la  Joyeuse  Garde,  OÙ  il  avait  vu  Iseut,  et  tant 
con  il  la  vit,  pour  la  grant  biauté  qui  eu  li  estait  Va/ma  il 
adont  de  si  grant  amour  qu'il  riamoit  autr étant  soi  \  >i . 

Il  est  affligé  cependant  de  se  savoir  beaucoup  moins  beau  que 
Tristan;  il  se  console  en  pensant  à  sa  prouesse  aux  armes.  11 
part,    rencontre  Habé  Le  renommé,    l'abat  et  prend  u 

en  lui  Laissant  le  sien. 

506,  Galaad  n'a  pas  voulu  réveiller  Tristan  avant  le  déj 
du  chevalier,  afin  que  celui-ci  ne  fût  point  tué  devant  lui  /">ar 
si  povre  achoison  con  d'amer  la  reyne  Yseult.  Tristan  le 
conjure  par  la  foi  qu'il  doit  à  son  père  Lancelot  et  aux  compa- 
gnons de  la  Table  Bonde  de  lui  dire  les  enseignes  de  l'écu  du 
chevalier  et  par  on  il  s'en  est  allé.  Galaad  y  consent  à  contr 
cœur.  Il  ne  veut  plus  accompagner  Tristan,  qu'il  quitte  en 
disant  qu'il  i  affaire  ailleurs. 

r>i>7.  Tristan  rencontre  àson  tour  Habé,  est  trompé  par  l'écu         n. 
de  Palamède,  qu'il  porte  toujours,  et  le  défie.  L'autre,  qui  a 
reconnu  Tristan,  a  beau  lui  crier  de  3'arréter  :  il  i  ir- 

çonné  <-t   blessé  mortellement;  Don  routent  de  cela,    Pristan 
veut  lui  couper  la  tête,  quand  Habé  lui  fait  savoir  qu'il  , 
compagnon  de  la  Table  Ronde,  el  une  explication  a  lieu.  Habé 
a  passe  1,»  unit  dans  un  château  voisin,  avec  Gaheriet.   9 
ôcu,  emporté  par  Palamède,  était  d'argent  \    - 

pent,   Survient  Gaheriet,    que   Tristan  prie  de  Pain  ner 

Habé  et,  s'il  meurt,  de  le  taire  mettre  en  U 
chevaliers  errans  doit  estre;  car  lui-môme  n'a  pas  1<  jde 

I  à  l  'iin. 
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rester  avec  lui.  H  part.  (iaheriet  aurait  essaye  de  venger  son 
compagnon  si  Tristan  n'eût  été  de  la  Table  Ronde.  Eabé 
meurt,  etGaherietle  fait  enterrerai  plus  honoreement  qu'il 
pot\  l'épitaphe  dit  :  Ci  <jist  Habez  li  renoumez,  que  Tristan, 
li  niez  le  roi  Mare,  OCÏSt l. 

.M)S.   Tristan  rencontre  Dodincl  le  sauvage,  qui  lui  dit  qu'il 
vient  d'être  désarçonné  par  le  chevalier  que  cherche  Tristan. 
Dernier  combat  Celui-ci  atteint  enfin  son   ennemi  dans   une  vallée.    S'étant 
contreripala-  aoaltu  ^un  l'autre  avec  leurs  chevaux,  ils  commencent  ensuite 
mède.  l'escrime.  Survient  Blioberis,  qui  regarde  le  combat,  admire 

les  deux  chevaliers,  trouve  probable,  à  cause  de  leur  prouesse, 
qu'ils  sont  de  la  Table  Ronde  et  résout  de  les  séparer.  Les 
deux  combattants,  se  reposant  après  le  premier  assaut,  sont 
émerveillés  de  la  bravoure  qu'ils  ont  trouvée  l'un  chez  l'autre; 
Tristan  est  pourtant  moins  lasssé  que  Palamède,  qui  se 
demande  si  son  adversaire  est  Galaad  ou  Lancelot  :  «  Si  c'est 
Tristan,  se  dit-il,  j'ai  eu  tort  de  le  combattre,  car  j'aurais  dû 
m'en  abstenir  pour  l'amour  d'Iseut.  »  Voici  que  Blioberis 
s'avance  et  leur  demande  leurs  noms.  Tristan,  tout  en  se 
tachant  de  cette  intervention,  consent  à  se  nommer  et  pardonne 
à  Blioberis  dès  qu'il  a  appris  son  nom.  Palamède.  s'étant 
nommé,  rappelle  à  Blioberis  qu'il  lui  a  sauvé  la  vie  dernière- 
ment, lorsque  les  deux  frères  de  Gauvain  voulaient  le  tuer*, 
et  le  prie  de  lui  rendre  le  service  de  décider  Tristan ,  avec  qui 
il  ne  doit  point  se  battre,  à  laisser  le  combat.  Mais  Tristan  est 
intraitable,  quoique  Palamède  lui-même  le  prie  de  cesser  le 
combat,  et  veut  se  ruer  sur  son  rival.  Blioberis  intervient 
encore  :  «  Or  ne  cuidasse  je  mie  que  vous  refusissiez  ma 
prière.  »  Tristan  répond  qu'il  n'en  orroit  prière  de  nul  houme. 
Alors  Palamède  s'agenouille,  se  déclare  vaincu  et  rend  son 
épée.  Tristan,  ne  pouvant  plus  le  tuer  sans  se  parjurer, 
d'après  la  coutume  de  la  Table  Ronde,  abandonne  la  bataille, 
maison  menaçant  Palamède,  qui  répond  humblement  :  «  Quant 
vous  m'asaudrez,  il  m'en  pèsera.  »  Puis  Tristan  se  tourne 
vers  Blioberis  et  lui  lait  savoir  qu'il  ne  l'aimera  plus  tant  que 
par  Le  passé  :  «  Si  vous  n'étiez  de  la  Table  Ronde,  //  rnaus  en 
revenist  seur  vous.  Si  sachiez,  s  il  cous  mesclicoit  demain,  il 

1.  Cette  moii  est   annoncée  au  commencement  de  notre  roman  : 
voy.$27. 

2.  Cela  n'a  pas  été  raconté 
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ne  m'en  pèserait  point.  »  Blioberis  se  «lit  très  taché  d'avoir 
encouru  la  colère  de  Tristan  et  s'excuse  sur  l'obligation  qu'il 
avait  à  Palamède.  Tristan,  monté  à  cheval,  avertit  ce  dernier 
qu'il  se  battra  avec  lui  à  outrance  au  premier  endroit  où  il  I  • 
trouvera.  Palamède  répond  qu'il  évitera  de  son  mieux  touteom- 
liai  avec  son  rival.  Tristan  part.  Palamède,  ayant  beaucoup 
remercié  Blioberis1,  s'en  va  également,  et  les  trois  chevalie 
suivent  chacun  leur  chemin. 

Tristan  arrive  au  château  de  Sagremor  —  présent  d'Arthur 
—  et  y  passe  la  nuit.  Le  lendemain,  en  sortant  de  la  forât,  il 
rencontre  Lambègue,  qui  lui  indique  un  château  où  la  joute 
est  de  rigueur,  et  où  il  a  été  désarçonné  lui-même:  il  dit  être 
à  la  recherche  de  Blioberis. 

509.  Tristan  se  rend  à  ce  château,  qui  est  superbe  et  (/  - 
ciez  sus  une  eve  rcide  et  par  fonde;  on  y  est  en  létc,  le  roi 
seigneur  devant  être  couronné  le  lendemain.  Dans  des  pavil- 
lons se  tiennent  jusqu'à  dix-'  chevaliers,  qui  attendent  Les 
chercheurs  du  saint  Graal.  Tristan  s'approche  rêveur  ;  il 
toujours  à  l'amour  de  Palamède  pour  Iseut,  ne  aventure  ne  H 
estait  mes  pieça  avenue  dont  il  fu  si  iri>  .  me  de  eeste. 
Arrivé  aux  pavillons,  il  est  abordé  par  un  chevalier  qui, 
apprenant  qu'il  est  de  la  Table  Ronde,  dit  haïr  ceux  qui  en 
sont  compagnons.  Tristan  l'abat  mort  et  tue  ensuite  un  autre. 
Le  roi  envoie  son  frère  Inviter  Tristan  à  dire  son  nom.  Celui-ci, 

ayant  îvfusé  absolument,  voit  prendre  son  cheval  à  la  bride 
par  l'envoyé,  qui  commence  à  le  mener  vers  les  pavillons. 
Tristan,  le   voyant  sans  armes,  le  laisse  faire  pendant  quelque 

temps;  à  la  fin,  impatienté ,  il  lui  dit  de  lâcher  prise  :  «  Sinon, 

je  VOUS  tuerai  ;  si  sera  lu  honte  amie,  et  li  douma  .  i  rrj<,- 

l'autiv  n'en  démordant  point,  Tristan  I  el  le  tue     fa°  . 

après  lui  avoir  adressé  un  dernier  et  inutile  avertissement,     du  • 

\l->rs   le  ne  envoie  plus  de  rent  cinquante  ■"•   rhexaliers,    dont 

quinze  sont  armés,  à  la  poursuite  de  Tristan,  qui  en  abat 

quatre  avant  de  briser  sa  lance.  Après  qu'il  a  fait  des  mer- 
veilles de   prouesse,    on   lui  tue  son  cheval  ,   et   il  |  pied 

contre  plus  de  cent  hommes;  il  esl  enfin  près  de  Buccomlx 

1.  nu  pourrait  expliquer  la  conduite  de  Palamède  eu  cette  occasion 
par  une  promesse  donnée  a  [seul  «le  ne  poinl  combattre  Tristan; 
Tressan  §  38  i,  note  , 

Y;ir.  mille  ili.v  nulle. 

Cent  cinquante  dix  I  ite) 
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quand  vientàpasser  Palamède,  qui  reconnaîl  son  rival,  l'admire 

et  se  il it  i[ue  ce  serait  une  Lâcheté  de  ne  pas  L'aider,  malgré  la 
haine  que  lui  porlc  Tristan;  car  touz  II  mondes  seroit  empi- 
riez de  la  mort  a  si  preudoume.  Il  abat  le  premier  qu'il  ren- 
contre el  ilonne  le  cheval  à  Tristan,  qui  reconnaît  celui  qu'il 
vient  île  menacer  de  la  mort.  Malgré  tous  leurs  elïbrts  ils 
auraient  été,  à  la  fin,  tués  ou  faits  prisonniers  devant  ce  châ- 
Palamède  et  teau  de  lia  part  l,  si  Galaad  n'était  survenu.  Il  ne  tarde  pas  à 
Tristan  secou-  sec0urir  les  deux  chevaliers  et  triomphe  bientôt  de  leurs  adver- 

T-us    par    Ga-  .  _  \  i    •        i,     i      •        • 

land.  saires,  qui  prennent  la  iuitc.  Le  roi  sort,  plein  d  admiration 

pour  Galaad,  ordonne  à  ses  hommes  de  cesser  les  hostilités,  et 
les  trois  chevaliers  traversent  le  château  sans  qu'on  les  arrête. 
Quant  il  ont  Veve  passée,  Tristan  exprime  à  Galaad  sa  recon- 
naissance, et  Palamède  les  quitte  immédiatement.  «  Qui  est-il?  » 
demande  Galaad  à  Tristan,  qui  lui  explique  tout  ce  qui  s'est 
passé.  Galaad  approuve  la  conduite  de  Palamède,  «  mais,  dit-il , 
je  le plainij  trop  durement  de  ce  qu'il  n'est  cres tiens.  —  Et  ge 
ausi  »  fet  Tr.  A  la  nuit  ils  vont  prendre  leur  logis  chez  la  sœur 
de  Dodinel  le  sauvage.  Ils  font  route  ensemble  pendant  trois 
jours.  Tristan  souffre  beaucoup  de  ses  blessures;  un  autre, 
étant  dans  le  môme  état,  n'aurait  pu  supporter  comme  lui 
Tristan  reste  les  fatigues  de  la  chevauchée.  Au  quatrième  jour,  il  est  obligé 

bave  U blessé"  ^e  descenc^re  à  une  abbaye,  où  un  vieux  chevalier,  qui  le 
soigne,  lui  fait  remarquer  que  ses  blessures  sont  dangereuses, 
parce  qu'il  les  a  trop  portées  sanz  regarder.  «  Oh  !  répond 
Tristan,  li  cuers  me  dit  que  je  n'aie  doute  de  mort.  »  Galaad, 
qui  ne  peut  rester  longtemps,  le  quitte  au  bout  de  deux  jours. 

Aventures  de  510.  Galaad  arrive  chez  le  roi  Pelles,  qui  célèbre  l'anniver- 
Galaad.  sajre  de  SOn  couronnement.  Un  enchanteur,  dont  l'art  fait 
défaut  devant  Galaad,  est  forcé  de  conter  son  histoire  :  Sarrazin, 
originaire  de  Berbana,  il  avait  été  baptisé  par  l'ermite  Nascien, 
et  s'était  plus  tard  fait  serviteur  de  Dagon,  le  maître  des 
maîtres  des  enfers.  Il  est  emporté  par  les  diables.  —  Eliezer, 
le  fils  du  roi,  part  après  Galaad,  dont  il  désire  éprouver  la 
force;  désarçonné  deux  fois,  il  retourne  sur  ses  pas. 

Chez  un  ermite,  Galaad  se  confesse;  puis  il  part  avec  une 
demoiselle  (la  sœur  de  Perceval,  P'  356  b),  qui  promet  de  le 
mener  à  une  «  belle  aventure  ».  On  traverse  la  forêt  de  CaleiSi 

1.  Ainsi  336  ;  U  ckastelde  la  part,  les  autres. 

2.  Var.  Çalisse.  Dans  La  Queste  (cf.  §  503,  cote),  Galaad  ne  se  con- 
fesse pas  ;  après  avoir  traversé  La  forêt,  appelée  Chelibe,  ils  arrivent  au 
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Une  cousine  de  la  demoiselle  recouvre  la  raison  par  [a  seule 
présence  de  Galaad.  On  rencontre  Blioberis  et  ensuite  cinq 
chevaliers,  ennemis  de  la  lignée  de  Ban  :  Gaulas  le  grain  1, 
Senelas,  Baridan^  Damas ,  Damadas.  Combat;  les  cin<j 
tombent  mortellement  bless 

A  l'hôtel,  nos  voyageurs  trouvent  trois  frères  :  Amant. 
Gaenor  et  Harpin.  I  fne  jeune  fille  entachée  de  lèpre  est  guérie 
par  la  haire  de  Galaad. 

511.  Blioberis  les  quitte.  Les  trois  frères  attaquent  Galaad 
par  jalousie;  vaincus  en  un  rien  de  temps,  ils  -ébattent  api 
avec  Acourant  et  Darubre  (f°  357);  le  premier  succombe,  mais 
Darubre  tue  les  trois  frères. 

La  demoiselle  et  Galaad  arrivent  à  la  mer,  où  ils  trouvent 
Bohort  et  Perceval  *. 

château  de  i.i  demoiselle  et  trouvent  le  lendemain,  à  la  mer,  Bohort 
et  Perceval  (voy.  ci-après). 

1.  A  partir  d'ici,  les  mss.  poursuivenl  comme  la  Queste  (cf.  ci-desa 

que  suit  ;ms<i  la  Tav.  Rit.  (voy.  ^  502,  note)  (l'histoire  de  Tristan 
reprend  an  §  5  lu)  : 

512.  La  demoiselle  et  Galaad  s'embarquent  avec  Bohort  et  Perceval,  B]  ta  la 
et  on  arrive  à  an  lieu  désert  et  sauvage;  là  on  trouve  une  autre  n>-f\ 
Bymbolisanl  l'église  et  accessible  seulement  à  un  croyant  parfait.  <>u 

entre  dans  cette  ne/et  on  y  trouve  un  lit  et  une  épée    description  comme 

dans  la  Questê  .  Des  lettres  qui  se  trouvent  sur  l'épée  disent  :  a  Per- 
sonne ne  m'empoignera,  sauf  un  seul,  n  Perceval  et  Bohort  essaient 
en  vain  de  l'empoigner  (cel  essai  seulement  dai  <it   la  Qn 

Alors  Perceval  et  Bohort  prient  Galaad  d'essayer4,  mais  il  dit-  qu'il 
veul  voir  toute  lu  manière  de  l'épée.  Il  trouve  d'autres  lettre-  :  Que 
personne  ne  s'avise  de  nie   tirer,  s"il   ne  sail  mieux  frapper  que  les 

autres  ;  sinon,  il  est    un    homme   mort 

Bohort  et  Perceval  Boni  intimidés  par  ce  deffens  et  renoncent  a  B'essayer*. 
Alors  la  demoiselle  leur  dit  ;  :  a  Li  train  \  >  rJ  </-  vais  a  ton-  sauf  a  un  seul, 

(  vous  dirai9  comment  ilenavintfn'am\  lutlonc  I  Suit 

l'histoire  de  Lavar1  ri   d'CWain.    Maintenant   Galaad    veut   essayi 

attendez,  ilit  la  demoiselle,  que  vous  ayei  mieux  examiné  les  mer- 
veilles de  cette  épée.  »  On  voil  des  lettres  sur  le  fourreau,  et  on  :oit 

i.  D  i  lai  disent     >  Vous  acbeYerex  cette  d  uitrcsnu 

n'aralent,  disent- lie,  pa  le  faire eax-mômes,  •  bien  que  cela  36. 

irde  alors  l'épée  >-t  voit  d'antres  letl 
inci  \  ailles. 

lâlaad  \  renonce  ég ilement,  B96,  <>• 

99  les  compagnons  disent  cela;  poia  la  dem  I  unr  cboei 

Mt  d  :  l'rl.un. 

t  dirai    r,>>nr  tr  jr  /,•»•.-, n,     \  mmt  jf 

,  100    /  I  vi   ■  ni/  \   ,/ir<;i/   fiu^u   roiH  "'     I 

il  m    il>     ,     1)11,   y!, 

6.  n  j   i  longtemps, 

laael  /  ambi  i  ■.         i  nom  | 

I  a  .  /  anai  99  .  Lanar  (/ 
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que  1rs  refiges  sont  çle  chanvre  et  très  faibles;  on  lit.  1ns  lettres,  qui 

(lisent  :   a  Le  porteur  de  cette    épée   doit    être   meilleur  que  les  autres 

hommes,  el  les  venges  doivent  être  changées  par  une  vierge,  lille 
de  roi  et  de  reine.  »  Sur  la  prière  de  Perceval,  Galaad  retourne  l'épée 

et  trouve  de  nouvelles  lettres',   qui  disent  :  «   Qui  plus  me  prisera  plus 

i  trovera  a  bkumer  au  grant  besoing.   »  La  demoiselle  «lit  alors*  à 

Perceval  :  «  Mon  frère,  cela  est  déjà  arrivé,  si  vous  dirai  quant  et  a 
quel  gent.  »  Et  elle  raconte  L'histoire  de  Vlsle  tornoiant  (Nascien;  le  roi 
mehaignié  8.)  «  Nous  voyons  donc,  disent  les  compagnons,  que  ces 
lettres  n'empêchent  pas  d'essayer  L'épée.  »  Ils  regardent  le  lit,  dont  les 
trois  fussions  avaient  chacun  une  couleur  particulière;  li  contes  fera 
une  digression  pour  nous  en  donner  L'histoire  ',  qui  est  racontée 
comme  dans  la  Qucste. 

513.  Les  trois  compagnons,  ayant  regardé  la  nef,  le  lit  et  les  trois 
fussiaus,  relèvent  le  drap  et  voient  une  couronne  d'or,  au  dessus  de 
laquelle  est  une  belle  aumônière.  Là  dedans  Perceval  trouve  un  brief 
qui  expose  la  manière  des  fussiaus,  comme  le  conte  l'a  devisé.  Lors  dist 
Perceval  :  «  11  faut  aller  chercher  B  la  demoiselle  qui  ces  ronges  chan- 
gera; sans  cela  on  ne  pourra  emporter  l'épée.  —  Ce  sera  difficile, 
disent  les  autres;  néanmoins  nous  nous  mettrons  en  quête.  »  Quant  la 
damoiselc  qui  seur  Pcîv.  es  toit  6  l'entendit ,  elle  dit  :  «  Ne  vous  esmaiez.  » 
Elle  ouvre  un  escrin  [coffre,  Qucste)  qu'elle  avait  apporté  avec  elle.  Elle 
y  prend  des  porte-épée,  faits  de  ses  cheveux,  qui  sont  merveilleuse- 
ment beaux;  les  ayant  substitués  aux  renges  d'étoupe,  elle  dit  le  nom  de 
l'épée  :  l'espee  aus  estranges  renges.  Quant  les  .11 I.  compaignon  ouïrent 
ceste  nouvelle,  Hz  en  ourent  grant  joie  7.  Bohort  et  Perceval  prient  (ialaad 
de  s'essayer  pour  avoir  cette  épée  si  désirée  en  Logres.  «  Si  j'y  fail,  dit 
Galaad,  elle  ne  sera  pas  à  moi.  »  Il  l'empoigne  :  ses  doigts  passèrent  a 
ï encontre  l'un  l'autre.  «  C'est  donc  la  vôtre,  »  disent  ses  compagnons. 
Galaad  la  tire  et  l'admire.  Et  la  demoiselle  lui  oste  celle  qu'il  avoit  ceinte 
ci  lui  ceint  celle  aus  estranges  renges.  Elle  dit  que  maintenant  il  ne  lui 
chaut  quand  elle  mourra;  elle  est  la  pucelle  la  plus  heureuse  du  monde, 
car  elle  a  fait  le  plus  preudomme  du  monde  chevalier,  ce  qu'il  n'était 

1.  Dans  99  il  les  trouve  sans  être  prié  de  chercher. 

J.  Ainsi  836  et  la  Çueste,  mais  dans  les  autres  :  «  Je  voudrais,  dit  Perceval  h  Galaad,  que 
vous  prissiez  cette  épée,  mais  maintenant  je  n'ose  donc  plus  vous  engager  ii  la  prendre.  —  C'est 
une  chose  déjà  arrivée,  dit  la  demoiselle,  et  elle  raconte  l'histoire  de  Vlsle  tornoiant.  —  ',»',)  : 
«  Je  voudrais  mie  vous  prissiez  cette  épée.  n  «  Xon  ferai,  «lit  (ialaad,  que  je  m'en  cloubtc.  » 
(i  //  advint,  »  fait  ladamoiselle,  —  puis  l'histoire  de  l'Ile. 

■i.  L'époque  de  ces  événements  :  cinquante-quatre  (cinquante-huit,  24400) ans  après  la  passion. 

4.  99,  tout  court  :  Si  vous  dirai  comment. 

■).  Ainsi  886,  qui  porte  fautivement  (ialaad  au  lieu  de  Perceval,  et  la  Çueste.  Mais  772  et  les 
autres  (aussi  la  lar.  Rit.)  :  l.ors  dist  Percerai  .  «  Dieu  soit  loué,  qui  nous  a  permis  de  voir  de  si 
hantes  merveilles,  n  /.<  compaignondient  autretel.  Lort  dit  la  damoisele  a  Gai.  :  «  T'eez  rous 
erste  etpee  ?  »  Et  elle  lui  dit  qu'elle  l'a  amené  à  cause  de  cette  épée,  qu'il  faut  qu'il  essaye  .  s'il 
peut  la  tirer  de  la  gaine,  il  est  le  lion  chevalier  qui  terminera  les  aventures  du  Logres.  (ialaad, 
ayant  fait  commencer  ses  compagnons,  qui  ne  renaissent  pas,  tire  l'épée  et  l'admire.  ■  Mais  il 
manque  encore  une  chose,   dit  la    demoiselle  ;   les  renge»  sont  trop  mauvaises,  et  ris  briél  dist 

qu'il  oui  a  ,/t  qu'elet  <oien/  remuées  par  fille  de  roi  pucefe.  Elle  les  fera  de  la  e/io%c  qu'ele  a 
pins  ehiere  desus  lui  ,•  puis  elle  doit  mètre  le  non  a  teste  espee.  »  Elle  leur  dit  que  cette  demoi- 
selle est  elle-même  et  tire  les   renoi-s  d'un   resselet  qu'elle    porte  au   sein,  après  que    Perceval  a 

dit  qu'il  faut  aller  chercher  cette  demoiselle,  bien  qu'ils  ignorent  où  elle  est,  ce  a  quoi  Qal 
répond  que  nieu  les  aidera  connue  d'habitude.  Le  remplacement  des  renges  raconté  comme  dans 

la  Oucsle.  Suite  d-deSSOUS. 

tant  la  Queste  et  d ,  886,  eUe  s'est  (ait  connaître  an  moment  de  l'embarquement. 

^  7.   Cette  remarque  manque  dans  la  Oueste. 
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point  avanl  d'avoir  reçu  cette  épée.  Galaad  se  déclare  son  chevalier  [ir»ur 
toujours.  AàotU  la  damoiselle  leur  dist  :  a  Beaux  seigneui 
oouspoués  cous  il»-  cy  partir  et  aler  en  oostre  a  faire.  »  Et  lors  yssent  d>  l>i 
nef  et  viennent  a  la  roche.  Perceval  dit  à  Galaad  qu'il  remerciera  tou- 
jours I  >ieu  d'avoir  pu  assister  à  une  bî  haute  aventure.  Et  lurs  vindreni  ou 
leur  nefettoit;  ils  entrent.  Le  vent  seferi  ou  ocille,  qui  iost  les  oui  et 
gniés  de  la  roche.  Et  lorsâvint  que  la  nuit  seurvint.  Ils  se  demandent  l'un 
à  l'autre  s'ils  sont  près  de  la  terre,  el  passent  toute  la  nuit  sans  boire 
ni  manger,  car  ils  n'ont  pas  de  viande;  si  leur  auint  qu'il  arrwereni 
lendemain  a  ./.  chastel  que  l'en  appelle  Quartelons    Carcheloist  { 
t'hartelos,  Tav.  fiit.),  etestoit  en  la  marche  d  Escoce*. 

544.    Un  écuyer    vient   leur  demander   qui    ils   sont;    apprenant 

qu'ils   appartiennent    ;'i    la    maison    d'Arthur,    il    l»-s  quitte   après   leur 

avoir  dit  qu'ils  sont  arrivés  pour  leur  malheur  a  ce  château,  car  on  y 

liait    les    chevaliers    d'Arthur  -.    Ils  :<    entendent    sonner    un   cor.    Une 

demoiselle  vient   leur  poser  la  même   question  que   l'écuyer,  et  les 

prie  vainement  de   retourner.    Kn  ce  moment,   ils  voient   venir  par  la 
mcslrt  rue  jusqu'à  IX.     .X.,  Queste)  chevaliers,  qu'ils  mettent  en  fuite. 

Le  château  appartient  au  comte  Hernoul  *,  emprisonné  par  ses  ti 

fils,    qu'il     avait    voulu    chasser    pour    venger     leur  BOBUT,    déshonorée 
et  tuée   par  eux.    Les  trois    compagnons  triomphent   de  tout    le    monde. 

Le  comte,  qui  est    mourant,  engage8  Galaad   a  aller  guérir  le  roi 
mehagniè. 

Ils  partent  et  voient  un  cerf  blanc  conduit  par  quatre  lions,  symboli- 
sant I.'  Christ  <'t  les  quatre  évangélistes.  Perceval  prend  l'ancienne 
épée  de  Galaad  6. 

515.  Ils  arrivent  au  Château    <>ù  l'on  demande  une  écuellée  du    E 

d'une  vierge  pour  en  guérir  la  châtelaine  de  la  lèpre  ■ .   La  sœur  de 
Perceval  se  soumet  volontairement  à  ce  traitement,  et  meurt  après  avoir 

i.  Boite  de  la  rédaction  a.-  779f  etc,  (voy.  cl-de  ras]     La  demoiselle  ayant  donc 
nom  de  Vetpee  au»  sstrange»  renges,  se  nomme  et  écarte  son  voile;  alon  !«••<  ti 
plus  Hé  que  devant,  on  s'assied  et  converse.  Qslaad  a  envie  «le  dormi        -       nebe  sur  le  lit. 
Quand  il  s'éveille,  dans  la  nuit,  on  est  bien  loin  de  l'endroit  où  on  avait  trouva 
l'aube,  ils  srrli  enl  <  mu-  petite  roche  excessivement  hante  <-t  couverte  d'arbres  ;  sa  pi<  I 
roche  ils  aperçoivent  un  être  singulier  :  o'esi  (  aiphi .  ancien  évéque  m   u  avait 

exposé  au  gTé  de  la  mer  par  f'aspaslen,  h  l'époque  de  Titus  ;  on  l'avait  t  il 

n'a  paa  mangé  depuis  deui  cents  ans.  (Ceci  ■<  été  rri>  an  St'Gi 

oons,  qui  étalent  sortis  au  vaisseau  pour  regarder  de 
ordinaire,  l'embarquent  de  nouveau  et   racontent  ce  qu'ils  ont  mi  >  la  demoiselle,  qui  ai: 

•  nin-  des  plus  belles  aventures  dont  elle  oi*l  ,  r  sa 

mer   Un  jor  avint  que  aventuré  les  aporta  devant  un        -        m 
pas  nommé    excepté  a  m-*  1 1  i,n  .  nu  ,  \    cl  beval    m  i 

accord   >\ ec  8  ifl  et  la  Qut  rf< 

d'ans 
vieille  église  qu'ils  trouvent  dans  le  ehâteaa    —  La  na 
et    mentionnée  dans 

lu  demandent  l'hospitalité  /></>■  i  d  nomme  t  i<nt  leur  air, 

Les  héberger,  ol  ■•  .i  1 1  m,  ttt  t  foi  >■  r<  ici    lia  ) 

dames,  et  il  ront  jusqu'au  mestre  palet    Trois  cbei 

ran  d'eus  veut  ravir  la  demolseUe,  Ils  sont  mis  an  fuite   La  chftti  «sis  Har> 

noul,  etc.,  comme  I3fl  el  La  Qui 

l.    In,  i/v,    1 ,11     Hit 

pris  d'abord  on  attnlte  de  ;  •  :mr  !<•  (<< 

i  ancelol  pour  Cluonlei  re 

I  .»  1 1 .-  remarque  manq i  •• 

: .  in  oommence,  d  I  ,  un,'  <im 

i  .  note  —  Pour  l<   châte  iu, 
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chargé  Perceval  de  mettre  son  corps  sur  une  nef  qu'il  retrouvera  à  la 
cité  de  Sarraz,  el  de  l'enterrer  là  au  Palais  esperitel.  Elle  prit»  les  com- 
pagnons de  se  Béparer  dès  le  lendemain  pour  se  retrouver  plus  tard 
chez  le  roi  mehagnié  ',  Samoii  est  vengée  par  une  formidable  tempête. 
Bohorl  pan  on  poursuivant  un  chevalier  qui,  lui-même,  poursuit  un 
autre  chevalier  blessé.  Perceval  et  Galaad  se  séparenl  ensuite  dans  la 
l'oiï't  d'Aube. 

Ici  les  mSS.  passent  à  l'histoire  de  Tristan  (cf.§  511,  note)  :  Mrs  or 
lesse  li  contes  a  parler  de  Perc.  et  retourne  a  Gai.  pmtr  conter  comment  il 
ïi  avini  au  retour  qu'il  flsi  u  roiaume  de  Logres  et  tournent  il  délivra  le 
roy  Artu  en  sa  venue  et  (var.  en)  la  terre  de  Logres  des  Sesnes  qui  venu  i 

oient  par  le  conseil  le  roy  Al.  de  C,  et  devise  V esloire  par  qui  conseil  il  i 
vindrent  a  cest  point.  (Cette  dernière  phrase  manque  dans  :53(*).)  —  La 
Queste,  où  manque  le  nom  de  la  fbrêl  (Aube),  passe  à  Lancelot,  qui 
trouve  la  nef  portant  le  corps  de  la  sœur  de  Perceval,  voy.  8  532,  note. 
—  Pour  757,  760,  104  el  I  163,  qui  présentent  un  texte  abrégé,  voy. 
§  534,  note.  Pour  12599,  cf.  §  297  a.  Voici  la  suite  d'après  772,  etc.  : 

[nvasion  de  51  G.  Le  conte  dit  que  le  roi  Marc  avoit  bien  oï  dire  que 
Saxons^ans  le  Tristan  était  arrivé  en  Logres  avec  Iseut  et  qu'ils  étaient 
Logres.  installés  à  la  Joyeuse  Garde.  Ayant  pour  Iseut  trop  d'amour 
pour  pouvoir  l'oublier,  il  en  estoit  tant  a  maleise  que  nus  plus. 
Il  e'ùst  mainte  foiz  mandé  au  roy  Artu  qu'il  li  rendist  Yseult, 
mes  il  n'osoit,  connaissant  l'amitié  d'Arthur  pour  Tristan; 
d'ailleurs,  Arthur  n'aurait  osé  le  faire  pour  ne  pas  se  brouiller 
avec  la  lignée  de  Ban.  Ainsi,  Marc  a  vécu  sans  Iseut  pen- 
dant deux  ans;  il  hait  fort  Arthur  et  lui  nuirait  volontiers.  La 
nouvelle  lui  arrive  que  les  compagnons  de  la  Table  Ronde 
sont  morts  à  la  quête  du  saint  Graal.  Sur  le  conseil  d'Andret, 
il  propose  alors  aux  Sesnes  de  marcher  avec  lui  sur  Arthur, 
leur  ennemi  mortel.  Les  Sesnes  acceptent,  arrivent  en  Grande- 
Bretagne,  a  grant  force  de  gens,  et  cheminèrent  vers Sijnedoc2. 
Marc  et  les  Cornouaillais  arrivent  au  même  port  que  les 
Sesnes.  Ayant  attendu  jusqu'à  la  nuit  tombante,  les  deux 
armées  marchent  sur Camaaloth,  où  on  espère  trouver  Arthur. 

i  Dana  772,  elle  recommande  à  Gai.  «l'aller  aussi  à-Camaaloth;  car  «  Artui  a  (/vaut  beêoing 
qm  vous  vegniez  a  lui.      De  même  les  antres,  sauf  336,  la  Questeet  la  Tav.  Jtit.,  qui  passe  à 

l>  guéris le  Pelles  (voy.  $  562),  suivie  du  reste  «le  la  quête  du  Graal,  et  donne  ensuit**  l'invasion 

<w  Marc  (cf.  la  uote  Bui vante). 

•J.  Manque  dans  336.  Synedec  97 ,  349,  101;  Sinedos  758;  Tintael 
24400.  —  Dan-  la  Tav.  Rit.  voy.  la  note  précédente),  outre  Marcel  le 
roi  des  Sesnes :  les  rois  de  Gualagnia  el  de  Sobois  (Sorelois  prennent  paiî 
à  l'invasion,  [seul  esl  enlevée  pendant  une  promenade  au  jardin,  el 
après  une  forte  bataille,  où  Golistant  el  Lantris  perdirenl  la  vie,  puis 
envoyée  en  Cor  nouai  lie.  Brangain,  se  voyant  touteseuleà  la  Joyeuse 
Garde,  en  meurt  de  douleur.  Puis  la  Tav.  Rit.,  p.  177,  passe  en  abré- 
;'  m  siège  de  Camaaloth  ;  voj .  S  53  ï,  note. 
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Après  six  jours  déroute,  qu'il  ne  firent  vilem  leidu 

les  envahisseurs  arrivent,  un  samedi  soir,  à  la  Joyeuse  Garde. 

Mare   y    entre    avec    cinq    cents    chevaliers;   les  portes   sont 

ouvertes  jour  et  nuit,  les  habitants  ne  s'attendant  pas  à  une 

attaque,  et  Marc  s'en  ala  tout  droit  la  ou   il  la 

reyne  Yseult  fust,  et  la  prist  a  force  la  meesmes  ou  ele  gesoit       ^iseSt"111 

en  une  chambre  <>  grant  compagnie  de  damée  et  de  da 

selles.  Après  il  fist  mettre  le  feu  en  la  vile,  et  pou  échappèrent 

au  massacre.  On  se  remet  en  route  après  s'être  emparé  de  tout 

ce  qui  a  quelque  valeur;  Marc  ne  demanda  riens  de  tout  cet 

conquest  qu'il  orent  /w,  car  il  avoit  la  reyne  Yseult;  ainz  leur 

ilist  :  «  Or  pense-  du  chevauchier  jusqu'au  roi  Artu.   »  11 

espère  surprendre  le  roi,  qui  réside  à  Camaaloth. 

517.  Arthur  est  fort  triste,  car  il  sait  que  plusieurs  compa- 
gnons de  la  Table  Uonde  sont  morts,  et  il  maudit  la  quête  du 
Graal  et  celui  qui  avait  juré  le  premier  de  l'entreprendre.  In 
valet  arrive  :  a  J'apporte,  dit-il,   de  lâcheuses  nouvelles.  — 
Si  tu  en  apportais  de  bonnes,  t'ait  le  roi,  ce seroit  merveil 
car  il  a  ja  grant  tens  que  je  tCoï  nouveles  se  maies  non.  »  ! 
messager,  qui  est  parvenu  à  s'échapper  de   la  Joyeuse  Gaie 
rapporte  ce  qui  s'est  passé.  Désolé,  Arthur  déplore  l'absen 
des  preudomesde  in  T.  /».  Lors  saut  avant  un  comte  d'Irlande, 
frère  d'un  compagnon  de  la  Table  Ronde,  Ducad*  \rlot*, 
[1  encourage  le  roi:  «   Vostre  meson  n'est  pas  rem*  e, 

qu'il   ii  i  ait  encore  des  meilleurs  du  monde  malgré  l'ai  - 

des  compagnons  de  la  Table  Ronde.  »  Le  roi  inforte 

mande  -es  hommes;   an  bout  de  trois  jours  il  en  a  réuni  plus 

de  deui  mille  a  armes  et  a  chevaust  et  d'antres  a  plenté, 

518.  Au  quatrième  jour,  à  l'heure  de  prime,  deux  cheva-  Bataiii 

liers  annoncent  au  roi,  qui  est  dans  sa  chapelle,  où  il  vient    ,1'Uimanljlh- 

d'entendre  la  messe,  que  les  ennemis  sont  tout  prés  :  a  Jaen 

sont  ci  .  V.  mil  tous  montes,  »  Le  mi  fait  former  dix  esch 

engage  Bes  gens  à  se  bien  défendre  aus  rvçaill  ut 

armer  el  arrive  au  champ  <lo  bataille  avec  deux  cent  i- 

liers.  De  toutes  part-,  il  voit  tomber  morts  si\n  hommes 

péré,  il  s  élance  dans  la  mêlée  et  fait  merveille,  mais  le  nombi 

des  ennemis  est  trop  grand.  Marc  réussit  à  blesser  et  à  rem 

Arthur,  qui  6St  délivré  '-t   ramené   a    la  cité   par   BCfl    humue 
l .   \  .m  .  Oucardei  <tr  Galot, 
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La  perte  est  considérable  de  part  et  d'autre,  surtout  pour  les 
Gornouaillais*,  dont  il  y  eut  tdntocis  qu'a  painneen  peûst  en 

savoir  le  m/iic:  pourtant  les  Scs/n's  et  les  Cornouaillais  se 
consolent  à  l'idée  qu'Arthur  est  blessé  à  mort.  On  ouvre  le 
siège  de  Gamaaloth,  où  L'effroi  est  grand  à  la  vue  du  roi  blessé; 
heureusement,  les  médecins  se  font  torts  de  le  guérir  pro- 
chainement. Mes  a  tant  lesse  li  contes  a  parler  d'euls  touz  et 
retourne  a  Gai. 

Galaad  trouve        519.  Galaad  [,  ayant  quitté  Perceval,  trouve,  trois  jours  plus 

Arthur  le  petit,    ,      ,     ,    ,„  j  •  i  i  ,.  .         ,  , 

Palamède  et  tai'd,  a  I  heure  de  prune,  deux  chevaliers  qui  se  battent  dans 
Esclabor.  une  vallée  auques  parfonde\  un  autre  chevalier  regarde  la 
bataille.  Ce  sont  Arthur  le  petit,  (ils  du  roi,  et  Palamède  ;  le 
spectateur  est  Esclabor,  le  père  de  ce  dernier.  Au  moment  où 
arrive  Galaad,  les  deux  combattants  se  reposent.  Palamède, 
qui  a  reconnu  l'écu  de  Galaad,  dit  à  son  adversaire  :  «  Si  j'étais 
aussi  bon  chevalier  que  celui  qui  vient  d'arriver,  je  triomphe- 
rais bientôt  de  vous,  quand  même  vous  auriez  le  pooir  encore 
de  iie.r  Jffl.  chevaliers  con  voies  estes.  —  Pas  possible!  — 
Certes,  si  feroit  tiens  .V.  Allez  donc,  pour  vous  en  convaincre, 
provoquer  ce  chevalier,  de  même  que  vous  venez  de  nr assaillir 
moi-même  pour  savoir  lequel  de  nous  est  le  meilleur  chevalier. 
Contre  moi  vous  n'avez  point  encore  eu  le  dessus;  vous  avez, 
au  contraire,  plutôt  perdu  que  gagné.  Lessiez  donc  ceste 
bataille  a  tant,  s'il  vous  plest,  etmontez  et  vous  alez  essaiera 
lui.  »  Arthur  y  consent,  sauf  à  recommencer  la  lutte  avec 
Palamède  à  la  première  occasion  venue. 

520.  Galaad.  voyant  le  combat  lini,  s'en  va  vers  Camaaloth. 
Arthur  le  suit,  ainsi  que  Palamède  et  son  père,  pour  voir  de 
cel  chevalier  abatre  l'orgueil  et  le  boban.  Arthur  est  abattu 
avec  son  cheval  par  Galaad,  qui  reprend  son  chemin.  Pala- 
mède fait  remarquer  à  Arthur,  qui  s'apprête  à  poursuivre 
Galaad  pour  se  battre  à  l'épée,  que  si  le  chevalier  ne  l'a  pas 
mis  à  mort,  c'est  par  courtoisie,  et  non  pas  à  cause  de  la 
bonté  qu'il  aurait  trouvée  dans  son  adversaire,  et  il  le  blâme 
d'attaquer  ainsi  les  passants  :  «  Il  tant  croire,  lui  dit-il,  que 
vous  portez  envie  aux  bons  chevaliers.  »  Arthur  s'en  défend  : 
il  est  chevalier  nouveau  et  a  besoin  de  los  et  de  />ris,  et  un 

1.  I..i  sœur  de  Perceval  lui  ;i  dit  d'aller  aider  li1  mi  Arthur;  voy. 
§515,  aote.  Dans  757,  760,  1463  il  entend  parler  du  siège,  voy.  §  534, 

Hoir. 
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chevalier  ne  doit  ni  refuser  la  joute  ni  se  reposer,  mes  fere  en 
sajouvente  chose  dont  il  soit  loei  m  sa  viellece.  «  (Test  voirs, 

fet  Pal,,  mes  toutes  voies  ne  'Ont  il  fere  vilmiiiic  pour  rie/ 
puis  qu'il  est  chevaliers.  » 

Arthur  atteint  de  nouveau  Galaad, qui,  fâché  d'être  arrêté,  le 
renverse  en  lui  donnant  un  grand  coup  sur  le  heaume  ; 

puis  il  s'éloigne.  «  Or  me  dites,  fait  Pal.,  vous  pourriez  vous 
acorder  a  ce  (\ue  cils  chevaliers  soit  li  mieudres  chevaliers  du 
monde?  —  Nanil,  certes,  fet  A.,  car  de  meilleurs  en  i  a;  ne 
il  meesmes  ne  seroit  pas  hardis  de  dire  ce  que  vous  dites.  — 
Ccst  voir 3,  fet  Pal.,  car  s'il  fesoit  loerie  de  soi  meesmes,  nul 
ne  li  orroit  dire  qui  a  honte  ne  li  tournast,  m  w  ce,  s'il 

n'est  dit,  ne  remaint  mie  (/u 'il  net  soit,  et  si  est  il sanz  faille.  » 
Mais  Arthur  ne  veut  pas  le  croire  avant  d'avoir  éprouvé  encore 
un  peu  ce  chevalier,  «  Eh!  suive/Mo  alors,  dit  Palamède,  et 
vous  ni'  me  tendrez  pas  a  mençong n ier  longuement.  —  Où 
allez-vous?  —  A  Gamaaloth  ;  on  m'a  dit  que  Marc  et  les  S 

ûègent  le  roi  Arthur.  Et  je  aim  tant  le  roi  Artu  que  moi  et 
mon  père  lialons  aidier,  et  je  sais  bien  que  ce  chevalier  y  va 
aussi  pour  l'aider;  si  vous  êtes  à  Gamaaloth  le  jour  où  il  arri- 
vera, vous  verrez  si  j'ai  menti  :  il  se  battra  soûl  avec  tonte 
L'armée  et  fera  adont  toutes  les  merveilles  que  onques  chevo> 
tiers  fe'ist.  —  Puisque  vous  aimez  le  roi  Arthur,  [tins  de  ran- 
cune entre  nous!  »  Et  Arthur  le  petit  propose  d'aller  ensemble 
à.  la  cité  assiégée.    Palamède   accepte  en    disant  que   de  su 

mpagnie  est  il  mont  liez. 

521.   Galaad,   suivi  à  son  insu    par  les  trois    compagnons,  Galaad  endormi 

1  \     n  \    ,\      •  !  BSt  abattu  par 

arriva1,  sur  la  route  de  Cainaaloth,  a  un  {tout  gardé  par  diuii-       (-,uindiuii. 

glain,  le  fils  de  Gau vain.  Ayant  peu  dormi  de  la  nuit,  Galaad 
s'endort  sur  son  cheval  et  n'entend  pas  Le  cri  de  Guinglain  , 

qui  l'abat.  Il  tombe  dans  l'eau,  d'où  il  parvient  à  sortir.  (Juin- 
glain  lui  Pend  smi  cheval  à  condition  qu'il  ne  passera  pas  Mil- 
le pont.  Il  y  consent,  .'tant  pressé,  et  passe  par  l'eau.  Arthur 
\i'  petit,  voyant   tout  cela,  croit  avoir  la  preuve  de  la  couardise 

de  ce  chevalier  «pie  Palamède  a  appelé  le  meilleur  du  monde  ; 
celui-ci   est  lui-môme  très  étonné.   Arthur  attaque   ensui 
Guinglain,  qu'il  précipite  dans  l'eau  ave.-  le  cheval,  et  qui,  ayant 

BaiBÎ  un  fust,  se  maintient  jusqu'à  ce  «pi'on   puisse  le  BeCOUlir. 

Les  trois  Compagnons  passent  outre.  Arthur  dit  toujours  du  mal 

du  chevalier,  que  Palamède  défend  de  Bon  mieux.  Au  soir,  il- 
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logent  chez  une  dame  veuve**  chez  laquelle  Galaad  estoit 
reniés  également.  Arthur,  voyant  ce  dernier  sans  armes,  avoue 
([u'il  est  H  plus  biaus  chevaliers  del  monde  et  li  miculz  tail- 
liez. 

Bymeu.  ^^*  '^'  >na^n  sen  partirent  de  leenz  et  clievauchierent 

tant  qu'il  vindrent  a  Vabaïe  ou  Symeu,  li  pères  Moysy  estait2 
en  feu  et  en  flambe  en  la  croûte  desouz  la  chapele,  et  otdemouré 
en  tel  douleur  et  en  tel  destrece  dès  le  Unis  Joseph  de  Barimacie 
jusqu'à  lors,  si  con  li  contes  a  devisé:].  Cette  aventure  doit 
être  terminée  par  le  meilleur  des  chevaliers,  dont  le  nom  est 
inconnu  aux  moines  de  l'abbaye.  L'un  d'eux  sort,  demande  à 
nos  quatre  s'ils  sont  chevaliers  errants,  et  leur  donne  des 
détails  sur  l'aventure4.  Galaad  entre  dans  la  croûte;  il  fait  ses 
prières,  et  le  feu  s'éteint.  La  voix  de  Symeu  le  remercie  et 
conte  la  vérité  de  son  estre,  ainsi  con  Vestoire  a  devisé*. 
Galaad  trouvera  Moys  dans  la  forêt  de  Damantes r>.  Sous  la 
lame  ils  trouvent  le  corps  de  Symeu  fortement  brûlé.  Galaad, 
qui  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse  fête,  s'en  va,  suivi  des  autres. 
Arthur  lui-même  commence  à  croire  que  c'est  bien  le  meil- 
leur chevalier  du  monde. 
Mort  d'Ansel.  Ils  trouvent,  près  d'une  fontaine  qui  sourdoit  au  piê  d'un 
sicamor,  un  chevalier  blessé  mortellement.  «  Je  suis,  leur 
racontc-t-il,  Ansel,  compagnon  de  la  Table  Ronde.  Je  viens 
de  me  battre  avec  mon  frère  Sinados  pour  une  demoiselle 
que  nous  trouvâmes  ci  devant  et  que  nous  voulûmes  posséder 
tous  les  deux.  Je  coupai  la  tête  à  mon  frère  et  emmenai  la 
demoiselle  jusqu'à  cette  fontaine;  n'en  pouvant  plus,  je  m'ar- 
rêtai et  lui  dis  que  pour  l'amour  d'elle  j'avais  tué  mon  frère  et 
qu'elle  serait  la  cause  de  ma  propre  mort,  et  j'ajoutai  :  «  A 
a  mourir  vous  estuet,  car  je  ne  voeil  mie  que  ja  mes  autre 
«  muirent  pour  vous.  »  Lors  treiz  Vespee  et  li  cuidai  la  teste 
colper,  mes  elle  s'en  foui.  »  Ayant  terminé  son  récit,  il  meurt. 
Galaad  porte  le  corps  à  une  maison  de  religion,  où  les  com- 
pagnons restent  ce  jour-là  pour  enterrer  Ansel. 

1 .    Var.  une  vieille  dame. 

•j.  L'épisode  de  Symeu  précède,  dans  la  Queste,  l'arrivée  de  Gai.  et 
de  Perc.  a  Gorbenic;  voy.  Furnivall,  p.  23 i  et  cf.  §  558,  note. 

3.  On  voit  par  cette  dernière  remarque,  qui  manque  dans  336,  que 
Les  scribes  copiaienl  servilemenl  la  Queste. 

i.  Ces  remarques  ne  sonl  pas  dans  la  Queste, 

5.  Gf.  la  aote  ci-dessus. 

6.  Gela  manque  dans  La  Queste. 
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523.    Le  lendemain  l,   comme    ils    traversent    la    forêt  de 

Gamaaloth,   ils  font  rencontre  do  quatre  Sesnes,   qu'ils  tuent, 

et  d'un  Cornouaillais  de   qui,   en    lui  accordant   la    vie,   Lia 

obtiennent  des  renseignements  :  la  situation  d'Arthur  est  fort 

mauvaise,  malgré  le  secours  que  lui  a  porté  le  roi  Garadoc,  qui 

est  venu  avec  une  assez  forte  année  ce  jour  même;  une  bataille 

est  fixée  pour  le  lendemain.  Pal.   saut  dont  avant  et  demande  Iseut envoyéeen 

des  nouvelles  d'Iseut;  à  son  grand  chagrin,   il  apprend  par       0I 

l'homme  de  Marc  qu'elle  a  été  envoyée  en   Cornouaille.  Le 

Cornouaillais  s'en  retourne  au  camp  et  raconte  ce  qui  lui  i 

arrivé;   on  déplore   la   mort   des  quatre  Saism's,   qui    étaient 

riches  et  nobles. 

Les  quatre  compagnons  descendent  à  un  ermitage  situé  près 
del'entrée  de  la  foret,  à  une  demi-lieue  de  ïost.  Sur  le  conseil 
de  Galaad,  on  se  décide  à  attendre,  pour  attaquer  l'ennemi, 
(pie  les  assiégés  fassent  une  sortie.  Celé  nuit  pria  moût  Gai. 
nostre  seigneur  qu'il  meïst  conseil  u  roiaume  de  hog.\  si  le 
roi  Marc  venait  à  triompher,  ce  serait  grand  dommage,  car 
sainte  église  n'estait  a  celui  tens  tant  honorée  courue  en  la  G  . 
lir.,  ne  u  monde  riavoit  pas  admit  tant  de  bons  chevalû 
coume  il  avoit  [en celui  roiaume]. 

5 2  i .  Le  lendemain,  ils  partent  après  avoir  entendu  la  mes 
Arrivés  dans  la  plaine,  ils  voient  que  les  gens  d'Arthur  sont 
sortis;   le  roi  Garadoc,   leur  chef,   se    distingue.    !.•  3    quatre 
arrêtent  un  chevalier  qui  se  retire  grièvement  blessé.  Il  leur 
apprend  que  l'armée  d*  Arthur  aie  dessous,  étant  inférieure 
en  nombre.  Alors  Galaad  :  «  Feson  le  bien,  dit-il,  si  leur  aloi  - 
aidier,  et  se  /mus  ne  sûmes  que  .///.,  nostres  sires  sera  -  //    Galaad  exclut 
quar:  en  nostre  compagnie,  qui  plus  nous  vaudra  que  ne  pal^n,V 
feroient  cent  mil :;  chevaliers.    —   Coument?  fet  Pal.%   ne  rc 

soutnes  .1111.  y —  Nanil,  fet  Gai.,  vous  n'estes  mie  de  nostre 

npaignie,  pu/s  que  vous  n'estes crestiens.  —  Nonl  fet  Pal., 
or  querez  qui  vousaïst,  car  je  suicilqui  ne  vous  fera  se  nui 
non,  puisque  vous  m'avez  ostéde  vostre  compagnie.  »  /. 
tourne  devers  le  roy  Mure  et  deffieson  père  et  Gai.  et  Artus  le 
petiz  et  ton-  ceus  de  la  mesniee  le  roi  Artu.  a  Puisque  vous 
n'avez  pas  voulu  me  considérer  comme  chevalier,  »  dit-il  à 
Galaad,  »  je  vous  montrerai  bî  je  le  Buis  ou  non.  • 

t    Le  lendemain,  pas  dao 
Var.  fera. 

3.    \  ni. 
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Défaite  des  Cor-  Galaad  abat,  à  la  lance,  deux  cents  chevaliers;  Arthur  et 
desSwnw.  C  Esclabor  Sl>  signalent  également,  et  à  eux  trois  les  compagnons 
m  trebuthiermt  plus  de  deux  mille  '.  Le  roi  Marc  qui  les 
prend  pour  des  chevaliers  de  la  Quête,  amenés  par  le  hasard, 
se  dit  qu'il  faut  avant  tout  se  débarrasser  de  si  redoutables 
adversaires;  il  se  tourne  vers  Esclabor  et  l'abat  blessé,  avec,  le 
cheval.  Voyant  cela,  Palamède  n'y  tient  plus;  il  s'élance  contre 
Marc  et  le  renverse.  Il  est  sur  le  point  d'être  tué,  quand 
(Jalaad  intercède  en  sa  laveur.  Tout  fuit  devant  (ialaad  et  sa 
merveilleuse  épée  aus  estranges  ronges.  Arthur  le  petit  est 
enfin  convaincu  et  admire  le  grand  chevalier.  Marc  et  les  Sesnes 
sont  mis  en  fuite;  jamais  il  n'y  eut  une  défaite  pareille  en 
Logres  :  trente  mille  hommes  et  plus  y  moururent. 

525.  Voyant  que  la  victoire  est  remportée,  Galaad  part  et 
entre  dans  la  foret.  Le  roi  Garadoc  le  suit  et  le  prie  de  retourner 
pour  aller  voir  le  roi  Arthur.  Galaad,  qui  voudrait  garder  le  plus 
strict  incognito,  s'excuse  sur  une  affaire  pressante;  il  consent 
cependant  à  dire  son  nom.  Garadoc  le  quitte  après  lui  avoir 
présenté  ses  bons  souhaits. 

Le  roi  Arthur,  ayant  ainsi  manqué  Galaad ,  fait  venir  les 
trois  autres.  Il  engage  Palamède  à  se  faire  baptiser,  mais  celui- 
ci  refuse  à  plusieurs  reprises.  Le  roi  lui  demande  des  nouvelles 
des  compagnons  de  la  Table  Ronde;  il  est  très  content  d'ap- 
prendre que  son  fils,  Arthur  le  petit,  a  fait  preuve  d'une 
grande  bravoure  dans  la  bataille.  Mais  la  reine  a  beau  se  ren- 
seigner sur  Lancelot  :  nos  trois  compagnons  n'en  savent  rien. 
Au  bout  de  six  jours  ils  partent  ;  Palamède  résiste  à  toutes  les 
requêtes  de  se  faire  baptiser,  bien  que  le  roi  lui  offre  Camaa- 
loth  en  récompense.  Il  quitte  ses  deux  compagnons  pour  re- 
prendre la  quête  de  la  beste  glatissant. 

Marc  attente  à  52G.  Galaad  descend  à  un  couvent,  et  estoient  cil  de  leenz 
%Ydé  Faran.a  d'ordre  blanche  ;  les  moines  sont  charmés  d'apprendre  qu'il  a 
pris  part  à  la  bataille.  Arrive  Faran  le  noir,  de  la  lignée  de 
Loth  et  compagnon  de  la  Table  Ronde;  ayant  appris  le  siège, 
il  était  parti  pour  aider  Arthur  et.  renseigné  par  les  moines 
sur  la  défaite  des  ennemis  du  roi,  il  converse  avec  Galaad. 
Arrive  ensuite  le  roi  Marc,  en  fuite  et  escorté  de  dix  2  cheva- 

1 .    I  ).■  même  '.'7,  3  19,  101 .  Cinq  cents  ;J3C»,  deux  cents  758,  trois  cents 

24  '.mi. 
■:    336  :  A  i 
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liera.  Il  ne  se  fait  point  connaître  et  se  tient  à  l'écart.  A  l'en- 
trée de  la  nuit,  il  regarde  dans  la  chambre  où  sont  .  \ix 
chevaliers,  et  vit  par  aventure  pendre  a  !>e  l'esc 

Galaad.  Ses  hommes  lui  proposent  d'attaquer  leur  ennemi 
désarmé,  mais  Marc  préfère  se  venger  d'une  antre  manière.  Il 
envoie  un  de  Bes  chevaliers  demander  à  qui  appartient  cet  ('•en  : 
«  A  moi,  répond  Galaad;  pour  coi  le  demandez  vous?  —  Pour 
avoir  l'honneur  de  la  connaissance  «In  meilleur  chevalier  du 
inonde.  »  Gai.  a  honte  de  ce  qu'il  le  loe  si  <l  ni .-  si  se  (est. 

Le  Gornouaiilais  revient  à  Marc,  qui,  voyant  <jneles  deux  che- 
valiers sont  blessés,  —  Faran  a  en  dernièrement  une  bataille — , 
leur  offre  un  boivre  excellent,  dit-il,  pour  les  blessures 
du  poison  qu'il  a  apporté  pour  Tristan,  qu'il  n'espère  plus  tuer 
que  par  trahison.  lia  l'ait  chercher  son  neveu  en  Logres,  par 
plusieurs  messagers,  mais  ils  n'ont  pu  le  trouver,  parce  qu'il  est 
encore  malade  des  blessures  qu'il  reçut  le  jour  où  Palamède  et 
Galaad  le  secoururent  *.  Les  deux  chevaliers  boivent  le  poison  : 
Faran  en  meurt,  mais  Galaad  ne  s'en  ressent  point,  et  la  ou  il 
se  dormoit,  vint  un  hom  si  grahz  et  si  biavùs  que  c'estoit  mer- 
veille, qui  Va/pela  et  lui  découvrit  la  vérité  sur  ce  lâche  atten- 
tat. Galaad,  qui  ne  s'éveille  pas  avant  le  jour,  ordonne  aux  che- 
valiers de  Marc  de  lui  indiquer  le  roi,  qu'il  ne  connaît  pas,  et 
comme  ils  refusent,  en  abat  un  d'un  coup  de  plat  d'épée.  Enfin 
un  d'entre  eux,  qui  n'aime  point  Marc,  le  monta  i  laad,  qui 
force  le  roi  de  tout  confesser  et  fait  connaître  sa  trahison  aux 
moines;  il  ne  veut  pas  le  tuer,  pour  l'amour  de  Dieu  et  par  m.uv  ; 
égard  pour  son  rang.  Marc  part  a\  \t  chevaliers,  et  Galaad  ■■;  ^n.- rar 
l'ait,  enterrer  Faran.  L'abbaye,  dite  jusqu'alors  d'Uterpen- 
dragon,  fut  nommée  ^\^>  lors  la  Merveille  Galaad.  Celui-ci 
part    le  lendemain    et  reprend  le  chemin   de  la   forôl  pour 

apprendre  i\<>>  nouvelles  de  ( '.ainaalotli  [f  381). 

1.  il  fait  route  avec  un  écuyer  qu'il  rencontre  '  le 

tils  de  Frolle,   prince  d'Allemagne,   tué   par  Arthur  devant 
Paris.  Le  jeune  homme  veut  être  arme  chevalier  par  Galaad, 

mais  il  dit  de  gros  mots  a  celui-ci  quand  il  refuse  de  jouter 
avec  \-ravain,  qui  survient  av&  (i  iheriel  et  Mordret,  et  l'on 

t.   Ymv.  §  509. 

2.  ('.eue  rencontre  n'est  pas  dans  101  .  349,  qui  disent,  peu  âpre 
qu'un  des  écuyers  de  Galaad  quitte  Bon  service  en  L'accusant  «le  cou 
•il-'1,  plus  loin    §  mss    attribuent  pourtant  cela  au  fils  de 

Frolle. 
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Galaad  traité  «le  croit  Galaad  couard.  1*011  après  on  rencontre  quatre  chevaliers. 
couaro.  jjCS  tro|s  ivèrcs  en  désarçonnent  trois,  tandis  que  Galaad 
engage  son  adversaire  à  renoncer  à  la  joute;  il  est  traité  de 
couard  el  Portement  gobé  par  tout  le  inonde.  Au  château,  où 
Les  chevaliers  descendent  pour  y  passer  la  nuit,  ils  disent  leurs 
noms.  Celui  de  Galaad  étonne  les  frères,  mais  Âgravain  leur  fait 
observer  que  maint  homme  sont  apelé  Gai.,  et  que  l'écu  qu'il 
porte  ne  prouve  rien  du  tout.  On  admire  la  beauté  du  prétendu 
Lâche,  et  on  trouve  qu'il  devrait  être  appelé  biau  mauves.  «  Ce 
Galaad  que  nous  voyons  ici,  dit  Agravain,  est  le  pire  de  tous 
les  chevaliers,  tandis  que  l'autre  est  le  meilleur,  »  et  de  ceste 
parole  se  g  aboient  tuit  fors  GaL,  —  qui  est  vexé,  —  et  disoient 
que  trop  avoit  bien  dit  Agr.  Une  demoiselle  exprime  également 
ses  regrets  de  voir  ce  couard  si  beau ,  et  on  s'amuse  pendant 
toute  la  soirée  à  railler  Galaad,  qui  plus  ert  pesibles  et  amesu- 
rez  que  nus  autres  chevaliers,  et  qui  prie  beaucoup  Dieu  dans 
la  nuit.  Le  lendemain,  ayant  entendu  la  messe,  il  apprend  aux 
frères,  qui  avaient  l'intention  d'aller  aider  Arthur,  que  Marc 
a  été  vaincu  et  chassé  ;  on  se  détermine  alors  à  reprendre  la 
quête  du  Graal,  et  tous  vont  vers  le  royaume  de  Terre  foraine, 
où  cette  quête  sera  achevée  (f°  383). 

528.  Galaad  quitte  ses  compagnons  à  un  carrefour.  Mordret 
représente  à  ses  frères,  qui  en  sont  bien  d'accord,  qu'ils  ont 
mal  fait  de  ne  pas  ùter  à  ce  lâche  son  écu,  qui  ressemble  par 
trop  à  celui  du  meilleur  chevalier.  On  rencontre  Gauvain  , 
Keu  et  Brandelis,  qui  sont  également  en  route  pour  Camaa- 
loth,  avec  l'intention  d'aider  Arthur.  Les  frères  leur  disent  que 
c'est  inutile,  et  Brandelis  voit  ainsi  confirmer  les  nouvelles 
qu'un  chevalier  lui  a  données  hersoir;  les  nouveaux  venus 
reprennent,  eux  aussi,  la  quête.  On  leur  fait  part  de  la 
couardise  de  Galaad,  et  tous  sont  décidés  à  lui  enlever  l'écu, 
dès  qu'ils  pourront  le  retrouver.  L'occasion  se  présente  immé- 
diatement après,  mais  Galaad  les  ayant  tous  désarçonnés  4,  ils 
comprennent  que  c'est  bien  le  bon  chevalier  à  qui  ils  ont  eu 
affaire,  et  ils  courent  après  lui  pour  lui  faire  agréer  leurs 
excuses  :.  Galaad  leur  pardonne  moût  debonairement. 

1.  Gauvain  o/esl  pas  renversé  dans  772,  où  reparaîl  ici  une  main 
postérieure  qui  efface  ou  surcharge  pour  sauver  La  réputation  de  Gauv. 
(voy.  §§  296,  note  et  503,  uote).  De  même,  ci-après,  Hector  défie, 
non  j).i>  Gauv.,  mais  Agravain. 

■1.  l'in  de  La  lacune  de  99  :  voy.  §  515,  note 
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529.  Comme  il  veut  les  quitter,  Hector  des  Mares  et  Meraugis     Hector  défie 
de  Portlesgu  z  surviennent.  Hector  salu  Galaad,  qui    ,,auvai"  i)0ur 

•'  venger   la    mort 

fait  dire  le    nom   de   Meraugis,   quil   estime   beaucoup. 
Meraugis,  plus  empariez  qu'Hector,  ayant  appris  par  Gala 
qui  sont  les  autres  chevalii  mercie  Dieu  d'avoir  trouvé  le 

déloyal  Gauvain,  but  qui  il  veut  aussitôt  venger  la  mort 
d'Erec,  et  ausi  dist  Hector.  Ce  dernier  va  à  Gauvain  <*t  le 
défie  pour  avoir  tué  en  trahison  Erec,  le  fils  de  Lac.  Gauvain, 
qui  est  nul. -ni. Mit  blesséj  fait  valoir  le  compagnon]]  la 

Table  Ronde,  qui  les  empêche  de  se  battre  :  Hector  pourra 
l'accusera  la  cour  d'Arthur,  s'il  veut.  L'autre  insiste,  mais 

ivain  déclare  qu'étant  Me-s.;.  il  adroit  à  quarante  jou 
répit,  et  qu'il   ne  seroit  terme  d'apeler  qu'après  ce   laps  de 
temps;  s'il  se  soustrait  alors,  son  ennemi  sera  autorisé  à  l'a  — 
saillir  armé  ou  désarmé  au  premier  lieu  où  il  le  trouvera,  Bans 
être  blâmé,  selon  la  coutume  du  royaume  de  L  Mais  si 

vous  m'attaquez  ici,  ajoute  Gauvain,  je  vous  accuserai  à  la 
cour  d'Arthur,  où  je  vous  sommerai  de  comparaître  dans  la 
quinzaine,  dedéloyauté  et  de  parjure.  »  Hector,  se  voj  ant  oblig 
de  différer  la  vengeance,  s'en  va,  en  priant  Galaad  de  le  suivre  : 
«  Il  ne  Tant  pas  rester  ave»;  ce  chevalier  déloyal  :  nus  ne 
roil  demourer  entour  lui  qui  omet  H.   —  S'il  a 

meffait,  dit  Galaad,  il  se  regardera  miex  une  autre  fois.  » 
Meraugis  déclare  que,  seule,  la  présence  de  Galaad  l'empêche 
de  venger  Erec  sur-le-champ. 

530.  Galaad,    Hector  el   Meraugis  B'en  vont  ensemble.  Les  Galaad    u 
deux  derniers  étaienl  partis  pour  aider  Arthur:  ils  apprennent 

par  Galaad  que  le  siège  esl  Uni,  el  tous  les  trois  prennent  le 
chemin  de  la  Terre  foraiue.  Après  quinze  jours  de  marche,  ils 

arrivent  devant  le  Chastel  félon.    Ils  ivucoiitivut    une    demoi- 

Belle  qui  va  à  pied  dans  la  plaine  en  portant  un  épervier  a 
son  poing  '  ;  elle  tâche  en  vain  de  détourner  nos  \  de 

s'approcher  du  château,  qui  avait  étéconstruil  par  s  ir, 

«I»'  la  lignée  du  roi  Pria  m    de  Troie,  après  la  destruction 
cette  ville.  Le  château  était    habité  par  des  Sarrazins,  que 
n'avaient  pu  convertir  au  christianisme  ni  Joseph,  ni  Josephe, 

l     Nous  avons  déjà  vu,  au  §  149  c,  lo  début  d->  \\  du  Ch. 

félon  dans  T. ".s,  24400,  99;  cf.  pour 7"  1  '  iroba- 

blemenl  été  interpolé  ici,  vu  la  substitution  d'il 
qu'on  aura  gardés  du  paragraphe  précédent,  à  Bol  P 

\  .ir.  Priant. 
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ni  saint  Augustin,  et  qui  avaienl  su  se  défendre  contre  le  roi 
Uterpendragon  et  le  roi  Arthur,  sou  Bis.  On  y  fait  grand  mal 
aux  chrétiens;  Harpion,  le  châtelain,  fail  mourir  les  cheva- 
liers et  retienl  les  demoiselles  qui  tornbenl  dans  ses  mains; 
malheur  aux  passants,  qui  se  laissent  attirer  par  une  inscrip- 
tion trompeuse,  pratiquée  à  cet  effet. 

Les  compagnons  entrent -,  ils  sont  d'abord  très  bien  reçus, 
mais,  peu  après,  on  les  attaque  à  l'improviste,  et  on  les 
emprisonne.  Galaad  passe  le  plus  de  la  nuit  à  prier  Dieu. 
Dans  son  rêve  il  voit  un  bel  homme  qui  lui  dit  :  «  Demain, 
tu  seras  délivré,  car  li  hauz  mestres  a  oie  ta  prière,  et  tu  dois 
détruire  le  château  d'Harpion  et  remettre  en  liberté  les  prison- 
nières. » 

Destruction  du  531.  Le  lendemain  un  orage  éclate,  et  la  tour  où  sont 
entérines  les  trois  compagnons  fendî  en  .11.  parties  par  le 
mileu  de  haut  jusque  a  val,  si  que  l'une  moitié  versa  adestre 
et  l'autre  a  senestre,  sans  Caire  de  mal  aux  prisonniers,  qui  se 
pâment  d'épouvante.  Revenus  à  eux,  ils  remercient  Dieu  et 
sortent.  Lue  demoiselle  leur  fait  ravoir  leurs  armes.  Ils  mas- 
sacrent les  païens  et  mettent  le  feu  à  la  ville.  Au  milieu  du 
château  se  trouve  un  donjon  qui  sert  de  prison  à  plus  de  cinq 
cents  demoiselles,  qu'en  fesoit  ouvrer  (foret  de  soie  '.  Trente- 
deux  en  ont  cessé  de  vivre,  par  suite  de  l'effroi  que  leur  avait 
causé  l'orage;  d'autres  sont  étendues  sans  connaissance,  et  les 
trois  chevaliers  les  croient  mortes  :  «  Dieus  ait  merci  des 
ames,  dit  Galaad.  — Amen,  »  font  li  compaignon.  Lors  les 
vont  par  leenz  dreçant  en  leur  séant  et  les  aseûrent.  Les  pri- 
sonnières s'agenouillent  devant  Galaad,  leur  libérateur.  Il  leur 
demande  comment  elles  pouvaient  savoir  qu'il  les  sauverait. 
Elles  répondent  que  la  fille  du  roi  de  Norgalles,  emprisonnée 
comme  les  autres,  le  leur  avait  prédit  avant  de  mourir,  mais 
elles  ignorent  d'où  elle  en  avait  tiré  la  connaissance. 

532.  Le  lendemain,  les  trois  chevaliers  partent.  Les  infidèles 
qui  restent  dans  le  pays  se  font  baptiser.  Deux  cents  demoiselles 
se  rendent  chez  Arthur,  qui  est  maintenant  guéri  de  sa  hles- 
.  sure  ;\  et  lui  communiquent  ce  qui  s'-est  passé.  Le  roi,  ayant 
envoyé  les  demoiselles  dans  leur  pays  fors  celés  sanz  faille  qui 
o  la  reyne  vouloient  remanoir,  se  rend  au  château  détruit,  où 

1.  Cf.  l'Ile  des  Pucelles  dans  Chrétien,  Chevalier  au  lyon,  5181 
Voy.  g  518. 
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il  fait  venir  des  charpentiers  et  des  maçons  ;  sonintenti  le 

remplacer  la  population  infidèle  par  bonegént.  Mais  mille 

cinquante  ldes  nouveaux  habitants  meurent  subitement,  et  l 
auti  afuient  épouvantés.  Arthur  comprend  ap- 

pose àson  dessein  et,  Laissant  le  château gaste,  il  secontentede 
reconstruire  la  tour,  mes  quanque  li  m 

.XV.  jourz  fondoit  en  unenuit.  Le  roi  risque  une  troisième  ten- 
tative, mais  une  voix  lui  prédit,  une  nuit  qu'il  est  dans  son  lit, 
que  cette  tour  ne  sera  reconstruite  qu'à  l'époque  de  Charli 
roi  de  Gaule,  qui,  meilleur  chevalier  de  L'Eglise  qu'Arthur, 
descendant  du  roi  Ban,  convertira  le  peuple  et  régnera  sur  le 
;      res. 

Au  matin,  on  vient  annoncer  à  Arthur  que  la  tour  est  tom- 
bée de  nouveau.  Le  roi  abandonne  la  partie,  l'ait  mettre  par 
écrit  tout  ce  que  lui  avait  dit  la  voix,    et  fa.  mis  celui  • 
en  li'  mesure  eglyse  de  Camaalot;  si  fupuis  gardé  jusqu'à  la 
venue  de  Charlemainne,  quiconquîst  Engleterre  et  maint  autre 
roiaume,  si  con  la  veraie  estai rr  le  devise  ')'"  388).  En  efli 
Charlemagne  ayant  entendu  parler  de  cette  tour,  après  la  con- 
quête de  l'Angleterre,  résolut  de  La  restaurer  [tour  L'amour 
(ialaad.   Il  y  réussit,  et.  se  l'estoire  ne  ment,  ne  te  en 

puis  en  sa  vie  qu'il  onques  feïst  plus  tors  en  to\ 
Bretaigne.  Puis  il  lit  faire  un  chevalier  si  riefu  ment  ■■ 
Ven  pot  mira:,  et  li  /ist  feire  an  autretelescu  et  autretelhi 
con  Gai.  ni  porté,  et  fis/  lare  a  ne  chaere  dor  quon  plaça  au     tant», 
haut  de  la  tour,  pour  servir  de  siège  au  chevalier  représentant 
(ialaad,  et  /i^t  desus  luimeitre  ./.  arevolu,  que  la  />;  li 

peust  seurvenir  de  nule  pari.  Cette  figure  est  si  solidement 
pratiquée  qu'elle  ne  tombera  point  à  moins  d'être  abattue  par 
force.  Elle  tient  ;'i  la  main  uni-  pomme  d'or  en  semblât 
en  senefiance  <ja' il  ni  esté  touz  li  mieudres chevaliei  \  'V. 

..  Enmi  son  pi%  ot  une  pierre  si  merveilleux 
estoit  l'ii-n  oscur  t</is,  adont   a  de  dei 

née  loing,  tant  merveille  i    tte 

image  demoura  en  tele  honeur  et  en  tel  ha\ 
ans,  mes  /mis  en  fu  ostee  par  1rs  mav 
qui  vindrent  a  /  ïe 

entrelessiee  '.  Mes  a  tant  lesse  li  • 
ture  '. 

I     Var.  deux  mil  h  soxxani 

\  .il-,  par  leur  defaute  du  tout, 

(\\.  la  statue  do  Gai.  mentionnée 
i    S  <r  çrani 
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Tristan  apprend      533,  Galaad  el  ses  compagnons  arrivent  à  l'abbaye  où  Tris- 
Seut.  '  tan  était  resté  pour  Paire  soigner  ses  blessures1.  Ayant  appris 

par  eux  Les  tristes  nouvelles  de  la  J03  euse  Garde,  il  se  pâme  de 
douleur  el  a  une  rechute  dont  il  no  revient  qu'après  un  demi 
eut  et  plus.  Los  trois  compagnons  le  quittent  au  bout  de 
quatre  2  jours    . 

Marc     retourne       534.  Marc  s'enfuit  en  Gornouaille  avec  une  trentaine4  de 
enson  pays,     cavaliers,  le  reste  de  son  année  \ 

racontent,  d'après  la  Queste  (et*.  §  515  ,  comment  le  ciel  envoie  à  Lan- 
celol  voy.  §  500  la  nef  portanl  le  corps  de  la  sœur  de  Perceval.  Lance- 
lot  trouve  le  roi  Galesgantin  (349,  101  :  Galesguque;  758  :  Galeho- 
dins;  24400,  99  :  Galegantis;  33G  :  Gales  Gauges;  (J7  :  Galesgangurs ;  pas 
nommé  dans  La  Queste).  Il  part,  et  quant  il  ot  lonc  tens  par  la  mer 
gaucrê,  ..il  avint  un  soir  par  nuit  que  la  nef  ariva  delez  une  forest.  La 
Queste  (Furn.,  p.  222)  passe  ici  à  la  rencontre  de  Lanc.  avec  G-alaad; 
voy.  §551,  note.  Mais  77*?,  etc.,  l'ont  maintenant  arriver  Galaad  el  ses 
compagnons  à  l'endroit  où  est  Tristan  (§  533). 

1.  Voy.  §  509. 

2.  De  même  97,  101,  24400,  09;  troisj.  349,  758;  huitj.  336. 

3.  L'épisode  suivant  manque  dans  349,  101,  qui  passent  au  voyage 
de  Tristan  (§  535). 

4.  Quarantaine  99. 

5.  Ici  le  texte  de  772,  etc.,  se  rencontre  avec  celui  de  757,  qui 
donne  de  l'invasion,  du  siège,  etc.,  un  récit  abrégé  dont  nous  avons 
déjà  cité  le  début  au  §495,  note  (Galaad  entend  dire  qu'Arthur  est 
assiégé  par  .Marc)  :  Le  roi  Marc  était  arrivé  avec  les  Scsnes  et  les  Cor- 
nouaillais.  Il  alla  à  la  Joyeuse  Garde  de  nuit,  s'empara  d'Iseut,  qu'il 
envoya  immédiatement  en  Gornouaille,  ayant  peur  de  la  perdre  en 
Logres.  Il  attaqua  ensuite  Arthur,  le  battit,  parce  qu'il  avait  un  bien 
plus  grand  nombre  de  forces,  el  l'assiégea  dans  Gamaaloth.  Arthur  fui 
/mirez  et  desconfiz  vilement,  et  fist  logier  ses  gens  entor  la  cité.  Voir,  pour 
i\(>>  détails,  le  livre  de  Rob.  de  Duron,  car  il  devise  tôt  mot  a  mot,  et  por 
ce  nel  voill  je  pas  deviser  en  cestui  livre.  Galaad,  qui  se  trouve  alors  vers 
Norgalcs,  retourne  immédiatement,  ri  il  chevaucha  tant  qu'il  trouva  Pal.f 
Esclabor  et  Artu  lepetit;  avec  eux  il  arrive  à  Gamaaloth.  Garadoc  Brief 
Bras  l'ait  une  sortie,  mais  il  aurait  été  battu  sans  Palamèdeel  Galaad; 
ce  dernier  se  signale  au  poinl  de  mettre  en  fuite  toute  l'armée  du  roi 
Marc,  et  part  ensuite  furtivement.  Marc  s'enfuil  en  Gornouaille  avec 
un,,  vingtaine  de  chevaliers,  etc.  —  A  partir  de  la,  même  texte  que 
772,  etc. 

A  757  vient  se  joindre  le  ms.  760,  qui,  après  avoir  parlé  de  la  dou- 
leur qu'éprouve  Palamède  -\  la  Joyeuse  Garde  (voy.  S  384,  note1,  pour- 
vut ainsi  :  Mes  or  laisse  ore  li  conh  s  a  parler  <l<-  Pu!,  cl  retorne  a  parler 
de  morts.  '/'..  et  deviser om  en  quel  manière  il  morut.  Or  dist  li  coules  que. 
il  ne  '/<  'inra  mi'  crament  que  li  rois  Marc  île  Cornoaille  avoil  assegù  le 
roi  Artusdedenz  Kamalot  :  tanz  doute  li  rois  Marc  estoil  venus  au  roiaume 
du  logres  a  forer  de  >j<>i'.  ''I''.,  comme  757,  jusqu'après  le  renvoi  à 
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Los  Cornouaillais  sont    très  affligés    de    l'immense    perte 
d'hommes  qu'ils  viennent  de  subir,  mais  Marc  se  console  à 
l'idée  d'avoir  de  nouveau  [seul  auprès  de  lui;  pourtant  il  n'en 
a  que  le  corps,  car  le  cœur  est  avec  Tristan,  [seut  pleure  tou-     iBeai  r 
jours;  pour  Marc  elle   n'a  que  vilaines  paroi  'Iar-'- 

semblant;  cependant,  L'amour  que  Lui  porte  toujours  son  mari 
ne  peut  s'en  affaiblir  l,  car  il  n'y  a  rien  au  monde  qu'il  aii. 
autant  qu'Iseut  2. 

Ruberi  de  Buron  ;  760  poursuil  ainsi  :  A  celui  terme  que  tit       M    c  nvoit 
en  tel  mainiere  assegié  li  mis  Artus  dedenz  Kamalot,  Gai.  en  haiï  parler. 
Quant  il  soit  que  ceestoii  vérités,  il  dit  qu'il  ledeliveroit,  cil  onq[ut 
et  maintenant  se  fist  au  chemin,   et   tant  chevauche  qu'il  troth   Pal. 
Estanbor  et  Artus  le  petit,  le  (Hz  le  rois  Artus.  ensint  conje  vos  aiconi 
Celui  jor  issi  ors  de  la  cité  li  rois  Karados  Brief  liras,  etc.,  comme  757, 
qui  est  pourtant   seul  à  donner  une  vingtaine  au  lieu  d'une  trentaine 
de  chevaliers  accompagnant  Marc  en  fuite.  —  Pour  la  manière  dont 
prévenu  Galaad,  cf.  §  519,  unie  —  Quoi  qu'en  dise  760,  ce  ms. 
n';i  Qullement  parlé  de  la  rencontre  de  Gai.  avec  Pal.  et  les  autr< 
Le  ms.  I  163,  i"  87  d,  passe  tout  subitement  des  aventures  de  Guirbn, 
irades,  etc.    voy.  §  628)  au  siège  de  Gamaaloth  par  Marc  :  Or  se 
taist  li  contes  de  cisi  dui  et  tome  comment  li  roi  Mari  asseù   Kamalot. 
Or  dit  li  contes  que  li  rot  Marz  avoit  assegié  li  roi  Artus  dedenz  Kamaalolh 
sans  doute,  li  roU  \farz  estoit  venuz,  etc.j  absolument  comme  760,  avi 
Le  renvoi  à  R.  de  Borron  et  les  mots  :  ensint  von  je  vos  ai  conte  ;  le  texte 
de  ce  ms.  est  suivi  jusqu'à  la  fin  de  1  I 

Lacune  dans  1  04   v.  au  §  195  et  ci-après),  et  dans  12599   v.  §§  117, 
note  . 
Vav.  Bit.  (voy.  §516,  note  .  abrège  également,  mais  en  différant 
un  peu  du  récit  de  757,  etc.  :  Arthur  est  aidé  par  Palamède,  Mordret 
et  autre-   Galaad  pas  nommé  .  Tristan  esl  renseigné  par  l'un  des  mi 

ers  envoyés  de  la  Joy.  Garde;  il  a  abandonné  la  quête  «lu  Graal  et 
rencontre  le  messager  après  s'être  mis  en  chemin  pour  revoir  1>«miî. 
Puis  sa  rencontre  avec  Keu  et  Dodinel ,  etc. ,  comme  757,  voy.  | 

Pour  103  Verard,  Janot  ,  Tressan  Dunlop-Liebrecht,  \'Bncyclop*dia 
Britannica  .  voy.  page  347.  Tristan  j  retourne  en  Bretagne,  «'t  le 
récit  de  sa  morl  est  donné  comme  dans  la  version  des  poèmes,  tiiitiitiiit"» 
le  ms.  ait  annoncé  le  dénouement  ordinaire  du  roman  en  pi  §§ 

191  .-  270  .  Cette  partie  finale  de  103  a  été  publiée  avec  des  remarqu 
dans  la  Bomania ,  \\     181  88.,  par  M    Bédier,  qui  démontre  que  i 
et  Bilhart,  «mi  «v  qui  concerne  le  récit  final,  remontent  a  une  boui 
commune,  qui  était  Béroul  ou  une  version  voisine  de  celle  de  Béroul. 
Je  renvoie  à  ce  travail  pour  les  détails,  en  me  bornant  à  citer  d 
variantes  données  par  les  imprin  i  bs 

I .   [ci  reprend  104,  après  la  lacune. 

760,  104,   1463  disent  ici  :  On  comprend  le  désespoir 
Tristan,  quand  il  apprend  la  triste  nouvelle.  Il  part,  et  un  jour 
comme  les  autres.    -  Pour  La  Tav.  Bit  .  voy.  ci-desa 
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535.  Enfin  guéri,  Tristan  part  el  prend  la  direction  de  la 

Joyeuse  Garde,  plongé  dans  de  tristes  pensées,   Un  jour  que, 

dans  C(  tté  disposition  d'esprit,  il  marche  parmi  une  fbrest  ',  il 

stan  parte!  rencontre  Keu  el  Dodinel,  quiviennenl  de  la  Joyeuse  Garde, 
rencontre  Keu  '         ,  J 

el  Dodinel.  Tristan  esl  renversé  par  Keu,  qui!  n'entend  pas  crier;  ce  n'est 
pas.  dit-il,  la  première  honte  que  Keu  lui  ait  faite.  Il  charge 
le  sénéchal  de  présenter  des  amitiés  au  roi  Arthur,  et  ajoute  : 

«  Si.  avant  cte  quitter  le  Logres,  je  trouve  celui  qui  parla  le 
premier  de  cette  malheureuse  quête  du  Graai,  je  le  lui  revau- 
drai, el  je  vengerai  sur  lui  la  mort  d'Erec  et  de  Lamorat.  » 

Trois  jours  après,  Tristan  se  repose  près  d'une  fontaine, 
non  loin  delà  forêt  de  Diane  2.  Arrive  un  chevalier,  portant  un 
écu  vermeil  :  quand  Tristan,  qui  décline  la  joute,  s'est  dit 
chevalier  de  Gornouaille,  son  écu,  qu'il  avait  suspendu  à  un 
arbre,  est  jeté  dans  la  fontaine  par  le  nouveau  venu,  qui,  ayant 
refus»'  de  le  ramasser,  est  désarçonné.  Tristan  prend  l'écu 
vermeil,  qu'il  jette  à  son  tour  dans  la  fontaine,  et  s'en  va  \ 

536.  Il  rencontre  une  demoiselle  4  criant  au  secours  :  atta- 

1.  104  :  la  for  est  de  Dardoinne. 

2.  La  f.  d'iave  77-?,  336;  la  f.  de  la  Joie  757;  pas  de  nom  dans 
24400,  ni  dans  la  Tav.  Rit. 

3.  Ici  99  abrège;  voy.  §  538,  note;  peut-être  le  copiste  a-t-il  été 
gêné  par  le  peu  de  place  qui  lui  restait  du  volume. 

4.  Dans  la  Tav.  Hit.,  cette  demoiselle  apporte  à  Marc,  de  la  part  de 
Morgain,  le  glaive  dontTr.  avait  tué  Huneson  (cf.  §  191). 

103,  imprimés.  535  a. Tristan  (v.p.373),  revenuàlaeour  à'RoëlkKarahèsen  Petite- 
Bretagne,  parle  à  Runalen  '  Ai><  amours  qu'entretient  celui-ci  avec  Gargeo- 
lain  -,  la  femme  du  châtelain  Bedalis.  l'n  jour  que  les  deux  amis  sonl 
;'i  l;i  chasse,  Gadio*  apporte  à  Runalen,  de  la  part  de  Gargeolain,  l'em- 
preinte en  cire  de  toutes  les  clefs  du  château;  le  lendemain,  Tri-tan 
l'ait  venir  Goudri  \  un  fevre  de  Nantes,  venu  de  Nicole  pour  l'amour  de 
Tristan5  :  «  Giro  le  bours,6  lui  dit-il,  qui  de  moy  tient  ung  chaste/, 
ne  nie  serl  pas  comme  il  le  devrait;  c'esl  pourquoi  les  guetes  du  chas  tel 
m'ont  envoyé  les  seaulx  de  toutes  les  portes  des  tour.-  et  (les  forte- 
resses, »  et    il  charge  le  serrurier  de  ['aire  des  clefs. 

I       révolte    du  A.près  la  morl  du  roi  Soêl  de  Karahès7,  Urnoy*,  le  comte  de 

1.  v.ir.  Ruvalen;  Verard  et  Tressai]  toujours:  Runzlen;  Janot  toujours:  Runalem.  —  Ce 
per  substitué  à  Kahedin,  dont  la  mort  a  été  racontée  plus  haut  dans  Le  roman  en 

i.  quelquefois,  Verard,  Janot. 

'  ■  >n  \  erard,  Jai 
..    /  .m  nique  d  ins  \  erard,  Janot. 

Sir      bours  B  dier. 
;       partir  d'ici  Tre  mit,  en  pré  Iques  raccourcissements  et  des  altérations, 

un.-  i".'.   il  ne  des  amours  de  Runalen,  et  il  les  remplace  par  des  remarques  sur 

•  qa'Hoël,  en  mourant,  conjure  de  protéger  Runalen, 
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quée  par  un  chevalier,  elle  s'était  laissée  tomber;  j  int 

son  frère,  qui  l'accompagnait,  désarçonné  par  c  lie 

était  remontée  à  cheval  el  s'était  enfu  irsuivie  par  l'agr  s« 

seur,  qui   esl    Brehus.    Celui-ci    arrive  *l    renversé    p 

Tristan,  qui  lui  ramène  son  cheval.   Le  chevalier  qui  vient 
d'avoir  son  écu  jeté  dans  la  fontaine  survient  :  «  Il 
possible  que  vous  soyez  de  Cornouaille,  »  dit-il  à  Tri-fan  .  qui 
sourit  sans  répondre.  Brehus  promet  de  ue  plus  pou:  la 

demoiselle,  qui  les  quitte. 

537.  Brehus  invite  lesdeux  chevalie  la  nui! 

chez  lui.  Ils  acceptent  ;  l«i  nouvel  arrivé  espère  ainsi  connaît 
Tristan.  A  l'hôtel  de  Brehus,  le  souvenir  de  son  amour' 
vivement  rappelé  à  Tristan  par  les  sons  d'un   lai  chanté  par 
une  demoisel  esl  le  lai  qu'il  avait  composé  quand  il 

trouvait  avec  Iseut  sur  le  vaisseau,  pour  aller  en  Cornouaille 

1.  I);ui-    l.i    Tav.   Hit.   ils  trouvent    dans  une  leur   nue  dem.  qui 
chante  deux  lais. 

2.  Le  Boivre  amoureux,  cf.  §§  80,  !' 

Nantes,  lève  l'étendard  de  la  révolte,  [lest  fait  prisonnier;  les  n 

seni  mis  en  fuite,  el  Tristan  assiège  la  ville  de  x  rend; 

seul.  Cor  bel  au  court  menton  '  résiste  dans  une  tour  située  la 

\  ille.  A  l'a  >sau1 .  Tristan  reçoit  sur  la  tète  un 

Corbel,  qui   lui  fend  ensuite  la  joue  -  avec  une  autre  ; 

dans  le  fossé.  Tri-', m  fait  alors  miner  la  leur;  les  tr 

aux  perh'-  de  Nantes,  et  le  comte  :;  est  mis  dans  une  '••'•ruelle  pr  - 

Karahès  ''. 

;  a.  Un  jour,  après  sa  guérison,  Tristan  se  promène  au  bord  de  L' 
la  mer,  >n  oeveu;  il  se  souvient  de  la  reine  Iseut  et  exprime  le  ^c' 

désir  de  la  revoir,  o  Ce  sera  facile,  dit  son  neveu  ;  - 

a  la  p 
ige  ,;.  que  nul  homme  qui  soit.      Le  lendemain     I  tailler 

une  gonnelle  d'un  lait  burel,  prend  c<  s  el   voit  "  un  vilain   i 

i   / 

■uni.-,  qu'il 

•  il  de  M.   I 

plus 

Michel  Le  Noir,  qu 

.  M 

■ 

M 
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Tristan    recon-  Tristan,  voyanl  l'autre  chevalier  sans  armure,  reconnaît  Hector 
nai i    Hector  j        ,,     ,    '  ,  ,      ,  . ,     ,  . 

des  Mares.       tlos   Mares,   >|in  le  console   beaucoup.    Brehus   apprenanl  le 

nom  d'Hector,  son  ennemi  mortel,   se   retire  et  consulte  la 

demoiselle  qui  vient  de  chanter  el  qui  esl  son  amante.  Elle 

suppose  que  le  compagnon  d'Hector  est  Tristan.  Une  antre 

demoiselle  vient  prier  Brehus,  de  la  part  de  Tristan,  de  lui 

envoyer  relie  qui  sail  chanter  et  jouer  de  la  harpe.  Brehus 

consent  :  la  peur  l'empêche  de  se  venger  d'Hector. 

Nouveau  Lai  de  538.  La  demoiselle  chante  devant  Tristan  le  lai  d'Iseut  : 
Li  soleux  luist  et  clers  et  biaus,  etc.  '  Elle  parvient  à  lui  faire 
dire  son  nom,  et  lui  demande  de  chanter  un  lai.  Tristan  dit 
en  avoir  composé  un,  comme  il  traversait  un  jour  la  forêt  de 
Hautone  '  ;  il  le  chante  :  D'amour  vient  :i  mon  chant  et  mon 

1.  Voy.  S  91. 

2.  Laf.  de  Haut  760,  336,  la  grant  forest  de  Huni  104  :  une  forest, 
sans  nom,  les  autres  (lacune  dans  I  463 

3.  Amors  revêt  monch.e.  m.  p.  757. 

porte  nue  massue.  Il  va  a  lui  cl  lui  toult  '  ;  puis  s'en  va  toute  la  marine, 
tout  nudz  pics  2,  la  machue  au  col  3.  An  port,  il  trouve  une  nef  qui 
estoit  a  ung  bourgois  de  Tintkanel,  qui  s'en  voulait  râler  en  son  pais  \ 
Tristan  prend  ses  deniers  et  les  commença  a  jetter  partout  en  sotois  '■'.  Les 
marins  lui  permettenl  de  s'embarquer,  el  on  arrive  à  Tinthanel.  Le  roi 
Marc  étail  venu  jouer  et  esbanoier  6  au  port.  Ayant  pris  un  fromage 
dans  un  tonneau,  Tristan  saute  à  terre;  il  l'ait  peur  au  roi,  qui  s'en- 
ferme dans  le  château  ei  regarde,  avec  [seut,  le  fou  d'une  fenêtre  : 
«  Que  te  semble,  lui  dit-il,  «le  la  reine  [seut? — Certes,  fait  le  fol,  se  je 
gesoie  une  nuit  avec  elle"' ,  elle  me  rendrait  ma  raison,  que  j'ai  perdue 
pour  elle.  —  Ou  fu[s]  tu  né?  —  En  Angleterre.  —  Qui  est  ton  père? 
Un/j  rouchin.  —  El  ta  mère? —  Une  brebis;  mon  père  m'envoya  cha* 
pour  te  faire  cocu.  »  On  rit.  Marc  admet  au  château  le  fou,  donl  les 
saillies  l'amusent. 

538  a.  Un  jour,  comme  le  roi  joue  aux  échecs  avec  un  chevalier, 
Tristan  regarde  longuement  la  reine.  Elle  le  frappe  sur  le  cou  en  disant  : 
«  Fol,  pour  quoi  me  regardés  '•'  vous  ainsi l0  ?  —  c,  rit  s.  (lame,  fait  Trislan, 
fol  suis  je  n ,  voilà  huit  jours,  pour  l'amour  de  vous.  Je  vous  prie,  au 

1.    Tolliti  M 

J.    /'.  .s'rn    i  il  //i/;   piedi    \    .   .1  -,_M. 
8,     /.'  :  ru   son    col. 

i.  n  trouve  aae  nef  de  Cintagel,  V  ,  I.,  m. 

.'.    i    pr.  cent  toit  qu'il  avoit  et  les  getta  partout  en  $.,  V..J.M. 

S.  /  t  esb.  manque  dans  \  ,  .1.  M. 

7.   ■><  festoie  une  nuyt  couché  avec  elle,\.  J.,  m. 

\  .  .1    If. 
'.'.  /,'-     regarder. 
1".    /  iqne  dans  \  .  J  .  m. 

il.  Certes,  fait  il,  dame,  f.  s.  j.  x.,  J..  If. 
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plor,  etc.  1  —  Brehus  est  heureux  d'apprendre  qu'il  donne 
L'hospitalité  à  Tristan,  qui  a,  dernièrement,  empêché  Bli 
de  le  tuer  '.  II  promet  à  ses  hôtes  de  Be  nommer  quand  ils 
partiront,  et  les  traite  forl  bien  :  c'est  la  première  court 
qu'il  ail  jamais  faite;  cependant,  le  motif  qui  le  p 
plutôt  la  crainte  <[uc  La  reconnaissance.  Quand  les  deux  che- 
valiers on  1  pris  congé  et  qu'ils  sont  déjà  sortis  du  château,  il 
Leur  «lit  son  nom,  puis,  immédiatement,  fait  mettre  une  bai 
devant  La  porte.  Il  leur  lait  savoir  qu'il  ne  les  a  si  bien  reçus 
que  parce  qu'il  avait  peur  de  Tristan,  et  qu'à  L'avenir  il  évit< 
de  son  mieux  celui-ci,  aussi  bien  que  Les  autres  compagnons 
de  la  Table  Ronde,  ses  ennemis  mortels. 

1.  Par  ce  lai   cf.  Wolf,  Ueber  die  Lais,  facsim.  VIII   reprend  lems. 
I  2599  après  lu  lacune  ;  voy.  s  117,  cote. 

Il  .i  été  d il  plus  haut    S  535,  cote)  que  99  abrège  un  peu  ici;  voici 
commenl   :  Tristan,  ayanl  jeté  l'écu  du  chevalier  dans  La  fontaiue, 
arrive  au  château  de  Brehus  et  rencontre  Hector,  qui  veut  >">  Loger, 
On  les  reçoit   bien.  Il  y  a  là  une  demoiselle  qui  moull  bien  harp 
Tristan  dit  avoir  composé  un  lai,  qu'il  chante  D'amour  vient  mon  ch 
et  mon  plour,  etc.]  .  à  partir  d'ici  comme  les  autri 

2.  Pas  raconté. 

mini  de  Tristan  ,  de  ne  plus  me  toucher;  car  le  boire  '  que  vous  et  Lui 
bûtes  en  mer  ne  vous  est   pas  -i  amer  qu'au  fou  Tristan.      [seul  se 
retire,  e1  ordonne  à  Camille,  sa  demoiselle*,  d'introduire  le  fou  dès  que 
le  roi  Bera  parti  pour  la  chasse.  Tristan  vient,  et  Iseut  lui  dit  :       ; 
or  me  dites  qui  vous  dit  que  Tristan  m'amoil ;|  x       \  ous-même,  répi 
il;  d»1  cela  n'a  pas  '•  ung  an.   »   Il  m-  l'ait  connaître,  met  au  doigt  un 
anneau  qu'elle  lui  avail  donné  quand  il  la  rendit  à  Marc  <•!  qu'Arthur 
en  jisi  la  paix,  et  il  lui  "'  dist  qu'elle  ne  en  ust  de  lui  chose  que  >>n  lai  <■ 
ellt   ne  veoit  l'anel.   o  .!«'  vois,   poursuit-il,   que  vous  a 
maintenant  un  autre  amant,  o  ri  il  se  plaint  de  la  manière  dont  elle  l'a 
traité  '  :   i  Et  certes  je  suis  a  bon  droit  clam<  fot  s,  moi  qui  ai  quitté 
mon  pays  el  que  vous  faites  battre  la  dehors  a  ces  pautoni  [seut, 

convaincue,  l'embrasse  plus  de  cent  fois,  et  libelle.  Elle  Lui  donne 
robes  linges  el  dit  à  Vuyssier  de  faire  un  lit  au  fou  quelque  part.  Si  lui 
ftst  dessoubs  ung  degn  in  ung  anglei  d'un  poy  d'estrain  Un- 

cheux  que  la  royne  lui/  donna  M. 

I  .      I  <■    h      il  ,,i.  m  I  .    M 

iiu.i.-  ne  figure  qu'à  l'endroit  pn'sont.  Rrniiga 

/      ■/.   '/ni  i  OUt  h  'lit  qut  i    \  <     ■ 
\    Pat  ■>'■'  .  m. 

M  lin   <l     \  ..    I    .  M 
'■     /'  '  \    .  .1  .  M. 

manquent  Jana  V.,  j.  .  m. 

.  manque  rtani  n.  m  i  .  m 

I  .'   Ii     \    .  J  .  M. 

i»    lu,   \  .     .  \i 

1  '     '  '•  \    .  J..  M.  —  ! 
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539.    Les  deux  compagnons  quittenl  le   Logres  el  entrenl 
dans  le  Norgalles.  Hector  cherche  toujours  à  consoler  Tristan, 

Geon.  540.  A  une  fontaine  ils  trouvent  Geon]  avec  cinq  compa- 

des  dames;  on  les  invita  à  jouter.  Tristan  triomphe 

de  toul  le  monde,  mais  Hector  est  à  la  Bn  désarçonné  et  blessé 

Hereles.       par  le  jeune  Hereles  -,  le  meilleur  chevalier  du  Norgalles,  qui, 

ayanl  poliment  invité  Tristan  à  jouter,  esl  à  son  tour  renversé 

I.  Var.  Jeon\  le  nom  manque  dans  336. 

Var.  Herles,  Hereles.  —  La  Tav.  Hit.  altère  «-es  noms. 

539  a  Marc  est  mande!  par  Arthur  a  Garduel;  après  son  départ, 
Tristan  va  chez,  [seut.  L'uyssier  '  s'en  aperçoit,  regarde  par  une  cre- 
vasse du  mur  et,  If  lendemain,  avertit  les  chambellans,  qui  se  proposent 
d'aposter  des  espions  dans  la  chambre  2.  A  la  nuit,  Tristan  dit  à  [seul 
qu'il  l'ani  s'en  aller,  car  il  a  vu  Vuyssier  ci  le  chambellan  causer 
ensemble,  [seut  lui  demande  un  d<>n  ,  qu'il  accorde  :  s'il  meurl  :î  on 
qu'il  ait  mal  de  mort  avanl  clic,  il  doit  se  faire  mettre  dans  une  nef  et 
apporter  chez  clic  '•;  la  moitié  de  la  voile  sera  blanche,  et  l'autre  moi- 
tié noire;  si  c'est  la  mort  on  mal  de  mort,  le  noir  doit  être  mis  devant  ; 
>'il  esl  bien  portant,  le  blanc  sera  devant,  et  le  noir  derrière;  (die  en 
fera  autant ,  <(  s1  il  (vient  de  moy  ains  que  de  vous.  »  Ils  s'embrassent 
l'un  l'autre3,  et  Tristan  retourne  à  Karahès  avec  un  marchand  de  ce 
pays.  Le-  chambellans,  qui  n'ont  pas  l'ait  prendre  Tristan,  craignent  la 
colère  de  Marc  et  se  déterminent  à  garder  le  secret. 

M  rt  de  540  a.  Un  jour  que  Tristan  el  Runalen  s'entretiennent  de  leurs  volent  es, 

Runalen.       Goudri,  le  serrurier;  apporte  les  clefs,  ([ne  Tristan  noua  toutes  ensemble6 

a~  ung  las  de  soye.  Les  deux  amis  parlent  pour  lechâteau  de  Bedalis,  qui 
-     a    la    chasse.   Ils  ouvrent   tontes   les    portes    et    trouvent,   Grargeolaiu 

dans  sa  chambre,  qui  est  couverte  de  joncs  et  garnie  d'une  belle  cour- 
tine. Iliinalen  commence  la  conversation  avec  son  amante8.  Tristan 
s'éloigne  \\n  peu,  prend  une  poignée  tic  joncs,  se  couche  sur  l'herbe, 
toul  enverSj  et  commenclie  les  joncs  a  lanckcr  et  atacher  en  la  courtine  l'un 
détiens  l'autre9.  Tout  à  COUp  il  entend  le  mari  qui  rentre,  et  avertit  son 
ami.  [ls  partent.  Bedalis,  inquiet,  menace  sa  femme,  qui  lui  dit  que 
Runalen,  secondé  par  Tristan,  lui  a  l'ait  violence,  el  va,  avec  ses 
hommes  a  la  poursuite  i\^±  denv  compagnons,  qui  avaient  gagné  la 
forêt.  Runalen,  ayanl  tué  Authon  l0,  esl  lui-même  blessé  à  morl  par 
Bedalis,  el  Cadio,  lefrère^  d'Authon,  lui  coupe  la  tête.  Tristan  esl 

i   / 

bien  parler. 

■     pour  mmi,  . 

faute  d'impression  pour 

.  .1. 

,  ,i. 

,  •!■ 

.   I 

10.  Var.  dntl  partout  V.,  J 

I I .  /.-  compaoi 
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par  lui.  Geon  prie  les  deux  chevaliers  errants  d 

nommer,  mais  ils  s'en  \  mloir  taire  ni  l'un  ni  l'auti 

541.  Ils  arrivent  au  pied  d'une  montagne  au  Bomm 
Laquelle  se  trouve  an  •  tour  où  n .1.  dit  Tristan  .  il  y  a  eu 

un  fâcheux  passage.  Qn  géant.  Lucanor  '  le  grand,  habitant  la  inor 

tour,  tuait  ou  emprisonnai!  les  chevaliers  qui  pa  it;  quinze 

compagnons  de  La  Table  R  étaient  déjà  dans  sa  prison, 

lorsqu'il  fut  enfin  mis  à  mort.  Hector,  devinant  que  c 

tan  Lui-môme  qui  a  tué  Lucanor,  parvient  à  le  lui  fairi 

el  le  prie  de  lui  raconter  ce  combat,  pour  l'aider  à  oublier  un 

peu  les  douleurs  de  sa  blessure.  Tristan  consent     : 

542.  Ayani  beaucoup  entendu  parler  de        -  aut .  et  étant 
parti  pour  se  mesurer  avec  lui,  il  trouva  Dinadan,  qui  avait 

dément  L'intention  de  combattre  Le  géant,  et  qui  devail  com- 
mencer parce  qu'il   était  venu  le  premier.    Lucanor,  qui  - 
trouvail   être  sous  sa  tente  dressée    auprès  d'un   arbre,  Fut 

i.  Var.  Lucan. 

;'.   Dans  l.i  Tav.  ftif.,  qui  adéjà  raconté  le  combat    voy,  s  I 
les  deux  compagnons  rencontrent  une  demoiselle  à  qui  Brehus  vi< 
d'enlever  un  écu  qu'elle  portail  à  Lancelol  de  la  pan  de  la  dame  du 
Lac  (cf.  l'histoire  semblable  de  l'écu  fendu,  ^  ;'>T  .  Puis  1 
Hector,  qui  reste  à  L'hôtel  ;  pour  La  suite,  voy.  >i  5  i  I .  qi 

frappé  par  Bedalis,  à  La  hanche,  d'une  Lance   empoisonnée,    d 
tronçon  reste  a  la  blessure.  Il  s'enfuit  a  Karahes. 

."1 1 1  a.  Bedalis  et  Bes  hommes,    craignant  la  vengeance  de    1 
s'embarquent  el  arrivent  à  Gaussie*,  une  ysU   i>-H>-  ■ 
mer  >i  <!•  montaingnes  -,  où  il-  bo  fonl  uUi'i»  s.  Les 
de  Costentin,  <l>   Flandres,  ii>  Sessoing 

les  pors  '  se  réunissenl  en  Cotentin  pour  Sur  le   conseil 

d'un  marchand  de  Cotentin,  Guiffroy  \  on  envoii 
que  les  pirates  ne  manquent  pas  de  poursuivre;  eu  r< 

d'eux,  ei  mi  le-  fait  passer  au  lil  île  Pé| Ainsi fu  />■  ; 

ullagues  larrons  '/-■  m,  r. 

irtis  par  Tristan,   Bes  hommes  t; 
Runalen.  Gargeolain  entend  leurs  lamenl  sur 

BOn  amant  iuauiine;a  leur  enleiieinent .  l'archevêque 

Parmi  le-  médecins  d.'  Trisl  m .  il  \  en  n  un  .   1 

1    \ 

j , 
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appel.'  par  Dinadan;  au  lieu  de  Le  renverser,  le  géanl  le  saisit 
par  les  bras  et  l'enleva  en  croupe.  Tristan  lui  cria  de  s'arrêter  ; 
il  ne  parvinl  pas  à  l'abattre,  mais  lui  donna  avec  l'épée  un  des 
plus  merveilleux  coups  qu'il  eûl  jamais  assénés,  et  lit  voler  La 
tête  de  Lucanor,  dont  tous  les  prisonniers  furent  ainsi  remis 
en  Liberté. 

5  i3.  Hector  est  très  souffranl  et  reste  à  l'hôtel,  où  Tristan  le 
quitte  au  boul  de  trois  jours. 

fusl  de  la  Lance.  Puisprwfl  l'aubin  de  l'œuf  et  le  lie  sur  la  playe  sans  plus 
faire  ';  il  étanche  le  sang.au  moyeD  d'un  emplâtre  composé  Hejus  de 
p lointain  et  d'ache  et  de  fanoul  et  sel  a;  la  jambe  3  devienl  plus  noire  que 
Le  médecin  de  du  charbon.  Un  autre  médecin  pauvre,  frais  émoulu  des  écoles 
Salerne,  ,],,  Salerne,  fait  remarquer  que  la  jambe  est  ja  toute  pleinne  de  feu, 
il  se  h  feu  passe  la  jointte,  nul  n'a  pouroit  mettre  conseil  jamais k. 
Mais  ses  collègues  le  l'ont  chasser;  Iseut  lui  donne  un  marc  d'argent  et 
h  vestibienet  appareilla*  et  lui  donna  beau  palefroi/ ,;.  Lesautres  méde- 
cins, voyanl  qu'ils  perdenl  leur  peine,  abandonnent  la  partie.  Tristan 
pense  alors  à  [seut,  son  amie7;  il  se  rappelle  qu'il  avoit  en  la  ville  un  n 
sien  compère  marinels ,  nommé  Gènes  9.  Il  le  mande  el  lui  dit,  en  pro- 
mettant de  marier  richement  sa  tille  Iseut,  la  filleule  de  Tristan,  d'aller 
en  Gornouaille  avertir  Iseut,  dont  il  lui  remet  l'anneau  ;  s'il  parvienl  a 
l'amener,  la  voile  de  sa  net' sera  blanche;  sinon,  la  voile  sera  noire. 

Mort  d'Andret  543  a.  Gènes  arrive  en  Gornouaille  soubz  Bomme*0.  Iseut  Le  fait 
et  fuite  d  Iseut  venir,  lui  dit  que,  le  lendemain,  elle  veut  aler  en  gibier  M  et  lui  donne 
se-  instructions.  Marc  étant  parti  pour  la  cour  d'Arthur,  on  va  à  la 
chasse,  [seul  prétend  qu'un  faucon,  qui  vienl  de  prendre  son  essor,  est 
allé  s'asseoir  sur  le  mal  de  la  nef  de  Gènes;  elle  s'y  rend  avec  Andret. 
Gènes  la  l'ait  entrer  par  la  planche;  Andret,  voulant  La  suivre,  est 
abattu  dans  L'eau  par  Gènes,  d'un  coup  d'aviron.  Il  se  cuidoit  aerdre 
pour  soi/  reh  e>  r  ia,  mais  ('.eues  le  frappe  \u\r  seconde  lois  et  entre  dans 
le  vaisseau,  qui  court  au  large.  Andret  se  noie13. 

I.V..  J.,qui  n'ont  pas  compris  '.puis  Laubin  >/>■  l'œuf  le  lya  -  ir  la  playe  sans  plus. 

2. Les  ingrédients  de  l'emplâtre  manquent  dans  v..  .1. 

'.',  lu  hanche  v.,  .1. 

i.   Vul  n'y  pourvoit  jamais  mettre  conseil  en  nulle  manière  v  ,  J. 

...  / 1  util'   manque  dans  V-,  J. 

6.  /  //'/.  pal.  \ .,  .1. 

7.  D  ms  i  ressan,  où  il  B'agit  de  la  blessure  reçue  p  n-  Tristan  à  Nantes  (voy.  §  586  a,  note),  c'est 
un  ancien  écuyer  de  Trist.  i|"i  le  fait  penser  au  secours  d'Iseut.  La  blonde  ;  puis  Tristan  parle  à  sa 
femme,  qui,  dans  un  premier  moment  de  pitié,  consent  qu'il  envoie  un  messager  en  Cornouaille. 
—  Ensuite,  en  abrégé,  comme  103. 

-    Qu'il  avoii  ung  compère  en  celle  ville  v.,  j. 
g    '.,  tm  i  Tressan,  toujours. 

10.  \v;mi  raconté  que  Tristan  envoie  Oenes  en  Cornouaille,  Tressan  (p  172)  poursuit  ainsi  ; 
i    m. teur  nous  apprend  ici  qu'1  seut,  dans  l'intervalle,  avait  écouté  la  voix  d'un  saint  personnage, 

e  par  l'autorité  des  maximes  sacrées,  elle  ne  brûloit  plus  de  cet  amour  violent  qui 

l'avoil  égarée,  il  nous  apprend  aussi  que  Tristan,  sur  le  bord  du  tombeau,  après  avoir  avoué  ses 

ii,  avoii  fail   les  mêmes  réflexions  et  pris  les  mêmes  Bentimens.    —   ils  ne 

plus  l'un  pour  l'autre  qu'une  tendra  amitié.  —  Puis  Tressan  abrège  :  Qenes  arrive  chez 

.:  ;  Marc  est  absent,  et  ils  s'embarquent  pour  la  Petite-Bretagne.  Pour  la  suite,  voy.  ci- 

de  — 

11.  /  \  . ,   .1  . 

i  j    v  i    pr<  ndre  ii  lu  planche  \  ,  J. 

i      Pour  la  mort  d'Andret  dans  les  autres  versions,  voy.  p,  205 


—  381  — 

544.  Tristan  •  gagne  la  mer,  trouve  S  -  embarque 
avec  lui. 

545.  [ls  arrivent  en  Cornouaille  et  vont  chez  Din 

trouve  moyen  de  recevoir  Tristan,  mais    [P  260;    pour  des 


1.  Dans  la  Tav.  Hit.  [cf.  g  541,  aote),  après  que  Tristan  a  quitté 
Bector  à  L'hôtel,  Lancelol  y  arrive  et  apprend  par  le  malade  l'outra^ 
que  Brehus  vienl  de  lui  faire  voy.  il».  .  Il  jure  «le  le  mettre  à  mort, 
part,  rencontre  Brehus,  le  tue,  prend  >n  château 
pour  délivrer  les  prisonniers.  Il  Be  repose  au  Perron  M  ■>  Tristan 
survient,  prend  Lancelol  pour  Brehus,  et  un  nouveau  combat  au  l'< 

.  s'engage.  Puis  il-  rejoignenl  Bector.  Tristan  part  <lix  jours  p] 
tard  el  arrive  à  un  palais,  où  il  ne  trouve  personne;  il  prend  p 
une  table  l>i<'u   servie,  tue  un  serpent   qui  apparaît  etdélivre  de 
prison  La  demoiselle  Rima.   Puis  il  gagne  La  mer  el  trouve  Sagremor, 
qui  vii  avec  lui  chez  Dinas  en  Cornouaille. 

2.  Cf.  Ii'  poème  italien  sur  La  mort,  mentionné  par  M.  Rajna, 
Scella  diCuriosità  letterarie:   1873,  p.  lviii-lix. 

544  a.  Tristan  ',  devenu  trop  faible  pour  observer  lui-même,  sur  le 
poil  de  Penmarc,  Les  vaisseaux  qui  passent,  en  chargera  filleule.  M 
il  ii  éveillé  les  soupçons  de  sa  femme,   qui   force  la  fille  de  G 
toul  avouer,  en  lui  rappelant  qu'elle  l'a  molt  souef  -  nourrieei  en  mena- 
çant  de   La  chasser  d'auprès   d'elle,  si   elle  ue  lui  révèle   la    vérité, 
[seul  se  désole  :  «  Qui  aurait  pu  en. in-,  B'écrie-t-elle,  qu'il  en  aimât 
une  autre  que  moi?   Mais  ils  [l'eurent  jamais  autant  de  joie  l'un  de 
L'autre  que  je  leur  ferai  avoir  de  douleur  :i.    i  En  ce  moment,  elle  \«»it 
venir  le  vaisseau  portanl  une  voile  blanche  :  ••  Je  m'en  vais,  dit-ell 
la  jeune  tille  ;  et  ini  tu  resteras  ici.  o  — Tristan  esl  à  bout;  il 
entent  i  mais  toutesvoies  appella  il  l'abbé  de  Camion  ;.  qui  devant  lux 
et  moult  d' autres i  et  leur  dit8  d'envoyer  son  corps,  quand  il  serait  mort, 
au  roi  Marc,  avec  une  Lettre  attachée  à  son  épée  el  un  escrin.Ss  femme 
arrive  el  dil  qu'elle  a  vu  venir  nue  nef,  don!  la  voile  esl  plus  nuire  que 
meure  ''.  Tristan  se  retourne  el  dil  :   ••   Ha!  don 
commant',  jamais  ne  me  verres,  n  r;   Dieu  soit  ga\  .  A 

Dieu!  je  m*en  vois  '.  Je  vous  salue.  »  /.  .  »,       ,     , 

EU    f  1      •  *    !•  M°''1     '!,> 

Dieu,  ht  le  coeur  lui  crevé  i  /  /  ame  s  en  va.  .  m, 

545a.  l-eni.  la  reine,  aborde  el  s'évanouil  à  ta  nouvelle  de  La  mort 
de  son  amant.  Ayant  repris  connaissance,  elle  entre  dans  la  chambre 
de  Tristan,  qui  esl  étendu  Bur  ung      .  m- 

t.  tel  reprend  rreeaan,  of.  eWdeaeui. 

■ir/ ni,  ni   \    ,  J 

lie  un  plftii 
il  déjà  plu 
I.  Caution,  \ ..  i  .  plui  loin. 

n  ,-t  oubli 
■Hiir  meure,  v..  j. 
hi'H.  /■  m    i    -i.  —  La  ciUt Ion  dans  Dunl.a 
loa  mota 
eomatand  il  \    i  nu  tiret  —  n-    .  ite 

i>-  ML  .    ,11. 


—  âôâ  — 

détails,  il  Faut  consulter  le  livre  de  Lucas  delGait.  Etporceqê 
cil  le  devise  si  chèrement^  nei  voill  je  plus  deviser  en  mon 
conte,  ainz  tome  tant  com  je  puis  sor  la  fin  de  mon  livre  '. 

1.  IV  môme  104  (sauf pour  le  nom,  qui  esl  Luces  de  Grant  ,  12599 
[Lua  dou  Gant  .  el  336  Luce  de  Gaut;  —  cf.  le  prologue).  Daus  760, 
1463,  772,  97,  349,  101,  758,  24400,  (.»'.).  on  ne  trouve  m  ce  renvoi 
ai  cette  excuse  sur  la  singulière  brièveté  tin  récit,  nu  peu  plus  détaillé 
dans  la  s. Mile  Tavola Ritonda,  qui  nous  dil  (p.  494)qu'Iseu1  faitensorte 
que  Tristan  puisse  aller  la  voir  déguisé  en  demoiselle,  et  les  amants 
passent  quatre  journées  pleines  de  bonheur  A  la  cinquième  nuil  ils 
fonl  chacun  un  rêve  allégorique  qui  présage  leur  mort,  mais  tout 
entiers  au  bonheur  du  moment,  ils  ne  s  Vu  soucient  point.  Le  lendemain, 
comme  ils  sonl  ensemble,  jouant  aux  échecs  el  «■hantant,  à  mi-voix  un 
sonnel  qu'Iseul  vient  de  composer  pour  Tristan  (l)a  poi  cliio  v'ô  rive- 
duto,  o  vitamia,  etc.),  Andrel  vient  à  passer;  il  entend  chanter,  recon- 
nait  la  voix  de  Tristan  el  courl  avertir  Marc,  qui,  furieux,  saisit  sans  y 
penser  le  glaive  que  Morgain  lui  avail  envoyé  cf.  §  536,  note1,  s'en  va 
regarder  par  une  fenêtre  grillée  et  voit  Tristan,  qui,  vêtu  d'un  pour- 
point de  soie,  était  inchinato  al  giiwco  [degli  schacchi,  ajoute  le  ms.  de 
Sienne  chXjli  facca  con  Isotta,  lo  quale  molto  gli  dilettava.  Mare,  plein 
de  colère,  lance  le  glaive  contre  son  neveu  et  le  blesse  nel  fianco  dal 
lato  manco.  A  partir  d'ici,  comme  les  mss. 

Malory  (cf.  §  389,  note)  :  Parmi  les  chevaliers  de  la  Table  Ronde  qui 

tesse  de  Montrelles  l.  Iseut  fait  voider  la  chambra  et  tombe  évanouie  sur 
le  corps  de  Tristan;  revenue,  elle  lui  tasla  au  poux2  et  a  la  vainne,  et 
dit  :  «  Doulz  amy  Tristan,...  or  ai  perdu'3  ma  voie  et  ma  peine  et  vous 
perdu  '.  Et...  puisque  l'amour  a  esté  entre  vous  et  moi  a*  la  vie,  bien  doit 
estre  a  la  mort6.  »  Lors  Vembrace  de  ses  bras  contre  son  pis  si  fort  qu'elle 
peult  '  cl  se  pas  me  sur  le  corps  et  jecte  ung  souspir8,  et  le  coeur  lui  part, 
et  l'ame  s'en  va9.  En  l'honneur  de  Tristan,  on  érige  une  belle  croix  : 
un  chevalier  la  garde,  la  renouvelle  tous  les  ans  et  en  tient  bonne  rode, 
ets'ilne  le  faisait,  il  perdroit  sa  rente*0.  Le  corps  esl  embaumé,  el  le 
Les  corps  en-  cousirent1  \  en  ung  cuir  de  cerf,  et  Yseulten  ung  autre,  puis  mistrent**  les 
i  en  Cor-  deuœ  corps  en  ung  tonnel**  en  unenef,  qui  pari  pour  la  Cornou aille. 


Qouaille. 


1.   Monteillt  .<  v .,  .i .,  Wonteil Tressan. 
lui  yeulx  v.,  .1 . 
'.'/./'   /'•  v.,  J. 
4.  Tous  m' s  pas  ii  toute  mu  paine  <i  mus  perdu  V  ,  J 
*>.  En  v.,  .1 . 

.  doit  inr h  estre  a  i.  m.  v.,  j. 
7    /'/;//  comme  elh  />>  ie  \  ,  .1.,  il.-  même  Dunl.-Liebr.,  quijdonne  la  faute  tout  pour  tant. 

■.  s.  ri  se  p.  sur  l.  r.  Y..  .1.,  Dunl.-Liebr. 
••    fressan,  qui  n'a  pas  encore  parlé  des  dernières  dispositions  de  Tristan,  dit,  après  le  récit 
i  lorl  d'Iseut  :  Lorsque,  Belon  La  coutume  qu'on  observait  à  La  morl  des  chevaliers  de  la 
1  '  ,  .in  apport  1  lesarmes  de  Tristan  pour  l'en  revêtir,  l'un  trouva  deux  lettres  attachées 

à  1.1  !_' 1  ,  i  '  >  i  r  j  ■  -  s'adressait  .:i  Vjipostole  de  Vantes,  L'autre  au  roi  Marc.  Ne  prélat 

un  bumble  aven  des  fautes  de  Tristan,  —  plusieurs  legs  pieux  et  la 
irter  son  corps  au  r.>i  Marc  avec  La  lettre  attachée  H  son  épée;  il  tait  porter  le» 
irps  dans  le  ralssean  de  lie^m^,  sur  Lequel  il  s'emb  irque 
manque  dans  v. ,  j. 
11    ' 

1  :.  Et  puis  Ht  mirent  V.,  J. 
.,  J. 


_        _ 

546.  Un  jour1,  Tristan,  se  trouvant  i  reine  dans  l'ap-  i     •  a  mortel- 

partement  'I.;  celle-ci,  harpoit  un  lai  qu'il  avait  comj 
Andret  L'entend  et  va  prévenir  Marc,  qui  I  mortellement 

aanipulatioi  /  ;  :ui 

fui  crystned  par  Tristan,  el  Bellangen  U  beuse,  Le  lil.-  d'Alixandn 
phelin,  qui  fui  tué  par  la  trahison  de  Marc;  ce  roi  I 
aussi  Tristan,  comme  celui-ci  jouail  de  la  liai. 
remarque  sur  la  mon  de  Trisl  \  la 

p.  178  .  Grand  fut  le  chagrin  de  tous  !  Arthur; 

la  mort  de  Tristan  et  de  Lamoral   furent  celles  qui  é 
.île  douleur.  Bellangere  vi        •      m  père  Alixarn 
le  ini  Marc    sic  .  e1   [seul  mourut  en  défaillant  Bur  la  j 
amant,  et  tous  ceux  des  gêna  de  Marc  qui  avoient  consenti  à  la  mi 
de  Tristan  furenl  tués,  comme  Andrel  et  beaucoup  d'autres.  —  Fin  du 
Tristan  de  Malory. 

1.  Le  beau  récit  de  la  morl  des  amanl  mprimé  dans  I'.  1' 
Mss.  /•'/'.,  I,  J  m  i  » — =2  u  -S ,  d'après  le  m-,  lui,  compari  (es  autres.  — 
J'en  résumerai  les  traits  principaux  avec  quelqui 

variantes  de  La  Tav.  Rit.  el  'les  Due  Tristani  cf.  la  P 

2.  Due  Tristani  :  Tristan  est   bien  reçu  a  Tintoyl.    ! 
L'appartemenl  d'Iseut,  il  joue  de  La  harpe,  el  elle  chante,  Pui  n- 
dor m  sur  le  lii.  Andrel  les  épie.  Une  voix  d'à 

prédisant  la  morl  -  du  bon  chevalier»,  [seul  -  Ile,  prit 

ce  ne  Boit   pas  son  bien-aimé  el  se  rendort.  Andret  \  m, 

qui  courte  la  chambre  avec  une  Lance  empoisonnée;  trouvant  la 

fermée,  il  saute  sur  n/i  palco  à  guisa  d'una  cam  al 

letto  delta reina est  unantiporta  <l>.  tavole.  Delà  il  I 

Tristan  et  lui  f;iii  une  grande  blessure  sopra  le  natiche  ;  puis  i 

Tri-tan  extrait  la  lance  ri  cherche  à  rassurer  [seut,  qui  panse  la  bli  — 

sure,  il  monte  sur  un  cheval   que  lui  amen.'  G 

deuxs'en  vont  au  château  'le  Sagremor.  Le-  médecins  ; 

faire,  on  mande  [seut,  mai-  elle  ne  peut  venir,  enfermée 

nue  tour  par  Marc,  qui  veut  l'empêcher  île  guérir  -mi  amant   cf.  la 

Préface,   p.    XXVI).   Le  roi,  chaque  sur  L'état  «lu 

malade  et  se  réjouit  avec  Andret,  tandis  qu'Iseut  se  la 

pourtant  en  apprenant  que  Bon   oeveu   esl   mou  ir, 

mandé  par  Sagremor,  que  Tristan  .<  envoyé. 

546  a    Les  marins  arrivent   au  port  de  Tinthanel  et  ti    i 
petite  viellote  ',  descendue  des  montagnes  du  1j  -  lui  disent  qu 

apportent  li  île  Tristan  et  d'Iseut .  et  lui  d  ur 

les  garder;  pin-  H-  -Vu  retournent  dans  leur  paj 

I  (e     (  lornouaillais  accourent ,   aux   lamei 
construit  une  chapelle,  el  on  >  garde  les  i 
envoyé  pour  avertir  Mare,  qui  irduel,  rem 

roi,  qui  retourne  ',  el   lui  «lit 

i    /  n 

■ 
I     \ 


—  384  — 

Tristan  d'une  lance  empoisonnée  que  Morgain  lui  avait  donnée  !, 
Tristan,  ne  pouvant  atteindre  le  roi,  qui  s'est  enfui,  se  rend  au 
château  de  Dinas.  Les  médecins  ne  savent  que  faire,  et  le  blessé 
>uffre  horriblement  '.  [seut  pleure  et  se  désespère;  elle  est 
décidée  à  ae  pas  survivre  à  son  amant.  Mare  voudrait  voir 
Tristan  avant  sa  mort;  il  s'attendrit  an  récit  des  souffrances 
de  son  neveu  et  se  repent  de  ce  qu'il  a  l'ait.  Iseut  ne  désire 
que  la  mort  et  se  livre  à  sa  douleur,  sans  se  soucier  du  roi  ; 
quand  «die  sait  que  Tristan  ne  vivra  que  trois  ou  quatre  jours  : 
«  Qu'il  meure,  s'écrie-t-elle,  quand  cela  plaira  à  Dieu;  je 
l'accompagnerai  :  le  jour  où  il  mourra,  je  me  tuerai  ;\  » 

Tristan  fait  547  Tristan,  se  sentant  près  de  sa  fin,  désire  parler  à  Marc, 

maoncïe.80D     (IU  il  considère  comme  moins  coupable  qu'Andrct.  Un  messager 

1.  Voy.  §  101. 

2.  La  Tav.  Rit.  développe  ici —  au  lieu  de  parler  des  souffrances 
du  malade  —  les  suites  lâcheuses  de  la  mort  de  Tristan,  qui  était  alors 
à  l'âge  de  trente-trois  ans,  deux  mois  et  treize  jours  ;  il  mourut  au  bout 
de  (1  îx— lui i t  jouis. 

3.  Dans  la  Tav.  Rit.,  qui  abrège  un  peu,  elle  dit  cela  devant  le  roi 
et  les  barons. 

meurt  en  '  yre,  il  se  part  de  Dieu  et  donne  son  corps  et  son  aine  au  deable.  » 
Mare,  ayant  tout  appris,  déclare  que  Tristan  ne  sera  pas  enterré  dans 
le  pays  2.  Quand  il  est  arrivé  au  port,  les  Gornouaillais  lui  crient  de 
prendre  tout  leur  avoir  pour  mettre  a  honneur  en  terre  3  celui  qui  les  a 
délivrés  du  servage.  Alors  Marc  en  ouït  pitié  *;  il  ouvre  Vescrin  et  fait 
lire  a  Varchevesque  :J  lachartre  qu'il  trouve  dedans,  et  dans  laquelle  son 
neveu  lui  dit  la  vérité  sur  le  philtre  :  «  Sire,  pour  Dieu,  si  regardés 
raison  se  j'en  puis  mais  6,  sefay  aymmee  Yseult,  quant  je  l'ai/  fait  par 
force.  >'  Marc  regrette  qu'il  n'ait  pas  su  cela  auparavanl  :  «  Je  les  eusse 
ainchois celés  ri  consentus  qu'Use  fust  ja parti  de  mon  ' .  »  Il  t'ait  porter  les 
Marc  fait  enter-  corps  a  la8  chapelle  et  enterrer  si  richement  comme  il  appartient  9  a  si 
rer  les  corps,  haullegent.  dans  deux  cercueils,  l'un  de  calcédoine  et  l'autre  d'un  beril  ,(l; 
les  amants  reposent  chacun  d'un  côté  de  la  chapelle. 

:»  iT  a.  Perinis  ■  '  déclare  vouloir  resteraux  tombeaux,  oùMarcfait  faire 

i.   Heurt  yré  v.,  .i. 

j.  DansTressan,  Mare;  furieux  de  Bavoir  qu'Iseut  était  allée  rejoindre  Tristan,  rassemble  une 
armée  pour  aller  porter  La  guerre  dans  la  Pet.-Bret.,  quand  arrive  le  vaisseau,  il  ne  permet  pas 
qn'on  enterre  Tristan  dans  ses  états,  mais  ayant  lu  la  lettre,  «tout  Le  contenu  est  comme  dans  io8, 
il  s'attendrit,  pleure  et  fait  enterrer  les  amants  avec  pompe. 
/  //  tei  re  manque  dans  V.,  •'• 

I     u.  eut  pitié  V.,  .1. 

b.  ras  d'archevêque  Ici  dans  v.,  .1. 

6.  Sire,  si  regardez,  pour  Dit  ».  sej\  n  puis  m.  V.,  J. 

7.  Consentit  qu'Ut  ne  Si  fussent  ja  partis  de  moy  v.,.i. 
B     v,  ,  >,.,,,.  \ ..  .i. 

tppai  tenoit  \  ,  J. 
10.  lu ritl  v.,  J.  ' 

u.  Pernus  Janot  ;  Dernut  Verard,  pins  Loin  Pernus.  Ce  personnage  a  a  pas  été  mentionné 
depuis  le  passage  où  il  va  avecTr.  en  fiornouaille,  roy.  ;  88  (cf.  g  31). 


—        — 

est  envoyé1,  et  le  roi  vient,    très  chagrin,  ■■>  suite.  Il 

pleure.  Le  blessé  ?eul  se  mettre  sur  so  it  ',  mais  il  i 

trop  faible.  «  Maintenant,  lui  difc-il,  votre  jol      a    complè 
puisque  Tristan  est  venu  à  Ba  fin.  L'heure  viendr  ûdant 

où  vous  ae  voudriez  pas  l'avoir  tué  pour  la  moitié  de  vo 
royaume  ;.  »  Le  roi  ue  se  sent  pas  la  ib.ee  de  répondre.  «  V 
pleurez  pas,  mou  oncle,  reprend  le  malade,  m  aoi 

la  grâ  je  de  voir  encore  une  fois  Iceut;  c'ept  la  dernière  requête 
que  je  vous  fasse.  »  Marc  y  consent  aussitôt,  et  Iseui  '  vient. 

Trist«n  n'a  plus  la  force  de  ee  'I  esser  à  l?arr*vl  [seul 

celle  qu'il  a  tanl  aimée.  «  Hélas!  dit-il,  voi  e  venue  ne  peut 
me  guérir5.  Tristan,  voie-,  ami,  esl  mort.  »  Iseut  pleure  '  el 

1.   Dinas  va  lui-même  porter  ce  message,  dans  la  Tav.  fl 

î.   Pas  dans  la  Tav.  RU.  ou  Trist.  ae  l'ait  que  se  lamenter. 

3.   [ci,  dans  la  Tav.  Ml.,  il  pardonne  à  Marc  el  obtient  de  lui  son 
pardon.  Marc  lui  l'ait  la  même  question  que,  plus  loin  dans  les  mss., 
I sci u    Faut-il  que  vous  mouriez?  ;  puis  Tristan  le  prie  de  faire  venir  la 
rvinc,  el  Marc  envoie  douze  barons  la  chercher.  Elle  prie  Dieu  de 
pas  la  laisser  vivre  si  Tristan  doil  mourir.  Le  malade  retrouve  un  ; 
de  force  à  la  vue  du  désespoir  île  >,i   bien-aimée;  grâce  a  cela,   il  vit 
trois  heures  de  plus.  L'immense  douleur  qu'éprouve  [seul  la  consume 
intérieuremenl  sans  paraître  aui  yeux.  —  Le-  premières  répliqu 
amants  si. ni  com lans  les  mss. 

i.   Mlle  8'évanouil  à  la  vue  de  ><>n  amant,  el  prie  Dieu  de  la  lais 
mourir  avec  lui.  Due  Ti  isl. 

~>    Cf.  la  Préface,  p.  xxvi. 

ii.   A  l'idée  que  Tristan  mourra  per  In  tardanza  del  tuoaiuiot  Due 
Trist. 

un  habitacle  pour  lui,  et  ..ù  il  est  retrouvéparle  fidèlechien  Heudent4,  ,jlMlt 

«pu  commena  a  luire  si  forte  fin  <///<  chascun  se  merveili      '-'.  Perinis, 

qui  reste  la  avec  le  chien,  sans  boire  ni  manger8,  mande  de  1 

Gouvernai  el  Brangain  '.  Du  tombeau  de  Tristan  pousse 

qui aloit  pardessus  lachappelle,  et  descendait  /<  boult  • 

tombe  Yseult  et  entroit  dedens*.  Marc  la  fait  couper  trois  fois,  mai- elle 

repousse  toujours  le  lendemain.  Cesi  m 

lit  ''.  Gouverna]  el  Brangain  s'en  von!  avec  Heudenl       P 
vesquireni  ensemble  tant  que  Dieu  Us  vouli  prendn  s 

de  nous!  Amen  s  I 

i    //.  "■'■  ne  \  .  J. 

.  j. 

-  '  m  ui.j'i,-  .1  iih  \  .  i 

■ 

In  u. 

m      ello  î 
jiim  nchoqul  p 

/■  >m  manqua  dans  \  ,  J  .  j.,  Donl 

L'ôsbi  'tin. 


—  386  — 

soupir»1  :  «  Tristan  ,  dit-elle,  mon  bel  ami,  est-il  possible  que 
vous  soyez  près  de  mourir?  —  Oui,  il  faut  que  Tristan  meure, 
lui  qui  avait  tant  de  force.  Voyez  mes  bras  '  :  ce  ne  sont  pas 
les  bras  de  Tristan,  mais  ceux  d'un  homme  mort2.  Tristan 
penche  vers  son  déclin;  celui  qui  valul  tant  et  l'ut  si  redouté 
de  L'univers  entier  est  mort.  »  De  la  journée,  il  ne  dit  plus 
rien  ;  il  a  presque  perdu  la  vue. 

Le  lendemain.  549.  A  l'arrivée  de,  l'aube,  il  prie  Sagremor  de  lui  apporter 
son  épée  et  son  écu,  pour  qu'il  les  voie  une  dernière  lois. 
«  Hélas!  s'écrie-t-il  :;,  mon  épée,  que  ferez-vous  désormais? 
Maintenant  vous  allez  quitter  votre  maître;  jamais  vous  n'en 
aurez  de  si  bon,  et  à  l'avenir  vous  serez  moins  redoutée  qu'au- 
paravant. »  11  ditàSagremor  :  «  Aujourd'hui  je  prends  congé 
de  la  durait  rie  que  j'ai  bien  aimée  et  honorée;  elle  ne  sera 
plus  honorée  par  moi.  »  Après  une  pause  :  «  Sagi'emor,  il 
faut  que  je  vous  dise  une  chose;  je  ne  puis  m'en  empêcher. 
Voulez-vous  entendre  la  plus  grande  merveille  du  monde? 
Hélas!  comment  le  dire?  Voulez-vous  entendre  la  parole  la 
plus  honteuse  que  Tristan  ait  jamais  dite?  »  Et  il  se  tait,  puis 
reprend  :  a  Sagremor,  je  ne  le  puis  plus  dissimuler  :  je  suis 
vaincu  4!  »  Il  pleure.  «  Sagremor,  dit-il,  je  vous  rends  mes 

1.  Due  Trist.  :  Voici  la  tête,  les  yeux  qui  vous  regardaient,  et  les 
bras  che  per  vustro  çervitio  solevano  contraslare.  —  La  Tav.  Rit.  passe  uu 
Lendemain.  Tristan  fait  une  longue  prière  el  appelle  ensuite  un  arche- 
vêque,  des  évêques,  <\ii>  abbés  et  des  pèlerins,  qui  étaient  venus  le  voir 
de  tous  les  pays,  et  se  confesse  à  eux.  Puis  il  prie  Sagremor  d'apporter 
son  écu,  son  heaume  et  son  épée,  el  de  dégainer  l'épée.  Il  la  regarde 
tendrement  el  lui  adresse  la  parole. 

2.  [seul  s'évanouit  de  nouveau  et  appelle  la  mon.  Elle  examine  la 
blessure  et  y  applique  des  médicaments,  mais  en  vain  :  le  venin  a  déjà 
passé  au   cœur.    Le    lendemain,  Tristan,  dont  la  voix  commence  à 

teindre,  essaie  de  consoler  Iseut,  lui  rappelant  «pie  tout  être  doit 
mourir.  Puis  il  se  tourne  vers  les  autres,  en  imploranl  la  miséricorde 
de  Dieu,  et  prie  Sagremor  d'apporter  l'écu  et  l'épée. 

3.  La  Tav.  Rit.  essentiellement  de  même;  l'ordre  des  répliques  y  est 
un  peu  changé.  —  Due  Trist.  :  «  Oh  '  mon  épée,  que  je  suis  affligé  de 
te  quitter  Bi  toi  I  o  Sagremor  la  remet  dans  le  fourreau.  Tristan  dit,  en 
pleurant,  qu'il  a  trouvé  sou  vainqueur  :  «  Iseut,  s'écrie-t-il,  tu  demeu- 
reras désormais  sans  moi  !  »  Iseut  ue  peul  répondre.  Tristan  reprend  : 

Palamède,  mis  inimitiés  sonl  finies;  Dinadanet  mes  autres  amis,  je 
lirai  plu-  le  bonheur  de  vous  revoir  !  -  Il  se  désole  surtout  de  mourir 
sans  bataille,  dans  son  lit.  Puis  il  charge  Sagremor  d'apporter  l'épée  et 
I  écu  à  la  corn  d'Arthur. 

4.  Sur  cette  exclamation,  la  Tav.  Bit.  fait  de  longues  et  fastidieuses 
remarqi 
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armes,  je  vous  rends  ma  ch  ie.  »  El  il  le  charge  de  - 

de  sa  part  Palamède,  avec  qui  il  ne  se  battra  pas  *,  Dinadan, 

qui  ne  L'a  jamais  tant  gabè  comme  il  se  trouve  ut, 

ei  Lancelot,  et  le  prie  d'aller  présenterson  □  écuàla 

cour  d'Arthur.  Il  baise  en  pleurant  la  lame  et  le  pommeau 

Pépée  el  l'écu  ■'  :  «  Oh!  pourquoi  dois-je  mourir  si  tôt?  Adieu,   , 

ma  bonne  épée;  je  vous  reconnu andi  je  ne  pourrai      ■ 

plus  vous  regarder.  La  douleur  fail  éclater  mon  cœur.  Sagremo 

je  mus  baille  mon  cuer  et  m'ame  ;:  honoi     -  moi-  :^e 

même,  si  jamais  vous  avez  aimé  Tristan.  »  Il  pardonne  au  :  'ire. 

Marc  4.  Puis  il  se  tourne  ve  's  [seul  :  «Que  ferez-vous  après  ma 

mort?  Est-il  bien  possible  qu'Iseut  puisse  vivre  sans  1   tstan? 

Ce  serait  comme  le  poisson  sans  l'eau  ou  l<  as  L'âme. 

Mourons  ensemble,  ma  belle  et  douce  amie!  »  Iseut,  dont  Le 

cœur  est  près  de  se  briser  :  «  Mon  ami,  c'est  la  i  pie  je 

préférerais  à  tout,  mais  comment   faire?   Si   vous 

dites,   et  je  n'hésiterai  point;  s'il  suffisait  de  la  douleur,  je 

serais  morte  plus  d'une  Lois,  car  je  crois  que  jamais  dame  n 

éîé  si  affligée  que  je  ne  le  sois  encore  davantage.  —  Oh! 

lil  une  honte  si  Tristan  mourait  sans  Iseut,  nous  deux  qui 
avons  été  une  chair,  un  cœurel  une  âme.  Et  puisque  vous  Le 
voulez^  nous  mourrons  ensemble    .  »  Tristan  adresse  un  d 
nier  adieu  à  ceux  qui  L'entourent,  cl  pi  Le  [seul  de  L'emb    3s 
pour  qu'il  meure  dans  ses  bras.  Il  L'enlace  en  disant  :  «  A  pi 
sent  je  ne  me  soucie  pas  de  La   mort,  puisque  ma  dame  i 

1.  Cf.  §  508. 

Ici,  il  pardonne  ;i  Marc  '1m-  tes  Dm   Trist. 

Var.    mon    C.   i  I   mis  (if 

'i .   I);ms  la  Tav.  Bit.,  il  lui  a  déjà  pardonni 
conversation  subséquente  n'}  diffère  pas  beaucoup,  [seul  tombe  à  demi 
min  te  Tristan  pardon ncore  une  fois  .i  M 

."i.   /  où  cette  conversai  ion 

tiellemonl  comme  dans  les  m--.   Puis  Iseut,  qui  n'a  plus  -le 

parler,  -c  rend .  avec  Gouvei  nal  ci  Bi  N         !  i 

pour  >   veiller  la  mm,  espérant  obtenii   ainsi  de  Dieu  la 
amant.  Le  lendemain,  Tristan  se  confesse  devant  l'arch 
mon  Dieu,  B'écrie-t-il,  pourquoi  ne  în'.c 
conq  uète  du  Bainl  Graal,  me  laissant  mourir  aussi 
Il  Be  demande  ce  que  fait  en  ce  moment  l 
la  pitié  de  la  Sainte-\  ierge.   Il  veut  qi 
marient  ensemble  et  gouvernent  l<   ! 
il  giovant .  conformément   au 
(cf.  la  Préf. .  p.  wui  ,  d  donne  à   1 1 

lui  met  .'i  la  m. un  une  chandelle  allumée  .  tout  le  i  i 

adresse  un  ileruier  adieu  uu.\  assistants, 
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avec  moi,    »   la  serre  si    fort  qu'elle  étouffe  *,   et  au  même 
Mon  de  Tristan  moment  il  expire   lui-môme.  Ainsi  moururent  '',  à  cause  de 
leur  amour  mutuel,  le  meilleur  chevalier  fors  Galaad  :i  et  la 
plus  belle  dame  fors  Guenièvre  et  la  lille  du  roi  Pelles  4. 


550.  Grand  est  le  deuil  du  roi  Marc  et  des  Cornouaillais ; 
ceux-ci  5  rappellent  les  services  rendus  au  pays  par  Tristan, 
dont  on  ne  devra  plus  espérer  le  secours  contre  les  Irlandais, 
ni  contre  les  Ses  nés,  qui  viendront  sans  doute  venger  le  dom- 
mage qu'ils  souffrirent  en  Cornouaille  ,;,  n'a  encore  mie  lonc 
tens.  Seul  Andret  est  content.  Ses  compatriotes  le  haïssent  à 
mort,  et  dient  qe  encore  vendra  qi  vengera  la  mort  de  T.;  il 
ne  puet  autrement  estre  7.  Li  rois  Artus  n'est  mie  morzs,  ne 
cil  de  la  Tab.  lie.,  qi  Vamoientcom  d'il  fust  lor  frère  charnel 9. 
On  se  porte  vers  le  château  de  Dinas,  et,  en  contemplant  les 
amants  morts,  il  dient  que  c'est  la  plus  grande  merveille  qe 
onequez  mes  avenist  en  nulle  regioni0}  quant  li  uns  est  fine 


1.  La  Tav.  Rit.,  qui  parle  à  plusieurs  reprises  du  grand  affaiblisse- 
ment d'Iseut,  fait  ici  remarquer  que  les  amants  moururent  non  pas  par 
suite  d'étreinte  ou  «le  force,  mais  per  debolezza  et  per  proprio  dolore; 
[seut  mourut  un  instant  avant  Tristan,  qui  aurait  pu  vivre  une  heure 
de  plus,  s'il  n'avait  vu  morte  celle  qu'il  aimait.  —  Due  Trùt.  :  Il  baciô 
la  reina,  et  sendo  ambedue  abbracciati  bocca  a  bocca  gli  usci  V anima  dcl 
corpo.  La  reinà  vedendolo  morte  nette  sue  braccia,  per  l'immenso  dolore 
clic  rihebbe,  le  crepo  il  cuore,  et  mori  in  braccia  a  lui. 

2.  Gomme  nous  lisons  ou  livre  de  la  Grant  estoire  104. 

3.  Et  Lancclol  ajoute  1  iG3  ;  Galaad,  le  fils  de  Lancelot  760. 

4.  330  :  la  plus  belle  dame  du  monde  sans  plus.  La  fille  de  Pelles 
manque  dans  12599,  104  e1  dans  99,  qui  abrège  ces  remarques.  — 
772  :  la  fille  au  roi,  puis  une  lacune,  qui  finit  à  l'endroit  où  Samaliel 
trouve  le  roi  Arthur;  S  557. 

5.  Ce  passage,  jusqu'aux  mots  :  Seul  Andret,  etc.,  manque  dans  99. 

6.  Ou  royaume  'de  Logres  97 ,  101,  3 19,  758,  24400. 

7.  //  ne  p.  c.  autr.  manque  dans  330,  104,  dans  2'ii00  :  T.;  or 
le  sarait  li  roi  Artu  atoz  lez  compaignon  de  la  T.  R.  (sans  plus),  dans 
758  :  T;  ce  sera  li  rois  Artus  cl  li  compaignon  de  la  T.  /î.,  qui  mont 
amoient  T.t  et  dans  99,  où  manque  le  passage  entier,  jusqu'à  il  dient. 

8.  Li  roys  Artus  et  cculz  de  la  T.  /?.  97,  sans  verbe;  la  même  faute 
dans  101,  349.       . 

9.  Charnel  manque  dans  760,  1463.  —  Due  Trist.  :  On  prédit  que 
la  vengeance  Bera  prise  par  Arthur  el  ses  chevaliers,  il  che  segui  dapoi. 

10.  En  n.  reg.  manque  dans  1463;  760,  seulemenl  :  que  c'est  une 
grande  merveille. 
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por  l'autre  :  bien  ont  mostré  apertement  nue  1  f< 
il  s'entr'amoient  n'estoit  (var.  h\tL  ne  fu)  posa  g  mi 

com  li  siècle  durera  sera  parlé  '•  de  ceste  amor.  Et  dient  li  fol 
et  li  sage  '*  [que]  c'est  amour  et  passe  amour  ■  que  'var.  comt 
de  T.  de  Leonoys  et  de  la  r         Y,  d<  Cornoal 

Le  roi  Marc,  qui  est  si  dolanz  qe  pou  q  'il  ne  mueri  de  d 
lour  7,  fait  transporter  les  deux  corps  à  Tintagel,  et  dit  qu'il 
les  fera  enterrer  ensemble,  puisqu'ils  8  se  sont  tant  aimés  l'un 
Tanin;  '',  car  li  uns  ne  //w/71"  sanz  l'autre  demourerM,  [en 
estoil  leurs  ruées  [et  lor  volentè  757,  1463]  ensamble,  l'A  p 

•fil  s'entramoient  tant  en  lor  vie  con  je  vous  contx*y 
fist  le  roi  Mme,  mètre  ensamble,  por  'fil  fussent  en'-  h,r  mort 
aisié(vàT.  a  aise),  aussint  c<>n  ''  il  furent  en  lor  vie  ,:\  Les  funé- 
railles ont  lieu,  avec  pompe,  dans  \&grant  var.  maistre  église 
de  Tintagel.  Marc  lait  faire  une  sépulture  si  riche  et  si  mer* 
veilleuse16  qe  devant  n'avoitesté  nulle  si  riche  en  Cornoaille, 


t.   7 . >7  :  apertement  a  ta  mort  q'il  s'entr'amoient.  il  '■>>  sera  puisa  fit] 
grani  tens  com  li  siècle  durera  parlé  de,  etc.;  336  :  aperten  ment 

Hz  s'entr'amoient  sans  mile  faintise;  tant  comme,  rie. 

2.   Gaberie97,  mie  a  gai  12599,  104. 
Parlerait  on  24400. 

4.   Dient  bien  tuitque  97,  KM,  349,  99,  :  -  que  24  I 

.V  :;.!'i  :  ce  fu  amor;  7.">7  :  ceste  amor  passe  com;  24400  :  cesi 
est  plus  que  amor t  <!<■  Tr.\  349  :  amour  est  passe  am.\  12599  :  ti  an 
/(■  /..  et  de  ta  r.  Y.  tir  (' .  fu  amorsetplus  que  amors\  1 163  :  ce  dit 
(i  passe  amor\  760  bourdon   :  parlé  de  cesi  amor  ci  pas  atn 

6.  Que  T.  et  Y. ,  la  royne  de  <'.,  maintenoieni  99. 

7.  Cette  phrase  manque,  ici,  dana  99;  que  plus  nepuet  336;  lui  : 
i/ui  tant  est  dolenz,  sans  plus. 

s.   12599,  336,  In',,  24400  ne  donnent  pas  le  motif  suivant. 

'.I.    Comme  VOUS  arc:  oy  ajoute    99. 

10.      ?Q 

1  ! .  Ne  nuit  nejor  760,  ne  nuit  ne  j<>r  ne  nulle  hore  du  monde.  I. 

n'estoienl  toijors  ensamble,    en  si,  etc.,  757,  141 

12  Com  ne  rous  avez  oy  '.'7  ;  la  phrase  manque  «la; 

estoit  leur  voulenté  et  kur  cuer  ensemble,  et  pour  ce  qu'ils 
tr'ameroni   i.  •erenl   tant  en  leurs  vie[s  ,  les  fi<ty  etc.,   MM.  la  même 

dittographie  dans  :!  ','.i 

I  '■ .    A  loin-  mort  7  58 

1  i .  Aussi  ainsi  comm* 

99:  L'un  ne  pouvait  demeurer  sans  l'autre, 
s'entr'amoient  que  le  roy  les  flst  enterrer  ensemble t  ait 

hic  en  leur  vie. 

16.   I  .  manque  dans  2 1 100 


Funérailles. 


Le  tombeau. 
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ne  puis  ne  fu  mes  '.  fors  seulement  eel le  de  Calehout  ' . .  ;  relie 

tomà&de  Gai.  estoit  tote  d'or  :;  et  pleine  de  pierres  précieuses,.; 
ei  sachez  qe  cil  Gai.  fu  princes  et  roi  (var.  sire)  de  .XXIX.  k 
roiaumes,  et  il  ama  tant  Lanc.  qu'à  la  fin  il  mourul  pour 
L'araourde  lui.  Au  pied  du  tombeau  ■•,  construit  au  milieu  de  la 
Buperbe  église  de  Tintagei6,  Je  roi  fail  placer  deux  images7 
représentant  un  chevalier  et  une  dame,  droitest  de  cuivre* 
e/i(rrnrires'\  aussi  grant  (1.  granz)  corne  ./.  hornelQ.  Le  cheva- 
lier, qui  esl  si  bien  ovré  qu'on  le  croirait  vivant,  tenoit  su]] 
main  senestrei2  devant  (var.  sor,  an  mi)  son  piz  tote  close, 
ainssint  corne  se  il  tenist  lesataches  de  son  mantel,  et  lebraz 
destretenoit  il  tendu  vers  lesgens;  et  tenait  en  cellemain  l'es- 
pei'1'1  tonte  nue,  et  ce  estoit  celle  espee  me'ismes  dont  li  Morhouz 
fuja  ocislk.  Et  ou  plat  de  V  espee  aeoit  le  roi/  fait  faire  letres 
d'or  336)  qui  disoient  ainsy  :  «  Celui  en  qui  main  je  suis  déliera 
jadis  le  royaume  de  Cornoaille  du  servage  a  celui  d? Irlande 
par  .1.  coup  qu'il  fist  de  moy  seur  le  Morholt  d'Irlande^.  »  Et 

1.  Si  riche  ou  roiaume  de  Lo<j .  ne  de  C,  si  comme  je  croi  104,  ne 
depuis  ne  f(a)ut  grant  tens  après  12599. 

2     Les  remarques  sur  Galehoul  manquent  dans  104,  12599,  336, 

3.  Estoit  d'argent  99 

\.    Vingt-huit  91 ,  101,  349,  24400,  dix-huit  758,  quinze  90. 

5.  En  celle  sepuliuie  12599. 

6    Cette  remarque  vient  plus  loin  dans  336;  voy.  ci-dessous. 

? .   D'or  et  d'argent  et  de  pierres  preciouses  104. 

s.  Cors  ~')~.  cuent  1463,  cucuie  760.  Droiles-entreg .  manque  dans 
758,  24400;  droites-home  manque  dans  104. 

'.i.    durre-  99. 

in.  Aussi home  manque  dan-  99.  —  331*»  :  Les  images  sonl  de 

cuivn  entregettés  et  très  bien  dorés  et  aussi  grant  comme[nt)  ./.  homme. 

1  1 .    'l'en,  a  sa  m.  700  ;  ten.  en  sa  )n.   1  163 

12.    Var.  :  sa  main. 

1.;.    Une  espee  330,  104. 

1  i.  99  :  (nue  .  c'estoii  la  signi fiance  qu'il  avoit  le  M.  o.\  24400  :  (nue), 
m  signe  qu'ilôt  lt  M.  o.;  97,  349,  101,  758  :  (nue),  et  estoit  pour  signe, 
dont  n  M.  fu  o. 

15.  D'après  336.  Dans  L04  l'inscription  sur  le  plat  d'épée  est  ainsi 
conçue  .  De  zeste  espee  fut  occis  li  granz  Morholz  <!'  Mande,  et  ce  cheva- 
liers qui  gis!  ici,  /<"/■  cu[i]  ces  imaiges  lue*  ni  ainsint  fuites,  fut  apelez  T. 
il'   Loenoys,  li  fiz  au  noblt   roi  Meliadus.  et  cil  délivrai  Gornuaille  dou 

mi  9<  rvagt  d'  h-lmut* .  I  >ans  T."»7.  l'inscription  sur  le  plat  d'épée  parait 

iir  été  supprimer  ;  ce  ms.  passe  des  mots  et  tenoit  en  et  lie  main  Vespet 

,,  /  fait  fere  li  rois  M.,  etc.  —  97,101,  349,  99,  758,  24400  : 

letres  qui  disoient  que  ce  estoit  T.   Gi(s  /'.  24400;  — 99  supprime 

le  reste  du  pa  io  passanl  ici  à  Sagremor;  —  1463  :  lettre  d'or 

•  ï  ;  confusi lans  760:  lettres  d'or  enmi  le  pis, 
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ni  1  fait  fere  li  rois  M.  letres  cForen  mi  lepiz  du  ci 
qi  disoient  :  '/'..•  li  autres  ym 

de  feme  [dame  104),  avoit  '""si  104]  letres  enmil  qi 

disoient  :  Ys,  ■'•.  Et   bien   104]  sachiez  qe  Von  ru 
trover  a  celui  tens  en  toi  le  monde     II.  yma  bien  fei 

qe  fi  celle[s]  ne  fussent  encore  '•  mieh  104). 

551.  Sagremor,  portant  l'écu  de  Tristan,  couvert  d'un  drap 

de  soie  b'du  a  or,  et  L'épée  suspendue  a  tourne  en 

de  1 

et  avoit  letre  qui  disoit  :  T..  li  autre  :   )'. ,  et  tachiez 

qui  faite  <:si<>it  en  lemblance  de  femme    var.  d 

nous  avons  probablement  ici  un  bourdon  amené  par  les  deux  d\ 

—  Pour  12599,  la  Tav.  Ril.e\  les/te*  '/>..  voy.  la  note  ci-api 

1.    104  poursuit  essentiellement  comme  757.  Ma  après  I 

cription  Bur  le  plat  d'épée   :  La  dame  avoit  une  eo 
24  100,  plus  loin,  £  580  .  et  avoit  son  visage  toum 
le  regardoit  en  manière  de  dame  très  dolente  et  iriee  par  <■  mbta 
ses  .11.  mains  eroisies  seur  son  pis.  Puis  vient  la  remarque  but  le  tom- 
beau, qui  est  placé  au  milieu  de  la  Buperbe  église  de  T      igel.  Puis 
les  deux  images  sont  si  bien  exécutées  que  l'en  ne\ 
trouver   .11.  ymages  si  bien  fais  que  ne  fussi 

Sagremor,  etc. 

Ou  pis  97,  101,  349,  758,  24400. 

:{.  Queceestoit  Y.  les  mômes,  sauf  24400,  qui  porte  :  (  y  — 

*.)7  passe  ici  à  Sagremor. 

i .   \  .ir.  fautive  :  puet* 

5.  Manque  dans  104;  ou  monde  101,  34  I  24400 

6.  Qe-mielz  manquedans  101,  349,  758,  24  100. 

7.  Encore  manque  <lans  1 163,  760. 

8.  12599  renverse  les  phrases  et  présente,  à  partir  de  l'endroit  <>ù  il 
est  parlé  pour  la  première  fois  des  deux  images,  un  texte  particuli 
([ni  se  retrouve  en  partie  dans  24400  pin-  loin,   la  où  ce  ms.  don 

ii m'  seconde  description  du  tombeau   §580  .  Chacune  des  deux  h 

dit  12599,  portait  letre  au  front  iailh 

letres  :  '/'.,  et  Us  autres  ■.  Yselt,  etsaichies  qut  /  «/) 

trover  a  cet  tens  deus  ymages  tant  bien  fa 
assez  miels  ;  elles  sont  si  bien  exécutéos  qu'on  les  ta-. 'irait  vivant   i   Le 
chevalier  tenoit  sa  main  senestre,  etc.,  comme  757,  jusqu' 
1 2599  continue  ainsi  :  Et  tenoit  en 
avoit  au  brant  de  i  espee  icript  un  lay  qu 
por  '/'.,  et  disoient  les  lotres  en  tel  s 

ii'Hiii/,-.  Qui  tan  ma  moi 

24 100   tens  aille  Plore  :  1 100    /' 

qui  me  feroit  si  fort ,  En  cuido  moût 
V    j  ainz  </ui  I.  ancois  que 
rera  por  desconfort   An  plorait  il  par  d.  2 
qui  tant  >  ttoit  riche  qu  i 
enmi  le  pis  qui  Dynas 
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Logres  pour  aller  présenter  ces  armes  à  La  cour  d'Arthur  '. 
Débarqué,  il  prend  le  chemin  <1<%  Camaaloth  •'. 


is  T.,  quijeamoù  Soz  1.  Sor)  tout  ce  (1.  tousceus)  qui  sont  (1.  furent) 
onde,  Se  Et  12599]  vostre  cors  morutpor  moi,  Por  vos  morut  Yseltla 


.t 
au  mont 

blunde.  \Roi]  March  Liroi  M.  24400)  cuida prouz  fain  [farprouz  12599) 
en  a  -J  i  100]  soii  Mais  ainnçois  que  Tyntaol  fonde  S'en  claimera  il  chaiti 
roi.  La  mort  .T.  le  monde  affonde.  »  FA  estoient  les  deux  ymages  ausi 
grant  corn  ./.  (1.  le  chevalier,  <  i  l'autre  com  la  dame  avoit  esté,  por  quoi  les 
ymages  estoient  faites.  Sagremor,  (Me 

Dans   la  Tav.    Hit.,    l'image   féminine  tient   une  finir  a   la   main,  car 

[seul  lui  la  Heur  du  monde;  il  y  a  aussi  do>  épitaphes  indiquant  L'âge 
des  deux  amants  :  morts  nel  CCCLXVII1  anni,  ils  étaient  nés,  Tristan 
nel  CGGXXXII1  a/mi  et  [seul  nel  CGCXXXVI1  anni.  Une  \  îgne,  donl  L'une 
des  racines  pousse  du  cœur  de  Tristan  et  L'autre  de  celui  d'Iseut,  pro- 
jette son  ombre  sur  les  deux  images  (combinaison  de  la  version  de  103, 
voy.  >;  547  a.  avec  celle  i\o>  autres  mss.);  cette  vigne  porte  des 
raisins  de  trois  espèces,  représentai  les  tre  nature  des  amants.  —  Le 
deuil  à  la  cour  de  Marc  est  décrit  à  peu  près  de  même  que  les  mss. 
décrivent  le  deuil  à  la  cour  d'Arthur  pins  loin,  ^  570.  Puis  Sagremor 
porte  les  armes  en   Logres. 

Dans  les  Due  Tristani,  Marc  l'ait  enterrer  les  amants  dans  un  magni- 
fique tombeau,  avec  cette  inscription  :  Quesloè  il premio che  V amore  da 
à  suai  servitori.  Sur  la  tombe  est  représenté  un  bateau  au  milieu  de  la 
mer,  sans  avirons,  le  mal  brisé  et  les  voiles  baissées,  avec  une  inscrip- 
tion expliquant  L'allégorie  de  cette  barque  d'amour.  —  Fin  du  premier 
volume  i\v^  Due  Trist.;  le  tomesecond  contient  l'histoire  de  Tristan  lils, 
Tristano  il  giovane  ;  ce  sont,  à  ce  qu'il  semble,  des  inventions  modernes. 

1.  Gomme  le  lui  avail  demandé  Tristan  avant  de  mourir. 

2.  Pour  la  suite,  dans  757,  etc.,  voy.  §  568.  —  336,  97,  3  49,  101 
lacune  dans  772),  758,  24400,  99,  reprennent  ici  les  aventures  de  la 

quête  du  G-raal  : 

Galaad,  axant  quitté  Tristan  (§  b'.VS) ,  arrive  —  il  n'est  plus  <{ties- 
tion  de  ses  deux  compagnons,  Hector  et  Meraugis  —  à  une  chapelle 

où  il  s'installe  pour  dormir.  Une  voix  l'éveille  et  lin  dit  d'aller  a  la  mer, 
où  il  pourra  trouver  une  aventure  agréable.  11  obéit  et  trouve  le  vais- 
seau où   sont   le  COrps  de  la  sieur  de  Derceval    et  Lancelot  ',  qui  attend 

la  venue  du  bon  chevalier,  selon  la  promesse  du  prud'homme.  Galaad 
ques  se  signe  et  entre;  sans  le  reconnaître,  Lancelot  pense  bien  que  c'est  le 

bon  chevalier  et  lui  souhaite  La  bienvenue.  Ils  se  nomment,  causenl  - 
et  se  racontent  Leurs  aventures  ;  ils  en  trouvent  d'ailleurs  beaucoup  pen- 
danl  Leurvoyage;  souvenl  aussi,  ils  passent  devanl  des  îles  qui  ne  sont 
habitées  que  par  t\o>  animaux.  Enfin  ils  arrivent  au  pied  d'une  mon- 
tagne :î  où  ils  sont  abordés  par  un  chevalier  portant  do^  armes  blanches 

i.  Dana  '.<'.»,  "'i  commence  ici  une  lacune,  noua  noua  retrouvona  avec  Lancelot  cbex  ]<■  >"i 
ploa  loin,  :  •"■  18. 
.  partir  d'ici,  tout  a  fait  comme  dana  la  Çueste  [ci  \<   873  ,  Jusqu'au  dépari  de  Qal. 

17,  une  vois  'lit  a  Oal  iad  'le  sortir  de  1 1  nef,  qni  a'éloigne  Immédiatement  avec 
daad  aperçoil  un  cheval  blanc,  attaché  a  un  arbre,  il  nui  celle  part  et  monta  sus  ; 
■  lui  fini/  qu'il  vint  a  Vabbale  <>u  u  roys  Vordrains  gisoit.  il  le.  guérit,  retourne  à 

la  nef  de  Lancelot  et  va  encore  longtemps  avec  lui ,  (qu'il  » un  Jour,  sortir  de  la 

,  chevalier  aux  armea  blanches,  menant  un  cheval  blanc  en  désire,  ete.,  comme  886  etc. 


Épisode  de  la 
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pî  menanl  un  cheval  en  désire.  Il  dil  à  Galaad  .  de  par  le  haut  mail 
de  monter  sur  le  cheval  pour  aller  au  hasard  des  aventures    G 
ayaul  pris  congé  de  Lancelot,  donl  le  entraîné  par  le 

descend  à  une  abbaye  où  il  hoir..'  Mordrain,  qui  meurt  d 

552.  Deux  jours  plus  tard  il  arrive,  un  Boir,  à  l'hôtel  d'ui 

rui  le  recoil  bien.  Il  la  voit  forl  triste  et.  plein  de  con  il 

i  *  M  i  • 

lui  offre  son  Becours  de  chevalier  errant.  Elle  lui  ilii. 

que  son  frère  l'a  déshéritée  par  ta  fora  >t  el  qu'ils  tu 

de  ses  [ils,  bons  chevaliers;  elle  craint  que,  pour  avoii  ut 

entière,  il  ne  la  tue  elle-même  avec  les  deux  jeunes  lils  qui  lui  restent. 

Elle  n'a  pas  osé  aller  demander  du  secours  a  Arthur.  Bon  frère,  qu 

beaucoup  d'hommes,  s'appelle  Bedoindi  la  Marche;  il 

de  li  Marche,  situé  sur  la  rivière  du  Toivn  '.  Le  lendemain,  Galaad  B*y 

rend,  sans  avoir  pu  entendre  la  sse,  faute  de  chapelain.  Une  demi   - 

selle  lui  dit  qu'au  château  le  comte  esl  eu  train  «le  jouer  aux  échi 
contre  la  damoiselle  bloye a .  Galaad  entre.  Ou  lui  tient   l'étrii 
fait  bon  accueil  aux  chevaliers  errants  pour  l'amour  de  Dodinel  le  >.ui- 
vage,  qui  esl   le  parent  du  seigneur.  Galaad  se  tait  indiquer  le  coml 
B'avance  et  le  somme  île  rendre  ce  qu'il  a  enlevé  ;i  -a  sœur,  >eu>  pei 
d'une  guerre  a  outrance.  Le  comte  le  Uni  a  [ni  et  a  musart;  il  lui 
ordonne  de  sortir,  en  affirmant  qu'il  necèderail  point,  quand  même  nais 
les  chevaliers  errants  l'en  prieraient.  Galaad  le  défie;   le  comte,  qui  le 
voit  tout  seul,  li'  laisse  partir.  [1  s'arrête  à  une  loge ga  u'il  trou 

dans  nu   boschel,    et   se    promet    de  ne  pas  quitter  ers  lie  int 

d'avoir    rendu    a    la    dame   -;i    terre.     En    C6    moment,    deux    chevalil 

viennent   vers  le  château  y  chercher  l'hospitalité  :  ce  son!   Bohorl 

Perceval,  qui  s'étaient  rencontrés  par  basard.  Galaad  leur  raconte 

qui  s'est  passé,  et  il>  décident  de  l'aider  à  assiéger  le  château  .  qui 

défendu  par  plus  de  trois  cents  chevaliers.  Comme  I»1-  deux  com]    - 

gnons  descendent  et  commencent  à  l'aire  une  autre  !• 

venir  v  rs  eulx  mi  escuierl    monté  seur  ./.   grant  cheval.   Il  reconnaît 

Galaad  a  son  écu,  s'agenouille  et  demande  un  don.  Galaad  voit  que 

c'esl  le  fils  d,-   Frolle,  prince  d'Allemagne,   celui  même  qui    l'avait  9 

injurié  récemment8.  Il  lui  accorde  le  don  en  ajoutant  qu'il  oe  devrait  Frolle* 

pas  le  faire,  axant  été  ainsi  traité.  L'écuyer  implore  -«ai  pardon,     i  I 

je  te  pardonne,  dit  Galaad,  quar  n  tu  me  feïs  villenie, 

moye,  mis  teue.  >■  L'autre  demande  i  être  aine'  chevalier  par  Galaad. 

Celui-ci  consent  :   i  Mais ,  dit-il ,  il  faudra  attendre  jusqu'à  ce  que  je 

puisse  trouver  un  cheval  et  des  armi         s  I      lad 

et  ses  compagnons. 

Trois  chevaliers  sortent  du  château  pour  ! 

arme-,  car  a  .rite  époque  tenoit  on  a  villen 

mont  >-.■■<■■  |u -  • 
mont  qu'on  ii"U\  d  li 
i.i  a  i 

le  ebe>  ilicr  bl 
i  i    - 

. 
1.   [)e  1 1  » .  -  ; 

livUlcmm 
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choit  sans  amies.  Bohort  obtienl  la  permission  de  se  charger  de  la 
bataille.  Il  abat  deux  des  chevaliers,  el  permet  à  Bamaliel,  après  que  le 
troisième  a  pris  la  fuite,  de  prendre  Les  armes  et  le  cheval  de  l'un  des 
chevaliers  renversés.  G-alaad  promel  au  jeune  homme  de  L'armer  che- 
valier Le  Lendemain  matin.  Les  deux  désarçonnés  sont  renvoyés  au 
château  dire  à  leur  seigneur,  de  la  part  de  Bohort  de  Gaunes,  qu'il 
sera  mis  à  mort  s'il  no  rend  la  terre  de  sa  Bœur.  Ce  message  intimide 
Le  comte;  il  s'imagine  qu'Arthur  a  envoyé  Les  chevaliers  pour  prendre 

part  a  la  guerre.  11  los  l'ait  questionner  par  un  valet,  qui,  se  disant  de  la 

maison  d'Arthur,  obtienl  des  confidences.  Le  comte,  apprenant  le  oom 
de  Galaad,  a  grand'peur.  Il  sort  furtivement  avec  deux  cousins,  à  une 

heure  tardive  et  par  une  fausse  poterne,  afin  i\c  tuer  les  chevaliers  <c  si 
coiemeni  que  nulzforz  nous  .III.,  dit-il,  ne  le  sache,  »  espérant  ainsi  évi- 
ter la  vengeance  d'Arthur.  Mais  G-alaad  ne  dort  pas,  étant  en  train  de 
faire  ses  prières,  il  aperçoit  les  trois.  Les  abat,  blesse  grièvement  le 
comte,  qui  se  pâme,  lui  arrache  le  heaume  et  lui  porte  des  coups  dans 
la  tète,  de  manière  à  y  faire  entrer  les  mailles  de  la  coiffe.  Le  vaincu 
lui  cric  merci  et  dit  qu'il  lui  sera  avantageux  de  le  laisser  vivre. 
G-alaad  comprend  que  c'est  un  haut  homme,  el  pour  ce  fait  il  semblant 
qu'il  le  lire  mortelmcnt ,  si  H  dist,  aussi  comme  par  orgueil  :  «  Dimoy  ton 
?iom,  ou  tu  es  mors!  »  L'autre  se  nomme;  Galaad  lui  fait  promettre 
d'obéir  à  tous  ses  ordres  et  le  mène  aux  loges.  Les  compagnons  du 
comte  s'enfoncent  dans  la  forêt,  n'osant  rentrer  au  château  sans  leur 
seigneur.  Galaad  réveille  Bohort  et  Perceval ,  qu'il  charge  de  conduire 
le  comte  chez  sa  sœur,  et  les  quitte,  après  leur  avoir  indiqué  leur  che- 
min :  «  Je  veux  m'en  aller  près  de  cy,  en  aucun  lieu,  dit-il,  avec  Sama- 
liel  pour  le  faire  chevalier.  »  Bohort  et  Perceval  se  séparent  de  lui  à 
regret. 

Bamaliel  et  554.  Galaad  se  rend  à  un  ermitage  connu  de  lui.  L'ermite  chante  la 

lépée  de  son     mosse   et  Samaliel  est  armé  chevalier;  il  est  de  si  haute  taille,  qu'à 
*  l'hôtel  d'Arthur  on  ne  trouva  pas  de  chevaliers  plus  grands;  il  acquit 

plus  tard  une  brillante  renommée.  Il  fait  vœu  d'égaler  en  bravoure 
son  père,  et  quitte  Galaad,  qui  s'en  va  chercher,  comme  d'habi- 
tude, les  aventures  du  royaume  de  Logres  devant  être  mises  à  fin. 
Et  tant  qu'il  lui  avint,  ./.  jour,  qu'il  encontra  Samaliel  en  une  vallée  Le 
chevalier  nouveau,  fortement  blessé,  lui  dit  qu'il  vient  de  se  battre 
avec  [vain,  qui  l'avait,  assailli  et  qu'il  avait  laissé  dans  un  triste  état. 
Pendant  leur  combat,  une  demoiselle  avait  emporté  l'épée  du  père  de 
Samaliel,  qui  avait  reçu  cette  épée  hersoir  et  l'avait  suspendue  à  un 
arbre,  où  elle  avait  été  trouvée  par  la  demoiselle.  S'étant  séparé  de 
Galaad,  qui  lui  recommande  de  taire  attention  à  ses  blessures,  il  86 
met  à  la  poursuite  delà  demoiselle. 

.  555.  Galaad  va  trouver  Ivain ,  à  qui  il  veut  du  bien  à  cause  de  sa 
bravoure,  et  qui  reconnaît  l'écu  de  Galaad,  pour  en  avoir  entendu 
parler.  Celui-ci,  l'ayant  conduit  à  une  abbaye  voisine,  où  un  vieux  che- 
valier Le  soigne,  reste  avec  lui  pendant  quatre  jours;  [vain  raconte  qu'il 
s'est  battu  avec  Samaliel  pour  venger  Lucan  le  boutillier,  qui  avail  été 
renversé  par  Le  jeune  chevalier!  dont  il  lune  beaucoup  la  prouesse. 
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.    Samaliel    rattrape  la   demoiselle  et   lui   enlève,   mai. 
menaces,  l'épée,  qu'il  attache  aux  arçons.  Au  soir,  il  arri  i- 

sou  où  s'est  logé  Keu,  qui  est  vivement  étonné  de  lui  voir  p<  ux 

épées,  cela  n  Y-tant  nullement  ordinaire,  excepté  par  suite  d'un  vœu  ou 
d'un  serment;  autrement,  an  chevalier  portant  deux  épé  ût  sou- 

tenir le  combat  .ivre  deux  chevaliers  '.    Le  sénéchal    le  qu  - 
quant  il  vit  son  point  de  'parler.  Bamaliel  lui  explique  tout ,  et ,  lorsque 
Keu    lui    a   appris    la    coutume,    il    l'ait   vœu    de   porter   toujoi 
deux  épées,  puisqu'il  s'esl  ainsi  trouvé  If  faii  connaît! 

«  Voilà  un  vœu  dangereux!  »  «lit  Keu.  Bamaliel  lui  demande 
Mm  nom  ;  Keu  se  nomme  et  se  'lit  compagnon  de  la  Table  Ronde. 
Bamaliel,  entendant  parler  d'Arthur,  baisse  la  tête  et  soupire.  Il  «lit 
enfin  qu'il  esl  le  lils  île  Frolle,  If  prince  d'Allemagne,  tué  dans  une  ile 
devant  Paris  par  Arthur,  qu'il  doit,  par  conséquent,  haïr  plus  qu'au- 
cun autre.  Keu  lui  fait  savoir  qu'il  compte  défendre  son  seigneur  contre 
ennemis,  et  l'avertil  de  prendre  garde  a  lui  quand  il  sera  hors  de 
l'hôtel.  Samaliel  accepte  ce  défi.  Le  lendemain,  il  va  entendre  la 
messe,  car  il  mène  tics  lionne  vie  depuis  qu'il  esl  chevalier,  et  il  ne 
voudrait  tuer  personne,  sauf  le  roi  Arthur.  11  part  et  atteint  Keu,  qui 
l'attend  près  de  la  route,  et  qu'il  renverse  avec  Bon  cheval.  Il  arrive 
ensuite  a  L'entrée  d'un  bourg  et  se  loue  chez  un  forestier;  blessé,  il  - 
lait  soigner  pendant  un  mois.  Ayant  repris  >;i  marche,  il  rencontre,  un 
jour,  G-aheriet  et  Gifflet,  qui  s'irritent  à  la  vue  des  deux  épées;  ils  sont 
désarçonnés. 

^11  i  -ii  i  i  S  unaliel 

.).»/.  samaliel  commence  a  devenu*  célèbre  en  Logres.  I  a  jour,  au  g.  Arthur. 

commencement  de  l'hiver,  comme  il  chevauche  dans  la  forêt  de  Cams 
loth,  il  trouve,  a  une  fontaine,  un  chevalier  endormi   et  accompagné 
d'un  seul  écuyer.  C'est    le  mi  Arthur,  qui  s'est  égaré  à   la  chass 
Apprenant  par  l'écuyer  le  nom  de  sou  maître  -,  Samaliel  rend  g] 
Dieu  d'avoir  trouvé  son  ennemi  et  B'écrie  : 

venche  lu  mort  mon  père  qu'il  ocist\  »  L'écuyer,  effrayé,  essaie  vaine- 
ment de  réveiller  Arthur,  qui  dort  profondément.  >c  Ne  tue  pas  le  roi . 
dit-il  à  Bamaliel,  en  s'agenouillant  devanl  lui,  a  corse  tu  loris,  touz 
H  mondes  /<■  blasmeroit  et  diroit,  quant  tu  avroies  si  preudounu 
qu'après  sa  mort  n' avroies  hardement  de  parler  contre  chevalier       \ 
mots,  Samaliel  descend,  frappé;  il  regarde  Arthur,  et  réfléchit  sur  le 
parti  a  prendre.  Enfin  il  se  fait  connaître,  renonce  à  tuer  le  roi,  dont  il 

se  Contente  de    prendre  lY-pée,   eu  lui   laissant   relie  de  sou  père.  - 

va.  Arthur,  apprenant  toutcela,  admire  la  générosité  de  Bamaliel,  et 
ftst  mettre  m  escrit  oeste  aventure  u  grani  livr  L       nte 

re\  lent  ,i  Lancelot. 

Quand  Galaad,  soe  fils,  l'eut  quitté,  Lancelot1  arriva  dai 
mut   ;'i  Gorbenic,    château    invisible  a   la  plupart    des  chevalii 
construit  par  l'enchanteur  Tanaburs.  Lancelot  ne  réussit  pas 
dans  i.i  chambre  du  Graal.  Hector  des  Mai.'-  arrive,  mai-  les 

i    i 

i  tonne  d< 

\m 
remarques  sm-  le  château,  —  ■>.>  reprend 
léjour  de  Lai 
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ferment,  el  il  n'est  pas  admis.  Désespéré  d'avoir  été  ainsi  traitéen  pré- 
sence de  Lancelot,  Hector  quitte  le  château  '  el  rencontre  Gauvain  et 
Gaheriet.  Il  répond  à  leur  salul  coume  courouciez.  Gauvain  croit  que 
c'est  pour  l'amour  d'Erec8,  qu'il  a  tué.  Gaheriet  décide  Hector  à 
raconter  sa  mésaventure,  et  le  console  :  «  Allez  voua  reposer,  lui  dit-il, 
dans  une  forteresse  voisine  qui  appartient  à  une  mienne  parente,  el 
attendez  là  que  je  suis  de  retour  de  Gorbenic.  »  Les  deux  frères  partent, 
et,  lorsqu'ils  voient  Gorbenic,  Gauvain  prie  Dieu  de  l'y  laisser  trouver 
moins  de  déshonneur  que  la  dernière  fois 8.  Ils  pénètrenl  jusque  devant 
le  Palais  aventureux,  maison  ne  les  admet  pas;  une  demoiselle  leur 
dit  qu'ils  n'ont  pas.  dans  cette  quête,  assez  servi  le  Seigneur,  et,  quand 
ils  s'éloignent,  les  dames  et  les  chevaliers  les  gobent  de  ce  prompt 
départ.  Gauvain  est  très  vexé;  il  maudit  le  château  et  voudrait  que  la 
foudre  le  détruisît  '■;  son  frère  se  voit  forcé  de  lui  rappeler  que  le  saint, 
Graal  s'y  trouve.  Gauvain  propose  d'abandonner  la  quêteetde  retourner 
à  la  cour,  mais  Gaheriet  l'ait  observer  qu'aucun  des  compagnons  n'est 
encore  rentré  et  qu'eux-mêmes  ils  ne  pourraient  le  l'aire  sans  honte  ;  il 
conseille  d'aller  en  aventures  pour  encore  une  année  OU  deux  :  ils 
retourneront  quand  ils  sauront  que  les  compagnons  commencent  à 
rentrer.  Pendant  cette  conversation  ils  rencontrent  nue  demoiselle,  la 
sœur  (Virai,)  l'avoutre.  Elle  reproche  à  Gauvain  les  trahisons  et  les 
méfaits  qu'il  a  commis  pendant  la  quête.  Gauvain  traite  cela  de 
calomnies,  et  Gaheriet  le  croit.  La  demoiselle  entre  au  château,  et  les 
frères  se  séparent,  Gauvain  ne  tenant  pas  à  revoir  Hector,  qui  le  hait. 

559.  Gaheriet  rejoint  Hector  et  lui  raconte  ce  qui  s'est  passé  à  Gor- 
benic,  d'où  arrive  maintenant  Lancelot,  qui  désire  consoler  Hector.  Tous 
les  trois  partent  ensemble;  Gaheriet  ne  peut  se  décider  à  parler  à 
Hector  de  Gauvain  et  d'Erec.  On  rencontre  la  besle  glatissant 
el  Palamède,  qui  la  chasse  depuis  quatorze  ans.  [1  renverse  Hector,  qui 
l'avait  provoqué,  et  Gaheriet,  mais  Lancelot  et  lui  s'abattent  l'un 
l'autre  avec  les  chevaux.  Palamède  obtient  la  pin-mission  de  les  quitter 
sans  combat  ultérieur. 

Palamède  560.   il  arrive  chez  Arthur,  à  Gamaaloth.  On  le  prie  tant5  de  se 

baptisé,  compa-  convertir  el  de  devenir  compagnon  de  la  Table  Ronde,  qu'il  se  fait 

nd^efcher-  t'"1"1  DaP^ser  dans  ';l  wertre  église  de  la  ville.  Puis  il  prête  le  serment 

cheur  du  Graal.   ''''  'a    Table    Ronde  et   demande,   en  don,  la    faveur   d'aller  chercher   le 

Graal  ;  axant  l'ail  le  même  serment  que  les  autres  chercheurs,  il  se  met 
en  quête  le  lendemain. 

561.  Q  atteinl  huit  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  près  de  Gorbenic. 
A  un  carrefour  où  ils  vonl  se  séparer,  ils  voient  venir  d'abord  Galaad, 
qui  se  rend  à  Gorbenic  pour  le  saint  Graal,  poussé  par  le  Ciel,  car 
autrement  nel  seiisl  il,  et  puis  un  autre  chevalier,  qu'ils  ne  reconnaissent 

i.  [ci  la  Quette  fait  revenir  Lancelot  à  la  cour  d'Arthur,  el  retournée  Qalaad,  qui  arrive  a 
l'abbaye  où  Mordraln  meurt  dans  ses  bras  (cf.  i>.  898,  note),  ensuite  à  la  fontaine  qui  bout  (c'. 
|  60  n  .1  l'abbaye  où  brûle  Symeu  (voy.  ;  522).   Puis  Qalaad  et  Perceval  à  Corbenic, 

vcy.  ;  561 ,  D 

■j.  Dana  :  et  changement,  comme  d'ordinaire,  pour  disculper  Qauv.,  <-f.  ;'  296,  note. 

ats  racontés  dans  Le  Lana  lot  (P.  Paris,  />'  d.  I.  /'.  R.,  V,  258  ss.) 
4.  7 7 j  .  il  maudit  l'heure  de  sa  naissance. 

i  baptême  de  Pal,  est  un  peu  délaye*  dans  :)3C. 
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point.  C'est  Perceval,  qui  venoit  par  tele  aventure  que  < 
quand    tous    les  chevaliers  $' entrecounoissent  y  il  te  font  j  :t. 

Palamède  donne  des  nouvelles  de  la  cour  el  leur  apprend  sod  ba] 
Grande  joie.  Il>  arrivent  à  Gorbenic  ;  au  pont,  on  trouve  une  belle  nef, 
destinée  à  emporter  le  Graal  ' . 

5G2.  Galaad  guérit  le  roi  Pelli  la  lance  sangla  I      Gu-'-riso:. 

ccitc  lance  dans  la  sainte  chambre,  il  y  trouve  un  homme  maigre  et  P 

décoloré,  qui  implore  sou  secours  :  trois  -'  couleuvres  lui  pendent  ■ 
Galaad  les  ôte;  l'homme,  ainsi  guéri,  meurt  un  mois  après.  Puis  douze 
demoiselles,  pauvrement  vêtues,  supplienl   Galaad  de  les  délivi 
qu'il   t'ait  eu  les  menant   hors  du  palais.  Ensuite  il  ressoude  l'épée  de  Galaad  ressoude 
Joseph  <le  Barimacie,  entre,  avec  le  roi,  dans  la  sainte  chambre,  où  une  i  •-•; 

musique  divine  se  l'ait  entendre  el  où  tout  esl  lumière  el  parfum.  Galaad 
voudrail  y  rester  toujours,  mais  une  voix  lui  fait  Bavoir  qu'il  doil  por- 
ter le  saint  Graal  à  Sarras.  Il  prie  son  aïeul  de  lui  expliquer  ce  que 
sont  le  Graal  el  la  lance  qui  saigne.  Le  roi  y  consent  :       Mes  y 
bien,  dit-il,  que  vous  le  savez  mont  bien,  mes  je  le  vous  conterai,  / 
que  les  genz  ne  lesevent  pas  tuit.  »  El  il  raconte  comment  une  femme 
guérie  de  cécité  recueillit  le  sang  «lu  Christ  dans  un   vase;  puis  le 
Christ  apporta  ce  vase  et  la  lance  donl  il  avait  été  blessé  à  l'assemblée 
des  disciples ,  le  jour  delà  Pentecôte;  il  donna  le  vase  à  Joseph ,  qui 
l'apporta  en   Bretagne,  où  il  était  resté  pendant  «le-  siècles  jusqu1 
temps  du  roi  mehaignU*.  Puis  Galaad  demande  desdétails  sur  l'homme 
aux  couleuvres  et  les  douze  demoiselles  :  ils  étaient  du  nombre  de 

ceux  qui  n'avaient  pas  VOUlu  croire  au  Graal  :  une  voix  avait  prédit  q 

M  lys  resterait  en  l'aleede  la  sale  perilleun  ''.  dans  une  cave  de  feu,   »'t 

Syineiin      Symeui   dans    une    autre  cave  de   feu   66    trouvant    dans    une 

abbaye  à  trois  journées  de  Camaaloth,  que  Manibel  '  resterait  au  pal 
et  porterait  les  couleuvres,  et  que  les  douze  demoiselles  seraient  fou  - 
tées  trois  fois  par  jour  e1  par  nuit;  tous  seraient  délivrés  par  Galaad. 
La  punition  eut  lieu  en  Cleocide,  aujourd'hui  Galles  en  Grande-Bre- 
tagne. —  Galaad  repousse  les  caresses  de  sa  mère*,  puisqu'il  doit 
porter  li1  saint  Graal.  Bohort  arrive,  et  lui.  Galaad  et  Perceval 
portent  le  Graal  à  la  nef,  B'embarquent  et  partent. 

563.   Palamède7,  ayant  quitté  Corbenic,  descend  à  une  fontaine  où      Combat 
arrivent  l.aucelot  et    Hector.   Le  premier  dit  a  Bon  compagnon  qu'il  I 
voudrail  éprouver  ce  chevalier  dans  un  combat  à  l'épée,  comme  il  a        ' 
dernièrement8  appris  à  connaître  son  habileté  à  la  lance,   il 
llecioi  inviter  courtoisement  Palamède  à  la  bataille  ;  quoique  étoni 
celui-ci  accepte.  La  lutte  est  rude;  Hector  voit  que  Lancelot  a 

1      I  Ci  us  l.i  Quêtti  il    et   IViv     m 

rencontré    Pour  ce  qui  suit,  le  récit  '!>••-  événements  el  lear 

l'uniiv.iti.  .a  lulvrc  : 

.'    \  .n    denx, 
8.  I  19,  loi,  les 

i    v  ir  $n  l'abbaye  de 

•    i  .-s  p. uns  de  -~N  meon  el  de  Menl  101. 

6,  Morte  d  nu  la  Çuette  (Furnlvall 
7i-  continue  i  donner  I 

unirent  .'■  Bai 

B      VOJ      : 
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bel  de  la  bataille,  mes  non  mie  de  moût.  Pendanl  que  les  deui  combat- 
tants se  reposent,  Palamède,  Be  doutanl  que  bou  adversaire  est  compa- 
gnon de  la  Talilc  Ronde,  lui  adresse  la  parole  d'une  voix  devenue 
rauque  à  cause  îles  coups  qu'il  a  donnés  el  reçus,  el  lui  demande  son 
inmi.  Lancelol  avoue  qu'il  n'a  commencé  cette  bataille  que  pour  éprou- 
ver celui  qui,  comme  il  le  sait  maintenant,  esl  nu  des  meilleurs  cheva- 
liers du  monde.  Palamède,  apprenant  le  nom  de  Lancelot,  se  déclare 
vaincu.  11  lui  dil  qu'il  est  devenu  compagnon  de  la  Table  Ronde.  «  A 
l'avenir,  ajoute-t-il,  prenez  garde  d'assaillir  légèremenl  des  chevaliers 

que  VOUS  ne  connaisse/  pas.  »  Lancelol  lui  présente  ses  excuses.  Pala- 
mède raconte  commenl  Lis  avaienl  été  jusqu'à  douze  compagnons  chez 
le  riche  roi Pescheor  el  ce  qui s*y  était  passé.  Lancelol  et  Hector  pleurent 
a  chaudes  larmes  à  l'idée  de  ne  plus  revoir  C.alaad  et  Bohort.  Lancelot 
et  Palamède  t'ont,  bander  leurs  plaie-. 

Rencontre  de        •'ll'-  Palamède  s'en  va,  grièvement  blessé;  il  rencontre  Gauvain  *  el 

Palamède  avec  Agravain,  qui  haoient  plus  mortelment  Pal.  que  nul  autre.  Gauvain,  le 
Gauvain  et  voyanl  chevaucher  avec  difficulté,  comprend  qu'il  riesloit  mie  du  tout 
Agravain.  sains.  [\  le  montre  à  Agravain  en  disant  :  «  Voilà  le  chevalier  que  je 
hais  plus  qu'aucun  autre  et  qui  plus  m'a  fet  honte.  —  Elaulrelel  vous  di,  » 
/et  Agr.,  qui  exprime  cependant  la  crainte  que  lui  inspire  ce  preux 
chevalier.  Gauvain  lui  assure  qu'il  n'y  a  pas  de  danger,  Palamède 
('•tant  fortement  blessé,  et  les  frères  le provoquenl  au  combat.  Palamède, 
plein  de  respect  pour  son  serment,  demande  à  Agravain  si  des  com- 
pagnons de  la  Table  Ronde  peuvent  se  battre  par  maltalent  sans  se 
parjurer.  «  Nenil  voir,  répond  Agravain.  —  Dont  est  ceste  jousle  remese, 
car  je  suis  maintenant  compagnon.  »  Alors  Gauvain  saut  devant  et 
dist  :  «  liai  Pal.,  ce  n'a  mestier;  certes,  vous  estes  a  la  mort  venuz,  que 
nus  fors  Dieu  ne  vous  en  pourvoit  garantir.  »  Palamède  objecte  qu'il  n'a 
pas  mérité  la  mort  vers  Gauvain  et  fait  valoir  encore  sa  qualité  de  com- 
pagnon, mais  Gauvain  s'écrie  :  «  Se  vous  voulez,  si  vous  de/fendez,  et  se 
mus  ne  voulez,  sivous  lessiez  ocirre,  car  a  ce  en  estes  vous  venuz  sanz  faille! 
—  Dans  d'autres  circonstances,  répond  Palamède,  je  ne  craindrais 
point  un  combat,  mais  pour  le  moment  je  ne  pourrais  pas  bien  me 
défendre,  parce  que  je  viens  d'être  blessé  par  Lancelot.  El  nepourquant, 
puis  que  dvjfcndre  me  couvient,  je  de/fendrai  ma  vie;  et  se  je  mv.ir  a  tort, 
que  qu'il  aviengne  de  mon  cors,  noslres  sires  ait  merci  de  niame,  se  lui 
plest!  «  Et,  portant  la  main  à  Pépée  :  «  Or  xAengne  avant ,  dit- il,  celui  de 
mus  qui  premier  se  voudra  parjurer  !  »  Gauvain  s'avance,  en  répétant  ; 
«  Ce  na  mestier;  a  la  mort  estes  venuz,  si  mais!.  Dit  us  !  »  et  il  lui  donne 
un  si  grand  coup  sur  le  heaume  coume  il  pot  amener  de  haut^  cl  Agr. 
refei  tout  aulvetel;  si  Casait  lent  en  toutes  les  manières  qu'il  peuent  el  le 
grievent  a  leuv  pooiv,  et  il  se  deffenl  moût  durement,  sclonc  ce  qu'il  puet. 
Mais  ses  blessures  Be  rouvrent,  el  la  place  esl  bientôt  tainte  et  ver- 
meille dusanc  qui  li  chaoit  ;  à  la  fin  li  cuers  et  toutes  les  membres  li  fail- 
lirent ;  il  guerpi  les  arçons  et  vole  a  terre  ausint  con  s'il  fusl  morz.  Gau- 
vain saute  a  terre,  lui  arrache  le  heaume  et  va  lui  couper  la  lele. 
agravain  lui  crie  :   «  Ha!  merci,  frère!  ne  li  files  plus  mal  que  fi  li 

atxm,   qu'il  est  morz  sanz  recouvrer.  El  je  ne  voudrais  pour  rien  au 

1     DtDI  77i,  Mordrttlui  e«t  lObftitaéj  cf.  §  896,  Dota 
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monde  qu'on  dît  que  VOUS  eussiez  coupé  la  tête  à  un  si  lion  chovalior. 
Allons-nous-en  !  nous  avons  trop  fait.  —  Eb  bien  !  puisque  vous  ne  le 
voulez  pas,  je  ne  lui  couperai  pas  la  tête,   mes  ainsi  ne  >  il 

eschaper.  »  Et  lors  li  soulieve  le  pan  du  hauberc  et  li  boute  Yespee  u  cors. 
Et  PalamedeSi  <jui  se  sent  adoni  feruz  a  mort  sanz  n  ttoranet  .  <jietc  un  > 
moût  angoissent  et  dut  après  :  a  Bal  Jhesu  Crist,  aiez  merci  de  moi 
lors  s  estent  de  l'angoisse  qu'Usent.  G  au  vain,  voyant  que  c'est  alee  cho 
de  lui,  remonte  à  cheval  el  «lit  à  sou  frère  qu'ils  peuvent  partir  :  «  De 
cestui  tournes  nous  asseiïr,  qu'il  ne  nous  fera  ja  vus  honte.  —  Alom 
répond  Agravain,  puis  qu'il  est  ainsînt  avenus.  Il  m'en  poise,  se  Ineus 
iii'aisl,  car  il  estait  trop  bon  chevalier,  d  ces  lui  doumage  sera  mauveisemeni 
restorez.  »  Les  deux  frères  s'en  vont. 

.")('».").  Lancelot  et  Hector,  qui  viennent  i     isser,  trouvent  Palamède        Mort 
mourant;   hors  d'eux,  ils  se  lessent  chcoir  scur  lui  et  coumencent  a  fê  Palam- 

./.  duel  si  granl  et  si  merveilleus  devant,  con  s'il  crissent  tout  le  moi 
mort.  Palamède  s'efforce  de  tout  son pooir  tant  qu'il  lespuei  venir.   ..  El 
lors  li  atendroic  le  cuer  assez  plus  qu'il  ne  feisoit  devant,  à   l'idée  de 
quitter  la  compagnie  qu'il  avoit  trouvé  en  ces  .II.  preudomes  et  en  mains 
autres.  Il  les  prie  de  ne  pas  l'oublier  et  dit  à  Lancelot  qu'il  est  l'homme 

du  inonde  qui  lui  a  été  le  plus  cher  après  (ialand.  8  C'est  (iauvaiu, 
poursuit-il,  qui  m'a  tué,  sanz  reson\  Dieus  li  pardointyet  jesi  fax;  » 
comme  A.gravain  n'a  pas  consenti  à  sa  mort,  Palamède  ce  veut  ;  - 
qu'il  soit  de  riens achoisonnez.  Il  les  charge  de  saluer  les  compagnons 
chez  Arthur.  Puis  il  bat  sa  courpe  en  pleurant,  prie  le  Christ  d'avoir 
pitié  de  lui,  demandée  la  mort  pourquoi  elle  est  venue  si  tôt  et  après 
redisl  :  o  Ha  I  Jhesu  Crist.  père  de  pitié,  entes  mains  cornant  je  mon  SJpir,  » 
el  lors  met  ses  mains  en  crois  scur  son  jnz,  et  maintenant  li  part  lame  du 
cors,  si  que  li  dui  compoignon  le  rirent  trespasser  en  tiens  paroles;  toute 

la  nuit,  ils  se  livrent  à  leur  douleur. 

566.   Le    lendemain  arrive,    par  hasard,  le  vieil  Esclabor,  qui  >'é\a-  i-\  labor   meurt 
liouil  à  la  vue  de  son   lils   mort.    Revenu   à  lui,    il    prie  les  deux   cm-        après 

pagnons  de  transporter  le  cadavre  dans  une  abbaye,  lui-même  étant  p  ientîîi 
trop  faible;  Lancelot  et  Hector  font  ce  qu'il  leur  demande.  Après  leur 
départ,  Esclabor,  dont  l'amour  pour  Palamède  avait  été  plus  grand  que 
pour  ses  autres  lils,  l'ait  faire,  dans  l'abbaye,  une  magnifique  terne  d'ar- 
gent, sous  laquelle  son  lils  est  enterré.  Les  moines  désirant  pratiquer 
sur  la  lame  un  brief  en  manière  d'épitaphe,  avec  des  lettres  d'or, 
l  labor  obtient  d'eux  le  don  qu'ils  feront  les  lettres  ce  se  servant  de  ce 
qu'il  leur  enverra  le  lendemain,  Il  part  avec  un  écuyer  et,  ayant 

la     nuit    sur    une    montagne,    il    se   doarme  et    ordonne    a    l'éCUyer    de 

porter  son  heaume,  qu'il  lui  donnera  rempli  de  sang,  à  l'abbaye,  où  il 
dira  aux  frères  d'écrire  les  lettres  avec  ce  sang.  Il  ne  veut  pas  survivre 
a  Palamède,  car,  dit-il,  «après  la  mort  de  si glorieus chev 
cii  us  con  fu  mon  fils  ne  doit  vivre  viellari  si  foible  m  i  je 

sui.  d  II  désire  qu'on  mette  sou  corps  près  de  celui  de  son  fils,  «  non 
mil  (ivre  lui,  eue  je  ne  sui  mie  dignes  d'estre  avec]  ■   -  il 

fu.  o  Puis  H  bc  transperce  la  poitrine  avec  une  telle  force  que  la  pointe 
de  l'épée  Bort  à  l'échiné,  giete  avant  son  hiaum 

con    il  metsmes   puel  Souffrir,    Il    donne  le  heaume  plein  de    5 
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l'écuyer,  qui,  touz  esbahizde  cesle  merveille  qu'il  voit,  s'en  va  te  porter  à 
l'abbaye,  où  on  exécute  les  volontés  suprêmes  d'Esclabor.  —  Quand  lr 
roi  Arthur  appril  toul  cela,  il  fudolenz  merveilleusement  etdistqueja 
a  Dieu  ne  pleûst  que  Gauvain  ',  ses  niés,  revenist  a  Kamaalot. 

de  Galaad  567.  Galaad,  Perceval  ci  Bohort*  gagnent,  avec  te  saint  Graal, 
et  de  Perceval.  Sarraz,  où  arrive  égalemenl  la  nef  qui  porte  le  corps  de  la  sœur  de 
Perceval3.  [lsportenl  le  Graal  au  Palais  esperitel  el  enterrenl  le  corps 
de  la  morte.  Miracle  du  perclus,  [ls  déposenl  leGraaldeva.nl  le  saint 
siège  préparé  par  le  seigneur  pour  Joseph.  Le  roi  Escuranz  les  l'ail 
emprisonner;  après  sa  mort,  Cala  ad  est  proclamé  roi.  Joseph  fils  appa- 
raît el  lui  l'ail  voir  enfin  les  mystères  du  Graal;  alors  Galaad  prie  Dieu 
el  meurt.  Le  Graal  esl  enlevé  par  une  main  el  emporté  aux  cieux. 
Perceval  se  rend  à  un  ermitage  voisin  de  la  ville.  Il  meurl  au  boul 
d'un  an  el  deux  ;  mois,  el  esl  enterré,  à  côté  de  sa  sœur,  par  Bohort, 
qui  l'axait  suivi  sans  abandonner  le  costume  mondain  :;. 

5G8.  Un  jour  que  Sagremor6  chevauche  dans  une  forêt7,  il 
rencontre  un  chevalier8  armé  de  toutes  pièces.  Ce  chevalier, 
qui  vient  de  la  cou?9,  qu'il  a  quittée  il  y  a  doux10  jours,  raconte 
à  Sagremor  qu'on  est  bien  triste  chez  Arthur  :  le  roi  a  clé 
très  affligé  par  la  nouvelle  de  la  more  de  Palumède.  de  Bade- 
magu,  il'Erecet  de  beaucoup  d'autres  compagnons  de  la  Table 
Sagremor.  Ronde.  «  Hé^is!  s'écrie  Sagremor,  il  se.vi  encore  plus  désolé 
de  la  nouvelle  que  je  lui  apporte,  »  et  il  nomme  celui  à  qui 
appartenaient  l'écu  et  l'épéc.  Le  chevalier  raconte  que  Lance- 
lot,  Hector  et  Blioberis  sont  revenus  de  la  quête  du  Graal, 
que  plusieurs  chevaliers  de  la  lignée  de  Ban  ne  sont  plus  en 
vie  et  (pie  le  roi  est  désespéré  de  toutes  ces  morts. 

569.  Ils  se  quittent11.  Sagremor  arrive  à  la  cour  un  lundi 
matin.  Le  roi  est  surtout  afïligé  de  la  mort  de  Palamède;  on  a 

1.  Mordret,  772  H.  §  564). 

2.  Reprise  des  aventures  de  la  Queste  (cf.  au  §  ôc>-\). 

8    Dans  la  Tav.  Itit.,  p.  i 7 r> ,  ils  trouvent  ce  vaisseau  '■<  Corbenic. 

',    La  /"-    Rit.,  qui  abrège  ce  qui  précède  :  qualr e  mois. 

5.  [ci  le  Tristan  retournée  Sagremor  en  répétant,  en  partie,  rc  qui  avait  déjà  été  dit  'le  son 
voyage  (voy.  §  551)  :  Sagremor  s'embarque,  arrive  en  Logres  et  se  dit  qu'il  veut  aller  au  /i/hs 
ha  itr,  ment  qu'il  pourvoit  à  Cama  »loth  On  jour,  il  trouve  an  chevalier  (§  568)  ;  in  le  texte  <ie 
77.',  etc.,  se  rencontre  de  nouveau  avec  celui  de  7>7.  etc.  —  La  Queste  continue  à  s'occuper  de 
Bobort,  ii  qui  revient  aussi  la  version  cyclique  du  Tristan  après  l'épisode  île  Sagremor,  voy. 
?  571. 

6.  Cf.  §  551,  note. 

7.  Dans  104  seul,  il  chevauche  parmi  la  grant  cité  d'Allié. 
G'esl  Keu  le  sénéchal  dans  la  Tav.  Bit.,  p.  509. 

9.   Fin  du  ms.  12599,  donl  les  derniers  feuillets  onl  été  enlevés. 
1  ii     De  même  760,  I  163.  Douze  les  autres. 

11.  Ce  que  dil  Brakelmann  but  la  conversation  de  ces  deux 
(Zeitsckrift  ftir  deutsche  Philologie,  XVIII,  86),  repose  sur  une  erreur. 
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appris  que  Sagremor  était  allé  en  Cornouaille  avec  Tristan,  et 
l'on  espère  recevoir  par  lui  de  bonnes  nouvelles.  Il  prie  1»;  roi 
défaire  mbler  tous  Les  compagnons  de  la  Table  Ronde. 
«  Assembler ?  fet  H  rois;  certes,  je  nelporroie  fere,  car  plui 
sont  mort  de  .xl.  en  ceste  queste  douloreuse,  qui  de  mole 
heure  fu commencée  '.  <>  Cependant  il  fait  sonner  Le  ma/nue 
signe  de  réunion.  Los  chevalier-  viennent,  parmi  eux  Lance- 
Lot,  qui  pleure  la  mort  de  Palamède. 

570.   Quand  Sagremor  a  tout  raconté,  et  qu'il  a  présenté  ! 
l'écu  et  l'épée3,  le  chagrin  de  la  cour  est  immense  '*.  Lancelot, 
qitot  enraqede  duel,  dit  tôt  apertement  qe  lr- 

bien  tout  h  mondes  finer  :  «  Puis  qe  1/  bon  l.  est  morlt  et* 
tote  chevalerie  est  morte.  »  Cest  dolorde  la  mort  T.  fu  main- 
tenu .  I.  an  *en  lu  meson  le  roi  An  us.  Arthur  fait  Le  Lai  royal  sur 
la  mort  de  Tristan.  Lancelot  fait  également  un  lai",  de  même 
que  plusieurs  autres  chevaliers  el  La  reine  Guenièvre.  Et  sach\ 
que  336)  chascun  [jor,  quant  il*]fesoient  le  duel  de  /'. 

1.  Cette  réplique  manque  dans  758. 

2.  Var.  maii ■■iiri.  maenel,  mon  ner. 

3.  Dans  99,  La  lin  esl  un  peu  changée  :  Le  deuil  \  thur 
se  plainl  amèrement,  Les  autres  aussi,  notamment  Lancelot,  el  ils  sont 
un  mois  ;i\ant  de  se  réconforter.  Chaque  jour  viennent  de  tristes  n< 
velles  de  compagnons  tués  pendant  la  quête.  Lancelot  aurait  bien  voulu 
aller  venger  Tristan,  mais  Guenièvre  le  lui  défend.  —  Fin  du  u 

i.   Fin  du  ms.  760,  dont    Le  dernier  feuillet   a'est  qu'un  fragment 
déchiré. 

5.  Et  n  'est  que  dan-  757.  —  104  '.puisque  U  bonsT.  est  mors\ 
chevalerie  est  morte,  puis  que  (puis  que)  messin    I  rs. 

6.  104  :  un  un  et  un  jour,  si  comme  nostre  livre  dient,  l"l  : 
maintenue  en  la  m.  349  :  fu  longuement  maintenu'  ,n  la  m. 
doleurdela  mori  T.  car  trop  esi  maintenue  en  la  m. 

7.  Qui,  ajoute  104,  fu  apeles  Lais  deplour;  messires  Brune)  >rs  li 
noirs  an  fist  un  autre  ou  royaume  d'Estrang  </v  ,  quant  il  • 

lamort  monsoingnour  .7\,  quifutapel  ■  Lays  tans  joie;  m 
an  firent  lai  (faute  évidente  pour  madanu  Gve.  an  ftsi    I        . 
apelai  Lai  de  pitié. 

s.   Qu'il  1  II 

9.  F esoient  duels  24400  ;  foi  I  H  lay  estoient  recoure 

anfourçoient  les  détours,  et  par  la  détour  a\  ur  T  U  n'ainul 

laiens  qui  ne  pourtoit  robe  noire,  et  tuii  i  7  qv 
Arias,  et  décelé  delor  vindrent  les  rob(  <  n  !    ,    — 

>;  :    /'■<  lais  ,  .  Et  avec 

noires.  Et  d'illuec  furent  premi 
portèrent  tuit    u  chevalier  de  la  T.  H.  u 

furent  pn  mit  reman'   troVi 
nnn't    /'. 

m.  -    Tristan. 


—  «Il-J  — 

\oient  li  lay  recordez1,  [et  1463,  24400)  por  celé  doulor 
p  \rterent  tuit  et/2  de  la  cori  robe  noire*,  (et  1 163)  de  la  furent 
trovè  [en)  premièrement. 
Bpilo  Assez*  me  sui  [or  757,  1463)  travailliez  de  cestui  livre 

mettre  afin  etassez  i  ai  entendu  et  longue  euvre  ai  achive\ 
la  Deu  merci,  qui  lou  sens  et  lou  pouoir  m'en  prestai.  Biaus 
dis  et  plaisans  et  delitaubles  i  mis  ^partout  a  mon  pouoir  por 
les gentix  homes  soulacier  et  déduire  7.  Et  8  por  les  biaux  dis 
qui  i  sont,  li  rois  qui  est  ores  sires  de  cestui  pais  en  fut  moût 
liés,  quant  li  livres  fu  fais;  ilai  bien  lehu  et  relehu  Vordene- 
ment  don  livre  don  chiefen  chief.  Et  por  ce  que  il  li  est  bien 
avis  que  il  ai  plus  trovè  du  latin  ou  livre(l.  au  livre  du  latin) 
que  tuit  li  translateur  decestui  livre  n'ont  retrait  en  langue 
françoise,  pour  ce  m'a  il  réunis  pur  soi  et  par  autres,  et  par 
sa  bouche,  por  ce  qu'il  ai  trouvé  que  assés  (var.  moules)  choses 
faillent  en  cestui  livre  qui  bien,  i  seroient  convenaubles  a 


1.  97  :  csloit  le  lay  recordê. 

2.  1  163  :  portent  tuit  crans  de  lac. 

3.  Var.  Robes  noires .  —  77"2,  3  19,  101,  07  :  robbes  noires  (r.  de  noir  97  ; 
—  dans  101,  une  main  postérieure  a  intercalé  en  surcharge  les  mots  cl 
furent)  trouvées  premièrement.  758  :  robes  noires  premièrement. 

i.  L'épilogue  du  prétendu  Elie  de  Borron,  donné  par  les  mss.  104, 
757  cf.  Bûcher,  le  Saùit-Graal,  I,  160),  1463  et  760,  comme  on  peul 
l'entrevoir  par  les  quelques  motsdu  dernier  feuillet  de  ce  ms.,  se  trouve 
égalemenl  a  la  lin  de  336;  voy.  p.  407.  Le  texte  de  104,  qui  est 
plus  étendu,  a  été  publié  par  I*.  Paris  (Mss.  fr.,  I,  137),  Hucher  (le 
Saint-Graal,  I,  38)  et  Wolf  (Ueber  die  Lais,  p.  241  ;  d'après  un  ms.  de 
Vienne  . 

5.  Longuement  i  ai  entendu  et  l.  ovreai  aelu  a  757,  336;  longuemant 
hi  ai  amandus  et  longuement  ovré(e)  et  l'ai  achevé  1  163. 

(i.   Ai  [mis]  por  (1.  par)  tout  757,  1 463  ;  j'ay  mis  a  mon  p.  336. 

7.  Por  les  g.  h.  —  déduire  manque  dans  les  antres. 

8.  1  163,  757,  336  :  Et  p.  t.  biaus  dis  q.  i  sont ,  que  (et  1463,  elque 
757  li  roi  Henrinz  (var.  Henrri,  Henri/)  d'Engleterre  a  bien  veû  de  chief 
en  chiej  et]  en  voit  encore  soventfoiz  com  cil  qe  forment  s' en  (s't'757,  336) 
délite  (se  7  57)  m'est  il  336)  avix  que  parce  qu'il  \a\  assez  plus  trouvée)  au 
livre  du  latin  que  aua  li  traslateor  de  cestui  livre  et  vont  encore  met  en 
lengue  franchoise  sic;  i.  avec  336  el  757  :  que  tuit  li  translateur  {quant 
li  t.  757,  faute),  de  cestui  livre  n'ont  retrait  (en  ont  tret  757)  en  langue 

•  ,  m'a  il  nquis  et  prié  por  soi  et  por  autres  et  por  ses  lettres  et 
bouche, etc.  —  757  :  mes  il  requiert  et  prie  f ,  lacune  indi- 
quée) et  por  autre  et  por  ses  | ,  lacune  indiquée)^  por  sa  boiche,etc. 

m'a  n  requis  par  soy  et  par  aultrui  que  je  lui  voulsisse  translater 
lequel  j'ay  translaté  comme  pour  mon  seigneur.  Et  pour  ce, 
maintenant  [qut  \  in  froidure  decestui  yver}  etc. 
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tre  *,   ne  mètre  ne  sH  porroient  m\ 
autre  fois  me  travaillasse  de  faire  un  auto 

4tié  (1.  matière)  fut  contenue  qui  Uui  livre  f  !. 

je,  quisa  priereet  son  commandemi  ntn*  mie  tr 

li promet  bien  en  la  fin  de  cestui  mien  livre  \  comme  a  m 
soingnour droiturier  •'.  quel  mtmeintena/nt  quelagrant 
dure  de  cestui  yver  sera  trespa         !  nous  serons  en  la 
saison  que  Von  apele  le  tens  de  v  \  qui 

repousez  ''  après  le  grant  travail  que  f  ai  ehu 
en  tout  cui  ai  demoré*0  au  mi  \ient  cinc  ans 

et  /'Ins.  si  comme  je  crois**,  si  que  je  en  ai  laisi 
hantes  chevaleries  don.  mondeet  tous  les  autres  gr 

retornerai  adont  sor  le  grant  li 
autres  qui  estrait  sont  an  la  gentil12  langue  frai 
ce  que*3  je  verrai  que  il  faudra,  si  lou  voudrai  amenai 
selom  ce  que  je  trouverai  du  grant  livre  dou  latin  ferai  ji 
un  autre  grant  livre  tout  entier,  ou  quel  n- 

/i/ir'1''  Imites  les  choses  que  messires  Luces  de  G 

mierement  fut  commencierres  et  on 

latin  en  françois  les  grans  livi 

mement  je  croi  bien  touchier  sor  les  li\  ti- 

1 .  Q'il  en  convendn  :  , 
faut 

2.  Porroii  <<■  t  on  mes  757  ;  p 

.;.  Ou  toit  contenus  toi  ce  qui  en  cest  [livre]  faut  1 16  I 

ï.  Promet  de  la  fin  d\  cestui  li\ 

5.  Droit,  pas  dans  les  aul 

6.  Manque  d.  les  auto 

7 .  7.'» 7  :  la  saison  deui  rû  .  1463     la  -  il. 

8.  Queadoi 

!».  Hep.  ./.pou  757,  aucuns  poi  i 

1 0.  Après  le  grani  travail 
entier  ,  ai  laissé  toU  s  cheva 
lin-,  de  latin  et  sor  les  a,  li\  r<  !  qi  tr 
et  que  je  ai  <t>  mon  j  un  an 
l  163  .  (a  it.  i ,   entour  qui  j'ay  démon  ■     V.  ans 
lessié  toute  chevalerie  et  tout  aultre 

l  i     Un  an  toi  enti  plus  ,  les  auti  i 

12    C    iii"i  manque  dans  les  aul 

13.  I 

dans  757. 

!  i    Ou  je  compilerai  (co 
l  L 

1 5    /  u 

16       QUi    ,  I 
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*  ..  //r/.s-  Afaup  '  //.v/,  gui  fit  lou  propre*  livre  de  monsoingneur 

Lancelot  don  Lue;  et  des  autres  grans  livres  quQ  messires 
Robert  de  Berron  fit  voudrai 3  je  prendre  aucune  ftor  de  la 

inaltéré,  et  dou  grant  livre  dou  latin  voudrai  je  prendre  lou 
soutill  entendement^  et  de  tontes  ces  /lors  ferai  je  anc  corone 

a  mon  grant  livre,  en  tri  nia/iiere  que  li  livres  de  monsoin- 
gnour  Luces  de  Gant  et  de  maistre  (Inutier  Maup  et  de  mon 
soingnour  Robert  de  Berron  ,  qui  est  mes  amis  et  mes  parois 
elmrne.i\  s deeon nieront  an  mien  livrées)  et  li  miens  s'acorde- 
ront  (1.  s'aenrdera)  en  meintes  choses  as  lour.  El  je,  qui  sut 
oj>j)elez  Helyes  de  Berron,  qui  fa  angendrcz  dou  sanc  desgen- 
(is  paladins  des  Barres ,  qui  de  tout  lois  ont  esté  commen- 
deour  et  soingnor  d'Outrés  en  Romenie  qui  ores  est  appelée 
F/anee,  tout  ee  que  je  n'ai  mené  a  fin  je  voudrai  mener  a  celé 
outre  fois,  se  De.r,  de  cui  tout  li  bien  viennent,  me  [d]onne 
(ont  de  vie  que  je  le  puisse  fai[re  a]  ma  volonté. 

En  la  fin  de  cestui  livre  merci  je  tant  comme  je  puis  mon 
soingnour  le  roi,  cui  lions  je  sui  liges,  de  ce  que  loe  et  donne 
pris  meintenant  a-  cestui  mien  livre  et  de  ce  que  il  a  pieu  a  la 
soe  sovereine  majesté  douir  et  de  reciter  le  grant  ordenement 
des  translatemens  de  mes  livres;  quar  se  Dex  ne  m'en  eilst 
donné  grâce,  je  ne  fuisse  mie  dignes ,  ne  ne  sui,  que  je  de  si 
grant  emprise  in  osasse  entremettre  comme  de  translater  de 
latin  en  françois  si  haut  et  si  mervollieuse  histoire  comme  est 
celle  de  la  grant  Taable  Roonde.  Et  por  ce  que  fempris  si  grant 
hardement  sour  moi,  veuil  je  prier  a  tous  les  gentix  homes  qui 
cest  mien  livre  feront  devant  aus  lire  ne  conter  que  se  aucune 
chose  g  ait  a  amender  pur  la  grant  mesprisure  de  moi ,  que  il 
le  me  pardonnent  pur  lor  grant  gentillesce, 

Au  definement  cestui  mien  livre  vent  je  grâces  et  merci  a 
nostre  soingnor  de  ce  que  il  m'a  donné  seur  entendement  et 
force  et  pouoir  de  fenir  si  honora/ublement  et  si  ordeneement 
quea  chascun  gentil  home  quisi  ententivement  Vcscoutenl  lire, 
cestui  livres  gui  est  fènéplait  et  plaira  tant  comme  li  mondes 

1.  Map  I  163,  336;  Gantiers  mes  757. 

2.  Primier  I  i63  ;  lepropre  livre  <le  latin  757. 

\\.    Livre  de  Lanc.  .  et  M.  I\.  <tr  Boron,  et  je  meïsmes,  que  sui  apeîés  II  lyes 

<}■  Boron,  toi  que  nus  n'avon  menés  affin,  je  acomplirai,  se  Dex  mes  done 

tatii  dt   ii'  que  je  peûsse  celui  livre  mener  a  [ni.  El  je  endroit  moimerci 

'■ki.  etc.,   cf.  ci-dessous  ,  1 163;  et  maistre  Bob.  de  Boron  [et  336]  tôt 

qe  nous  n'avons  mené  a  fin.  Je  acomplir ai,  etc.  (comme  1463),  757,336 

je  l'un  ray  la,  s>  Dû  ux.  etc.,  336). 
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(hirrai;  li  quex  est  appelés  II  li\  3        —  Fin  du  ! 

104.  —  1403,  757  et  336  abrègenl  la  fin  de  cet  épilogue  : 
je  endroit  moi  (cf.  ci-  -     merci  moût    le  r  ■>.   H 

(Ilenrri,  757;   Henry  d'Engleter, 
que  [qu'il  757,  336)  loe  le  mon    1.  mien)   liv\ 
[q'il  757,  336)  li  done  si  grant  pris  (donne  pi  ,;  .  —  Fin 

desmss.  Ii6:î,  760  et  757.  —  336  ajoute  encore  ceci  :  En  la 
fin  de  cestui  mien  livre  merci  je  nostre  seigneur y  le  create 
du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  qu'il  m'a  donné  pouoin  I  / 
finer  le  livre  du  Bret. 

571.  Les  mss.  772,  336,  HT,  349,  101,   758,  24400,  aprèa  avoir  Bohort  retourne 
parlé  des  robes  /mires  (voy.  p.  402),  B'occupeni  de  Bohorl    •  bd  i    51 

qui  quitte  Sarraz  el  retourne  en  Logres.  Dans  la  (  :  la  Tav.  ftif., 

p.    176),  il  arrive  immédiatement   à  la  cour  d'Arthur,  mais  dans 
manuscrits*    il  descend   à   la  maison  d'un    forestier1   où  était   d 
cendu  également   un  chevalier,  qui  raconte  qu'il  a  vu  le  roi  Arthur 
à  Gamaalotb  il  y  a  à  peu  près  sis  (sept,  772  jours,  qu'il  a  laissé  deux 
cents  chevaliers  grant  quantitt  le  la  lignée  de  Ban  à  la  cour,  où 

on  croil  Bohort,  Perceval  et  Gaiaad  morts  pendant  la  quête,  que  le 
différend  de  Gauvain  (Mordret,  772,  cf.  §  558    el  d'Hector  es 
miné  officiellement,  Lancelot  et  le  roi  les  ayant  réconcili  - 
parents  d'Arthur  comptent  lui  dénoncer  les  amours  de  Lancel 
la  reine  Guenièvre. 

Le  lendemain,  Bohort  arrivée  la  cour;  on  le  reçoit  avec  joie,  el  il 

1.  Dans  758,  il  y  a  une  lacune  |asqu'fc  l'arrivée  de  B  >ii  >rt  .'i  la  ooor. 

\  partir  d'ici  i<-  m^.  34400  cesse  de  concorder  avec  les  .uitr.-s  nb<  .    ! 
roman  Unit  par  la  réprimande  qu'  Arthur  hit  a  Qauvain  (voy.  ci-dec 
en  B'occopant  beaucoup  de  Bohort  et  de  la  coor,  raconte  longuement  la  guerre  de  Ua 
Dinaa  el  Dinadan  et  la  uanjrl  de  ce  dernier;  a  li  Un  est  Inter 
loin),  laAforl    trtu.  Voici  l'analyse  de  la  dernière  partie  de  i44 


571  a.  Bohort,  de  retour  en  Logres,  se  loge   î°  187  d   chez  un  vavas-    Boboi 
Bêur.  Au  Boir,  après  le  souper.  Bon  hôte  lui  demande  qui  il  est        1 
chevalier  errant,  répond-il .  qui  a  longtemps  été  en  quête  du  saint  Graal, 
etonque  ne  me  mis  un  nul  fait  don  je  fusse  si  li  I 
sui  mis  an  cesi  heste;  beneoit  soit  li  houre  quejey  antrait.  —  Ah  !  ma 
dit  le  vavasseur,  il  >  en  a  d'autres  qui  B'en  plaignent  de  cette  quête, 
el  M  maudit  Gauvain,  qui  la  lit  entreprendre,  car  tant  de  preux  che\   - 
liers  sont  morts,  el  la  maison  d'Arthur  est  devenue  pauvre  et  trist 
cause  de  la  quête.  Bohort,  effrayé,  demande  des  nouvelli 
Bon  hôte,  <iM1  ,ll!  5  avoir  été  il  j  a  a  peu  près  un  mois .  et  qui  : 
que  Lancelot,   Blioberis  b1   Hector  sont  ren 

Bohort  manque,  et  on  craint  qu'il  ne  lui  soit  arrivé  un  malheur;  dea 
autres  parents  la  quête  a  enlevé  jusqu'à  huit.   1  ; 

Gorre,   Erec  el  Palamède  ont  été  tués  par  Gau  l  inl  t  «  »  1 1 1 

cela  n'esl  encore  rien  :  le  meilleur  chevalier  du  moi 

;<i  isi ,  n'existe  plus.  Bohort  ne  c<  m  prend 
qui  lui  demande  :      Quels  Bout  donc  les  trois  meilleur* 
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raconte  ce  qui  lui  esl  arrivé.  Le  roi  l'ait  coucher  par  éeril  les  aventures 
ortalacour.  ,l,>  ,;l  {\U['U'  <m  s;ul"  Grraal.  [ci  finit  la  Queste).  El  quand  le  roi  ot  e< 
/'<•/,  si  disi  S  leur,  gardez  entre  vous  quartz  de  noz  compaignons nous 
avons  perduz  en  ceste  queste.  >■  On  trouve  qu'il  en  manque  cinquante- 
trois  '  '  fait  336),  ehirioic.  ceusn'iavoit  ./.  seul 2  qui  ne  fusl  mort 
par  armes.  Le  roi  avait  entendu  eons<mer'A  que  Gauvain  en  ur;//  er/.v 

phtseurs'.   11  le  l'ait    venir  :  «   Je  vais  prie  .  lui  dit-il,    par  le  serment 

«pic  vous  me  fîtes  quand  je  vous  armai  chevalier,  de  répondre  aux 

questions  que  j<'  V8JS   VOU8    poser.  —  .S'/'/r,  /et  misircs  Gauvain  |  le  reste 

manque  dans  77-2,  qui  Unit  ainsi,  —  336  et  les  autres  continuent  :) 
«  vous  m'avés  tant  conjuré  que  je  ne  lairoie  en  nulle  manière  du 
monde  que  :i  je  ne  le  vousdeïsse,  cl  fust  ore  ma  grani  honte  6.  »  Le  roi  lui 
demande  combien  il  pense  avoir  tin'1  de  chevaliers  pendant  la  quête. 
GraUVaiD  baisse  la  tête  Vers  terre  et  pense  mont  durement  7.  Le  roi 
insiste  :  «  Je  veux   le  savoir;  on  dit  que  von-  en  ave/  tant   mis  à  nmit 

Gauvain  con-    que  c'est  merveille9.  »  Gauvain  avone  alors  en  avoir  tué  trente-trois0; 

fesse  ses  a— as-  c'esl  arrivé  par  mescheance  et  par  son  pechié***,  dit-il,  et  non  pas  parée 

smats-  qu'il  étail  meilleur  chevalier  que  les  antres.  Le  roi  reprend  :  «   A.vez- 

vous  tué  le  roi  Bademagu  de  Gorre?  —  Oui,  et  jamais  je  ne  me  suis  tant, 

repenti  d'une  chose  que  de  cette  mort.  »  Arthur  lui  déclare  qu'il  a  bien 

raison  de  s'en  désoler,   «  car,  dit-il.  plus  est  mon  hostel  empiriés  de  sa 

1.  rrentt  97,     19,  LOI. 

2.  Touz  estoient  mors  par  armes  97,  349  (déchirure  dans  loi).  /;/  de  tous  ceulx  n'y  avait 
m'a   .mi.  qui  tous  m-  fussent  mors  par  armes  ■.  336. 

n  amit  assez  ocis;  336  :  en  avoit  occis  la  greigneur  />artie. 
■    que  fe  ni  lai(sse)roie  /mur  rien  que;  ne  :  qui  je  nele  vous  saroie  dire  pour  rien 

.,.    \ia  inaio  97  ;  c<  t'estoit  ma  honte  lui;  te  c'estoit  uni  mari  on  ma  honte  849;  nés  se 
',i,i  ma  grani  liante,  la  grigneur  '/ne  o  tiques  a  chevalier  avenisi  758. 
lui  :  Et  mous  Gauvain  penseun  petit;  758  :  ung peu. 
w  ce  a  est  te  merveille  non  7:>8.  L'en  va  disant  que  unis  en  are:-  moult  oeis'-H,  ;(i'.>.  lui. 
'.i.   Huit  •■>:.  LOI,  849.  Dix-huit 

lu.    u  C'est  arrivé,  non  pas  /iar  ma  cht  Valérie,  mais  par  mon  pechié      '.>7,  349,    101  ;  —  758  : 
par  mescheance,  qui  tourna  plus  sur  moi  que  sur  mes  compagnons. 
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l'univers?  —  Le  meilleur,  c'esl  Galaad.  —  Bah!  ce  n'est  pas  l'avis  de 
tout  le  monde .  il  y  en  a  qui  assurent  qu'il  y  en  eut  nu  de  la  même  valeur. 

—  El  qui  est-ce  donc'/  —  .le  ne  VOUS  h'  dirai  pas  encore  ;  nommez-moi 
les  deux  autres!  — Apres  Galaad,  c'esl   Lancelol  du  lac  —  En  non 

humai  allez  vous  fors  de  voù  !  Ne  vous  souvient-il  point  (\n  tournoi 
de  Louvezerp?  Qui  en  l'nt  le  vainqueur?  »  Bohorl  avoue  que  c'esl 
Tristan.  c<  Eh  bien  '  dit  le  vavasseur,  Tristan  se  montra  a  cette  occasion 
supérieur  a  Lancelot;  il  esl  meilleur  chevalier  que  lui,  et  pourquoi 
alors  ne  le  nommez'-vous  pas  avant  Lancelot?  »  Bohorl  donne  raison  à 
son  hôte,  qui  prétend  ensuite  que  Lancelol  esl  inférieur  aussi  à  Pala- 
mède,  Ce  dont  on  aurait  en  la  preuve  dans  ce  même  tournoi,  dette  lois 
Bohorl  contredit  énergiquemenl  :  «  Il  n'v  a  que  trois  chevaliers  que  on  doit 

il  pris  monteir  :  Galaad  .  Tristan  '■!  Lancelot,..  et  de  tos  être  vous 

Palamède  a'approche  pas  de  ceux-là.  i  L'hôte  lui  demande  son 

nom  ••n  disant  qu'il  esl  sûr  de  l'avoir  déjà  vu  quelque  part.  Bohorl  se 

nomme,  h   le  vavasseur  lui  dit  en  pleurant  qu'il  trouvera  la  maison 

Lhur  bien  changée  el  plongée  dans  le  demi;  on  y  pleure  la  mort 
de  Ti  cée  par  Sagremor  :  tous  Boni   vêtus  en  noir,  a  tu 
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onne  <ju'il  n'est  des  .III.  meilleurs  qui  en  la  quesi 
Ceste  parole  disi  le  roy  Arlus  du  roy  B  jus  <l>  G  ^u  Graal. 

Gauv.  fut  assés  plus  a  malaise  que  devant  -.  Si  se  U 

aventures  <ln  suint  Graai .  que  plus  n'en  parole,  p  les 

avons  menées  af/in,  ne  il  n'est  nulz  qui  après  cesi  cou 
chose  dire,  s'il  ne  voulait  mentir'-''    :;.;»;  '•  ajoute  l'épilogue  d'Helie,  voy. 
;iu  §  570.)  Fin  des  me  I    101. 

i.  Empir.  de  la  mort  de  lui  que  des  trois,  ar  il omoit  moi  "ne 

amour  ajoutent  :»7,  .;'■'.»,  LOI. 

2.  [d  768  continue  ainsi  :  Et  H  royt,  pouree  7»  (J  veoit  que  les  aventure»  >tn  royatme  de 
Logret  estoient  si  menées  ajjïu  qu'il  n'en  y  avoit  mais  se  jetii  non,  ftst  crû  r  unç  tournoie- 
ment en  la  praerie  de  Guucestre  (1.  Guincestn      —     ,  et  ce  ms.  terni  orne 
i,  tonte  la  Mort  4rtu,  représentée  essentiellement  comme  dans  P.  1  il., 
\ ,  882  ss,  et  l'imprimé;  on  trouve  même  ajouté  l'épilogue  snrOantier  Map, 

Pour  ee  qu'elles  sont  cy  menées  a  fin  que  après  ce  conte  n'-n  pourrait  nuls  riens  d 
qu'il  ne  mentist  97,  M9s  101  [mentist.  et  cetera). 

i    De  m.  le  ms.  du  Musée  init.,  Egerton  989,  cf.  Ward,  Ca'ni.  <n  Bomanees,  1, 

mainguënt  antre  piet  '.  com  cit  <jui  anraige  de  duelz;  chaque  jour,  ■,'MI 

L'heure  de  prime,  ils  l'uni  apporter  l'épée  et  L'écu  de  Tristan,  d 
lesquels  ils  se  livrent  a  leur  douleur.  Bohorl  se  lamente  il»'  cette  mort , 
fait,  avec  son  hoir,  de  grands  éloges  de  Tristan,  et  pari  le  lendemain, 
sans  vouloir  consentir  a  rester  quelques  jours  de  plus  avec  le  vavasseur. 

Entor  houre  de  vespre  il  rencontre  un  chevalier  quittant  un 
château  qui  est  situé  sur  une  montagne,  [ls  se  saluent,  a  Qui  est  le  ' 
seigneur  de  ce  château?  demande  Bohort.  Le  chevalier  répond  en 
pleuranl  :  a  Le  foi  Bademagu,  )>  el  lui  recommande  de  ne  pas  >  entn 
parce  que  les  chevaliers  errants  y  sont  maltraités  depuis  la  morl  du  roi. 
Bohorl  m-  'lit  qu'il  li  seroit  atorneit  ><  mavistiez  a  La  cour  d'Arthur,  s'il 
reculait.  Il  >  va  donc,  malgré  son  écuyer  «m  malgré  nw  autre  chevalier 
qui  le  rencontre  tout  près  du  château.  On  sonne  du  cor  ;  trente  che\  - 
liers  sortent  et  marchenl  sur  Bohort,  qui  a  pris  si  position  contre  une 
église,  l<'  dosappuyé  au  mur.  Il  refuse  de  rendre  ses  armes,  «•!  la  mêlée 
B'engage.  Bohorl  Be  signale  tellemenl  que  Bes  adversaires  se  voient 
dans  1,1  nécessité  de  tuer  son  cheval.  Il  est  l'ait  prisonnier,  mai-  on  ne 

veut   pas  le  mettre  à  mort   a\ant  de  savoir  son  nom;  il   le  dit  en  expri- 
mant ses  regretsde  La  mort  de  Bademagu.  Alors  on  Lui  tait  desexcus 
ei  on  le  Boigne;  étant  resté  dans  ce  château  plus  de  quinze  jours,  il 

remet    en  cheinin   et    arrive   a    une  fontaine  qui  est   a   deux    journées   de 

Camaaloth. 

Là  il  trouve  un  chevalier  perdu  dans  sa  rêverie.  Il  est  pâle  et 
maigre,  vêtu  à"une  robe  noire  tôt e  desirie,  nu-pieds  cheval  n  sans 

armes,  Bauf  l'épée;  bos  larme-  tombent  dans  la  fontaine.  Bohort  des- 
cend de  cheval  «m  va  le  Baluer  :  «  Sire  cheval  ne 
suis  plus  chevalier.  —  <  Mi  '  si,  vous  êtes  toujours  chevalier;  tout  votre 
chagrin  ne  peut  vous  empêcher  de  l'être,  puisqu 
—  Dex  ayde,  sir 

Uemont  pour  dire  u  ur 

mettre  avant  ycestui  dit?  Le  roi  de  Norgalles  a  perdu  son  royaume  ;  le 
tenez-vous  toujours  pour  roi  malgré  cel  i 

1    Vojr.,  potn  1 
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Conversation,  miê  mi.  ne  home  mort  n'est  pait  home,  ne  folz  donnier  n'est  poil  donier; 
de  môme  un  chevalier  sans  h. uni. mu-  n'est  pas  chevalier;  et  moi  je  suis 
déshonoré  et  plus  vif  =  vilj,  plushonit,  plus  failit ,  plus  recréant  et  plus 
mouvait  que  m  futonque  chevalin-.  Vous-même,  pensez-vous  être  che- 
valier en  vertu  des  armes  que  vous  portez?  Vous  êtes  aussi  bien  déshonoré 
que  moi,  el  si  je  voloie  bien  dire  voir  de  vostre  estre,  je  diroie  toz  plaine- 
mont  que  vos  esteit  dez  chevalier  Dangueneit  ',  aji  cuis< ,  n  Dex  me  émisant 
(I.  consaut),  que  mesire  Danguenez soit  vostremuedre  compaint  ci  *\ue  vos 
rteit  arme  por  anvie  de  lui  a  por  gaiaingnier  si  haï  pris  corn  il  ait 
gaiaingniez  par  le  roiame  de  Logre;  o  a  ces  mots,  il  se  tait  et  continue 
à  se  livrer  à  son  chagrin.  Bohort,  désireux  de  savoir  qui  c'est,  lui 
demande  pourquoi  il  pleure.  «  Dont  chevalier ,  je  ploure  pour  mai 
meire  <juc  n'est  pucele;  je  ploure  pour  ce  que  li  folz  an  ligne  parlemant  a 
qu'il  me  vigne  si  vtoir.  eu)-  se  je  or  ne  ploresse.  vos  qui  esteit  compaint  dt  z 
fols  ne  fusiez  pait  si  aresteit.  Et  que  diroie  je  y  Je  ploure  pour  vos  faire 
muzeir.  Vos  ai  je  or  bien  responduit?  —  Vous  pourriez  parler  plus  cour- 
toisemenl  ;  apparemment,  vous  ries  un  chevalier  gaibeour.  —  Série,  gai- 
beour  fu  je  ja  très  boin,  toz/i  muedre  qui  fut  az  monde,  un  temp  fut  ja; 
bien  savoie  gaibeir  sa/il  doute  a  folz  a  saige,  mais  desormaix  est  li  mient  fait 
a  ce  venus  que  li  gaibeir  est  gaibeit  plus  que  nul  atre ,  car  j'ai  étêgabé  par 
('•lui  contre  qui  je  ne  saurais  me  défendre,  »  et  il  prie  Bohorl  de 
passer  son  chemin,  «  car  bien  saie  h  e  par  vérité  que  je  ains  tant  toi  compa- 
gnie que  je  te  vodroie  muelz  orendroit  .11.  jornee  ansuj  de  moi  que  ce  que 
tu  demoresse  cit  une  soulle  houredejor.  —  I  iites-moi  votre  nom,  et  je  m'en 
irai.  »  L'autre  répond  qu'il  a  nom  honit,  recréant  a  mouvait  :  «  le 
gais  qui  m'a  gabé  a  déshonoré  tous  :  tu  li  boin  an  sont  devenus  mouvait , 
ei  je  voudrais  bien  gaber  à  mon  tour  celui  qui  nous  a  gabés  ainsi;  il 
esl  \ rai  que  pour  lui  le  dommage  ne  serait  point  aussi  grand  que  le  mal 
qu'il  m'a  l'ait.  —  Vous  n'êtes  pas  sage  de  blâmer  ainsi  Dieu.  —  Pen- 
sez de  moi  tout  ce  que  vous  voudrez!  De  vostre  pris  ne  de  vostre  lot 
amant/croie  je  or  mon  petiz!  »  et  il  répète  ses  griefs  contre  Dieu,  en 
pleurant  fort.  Bohorl  demeure  longtemps  sans  parler,  écoutant  les 
plaintes  du  chevalier;  enfin  il  dit  :  a  Je  vos  prie  por  Dex  que  vos  me  dites 
celle  perde  don  vos  vos  plaingnicz  si  duremant.  —  Kant  vos  por  Dex  me 
i-eeairez.  nr  feroie  je  moin  por  vos  que  je  ne  feisse  devant;..  Dieu  m'a 
perdu  ;  ji veux  plus  être  des  siens  ;  je  n'ai  plus  cure  de  lui.  »  Bohort 

le  Conjure  alors,  par  ce  qu'il  aime  le  pins,  de  lui  dire  la  cause  de  son 
chagrin,  en  lui  promettanl  de  l'aider  de  son   mieux,    o    Mais  vous  n'y 

pourrez  rien,  esl  la  réponse,  à  moins  que  vous  ne  possédiez  le  eecrel  de 

ressusciter  un  mort.  Dieu,  devenu  homme,  ressuscita  bien  La/are,  mais 
il  n'était  mort  que  depuis  quatre  jours;  comment  alors  pourriex-vous 
rendre  la  vie  ;\  relui  que  je  pleure,  qui  a  oi>si''  de  vivre  il  y  a  déjà  long- 
temps? —  Au  moins,  dites-moi  qui  esl  ce  mort.  —  Vos  ni'uiv<iz  tant 
conjureiz  que  j,  ftlS  on  «lirait  partie.  »  Il  l'ait  asseoir  Bohorl  et  conti- 
nue :  (  Dieu  créa  un  homme  qui  fui  la  lumière  du  monde;  il  était  de 
lignée  royale  de  tote  part .  plus  beau  que  les  anges,  bon,  courtois,  che- 
valin- parfait,  remportant  le  prix  d'armes  partout,  .le  nie  mis  eu  quête 
do  lui  et  eus  le  bonheur  de  le  trouver;  nous  étions  ensemble  jusqu'à  la 
malle  hesU  du  sainl  G-raal,  par  suite  de  laquelle  une  dame,  aimée  de  ce 
chevalier,  lut  enlevée.   Il   la  rejoignit,  mai-  Dieu,  por  distraire  tos  le 

1.    I..-  fou  'In  rd  Arthur;  I,  101,  -'-'1 
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monde,  souffrit  que  le  roi  Marc,  !  r.  liplus  chaiti,  H  plus  nota 

a  li  plu  le  frappa,  par  trahison,  d'une  lance  empoisonnée;  il 

mourut  'I*'  ce  coup,  qui  Fut  bien  le  coup  de  notre  mort,  de  ootre 
semant;  je  dirai  même  que  c'esl  par  envie  de  sa  haute 
Dieu  a  permis  sa  mort.  » 

Bobort  sait  alors  que  c'est  de  Tristan  que  parle  le  chevaliei 
il  exprime  lui-même  sa  douleur.  Le  chevalier  entendant  prononcer  le 
nom  de  Tristan,  se  laisse  bomber  à  terre.  Bohort  le  relève  en  pleuranl     Dinadan  veut 

el  reconnaît  enfin  Dinadan,  que  le  chagrin  a  rendu  méc taissable;  il  ven£er  Triv 

déclare  vouloir  lui  tenir  compagnie  jusqu'à  ce  que  sa  douleur  >••  soit  un 
peu  apaisée,  el  se  nomme.  Dinadan  lui  dit  qu'après  un  mois  de  séjour 
;ï  la  cour,  il  était  parti  quinze  jours  auparavant  :  il  ne  portera  d'ara 
ni  ne  montera  à  cheval  avant  d'être  arrivé  en  Gornouaille  et  d'avoir  vu 
la  sépulture  de  Tristan,  et  il  vengera  sa  mort  sur  le  roi  Marc  '.  J'au- 
rais été  heureux,  «lit,  Bohort,  de  vous  aidera  accomplir  cette  veng 
mais  il  me  tarde  de  venir  à  lit  cour  et  <1<'  revoir  mes  proches  ;  au 

moins,  je  vous  prie  de  laisser  votre  deuil  ;  »  mais  Dinadan  répond  qu 
impossible.  Il  charge  Bohorl  de  présenter  ses  amitiés  à  la  •■nui-,  et  les 
deux  chevaliers  se  séparent;  Dinadan  dit  qu'il  ira  passer  la  nuit  dans 
un  ermitage  où  Tristan  et  lui  ont  souvent  couché,  el  Bohorl  va  prendre 
son  logis  au  château  de  Keu  le  sénéchal.  II  part  le  lendemain  et  arrive 
enfin  à  Camaaloth. 

1.  Dans  la  Tav,  RU,  aussi  (p.  512),  c'est  Dinadan  qui  a  le  premier  l'idée  d'aller  venger  TrUI 
que  Sagremor  a  apporté  son  message;  pois  Arthur  envahit  la  CornouaiUe,  <"i  il  l 
Horbout  (Amoroldo)  d'Irlande  et  le  roi  Gouvernai  de  Léonois,  venus,  eux  aussi,  pour 

à   Marc,  qui,   dans  Son  désespoir,  fait  tuer   Lndret,    l'auteur  de  t. ait   le  malher:  ,,,,. 

veinai  (ail  prisonnier  le  roi  Mare,  nui  avait  est  f,  le  récit 

et  dont  l'armée  est  battue.  Lorsque  Maie  est  conduit  devant  Arthur,  l>i: 

de   le  frapper  a  la  tête.    Arthur  intervient,    livre   Mare  au  Morlmut  et  à    Lancelot, 
dant   de  le  tuer,  et  ordonne  de  mettre    Dinadan   à  mort,    parce   qu'il   n'a  pas  ■ 

du  prisonnier;  les  autres  intercédant  en  sa  faveur,  Arthur  déclare  que  '. 

sauvé,  >i  Marc  ne  lui  pardonne,  et  celui-ci  se  montre  généreux.  Le  Morhout 

soigner  la  blessure  'h-  Mare,  l'enferment  dans  une  cage  au  haut  d'une  grande  tour,  près  du  t.un- 

beau  de  Tristan,  en  lui  disant  qu'il  doit  gardeT  son  neveu  mort,  puisqu  il  ne  r  mt. 

font  soumettre  à  un  traitement  à  la  fois  abondant  et  uniforme,  a  la  suite  duquel,  ■ 
trente-deux  mois,  il  meurt  d'obésité. —  Arthur  s'en  retourne  après  avoir  dii  nie. 

puis    li   lui.   Rit.,  avant  de  Unir,  ajoute  la    Wort     Irlu. 

mort  de  Maie  est  racontée  d'une  manière  différente  dans  le  dernier  morceau  —  c'est  un 
épisode  tout  à  fait  détaché  —  du  ms,  B40,  f ■■  206  <•  (voy  .  pour  ce  ms  ,  l'appendl 

B78  a    Le  roi  Bohort,  qui  avait  été  à  l'enterrement  de  Lancelot,  dont   il  - 
mort  i>ar  l'archevêque  de  Cantorbéry,  résout  de  le  faire  ermll  i  l'exempt 

Lancelol  ;  l'archevéqus  était  devenu  ermite  après  la  triste  bataille  dans  i  «  plal 
lllioberii  suit  l'exemple  de  Bohort.  Us  quittent  la  Joj  euse  Q  \x  le  et  tout  renc 
de  l 'orties -rue/,  qui  se  fait  ermite  également.  La  nouvelle  delà  mort 
tous  lei  pays,    i.'-  roi  Mare  de  i '.m nouallle  est  maintenant   excessive) 
Iseut  sont  m. uts  il  \  a  plus  .le  sept  au->   Mue  regrette 
Après  tout  s  ces  morts,  il  espère  conquérir  sans  peine  le  royaume  J 
arme.-  el  fut  tout  mourir  et  détruire,  aussi  la  Joj 
corps  de  celui-ci  est  i>i  ni-,  ainsi  que  lea  os  de  Qalehout  • 
il  triomphe  d<  i  babit  utti  de  Camaalotb  et  démolit  1 1  plu 
Ronde.  Sur  le  conseil  d'un  chevalier  de  Cornouaille,  il  va  chercher 
main  les  quatre  compagnon*)  l'arcbevéqu 
ensuite  tué  lul-mém  •  par  Pautart,  un  chevalier  du 
ermites   Les  gens  de  SI  ire  n'osent  le  porter  en  tern 
peu  d'eux  sa\  denl  comment  11  était  mort,       ,-t  le  ms.  finit 
ii ut  ata  'a .  que  plus  n 

toute»  let  choses  </i"-  il  atoit  prop 
eumpti  i  '/n  il  a  entrela  '  re  im>   lieux, 
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ortàlacour.  i    il  descend  à  l'hôtel  de  Lancelot,  el  on  juge  de  La  joie  avec 

laquelle  on  le  reçoit.  Quand  le  roi  sait  que  Bohorl  est  arrivé,  il  le 
mande  '.  Bohorl  le  renseigne  sur  la  fin  de  G-alaad  el  1I11  Perceval.  Le 
roi,  affligé,  lui  parle  delà  mort  de  Palamède  el  de  Tristan  el  fait 
L'éloge  de  cedernier;  il  pleure  el  dil  que  c'esl  grâce  aux  preux  cheva- 
liers de  sou  hôtel  qu'il  o'a  pas  déjà  perdu  sa  couronne  :  «  Ainsi,  Lan- 
celot arrangea  L'affaire  de  Galehoul  ;  après  Lancelot  vint  T.  an  mont 
ostel',  il  fui  la  fleur  de  la  chevalerie  sont  Galaad,  qui  pocdemorait  entre  nos. 
Lorsque  les  sepl  rois  m'attaquèrenl  —  Le  roi  de  Carmelide  (ms.  :  Tenu.), 
Le  n»i  Brangorre  el  les  autres  cinq  —  à  L'époque  où  Lancelol  étail  dans 
l'Ile  de  Joie,  tous  mes  hommes  m'abandonnèrent,  sauf  ceux  de  la  Table 
Ronde,  et  je  lus  assiégé  dans  Garlion  :  je  croyais  toul  perdu,  quand 
Tristan  vint  en  Logres  pour  me  secourir  el  outra  dans  Garlion  -.  Alors, 

reprenant  courage ,  nous  fîmes  une  sortie;  la  bataille  dura  toute  la 
journée,  sans  beaucoup  de  perte  de  notre  côté.  Le  lendemain  ,  Tristan 
sortit  à  notre  insu  et  invita  les  ennemis  a  jouter  :  il  en  désarçonna  douze 
d^>  meilleurs,  et  après  cela  personne  n'osa  se  mesurer  avec  lui.  Ensuite 
il  s'offrit  à  combattre  deux  ou  trois  à  la  fois;  le  roi  Brangorre  et  les 
rois  de  Carmelide  et  de  Norgalles  acceptèrent  :  ils  furent  vaincus  et 
constitués  prisonniers.  Puis,  après  une  nouvelle  sortie,  nous  mimes  les 
ennemis  on  déroute,  grâce  à  la  bravoure  de  Tristan,  qui,  ce  jour-là,  un' 
lit  véritablement  roi,  mais  à  l'heure  qu'il  est  nous  sommes  tous  morts 
avec  lui,  et  je  peux  bien  rendre  ma  couronne  avant  qu'on  me  la  prenne 
à  force.  »  Et  le  roi  et  Lancelot  avec  toute  la  cour,  autrefois  si  gaie, 
pleurent  et  se  désolent. 

576.  Dinadan  va  se  loger  à  l'ermitage3.  L'ermite  ayant  prononcé  le 
nom  de  Tristan,  Dinadan  se  donne  un  grand  coup  de  poing  en  pleine 
poitrine,  et  lui  demande  pourquoi  il  a  renouvelé  sa  douleur;  puis  il  se 
redonne  unz  aire  cop  don  poingne  an  mis  le  pis,  a  puis  mal  dit  Dex  a  toz 
le  monde.  L'ermite  le  blâme,  et  dit  que  Tristan  a  mérité  son  sort,  à 
cause  de  la  mauvaise  vie  qu'il  menait.  Dinadan,  furieux,  tire  son  épée, 
chasse  son  hôte  et  ferme  la  porte  sur  lui  pour  qu'il  ne  rentre  pas,  car  il 
n'aime  pait  sa  compagnie. 

Dinadan  en  hll .    Le  lendemain,  il  part  et  gagne  la  mer  où  il  a  la  chance  de  trou- 

Cornouailles.     ver  un  vaisseau  faisant  voile  pour  la  Gornouaille.  Il  y  rencontre  un 

chevalier  dehaitiet  qui  va  eu  Gornouaille  voir  son  frère,  et  qui  permet  à 

Dinadan,  qu'il  ne  prend  pas  pour  chevalier,  de  faire  la  traversée  avec 

lui.  L'on  arrive  à  Tintagel. 

578.  Mais  les  Gornouaillais  n'aiment  poinl  les  chevaliers  de  Logres, 

qui  les  mit  déshonorés  maintes  fois;  ils  arrêtent  donc  le  chevalier  et  le 
mèiient devant,  Marc,  qui  lui  demande  comment  il  eut  herdemant  il 
r  ////'  an  Cornuaillr.  sachanl  que  les  Comouaillais  sont  les  ennemis  mor- 
tels i]t><,  habitants  de  la  Grande-Bretagne.  L'étranger  dit  avoir  abso- 
lument ignoré  cotte  haine,  mais  Marc  le  fait  emprisonner  quand  même  ; 
mi  ne  s'occupe  pas  de  Dinadan,  qui  n'a  pas  l'aii-  d'être  chevalier. 

1    L'arrivée  et  I'-  rapport  de  Bob    sont  donnés  aussi  plus  loin  dans  Le  ms.j  »  »y   ;;  ';"i  .  ,;"i, 
.•t  cf.  ?  619. 
2.  nu  oe  trouve  aucune  trace  ailleurs  de  œs  exploits  de  Tristan. 
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579.   Tu  vavasseur,  qui  est  sur  sa  porte,  voil  pase      Di       va  et  lui 
offre  l'hospitalité.  Il  pleure  avec  lui  la  mort  de  Tristan,  et  raconte  que 
Marc  regrette  son  neveu,  qu'il  a  dit  qu'il  aurail  mieux  aimé  perdre 
moitié  de  son  royaume  avec  la  reine  Eseut,  comme  il  comprend  main- 
tenant qu'il  ;i  honit  tout  l'univers  ei  Tristan,  et  qu'il  ;i 

md'peur  qu'Arthur  ne  vienne  prendre   vengeant         l  qui 

pourrait  bien  arriver,  n  fait  Dinadan,  et  il  répète  devant  ! 
qu'il  a  «lit  à  Bohort  el  à  l'ermite,  qu'il  n'est  plus  chevalier  après  la 
mort  de  Tristan.  Après  qu'ils  8e  Boni  de  nouveau  li\  rés  à  leur  chagrin, 
Dinadan  se  nomme  el  déclare  être  venu  pour  voir  la  tombe  de  Tristan. 
Son  hôte  lui  dit  que  Marc  vient  chaque  jour  pleurer  pi  itte  tombe, 

ainsi  que  les  autres  Gornouaillais ,  h  que  le  roi  a  fait  un  lai  qu'on 
appelle  le  Lait  <i<-  duclz;  chescun  maitin  le  voit  la  sepulle- 

lurc,  et  tu  u  tdrr  plowe  communemant,  outrent  que  H  roi  herpe  le  lait, 
d'iintres  barons  <le  Gornouaille  ont  également  composé  «les  lais 
mémoire  de  cette  mon.  Celui  uni  se  désole  plus  que  ton.-,  c'i  ••  I  >. 
le  sénéchal,  qui  .1  tait  un  lai  merveilleux.  L'hôte  offre  des  habiu 
Dinadan,  qui  déclare  qu'il  ne  changera  pas  de  costume  avant  d'avoir 
vengé  Tristan. 

•<i.  Le  lendemain,   ils  vont  a  la  maistre  église.   Description  du    Pêtefum 

tombeau  '.  Dinadan  tombe  a  terre,  anéanti  par  la  douleur;  il  se  déchire 
le  visage,  se  donne  un  coup  de  poing  dans  la  poitrine,  et  désire  que  la 

foudre  le  frappe  devant  la  dernière  demeure  de  Tri>lan.  Il  évite  Cepen- 
dant «le  se  faire  trop  remarquer,  non  qu'il  ait  peur  de  la  mort,  mais 
ne  voxit  mie  morir  devant  ceu  <ju'il  heùt  oy  le  luit  que  U  baroni  </'■  Gor- 
nuaille  avoit  fuit  por  i"  mori  de  T.  Au  reste,  comme  tout  le  monde 
pleure  devanl  ce  tombeau,  on  ne  prend  pas  garde  au  deuil  de  Dinadan. 

58 1    A  l'heurede  prime}  l'église  Be  remplit  de  chevaliers  el  de  dames, 

Car  le  jour  se  trouve  être  l'anniversaire  de  la  défaite  du   Morhout  ,    et   la 

grande  fête  commémorative  de  cet  événement  se  célèbre,  depuis  la  mort 
de  Tristan,  dans  la  cathédrale,  el  non  pins  dans  l'île  de  Baint-Sanson. 
Le  roi  Marc  arrive,  éploré;  il  est  décharné,  et  ses  cheveux  sont  tout 
blancs.  U  adresse  aux  deux  images  représentant  les  amants  des  di 
dans  lesquels  il  se  reproche  vivement  sa  félonie  et  sa  trahison.  Il 

couronnée!  la  place  sur  la  tête  de  Tristan  en  luillant;  enfin 

il  s'assied  et  fait  dire  à  son  harpeur  le  lai  qu'il  avait  composé  en  l'hon- 
neur deson  neveu  :  Dont grant duel*  que  as  cuerme  tient  M 
faire covient ,  etc.,  el  le  demi  reprend  au  point  d'empêcher  d'entendre 

i     •  ;  100,  qui  plua  iiiut  ird  i\ ec  les  m 

la  donne  Ici  d'après  la  tes  886,  U 

i.vi.tiiviii  |m  rayons  du  soleil  le                  i  milieu  de 
ilflquc  monument  que  M  u 

j.un.iK  il  n'\  ,i\ .ut  eu  en  i  i  riche  tom 

beau  tt  trouvent  deu  bacune  de  la  l  dlle  d'un  bomm 
an  chevalier,  tibêla  ti  conttmant  et  ti  soutillemant  ti 
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Dieu  tonnant  ;  Le  roi  Marc,  à  force  de  s'égratigner,  se  mel  tout  le  visage 
en  sang,  el  Dinadan  ne  refait  mie  maindre  duel:..  Puis  Dinas  prend  La 
harpe,  L'accorde  et  dit  son  lai:  Triste ,  dolant,  comance moût ploure  ;  A  ne 
i  mervilliet  se  je  plourei  etc.,  après  quoi  recommence  Le  deuil,  qui  dure 
jusqu'à  l'heure  de  none;  alors  Le  roi  Marc  reprend  sa  couronne  et   baise 

la   Sépulture;    les  autres   ayant  SUÏvi    son    exemple,    il  s'en    va  a\er  ses 

hommes. 

5#2.  Le  vavasseur  dit  à  Dinadau  que  Le  roi  vient  ainsi  manifester  sa 

douleur  les  trois  jours  de  la   fêle.    Dinadau   est    fort  étonné   de  trouver 
tout  ce  deuil  en  Gornouaille  :  il  avait   cru   Marc  Met  et  juiant.  A  l'heure 

de  vêpres,  il  rentre  avec  L'hôte. 

583.   Dinadau  se  tiendrait  \nn\v  honnit,  si,  à   L'exemple  de  Marcel  de 
Dinas,  il  ne  faisait  un  lai  sur  Tristan.  Il  se  met  à  l'œuvre,  et,  bientôt, 

sou  lai  est  compost'. 

i.  Le  troisième  jour,  à  la  tombe,  quand  Dinas  a  chant»'  le  sien, 
Dinadau  s'avance  et  lui  prend  la  harpe,  dont  il  sait  fort  bien  jouer  : 
déjà  avanl  de  connaître  Tristan,  qui  lui  en  a  beaucoup  appris,  il  était 
très  avancé  dans  cet  art.  Il  s'assied  par  terre,  près  du  roi,  qui  ne  le 
reconnaît  point  et  s'étonne  comme  tout  le  monde.  Dinadau  accorde  la 
harpe,  regarde  la  tombe  et  se  met  à  chanter  en  pleurant  :  Avet  que  tote 
joie  mesloignc,  A  ma  dolor  croiste  et  eslongne,  etc.  Le  roi  reconnaît  enfin 
le  chanteur,  dont  l'accoutrement  modeste  lui  fait  pitié,  car  il  sait  que 
Dinadau  ('tait  un  des  chevaliers  qui  plus  cortoicemant  "H  tenoit  adès  an 
robe;  la  pâleur,  la  maigreur  qu'on  lui  voit  après  la  mort  de  Tristan 
éveillent  aussi  sa  compassion;  d'autre  part,  il  n'a  point  Oublié  les 
mauvais  tours  que  Dinadan  lui  avait  joués  en  Logres,  à  l'époque  où  il 
y  était  allé  pour  tuer  son  neveu;  et  comme,  depuis  la  mort  de  ce  seul 
défenseur  de  Marc,  plusieurs  de  ses  barons  guettent  l'occasion  de  le 
chasser,  ce  dont  le  roi  a  .été  informé",  il  se  dit,  en  voyant  Dinadan,  que 
c'esl  Là,  pour  lui,  un  ennemi  de  plus.  Il  se  promet  donc  de  L'emprisonner 
ou  de  l'expulser  de  Gornouaille.  Mais  il  ne  l'ait  semblant  de  rien,  em- 
brasse, en  pleurant,  Dinadan,  lui  témoigne  sa  douleur  de  la  mort  de 
Tristan  et,  toujours  en  pleurant,  le  mène  avec  lui  au  palais. 

.    Dinas  salue  avec  joie  Dinadan,  le  conduit  à  son  hôtel,  et  lui 
recommande  de  se  tenir  sur  ses  gardes  contre  Marc. 

Préparatifs  de  586.  De  roi  mande  et  consulte  Andret,  qui  lui  conseille  de  faire 
guerre.  chasser  Dinadan  et  de  mettre  en  prison  Dinas, car,  u  dit-il,  le  sénéchal, 
touteu  étant  votre  homme  lige,  futancontrevousdetoscestfait.  »  Cepen- 
dant Marc,  qui  ne  veut  point  que  Dinadan  lui  échappe,  ordonne  à 
Andret  de  s'emparer  de  tous  les  deux.  Celui-ci  obéit  et  part  avec  qua- 
rante chevaliers. 

;.  Dinas,  prévenu  par  un  chevalier  qui  était  auprès  d'Andrel  e' 
qui  aimait  beaucoup  le  sénéchal,  se  \-n\i\^  avec  Dinadan  et  cent  cheva- 
liers, ;'i  L'hôtel  d'Andret,  renonce  ;t  y  entrer,  comme  la  tour  eu  est  trop 
forte,  '■!  3orl  de  Tintagel.  Il  se  retire  à  an  de  ses  châteaux, —  pas  à 
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celui  où  Tristan  mourut,  mais  à  ue  autre,  qui  n'estoit  mie  moin  fot 

depuis  la  mort  T.  sant  faille  avoii  li  roi  Marc  renduj  a  Dy\ 
chastialz,  plus  par  paour  queparamor,  !)••  là,  d'api 
dan,  on  fera  la  guerre  au  roi  Marc,  en  comptant  sur  1 
barons  mécontents  ;  en  effet,  la  nouvelle  de  la  dernière  déloyauté  du 
roi  a  fait  quitter  son  parti  à  soixante  hauts  baroi 

588.  Dinas  hésite  bien  un  peu  à  guerroyer  contre  Bon  seigneur,  □ 
Dinadan  prononce  devant  les  barons  un  discours  dans  lequel  il 
Dinas  de  poltronnerie,  et  les  engage  vivement  à  commencer  la  guen 

u  Je  vous  aiderai,  s'écrie-t-il,  el  avant  trois  mois  Marc  sera  obhj 
d'abandonner  sa  terre!  »  Les  barons  l'approuvent,  charmés  du  secours 
de  ce  bon  chevalier,  el  prêtent  serment;  ondevra  se  réunir  au  Château 
gaulois,  ainsi  appelé  d'un  baron  de  Gaule  qui  l'avait  fait  construire. 

589.  Marc,  averti  par  un  chevalier  et  encouragé  par  A.ndn 
semble  des  troupes.  Mais  il  a  les  esprits  contre  lui,  et  son  an. 
battue.  Il  ae  peut  môme  pas  retourner  à  Tintagel,   le  pass  mt 

barré;  il  s'enfuit  vers  la  foret'  et,  quoique  vivement  poursuivi  pai  s  -    y.:      q  fuite. 

ennemis,  il  réussit  à  gagner  une  profonde  vallée,  où  il  pleure  et 

désole  d'avoir  perdu  son  royaume.  11  se  dit  qu'on  le  chassera  de  terre 

eu  terre,  parce  i|u'il  ;i  tué  son  aeveu  :  a  C'esl  moi-même,  s'écrie-t-il, 

et  non  Tristan,  que  j'ai  mis  à  mort  !  s  Ne  voulant  plus  chevaucher,  il 

laisse  son  cheval  s'en  aller,  s'assied  à  une  fontaine,  a  tient  cez  Al.  maint 

a  sai  face. 

590.  A  l'entrée  de  la  nuit,  de  bruyants  hennissements  se  font 
entendre  dans  la  forêt.  Le  roi  a  peur,  quitte  la  fontaine  a  se  met  devant 
une  roche  an  une  essombre;  il  a'a  plus  ni  lance  ni  épée,  et  son  heaume 
est  resté  a  la  fontaine,  où  arrivent  peu  après  <len\  chevaliers,  qui 
plaignent  de  la  grande  perte  que,  ce  jour  même,  la  Gornouaille  a  subie, 
sur  le  champ  de  bataille,  grâce  à  son  roi  félon,  le  meurtrier  «le  Tristan. 

591.  Marc,  les  voyant   endormis,    résOUl  de  s'esquiver  et   d'aller  au 

bord  de  la  mer  pour  trouver  un  vaisseau,  désirant  gagner  n'importe 
quel  autre  lieu  que  la  Gornouaille.  Il  s'éloigne  tout  doucement,  trouve 

son  cheval  mort   et  marche  tOUte  la    nuit.    Arrivé   a  la  mer,   il    voit   ; 

hasard  une  nef  prête  à  partir,  bo  fait  conduire  en  bateau  à  ce  vaisseau, 

qui  quitte  déjà  le  port,   \  entre  et   y  trou\e  une    foule  «le  \o\  jui 

s'en  vont  en  Logres  pour  éviter  les  horreur-  de  la  guerre  :   ' 
l.'iinentf nt  du  grand  malheur  que  le  pays  vient  d'éprouver  par  Buite  de 
la  désastreuse  bataille  de  la  veille. 

592.  ()n  peut  juger  de  l'effroi  de  Marc  quand  il  8e  \"it  ainsi  entouré 

de  Bes  ennemis  mortels  ;  quoique  -  tlllll 

et   menacé  de  mort.    Il  leur  crie   mercii  a  plusieurs 

ire-,  fort  et  tant  a»  fui!  '/'/'•  li  aquani  an  on  pitiet,  , 

estoit.  Uns  genli  li<<>n-  soutient  qu'on  devrait  plutôt  tuer  -  ml  que 

Bon  seigneur  et,  sur  son  conseil,  on  décide  de  reù  l  .Ile 

pour  livrer  le  rm  à  la  merci  des  grands  ban 

i.  Dan  ilil 
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Marc  exposé  ;.  Qel  arrêt  remplil  Marc  de  désespoir  :  a  Tuez-moi  plutôt  sur  le 

déserte  '  8  cnamP'  s'écrie-t-il  ;  si  serait  ma dolor  finee.  n  II  avoue  avoir  mérité  la 
mon.  parce  qu'il  a  tué  Tristan.  Ses  pleurs  el  Bes  lamentations  soulèvent 
encore  la  pitié  des  voyageurs,  qui  se  déterminent  enfin  à  abandonner  le 
roi  dans  une  Ile  inhabitée  devant  laquelle  on  passe.  Marc  en  est  très 
content,  el  levaisseau  retourne  en  Gornouaille,  où  l'on  se  félicite  d'être 
débarrassé  de  ce  coupable  roi,  étaient  tu  que  autel  lieu  s'antpuist  ilaler 

si  que  malle  honte  U  puisse  avenir. 

i.  Dinas  refusela  couronne  qu'on  lui  offre, el  propose  de  s'adres- 
Ber  au  roi  Arthur  afin  qu'il  leur  donne  un  souverain.  On  charge  de  ce 
message  un  chevalier,  La[n\dunas,  qui  part  avec  six  gentilshommes. 

595.  Mare  attend  la  mort  dans  son  île,  en  se  répétant  que  c'est  lui- 
même  qu'il  a  tué,  et  non  Tristan.  Le  lendemain,  i!  voit  la  mer  forte- 
ment houleuse;  il  se  retire  un  peu  et  adresse  un  discours  à  l'océan,  lui 
demandant  si  sa  rage  vient  d'orgueil  OU  de  courroux.  L 'orgueil,  c'est  de 
la  folie  :  lui-même,  ayant  tué  Tristan  par  orgueil,  a  été  fortement 
humilié.  Le  courroux,  c'est  encore  de  la  folie  :  lui-même  aurait  sujet  à 
se  courroucer,  lui  qui  esta  présent  tout  à  fait  déshonoré,  mais  la  mer 
ne  doit  point  être  en  colère  contre  lui,  «  car  nul  ne  se  doit  coresier  que 
moi  sor  tos.  » 

596.  Et  il  apostrophe  ainsi  la  mer  toute  la  journée.  A  l'approche  de 
la  nuit,  il  voit  venir  un  bateau,  qui  se  ferit  a  terre  aike près  de  lui,  si 
duremant  caipoc  qu'il  nest  tos  debrisiez;  un  homme  y  est  couché,  la  face 
contre  terre.  Marc  prant  la  corde  don  baitel,  a  la  tire  si  duremant  a  soit 
si  qu'il  tire  bien  la  moitiez  don  baitel  a  terre  ;  si  l'ataiche  adonc  a  une 
roche  qui  iluec  estoit.  Il  entre  et  trouve  l'homme  vivant,  mais  il  avoil 
tos  perdui  tos  le  sans  a  le  memore  a  le  pooir  dez  mambre  à  la  suite  de 
L'épouvante  que  lui  avait  causée  la  tormantede  la  mer. 

597.  Le  naufragé,  revenu  à  lui,  passe  la  nuit  sans  parler;  le  lende- 
main, il  dit  être  un  pêcheur  du  royaume  de  Logres,  aux  environs  du 
château  de  la  Cairiere,  emporté  par  la  tempête  jusqu'à  cette  île.  Marc 
se  donne  pour  un  chevalier  qui  en  a  tué  un  autre  sur  le  vaisseau  où  il 
Se  trouvait  :  «  Tout  d'abord,  dit-il,  on  voulait  me  mettre  à  mort,  mais 
on  se  contenta  enfin  de  m'abandonner  dans  cette  île.  »  C'est,  raconte  le 
pécheur,  Vile  redoutable,  nommée  par  d'autres  VEsprueve  Uterpandragon, 
parce  que  ce  roi  y  lit  une  grande  prouesse  deux  ans  avant  sa  mort.  Le 
roi  Marc  dit  se  souvenir  vaguement  de  rette  histoire,  qu'à  sa  prière  le 
pêcheur  lui  rappelle  : 

18.  «  Aux  temps  d'Uterpendragon,  un  géant  doué  d'une  force  pro- 
digieuse habitait,  dans  cette  île,  Une  belle  el  forte  tour  dont  vous  pou- 
vez encore  voir  les  ruines;  il  avait  enlevé  une  demoiselle  uoble  du 
royaume  de  Norgalles,  et  atre  mainù  avoii  il  ancorc  avec  luj.  Dans  les 
nuits  Bombres  el  orageuses,  ce  géant  allumait  du  feu  au  haut  de  la 
tour,  attirait  par  là  ^\>'>  voyageurs  qui  étaient  en  péril  sur  la  mer  et  les 
mettail  à  mort  àleur  arrivée;  de  là  lenom  de  l'Ile  redoutable.  Un  jour, 
le  roi  Uterpendragon  fut  jeté  par  une  tempête  près  de  cette  île;  aevou- 
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lant  point  manquer  l'occasion  de  combattre  le  géant,  il  aborda, 
Les  armes  qu'où  trouva  dans  le  vaisseau,  el  fondit  sur  le  monstre,  que, 
de  trois  coups,  il  tua;  on  masf  isuite  les  autres,  sauf  La  demoi- 

selle, el  on  démolit  la  tour.  Le  roi  lit  venir  la  tête  du  géant  en  L  - 
pour  qu'on  admirât  sa  bravoure;  on  trouvait  cependant  que  cet  exploit 
avait  plutôt  été  dicté  par  l;t  folie 

Le  pêcheur  console  Marc,  L'e  compter  sur  Dieu,  qui  ne 

les  oubliera  point,  et  lui  donne  «lu  pain.  Les  deux  compagnons  d'in- 
fortune restent  ensemble  toute  la  journée;  ils  n'oublient  pas  d'aller 
voir  lc>  ruines  de  la  tour.  Le  lendemain,  le  péchenr  part  en  emmenant 
Marc,  qui  entre  dans  le  bateau  en  8e  signant. 

600.  Quel  voyage  pour  an  roi!  Le  pêcheur  rame,  et  Marc  l'aide  de 
son  mieux  :  au  Boir,  ils  arrivent  au  château  de  la  .  Bitué  sur 
confins  des  royaumes  de  Logres  et  de  Nbrgalles.  Le  pécheur  loge  chez 
lui  Marc,  qui  souffre  «le  ses  blessures  et  envoie  son  hôte  au  château 
trouver  an  médecin.  Le  seigneur  du  château  fait  proposer  à  Mare  de 
rester  avec  lui;  celui-ci  accepte  avec  empressement.  On  le  soigne,  < 
grâce  aux  peines  que  se  donne  le  seigneur,  nommé  Hamedont,  le  bless 
qui  ne  veut,  rien  révéler  de  sonestre,  est  guéri.  Ayant  plu  à  Hamedont, 
il  est,  gardé  chez  lui  comme  son  compagnon. 

601.  Sur  ces  entrefaites,  Bohorl  arrive  à  la  cour  d'Arthur1,  où  oi  Arthur 
porte  toujours  le  costume  noir  en  souvenir  de  Tristan  ;  pendant  l'air            are  iris: 

de  deuil,  le  roi  n'alla  jamais  a  la  chasse  ne  grammant  m  chevachail 
ne  /il  samblant  de  liesse.  Chaque  matin,  à  la  rentrée  de  l'église,  tout  le 
monde,  y  compris  la  reine  avec  les  dame-  d  par  terre  ;  deux  che- 

valiers, ay.uit  appert»'  l'écu  et  l'épée  de  Tristan,  montent  sur  un  Bii 
haut  ,  celui  qui  porte  l'épée  la  tire  et  la  montre,  en  récitant  le  lai  Bui- 
vant  :  Signor,  saiez,  gardez,  veez  Le  brant  Tris  tant,  qui  an  itc. 

Alors  s'élèvenl  (\f>  cris  d(  douleur,  et  tous  vont ,  eu  pleurant,  baie 
le  pommeau  de  L'épée,  ainsi  com  ce  fust  uni  saintuaire;  l'autre  cheva- 
lier ôte  la  housse  vermeille  qui  couvre  l'écu,  et  l*'  montre,  en  disant  Le 
lai  que  voici:  Signor,  veez  si  le  miràour  Qui  don  monde  fujai  fuotir,  < 
Les  lamentations  reprennent.  Ensuite  Arthur  se  lève,  va  devant  l'écu 
et  fait  sai  complainte  par  soit.  VA  saichiei  que  celle 

lanblance  de  luit,  a  de  dit  a  de  champ.  • 
Puei  que  je  voit  que  deflneir  Covient  mei  fait  a  declineir,  etc.  t»n  pleut 
Lancelot  prend  la  place  quittée  par  le  roi  el  <\\\  celai  .  Amiy  qui  d    I 
bonteit  Aviez  h   monde  sormonteit ,  etc.   Puis  c'esl   If  tour  de  la  reine 
Guenièvre  :  Signor,  veez  si  uni  escu  Ke  tant  corne  coi  rit 
Plusieurs  autres  récitent  des  lais,  et  Blioberis,  Hector  des  Mares  *  el 
Gaheriet  disent  leurs  complaintes. 

602.  Bohort  est  très  ému.  Arthur  avait  composé  aussi  un  lai  à  ' 
casion  de  la  mort  de  Palamèdi 

que  vos  sachiei  quel  H  lait  fut,  le  vos  (h 
m  tel  manien  :  Per  dolout  fait  ma  conpla 

i    l  .   qui 


l.ith. 
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tainte,  etc.  Mesin  Lanc.  an  fit  unzatre  lait,  moût  bien  dis,  nui  fui  apellez 
le  Ploure  de  Pal.  Ce  deuil  dura  bien  une  année  entière 

Le  corD8  de  ,'":!-   Arthur  fail  transportera  Gamaaloth  el  déposer  splendidement 

Palamède  trans-  dans  la  maistre  église,  nommée  V  église  de  S.  Estenne^  le  corps  de  Pala- 
(ortéàCamaa-  mode3.  Il  voulail  faire  lever  aussi ,  de  Cornouaille,  le  corps  de  Tristan 
pour  le  placer  à  côté  de  son  grand  émule  :  ainsi  tout  le  monde  vien- 
drai! à  Gamaaloth  voir  le  tombeau  des  deux  meilleurs  chevaliers  du 
monde;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  le  roi  ayanl  appris  à  cette 
époque  tos  le  fait  de  Lanc.  et  de  la  royne  Guenueyre*.  Depuis  que  Pala- 
mède, mort,  se  trouvait  à  Gamaaloth,  Gauvain  ne  vol  onquepuis  leant 
antrer  :  par  là  on  reconnut  qu'il  avait  tué  le  célèbre  chevalier,  ce  dont, 
il  s'étail  toujours  défendu  jusque-là;  beaucoup  le  prirent  en  haine  à 
cause  de  ce  meurtre,  el  notamment  les  membres  de  la  lignée  «lu  roi  Ban. 

604.  Bohort,  s'étant  reposé  quatre  jours,  est  prié  par  le  roi  de 
raconter4  les  aventures  qu'il  a  eues  pendant,  la  quête  du  saint  G-raal, 
comme  la  mort  de  Perceval  et  «le  Galaad,  el  l'aventure  «  al  alrainge 
range  a  de  la  seroulz  Percerai  queiluec  fut :;,  ansicom  on  le  niai  contez  ». 
En  ce  moment  entre  le  clerc  qui  mel  par  écrit  les  merveilleuses  aven- 
tures trouvées  par  les  chevaliers  errants,  et  Bohort  raconte  tout  ce  qu'il 
se  rappelle. 

605.  Arthur  reste  à  Gamaaloth  pendant  trois  mois.  Marc  a  quitté  le 
château  de  la  Gairiere  pour  se  rendre  chez  Arthur  et  lui  crier  mercit.  Il 
a  une  grande  confiance  dans  la  générosité  bien  connue  de  ce  prince,  et 
espère  qu'il  lui  donnera  acun  boin  consoilan  sa  povreteit. 

606.  Les  chevaliers  d'Arthur,  fatigués  de  l'éternel  deuil,  en  craignent 
des  suites  fâcheuses  pour  la  renommée  de  la  cour,  et  représentent  au 
roi  que,  s'il  a  perdu  de  brillants  chevaliers,  Lancelot  lui  reste  avec 
Bohort,  Hector,  Blioberis  et  d'autres  :  qu'il  cesse  donc  de  se  livrer  au 
chagrin,  etqu'on  aille  des  le  lendemain  à  la  chasse. 

607.  Le  roi  y  consent,  et  l'on  va  chasser.  Un  cerf  entraîne  tout  le 
monde.  Blioberis  en  profite  pour  retenu-  Lancelot,  à  qui  il  veut  dire 
uneparollè:  un  peu  indisposé  la  veille  au  soir,  il  s'étail  couché  pour 
dormir  «  an  une  dez  chanbre  le  roi  si  prie  cernant  nue  nul  ne  m'i  savoit 
leant  »:  ainsi  il  avait  pu  entendre  une  conversation  d'Agravain  avec 
Mordrel  :  les  deux  frères  comptent  révéler  a  Arthur  les  amours  de 
Lancelot  h  de  Guenièvre.  Tue  guerre,  dit  Blioberis,  serait  très  déplo- 
rable; quinze  chevaliers  de  la  lignée  de  Ban  sonl  morts  pendant  la  quête, 
h  on  ne  pourra  plus  compter  nisur  Tristan  ni  sur  Palamède  Lancelot 
confesse  son  amour  pour  la  reine;  cet  amour  qui  déshonore  la  lignée 
est  du,  dit-il,  aux  enchantements  de  la  dame  du   Lac;   au  reste    la 

i .  Le  nom  se  troui  e  en  surcharge. 

•    ;•  ..ii'  notre  arrangeur  ne  Be  -eut  pas  i<-  courage  de  faire  transporter  le  cadavre  de 
•j-,  ;  •;,.  comme  a  vient  '!<•  le  faire  pour  Palamède,  dans  L'intention  évidente  «le  tout 

•r  'i  tns  î.i  capitale  d'Arthur. 

Il  dans  ce  ma.;  \  "i  et  619. 
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guerre  ne  lui  fait  pas  peur  :  Les  meilleure  chevaliers  «lu  monde  el  <lu 
royaume  de  Logres  se  rangeront  de  bod  côté.  «  Mais  si  le  roi  vous 
Burprend?  —  Je  Baurai  me  garder,  comme  je  L'ai  fait  jusqu'à  présent.  » 
A  la  prière  de  Blioheris,  Lancelol  promet  d'être  prudent. 

Arthur,  mieux  monté  que  les  autres,  prend  les  devants  sur  eui 
en  poursuivant  le  cerf,  qui  8e  jette  enfin  dans  une  fontaine;  Là  il  i 
tué  par  le  roi,  dont  le  cheval  tombe  mort  d'épuisement.  Arthur  sonne 
trois  fois  du  cor,  mais  à  La  place  des  chevaliers,  <jui  Bont  tropéloigm 
arrive  le  roi  Marc,  qui,  traversant  la  forêt  pour  aller  à  Gamaaloth,  et 
entendanl  le  son  du  cor,  espère  trouver  quelqu'un  de  La  cour  aupi 
duquel  il    puisse  Be  renseigner;   il   n'a  d'armes  que  sou  épée.    L 
deux  rois  Be  saluent  Bans  se  reconnaître.  Ayant  demandé  des  nouvelles 
d'Arthur,   qui  Be  uomme,   Mare  se  jette  à   ses  pieds  et  implore  bod 
iurs  :  ses  hommes,  dit-il,  l'ont  chassé  <-t  lui  ont  pris  -a  terre,  uni- 
quement parce  qu'il  avait  tut'-  un  chevalier.  Arthur,  ne  se  doutant  ; 
que  c'esl  h'  r<>i  de  Cornouaille,  lui  promet  de  L'aider  et  veut  L'amener  à 
Gamaaloth,  en  le  prenant  bous  sa  protection  contre  ceux  de  la  cour  dont 
le  fuyard  «lit  «'tic  haï.  Mare  ne  >e  comme  qu'après  que  le  roi  Arthur 
lui  a  garanti  qu'il  n'aura  lien  a  craindre  en  Logres,  fût-il  sou  ennemi 
le  plus  mortel.   Arthur,  très  vexé  de  s'être  Laissé  ainsi  surprendre, 
recommande  a  Mai.-  de  rester  dans  la  forêt,  chez  un  ermite,  afin  qu'à  la 
cour  on  ne  le  tue  pas.  Enfin  les  chevaliers  arrivent  :  Marc  Be  lait  passer 
pour  un  chevalier  étranger,  ci  Arthur  le  conduit  à  l'ermit 
Ce  jour  même  arrivent  Landunas1  ci  mpagnons.  Arthur  leur    M  taure 

déclare  qu'il  faut  reprendre  Marc  malgré  tout  :  s'il  commet  encore  i\r<       l'ai    Al1  n,r* 
trahisons,  qu'on  le  mené  prisonnier  en  Logres  pour  être  puni  par  Arthur. 

Landunas  risque  en  vain  une  objection.  Arthur  dit  qu'il  fera  Bavoir 
volonté  aux  Gornouaillais  par  une  lettre  que  leur  apportera  un  chevalier, 
accompagné  du  roi  Mare,  et  Landunas  retourne  en  Cornouaille,  où  on 
B'afflige  beaucoup  de  la  décision  que  vienl  de  prendre  le  roi  Arthur. 

Au  lo Mit  de  dix  jour-.   Marc  repart    donc  pour   la   ComOUaillej   il  l 

accompagné  d'Ivain,  le  lils  d'Urien.  Ses  sujets  le  reconnaissent,  d'ass 
mauvaise  grâce,  pour  seigneur,  et  lui,  de  sou  côté,  prête  1"  serment  de 
|r-  bien  gouverner. 

609.   Dinadan ,  désolé  d'avoir  ainsi  perdu  sa  peine,  et  craignant  la 

félonie  de   Marc,  retourne  en  Logres.    11  prend  terreau  G) 

et  se  rend  vers  le  manoir  d'un  chevalier,  bod  parent.  Il  descend  à  uni1 
fontaine,  où  il  B'endort  ;  dans  bod  rêve,  il  Be  voit  attaqué  et  tue  par  deux 
bêtes  féroce-  :  il  se  réveille  en  sursaut,  très  effrayé,  se  signe  et  prie  le 
ciel  de  le  protéger.  Au  soir,  il  arrive  chez,  son  parent;  i  son 

COUsin,  qui  le  reçoit  a\ec  nue  grande  JOÎC  et  a  qui  il  raconte  ce  qui  - 

i  Cornouaille.  Dinadan  est  toujours  chagrin,  préoccupé  de  la 

mort    de  Tristan   et    de    son    rêve,    qui    inquiète   aUSSJ    Arill.    Il    H 

pas  devoir  accepter  l'invitation  de  son  hôte  deresteravec  lui  quelque 

temps  :  ou  ne  dira  pas  qu'un  BOnge  l'a  intimide  à  ce  point.  H  part  deux 
jours  après.  Arrivé  (i  demi  jornec  de  Gamaaloth,   il   prend  a  ton  conduit 

une  demoiselle  qui  attend,  a  L'entr le  la  forêt,  que  quelqu'un  vienne 

i   \ 

mu.  —   Tristan. 
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<|ui  puisse  l'accompagner.  Elle  dit  être  partie  de  Norhonberlande  pour 
la  cour  d'Arthur,  afin  d'v  voir  son  frère  malade. 

610.  Un  chevalier  les  rencontre  et  dispute  la  demoiselle  à  Dinadan. 
Après  avoir  vainemenl  décliné  la  joute,  celui-ci  laisse  courir  son  cheval 
contre  le  nouveau  venu,  qui  n'est  autre  que  Brehus  :  lu  li  livre  que  de 
i  isloire  don  ,s.  Graalparolle  font  mansiont  d*1  lui,...  et  por  lagrant  vile- 
nie de  lui  an  parolle  tu  li  livre  qui  de  la  halte  istoire  don  .s.  Graal  sont 
estrait.  [ls  se  désarçonnenl  l'un  l'autre,  puis  chamaillent  ;  tons  les  deux 
sont  ai ke  d'une  force  el  voudraient  bien  cesser  de  se  battre.  Brehus  se 
relire  peu  a   peu  vers  son  cheval  pour  y  monter  el  attaquer  ensuite 

Dinadan.  qui,  comprenant  ce  manège,  court  monter  lui-même  :  «  Vous 
savez  pins  que  pain  manger,  lui  dit-il;  mais  cette  fois-ci  vous  ne 
m'attraperez  point.  »  Brehus  renonce  alors  à  la  demoiselle.  Dinadan, 
apprenanl  le  nom  de  son  adversaire  :  «  Quel  diable,  s'écrie-t-il ,  vous 
fait  donc  vivre  aussi  longtemps?  Je  regrette  hien ,  ainsi  que  tout  le 
monde,  que  vous  ne  soyez  pas  mort  !  »  El  il  vent,  reprendre  le  combal 
pour  venger  tos  le  monde.  Brehus  lui  fait  dire  son  nom  et  l'accable  d'in- 
jures en  lui  renvoya  ni  sa  question:  «  Quel  diable  vous  fait  vivre?  Vos  fus  t 
tos  j  or,  Dyn.j  dolant,  chaiti,  notant,  couart,  jengleir,  madisant,  mapar- 
lierl  Onque,  voir,  n'oiy  si  honie  langue  com  la  vostre!  Les  prud'hommes 
meurent,  el  vous,  le  mauvais,  survivez  toujours;  ce  rsi  damage  por  tos  le 
monde,  grignor  qu'il  n'est  de  moil  »  Dinadan.  trèsen  colère, exige  un  com- 
bat, mais  Brehus  refuse  :  «  Hais-toi  avecton  écuyer,  si  tu  veux;  moi,  j'en 
ai  assez  !  » 

611.  Survient  une  dame  avec  une  grande  suite;  elle  désire  savoir 
pourquoi  les  deux  chevaliers  se  sont  battus,  leurs  noms,  etc.  Dinadan 
lui  explique  tout.  La  dame  saine  avec  joie  Brehus  :  c'est  Morgain,  qui 
l'aime,  parce  qu'il  hait  Lancelot.  Elle  le  prend  à  part  et  se  plaint  de 
n'avoir  pu  trouver  un  chevalier  assez  courageux  pour  avertir  Arthur  de 
sa  honte.  Ions  craignant  Lancelot;  «  mais,  ajoùte-t-elle,  ilmevientune 
idée  :  si  je  chargeais  Dinadan,  qui  s'en  va  à  la  cour,  d'apporter  au  roi,  de 
ma  pari,  une  lettre  dans  laquelle  j'ai  tout  révélé?  »  Brehus  l'approuve, 
et  elle  donne  à  Dinadan  la  lettre,  qui,  dit-elle,  lui  a  été  remise  par  un 
chevalier  de  Norgalles  pour  qu'elle  la  fit  parvenir  au  roi  Arthur.  Elle 
ne  vent  passe  nommer  el  pari  avec  Brehus,  ([ni  refuse  définitivement 
de  se  battre  avec  Dinadan.  Mais  la  demoiselle  fait  savoir  à  celui-ci  que 

cette  dame  esl  Morgain,  et,  arrivée  une  vieille  maison  déserte,  Dina- 
dan. qui  Se  plaint  a  SOU  écuyer  de  se  sentir  indisposé,  descend  et  lit  la 
lettre  :  A  toy ,  roi  Artu,  qui  signour  Es  de  Bretaigne  la  grignour,  etc. 

dan  m<  rtel-       612.  Pendant  qu'il  maudit  la  méchante  femme.  Agravain  et  Mordrel 

lement  blessé,  arrivenl  :  ce  sont  les  deux  ennemis  mortels  de  Dinadan ,  non  pas  qu'il 

mérité  leur  haine,  maix  por  la  grant  fellonie  qu'il  avoient  herbergiel 

an  lor  cuer.  Apprenant   son  nom.   ils  se  rétirent    et  Be  consultent  : 

«   Voilà  nue  belle  occasion  de  nous  venger,  dit   Agravain;  la  courte 

irnouaille;  nous  pourrons  donc  enfin  punir  celui  qui  nous  a 

souvenl  déshonorés.    »  Et,  malgré  les  instances  de  son  frère,  qui 

craint  la  bravoure  de  Dinadan,  il  délie  leur  ennemi.  »  Qui  êtes-vous?  » 

demande  Dinadan,  cachant  bod  inquiétude.  «  .1/  cop  resevoir  le  savereit 
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ros,  réplique  Agravain;  montez!   ou  je  vous  frappe  sur-le-champ. 
Dinadan  >•■  senl  gagner  par  la  colère,  monte  el  désarçonne  d'abord 
Agravain,  puis,  en  rompanl  son  glaive,   Mordret,  après  quoi  il  pan 
avec  la   demoiselle.    Lorsqu'ils  sont    arrivés  en   vue  de  Camaaloth, 
Dinadan,  repris  de  son  malaise,  descend  pour  se  repos  lie 

ue  veut  pas  le  quitter;  elle  tient  à  la  main  la  lettre  que  Dinadan  avail 
laissée  pour  jouter.  En  ce  moment,  les  deui  frères  reparaissent. 
Dinadan,  averti  par  Bon  écuyer,  monte  à  cheval.  Fatigué  comme  il 
l'est,  par  suite  de  son  combat  avec  Brehus,  il  ne  peut  longtemps  sou- 
tenir les  coups  que  lui  portenl  à  la  fois  Bes  ennemis  mortels.  La  i?  smoi- 
selle  et  l'écuyer  regardent  en  pleurant  ce  combat  inégal  Dinadan 
commence  à  reculer,*  les  agresseurs,  se  disant  qu'il  est  ailes,  l'assaillent 
de  plus  belle.  Mordre!  le  surprend  enfin  a  I  le  tire  par  le 

heaume  el  le  fait  tomber  de  cheval  toul  étourdi.  Agravain  Baute 
terre  a  lor  soulieve a  Oyn.t  après  lui  avoir  arraché  le  heaume,  lepant 
donthaber,  a  li  boute  V expee  on  vautre.  Le  blessé  jette  un  cri,  se  recom- 
mande à  la  merci  du  ciel  et  étend  ses  membres,  Les  meurtriers  partent 
en  disant  que  désormais  Dinadan  ne  leur  fera  plus  jamais  honte,  et 
vont  prendre  leur  logis  dans  un  château  donl  Arthur  a  fait  cadeau  à 
Ivain,  fils  d'1  rien. 

613.  Ils  rencontrent  Hector  des  Mares,  qui  vient  de  ce  château.  Il  ne 
reconnaît  pas  les  frères,  qui  ont  changé  leurs  armes;  eux,  de  leui 
désirenl   l'éviter,   étant  en   mauvais  termes  avec   lui,   el  quittent   le 
grand  chemin.  Hector  s'en  étonne,  soupçonne  qu'ils  ont  peur  et  envc 
un  écuyer  leur  demander  qui  ils  Boni  et  pourquoi  il-  se  Bont  écartés  de 
la  route.  Us  disent  être  des  chevaliers  de  Norhonberlande,  qui  onl  voulu 
Be  Boustraire  pour  cette  fois  à  la  joute,  et  Hector  reprend  sa  marche. 
Agravain  et  Mordret  arrivent  chez  [vain  et  lui  racontent  les  amot 
de  Lancelot,  inconnues  à  leur  hôte,  qui  en  esl  très  fâché,  et  déclare 
qu'à  moins  d'y  être  forcé,  il  n'aidera  point  Bon  seigneur  lige  en  cette 

a  lia  ire. 

Hector,  attiré  par  les  pleins  de  la  demoiselle  et  de  l'écuyer,  vient  à 

Dinadan,  qui  Be  meurt.   A  sa   prière,  "il  lui  raconte  ce  qui  - 

et  il  se  reproche  d'avoir  laissé  échapper  les  deux  chevaliers  ;  apprenant 

le  nom  du  blessé,  il  ('prouve  une  vive  douleur  et  Be  lamente 

tant  aveit  dureit  après  le  vostre  chier  ami  monsignor  /' 

par/i  ir  de  7V.,  il  oevre  les  eut*  et  exprime  sa  joie  de  voir  Hector  assister 

,  mort  ;  puis  il  dénonce  les  deux  frères  et  prie  son  ami  de  l< 
porter  à  la  'l'aide  Ronde  ;  B'il  Buccombe  avant  d'j  arriver,  Hector  prie 
Arthur   de  l'enterrer  à  côté  de  Palamède,   son    ancien    compagnon. 
Hector  le  fait  conduire  Bur  une  bière  cl  A   la  nouvelle  de 

l'arrh l'un  nouveau  mort,  le  roi  Arthur  est  affli  -    ml, 

et  Hector  lui  dit  que  c'esl  Dinadan,  que  Lancelot  emb  int. 

Grand  chagrin  à  la  cour.  Hector  dit  les  nom-  des  meurt*  i  rte 

Dinadan  à  la  'l'aide  Ronde  el  lui  dit  qu'il  esl  là  où  il  avai  ir. 

Dinadan  regarde  faiblement  les  assistants  et  dit  qu'il  a  mainten 
qu'il  veut.  H  recommande  Bon  âme  I     D 

compagnons  ïi  prier  pour  lui .  demande  qu'on  le  meti  Pala- 

mède, se  signe,  v,<  recommande  a  Dieu,  en  pleurant,  et  meurt  da 
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lu-as  de  Lancelot,  qui  le  maintenait  dans  ce  momenl  suprême  '.  Grand 
deuil.  Le  lendemain,  à  midi,  Dinadan  est  enterré  à  côté  de  Palamède. 
La  Qouvelle  arrive  au  château  d'Ivain;  Agravain  et  Mordrain  i »r<*— 
tendent  être  les  victimes  du  mensonge  et  de  la  calomnie. 

614.  Au  boul  de  quinze  jours,  Arthur  est  décidé  par" ses  chevaliers 
à  aller  chasser.  Lancelot,  que  Guenièvrea  vainement  tâché  de  fui  isoler, 
est  chagrin  et  distrail  à  cause  tic  la  morl  de  Tristan  et  des  autres.  A  la 
chasse,  le  roi  s'écarte  en  poursuivant  un  cerf,  et  rencontre  un  écuyer 
saignanl  et  fuyanl  un  chevalier;  il  le  retient,  en  promettant  de  le 
protéger  contre  celui  qui  le  poursuil  et  qui  arrive  aussitôt;  c'est  Brehus, 
qui  vienl  de  tuer  le  frère  de  l'écuyer ,  un  chevalier  qui  était  son  ennemi, 

Arthur  apprend  Après  une  joute  indécise,  Brehus  apprend  au  roi  que  la  reine  le  trompe. 

les  amours  de    Arthur  se  loge  ensuite  chez  un  vavasseur  qui,  sans  le  connaître,  lui 

Gueniei re.       raconte  les  amours  de  Lancelot.   Le  roi  rentre  à  Gamaaloth,  où  les 

chevaliers  de  Sorelois  et  de  la  Terre  gaste  envoient   lui  proposer  un 

tournoi   contre  ceux  de  Norgalles  et  de  Northumherlande.   Lancelot 

refuse  d'y  aller;   le  roi  l'ait    venir  (lauvain,  qui   lui  conseille  de  ne  pas 

pm\  oquer  la  lignée  de  Ban. 


La   fontaine   qui        615.    Lancelot  part  secrètement  pour  le  tournoi,  et  trouve  à  une  ton- 
ne guérit  plus  taiue  Segurades  avec  une  demoiselle.  Celui-ci  lui  raconte,  à  propos  de 
aDrès  ta Smort  ';l  'l,ll,;mu>-  qu'un  roi  paien  de  Gamaaloth,  Camaalis  —  de  là  le  nom  de 
de  Tristan.       'il  cité  —  avait  jadis  défait  l'armée  chrétienne  de  Joseph  et  de  Nascien 
et  chassé  les  chrétiens  devant  la  Tour  aux  Géants,  située  près  de  la  fon- 
taine, ou  l'on   voil  aujourd'hui   nue   autre   tour,    lu    combat    singulier 
entre  (laniaalis  et  Nascien  fut  fixé.  Lue  \oix  dit  à  ce  dernier  d'enfoncer 
si. n  glaive  dans  la  terre  :  une  fontaine  jaillirait,  qui  guérirail  les  bles- 
sures jusqu'à  la  lin  du  Roi  aventureux,  mais  cette  vertu,  la  fontaine  l'a 
perdue,  dit-on.  depuis  la  mort    de  Tristan;   c'est   une  des  merveilleuses 

aventuresdu  saint  Graal.  Cependant  Lancelot  tient  l'engendrement  de 

la  beste  glatissant  pour  plus  merveilleux  encore,  et  Segurades  le  lui 

raconte,  a   sa  prière  : 

L'histoire  de  la       La  fille  du  roi  Ypomenes  aime  son  frère,  qui  la  repousse,   voulant 

KlfiflLi?  garder  sa  chasteté  pour  plaire  a  Dieu.  Elle  va  se  tuer,  lorsque  le  diable, 

w////.  SOU8   la  forme  d'un  bel   homme,   lui   promet   de    l'aider  si  (die   veut  lui 

accorder  son  pucelage;  (die  y  consent,  aime  désormais  le  diable  et  hait 
son  frère,  qu'elle  veut  mettre  a  mort.  Le  diable  lui  conseille  de  trouver 
moyen  d'accuser  son  frère  d'avoir  voulu  la  prendre  de  force.  Elle  réus- 
sit, h  h1  roi  emprisonne  son  lils.  Les  barons  le  condamnent  à  mort,  et 
la  demoiselle  exige  qu'il  soit  livré  à  dt^  chiens  effamez  de.  Vil.  jour.  Cela 

est   exécuté,  après  que  l'inculpé  a  prédit  que  sa  sieur  mettra  au  monde 

une  bête  dans  le  ventre  de  laquelle  glapiront  toujours  des  chiens  pour 
rappeler  la  honteuse  mort  qu'elle  lui  l'ait  subir.  La  demoiselle  accouche 
de  la  bête;  ses  dames  en  meurent  d'épouvante.  Le  roi  la  force  enfin  de 
toutavôuer  et  la  fait  mourir.  —  Segurades  esl  blessé;  c'est  pourquoi  il 
et, ni  venu  ;i  la  fontaine.  Les  deux  chevaliers  passent  la  nuit  dans  la 
tour  et  se  séparent  h'  lendemain. 

1 .  Cette  m- -rt  de  Dinadan,  de  la  main  d' Vgravain  et  de  Stlordret,  annoncée  dana  les  niss.  de  la 
▼iTa.  contée  seulement  dana  '.'  î  '■"" 
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616.  Lancelot  trouve  une  demoiselle  qui  se  plaint  de  la  couai 
d'un  des  chevaliers  de  la  maison  d'Arthur  :  il  devait  l'épous  elle 

B'étail  brouilléi  ïod  père  pour  L'amour  de  lui.  Elle  se  ren 

tournoi  avec  800  I  i  ;  1 1 1  «  -  •  '■ ,  quand  un  chevalier  les  rencontra  el  réclama  la 
demoiselle,  qui  fui  lâchement  abandonnée  par  Bon  compagnon.  Le 
nouveau   venu  se  voyant   repoussé  par  la  dame,  lui  avait  permis  de 

i  aller.  —  Lancelol  lui  dit  bob  nom.  Peu  après,  ils  rejoignent  '  le  che- 
valier uni  venail  d'être  refusé;  c'est  Lucan  le  boutillier.  uni  a  cha 

h    r       ,     i     i  m  i  .  Brdoan 

armes.   Il  dispute  la  demoiselle  ;i  Lancelol  et  joute  avec  lui.  Lan- 

celot  enlève  Lucan  hors  de  la  ><dle7  le  jette  par  terre  '-t  -  la 

belle,   qui    lui    «lit    que   l'autre  chevalier   B'appelle   Erdoanl  U  fort. 
«  Oui,  dit  Lancelot,  c'est  un  chevalier  bien  couard,  a  Bientôt  ils  V    - 
teignent.  Erdoant,   voyant  qui-  la  demoiselle  esl  maintenant  avec  un 
autre,  a  le  courage  <!»•  la  réclamer.  Lancelot  feint  d'avoir  peur,  ref 
de  jouter  et    propose  de   la  placer  entre  eui  afin  qu'elle  choisi» 
Erdoant    accepte,    se   croyanl    toujours  aimé.   Elle  choisit   Lancelot 
et  s'éloigne  avec  lui.  Erdoant  les  poursuit  :  Lancelot  refuse  toujours 
m-  battre  h  laisse  Erdoant  emmener  la  demoiselle,  tout  en  ne  les  quit- 
tant pas  et  rn  >';iinus;uii  de  cette  petite  comédie.  Survient  Lucan,  qui, 
ayant  appris  par  Erdoant   ce  qui  B'est    passé,    8e  désole  d'avoir 
désarçonné  par  un  chevalier  aussi  poltron.   Il   réclame  la  demoiselle; 
eeiic  loi-.  Kn |i >;i n i  refuse ,  mais  il  esl  renversé.  Lancelot  intervient 
abat  Lucan. 

617.  La  demoiselle  arrive  avec  son  protecteur,  au  C 
qu'Arthur  avait  donné  au  roi  d'Irlande,  nommé  le  Morhout.  Lancelot 
\  ,i  été  déjà,  et  mi  >'\  loge.  Arrivent  aussi  Erdoant  el  Lui  i  f>ancelot 
prie  ce  dernier,  dès  qu'ils  se  sont  reconnus,  de  ne  pas  le  faire  connaître 
au  tournoi.  Lucan  le  lui  promel  et  dit  à  Erdoant  qu'ils  ont  ur- 
çonnés  parle  plus  grand  poltron  du  royaume  de  L 

couart.  Erdoant  a  entendu  raconter  comment  ce  Leriadus  avait  • 
dechevauché  par  la  demoiselle  chenue  dans  une  grande  fête  célébrée 
Camaaloth,  et  il  promet  à  Lucan  de  les  venger  tous  les  deux. 

La  demoiselle  raconte  à  Lancelot  que  le  roi  Arthur  B'étail  logé  ch< 
Bon  père,  qui,  ne  le  connaissant  pas  encore,  lui  avait  dit  la  vérité  sur  les 

ai 1rs  de  la  reine.  Lancelot  déclare  que  la  perspective  d'une  guerre 

avec  le  roi  ne  lui  fait  point  peur.  Le  lendemain,  ils  partent,  suivis  «le 
Lucan  et  d'Erdoant,  qui  provoque  Lancelot  et  est  renversé  par  lui.  Au 
soir,  ils  arrivent  à  l'endroit  du  tournoi,  "ù  Lancelot  réconcilie  la  dem 
Belle  avec  son  père,  qui  était  également  venu. 

618.  Lancelot  ne  prend  paa  part  ai  urnoi.  Le  lende- 
main, il  Be  range  du  côté  des  gens  de  S             '-t  Arthur  en  fait  autant  ; 

adversaires  ayant  d'abord  résisté  avec  succès,  lurent  complètement 
vaincus  le  lendemain,  grâce  aui  compagnons  de  la  'l'aide  Ronde  el  au 
roi  Arthur. 

619.  Le  tournoi  fini,  on  retourne  à  Camaaloth,  I    •/< 
fui  venus  a  Camaaloc,  a  il  te  fui  reposeii  un                         <.  il  fis. 

i    [et  deux  feuilleta  d'un  »u«. 
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un:,  tornoiemant  an  la  pîainne  de  Vincestre.  Maixatant  setaisse  or  li  conte 
a  communes  a  retorneir  a  parleir  commant  mesire  Boor  con- 
tait a  cort  lez  avanture  qu'il  avoil  vetiz  an  la  keste  don  ,s.  Greal  ',  a  corn- 
niant  Agrevaint  escusait  mesire  lune,  az  roi  Artu  dont  fait  de  la  royne 
Guenuevre,  a  quant  Agrevaint  ol  rancuzeit  la  royne,  li  roi  lez  fil  gaitiet 
parAgr.)  <  /  Agr.  les  apiait  tant  qu'il  lez  trovait  ansanble...  etainsi,  succinc- 
tement, toul  le  reste  de  La  Mort  Artu  est  annexé2,  jusqu'au  passage  où 
Lancelol  trouve  à  L'ermitage  Blioberis,  qui  demorait  leant  totesavie.  Et 
l'arrangeur  du  ms.  24400  termine  en  renvoyant,  pour  tout  ce  qu'il  a 
raconté  ici,  au  Livre  où  la  morl  du  roi  Arthur  est  écrite3. 

1.  Raconté  doux  fois  déjà;  voy.  S§  575  el  604.  -  il  est  possible  que  2 i  ioo  reprenne  ici,  en 
l'abrégeant,  le  texte  de  758 .  où  la  Mort  trtu  suit  immédiatement  les  reproches  adressés  i>ar 
Arthur  à  Gauvain  ;  voy.  §  571,  fin,  note, 

omme  dans  P.  Paris,  ftum.  <i.  I.  /'.  //.,  V,  882  ss.,  et  l'imprimé.  —  r.a  Mort  Artu  se 
trouve  ajoutée  aussi  dans  758  (voy.  §  571,  fln,  note),  où  elle  parait  moins  abrégée  que  dans 
24400,  etdansla  Tavola  Uitonda  (voy.  §  57  i  note). 

8.  il  >  a  toute  apparence  que  la  vei  sion  cj  cli  [Ue  donnait  aussi  la  mort  dn  roi  Marc ,  soit  avant 
In  Mort    trtu,  comme  dans  la  Ticv.  Rit.   cf.  g  574,  note),  soit  après,  comme  dans  le  ms,  840  (cf, 
i)  et  dans  le  u  rlin  (éd.  G,  Paris,  p.  LXI,  LI). 


APPENDICE 


I.A  COMPILATION    DE   RU8TICIEN   DE   PI8E  '   ET  LE 
ROMAN  DE  PALAMÉDE. 

620.   Rubrique  «lu  débul  a  :  Ci  commence  le  livre  du  r   \  V    a  •' 
"unis,  qui  fu  père  au  bon  chevalier  Tristan,  iu  roy  M 

Cor  nouai  lie,  et  premièrement  de  Brannor  le  brun,  q\  t  .VI.  vins 

ans  d'aage*,  et  comment  il  vint*  a  la  court  le  roy  A) 
noble  demoiselle  avecques  lui,  et  comment  il  ab  'n>  de  lance  .XII.  '' 

roys  et  tous  lus  chevaliers  de  l"  Tab.  Be.,  ne  oncqu 

.  Et  parole  après  du  bon  chevalier  sans  paour  i  »ur- 

toys  et  de  Arioham  de  Soissoigne,  qui  estait  jaiant,  che- 

valiers qui  h  ce  temps  estoient  et  des  diverses  aventures  qu'il  '  t  et 

achevèrent  a  leur  temps  m  lu  Grant  Bretaign 

Préambule1  :   Seigneurs  empereurs*  et  prin 
barons  et  chevaliers9  et  vavasseurs  et  bourgois  et  tous 

ii  monde  qui  avez  talent***  de  vous  déliter  en  romn  i 
cestui**  et  le  fuites  lire  de  chief  en  chief;  si  orrez1-  to\ 
tures  qui  advindrent  entre  les*9  chevaliers  errans  du  temp 
pendragon  jusques  au  temps  au  roy  Artus,  son  fils,  et  des compaign  ■■ 
la  Table  Reonde**,  et  sachiez  tout  vraiementque  cist  livres**  fui 


es  remarques  à  la  An  '!<•  l'ouvrage.  Pour  les  manuscrits 
et  les  Imprimés  (Verard  .  Janot),  voy.  la  Préface,  |  1  1, 

;iti« m  du  /'"'  tmède  (v.  |  629),  d'a|         i  rec  les  autrt 


l.  Cf.  les  remarques  a  la  Un  '!<•  l'ouvrage.  Pour  les 
,  les  Imprli 
l'interpolatic 
il,  Cf.  P.  Paris,  u  r*.  /';-..  n,  8  )'.'  ;  m.  ■'"'•        La  rubrique  manque  dans  14 
/  eommanee   l'ystoire  de    H  Gyron   le  non:. 

paor.  Et  parle  pn  »»  eretnont  le  »>■  tire  u'o  le  tra 
i/ni,  etc.,  ;ii'i  ;  c  c.  rhyttolre  <!•■  Gyron  te  eourto 
i.  rius  de  cent  ans  d'aage,  855,  Verard. 
i    Lequel  vint  a  la  court  du  roy   irtuta  comptu 
rartet  <i  in  court  pour  tavoir  i  u  >j  atoit    ■ 
m,  \  erard  :  a  eomp,  d'une  da 
eeavotr  •>'<  quelu  étiolent  !•  i  plut 
i  iir  n    /  H  »    arlet  deffler  de  />">■  luj, 
B     ih<i tut  le  roy    trtus  etXlttl  royi  et  1. 1,  ch,  delà  T.  R 
en  ajoute  i 
Table  Ronde.  \ 
minant  la  rubi 

'■ 

i  -  • 

10  /  ni 

1 1  /;  ■ 
i  ' 

i 
i  .     / 
1  •    | 
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Au  livre  monseigneur  Edouarl  * ,  le  roi  d'Englelerre,  en  cellui  temps  que  il 
passa  oultre  la  mer  ou  service  nostre  seigneur  Dame  Dieu  pour  conquester 
le  saint  sépulcre,  et  maistre  Busticiens  de  Pise,  le  quel  est  ymaginez  y  ci 

dessus  -,  compila  :!  ce  nmimanl.  Car  il  en  translata  '  toutes  les  nierceilleuses 
nouvelles  et  aventures  qu'il  trouva  en  cellui  livre  :i  et  traita  tout  certaine- 
ment de  toutes  hs  aventures  8  du  mande,  et  '  si  sachiez  qu'il  trait  ter  a  plus 

de  monseigneur  Lancelot  du  lac  et  de  monseign.  Tristran,  le  [Hz  au  roy 

Meliadusde  Loonnois,  que  d'autres*,  pour  ce  qu'ils  furent  sans  [aille  les 
meilleurs  chevaliers  qui  a  ce  temps  furent  en  terre  9,  cl  li  muislrcs  en  dira 
t  deux  pluseurs  choses  et  pluseurs  nouvelles  que  furent  entre  eux* ° 
tjue  l'en  trouvera  escript  en  tous  les  autres  livres**.  El*2  pour  ce  que  le 
maistre  les  trouva*'1  escrips  ou  livre  d' Engleterrei  si  melra  une  yrant*  ''  aven- 
ture tout  premièrement^  qui  advint  a  Kamulol  en  la  court  le  roy  Artus,  le 
sire ,:i  de  Bretaingne. 


Episode  d»'  Bra- 
nor  le  brun. 


621.  En  ceste  partie  dit  li  contes,  ainsi  comme  la  vraie  histoire  le  tes- 
moigne,  qu'Arthur  est  à  Camaaloth,  un  jour  do  Pentecôte48.  A  sa 
cour  il  y  a  beaucoup  de  grands  personnages  ot  maint  preudomme,  et 
proprement  des  compaignons  de  la  Table  Iiconde,  comme  le  roi  Garadoc, 
le  roi  Ton*1  d'Irlande,  le  roi  de  Y Estroite  Marche,  le  roi  de  Norgalles18, 
le  roi  à' Oultre  la  marche  de  Gallonie*9,  le  roi  des  Frans,  et  tant  des 
autres  que  bien  y  furent  .XIIII.  roys;  Lailcelot,  Tristan,  (iauvain.  Pala- 
mède  el  Lamorat20  y  sont  également.  Après  le  dîner  apparaît  un  che- 
valier do  taille  gigantesque,  conduisant  une  demoiselle  qui  porte  un 
riche  drap  d'or  ot  une  couronne  d'or,  et  dont  le -palefroi  est  couvert 
d'un  riche  samit  vermeil  jusques  aux  talons;  elle  ne  sembloit  pas  chose 
[dame  0'.))  mortel,  mais  chose2*  espiriluel.  Le  nouvel  arrivé  envoie  un 
de  ses  trois32  écuyers  à  Arthur  pour  provoquer  les  chevaliers  à  la  joute  : 


1.  Odoard  1463. 

2.  Imag.  desoure  1 168,  qui  seul  donne  cette  image;  dans  355  et  Verard,  il  n'en  est  pas  parlé. 

3.  Compile  1 168. 

i.  Treslaite  ii';:3,  car  il  translata  855,  car  d'icellui  livre  au  roy  Edouarl  d'Angleterre 
translata  a  Verard. 

.">.  huit,  lestrés  merveilleuse  novelles  (/n'a  trueve  en  c.  i.  et  totes  le  greingneur  aventures 
1 168;  tout,  les  mervêilleuset  et  adventurez  855,  t>ut.  les  merv.  advantures  qui  sont  en  cestui 
i.  Verard. 

6.  Les  grandes  av.  855.  Et  traitera  tut(?i  son  meemant  (sic)  de  toutes  les  granz  ne.  du  m. 
14fi:s.  —  Verard,  qui  abrège  le  reste  du  prologue,  ne  donne  pas  les  explications  suivantes. 

7.  Mes  si  s.  i  w;:;  -,  et  sach.  355. 

8.  Que  de  nul  nuire  1463. 

9.  Que  fussent  a  lour  tenz  en  terre  1  103;  qui  a  ce  temps  riraient  855. 

10    Qu'ils  firent  eus  840.  Phts.  nouv.  manquent  dans  855.  PI.  ch.  et  pi.  baitailles  1163. 
il.  Que  ne  trueverés  e.  en  trestous  i.  a.  /.  1463,  en  autret  livrez  855. 

12.  Et  manque  d.  1468,  qui,  avant  si  metra,  donne  an  mut  illisible  (a  ses  ?);  855  poursuit  ainsi  : 
(outrez  livret)  et  aussi  d  outrez  de  leurs  fotz  de  quoy  n'est  nulle  meneion  qu'en  cestuy  litre. 

/'  i  partir  d'ici  Verard  est  d'accord)  racompte  premièrement  le  maistre  d'une  merveilleuse 
adrenture  qui  jadis  advint  ou  roy  drtus  (en  la  court  du  r.  I.  Verard),  par  ungjourde 
Penthecouste  en  sa  ville  de  Kamalot  [ou  il  estait,  acompaignié  de  la  plus  grant  part  de  ses 
barons  et  genti/z  hommes  Verard). 

13.  Truerr    lie,:;. 

1  i.  Grandismes  1468. 

i  ,    Ure  de  Logres  et  de  iir.  i  ic>:\. 

I  -;.  Cet  épisode,  qui  a  été  utilise  par  le  ma.  99  (f"  667  c,  cf.  p.  841,  note),  forme  aussi  le  fond  du 

I nu-  .-m  grec  moyen  publié,  d'après  von  «1er  Hagen,  dans  i'r.  Michel,  Tristan  ,  il,  271  ss  ;  cf. 

«i-di m-    .If  n'eu  ai  pas  trouve  trace  ailleurs;  sur  Branor,  cf.  ^  680  a, 

17.  Ce  nom  manque  dans  855. 

i-.  ,  ;  le  roi  de  Norbellande;  99  ajoute  :  le  roi  de  Norbelande  et  le  roi  Dademaga  de 

C'.  '■;.    Oultre  io  mer  de  Gallonne, 

2o  99  donne  au  lieu  de  Lamorat  :  Blioberis,  Bohort,  Hector. 

21.  Mais  espirituel,  856,  Verard. 

•„'2.  D'  us  840,  855,  Ver. 
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le  vainqueur  doit  posséder  la  demoiselle.  La  cour  est  viv< 
de  cette  audace.  Palamède  sort  le  premier,  avec  la  permission  du  roi. 
Le  chevalier  lui  demande  son  nom,  dit  qu'il  a  souvent  entendu  parler 
de  lui,  et  déclare  qu'il  ae  veut  pas  de  combat  à  l'épée  s'il  parviej 
désarçonner  son  adversaire  :  •>  Je  poserai,  dit-il,  cette  même  condition 
à  pluseurs de leans  '.  n  s. m-  daigner  prendre  une  lance,  ilrenverse,  par 
la  force  du  choc  qu'il  produit,  successivement  Palamède,  Gauvaii 
qui  il  demande  bod  nom  '-'.  Lamorat  :i.  Gaheriet,  Bohort,  [vain,  Sagre- 
mor,  Blioberis,  Segurades,  Saphar,  Hector,  Guivret  deLamballe  '.  de 

-  douze  chevaliers,  neuf  furent  gravement  : 
émerveillée.  Tristan  sort  pour  venger  ses  camarades.  Le  chevalier  lui 
demande  qui  il  est,  et  lui  dit  qu'il  aurait  évité  "le  jouter  ;i \ •  ■« -  lui,  bî  la 
demoiselle  ae  l'avait  obligé  de  se  battre  avec  tous  les  compagnons  de  la 
Talilr  Ronde,  mais  qu'au  moins,  pour  l'honorer,  il  prendra  une  lance. 
Tristan  est  renversé  et  blessé  à  l'épaule  gauche  à  l'épaule,  99  .  Lan- 
celol  s'essaie  ensuite;  apprenant  son  nom  .  le  chevalier  'lit  qu'il  désire 
depuis  longtemps  se  mesurer  avec  lui,  et  que,  pour  le  combattre,  il 
prendra  une  lance,  comme  toul  à  l'heure  il  l'a  fait  pour  L'amour  de 
Tristan  B.  Lancelot  prie  à  son  tour  le  chevalier  de  Be  nommer;  celui-ci 
répond  <[u'ii  lui  est  pour  le  moment  défendu  «le  dire  Bon  nom,  que 
Lancelol  saura  prochainement,  «  mais,  dit-il,  vous  nei  I.  n'en  >> 
guerez  preu  quant  t  Lancelot  est  renversé  ;  à  la  cour  on  le  croit 

mort.  Maintenant,  Arthur  demande  ses  armes  8;  il  veut  jouter,  ma  - 
Guenièvre,  qui  menace  <le  se  tuer  s'il  ne  renonce  pas  a  aller  a  sa  mort, 
et  malgré  tous  les  autres9.  Les  rois10  et  les  barons  se  font  également 
armer  el  montent  à  cheval  pour  suivre  Arthur,  qui  B'avance  tout  seul 
vers  le  vainqueur.  A  la  cour,  on  prie  Dieu  pour  le  roi;  Guenièvn 
retire,  désespérée,  dans  sa  chambre,  où  >••>  dames  la  consolent.     1. 
vous  fantasme  ou  enchantement  ?  »  demande  Arthur  au  chevalier,  en 
menaçant  de  lui  faire  honte  et  deshonneur**.  L'autre,  apprenant  que 

st  le  célèbre  roi,  répond  :  «  Vous  auriez  tort,  car  je  fus  grans  amis 
au  roi  LJterpendragon,  Mitre  père,  el  je  fis  jadis  plus  pour  lui  que  p 
aucun  autre  chevalier  de  son  hôtel.  Je  vous  aune  assez  pour  l'amour  «le 

lui,  et  je  vous  rendrais  volontiers  mon  é] >i  je  pouvais  me  dispenser 

de  la  joute.  •■  Arthur,  pensant  que  c'est  aucun  ancien  cl  ulx 

de  la  maison  deson  père,  lui  demande  Bon  nom  el  son  ■  '■: 

ment,  lui  dit-il,  m'avez  ci  moustrê  que  vous  fussiez  amis  mon  pi 
mien,  qui  estes  ci  venus  pour  mon  hostel  mettre  a  honte.  —  Quand  \ 

i    Dans  09,  Il  prie  Pal.,  ai  oelui-cl  est  renversé,  de  ne  i 
S    m  us  dans  99  il  lui  'la  :  i  SI  Je  n'avais  oonn  ; 

8.  Le  chevalier  i  1 1  oottc  m  >i  t  illlée,  en  lien  de  I 

loin  ce  dernier,  dont  la  mort  i  «t.  racontée  plu  haul  dans  î  ■■  ma. 
i    t.  iaei  let  de  l     mo,  855,  Ver.  - 

orent  désarçonnés  par  l'ancien  ckevatiti 
itte  dernière  rem  irque  n'est  pas  dan 

ares  gm  ret  &t  prew. 

a  >nce  par  l'apparition  du  chevalier  Inconnu  »  1  i 
fond  que  Rustlclen,  mils 

kv  ml  lu 
n'.i  pis  Heu    Puis  le  \  Unqueur,  qui  n's  roulu  ni  d 
aolsolle  ;  \  oj   ol-dess 

9.  Dans  H 

/        | 
1 1    Dans  99,  II  ne  m 
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saurez  le  fei .  votre  hôtel  aura  honneur  et  non  mie  honte;  quanl  à  mon 
nom,  je  vous  te  ferai  counaitre  sons  peu,  »  el  il  s'excuse  de  se  dissi- 
muler  ainsi.  Le  roi  s'éloigne  pour  jouter  ;  son  adversaire  l'abal  avec  La 
lance  prise  en  son  honneur,  el  le  blesse  enmi  le  pis.  Les  spectateurs 
croient  qu'Arthur  es!  tué.  Gauvain,  Lancelot,  Tristan  el  d'antres  (les 
antres.  340,  355,  Ver.)  chevaliers  s'empressent   d'aller   Lui  ôter    Le 
heaume;  il  ouvre  Les  yeux  el  exprime  sa  stupéfaction  de  la  prouesse 
incroyable  de  L'inconnu  '.  Puis  Garadoc  va  jouter,  richement  acesmez; 
il  se  nomme,  à  La  prière  du  chevalier,  qui,  encore,  prend  nue  lance, 
surtout  pour  rendre  honneur  à  Arthur.  Garadoc,  lui  ayant  indiqué  les 
autres  rois  présents,  qui,  dit-il,  viendront  jouter  à  leur  tour,  est  ren- 
versé el  grièvement  blessé;  ensuite  esl  désarçonné  Le  roi  Yon2,  et,  que 
vous  en  diroiejel  Tons  les  quatorze  rois  eurent  le  môme  sort .  et  plusieurs 
en  furent   blessés.  Le  vainqueur  demoura  puis  une  grant  piecet   mais 
voyant  que  personne  ne  se  présente  pins  pour  jouter,  il  ôte  el  donne  à 
l'écuyer,  avec  sa  lance,  son  ri-u ,  qui  est  pins  grand  de  la  moitié  que 
ceux  des  antres  chevaliers,  et  es  toit  mipartis  de  blanc  et  de  noir  [et  de 
lone  340,  355,  Ver.].  Il  va  devant  Arthur  et  lui  dit  qu'il  n'a  pas  porté 
les  armes  depuis  quarante  ans.  qu'il  en  a  lui-même  cent  vingt3  et  qu'il 
est  venu  parce  qu'il  désirait  éprouver,  avant  sa   mort,  les  chevaliers 
d'Arthur,  plus  renommés  que  les  autres,  et  savoir  li  quel  estaient  meil- 
leur chevalier,  ou  liancien  ou  li  nouvel.  Il  ajoute  que  deux  cents  cheva- 
liers d'Arthur  ne  seraient  pas  capables  de  soutenir  nue  joute  avec  les 
deux   chevaliers    de  jadis,    Hector  le   brun,    li  ainznès  l,    le   meilleur 
chevalier    de    son    époque,    et      son    lils,     1463),    Galehout    le    brun: 
«    Voirement  fu  cestui  le  meilleur  chevalier'6  du  siècle  a  son  temps6;  des 
autres  assez  ne  vous  di  je  mie,   qui  furent  plus  nouviaux1 ,   et  des  plus 
anciens,  comment  fu  Phebus,  qui  de  haulle  chevalerie  passa  (passe  1463) 
tout  le  inonde.  »  Il  refuse  encore  une  fois  de  se  nommer,  et  répète  qu'il 
mandera  son  nom  et  son  estre  assez  tostH,   et  qu'il  est  l'ami  et  h1  bien 
voulant  du  roi.  Il  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  accepter  l'invitation 
d'Arthur  de  rester  quelques  jours  à  la  cour.  «  Vous  nous  dires,  lui  dit 
celui-ci,  liquel  furent  bon  chevalier  anciennement.  »  Le  vieillard  s'en  va 
avec  la  demoiselle.  Arthur  et  les  antres  se  l'ont  soigner.  Personne  ne 
s;iit  rien  sur  le  vieux  chevalier  ni  ne  peut  imaginer  qui  il  est.  Gomme 
le  recommandent  Tristan  et  les  antres,  Arthur  fait  mettre  par  écrit  tout 
l'affere  de  reste  are/dure,  sans  connaître  le  nom  An  héros;  mes  le  livre  le 
nou.s  nommera  ci  après  (t'°  4).  El  sachiez  [loi  vnircmant,  1463]  que  ceste 
nouvelle   (et    1463)    aventure,    qui"   veult  (vousisl    1  i63     regarder   le 
temps  el  les  aventures  qui  avint/n  ni  par  le  temps*0,  ceste  ne  seroil  pas  de 


i    i  •  reste  de  L'épisode,  d  ma  99,  esl  perdu  dans  une  lacune,  qui  va  jusqu'à  la  conversation 
de  Dlio  le  roi  de  Norgalles  et  i  le  second  combat  de  ce  dernier  avec 

2.   i  ,  Qui  fur  :  qui  lut  d  isarçonné. 

\  \        \ 

[63.  —  1  f       629',  630  a. 

dtgra  ■'  valort,  bien  lemeillorde 

:  di  je,  que  furent  >■  -  Ver,  :  Qui  furent  <ie  plus  grant 

i  <i  .  etc. 

i  tentant  14 

10,  /  ■  !  pa  r  146  •,  Je  terni  i  di  <■•  ite,  Ver, 
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Itre  en  escripi  ou  ehief  </■   tu     ri  livre,  poui  font 

qui  fui 
que  maistre  Rusticiem  le  trouva  -  ou  livre  au  roy  d E  rt  tout  j 

rement  el  tout  devant  en  flsi  il  ehief  de  son  livre  pour'-  la  plus 

belle  aventure  et  la  plus  merveilleuse  qui  soit  ■ 
du  m",! 

' .  Le  conte  d  il  qu'à  la  cour  d'Arthui 
loingtaine  terre  comme  de  Listenois,  etavoit  demouré  a  la  cort  le  royArtus 

.1.  moystet  lui  demandait  tousjours  unie.  Bile  est  fille  a  u 
dame,  <jui  fu  suer  a  rnons.  Lamorat  il-   Listen 

demander  du  Becours  contre  un  puissanl  comte  4,  leur  voisin,  qui.  à  la 
tète  de  quatre5  cents  chevaliers,  '  dans  leur  château  depuis 

un  au.  Bien  qu'Arthur  ait  promis  bod  secours  a  la  demoiselle,  celle-ci, 
inl  vu  la  bravoure  du  vieux  chevalier,  quitte  la  cour,  rendre 

cong  deux  i  ompagnons,  <•'  rejoinl  cet  inconnu.  Bile 

se  jette  à  Bea  pieds7;  ému,  il  promet  de  l'aider.  Bile  lui  expose  l'affairi 

.!'■  -m-,   dit-elle,    la  nièce  de   Lainor.it    de  Listenois,   qui  moult  fit    bon 

chevalier,  [et\  163]  celui  Lamorat  se  mourut  avant  qut  Uterpendragon, 
roy9,  sans  laisser  d'enfants;  ainsi  ma  mère  hérita  «le  sa  terre,  qu'elle 
tint   longtemps  en  paix,  mais,   toul  dernièrement,   un  jeune  comte 
voisin,  forl  puissant,  lui  a  pris  tontes  ses  terres;  il  nous 
quatre  cents  chevaliers,  dans  le  seul  château  qui  nous  •  il  nous 

n'avons  que  cenl  chevaliers.  Le  roi  Arthur  m'avail  promis  son  secou 
mais  j'ai  préféré  le  héros  donl  j'ai  vu  aujourd'hui  la  grande  prouess 
L'inconnu  répète  qu'il  lui  viendra  en  aide,  en  ajoutant  que,  depuis  plus 
de  quarante  ans.  il  n'a  porté  les  arme-  et  qu'il  n'avait  volenté  déplus 
faire  d'armes;  La  murai  de  Listenois  était,  dit-il,  son  bon  ami.  On  arrive 
en  Terre  foraine,  où  l'on  reste  trois  j<»ur>.  Le  lendemain,  après  que  le 

vieux  chevalier  a  laissé  la  de iselle  qu'il  avait  conduite  a  la  cour,  ils 

gagnent  le  Listenois  et  réussissent  à  entrer  dans  le  château  a  La 

châtelaine  blâme,  devant  douze  chevaliers,  les  plusjoyesdu  château, 
fille  d'avoir  amené  ce  vieux  au  lieu  d'un  champion  comme  Lancelot, 
Tristan,  Gauvain,  Palamède  ou  des  autres  bons  chevaliers  de  la  Tal 
Reonde  jusqu  \  a  ■  \lf.  [chevaliers,  I  163  .  La  demoiselle  rassure  Ba  m< 
eu  lui  racontant  comment  elle  a  vu  leur  hôte  désarçonner  plus  de  trente 

i\c>  meilleurs  chevaliers  d'Arthur,    et   l'on  \a  soi  hunu'hr  devant  lu 

Le  lendemain,  après  dîner,  h'  vieux  chevalier  se  tan  dire  par  la  châtelaine 

1.  /  <ii,s  qui  entuyrtnt  </>ii  furent,  Vtr.  * 

8.  /  i,-//, 

i.  n  ins  ii'  poème  ri 

i    Elles  et  leo 

ir  ; 

9,  I'  ;■** 

tu, nui' 
il  rciit 

oubli 

■  lu  poi 
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que  la  demoiselle  lui  a  raconté  la  vérité  quant  au  comte,  qui  poursuil 
une  cause  injuste,  el  décide  qu'on  sortira  le  lendemain  pour  livrer 
bataille.  11  envoie  vainement  un  valet  inviter  le  comte  à  cesser  les  hos- 
tilités, el  la  sortie  a  donc  lieu  le  lendemain.  Le  vieux,  ayant  attendu 
que  tous  les  ennemis,  qui  sont  au  nombre  de  quatre  cents  —  deux 

bataillons  contre  un  —  prennent    pari  au  combat,  les  met  en   fuite;  le 

comte  es1  tait  prisonnier  et,  sur  le  conseil  du  vainqueur,  marié  à  la 
demoiselle.  Ce  comte  s'appelle  Guiot,  et  le  nom  du  château  assiégé  esl 
Belloe. 

Apres  un  mois  de  séjour,  Yancicn  part.  11  rencontre,  dans  une 
foret.  Sadoeh.  qui  avait  coutume  de  poursuivre  les  chevaliers  errants, 
il  triomphe  de  lui  et  de  ses  vingt  chevaliers.  Puis  il  rencontre  un  vieux 

chevalier  el  sa  femme;  Karados,  un  chevalier,  a  enlevé  leur  fille.  Le 
\ ieux  chevalier  '  l'atteint,  est  vainqueur  après  un  long  combat  et  rendla 
demoiselle  à  st>s  parents.  11  les  quitte  le  lendemain  el  rencontre  un  che- 
valier, mené  par  quatre  chevaliers,  et  sa  dame,  qui  supplie  le  vieux 
chevalier  de  leur  venir  en  aide.  Il  triomphe  <les  quatre  et  conduit  ceux 
qu'il  a  délivrés  à  leur  repaire;  chemin  faisant,  le  chevalier  lui  raconte 
que  les  quatre  étaient  ses  ennemis  mortels,  qui  avaient  tué  son  père  sans 
Mille achoison.  Le  lendemain  malin,  le  vieux  chevalier  s'en  va,  avec  ses 
écuyers,  a  leur  hostel,  où  il  est  bien  reçu  par  sa  demoiselle,  dette 
demoiselle  est  la  sieur  de  Segurades  (var.  Siyurant)  le  brun  et  nièce  du 
vieux  chevalier,  et  tout  ce  que  vous  avez  o'ij  advint  au  viex  chevalier  aceste 
fois  (f°  10).  Or  vous  veult  compter  le  maistre  qui  estoit  li  viex  chevalier  et 
dont  il  fu  nez...  C'est  Branor  le  brun,  oncle  de  Segurades  le  brun.  Il 
est  le  chevalier  le  plus  élancé  de  son  époque  et  un  des  meilleurs;  il 
appartient  à  la  puissante  lignée  a  ceulx  de  Brun,  dont  on  parle  dans 
maint  livre;  de  cette  lignée  ('tait  le  célèbre  Phebus. 

Branor,  rentré,  envoie  un  messager  à  la  cour  d'Arthur  déclarer  qu'il 
n'a  voulu  qu'éprouver  la  force  des  chevaliers  du  roi  et  voir  li  quelz 
estoient  meilleurs  chevaliers,  ou  li  ancien  homme  ouli  nouvel  :  il  s'appelle 
Branor  le  brun,  le  chevalier  au  dragon,  et  est  le  cousin  <T Hector  le  brun. 
Grand  étonnemenl  de  la  cour,  où  on  l'avait  cru  mort  depuis  longtemps  ; 
on  l'appelle  maintenant  le  meilleur  chevalier  du  inonde,  et  le  roi  fait 
ajouter  son  nom  au  récit  de  sa  victoire. 

li;'.'!.   (le  furent   les  derniers  hauts   faits  d'armes  de   Branor;  mais  a 

tant  laisse  li  maistres  a  parler  de  mons.  B.  le  br et  veult  retourner  le 

maistre  Rusticiens  a  acomplir2  son  livre  des  merveilleuses3  aventures  ''  de 
tous  1rs  bons  chevaliers  du  monde  et  traitera  premièrement  de  point  en 
point  sans  riens  adjouster  qu'il  ne  face  a  dire  selonc  les  fais  qui  en  ce 
temps  advindrent  des9  barons  et  des  batailles  et  aventures  <jui  aventureuse- 
no  ni  advindrent,  des  batailles  et  aventures  qui  furent  entre  mons.  Lanc.  du 
lac  <i  mons.  Tristan  el  (1.  de)  Loonnois  et  maint  autre  chevalier,  ainsi 
comme  vous  orrez  ycy  après  clerement,  se  il  vous  plest  a  l'escoater  (ï"  M"  . 

i.  ici  dans  855  (f°  8), reprise  deqnelqaes  épisodes  'lu  combat  «les  chev.  d'Arth.  contre  Branor 

1  feuillet)  ;  pois  manq l'un  feuillet. 

I  compiler  1468,  nu  complir  855,  a  complir  Verard. 
De  trét  mervilleuses  1 168. 

Irindrent  a  plusieurs  bons  chevaliers  durant  la'jcie  <in  roy    trtus,  et  traielera, 
Verard. 

:,  i). ,  bataille*  et  aventures  nui  furent  entre  >n<>u^  Lanc.  et  mons.  t.  de  !..  855,  Verard  ; 
et  traitei  a  tôt  primierement  des  m  elle  •  \  et  uni  voillan  <■  es  que  furent  entre  m.  Lune,  dou 
lacetd<  m.  T.  lu  fit  au  r.  H .  de  L.  (sans  plas),  i 
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Or  dit  li  contes  que  monseign.  Tristan^  le  filz  \U'\  roy  M' ! .  dt  I. 
rams  ou  royaurm  <>•  Logres  nouvell  encelluian      ■  qu'il  a\ 

pris  a  femme  Yseult  aux  blanches  >•  choit  parmi  un>  forest 

qui  es  toit  toute  la  greigneur  du  royaurm  à\  Logrt  i   I  la  ou  on  trouvoii  plus 

ntures.  Monseigneur  Tristan  chevaucha  tout  cellui  jour  san 
trouver  ne  homme  m  femme  m  maison  n>  L'arrivée  de  la  nuit  le 

force  à  descendre  près  d'une  fontaine  <>ù  il  s'endort,  el  où  arrive  Pala- 
mède  '.  qui  8e  couche  sans  voir  Tristan.  Entre  ces  deux  héros  il  y  a  une 

ide  haine,  datanl  de  leur  séjour  en  Drlande  el  oée  de  leur  amour 
pour  [seut.  Palamède,  ue  pouvant  dormir,  commence  .1  se  plaindre  de  - 
peines  de  cœur.  Tristan  se  réveille  el  ledéfie;  ils  s'abattent  l'un  Tant: 
puis  chamaillenl  jusqu'à  ce  que  la  lassitude  les  oblige  de  se  reposer. 
Survient  le  fils  de  Lac,  Brandelis,  qui  leur  demande  la  cause  de  la 
bataille;  sans  répondre,  ils  reprennent  le  combat,  mais  le  nouveau 
venu  1rs  sépare.  Tristan  déclare  que,  seule,  la  mort  pourra  le  réconci- 
lier avec  - mnemi.  Brandelis,  ayant  réussi  a  leur  faire  promettre  de 

ne  plus  8e  battre  de  la  journée,  les  quitte  san-  les  connaître.  Palamè 
propose  à  Tristan  de  fixer  un  rendez-vous  ou  plus  desvoiable  lieu  pi    - 
Bible,  où,  sans  être  dérangés,  ils  puissent  combattre  à  outrance.  Tristan 

ipteet  laissée  Palamède,  qui  connaît  le  pays  mieux  que  lui,  le  soin  de 
fixer  l'endroit.  S'étant  engagés  à  se  trouver  au  Perron  Merlin  à  un  jour 
nommé,  ils  partent  chacun  de  leur  <  -  «  "  >  1  *  *  :  Tristan  se  loge  dans  un  cou- 
vent de  Donnes,  connu  <1<'  lui;  Palamède  va  chez  une  tante.  Au  jour  Combat       rris 
uommé,  Tristan  se  rend  au  Perron  après  s'être  confessé  et  avant  entendu    l;U! 
la  messe  du  saint-fiisprit.   Mais  Palamède,  « j  1 1 1  est  tombé  malade,  ue     \ferlin 
vient  pas.  A  la  place  arrive  Lancelot,  qui  est  en  aventures.  Après  un 
long  combat,  les  deux  amisse  Dommenl  et  '-'  vont  ensemble  à  l'hôtel  «!»• 
Tristan  :  chacun  a  plus  de  douze  grandes  blessures.  S'étant  fait  soigner 
pendant  un  mois,  ils  partent  pour  aller  à  la  cour,  el  trouvent,  le  lende- 
main, dix  chevaliers  gardanl  un  pont  qui  es!  de  la  Marche  de  îq  Gaule. 
Tristan  obtient  de  Lancelot  la  bataille,  abat   les  dix  el  délivre  trois 
chevaliers  prisonniers,  [vain,   Sagremor,  Agravain.   Lancelot   envoie 
secrètement  un  valet  annoncer  à  Arthur  qu'il  amen.'  Tristan.  Arthur 
avec  Gauvain   el   cinquante  autres  chevaliers   va   au  devant    d'eux; 
ou  rail  grande  fête  à  Tristan,  qui  reste  un  mois  el  devient  compagnon 
de  la  Table  Ronde  el  de  l'hôtel  du  roi  Arthur.  Comment  -  /. 
fera  ci  mémoire  ï"  I  î  .  Car  bien  le  moustreray  en  avant9. 

6*24.    Tristan  quitte    la    cour  pour    aller  «mi   quête   d'aventui 
Lancelot  offre  de  l'accompagner,  m. us  il  veut  voyager  tout  seul.   Au 
bout  de  six  jours,  marchant  dans  la  /'  i  tombe  sur  trent   - 

six  chevaliers  de  la  fée  Morgain  qui  emmènent  prisonniers  Dinadan 
et  Dodinel  le  Sauvage.  Tristan  triomphe  des  trente-six8  et  délivre 

1.  Pour  l'épisode  suivant,  roy.  11  «  un/ 
>h  1  m  .  1  \ .   1  I 

Rustlclen  01  le  i"',  in.-  remontent  i  m  mne, 

mi  c'est   tgloval  qui 

\  erard    / t  i>>u  >  > .  u  tUttrtnt  $n  un 
h  il'  \rtiiin,  mmit  <t  tient 
■1  le  (nui  iventures  tirées  du   I 

de  l'Imprimé  .  ou  commence  par  1 i  \  ictoire  ite  liul    >u  i  • 
1 

I.  Cf.  j  108. 
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deux,  à  qui  il  refuse  de  dire  son  nom.  Ils  vonl  se  loger  el  restenl 
huit  jours  ensemble.  Lorsque  Tristan  est  guéri,  ses  compagnons  Le 
quittent  pour  aller  à  Gamaaloth.  Les  chevaliers  de  Morgain  vonl  rendre 
coin | ite  a  la  fée  de  leur  défaite.  Diuadan  el  Dodinel  retournent  à  la  cour, 

où  Arthur  l'ait  coucher  par  écrit  cette  aventure.  Tristan  se  loue  chez  un 

châtelain  dont  il  avait  tué  le  lils  pendant  son  combal  contre  les  trente- 
six.  Il  est  reconnu  par  une  demoiselle  qui  L'avait  vu  à  la  cour  d'Arthur, 
et  on  L'emprisonne.  Palamède  arrive  '  ;  voyant  son  rival  qu'on  mène  à 
la  mort,  il  finit  par  se  dire  qu'il  serait  indigne  de  Laisser  mourir  ainsi  Le 
Célèbre  héros.  Il  Le  délivre,  et  ils  se  Logent  tous  les  deux  chez  un  vieux 
chevalier  f"  17  .  Puis  parle  le  maistre  (l'une  autre  matière  qui  n'est  pas 
du  livre  (qui  ne  est  pas  d'une  con  cest  1 9t63),  et  veull  orendroit  parler  de 
Galaad. 

Galaad.  625.  Celui-ci  s'était  logé  chez  le  père  de  Dalides2,  amoureux  de  la 

belle  Ile/aine  del  ehastel  du  Plain.  Le  jeune  Dalides  s'en  va  après 
Galaad  quand  il  part,  Le  force  à  jouter  et  est  tué;  son  père,  qui,  avec 
douze  chevaliers,  l'a  suivi  pour  empêcher  le  combat,  arrive  trop  tard. 

626.  Palamède  et  Tristan  quittent  leur  vieil  hôte,  trouvent  Galaad  el 
se  battenl  avec  lui;  il  leur  reproche  de  l'attaquer  tour  à  tour3.  Grai- 
gnant  que  Tristan  ne  soit  de  la  Lignée  de  Ban,  il  arrête  le  combat  :  tous 
se  nomment  et  vont  se   Loger  ensemble.   Un    soir  arrive  Bannin,  de   la 

Baanin.  Lignéede  Ban;  il  était  tout  récemment  venu  en  Logres  el  ne  congnois- 
v< lit  pas  gramment  de  chevaliers  de  son  lignage  fors  que  par  o'ir  dire.  Il 
leur  raconte  qyCHelys  le  roux,  devenu  l'ennemi  mortel  des  chevaliers 
errants  après  la  mort  de  son  neveu  Caillas ''  de  Rojemont,  tué  par  les 
hommes  d'Arthur,  vient  d'emprisonner  Lamorat  etBlioberis.  On  va  les 
délivrer;  puis  on  se  quitte.  Palamède  et  Tristan  vont  à  la  Joyeuse 
Garde. 

627.  Bannin,  Blioberis  et  Lamorat  rencontrent  Erec  et  sa  femme, 
qui  se  rendent  à  leur  chàieau  de  Belloe,  présent  d'Arthur.  Erec  abat 
Bannin  et  Blioberis,  mais  son  combat  avec  Lamorat  est  bien  plus  dif- 
ficile. Enide  l'ait  enfin  connaître  son  mari  ,  et  les  trois  chevaliers  sont 
hébergés  au  château.  Arrive  un  valet  qui  va  à  la  cour  d'Arthur 
cherche]-  du  secours  pour  Lionel,  emprisonné  au  château  à'Adimpons 
par  Morgain*^  Laquelle  veut  venger  la  honte  qu'Hector  lui  disl  jadis. 
Tous  partent  pour  le  remettre  en  liberté. 

Le  chevalier   à      628.  Quatre  mois  après  le  tournoi  de  Louvezerp,  arrive  en  Logres 
lécu  vermeil.    Le  chevalier  à  L'écu  vermeil;  pour  la  suite,  voy.  au  §  149  d.  Apres  la 
réconciliation  définitive  il»'  Tristan  avec  Lancelol    p.  347),  les  msa    de 
Rusticien,  en  passanl  à  des  aventures  de  Perceval,  donnent  La  compi- 
lation suivante  : 

i.  Joute6,  devant  un  pavillon,  de  Saphar  le  méconnu  avec  Perceval  < 

L  ci  -■•■>'■■ 

trouvent  dans  L'imprimé  de  Janotj  cf.  cl*dessoaa, 

;    / 
■  >.    H 

tssl  .1  ma  I  il-3  de  Janot  (cl   cl-  lesso  is),  el  de  Verard  , 

•tu  ib  m  lonn  inl  nèd    [cf.  à  ,;  •-.  "■).  i""11' 


—    \A\    — 

qui,  ensuite,  déln       -     remor,   que  Brehus  faisait  battre  >i\ 

serjanz.  Guerre  Boulevée  contre  Arthur  par  Galehout  Le  brun,  qui.  -ur 

l;i  prière  de  Lancelot,  devienl  L'homme  Lige  de  bod  ennemi,  et  i> 

furent  '  entre  [n  roym   h 

maistre  ne  /'-ru  <>rr  mention,  pour  garo*  r  / 

el  bien   sont  autres  livres  qui  h'  comptent  en  autre  man  I  n  nain 

implore  Le  secours  d'Arthur  pour  son  main.'.  Habes  Le  renommé,  qui 

avail  été  vaincu  el    emmené  prisonnier  pai    Palamède,  parce   iju'il 

ni  obstiné  à  chasser  La  beste  glatissant.  Le  roi  envoie  [vain  dire  au 
chasseur  de  ta  beste  de  Laisser  Habes  s'en  aller.  Lamorat,  qui  hail 
Palamède,  B'empresse  d'aller  Be  battre  avec  Lui;  ils  Bont  Béparés  par 

d,  el   Palamède  obéil  au  roi.   Segurades  le  brun3,  quitte  Le  roi 

iagan  de  Carmelide,    va  vers  le  pont  gardé  pour  L'amour  de  lui 
parGalehoul  le  brun  '*.  et  triomphe,  devanl  une  chapelle,  des  qu 
ennemis  à'Hodoris  fvar.   Hoderis),   un  chevalier  qu'il   prend   s 
protection.  l.r-  Lendemain,  il  renverse  deux  i       l       ihout,  qui  envi 

\ri  (var.  titrant    le  barbu,  au  Val  Brun  pour  annoncer  cela  aux 
habitants  de  Vile  non  sachant,  où  le  messager  arrive  en  compagnie  de 
Iluh  u)an  le   brun.  La  joie  es!  extrême  chez  le  père   de  Seguradi 
Hector  le  brun,  et  cell  I  celle  [este  aura  bien  .XV.   jours.  ■ 

tant  laisse  ores  li  contes  a  parler  de  Segurad  i  maisti 

a  messire  Galeholt  le  brun  et  a  Guironle  courtois  du  Bois  verd  ur 

compter  une  belle  aventure  qu'il  leur  advint.  Ils  rencontrenl  Lamorat  de 
Listenois  (ceci  se  retrouve  dans  Le  ma  •  ir- 

çonne  Guiron,  est  Lui-même  renversé  par  Galehout  et  a  le  des 
Le  combal  à  L'épée,  lorsque  survient   le  roi  Meliadus,  qui,  Les  ayant 
Béparés,  veul  se  battre  avec  Galehout,  parce  que  celui-ci  lui  a  fait  un 
déshonneur.  Galehout   triomphe  de  Meliadus,  qui   l«i  quiti 
querelle  debonnairement.  Le  vainqueur,  deshaitiez,  reste  au  château  de 
Berthelais.  Guiron  va  au  Royaume  sauvage,  triomphe  devant  Le  chat 
appelé  Berthelais,  du  bon  chevalier  sans  peur  et  s'. m  _  :omme  lui. 

à  tuer  l'un  des  deux  géants  qui,  tenant  Le  château  aaient, 

ton-  Les  ans,  enlever  des  jeunes  gens.  Il-  sont  vainqueurs  <-t  partent. 
Guiron,  dissimulant  Bon  nom,  est  attiré  par  une  demoiselle,  qui 
s'empare  de  Bon  écu,  chez  lf  châtelain  Poupart,  >.•  voit  forcéi  ire 


entures  'lu  présent  par  tgrnphe  ir  \\ 

défaite  de  "  lalchout  p  ir  F 
le  l .  -  »  1 1  .lii'v  iIi.t  B.  p.,  'i"i.  él  ml  iloi 
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connaître1  el  se  rend,  en  laissant  l'écu,  au  Val  Brun.  Là  il  reste  long- 
temps sans  rien  faire;  pourquoi?  Tropseroii  longue  matière  a  ramentevoir. 
[I  part  avec  le  roi  Bohorl  deGaunes,  qui  survient,  désarçonne,  près  •!<• 
Carmelide,  dans  la  Forest  gasle:  Escanor  de  la  Montagne  et,  blessé,  est 
soigné  dans  un  couvent.  Bohort,  chevauchanl  en  Borelois  avec  sou 
frère  le  roi  Ban  el  Lamorat,  Meliadus,  Lac,  rencontré* un  chevalier  à 
l'écu  d'or  qui  l'abat  avec  tous  ses  compagnons.  Lamoral  el  Meliadus 
se  mettent  en  quête  de  lui,  et  rencontrent  d'abord,  dans  la  Plaine  aux 
noifs,  Guiron,  guéri  et  cherchant  le  même  chevalier,  puis  Lac  Ils  font 
route  ensemble,  trouvent  leur  inconnu,  qui  n'est  autre  que  Galehout, 
et,  trompés  par  son  écu,  le  prennent  pour  ffenor  de  Norhombellande,  un 
très  mauvais  chevalier;  Lac  jette  l'écu  dans  un  fane,  où  il  est  ensuite 
précipité  lui-même  par  le  chevalier,  qui  s'éloigne  sans  vouloir  jouter 
avec  Meliadus  le  même  épisode  dans  3325;  $  631  b).  Peu  après  on 
le  retrouve  :  il  abat  Lac  el  Guiron.  Les  compagnons  retournent 
au  château  du  Fort  Trespas,  où  ils  avaient  laissé  Bohort  et  les  autres, 
qui  viennent  de  partir,  et  le  récit  passe  à  Segurades  le  brun,  le  che- 
valier au  dragon,  vainqueur  dans  le  tournoi  de  Vincestre;  le  maislre 
vous  fait  assavoir  qu'aucun  de  ceux  qui  l'attaquèrent  —  et  parmi 
eux  Lancelot  —  ne  put  le  renverser.  A.vec  son  écuyer  Golistan,  qui 
hait  Tristan,  parce  que  celui-ci  a  tué  son  père,  Segurades,  ne  voulant 
pas  rentrer  encore  à  Vile  non  sachant,  se  met  en  aventures  dans  le 
Logres.  Accompagné  deDinadan,  il  descend,  dans  une  forêt,  chez  des 
vilains,  qui  les  hébergent  chacun  dans  une  maison,  les  logements  étant 
trop  petits  pour  les  abriter  tous  deux.  Dinadan  t'ait  violence  à  une 
pucelle2,  et  est  surpris  et  malmené  par  les  vilains;  Segurades  survient 
enfin  et  le  délivre.  A  une  fontaine  on  trouve  Lancelot,  Tristan,  Gauvain, 
Palamède,  Ken.  Segurades  les  abat  tous,  sauf  Lancelot.  avec  qui,  dit-il, 
la  dame  du  Lac  lui  a  défendu  de  jouter.  Suit  un  nouveau  morceau 
détaché  :  Galinan'6,  le  fils  de  Guiron,  rencontre,  près  d'une  fontaine,  Arthur 
avec  des  chevaliers;  il  renverse  Ken,  Amador  de  la  Porte,  Gaheriet, 
Hector,  Gauvain,  le  roi  Arthur,  Blioberis,  Galehodin  le  Gallois,  Saphar, 
[vainel  Lancelot.  Palamède,  qui  avait  tout  vu,  embuschiez  dans  la  forêt, 
se  propose  de  venger  cette  honte  d'Arthur,  qu'il  vénère  ;  il  atteint 
Galinan  et  le  désarçonne  tel  atourné  que  ja  mais  ne  ferra  coup  de  lance. 
Mais  alant  se  laist  li  contes  de  cestui  fait  et  retourne  a  parler  de  l'ancien 
chevalier  (f°  79  c;  35.">,  f°  64  f);  puis,  après  une  lacune  de  trois  lignes  : 
Explicil  U  rommans  du  roy  Arlus  et  des  chevaliers  errons.  Ici,  355  pré- 
sente un  intervalle  de  trois  lignes,  suivi  de  cette  annonce  :  Ci  après 
commence  li  lurez  I.  livrez)  du  roy  Meliadus, qui  fut  pe\rc\s  Tristan,  et  de 
Interpolation  du  Quiron  \e  courtois  el  des  chevaliers  de  la  Table  Roonde.  Et  ce  manuscrit, 
au  ï"  65  a,  après  la  rubrique  suivante  :  Ci  endroit  commence  le  livre  de 
Meliadus  el  de  Gniron  le  courtois  et  de  Palamedes,  intercale  presque  toute 
la  première  partie  <-\'.  S  638]  du  roman  de  Palamède  avec  le  long  pro- 
logue >\n  soi-disant  Hélio  de  Borron  \ 

I.  Dam  le  ms.  8825  c  154  <s;  cf.  §681,  n.),  ces  aventures  sont  racontées  à  Danaln,  qal  arrive 

an  château  où  elles  ont  eu  Heu.  —  Verard,  pour  ne  pas  reproduire  Janot ,  fait  arriver  Quiron, 

i  de  prison,  chez  Danain,  avec  qui  il  est  vainqueur  dans  le  tournoi  du  château  dea  Deus 

r ,  pour  cet  épisode  '-t  le  suivant,  la  compilation  du  ms.  12599,  p  219. 

Mie  Be  retrouve  à  la  fin  <ir  l'imprimé  de  Verard  (v.  :  887  b),  et,  avec  des  détails 
■  (f  680,  n.i.  —  Pour  Qalinan,  v.  ;  687,  n. 
i.  pour  la  date  commencement  du  sm  s.),  du  Palamède,  cf.  Ward,  Catalogue  of  Romances, 
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La  brève  analyse  de  ce  roman,  donnée  dans  La  suite,  est  bas  Manuscrits    du 

355*,  comparé  sommairement  avec  les  quatorze  auti 
Paris.  De  ces  manuscrits,  onze  Be  trouvent  à  la  Bibliothèque  National 
anc.  6959;  cf.  P.  Paris,  Mtt.  //•.,  Il-  :ommencement  du 

siècle),  350   (anc.  6970;  ib.  367;  \m"-.\iv-   b.  .  356, 
1)1)70-7;  ib.    III.    61  :    XIV6   B.),    358, 

697*  58.;  \V  s.)  Nouv.  Acq.;  fin  du  xrv6  s.;  des- 

.-iii-  coloriés   du  \\"  s.);    trois   appartiennent    à  la  bibliothèque  de 
I  Arsenal  :  anc.  218  II.  B.  F.;  \m    b.     3477,  3478  M9 

15.  F.;  comm.  du  w  s.). 

•  m.  356-357,  3477-3478  ne  contiennent  que  la  première  j 
tie  du  roman,  ainsi  que  359-360-361,  auxquels  font  Buite 
qui,  Beuls,   qous  ont  «-* . i j -•  - 1- \  •'•  un  dénouement,  fabriqué  sans  doute  a 
une  époque  postérieure   v.  §  638,  dern.  note        -  tort  pari  - 

arrangeurs  ou  les  scribes  avec  359-363,  et,  dans  leur  Beconde  parti.', 
5243   contiennent   des  rédactions   particulier!  j  a, 

631  a,  I»). 

familles  nettement  distinctes  sont  formées  d'un  côté  par  • 
1477-3478,  dont  338,  tout  en  étant  constamment  d'accord  a-. 
les  autres,   aussi  pour  des  fautes,    offre  parfois  des  divergences   peu 
importantes ,  et ,  d'un  autre  côté,  par  355   340   avec  la  dernière  partie 
de  357,  3478     I57a     I4782;  cf.  §  635,  n.),  qui  ne  diffèrent  i 
que  par  de  menus  détails.   Entre  ces  deux  classes,  plus  près  de  la 
Beconde,  se  place  350,  dans  Lequel  a  été  annexé  un  morceau  <lu  roman 
des  Prophéties  tk  Merlin  (§  638,  a.  :   à    La    famille  de  ce  manuscrit 
appartient  la  première  partie  de  3325    cf.  §630,  n.    et,  semble- 1- il, 
de  5243   cf.  S  631,  n.  .  fragmenl  qui  présente  de  petites  différences  de 
noms  propres,  et   dont  le  classement  esl  rendu  forl   difficile  par  de 
nombreuses  Lacunes.  359-360-361  constituent  une  sous-famille  se  rat- 
tachanl  etc.,  malgré  quelques  croisements  avec  le  texte  d 

Le  Palamède  <li^  mss.  de  Paris,  loin  d'être  le  roman  original, 
compose  d'un  vaste  amas  de  pièces  et  de  morceaux.  On  b'j  heurt  i 
de  graves  Lacunes  (Bloie,  §§  633-634;  le  chevalier  à  L'écu  d'argent, 
g  635,  il;  Ludynas,  §  63^  ;  le  Morhout,  S  638,  n.  et  à  des  raccour- 
cissements considérables  les  enfances  de  Guiron,  Le  tournoi  d'Henedon , 
§632,  le  manque  de  la  fin  cyclique  primitive ,  annoncée  au  §  I  s  de 
plus.  Les  scribes-arrangeurs  paraissent  avoir  affectionné  le  système  qui 
«•on  Bouder  ensemble  deux  textes  différents    cf,  Les   notes  aux 

§§  I  15;  une  lois  nous  voyons  même,  au  milieu  de  la  prose,  un 

morceau  rimé;  §  631,  dern.  note).  Dans  ce  tairas,  dont  je  ne  saura 
avec  mes  matériaux  défectueux,  reconstruire  par  Le  menu  le  fond  pri- 
mitif, on  distingue  au  moins  une  idée  conductrice.  L'auteur  a  voulu 
avancer  au  premier  plan  des  héros  qui  étaient  les  pères  ou  qui  pou- 
vaient apparaître  comme  les  prédécesseurs  des  célèbres  chevaliers  que 
Les  romans  courants  'l«'  la  Table  Ronde  avaient  depuis  longtei 
rendus  familiers  au  public.   En  déroulant  les  préludes  de  l'ii 

i.  B66,  et .  pour  !<•  litre,  » 

Intltu  i  ■  -a  trèa  i"-"  perle"  de  1**1  in 

n  <-i  u- 1  sur  le  prétendu  Hélle  de  Dorron,  roy.  (  \\\ni. 

i      i"  !.     i  qu  un  fragmei  I 

,,i    r,niiiiitin<  ./, 

)>lt|s     |] 

i  ru.  —  Tristan, 
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devenue  banale,  de  l'époque  illustfée  par  les  coryphées  ordinaires  de 
la  cour  d'Arthur,  notre  prosateur,  comme  les  poètes  cycliques  de  l'an- 
tiquité, avail  l'avantage  de  présenter  au  lecteur  des  aventures  el  des 
personnages  qui  se  recommandaient  par  le  charme  de  La  nouveauté. 
Au  premier  rang  de  ces  précurseurs  .  florissant  pendant  la  première 
période  d'Arthur  ou  vers  La  fia  du  règne  de  son  père  Uterpendragon, 
sont  placés  Meliadus,  Guiron4,  Danain,  Lard  Le  bon  chevalier  sans 
peur,  rival  de  Meliadus ,  tous  Inférieurs  à  un  éminenl  héros  défunt, 
Galehout  le  brun,  lils  de  feu  Bector  le  brun,  donl  il  était  Le  digne 
émule,  el  père  du  jeune  el  vaillant  Febus.  D'autres  récits  sur  les 
Bruns  se  trouvent  dans  358  (§  630  a  ,  dans  Les  compilations  de 
Rusticien  (v.  §  621  ss,  p.  431-2)  et  de  12599  (v.  p.  219),  ainsi  que 
dans  les  Prophéties  de  Merlin  (cf.  Additions,  §  638,  n.);  on  y  met 
en  scène,  nuire  Galehout,  1ns  membres  d'une  branche  Latérale  de  la 
famille  des  Bruns,  Èector,  Branor,  el  suri. .ut  Sigurant  (Segurades2  , 
donl  aucun  n»'  figure  dans  le  Palamède  <\i>*  mss.  de  Paris,  ni  dans  La 
rédaction  qui  forme  la  seconde  partie  des  fragments  33;îô,  52433.  — 
Notre  roman  repose,  nu  partie,  sur  les  données  des  Kum  antérieurs,  que 
l'on  ne  manque  pas  de  citer  voyez,  par  exemple,  au  §  631). 

.le  joins  a  ces  remarques,  pour  les  quinze  manuscrits  du  Palamède, 
un  schéma,  donl  La  précision,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  place 
assignée  a  5243,  pourra  sans  cloute  être  augmentée  par  des  recherches 
plus  minutieuses. 


1    [.a  primantv,  dont  jouit  d'abord  .Meliadus,  est  transférée  à  Guiron  dès  L'apparition  de  celui-ci. 

_».  Le  Segurades  et  Le  Galehout  des  romans  antérieurs  sont  distincts  des  deux  Bruns. 

.;.  L'histoire  complète  des  Bruns  se  trouverait  ajoutée  au  fond  du  Palamède  dans  les  trois 
mss.  de  Turin,  à  en  juger  par  le  singulier  prologue  qui  y  précède  celui  d'Hélie,  et  qui  a  été  publié 
par  M.  Rajna  dans  la  Romania,  i\,  •-'*;•>■  Nous  ne  saurions,  avec  l'éditeur,  attribuer  ce  prologue, 

d'un  style  assez  récent,  à  l'auteur  de  notre  roman  ;  on  ne  s'explique  pas  nue  celui-ci,  s'écartant  de 

l'habitude  générale  de  ses  confrères,  ait  gauchement  entassé  deux  prologues  au  Lieu  de  réunir 
dans  un  épilogue   les  avertissements  ultérieurs   qu'il  eût   désiré   adresser  aux   lecteurs.   Il  faut 

.  voir  L'avant-propos  d'une  compilation  parallèle  d'une  part  au  Palamède,  d'une  autre  aux 
rédactions,  intitulées  peut-être  Guiron  le  Courtois,  que  contiennent  358 ,  —  l'arrangeur  parait 
avoir  pensé  aux  introductions  du  genre  de  celle  de  ce  ms.,  en  déclarant  qu'il  ne  veut  pas  commencer 
par  des  généalogies  de  tous  Les  rois  d'Angleterre,  —  et  la  seconde  partie  de  3325,5243;  d'autres 
versions  a  part  semblent  représentées  par  le  ms.  du  Vatican  (compare/,  avec  358  les  morceaux 

par  Langlois,  Votice»  et  extraits  des  mss.,  xwin  (II;,  166)  etunms.  deModène(v.  Heyse, 
Roman,  Inedita,  173:  correspondance  de  Meliadus  avec  Pharamont,  qui  demande  du  secours 

contre  Arthur  ;  cela,  il  est  vrai,  pourrait  se  rapporter  a  la  guerre  que,  dans  350  —  v.  j  631,  dern. 

nilte.  —  Arthur  prépare  contre  Claudas,  dont  Pharamont  était  Le  naturel  allié).  Quant  à  la  rédaction, 
dont  Le  sommaire  de  Turin  nous  révèle  l'existence,  il  est  permis  de  croire,  jusqu'à  plus  ample  infor- 
mation, qu'elle  n'est  pas  conservée  dans  Le  ms.  qui  s'ouvre  parlepremier  des  deux  prologues,  et 
que  ce  prologue,  destiné  à  un  ouvrage  tout  différent  du  roman  contenu  dans  le  ms.,  a  été  inséré, 
pal  erreur  OU  par  inadvertance,  en  tête  d'un  exemplaire  du  Palamède  ordinaire.  La  partie  finale 

annoncée   dans  ce  sommaire  ne  semble,  pas  plus  que  celles  de   362-363   et  des   mss.    de 

Rusticien,  remonter  au  Palamède  cyclique,  vu   le  manque  d'allusions  à  la  quête  du  Craal  et  a  la 

M,,ri     irlu     cf.   :  638  ,    —   Pour  en  revenir  aux    Bruns,    mi  peut  se   demander  si   l'auteur   du 

Paianù  lit  les  contes  sur  la  branche  Latérale,  soit  que  ces  contes  fcssenl  encore  peu 

lit  qu'ils  aient  été  inventés  plus  tard    Ou  bien,  tout  en  les  connaissant,  n'a-t-il  point 

voulu  Les  utiliser,  OU  a-t-il  préféré  les  réserver  a  la  suite,  a  cette  suite  primitive  que  ne  donnent 

■  mis  de  paris.-  Des  questions  analogues  se  laissent  poser  pour  8825 ,  5248.  il  serait  pos- 

ne  tous  les  récits  sur  les  Bruns  dérivassent  d'une  source  commune,  d'une  Geste  'les  Bruns, 

I  raphie  des  plus  illustres  représentants  des  anciens.  La  parenté,  dans  1 

dans  le  prologue  de  Turin ,  de  Guiron  avec  les  Bruns,  trait  inconnu  au  Palamède, 

oùGuii  compagnon  et  non  pas  le  cousin  de  Galehout,  pourrait  reposer  sur  une  ini  1 

.  uneiiée  peut-être  par  une  confusion  de  l'aïeul  de  Guiron,  Fehus,avec  son  homonyme, 
,.  i,  iut.  .1  ■  n'ai  trouvé-  ce  dernier  Febus  que  dans  notre  roman   g  687  ;   le  î-'ebus  de 
plus  ancien,  pp.  12  éral,  L'histoire  de  L'enfance  de  Guiron 

tussi  dans  les  autres  rédactions    II  n  est  souvent  appelé  Guiron  dn  (ou  de) 
n  désigne  un  château,  où,  dit  8325,  le  héros  naquit  ;  d'après  le  texte,  d'ail- 
leurs .  il  s'j  éprit  de  la  aile  de  l'un  de  srs  vassaux. 
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vieux  imprimés  qui  se  rattachenl  à  ootre  roman  n'en  doni  iuPa- 

que  le  morceau  que  aous  voyons  interpolé,  plus  ou  moins  complt  I  - 
ment,  au  milieu  des  mss.  de  Rusticien  10,  357*,  -:i?sJ      En 

effet,  les  éditions  de  D.  Janot,  Meliadm  d    I.  .  Paris,  I  •"• 

de  A.  Verard  [Gyron  le  Courtois,  Paris;  vers  1501,  selon  Brunel  —les 
autres  c'en  paraissent  pas  dififérer  essentiellement  — -  ne  sont   aul 
chose  qu'une  reproduction  du  texte  entier  de  ces  mss.,  coupé  en  deux 
ci  réparti  Bur  chaque  imprimé,  mais  fidèlement  suivi  sauf  quelqu 
remaniements  opérés  le  plus  souvent  pour  combler  des  lacunes.  [Janot 
nous  a  peut-être  conservé  une  fois  (v.  g  632,  a.)  des  épisodes  manquant 
dans  les  m.--.,  tandis  que  Verard,  qui  copie  en  général  355  à  tort  et 
travers,  parait  avoir  ajouté  de  son  chef  les  détails  qu'il   donne  sur 
l'énigmatique  chevalier  a  l'écu  d'argent ,  q.    Le  M  'dadus ,  qui 

s'ouvre  par  le  prologue  et   le  commencement  du  Palamède,  forme  le 
supplément  du  Guiron,  qui  débute  par  le  préambule  de  Rusticien   § 
précédé  d'une  Devise    peu  ancienne   des  armes  d>    tous  les  cl 
in  TabL  Ronde.  Les  rédacteurs  de  ces  éditions  onl  évidemment  coi 
déré  tout  le  contenu  d**  leur  modèle,  qui  a  été  u  un  ms.  ti 

voisin  de  355  (340  ,  comme  l'œuvre  «lu  compilateur  pisan,  dont  ils 
avaient  lu  le  prologue  el  l'épil<  (    la  explique  la  substitution 

relevée  par  M.  Ward  Catalogue  of  Romances,  [,366  du  nom  de  Rusticien 
.i  celui  d'Hélie  dans  l'avant-propos  de  l'imprimé  de  Galliot  du  Pré,  sub- 
stitution qui  se  retrouve  dans  Janol  :  qos  éditeurs,  embarrassés  de  la 
mention  du  faux  Hélie  de  Borron,  doni  le  Palamède  av. m  été  bî 
gauchement  interpolé  dans  355,  ont  cru  tout  mettre  d'accord  en  Taisant 
disparaître  l«i  nom  d'Hélie  et  en  attribuant  la  partie  interpolée,  ai. 
bien  que  le  p  «te,  à  Rusticien,  dont  ils  suppriment  l'épilogue,  rempla 
dans  Janot  par  le  récit  de  la  moii  de  Bon  héros  Meliadus.  —  Le  roman 
intitulé  Lu  triumphante  et  véritable  Kistoin  duprin     M  «'t 

traduit  de  l'espagnol  parle  chevalier  du  Clei       Royal    Lyon, 
Pierre  de  Saincte  Lucie  ,  o'a  de  commun  avec  le  [ue  le  nom 

de   Meliadus;   les  aventures  qu'on  >  prête  à  ce  roi  parais  re  tout 

a  fait  modernes  ' . 

i    Quant  .m\  m. ii  i\  Imprltn 

•t  que  j<-  ii  .u  pn  examiner  de  p 

■  le  nom  de  Qutroi le  Meliadus  ; 

peuvent  d'allleura  doaigner  aussi  1 1 
fourni  le  fond  iu  grant  U*rt  de  Guiron  i    • 

le  1 1  llbi  m  l«  .h>  i...ii\  i,.,  publie*  par  M.  Déliai 
il  \  .i  un  m  inuaci  nh  tm     Phllllpi 

mi  i  Marseille    m  ttnel,   p    IIS .  Ii 

M    l'abbé  llbanès  ui 

du  Poiant  '<-.  la  renconl 
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Les  extraits  du  Palamède  donnés  dans  Dunlop-Wilson,  History  of 
fiction.  I.  188,  233,  reposent  sur  les  imprimés  de  Galliol  du  Pré,  1528, 
el  du  Verard  de  1 50 1 . 

Je  |)assc  maintenant  aux  analyses. 

Début  du  Pala-      ,,3l)-   I>(>  l)a,anu'<lr>  al,ni>  to  prologue*,  commence  ainsi  (355,  338, 
mède.  3477,  356,  359,  3325,  Janot)  :  De  grant  valeur  [et  355)  de  grant  puis- 

Londres  (décrits  par  M.  Ward  .  Catalogue  <>f  Romances,  i .  864-87]  ;  l'un  de  ces  mss.  concorde 
,  uentleilemenl  avec  le  Palamède  de  8835  ;  L'autre,  qui  débute  mu  milieu  du  récit  fait  à  Quiron, 
,,  n.,  par  Le  chevalier  à  l'écu  mi-parti,  dans  855,  fie,  se  rapproche  de  850  pour  le  nom  de 
câlin. m,  §  i;:7),  deux  à  Venise  cf.  Jacob,  Dissert,  sur  quelques  points  curieux  <ic  l'hist  de  /•';-., 
vu.  167,  159);  le  premleT  commence  par  Le  début  un  peu  changé  du  Palamède,  s;ui<  que  Lea 
variantes  suffisent  à  établir  une  parenté  sure;  L'avènement  d'Arthur  est  fixé  à  L'an  800  ;  cf.  8825  : 
l'an  400;  Les  autres  :  l'an  8.  Le  second  débute  par  Le  texte  isolé  que  donnent  855,  etc.,  de  l'épi- 
sode de  la  mort  d'Absalon  ;  cf.  $  685,  n.;  au  Lien  de  la  faute  fille  Sain,  lire  fille  [E  sera).  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  second  ms.  de  Modène,  des  trois  de  Turin  et  de  celui  de  Home. 
—  Des  Imprimés,  Le  Meliadus  de  Qalliot  du  Pré  (1528)  a  été  mentionné  ci-dessus.  Dans  Brunet 
sont  cités,  en  outre,  le  Guiron  de  Jehan  le  Petit  et  Michel  le  Noir  (comm.  du  xvr  s),  un  autre, 
de  Michel  le  Noir  (1619),  puis  des  traductions  italiennes  du  Melindus  (Venise,  collection  aldine, 
1569-60),  et  du  Guiron  (Paris,  CalderiO-Claudio,  K>iS;  imprimé  sur  l'ordre  de  L.  Alamanni)  ; 
l'ouvrage  de  Tassi,  Girone  il  cortese  (Florence,  1855),  dans  lequel  est  publiée  une  traduction 
italienne  (cf.  Hajna,  Fonti  delV  Orl.  fur.,  introd.,  53-54),  ne  m'a  pas  été  accessible. 

1.  Le  prologue  est  imprimé,  d'après  888,  dans  I'.  Paris  (  Mss.  fr.,  11,  846  ss.;  ce  (pli  est  cité  ih. 
m,  68  appartient  au  début  du  roman -,  cf.  ci-après),  dans  Bûcher  (le  Saint-Graal,  i,  156),  et, 

d'après   un    ms.   de  Londres,  dans    Ward    [Catalogue  of  Romances,  F,  865)  :     /  Dira  ,   (/ni    m'a 

dornir  pooir  et  engin  et  mémoire,  etc.  Ce  préambule,  précédé  d'un  autre  dans  un  ms.  de  Turin 
(voy.  p.  184),  manque  à  3325,  à  850  ,  dont  les  premiers  feuillets  ont  été  enlevés,  et  au  frag- 
ment 5243  (cf.  p.  189);  les  autres  en  offrent  le  même  texte  que  888,  mais  sans  la  lacune  du 
nom  de  Robert  (cf.  (î.  Paris.  Merlin,  r,  xxxiv  ;  les  changements  faits  dans  Qalliot  du  Pré  ,  cf. 
Ward,  :Mo\  et  ci-dessus,  se  retrouvent  dans  Janot).  On  verra  répéter,  par  la  suite,  les  renvois 
à  a  mon  livre  de  Bret  »   (/hut  Janot)  et  a  Robert  de  ISorron,  «  mon  compagnon.  » 

Réduction  <k'  358  630a.  Lems.  358,qui  nous  a  conservé  un  morceau  d'une  version  d'aventures  de  Guiron  et  des  Bruns, 
distincte  du  Palamède,  quoique  ayant  des  traits  communs  avec  ce  roman.se  composede  deux  par- 
tics  différentes,  dont  La  juxtaposition  n'est  pas  clairement  expliquée  dans  le  manuscrit.  La  pre- 
mière est  une  chronique  d'Angleterre  incomplète,  qui  ressemble  fort  à  celle  dont  M.  P.  Meyer  a 
publié  des  extraits  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (1rs  nnr.  textes  fr.,  1878,  p.  12!)  (cf.  Ward. 
Catalogue,  318,  202).  Début  :  .lu  temps  que  le  preu  Hercules  et  Theseus  régnèrent  en  Grèce  et 
estait  juge  du  peuple  d'Israël  ung  nommé  Jarï,  qui  fut  le  troisième  aprez  Josué, alors  fui 
régnant  en  Sirie  ung  très  puissant  roy  nommé  Diodicias  ;  vient  ensuite  le  récit  de  l'arrivée 
d'Albine  avec  ses  sœurs  en  Ubion,  Ce  conte  ,  qui  se  trouve  isolément  dans  six  mss.  latins  du 
Musée  britannique  (intitulé'  De  origine  gigantum  ;  imprimé  dans  VEulogium  Historiarum  -,  rf. 
Ward,  108  ss.),  et  dont  nous  avons  aussi  une  traduction  en  vers  français  (éd.  .lubinal  ,  IfoUV. 
recueil  <ie  émîtes,  il,  354;  cf.  Ward,  198),  servait  quelquefois  de  prologue  à  VHistoria  requin 
Britanniae  de  Gaufrei  de  Monmouth  (v.  Ward,  245),  et  précédait  souvent,  en  manière  d'intro- 
duction, les  chroniques  d'Angleterre  (cf.  P.  Meyer.  p.  12!  ss.).  358  présente,  pour  cette  histo- 
riette, des  détails  que  Je  n'ai  pas  retrouvés  ailleurs-,  ainsi  le  roi  Diodicias  de  Syrie,  père 
d'Albine,  de  ses  trente-trois  sieurs  et  de  ses  trois  frères,  épouse  d'abord  la  tille  de  son  oncle,  roi 
de  Chirenne ,  lequel avoit  nom  llbana,  puis,  successivement,  Manatrie,  Meralis,  Canapille. 
Le  chroniqueur,  s'étant  borné  à  dire,  quant  à  la  défaite  des  géants,  qu'après  avoir  fait  grand 
dommage  aux  Ecossais  et  aux  Irlandais,  ils  furent  vaincus  par  Brut,  termine  la  première  partie 
des  cronicques  de  l'isle  <i'  ilbion  ,  appelée  Grande-Bretagne,  en  mémoire  de  Brut,  et  enaprez 

par  Engisl  eut!  a  nom  Angleterre,  nom  que  porte  ce  pays  encore  aujourd'hui,  comme  cij  après 

en  la  cronicque  de  Bruçtus  le  porrez  plus  amplement  noir  (f«  12  c);  suit  une  rubrique 
annonçante  récit  —  non  donné  ;  la  dernière  colonne  du  f  ■  12  d  est  restée  blanche  —  de  la  nais- 
sance de  Brut,  qui,  ayant  tué  son  père  par  meschief,   s'enfuit  en  Grèce  et  y  devient   duc   des 

Troyens. 

Ce  récit,  annoncé  seulement  dans  la  première  partie  de  858,  figure  dans  la  seconde  .  qui  con- 
tient le  romande  Guiron  -,  le  rédacteur,  qui,  tout  en  citant  Gautier  d'Oxford  (cf.  Ward.  218-19), 
utilise  VHistoria  de  Gaufrei ,  a  Jugé  convenable  de  faire  précéder  son  œuvre  d'un  prologue  résu- 
mant la  chronique  des  premiers  roia  d'Angleterre,  procédé  i -outre  lequel  semble  polémiser  l'au- 
teur du  prologue  de   Turin   'voy.   plus  haut)    Cette  seconde   partie   de  858  commence,  au  f"  L;    i, 

après  une  grande  miniature,  par  ce  prologue ,  dont  le  début  est  imprimé' dans  Delisle,  Cabinet 
ih  \  Mss.,  î,  i»;t  :  I»  commencement  du  traitai  du  livre  de  Bruth,  duquel  (1.  plutôt  auquel] 
,,•11  l'ordonnance  du  treshault  et  tresexcellent  prince  monseigneur  Loys,  duc  de  Bourbon,  sont 
adJouste<  ■  abrégées  sur  le  commencement  decestui  présent  volume  du  noble  livre  de 

ta  Table  Reonde,  les  histoire»  et  adventures  merveilleuses  des  roys,  princes  et  chevaliers  et 
aultres  nommez  ou  dit  livre  de  Bruth,  et  en  especial  du  noble  et  raillant  chevalier  Guiron  le 

irtoie,  duquel  nous  entendons  a  raconter  se»  fais,  proesses  et  vaillances,  et  commencerons 
ainsi  comme  en  manière  de  prologue  a  ramentevoir  et  descripre  en  briefle  commencement 
dv  royaulme  de  la  (.tant  Bretaigne,  qui   ores  est    ingleterre  appelU   .  ceulz  qui 

inerent  ou  a,1  royaulme  et  desquels  furent  extrais  le  roy  i  therpendragon ,  père  du  roy 
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sance  ei  de  grani  envoisetlré,  et  plein  de  grani  deduii  ei  dt  grani    mlai 

puissance,  degr.  déduit,  etc.,  359  ;p\  ■    d*  gr.  envoi  •  Eatfu,  dt 

gr.  déduit,  degr»  s.  3325;  dt  gr,   valeur,  pi  ■  gr. 

Artus,  et  jiin  1res  royt  et  princes  et  chevaliers  nommez  ou  dit  livre  'te  la  Ta>,t< 

Reonde,  e$t  faite  mention  <i  une  région  nommée  Breiaiçne,  ei  ditt  illteotu 

ta  meilleure  des  an Itres,  assiee  entre  Galles  et  i  iiande,  eontena 

mille  de  long  et  deus  cens  mille  de  té.  Et  voici  |<  usiçneet  put  G.  de  //< 

me  fort  {l.  d  Oisenefort  ,  arcediacre,  pour  lesquelles  il  préfère  cetl 

fleuves  principaux ,  laThamlse,  Sabryne  et  l'Hombre,  >f  d 

mention  pour  plusieurs  adventures  qui  jadi  i  ad\  tndrent  auprex  d  U 

nier  te  conte  que  en  cellui  pays  demeurent  ehineq  mani  on-  Xorm 

tons,  Saxonnois,  Poitevins  (=  Pietés)  et  Escotz.  Les  Bretons  fnrei 
et  les  Saxons.  Cette  Bretagne  est  actuellement  le  royaume  d'Angleterre.  Soit,  en  abi 
tolre  de  Unit  et  'les  premiers  rois  de  ce  pays,  arrivé  sa  règne  d' Arthur,  le  i 
court  de  §on  ourrage  ■'excuse  plusieurs  f> >is  sur  la  brièveté  exigée  par 
vent,  pour  «les  aventures  •opprimées,  ii  os  qu'il  appelle  son  livre  de  Bruth,  pasnci  (f°  31)  à  Oulron 
le  courtois. 

i.e  père  «l«*  Quirou  était  de  la  maison  de  France  et  le  Sis  de  Lettoc  de  la  Raehine,  un  dos 
quatre  fils  de  Febua  le  fort,  qui  descendait  de  Glovis ,  et  qui  abandonna  u*  en  aller 

conquérir  d'autres  dans  dea  régiona  lointaines,  comme  on  promet  de  non  ter  par  la 

(mais  les  aventures  de  Pebua  manquent  dan  ut  nous  n'avons  d'ailleurs  pas  la  fin  ;  du 

côté  de  sa  mère,  ans  noble  dame  de  la  lignée  d'Hector  le  brun,  mitre  bèros  vint  d 
de  i.iiain  le  gros,  neveu  de  Josepb  d'Arimathie.  Le   père,  suivant   l'exemple  de   plus 
membres  de  sa  famille,  se  fit  anachorète  lorsque  son  tils  eut  cinq  à  >i\  ans,  et  la  mère  en  mourut 
île  chagrin  ;  les  sujets,  n'ayant  pu  décider  leur  seigneur  à  revenir  auprès  d'eux,  le  laissèrent 
la  compagnie  de  Lestée  (Cf,  la  généalogie  donnée  dans  le  Palamède,  i  888,  où  Febua  scinq  Sis, 
et  où  on  ne  parle  pas  d'Hector  le  brun  )  Guiron,  à  l'âge  de  vingt  ans,  va  d'abord  à  la  cour  de 
Pbaramont,  pour  être  arme  chevalier  par  le  roi ,  ei  s'j   distingue;  puis  II  part  i>"ur  la  Qr 
Bretagne,  désireux  d'en  tenter  les  aventures,  ^yant  triomphé  de  six  frères  d'an 

pont,  il  est  logé,  eu   NOIgalleS,   parle  seigneur  île  Homme,  dont  la  femme  et  la  jeune  et  Jolie  Mlle 

vent  bien  Quirou,  leur  seigneur  lige  if"  111),  dans  le  gracieux  château  du  B  liant 

(ainsi  d'après  le  texte  confus  des  ff.  il,  62,  58,  comparés  su  f*  85);  lent 

pas   à  Se  plaire    l'un  à  l'autre.  Apres  avoir  battu  vingt  chevaliers  du  château  du    Ir  liron 

rgé  parun  châtelain  qui  a  été  un  compagnon  de  jeunesse  de  Qalehout  le  brun,  et  qui 
expose  brièvement  la  généalogie  dea  Bruna    f°51)  :  le  grand  héros  est  le  fils  du  célèbn 
mort,  ainsi  que  son  frère,  moina  renommé,  qui  s'appelait  Ellain,  et  donl  les  trou  l  H 

Hraïuir,  Bruhault;  ce  dernier  Hector  est  le  père  do  jeune  Segurant,  le  nep 

Bis  du  < sin  de  Qalehout. —  Oulron  met  en  déroute  six  chevaliers  pot  il  un  pavillon, 

trouve  le  fameux  Qalehout  le  brun,  sou  cousin  i  plus  loin ,  son  proche  parent  ),  qui  a\ 

époque  cinquante  a  soixante  ans,  fait  route  avec  lui,  triomphe  des  deux  défeuseurs  d'un 

combal  le  géant  Fribault,  qui  est  tué  par  Qalebout  |  cf   le  récil  semblable  du  Palami 

et  met  à  mort  les  cinq  frères  de  Fribault.  Les  deux  compagnons  (qui  ne  se  disent  paa  tei 

plua  loin  ils  se  connaissent  quand  même)  secourenl  le  seigneur  de  l'£jfrai 

par  le  comte  de  Cambenie,  dés  irçonnent  Nfeliadua  avec  le  hou  chevalier  s  ms  peur,  vont  regarder 

la  belle  dame  de  Malehault,  nouvelle  mariée,  qui  :  rtée  de  vlngl  chevaliers,  et,  ; 

i,u.  s,  ont  le  dessus  ii  la   joute     A  l'hiver,    Qalebout    SS   rend    ail  /"'//  liriin  ,    et    QuirOU  ! 
VerdO]  ant,  mi  il  est  reçu  avec  joie,  surtout  par  la  jeune  demoiselle  dont  il  était  amoureux  (f 

Le  n  i  Segurant,  fils  de  Hector  le  brun  et  cousin  brun  '.  Il 

vainqueur  an  château  du  Trespas,  dans  une  latte  contre  Bortoullars  et  ses  vlngl 
liera,  comh.it  un  dragon,  qu'il  chasse  ei  poursuit  vainement,  délivre  un  ermite  de  trente  eh 
tiers,  triomphe  deLamoratde  Llstenoisei  du  Morhout,  puis  se  rem. 
quitte  le  Mois  verdoj ant  pour  aller  à  la  fête  de  la  Pentecôte .  célébrée  tous  li 
i  château  de  l'Ombre;  une  demoiselle  qu'il  a  privée  de  son  cheval 

er,  de  déloyauté,  ei  le  roi  le  fait  promener  dans  la  charrette  Infâme  Tournoi  :i  de 

roi  Bobort  eu  remporte  le  prix,    i  n  Jour  advint  que  Oulron  tr.  a 
dont    il  -e  tit  le  compagnon  d'armes;  ils  viennent  en  aide  h   une  demoiselle  maltr    i 

nor.  Oulron,  allant  de  nouveau  a  la  tête,  tue  un  géant,  d  surçonne 
de  Rivet),  le  roi  Loth  d'Orcanle,  Sadot  de  Norgalli  s,  Vther  de  Camaaloth  et  autn 

queUT  dans  le   tournoi,  où    il  arrive  en   conduisant    treize  ilem 

i    Voici  la  table  généalogique  des  premiers  Bruna 

complètes  ni  toujours  .dan 

lie  ■  i  u. un  (frère  d'Hector] 

I  I  I 

Qalehnul        Hector,  Dranor,  Bruhault 

I 

|  |S   neveu 

i  île  i|u'i'ii  inventé  plus  tar  i .  peut 

ih  d'Arltnnthle,  le  célèbre  Helaln  le  gros ,  de  qui,   '  d 

niant,    du   cte   maternel  Uusiicien 

Branor,  ù  moins  me  tante  | 
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soûlas  Janot  fu  le  roi  Ârtus,  qui  monta  sur  le  trône  trois  (quatre  cents, 
3325  ans  après  le  crucifiemenl  de  Jésus-Christ.  Bon  père  el  prédéces- 
seur Uterpendragon  avail  mis  fin  au  tribul  que  le  royaume  de  Logresi, 
comme  toul  l'univers  jusqu'à  l'Inde,  devait  à  l'empereur  de  Home. 

ensuite  il  s'éloigne  de  1»  cour  furtivement,  Qalehout  se  distingue  à  la  joute.  Qufron  ayant  repoussé 
les  propositions  d'amour  de  la  femme  i'Etizer,  cette  dame  le  fait  prendre  par  son  mari,  et  on 
l'abandonne  dans  la  f«>rct,  lié  a  un  arbre.  Un  chevalier,  Vessaus  (var.  Vatsetu),  le  délivre,  et 
l'amène  à  son  cb&teau,  que  vient  assiéger  le  roi  Léodagan  de  Carmelide ,  donl  le  fils  avait  été 
tué  par  le  châtelain.  Quiron,  ayant  vaincu  le  roi  dans  un  combat  singulier,  s'esquive  aussitôt 
cel  épisode  est  raconté  à  Danain  dans  8825;  §681  a).  Qalehout,  le  chevalier  à  L'éca  d'or,  en 
lo  Quiron,  abat  Helianor  du  boscage  el  Bscanor,  tue  un  géant,  dont  les  prisonniers  déli- 
vrés vont  porter  la  tête  du  monstre  a  la  cour  d'Uterpendragon,  à  Camaaloth,  et  renverse  Quiron 

■   une  chapelle  dont    les  moines   mettent  un   terme  au  combat  à  l'épée  qui  s'ensuit.   Après 

l'épisode  de  la  défaite  .le  Qalehoul  par  Segurant,  que  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (p.  181), 
le  récit  revient  à  Helianor  et  a  Bscanor.  Ces  deux  se  battent  avec  le  bon  chevalier  sans 
peur  et  Lamoratde  Listenois,  qui  viennent  de  porter  secours  ,1  la  dame  de  /Usent,  enlevée 
par  le  seigneur  de  la  Grandlande  ie  cationc  ;  leur  lutte  est  arrêtée  sur  le  désir  du  roi  de  VEstroite 
Marche.  Segurant  quitte  Qalehout,  détend  un  chevalier  poursuivi  par  vingt  ennemis,  et  rencontre 
une  belle  princesse  de  Normandie  qui,  pour  L'éprouver,  l'envoie  combattre  Le  noir  chevalier  au 

pont  au  Qéant.  Il  e\t  vainqueur  et,  selon  la  coutume,  doit  rester  dans  un  château  voisin,  dont  la 

maîtresse  désire  L'épouser,  pendant  quatre  mois,  si,  dans  cet  espace  de  temps,  il  n'est  vaincu 
par  un  autre  chevalier,  (n  dimanche  arrivent  Le  roi  Bohort  et  llervi  de.  Hivel,  puis  le  bon  cheva- 
lier sans  peur  et  Lamorat  de  Listenois;  ils  sont  tous  terrassés  par  Segurant.  Le  père  de  celui-ci, 
Hector  Lebrun,  va,  avec  sou  frère  Branor(var.  Blanor)  Le  chercher;  ils  sont  désarçonnés  par 
Segurant,  qui  ne  les  reconnaît  pas  (encore  ^n  exemple  du  combat  d'un  père  contre  son  tils,  eL 
p,  B2),  et  retournent  avec  lui  au  Val  Hrun,  OÙ  ils  trouvent  Qalehout.  Ce  dernier  part  pour  cher- 
cher Quiron,  se  bat  avec  lui  sans  le  reconnaître,  et  a  le  /i/hs  beau  de  la  bataille.  Etant  partis 
ensemble,  ils  renversent  Bscanor,  Helianor,  Le  hou  chevalier  sans  peur  et  Lamorat  ;  (iuiron  ayant 
abattu  les  rois  Ban  de  Benoic  et  Bohort,  lui  et  Qalehout  se  logent  avec  eux.  Quiron  retourne  au 

Bois  verdoyant  pour  y  passer  l'hiver.  Le  frere  (lu  roi  d'Ecosse  ayant  été  mortellement  Messe  a  la 
joute  par  Gallegodin  le  comtois,  qui,  dangereusement  atteint  lui-même,  est  tué  peu  après  pâl- 
ie roi,  un  des  amis  de  Qallegodin  va  au  royaume  d'Oultre  le*  marches  trouver  le  frère  du  mort, 
Armant^  qui  est  roi  du  pays,  et  une  guerre  éclate  entre  les  deux  souverains.  Le  roi  d'i 
dont  les  terres  sont  dévastées ,  obtient  le  secours  d'Arthur,  avec  qui  viennent  aussi  Meliadus, 
Pelinor  et  le  roi  d'Estrangorre,  connu  sous  le  nom  du  bon  chevalier  sans  peur  ;  mais  les  ennemis, 
encouragés  par  un  discours  du  roi  Vagor  de  la  cité  vermeille,  ne  se  retirent  point.  Après  plu- 
sieurs négociations,  la  première  bataille  a  lieu;  à  coté  du  roi  Landunas  [Laudunas)  de  la  Cité 
vermeille,  lutte  (iuiron.  Celui-ci  était  allé  à  YJsle  desvee,  ou  il  secourut  la  fille  d'Lscanor  le 
hrun,  tué  par  les  deux  tils  d'un  géant  qui  avait  été  l'ami  d'Lscanor  et  qu'avaient  mis  à  mort  ses 
propres  tils,  parce  (pie  leur  père  n'avait  pas  voulu  consentir  h  assassiner  son  ami.  Ils  furent  tués 
par  Quiron,  qui  s'éprit  de  Reis     -ainsi  s'appelait  la  demoiselle  —  et  s'engagea  par  serment  à 

rester  au  château  de  celle-ci  tant  qu'elle  l'y  retiendrait.  11  passa  plus  de  dix  ans  dans  cette  île, 
OÙ,  ayant  fait  proclamer  un  tournoi,  il  triompha  du  bon  chevalier  sans  peur  et  de  Danain  h'  roux, 

(pii  étaient  venus  ensemble  après  s'être  rudement  battus,  y  la  tin,  Reis,  bien  à  contre-coeur,  laissa 

partir  Quiron,  sur  l'ordre  du  roi  Armant,  à  qui  Landunas  avait  conseillé  de  faire  venir  ce  héros 
incomparable.  Grâce  à  la  prouesse  de  (iuiron  et  de  Danain,  Arthur  et  le  roi  d'Ecosse  sont  battu-., 
et  on  fait  la  paix  :  Armant  pardonne  à  son  ennemi    i  cf.  la  guerre  de   Meliadus ,  s  631  ).  (iuiron  et 

Danain  partent  ensemble;  ils  triomphent  de  neuf -chevaliers  devant  des  pavillons,  délivrent  Lac, 
mené  prisonnier  par  vingt  (  hevaliers,  et  s'en  vont  ensuite  au  château  de  Malehault,  ou  la 
femme  de  Danain  ,  qui,  comme  j  nij  compté  en  mon  livre  de  Hrnst ,  est  aimée  secrètement  de 

(iuiron,  lui  fait,  a  plusieurs  reprises,  des  propositions  d'amour;  il  refuse,  ne  voulant  pas  trom- 
per son  ami  (raconté,  mais  avec  un  texte  différent,  aussi  dans  le  Palamède;  §  633  ,  sur  Le 
théâtre  de  La  guerre,  on  se  reproche  beaucoup  d'avoir  manqué  (iuiron.  Les  deux  armées  se  dis- 
persent. Le  bon  chevalier  sans  peur,  logé  par  un  vavasseur,  qu'attaque  nuitamment  le   seiirneur 

ivec  vingt  chevaliers,  secourt  vaillamment  son  hôte  :  les  agresseurs  sont  tués  ou  mis 

en  fuite,  et  leur  chef  est  blesse  et  emprisonné.  Parti,  le  vainqueur,  assailli  par  quatre  des  ehevar- 

liers  chassés,  qui  scs.mt  renforcés  d'un  grand  nombre  de  parents,  est  secouru  par  dsor  te  fêulz, 

excellent  chevalier,  mentionné  en    mon  livre  de   Brust,  et  se    loge   avec  lui  chez  un  châtelain 

lUS,  'pie  le  roi  île  Sor.dois  veut  pri ver  d'une  baronnie  pour  en  faire  cadeau  au  géant  Xahor. 

dont  il  désire  le  secours.   Le  bon  chevalier  s'otl'iv  a  combattre   Le  monstre,  et  on  lui  fait  fête;  il 

admiration  le  rtrelay  que  (iuiron  composa  dans  \isie  desvee    il  part  en  compagnie 

qui  joute  en  route  avec  Escorrant  le  pauvre;  tous  les  deux,  gravement  blessés ,  sont 

dans  une  abbaye.  Le  bon  chevalier,  qui  fait  le  reste  du  chemin  avec  Blioberis, 

or  ;  Blioberis,  ayant  eu  le  dessus  contre  an  châtelain  et  ses  hommes  qui  L'attaquent, 

mé  dans  Le  manoir  du  vaincu.  Meliadus,  après  la  Kn  de  la  guerre  d'Armant,  retourne  en 

s.  chemin  faisant .  il  triomphe  du  roi  Caradoc ,  s'égare  dans  la  Foresi  deleable  et  trouve  . 

tel,  Qauvaln,  avec  qui  il  va   prendre  son  Logement  dans  un  château  où  l'on  n'est  admis 

ù  ils  trouvent  Lac;  tons  les  trois,  marchant  de 

I  endroit  où  Bliob  et,  le  Lendemain,  Mell  idus  et  Qauvain  s'en 

te  p  use  au  roi  Arthur  et  aux  belles  tventtires  qui  advindrent  en  sa  court 

i    &ur  mt  el  en  to  i  '  mps  qu'il  ri  gnott  en  grant  honneur  et 

r»  tn  sgrande  puis  tance. 

I  m   .  it  j>-  n'ai  trouvi    nulle  part  la  suite. 
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L'empire,  affaibli  par  la  papauté,  était  tombé  en  décadence  dès  le 
de  Constantin   Augustin,  355;  Auguste,  Janot;  La  remarque  m 
dans  359),  et  les  Romains  renoncèrenl  à  punir  le  Lof 
naissante  d'Arthur  attirail  tous  les  bons  chevaliers.  Le  pays  fut  lil 
jusqu'aux  temps  de  Charlemagne,  qui  le  conquit  avec  le  reste  de  l'An- 
gleterre, et  qui  déclara  qu'Arthur  avait  vraiment  eu  tuer  d'enfant,  lui 
fini,  avant  à  sa  disposition  tant  de  héro  ut  contenté  d'un  pe  it  _    ,  , 

n  ii  n  de  terre  au  lieu  de  subjuguer  le  monde  entier.  A  l'époque  du  cou- 
ronnement d'Arthur  vient  à  la  cour  de  l'empereur  {  de  ïl< >m.- .  faisant 
partie  du  tribut,  Esclabor2,  un  gentilhomme  païen  de  Babylone,  âgé  de 
trente   vingt-cinq,  56,  347*3    ans,  avec  sa  femme,  -«mi  * 

douze,  3325    enfants,  dont  le  préféré  était  Palamède,  qui  porte  le 
nom  d'un  sien  aieul.  Esclabor  sauve  la  vie  de  l'empereur  attaqué  ; 
le   lion  du  palais,   et  gagne  ainsi   les   bonm  >n  maître. 

Arrive  an   messager  qui,  ayant    rapporté  comment  les   rois  Bai    de 
Benoic    ici  commence  350   et  Bohorl  de  Gaunes  ont  rendu  bomm. 
,i  Arthur,  tandis  que  leur  ennemi  Claudas  de  la  Déserte  fidèle 

Lomé,  çaconte  l'aventure  du  perron  el  de  l'épée    renvoi  à  I; 
Borron,  c'est-à-dire  au  Merlin    Burvenue  au  couronnement  d'Arthur, 
qui  a  fait  l.i  Table  Ronde,  dont  les  chevaliers  sont  au  uombre  de  cent 
cinquante  (cent  un,  359;  feuillets  enlevés  dans  Janol  .  L  - 
romains,  jaloux  d'Esclabor,  lui  tendent  une  embûche,  tuent  parmépi 
son  compagnon  Gratien,  le  neveu  de  l'empereur,  et  imputent  ce  meurtre 
au  Babylonien;  le  vrai  coupable,  Luce  le  grand,  est  enfin  découvert  et 

cuté    D'accord  avec  sou  frère  A Iphazar   Arphasar  50, 

Hafasar  3325  Esclabor,  ayant  obtenu  la  permission  de  l'empereur, 
part  avec  sa  famille  pour  le  Logres  el  débarque  en  Norhomberlande, 
près  de  la  cité  de  Lonegloi  Lonegloys  356,  L    ■  359    L 

Menegloy  Janot,   Veenegloi  ■'■■>■>  .  Aidé  de  son  frère,  il  triomphe  de  deux 
chevaliers  de  Gamaaloth3,  qui  attaquent  le  roi  du  pays,  Pelinor  var. 
Palinor  .  chassant  dans  une  forêt.  Le  roi  promet  d'épargner  les 
Beurs;  selon  la  coutume,  il  ne  peut  rompre  une  pareille  pron 
Deux   mois  plus   tard,    les    Babyloniens   quittent    Pelinor,   et,   ap    - 
plusieurs  aventures  qu'on  pourra  lire  dans  le  livre  du  ils  arrivent 

à  Camaaloth,  cité  qui,  étant  particulièrement  aimée  d'Arthur,  fut,  pour 
cette  raison  même,  détruite  après  sa  mort  par  te  roi  Marc;  Robert  de 
Borron,    «    mon    compagnon  de 

cette  destruction,  ainsi  que  de  la  discorde  d'Arthur  avec  la  lignée  de 
Lancelot  (c'est-à-dire  la  Mori   \riu-'  .  mais  a  cts  te  fois  m'en  ta 

i .  Pont  dee  détails  sur  cet  empereur .  renvoi,  manquant 
tr«>u\  i 

'mm ■  ,  par  cl  par  là,  !>•  méconnu 

■ut.'  le  'i  igmei  qui  présente  de  •.<*cs  par 

l'enlèvement  '!>•  feuilleté 
i    Cootume,  ajout*  tcune  dan 

i,  de  Brenua,  de  Mordrot,  d'  ta?  ivalnel 
taine  du  Pin,  abattu  Lancelot,  Hector,  Dlioberla,  Keu,   trtho 
inrrenant,  d'nn  coup  a.  our  cat  épisodi 

avait  que  deux  cneralien,  Tristan  et  Palamèdo,  i  .  . 

dernier,  qui  rel  avec  loi  devant  antre 

nde  l'.n  lie  lui 

qnl,  .m  commi  s  d' trthtu  . 

le  fruit  du  chai  rln  qu'il  éprouva  de  \"ii  i 

'i  ii  mite  «in  r  s  ne    flgura,  par  un. 
m  roquent  lea  mot    mon  compacta 
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d  huit  que  point  viengne  <lu  deviser.  Nos  voyageurs  sont  bien  reçus  chez 
le  roi,  où  toul  le  monde  vient  d'être  douloureusemenl  impressionné 
par  la  mon  de  Nestor  var.  .Xrctnr;  3325  :  Hestor)  de  Gaunes,  qu'avail 
tué,  par  un  malheureux  hasard,  son  propre  frère  (fils,  359,  350,  3325) 
Blioheris,  a  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  dans  mon  livre  du  ttrci.  •» 

Arrivée  à  la  cour  d'une  nef,  qu'Arthur  dit  avoir  déjà  vue  près  de  la 
Douloureuse  Garde  a  celuipoint  qu'il  tua  Brun  le  félon:  sur  cette  nef  se 
trouve  un  chevalier  qui,  ayanl  envoyé  un  nain  demander  un  cheval, 

detie    les    |>reu\    de    la    Table    lionde,    soutient    un    rude   conihat    a\ee 

Blioheris,  accepte  l'hospitalité  du  roi  et  est  reconnu  par  une  demoiselle 
pour  l'ennemi  d'Arthur,  le  roi  Phaçamont  (Feramont  5243)  de  Gaule. 
Blioheris  l'ait  le  récit  de  La  prouesse  de  ce  prince  à  la  cour  du  roi  Ban 
de  Benoic,  qu'il  avail  vaincu.  Arthur  raconte  commenl  le  Morhout  (le 
Morloth  5243)  d'Irlande  l'avait  délivré,  lui  Arthur,  de  la  prison  du  duc 
de  Haudebourc  en  triomphant  de  trente  chevaliers.  Un  messager  de 
Cannes  annonce  la  mort  du  lils  de  IMiaramont  dans  une  expédition 
contre  Ban;  puis  un  chevalier  vient  pour  tuer  Arthur,  qui  est  sauvé 
par  Gauvain,  chevalier  nouveau  à  cette  époque  et  déjà  très  renommé.  Le 
roi  pardonne  à  l'agresseur  et  raconte  ensuite  comment  le  Morhout 
était  venu  a  la  cour  déguisé  en  demoiselle.  Conversation  sur  le  roi 
Meliadus.  Meliadus  de  Léonois,  brillant  héros,  qui  lit  reculer,  par  sa  bravoure, 
L'armée  d'Uterpendragon  assiégeant  Pharamont;  .Meliadus  est  le  père 
de  Tri-tan,  dont  nous  verrons,  dit  le  romancier,  mainte  merveille. 
Pharamont  paît  sur  sa  nef  (d.  l'analyse  de  Dunlop-Wilson,  1,  191  <•! 
arrive  au  château  de  Trarsin  (var.  Trasin,  Tarsin,  Trart),  père  de 
Segurades,  qui  était  encore  damoisiaus;  il  triomphe  du  châtelain  et  >'-i 
à  son  tour  vaincu  par  le  Morhout.  Sans  se  connaître,  les  deux  cheva- 
liers m'  racontent  des  aventures  :  comment  la  femme  de  Pharamont, 
enlevée,  puis  rendue,  par  le  roi  Ban,  et  plus  tard  ravie  par  le  Morhout, 

que  h-  mari,  désarçonné,  n'osa  attaquer,  fut  ensuite  abandonnée  par  le 
vainqueur,  blessé  par  un  archer;  comment  un  chevalier  qui,  originaire 
de  la  marche  àe  Gaule  et  de  la  Petite-Bretagne,  doit  à  sa  haute  valeur 

le  surnom  de  Sans  Peur,  et  qui,  dans  le  seul  château  qu'il  possède,  ne 
reconnaît  aucun  seigneur  lige,  reconquit  sur  le  Morhout  une  demoi- 
selle que  celui-ci  lui  avait  prise;  comment  Meliadus  et  ce  hon  chevalier 
>aus  peur,  se  jalousant  l'un  l'autre,  se  battirent  d'abord  sans  résultat, 
pin-  se  rencontrèrent,  sans  armure,  dans  un  tournoi,  où  Meliadus  eut 
peur  et  é\  ita  la  joute,  après  quoi  son  antagoniste  reçut  d'Uterpendragon 

le  royau d'Estrangorre.  —  Le   Morhout.   amant   de  la  femme   de 

Trarsin.  tombe  entre  les  mains  du  mari  et  est  délivré  par  le  hon  cheva- 
lier sans  peur    cf.  Dunlop.   ib.  '). 

631.  Meliadus  ayant  enlevé  la  femme  de  lYarsin  au  Morhout,  celui- 
ci  >'■  met  en  route  avec  h'  hon  chevalier  san>  peur  pour  aller  au  tournoi 

1. on. 1res  (Ward,  388)  :  le  romancier  promet  de  compléter  1 1  ffort    trtu  ,  et  nous  affirme  que  le 
ixr.ind  roi  aurait  humilié  Bes ennemis,  si  Tristan  et  Palamède,  déjà  morts,  comme  •   ge  vos  <ini- 
•  :it  i>u  lui  venir  en  aide.  —  Lacune  dans    •-';■'•.  qui  reprend  an  milieu  de  l'épisode 
a.-  î.i  nef.  —  Pour  l'annonce  de  la  Mort    (rtut,  cf.  *  688. 

1    .\i  tùtez  •  i.'-  |eune  Brehus,  s'excusanl  d'avoir  tud  i>  demoiselle  d'ivain,  «lit  :  n  lue  démol- 
it la  mort  '!<■  mon  père.  ■  Meliadus  ,  avanl  de  rejoindre  les  ravissears, 

apprend  dans  un  couvent  que  le  b shevalier  Bans  peur  vient  de  débarrasser  le  passage  an  Pont 

\  chevaliers  qui  voulaient  venger  leur  père,  le  géant  Brun,  tué  par 
Dterpendra 
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qui  aura  lieu  au  château  du  Pin  du  Géant  entre  les  rois  de  Norhomber-  Aventure»     «lu 

lande  el  d'Irlande.  W>  rencontrenl  Gauvain,  dont  la  force  «lut  :  Morbout  et  du 

après  l  assemblée  d  Arthur  avec  Galenout1,  el  Blioberis,  qui,  abattus  ,.ur 

par  Le  bon  chevalier,  trouvent,  le  Lendemain,  Keu  i     Baj  •-•mur;  i 

derniers  sont  également  renversés  par  le  même,  qui  survient  avec  le 

Morhout,  e1  qui  raconte  par  quel  malheureux  quiproquo  il  devint  le 

meurtrier  de  son  compagnon  d'armes  Lamorat  de  Listenois,  tv 

Pelinor  et,  comme  lui,  fils  d'un  Pelinor  :  Lamorat,  retournant,  rudi  - 

ment  blessé,  après  avoir  tué  l'un  de  deux  ennemis  d'Uterpendragon , 

et  portant  !<•>  armes  «lu  mort,  fui  rencontré  e1  mortellement  bless 

ami,  qui  le  prit  pour  celui  qui  venait  de  succomber.  Le  tombeau  du 
célèbre  héros  Be  trouve  dans  une  belle  chapelle  devant  Laquelle  <>n 
passe;  sur  la  tombe  esl  placée  la  Btatue  dorée  «l'un  chevalier  armi 
avec  une  inscription  en  vers.  Le  jour  suivant,  Gauvain  et  ses  comj  - 
gnons  sonl  ,i lui tt h-  a  un  mn'-  par  Arthur a,  qui, étant  parti  clandestine- 
ment pour  le  tournoi,  s'est  engagé  a  garder  Veaut  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
vaincu.  Peu  après  survient  Esclabor,  qui,  depuis  son  arrivée  a  la  cour, 

ut  beaucoup  distingué;  il  est  renversé  par  le  roi  ainsi  que  1«-  Mor- 
hout, qui  arrive  avec  Le  bon  chevalier  sans  peur .  Ce  dernier  abat  le  roi*, 

i    ru  peu  plus  loin,  Ut  où  Irthur  abat  Qauvain,  un  nous  ilit  que  si  'e  bon  chevalier  commit 
plus  tard  moût  de  felonnesse  (m.  île  felonnie Janot,  mainte»  grant  fêta 

:,  mainte*  grans  vilenies  et  mainte*  grant  /■ 
rt  mainte  grant  felo  .  mainte  vilenie  <■  munit  cela  fut  i 

•  l*i  chagrin  qu'il  éprouva  de  voir  sa  force  diminuée  par  suite  des  grand* 

e  d' Arthur  avec  Balehoul  (avec  mu  autre  roi,  8896;  ici  >'t  ailleurs  i  doutent  quel- 

quefois  le  brun  ehoul  :  confusion  des  deux  bomonj  m 

l'explication  donnée  plus  haut,  p.  189,  da 

\rtiiur,  qu  1 1 1  »  «  —  sur  les  Instances  a  i  rien  <-t  d'autr  - 

nde  année  après  son  couronnement,  l'occasion  de  prouvei  intvenu 

pour  se  mesurer  avec  les  chevaliers  de  l«  rable  Ronde. 

"i  i"   17,   dont  trois  pages  >-t   demie  sont  demeurées  blanches,  abandonne  le 
Patamidt  partir  du  f"  18  a,  contient  un  fragment  d'une  rédaction  partk  - 

lière,  dont  on  trouve  uni-  continuation  dans  la  seconde  partie  de  8949  (i  m- 

mence,  pour  nous,  par  un  voyage  au  bon  chevalier  sans  peur,  accompagné  d'ivalnaux 
mains,  après  qu'ils  ont  quitté  Qnivret  le  peUt,  tué  par  Arthur  :  il  \.i  w: 
\  rer  Du ;/;■/■,  père  d'I vain,  delà  prison  del  pont  norçaloit.  J<-  me  borne  a  résumer  très  rapidement 
la  suite ,  sauf  pour  quelques  points  d'un  i'  il 

j   voit  figurer,  outre  les  chevaliers  déjà  nommés,  Daresen,  Lac,  Brehna  et  le  roi     i{,.,i 
Marc.  Pour  le  f  61,  voy,  p.  189.  au  f»  •',:  ■  il  >  .i  an  renvoi  an  Lancetot  pour  la  quête  du  héros 
de  ce  roman,  séjournant  chez  Oalehout,  par  Qauvain;  celui-ci  eut  tes  faveurs  d'une  poceUe,  qui 

la  fllle,  non  pas  du  nu  de  Norgalles,  comme  on  le  croyait,  mais  do  r<u  Mare,  l'am 
reine  de  Norgalles,  ainsi  que  Tristan  le  Dt  remarquer  s  Dinadan.  La  reine,  qu'on  allait  brûler 
chàtean  d'Hosegon,  esl  sauvée  notammenl  par  la  prouess  '"<  rnr- 

ncur  du  château  de  Laçuenon.  aventures  du  roi  Hoi 
Melladus ,  supérieur  au  bon  chevalier  sans  peur,  d'après  !<•  témoign  d-cl-mém 

donl  suivent  des  aventures  avec  Brehus,  Lac,  Hervi  de  Rlvei.  F*  101,  i  ut  Lac  M 

bon  cbevaliei  sans  peur        Cherchanl  un  Jour  deux  chevaliers  qui  ètaleut 

intré  cl  désarçonné  d'abord  par  le  roi  Melladus,  puis  pir  un  chevalier  portant  an  éca  I 
Isant  oranf  duel',  ce  nouvel  arrivé  renversa  aussi  Melladus  <-t  tua  mes 
survi  qoi  suivit  la  grande  l  •  1 1 .  <  u  i  ».a  r  i 

nj  oa  i'  i  >>  turemant  en  tu  praerée  defori  lu 

vile    »  s.ui  interlocuteur  dit  avoir  trouvé  ce  même  chevalier  •>  l'éeu  d'or  lemment 

Qalehoul  le  brun),  qui ,  désespé  ré  d'avoir  encouru  la  ce  'lui 

couper  lu  tête  et,  sur  un  refus,  le  combatUI  ai 
dame,  qui  lui  ordonna  a<-  cesser  la  )■  k taille,  F°  118     Le  ! 

pauvre,  qoi,  après  la  conquête  du  château  de 
•  ui  .-!i«-\  aller  s 

I.  i-iin-  plus  loin  un  coml  i 

tenu  que  rrlsl  m,  descendant  de  David,  comme  i  «■  ■  .  fll» 

ds  Vu,  pari  avec  une  demoiselle  venue  h  Gan  ■        de 

prison  /'  trman,  le  bon  chi 
ils  l's  ' 

lont  i  »c,  Brehus,  lien  i  de  Ulvi 
le  noir,  dont  lo  père,  (lulron  (mi   G  ,  un  des  plu 

on,  mourut 
sont  mentionnées,  comn  »  première 

ru.    -      , 
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qui  ne  permel  pas  qu'oD  retienne  le  vainqueur  (•(mime  défenseur  du 
pont.  Le  bon  chevalier  ayanl  raconté  à  Arthur  commenl  il  eul  un 
oouveau  combat  indécis  avec  Meliadus  après  le  tournoi  du  Chastel 
ancien  en  Irlande,  va,  sans  se  laisser  intimider  par  une  inscription 
rimée,  el  toujours  accompagné  du  Morhout,  à  la  Haute  Garde,  el  junte 
brillammenl  devant  ce  château,  uommé  aussi  la  Douloureuse  Garde  à 

.1  i.i  Fontaine  du  l'in,  sa  mort  et  la  rencontre  de  Palamède  avec  Lancelot,  qui  se  battirent  devant 

-i  que  noua  le  deviserom  autrefois.  Uervide  Rivel,  abattu  par  Danain  le  ronx,  qui 

porte  un  écu  d'azur  au  lion  vermeil,  prend  en  conduit  lea  deux  demoiselles  de  bob  vainqueur  p  >ur 

les  aider  .i  trouver  Brehus.  Le  bon  chevalier  sans  peur  arrive  (f°  i  i  :  .  avec  la  demoiselle,  au 

u  de  Louverep,  où  il  h  été  jadis  abattu  par  Lamorat  de  Listenois  ;  on  l'j  retient  afin  qu'il 
soutienne  un  combat  pour  les  habitants  du  château  contre  Danain,  défenseur  de  la  cause  de  ceux 
de  la  Douloureuse  Darde,  qui  désirent  recouvrer  le  pouvoir  sur  les  gens  de  Louverep ,  leurs 
anciens  sujets.  Dans  un  château  est  racontée  à  Danain  la  défaite,  donnée  dansRusticien  (v.  p.  13  l). 
des  deux  géants  par  le  bon  chevalier  s.  p.  et  Guiron.  Au  même  château  arrh  e  ce  dernier  (f°  I57j  ; 
ayant  repris  son  écu  d'or  sans  taint,  qu'on  j  gardait,  —  cet  écu,  comme  il  le  «lit  plus  loin 
(l*  817;  à  Danain,  avait  appartenu  à  Galehout  le  brun  il  part ,  suivi  de  Danain ,  qui  ne  peut 
soupçonner  que  c'est  Guiron,  qu'il  croit  mort,  et  qui,  pour  des  raisons  que  nous  deviserom  dans 
la  suite,  n'était  p  is  encore  bien  connu.  Dans  le  cours  de  leur  entretien,  Guiron,  qui  compt  i  aller 

*  mloureuse  Garde  regarder  la  bataille,  dit  :  «  Je  n'ai  jamais  été  a  la  cour  d'Arthur,  et  Je 
n'ai  vu  ce  prince  qu'une  seule  fois  (tt°  159-162 , en  partie  illisibles).  ■>  Récits  sur  le  bon  chevalù  r 
sans  peur  et  Helinan,  Guiron  el  Danain  continuent  à  marcher  ensemble  sans  se  connaître,  i  n 
vavasseur,  t  ■  169,  leur  fait  le  récit  du  combal  de  Guiron,  délivré  par  Nessaus,  contre  Léodagan 
(cf.  368;  p.  138).  Guiron  raconte  à  Danain  comment,  par  la  trahison  d'une  demoiselle  qu'aimait 
un  chevalier  nain  et  laid,  et  qu'avait  gagnée  le  Morhout,  il  fut  enferme  par  un  châtelain,  puis 
remis  eu  liberté  à  condition  de  combattre  les  deux  frères  de  VEspine  noire  ;  il  donne  aussi  f°  180) 
des  détails  sur  son  emprisonnement  par  Blizer  (cf.  358).  Ayant  délivré  une  demoiselle  d'Escanor 
le  noir,  proche  parent  du  géant  Caradoc  de  la  Douloureuse  Tour,  et  seigneur  du  château  du  Chief 
de    l'Ombre,    il   arrive  avec   Danain   a  un  château  où    il    faut    jouter    pour  être  hébergé;   ils    y 

abattent  Brehus  et  Lac  qui  sont  forcés  de  s'en  aller  selon  la  coutume  établie  par  Uterpendragon 

!  191)  en  souvenir  de  sa  défaite  par  un  petit  chevalier,  comme  le  raconte  l'hôte,  qui  relate 
ensuite  comment  Guiron ,  qu'il  ne  connaissait  pas  encore,  le  secourut  contre  lirun  le  félon, 
dont  le  père  avait  été  tué  par  le  sien,  et  lui  enleva  plus  tard  sa  femme;  la  demoiselle  rapporte 
;i  s,  m  tour  coin  me  ut  elle-même  d'abord,  puis  (j  au  va  in,  essayant  de  la  délivrer,  furent  emprisonnés 
par  Escanor.  Ce  géant  met  quarante  hommes  en  embuscade  contre  Guiron,  qui  est  en  proie  i  ses 
peines  de  eœur  <  r  198  :  il  aime  la  jeune  dame  de  Malohaut,  depuis  quatre  mois  femme  de 
Danain ,  <v  dont  Guiron  ne  sait  ri«.n  -,  il  la  croit  toujours  pucelle,  corne  il  l'avoit  leissiee  il  y  a 
six  mois  (sur  cela  aucune  explication  dans  ce  qui  précède).  Lac  et  Brehus  chassent  les  quarante 
afndés  d'Escanor,  qui  les  assaillent,  pensant  avoir  affaire  à  Guiron  et  à  Danain;  puis  ils  ren- 
contrent ceux-ci  et  font  route  avec  eux.  Lac,  qui  a  également  l'intention  d'aller  voir  la  bataille 
de  la  Douloureuse  Garde,  reconnaît  la  Plaine  aux  neiges,  où  l'on  vient  d'entrer,  et  raconte  com- 
.   ;i   cet  endroit,   s'etant  mis    en   quête   d'un   chevalier   ;i    l'éCU    d'or,    qui  avait  abattu    Ban, 

Bohort,  l. amor.it  et  Meliadus,  et  ayant  retrouvé  ces  deux  derniers,  il  fut  précipité  dans  un  fumier 
par  l'inconnu,  qui  déclina  la  joute  avec  Meliadus  (cf.  Rusticien,  p.  132).  Guiron  fait  savoir  à  Lac 
m  vainqueur  était  le  premier  héros  du  temps  d'Uterpendragon  ,  époque  où  1  on  vit  des  che- 
valiers i  lie  n  supérieurs  a  leurs  successeui  s;  h'  second  fut  Lamorat  de  Listenois  (cf.  g  633).  Guiron, 

sans  vouloir  nommer  l'inconnu,  montre  l'éCU  qu'il  avait  saisi  dans  le  château,  n  \h  !  s'écrie  Lac, 
c'était  donc  Duiroti  du  Mois   verdoyant,    le  château  ou   (iuiron  naquit,   n  I  tir  ceste  parole. 

ios  entendre  '/'"'  avant  que  <,n.  estoit  chevalier  estoit  il  appelez  Gu.  de  Bois  verdoi  mi  />'ir 
ce  que  de  in  estoit  nez  i  (■•  204  ;  commentaire  d'un  scribe  étonné  du  surnom  s  cf.  p  <:'>  l)  ;  l'autre 
nom,  Guiron  le  comtois,  lui  fut  donné  dèsqu'il  ot  auques  porté  armes.  Guiron  l'assure  qu'il  se 
trompe,  mais  ne  dit  pas  le  nom  de  Galehout.  Conversation.  Guiron  croit  le  bon  chevalier  sans 
peur  inférieure  Meliadus,  qui  fut  préféré  à  son  rival  pour  combattre  Axioban  cl  p  146  ;  scion  Lac, 
on  n'a  fait,  en  accordant  cette  préférence,  que  suivre  le  cri  dou  momie,  (iuiron  raconte  com- 
menl il  eut  il  subir  la  honte  de  la  charrette  (cf.  -5^  ;  p  187).  On  trouve  u\\  chevalier  blessé  par 
un  autre  parce  qu'il  avait  prétendu  qii"  la  daine  de  Malohaut  était  plus  belle  que  la  dame  d- 
tfohaut.  (iuiron  et  Danain  quittent  Lac  et  Brehus.  Pour  rompre  la  monotonie  du  voyage,  (iuiron 
raconte  comment  il  conduisit  vingt-six  demoiselles  cl   858]    M  se  fait  le  compagnon 

d  ai  mes  de  Danain  (fo  'J  1  7  b),   et  raconte  comment,  après  avoir  quitte  Danain  à  une  fontaine  ,  il 

trouva  Galehout,  qui,  ayant  renversé  Lamorat.  parce  que  celui-ci  avait  abattu  (iuiron,  triompha 
ensuite  de  Meliadus  (cf.  Rusticien .  p.  431).  Guiron  el  Danain ,  ayant  passé  la  nuit  au  château  de 

1/,/-,  n       '/■  ■■       .  trouvent   keu  blesse  par  l'adorateur  de  la  dame  de  NODaUt    Bt    Sont  assaillis   par 

chevaliers  de  Loua  erep,  dont  l'atiaque  vient  d'être  annoncée  par  une  demoiselle  que  Senti  n, 
de  Danain,  avait  envoyée  avertir  celui-ci.  (iuiron  se  charge  de  les  vaincre  ;  celui  qui  avait 
i  lui  vient  en  aide,  et  les  vingt  sont  mis  en  déroute,  i.  inconnu  s'éloigne  immé- 
diatement; c'est  le  roi  Léodagan  deCarmelide.  Conversai  a  Louverep  du  bon  cheva- 

ir  avec  lac  et  lîrehus.    (iuiron  et    Danain   arrivent  a  la  Douloureuse  Garde,  ou   vient 
aiiss,  Léod  i-'an,  qui  s  est  fait  chevalier  errant,   pousse   par  son   amour  pour  la  dame  de  Nobaut  ; 

clic  est  ii  su  ur  du  roi  i.oth  d'I  manie  ,  et  séjourne  i  ntor  le  loi  de  Norbombellande.  Etant  parti, 

tteintle  roi  Bademagu  de  Gorre,  chevalier  nouveau  a  cette  époque,  et  s,,  rendant, 

comme  Léodagan,  à  Louverep ,  pour  voir  le  champion  de  ce  château   Les  deux  rois  font  routa 

- 
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cause  des  tristes  coutumes  qu'un  y  avait  établies  pour  venger  un  ancien 
jiiciir  tué  par  QterpendragOE  ;   selon  Merlin,  consulté  par  le  bon 
chevalier  sans  peur  —  comme  celui-ci  le  raconte  à  un  châtelain  — 
Pelinor,  immédiatement  après  la  morl  de  Danor  le  blond ^  frère  d'arn 
de  ce  roi,  la  Douloureuse  Garde  sera  conquise  par  un  seul  chevalier,  de 
même  qu'un  autre  délivrera  la  Cornouaille  du  tribu!  irlandais4.   Le 
châtelain  entretient  nos  deux  compagnons  d<-  Meliadus  :  «  Tout  récem- 
ment, dit-il,  je  trouvai  un  chevalier  qui,  perdu  dai 
laissait  emmener  par  moi  Bans  pi  cinq  autres  tl  Arthur, 

G-auvain,  etc.)i  que  qous  rencontrâmes,  me  forcèrent  à  lâcher  pris 
sur  la  prière  de  mon  prisonnier,  qui  renversa  d'abord  Keu  d'Estra 
Rurvenu,  et  puis  les  cinq.  Il  ue  s'attaqua  point  à  moi  parce  que  je  « 

l'avais  de  mort  à   l'époque  où  il  tua   mon  parent  Delis.   »  — 

Meliadus  rencontre  un  chevalier  nouveau,  B'amuse  à  faire  If  poltn 
dans  un  château  où  ils  logent,  questionne  l'hôte    \  u    Mai  li*d 

Naynom  .  Burlebon  chevalier  sans  peur,  ^<»n  grand  concurrent  ;  la  rîi  - 
lité  '!'•  ces  deux  héros  est  comparable  à  celle  de  Tristan  <•(  de  Palamède, 
dont  le  motif  principal  était  leur  amour  pour  [seut.  Meliadus,  qui  dit 
porter  les  armes  depuis  quarante-cinq  dix-sept,  3  150)  ani 
raconte  comment  une  fois,  ayant  abattu  le  i"i  de  Norgalles  <-t  <<m 
ueveu  Edran,  et  ayant  tué  l<-  géanl  Marmon/il  désarçonna  !«■  l»«>n  che- 
valier  s,-m>  peur  <•!  Lamoral  de  List. Mini-  8  -  mditeurs  le  traitent  de 
menteur.  Le  lendemain,  Naimon  pari  avec  ses  hôtes  pour  le  tourni 
Meliadus  B'écarte  un  instant  pour  aller  secourir  Arthur,  emprisoni 

compagnons  par  le  méchant  Cœur  de  pierre.  Il  les  délivre  en  triom- 
phant de  vingt  chevaliers  à  l'endroit  où  Arthur  fit  ensuite  construire  un 
château  en  l'honneur  du  vainqueur,  dont  la  statue  d'argent,  sur 

l,i  maislre  tour,  en  surmontait  vingt  autres  en  cuivre,  représentant  d 
vaincus  qui  rendent  leurs  épces  ;  deux  cents  ans  plus  tard,  Charlemagi 
lit  remplacer  la  couronne  de  cette  image,  qui  u'avait  pas  de  pien 
précieuses,  par  une  autre  d'or  el  garnie  de  pierreries,  et  le  château  fut 
le  Beul  ru  Angleterre  «pif  le  grand  empereur  affranchit  A.  —  Meliadus 
rejoint  ses  camarades  de  route  et  rencontre  Marc  '.Ce  roi  de  Cornouaille, 

i    i  itncelol  i  cf.  P  Paris,  Rom.  </-■  /,/  7    n  .  \. 

ilier  nouveau  ii  l'âge  a.-  dix-sept  ans  (865,  Janot 

Bn  dépit  'le  ce  glorieux  exploit,  lu  postérité  rangea  Meliadus  au  d  fil 

■  en  beauté  (et  en  valeur,  865,  Janot)  sans  être  >>  parfait  en  t<>" 

omme  le  'in  qo(  cier  nu  peu  plus 

que  Tristan  aurait  été  "■/■  ranci  par  Uinadan  et  le  chevalier  i  la  <-•■(•.•  m. a  I  eux 

tiu  du  bon  chevalier  ^.in->  peur  avaient  eu  la  pr isse  de  leur  père;  l<-  plus  r 

fut  le  second,  <|in  aimait   Iseut  .  il  composait  di  -  qu'il  chai 

joueur  de  harpe       Je  promets  .m  roi  Henri,  </-  r  plus  loin 

que  J'ai  trouvé  en  escripi  sur  ce  brillant  héros ,  do 

.  ci   dont,  s'occupe  beaucoup  te  lur-  du  latin.      Meliadus,  poursu 
plus  tard  Inférieur  Don  «••  ait  nv 
roux  mm. put  les  trenl 

celot,  qui  gagn  <  li  a  iiip-  du  roi  il.-  Norhombci 
battit  trente  adversaires  a.'  Norgalles  pow  punir  un  <•; 
cotte  mal  tailli  e  .  qui .  sort  int  d'un  toui 

\  i  )  chevaliers  de  flaleh 
malgré  la  pi. nu.  »»■  .m  roi  Henri,  Mi 
I.-  l'atttmed*  -,  .m   • 

I 
iniiir  .1.-  Meliadus  m 
pour  cet  •  \ .  n.  ni. m  ,  un  rem  "i  su  roman  .  ■ 

in-         i ■  'hronique »  d'Aï 

il»  i  i  mme  <<n  p. -ut  ; 

./i/  Gtar,  qui  '' 
différente  de  celle  du  /  •  titan 


qui,  après  avoir  tué  Tristan,  atteigoil  un  âge  considérable,  n'a  encore 
que  trente  ans;  il  est  venu  en  Logres  peur  tâcher  île  délivrer  son  paya 
du grant  servage  d'Irlande.  Meliadus,  axant  abattu  Gozouain  d'Estran- 
gorre,  B'éloigne  brusquement,  en  vain  cherché  par  Marc  Conversation 
a  la  cour  sur  Meliadus,  qui  reçoit  à  L'hôtel  la  visite  d'Arthur  avec 
Gauvain  et  autres,  rencontre  Pelinor  de  Listenois  avec  l'rrrcvaL  le 
meilleur  des  chevaliers  de  ce  prince  ',  apprend  d'un  vieux  chevalier, 
connaissant  Merlin,  la  prédiction  du  devin  relatives  la  supériorité  de 
Tristan  sur  son  père,  et,  pour  montrer  sa  force,  porte  un  énorme  bloc 
Le  tournoi  du  ^e  P*errei  Mu  ''  dépose  dans  une  église  2.  Dans  le  grand  tournoi  du 
Pin  du  Géant,  château  du  Pin  du  géant  3,  où  Blioberis  eut  le  pris  <los  vesprees, 
Meliadus  et  le  hou  chevalier  sans  peur  se  distinguent  :  le  troisième  jour, 

Ce  dernier  hlesse  gravement  son  rival.  IMiaraniont  retourne  en  (laule, 
en  faisant  un  crochet  sur  le  Léonois.  Meliadus  rencontre  Pelinor  et 
apprend  par  lui  qu'Arthur  avait  couronné  connue  roi  d'Estrangorre  le 
bonchevalier  sans  peur;  celui-ci, qui  a  été  blessé  la  veille,  arrive,  mar- 
chant vers  son  royaume  en  guise  de  chevalier  errant.  Meliadus  le  défie 
et  triomphe  de  lui.  Pelinor,  qui  veut  tuer  le  meurtrier  de  son  frère,  en 
est  empêché  par  le  vainqueur  et  retourne  en  Listenois,  où  vient  de 
naître  son  fils  Lamoral  de  Galles,  qui  mourut  jeune,  assassiné  par  ('.an- 
vain  (cf.  $  307).  —  Meliadus  tombe  éperdument  amoureux  de  la  reine 

d'Ecosse,  et,  souffrant  de  ses  peines  (lecteur,  il  retourne  dans  son  pays 
de  Léonois.  Ktant  l'homme  le  plus  habile  de  l'époque  en  l'ait  de  chan- 
sons et  de  jeu  de  harpe,  il  exprime  ses  aspirations  amoureuses  clans  un 


1.  Qui,  pour  l'amour  de  lui,  appela  du  nom  de  Perceval  un  de  ses  fils,  dont  Robert  de  Borron, 
Gautier  Map  et  Gasse  le  blond  ont  souvent  parlé. 

2.  Personne  depuis  ne  put  remuer  ce  bloc,  sauf  Lancelot,  Palamède,  Claudia,  fils  de  Claudas, 
et  Bronor  le  noir  ;  quant  à  Tristan,  il  n'y  vint  jamais. 

8.  Au  milieu  de  ce  tournoi,  le  fragment  52  13  (Nouv.  Acq.)  passe  [t°  65  a)  à  une  autre  rédaction 
présentée  fort  incomplètement;  c'est,  semble-t-il,  une  suite  de  celle  de  3325  (§  631  a).  La  voici  : 

R  >dar.tion     de         $  ^:î^  ,J-  Grenus  Quitte  Lac  à  Louvrezep  pour  aller  s'informer  sur  le  chevalier  qui  s'est  chargé 
-.->to  <m  combat  pour  les  gens  de  la  Douloureuse  Garde.  Ken,  qu'il  rencontre  et  qui  va  ensuite  trouver 

3*40    ,  Lac,  ne  peut  le  renseigner  sur  le  champion  ,  qui  est  Danain.  Quiron,  qui,  lui  aussi ,  doit  soutenir 

une  lutte  pour  les  habitants  de  la  Douloureuse  Garde  contre  Lac ,  le  défenseur  de  la  cause  de 
Louvrezep  (de  ce  couple  double  de  combattants  il  n'y  a  aucune  trace  dans  3325),  triomphe  de 
Belynant  des  lies  lacune) ,  et  devient  l'objet  des  intrigues  d'Escanor  le  grand,  qui  veut  le  tuer 
pendant  une  partie  de  chasse  (lac).  Récit  fait  à  Meliadus  sur  le  combat  de  Danain  contre  le  bon 
chevalier  sans  peur,  le  champion  de  Louvrezep  :  ce  dernier  ayant  blessé  son  adversaire,  la  lutte 
avait  cessé,  et  la  paix  avait  été  conclue,  Meliadus  est  emprisonné  par  Escanor,  qui  vient  de 
s'emparer  de  Lac  et  de  Qauvain  (lac.).  Quiron  ne  réussit  pas  à  trouver  le  géant  dsue,  l'ennemi 
delà  Douloureuse  Garde;  le  monstre  fut  tué  par  Tristan,  qui  en  envoya  la  tête  a  Camaaloth 
(lac).  Danain,  Guiron  et  Léodagan  triomphent  de  six  chevaliers  d'Escanor,  et  trouvent  Blioberis 
avec  Brehusdansun  château  oii  il  faut  jouter  pour  être  logé  (lac  ).  \riohan  raconte  à  Léodagan 
comment  le  roi  Esnnain  de  Carmelide,  ayant  trouvé,  un  jour  de  chasse,  une  femme,  qui,  ayant 
vu  son  mari  blessé-  par  son  serf,  venait  d'accoucher  avant  le  terme,  la  fit  transporter  avec  le 
père  et  l'enfant  dans  un  château  où  La  dame  mourut,  malgré  les  soins  qu'on  lui  prodigua.  Son 
époux  guérit  et  vainquit  bientôt  après  dans  un  tournoi.  Pour  ne  pas  être  reconnu,  il  jeta  son  écu  ; 
un  chevalier  du  pays  s'en  empara,  prétendit  être  celui  qui  avait  remporté  le  prix  et  obtint  la 
m  tin  de  la  tille  du  roi  ,  mais  il  lut  défié  et  tué  par  le  vrai  vainqueur,  qui  décida  ensuite  de  déli- 
vrer Bsonaio  ,  emprisonné  par  son  frère  i  lac.).  Ariohan  et  Léodagan  trouvent  Esclabor,  baptisé 
cette  année  même,  et  une  femme,  liés  chacun  à  un  arbre  par  un  mari  qui  se  croit,  trompé.  Léoda- 

I  force  la  dame  de  confesser  que,  se  voyant  repOUSSée,  elle  s'était  COUChée  dans  le  lit  d'EsclabCT 
pendant  qu'il  dormait,  et  le  mari  coupe  la  tête  à  son  infidèle  épouse.  Les  deux  compagnons  s'ap- 
prochent du  pont  de  pierre  du  Meuve  il'  (ssurne  en  Saxonne.  Lesécuyerset  le  nain  conduisant  la 
demoiselle  liée  des  détails  sur  elle  ont  disparu  dans  la  lacune),  se  voient,  barrer  le  passage  par  un 
chevalier  de  la  tour  bâtie  de  l'autre  côté  du  pont,  par  deven  Vorgalles  ;  Ariohan  et  Léodagan 
surviennent  et  désarçonnent  trois  chevaliers  sortanl  de  la  tour  pour  rompre  une  lance.  Léodagan 
recommande  s  son  camarade  de  se  défaire  de  la  méchante  demoiselle,  qui  leur  attire  des  joutes 

partout.   Puis  ils  arrivent  près  du  château  de    Mal  Change ,  OÙ    l'on  a  COUtume   d'oter  SU    passant 

M  '1  une,  si  quelqu'un  du  château  en  veut  et  que  la  dame  j  consente  Léodagan  est  déjà  venu  en 
ces  lieux,  •  et,  dit-il,  ce  ci  de  moi  cette  chotse  avenir,  En  telh  »  iv,  Acq.). 


et  Arthur. 
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lai  ',  qu'il  fail  chanter  par  un  de  ses  intimes,  devanl  la  . 
à  une  cour  plénière  tenu»'  par  Arthur  -.  Peu  après,  il  y  va  hii-u 
ayant   l'ait  monter  un  géant,  venu  pour  se  mesurer  en  : 
hommes  de  la  Table  Ronde,  sur  un  énorme  bloc  de  marbre,  le  ; 
a  la  jaicuulf.  il  porte  el  jette  ensuite  à  terre  le  bloc  avec  le  géant,  qui 

je  le  cou  :i.  Ses  amours  avec  la  reine  sont  découvi  tr  le  mari, 

qui,  Bur  le  conseil  de  son  parenl  Arthur,  part  pour  son  pays  afin  d'y 
faire  bien  garder  son  épouse.  Meliadus  !»•  poursuit.  Ses  amis  ne  par- 
viennent  pas  à    lui  taire  entendre  raison  :  il   enl< 

l'emmène  avec  lui  en  Léonois.  Là  dessus  une  guerre  formidable    Les      liadus  contn 
alliés  de    Meliadus  sont  les  rois   Pharamont,   Claudas  ;ui 

viennenl  le  rejoindre  au  château  d'Hanthone  '•  :  du  côté  du  roi  'I 

rangenl  d'abord  Arthur  avec  ses  fidèles,  parmi  lesquels  se  trouvi 
le  Morhoul  el  le  bon  chevalier  Bans  peur,  puis  les  rois  Pelinoi    I 
enfin  les  rois  de  Norgalles,  d'Irlande,  de  Galles,  de  Norhomberlande 
de  la  Cité  vermeille*.  Meliadus,  donl  les  quatre  corps  de  bataille  ne 
peuvenl  à  la  longue  tenir  bon  contre  les  huit  de  l'ennemi,  se  voil  à  la 
lin  Bur  le  point  d'être  l'ait  prisonnier  ",  lorsqu'il  lui  arrive  un  secours 

i .  Par  ce  nom,  \c  royal  trouvère  voulut  indiquer  qu'il  comptait  laissier  tous  a 
lai,  qui  d(  Dame,  u  vous  cestui   lai  amant   rar.  mant),  fut  le  premier  chanté  en 

liai,  ,.t  celui  n'avait  onouet  lai  esté  dit,  ne  ne  /"  /<«/*  juaqu'ati 

commença  d'en  composer.  (Ci-après,  cependant,  Meliadus*  dans  I  un  aotn 

l>liis  loin  ,  aux  ;  .  Unix  ama 

■   auquel  fail  suite  860. 
:i    Après  Meliadus  .  Tristan  fui  le  -«'ni  qui  pût  soulever  le  perro   .  \rthur   i\ 

ajouter  le  poids  en  plomb  du  géant. 

;     iuthonneZbb,  Anthonne,  Janot ,   (fichons  850    tprès  que  Claudas  lui  a  pari 
pbétie  de  Merlin  au  sujet  de  la  rature  gloire 
.  son  iiis  tuer  par  Marc. 

rot  de  Norhomberlande,  arrivé  au  caro] 

i  ibor,  le  père  de  Pal  une  le,  qui  n 
us.  (La  remarque  mit  Palaméde  manque 
tiiur  prononce  une  allocution  dans  laquelle  il  rappelle  le  fa 
lis  Hector  dans  nroie,  est  men 
defoi 
:    ii  •  i.i  tin  du  récit  de  l'unique 

lue  i-t  continué  par  un  morceau  en 
buil  lignes,  Ce  morceau,  prés*  distinction  des 

tans  distinction  des  lignes,  p ir 
l'écrasante  attaque  des  gens  de  la   rable  Ronde  et  commen*  jtru- 

menta  '!<•  guerre  fonl  un  i>mii  t>-i  que)  mi  n'i  mst  mie  i>'  u  ton  i 
vêilU 

(ii  i  17 :)  i   nus  Velyadus  o 
Dont  tn  ruer  pou  18  ,  aucun  , 

Car  ii  a  ir  ever  iesirrant 
i<  a  oir  hounour  I D'onn 

itieu 
i><-  bien  faire,  t'il  <•»  toit  lieu  ■. 
(  a 
1 1  ii  tel  que  il  a  {l'i'iiin  866  amie 

. 
mini  tiin i 
s  il  /è-  fait  l<nit  qu 

Qui  te 

\t  tance  paum 

I  iln  oit  :       Cil  -/'" 

nu/H,  v  jour 

Puis  reprend  ;  • 

■ 
queti 

:  un  |>"«-tn.-  sur    v 


I    I  . . 
I  4l>     

inattendu;  pour  raconter  cela,  le  romancier  quittera  un  momenl  le  roi 
«1»'  Léonois  el  s'occupera  d'un  héros  dont  li  contes  doit  bien  parler, 

comme  ris  qui  fui  il*1  son  temps  le  plus  beau,  le  mieux  élevé  et  le  plus 
preux  depuis  Galehoul  le  lu-un. 

Version   de  3ô  10  s'j  Joindra  bientôt  —et  850  (pour  le  ma.  'i"  Londres,  v.  Ward,  Cata- 

9tc.  '""  présentent  ici  une  version  différente  de  celle  de  888,  etc.,   donnée   en  texte;  c'est 

la  première  divergence  considérable  entre  les  deux  familles  du  Palamède.  855 ,  etc.,  ayant 
mentionné  que  les  dames  de  Léonois  montent  aux  creniaus  (murs  860,  fenestres  888,  etc.), 
utent  que  la  reine  d'Ecosse  regarde  delà  maistre  forteresce  el  décrivent  les  deux  batailles 
suivantes  avec  plus  de  détails  (avant  la  seconde  Melî  idus  rêve  qu'en  passanl  une  yaue,  il  jm'tjl 
;ivr,-  s.i  suite  dans  les  tiots.  et  que  Tristan  seul  échappe  a  la  mort).  D'après  ces  mss.,  Meliadus  , 
dont  Arthur  lait  enterrer  le  neveu  Velian  dans  le  môme  tombeau  que  iursun  (Taram  850), 
frère  de  Bademagu  et  neveu  d'Urien,  avec  une  épitaphe  rimée,  est  ;i  la  fin  capture  par  Gau- 
vain  et  autres  (ici  reprend  840  ;  cf.  p.  188).  Arthur  rend  la  reine  d'Ecosse  à  s, m  époux,  recom- 
mande à  Qouvernal  île  bien  garder  le  petit  Tristan  et  ordonne  aux  Léonois  de  rendre  hommage 
an  jeune  prince,  que  Meliadus  obtient  la  permission  de  voir  dans  Ba  prison.  Le  roi  captif  est 
envoyé  en  Logres  e1  enferme  dans  la  tour  de  Camaaloth  ;  il  se  console  en  chantant  et  comp 
un  second  lai,  appelé  Duel  sour  duel,  Arthur, de  retour  en  Logres,  reste  malade  au  château 
A'(H~)aqveon.  Pelinor  se  saisit  du  royaume  de  dalles,  et  (rien  fait  une  invasion  (changement 
d'écriture  dans  850)  en  Irlande.  Le  roi  de  ce  pays  se  réfugie  auprès  des  Sesnes,  qui  pillent  le 
Norgalles  s, .us  les  ordreâ  d'Ariohan  (ce  prince  avait  quatre  tils.  dont  le  mainsné,  Frolle,  après 
avoir  conquis  une  grande  partie  d'Allemagne  et  delà  France ,  fut  tué  par  Arthur  dans  une  île 
devant  Paris;  et,  §  18).  Arthur,  guéri,  demande  dusecoursau  bon  chevalier  sans  peur;  celui- 
ci  exige,  en  revanche,  l'affranchissement  de  Meliadus,  qui  est  enfin  délivré ,  sur  le  conseil  de 
Qauvain  et  d'Urien,  et  prête  le  serinent  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  Arthur.  Corres- 
pondance en  vers  entre   le  hou  chevalier  sans  peur  et  Meliadus,  qui  engage  son  rival  à  combattre 

les  Sesnes.  La  guerre  se  termine  par  un  combat  singulier  proposé  par  iriohan,  malgré  son  cou- 
sin   Danor  (Danoys  850):   le  bon  chevalier  s.  p.  sollicite  l'honneur  de  défendre  la  cause  de  la 

'l'alile  Ronde,  mais  l'rien  et  les  autres  princes  préfèrent  Meliadus  (sur  ce  choix,  cf.  3825  ;  p.   î  12), 

qui  est  vainqueur  et  épargne  s.  m  adversaire,  a  l'endroit  du  con  bat,  qui  eut  lieu  le  jour  de  Saint- 
Jean,  Arthur  fait  construire  une  chapelle  sur  les  portes  de  laquelle  sont  gravées  les  images  des 
deux  champions,  avec  des  inscriptions  rimées.  Ariohan,  honteux-  de  sa  défaite,  s'en  alla  en  Dane- 
mark, où  il  devint  le  gendre  duroi  et  monta  au  trône  à  la  mort  de  son  beau- père  ;  un  (le  ses 
descendants  fut  Ogier  le  Danois,  qui  tant  demoura  avec  Charlemagne.  Jugement  sur  Meliadus 

(vov.  p.  Paris,    1/w.  fr.  III,  60)   de  ce   prince,  qui  fait  suspendre  dans  la  chapelle  son  écu  et    son 

heaume.  Mes  a  tant  lesse  ore  le  conte  a  parler  de  ceste  chose  et  retournera^)  un  roy  Artus. 
Ici,  au  fo  218,  finit  la  première  partie  de  :;.">.">  (cf.  I».  Paris,  ib.)\  le  P»  214  débute  par  les  mots 
/  /  ceste  partir  dist  li  comptes  quele  roy  ArtuseK  li  ri:  vatier  'le  la  Table  Reonde  si  pristrent 
un  tournoiement  /m  chastet  de  Henedon,  etc.,  absolument  comme  dans  :;:;s  (cf.  p.  448),  avec 

lequel   :;.').')   concorde  pour  ce  qui  suit.  .S  in.   au  lien  de  parler  'lu  roi    IrtUS  passe  sans  transition 

au  message  envoyé  par  Nahon  le  noir  à  la  cour,  épisode  figurant  bien  plus  loin  dans  :;:>:>  (§  nto). 
350,  qui   retome  également  au   roi  Artus,  et  Janot,  qui   retournera  a   parler  <>'  (riohanx 

ayant  répété  que  le  prince  saxon,  guéri  de  s,. s  blessures  et  ne  voulant  pas  rentrer  dans  son  pays 
après  avoir  été  vaincu,  quitte  la  cour  pour  aller  en  Danemark  (Janot  :  il  remercie  Arthur,  en 
prenant  congé,  de  la  bonté  qu'on  lui  a  témoignée  el  refuse  poliment  de  prolonger  son  séjour', 
s'écartent,  pour  ce  qui  suif,  l'un  de  l'autre.  350  revient  à  Arthur,  qui  ordonne  ,a  l  rien  de  rendre 
l'Irlande,  mais  laisse  pelinor  en  possession  du  dalles,  dont  le  mi  était  allé-  chez.  Claudas  et  avait 
épousé  la  nièce  de  ce  souverain,  l'ennemi  mortel  d'Arthur  depuis  le  tlfsrrijtcment  de  Pan   et    de 

Bohort.  Arthur  se  dispose  a  faire  la  guerre  a  Claudas  ;  au  milieu  d'une  conversation  entre  Melia- 
dus, (pu  se  déclare  incapable  de  servir  contre  son  ancien  allie,  et  le  bon  chevalier  s.  p.,  (pli 
Cherche  a  l'y  décider  tin  du  ms.  de  Londres),  350  f°  1  10  C)  présente  une  lacune  d'un  feuillet  et 
demi,  puis  reprend  par  les  aventures  d'Ariohan,  (pli  arrive  à  l'endroit  OÙ  il  devait  tuer  la  demoi- 
selle (v.  p.    il-*  ;   a  partir  d'ici  350  poursuit  connue  338  et  855.  Janot  continuée  s'occuper 

d'Ariohan.  Celui-ci  arrive  en  Cannelide.  est  emprisonné  par  la  trahison  d'une  demoiselle  dont 
il  a   tué-    les  deux   cuiisins   et  nauvé   de   mort   par   le   ni  du  pays,  Léodagan,  qui  doit  soutenir  un 

combat  contre  deux  chevaliers,  comme  il  l'apprend  h  Ariohan,  sans  vouloir  dire  où;  si  ions 
compteray  l'oc/ioison  Les  deux  cousins  de  la  dame  de  Norhout  (cf.  le  récit  analogue  de  838;  p. 
147),  afin  de  pouvoir  s'emparer  de  sa  terre,  assassinèrent  son  amoureux,  un  chevalier  /lu  Pas, 

lais-,  pent  le  cadavre  près  de  la  porte  de  la  chambr i  leur  cousine  se  trouvai!  avec  son  amant 

rent  ce  dernier  d'avoir  tué  son  rival,  qui  l'aurait  surpris  avec  la  dame.   L'affaire  vint 
devant  le  seigneur  de  l'Estrt  \te  Marche    lieutenant  du  roi  de  Norgalles,  qui  séjournait  alors  en 

■ver     Irthnr.   L'accusé  envoya  un  de  ses  .-envers  porter  une   lettre  a  son  cousin 

■!  pour  se  faire  piéger  par  lui-,  les  frères  firent  emprisonner  ce  messager  el  empoisonner 

•.m,  mis  au  fait  par  un  chevalier  de  i' Est roite   Marche,  envoya  nn  écuyer 

annoncer  qu'il  se  chargeait  de  prouver  par  un  combat  à  outrance  l'innocence  de  la  dame,  qui 

u  en  iteau  i'Hesan,  et  qui  B'était  engagée  a  trouver  un  champion  ;  pour  empocher 

i-  roi   de  venir  a   temps,   i -s  deux  cousins   lui  avaient  dressé  une  embûche.  Ariohan,  ayant 

ordonné  >  un  écuyer  de  tuer  la  demoiselle  qui  l'avait  trahi,  et  qui  B'était  réfugiée  chez  une  tante, 

■  mis  eu  prison;  le  lendemain,  le  roi  va  a  llesan  pour 
fal  •■,  .-t   iriohan  se  rend  \crs  l'endroit  où  la  demoiselle  s'était  enfuie.  Ayant  raconté 

comment  Léo  tr  la  ruse  d'une  demoiselle,  Janot  donne  la  laisse  com- 

mençant par  les  mots  !  '>>'  dit  i    compte  i/i"'  puis  que  Ariohan  se  fit  party  <i<   Léodagan 
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'.  Ce  héros,  —c'est  Guiron  Giron,  Gyron,Guron)  le  couri        i    liron  le  cour- 

le  chevalier  à  l'écu  d'or,  —  après  avoir  été,  à  l'âge  de  quii  le  l0is- 

compagnon  de  Galehoul  le  brun,  qui  <  imba, 

par  mauvaù  barai  [par  fraude  ei  ba  0),  entre  les  mains  du  géant 

Luce,  qui  le  retinl  jusqu'après  la  mort  d'Uterpendragon ;  il  recouvra 
enfin  Ba  liberté,  ayant  combattu  pour  la  femme  du  monstre  i  i), 

ei  Be  mil  en  aventures  Bans  connaître  ni  Arthur  ni  les  chevali 
de  ce  roi.  Il  triomphe  de  Bept  géants,  parents  de  Luce,  de  chez  qui  il 
ramène  une  demoiselle  captive  à  Bes  parents  ;  là  arrivent  L<  i  dagan  de 
Carmelide  et  Ariohan  var.  Haroan,  Uaraon  de  Saissonie,  qui  sont  de 
la  famille  de  la  demoiselle.  Les  trois  chevaliers,  Bans  se  connaître,  vont 
le  lendemain  en  Léonois  assister  à  la  guerre.  Meliadus  est  délivré,  sur- 
toul  par  la  bravoure  de  Guiron,  qui  désarçonne  le  chevalier  sans  peur, 
Arthur,  le  M orhout ,  Blioberis,  Gauvain  et  bien  d'autres.  <  mi  l'ait  la 
paix  :  la  reine  d'E<  :  rendue  à  son  époux.  Guiron  et  ses  comp  - 

gnons,  étant  partis  furtivement,  rencontrent  une  □  e  envoyée  par 

la  nièce  du  roi  de  Nbrgalles,  une  dame  de  Norhout,  désirant  1»'  secours 
de  Léodagac  contre    deux    cousins  qui  l'avaient  faussement  accus 
d'avoir  empoisonné  leur  neveu  dont  ils  convoitent  la  terre  :  ils  espèrent 
ainsi  s'emparer  aussi  de  celle  de  leur  cousine.  Léodagan,  mis  en  garde 
par  la  messagère  contre  les  trahisons  auxquelles  il  s'expose,  quitte  - 
compagnons  afin  d'aller  combattre  pour  la  dame  à  Hetin    Becin  .  à 
l'extrémité   du   Norgalles  :       Là,  dit-il  à  Ariohan,  vous  pourrez  o 
retrouver.  »  Mais,  emprisonné  par  trahison,  près  de  l'endroit  ducom- 
bat ,  il  manqua  le  jour,  et  ce  fut  Ariohan  qui  le  remplaça,  ainsi  < 
vous  orras  ci  avant  (l'emprisonnement  n'est  pourtant  pas  décrit;  cf.  p. 
H8).  Ariohan,  s'étant  séparé  de  Guiron ,  trouve  mort  Bon  cousin,  qui 
vient  d'être  attiré  dans  un  guet-apens  par  une  des  Bept  demoiselles 
traîtresses,  qu'Escanor  de  la  Montagne  a  envoyées  en  tous  sens  pour 
venger  Bon  oncle,   tué  par  un  chevalier  errant;  d'un  ermitaj  îin, 

l'oncle  d' Ariohan,  Sagremor  du  Tertre,  anachorète  et  ancien  chevalier, 
vient  prendre,  pour  l'enterrer,  le  corps  du  mort ,  qui  eut  nom  S 
mordu  Tertre  deveé.  Ariohan,  ayant  desconfis  d'abord  deux  et,  quatre 
jours  plus  tard,  cinq  chevaliers  d'Escanor,   et  emmenant  prisonnù 
la  demoiselle  traîtresse,  donl    il  confie  la  garde 
faire  soigner  dans  une  maison  de  religion,  et  >•■  remet  le  lendemain  «7 
chemin  ou  il  baoit   aler.    Le   conte  passe  à    Blioberis,    parti  de  chez 
Arthur  pour  courir  les  aventures  du  Losres.  Il   triomphe  de  / 

M  >  •  I  i  a  i  !  ' 

l amoureux:  déguisé  en  demoiselle  armée,  et  amant  do  la  dame  / 
teuse  d" amour\  quelque  temps  après,  ayant  rencontré  Meliadus,  qui, 
guéri  de  sos  blessures,  était  parti   pour  chercher  son  libérateur,  il 

(d  arrive  a  l'en  :  i  la  demol 

départ  d'Arloh  n  avec  Léodagan  | r  la  Carmelide  ;  I  i  Jan  : 

Mini  .  rèa  te  di  p  ii  i  d'  \ 

Le  brait  de  la  bravoure  d'on  chevalier    i  l'écu   d 

■    pour    le  rco   Uaurain. 

proclame!  >n,   dans  lequel  fui  vainqueur  • 

aeompaigna  rie  Dnnaln   le  roux,   bon  ch 
ime  mi  nouveau  tooi 
ii<-  llelladi  i  comme 

i  leur  '-uii'i  laonnemenl  cl 
part  lent  donc  >  maaqu  r  qu'à  a. -nu  la  au 
lea  eherrheura  de  (lulron.  Pour  la  aulte 
rapport  dea  deux  \  i  us. 
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met,  comme  lui,  en  quête  de  cet  inconnu.  Ils  trouvent  ensuite  Gau- 
vain,  <iui .  lui  aussi,  cherche  le  chevalier  à  l'écu  d'or.  Ayant  secouru 
une  des  demoiselles  d'Escanor,  qu'ailail  tuer  Lambegues  de  ta  Forest 
esirange,  les  trois  compagnons  se  laissenl  mener  par  elle  au  château 
du  géant,  où,  après  une  vive  résistance,  Gauvain  et  Blioberis  sonl 
faits  prisonniers,  de  même  que  Meliadus,  qu'on  fait  tomber,  en 
feignanl  de  fuir  devant  lui,  dans  une  tusse  couverte.  —  Guiron 
délivre  la  demoisel le  de  Larquiman  var.  Laquinant) ,  que  vient  de 
tuer  le  géanl  Trudel  le  unir,  el  met  à  mort  le  monstre  lui-même  après 
avoir  vaincu  trois  de  ses  hommes.  Au  bruil  de  cas  exploits,  Arthur 
se  propose  d'arranger  un  tournoi  pour  l'aire  la  connaissance  «le  ce 
Fameux  héros,  qui  attaque  ensuite  les  gens  du  château  d'Escanor,  est 
vainqueur,  coupe  le  lu-as  au  géant,  qui  s'enfuit,  el  délivre  Meliadus  avec 

les  autres  prisonniers:  le  lendemain,  il  part,  accompagné  d'une  demoi- 
selle qu'ila  fait  sortir  de  la  prison  de  Trudet,  Amelide,  amante  à'Ernant 

il-     la  Lundi  et  musiiie  de  l'anain    le  rou.v,  l'époux   de    la  dame    de  Ma- 

Guiron    el    Da-  loaut    var.  Maloant ,  Malehaull  .  [ls  arrivent  au  château  de  Danain,  qui  se 
nain.  rail  le  compagnon  d'armes  de  Guiron.  En  ceste  partir  dist  li  contes  que  li 

rois  Artus  et  li  chevalier  de  la  Table  Roonde  pristrent  un  tournoiement  au 
chastel  de  Henedon  .  pource  que  li  chevalier  aventurais  aloient  plus  celé 
part,  pour  trouver  le  chevalier  a  l'eseu  d'or  (Guiron).  Et  [la  356  )  fu  li 
loumoiemens  fait  360).  Danayns  estoit  malades  et  navrés,  si  ?i'i  pot  aler  ; 
il  est  le  seul  à  qui  le  brillant  inconnu  ail  révélé  son  nom.  (luiron  est 
vainqueur  clans  le  tournoi.  Arthur  et  ses  gens  étant  désolés  de  ce  qu'il 
s'en  est  allé'  si  quoiement  !,  un  nouveau  tournoi  —  au  château  i\o* 
Deux  Sœurs —  est  proclamé,  pour  l'attirer,  entre  les  rois  de  Nbrhom- 
berlande  et  de  Norgalles.  Guiron  va  à  Maloaut,  où  on  lui  fait  bon 
accueil.  Le  récit  passe  à  Ariohan  :  on  va  nous  conter  comment  il  lit 
mourir  la  demoiselle  pour  venger  son  cousin  2.  Or  dist  li  contes  que  puis 
que  A  ryhoan  se  fu  partis  du  roy  Leodagant  en  tel  manière  comme  nous  avons 
ça  vu  arrière  devisé,  il  arrive  à  l'endroit  où  il  devait  mettre  à  mort  la 
demoiselle  :î:  il  la  l'ait  tuer  par  un  de  ses  écuyers,  tout  ainsi  comme  il  li 

1.  On  voit  que  le  tournoi  d'Henedon  est  abrégé  dans  :;:is.  etc.  ;  il  en  est  de  même  de  355  et 
Janot  (v.  ci-dessus  ;  L'imprimé  place  la  mention  du  tournoi  après  le  retour  de  Léodagan  avec 
Ariohan  en  Carmelide).  Plus  Loin,  là  ou  Meliadus  eonvt-r.se  avec  Gauvain,  etc.  (ci-dessous),  on 
nous  dit  que  dans  ce  tournoi  (var.  Hovedum,  Henedum) ,  le  mi  de  Norgalles  a  été  inférieur  au 
roi  de  Norhomberlande. 

2.  POUT' —  COVsin  manque  dans  :;:)."),  :îfifj. 

:;.  Pour  concilier  ceci  avec  ce  qui  précède  dans  888,  etc.,  nous  serions  obligés  d'admettre, 

dans  Ces   m^..   une  grosse    lacune    contenant   d'abord   une    nouvelle    rencontre    d'Ariohan    avec 

Léodagan,  qui,  en  laissant  son  compagnon  avec  Quiron,   lui  avait  fixé  Hetin  comme  rendez- 

VOUS,    puis    de   nouveaux    détails  sur  la    demoiselle    traîtresse  emmenée    par   Ariohan    et,   enfin, 

L'emprisonnement  de  Léodagan.  Peur  ces  deux  derniers  points,  L'existence  d'une  lacune  est 
manifeste.  Mais  une  nouvelle  rencontre  du  prince  saxon  avec  le  roi  de  Carmelide  avant  le 
combat  à  outrance  que  celui-ci  va  soutenir  est  invraisemblable  et  paraît  peu  conforme  aux 
habitudes  du  prosateur.  Je  suis  porté  a  croire  qu'à  partir  de  la  laisse  Or  dist  li  contes  que  puis 
que    (ryhoan  sefu  partis  du  roi/  Leodagant, l'original  de  ins  donner  la  suite  primi- 

tive, perdue  dans  Les  mss.  de  Paris,  de  ht  version,  a  adopté,  par  une  fusion  de  textes  (cf.  les 
noms  Hetin-Hesan,  et  la  substitution  de  Lac  à  Blioberis,  v.  la  note  soi  v,  ,  la  continuation  d<  la 
version  de  855,  etc.,  dont  le  morceau  précédent  a  peut-être  été  conservé  par  Janot  (v.  ci-dessus), 
qui  présente  les  aventures  d'Ariohan  el  de  Léod  tgan  en  Carmelide  avec  une  ampleur  inusitée  dans 
l'imprimé,  où,  pour  sonder  ensemble  deux  bouts  de  texte,  on  se  contente  ordinairement  de 

quelques  mots    de    transition.    I.a    question   se   complique  d'ailleurs  d'une   autre,   a    savoir  si  la 

etc.,  qui,  comme is  L'avons  vu  plus  haut,    fout  finir  la  guerre  de  Mei  adus 

par  i-  que  lui   porte  Quiron,  est    plus  ancienne  que  celle   de  865,  etc.,  dans  laquelle 

M.  •  ,it  prisonnier,  cette  dernière  r  diction  s,,  recommande  par  la  façon  fort  naturelle 

dont  'm  voit  Introduire  d'abord  Ariohan,  chef  de  l'invasion  saxonne,  puis —  dans  Janot  ;  son  récit 
unique  ot  cepend  Léodagan,  qui  sauve  Ariohan  arrivé  en  Carmelide  après 

avoir  quitté  la  cour  d'Arthur;  le  combat  singulier  entre  le  prince  des  saxons  et  Meliadus, 


—  149  — 

avait promit,  et  se  rend  ensuite  vers  V issue  de  Norgalles  [jour  rejoindre 
Léodagan,  comme  celui-ci  le  lui  avait  indiqué  au  départ.  Il  arrivi 
château  à'Hesan  [HekmdbQ]  le  jour  même  où  le  roi  fut  emprisonné, 
ainsi  corn  ousay  conté  ça  arriéres,  el  le  remplace  dan-  1"  combat 

singulier  contre  les  deux  cousins  de  la  dame  de  Norhout.  Il  est  vain- 
queur el  part,  suivi  du  Beigneur  de  VEstroitt  Marche,  qui  obtient  la 
permission  de  l'accompagner,  el  qui,  sur  Bon  ordre,  va  délivrer  le  roi 
Léodagan.  Celui-ci,  ayant  rappelé  avec  dépit  la  trahison  de  la  demoi- 
selle qui  l'avait  fait  jeter  en  prison,  retourne  avec  Ariohan  en  Carme- 
lide.  Le  conte  revient  à  Meliadus.  à  Gauvain  et  à  Blioberis,  qui,  guéris 
des  blessures  qu'ils  axaient  reçues  au  château  d'Escanor,  sont  rejoints 
par  Lac  '  ;  celui-ci  leur  parle  d'un  inconnu,  qu'à  son  écu  d'argent,  sans 
autre  tainture,  il  a  cru  reconnaître  pour  le  bon  chevalier  sans  peur,  et 
«lui  a  triomphé  de  quarante  adversaires  auprès  d'un  pont  du  Borelois. 
Les  quatre  voyageurs  partent  ensemble  pour  aller  an  tournoi  du  chà 

-  eurs.   Il-  traversent  une  forêt  dont  la    vue  rappela 

\ain  sa  victoire  sur  Ilcli/id''/  de  Norhomberlande,  à  Blioberis  la  honte 
que,  après  avoir  remporté  le  prix  du  tournoi  de  Sabie,  il  avait  Bubiede 
la  par!  de  son  hôte,  qui,  en  le  désarçonnant,  L'empêcha  d'enle\ 
femme,  et  enfin  a  Meliadus  comment,    vainqueur  dans  le  tournoi  de 
Landemore  arrangé  par  les  rois  de  Norhomberlande  et  de  Galles 
avait  été  indignement  trompé  par  un  lecheeur  île  bs  demoiselle  :  ce 

traître  ayant    suh>l  it  in''  ses  armes  a  celles  'In  vainqueur,  endormi  près 

d'une  fontaine,  I*1  roi  fui  contraint  de  prendre  la  place  du  misérable 

sur  la  charrette  du  e!e>h<>imeur.   Apre-  que  le-  héros  '1''  Ces   aventures 

en  ont  fait  le  récil  à  leurs  compagnons  de  route,  on  rencontre  Qeliadel, 
qui  abat  Qauvain ,  et  qui  est  a  Bon  tour  renversé  par  Meliadus. 

à  l'hôtel  Gauvain  blessé,  et  on  arrive  a  l'endroit  du  tournoi  -. 

Guiron,  qm,  pendant  Bon  Béjour  a  Maloaut,  a  résisté  aux  propo-      kg 

sitions  amoureuses   de  la  femme  île  Sun  ami  ;t,   va  avec  lui,   incognito, 

au  tournoi ,  dan-  lequel  iîs  sont  vainqueurs,  Danain  part ,  en  confiant 

sou   épOUSe     i     Guiron,    pour    venger    lin    cousin,    le   chevalier  de    la 

liareschiere ,  tué  par  deux  frères  de  la  Terre  foraine.  —  I.  épare 

de  Meliadus  afin  d'aller  enlever  la  dame  .le  Maloaut  revenant  «lu  n>ur- 

doublet    «le   relui  île   Tri-aan    centre    Bolys  pourrait  bien  ''tri'  'lu   t.tit  de  l'auteur  du 

l'itiiimiiii-,  ou  l'on  voit  souvent  .i.- ces  Lieoi  communs  renouvelé!  ■! 
description  de  i.i  guerre  de  Melladui  avec  le  r>  fuit  l'effet  d'avoir  < 

D'antre  part)  oeemanoacrita  comblent  plusieurs  lacunes  Importanti 
re  apparition  a.-  Qulrou  le  courtois,   s.i  première  rencontra  ;i\<->-  Danaia  la  r. 

iplolta,  qui  le   firent  tant  admirer  .'i  la  cour  d'Arthur, 
n,  Blioberis;  notons  aussi  qne  Janol  raconte  lea  malheurs  de  la  ': 

nme  possible  que  chacune  des  deux  lellealc 

eut  faisant   sua.-  dans  860  au  combat  singulier    pourrait    marquer    on  trait   .l'union, 
me  partie  de  la  rédaction  originaire,  qui,  eliadns 

.ut  mis  ir  roi  de  Léonola  en  rapport  avec  Quiron, 
tnfance*  >u-  «•<•  libéral  Pour  ce  qui  suit,  tous  les  m 

m. -m.-  fond. 

ii'.. 
Qauvain  et  lÀt  .  pull  sont  rejointa  par  Dl  letnent  un  reate  d'une 

■u   divergentOt  al  non  un.'  simple  <  a  de  noms,  vu 

plus  ii.rit.  d'accord  .i'  I  uni.-  Blioberis  comme  le  troisième  prisonnier. 

Jiinotpi  kdes,  qui  abat  Oalcboul  m  pont  défando  111 

sutures  iul>  an  tes  du  .  supprim 

'  i  et  .m  /  "  ivenl  daoa  I 

on  a. uit  ceci  <-st  présenté  dans  las  m 

I  usi  lan. 


Mal  aut. 
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nui  avec  v  ingt-six  chevaliers.  Guiron,  qui  a  des  soupçons ,  le  suit  ;  gêné 
par  l'obscurité  de  la  nuit,  il  l'a  i  i  halte  à  une  fontaine  où  arrive  Lac,  qui, 
Be  croyanl  seul,  profère  des  plaintes  d'amour,  e1  qui,  avant  avisé  son 
voisin,  Lie  conversation  avec  lui  :  Bans  le  connaître,  il  Lui  propose 
d'assister,  le  lendemain,  au  merveilleux /ei  qu'il  compte  emprendreytoui 
sa  dame,  e1  lui  parle  de  Guiron,  qu'il  porte  aux  unes;  «  mais,  ajoute- 
t-il,  un  jour  cet  incomparable,  a  la  cour  du  roi  [\<>  Norhomberlande , 
sur  la  rivière  «le  Surne,  laissa  —  chose  inouïe  de  lui  —  emmener 
>ans  vengeance  la  dame  <!«'  sou  compagnon,  un  beau  couard,  par  un 
petit  chevalier.  »  Puis  Lac  veul  raconter  un  exploit  do  Guiron.  Celui-ci 
ne  consent  a  écouter  qu'après  s'être  amusé  pendant  quelque  temps  à 
faire  enrager  son  interlocuteur  par  i\o>  sarcasmes  et  avoir  fi  aux  éclats 

du  deli  que  lui  lance  le  narrateur  exaspéré,  dont  il  éveille  de  nouveau 
la  Colère  en    prétendant    De   pas  avoir  bien   entendu   le  commencement 

du  conté  :  «  C'est,  lui  dit-il ,  que  je  vous  suis  inférieur  en  intelligence 
cumme  en  toute  autre  chose.  »  L'autre  parvient  enfin  à  débiter  son  récit*  : 
il  avait  \u  Guiron ,  qui  s'était  soustrail  à  la  joute  avec  le  petit  cheva- 
lier, conquérir  La  dame  du  couard  d'abord  sur  le  seigneur  de  VEstroite 
Marche  avec  ses  trente  hommes  et  ensuite  sur  lui-même,  qui  avait  pro- 
fité de  la  lassitude  du  vainqueur  pour  essayer  de  lui  ôter  la  dame  -'. 
Guiron  sait,  des  lors,  que  le  rapporteur  est  Lac.  Au  point  du  jour,  les 
deux  chevaliers  partent  ensemble  et  gagnent  la  route  de  Maloaut,  où 
ils  s'arrêtent  pour  attendre  la  venue  de  la  belle  dame,  qui  a  passe  la 
nuit  au  château  de  la  Roche;  au  moment  où  Lac,  ayant,  triomphé  de  la 
uombreuse  suite  de  la  femme  de  Danain  ,  veut  emmener  celle-ci ,  il  est 
Loyauté  de  rudement  abattu  par  Guiron,  qui  s'en  va  en  compagnie  de  la  dame  el 
Guiron.  arrive  avec  elle  à  une  fontaine.  Déjà  il  est  sur  le  point  de  céder  aux 
charmes  de  la  belle  châtelaine,  lorsque  son  épée,  qu'avait  portée  Hector 
le  brun3,  tombe  par  hasard  dans  la  fontaine;  il  la  rainasse  et  lit,  en 
l'essuyant,  l'inscription  gravée  sur  le  plat,  pour  Cachoison  de  ce  même 
Hector,  et  rappelant  le  premier  devoir  chevaleresque,  la  loyauté3. 
Désespéré  d'avoir  songé  un  instant  à  tromper  son  ami,  il  se  transperce; 
il  est  empêché  Ar  >r  frapper  une  seconde  fois  par  la  dame,  qui  se  laisse 
tomber  sur  ses  liras.  Avec  un  dernier  effort  il  retient  son  épée,  que 
veut  lui  ôter  un  chevalier  de  Maloaut  qui  survient  ,  et  qui  s'éloigne 
après  deux  tentatives  inutiles.  —  Pendanl  ce  temps.  Danain.  ayant 
trouvé  un  chevalier  dans  un  pavillon  où  arrive  llcnor  de  la  Selve,  un 
beau  couard  —  tous  les  deux  ont  été  vaincus  autrefois  par  Danain  — 
rejoint  les  frères  de  la  Terre  foi-aine;  il  lue  l'un  el  envoie  l'autre, 
nommé  Arem,  se  constituer  prisonnier  chez  le  père  de  leur  victime. 
Informé  par  un  valet  de  la  tentative  d'enlèvement  de  Lac,  il  se 
lance  sur  Les  pas  de  celui-ci ,  qui  est  emprisonné,  avec  le  roi  Phara- 
iiiuiii.  chez.  Danidain  l'orgueilleux,  cousin  de  Brehus,  et,  après  avoir 
écouté  le  récil  mensonger  que  lui  fait  un  chevalier  de  Gamaaloth,  trouve 
enfin  sa  femme  à  la  fontaine  avec  Guiron  ;  il  fait  transporter  son  ami 
au  château  de  Maloaut,  et  lui  pardonne  lés  intentions  coupables  que 

1    Cf.  Dunlop-Wilson,  i.  b  il  est  ait,  avec  plus  d'esprit  que  d'exactitude,  que  Lac 

;    er  au  temps,  afin  que  sea  projeté  ne  soient  point  déjoués  par  Guiron. 
■j    i..  mblables  sur  le  beau  couard  Henor  de  la  Selve  cf.  Henor  de  Norhomberlande, 

retrouvent  dans  la  ra 
:».  Nulle  part  Je  n'ai  vu  expliquer  comment  l'épée  d'Hector  se  trouve  dans  la  possession  de 
Quiron  .  lehout  qui  la  lui  i  transmise, 
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Guiron  Lui  avoue.  —  Meliadus  étant  resté  au  château  des  Deux  Sœurs 
après  avoir  été  quitté  par  Lac*,  5  cause  avec  Helyan*  1$  krun,  qui  rai!         Bruns 
L'éloge  de  son  ancien  maître  Guiron,  et  qui,  à  la  prière  du  roi,   lui 
raconte  commenl  Galehoul  Le  brun,  avec  Lequel  Le  jeune  Guiron  s'était 
aeompaigniez ,  tua3  un  géant  qui,  ayant  enlevé  leur  demoiselle,  avait 

suite  vaincu  Guiron,  et  comment  un  peu  avant  sa  mort ,  cau£ 
une  demoiselle  de  l'extrémité  du  Nbrgalles,  dont  il  était  amoureux, 
même  Galehout  renversa,  après  l»1  tournoi  de  Rohestoc,  où  il  avait  i 
blessé  ainsi  que  Guiron,  qui  fui  obligé  de  gner  dans  un  ch  - 

teau,  Meliadus  et  Le  bon  chevalier  sans  peur  dans  La  Basa  foresi  et 
Força  de  rendre  à  son  conducteur  Légitime  une  demoiselle  pour  laquelle 
ils  venaient  de  8e  battre.  Meliadus  décide  Le  ci-devant  écuyer  de  Guiron 
à  rester  encore  une  journée  à  L'hôtel,  <'t .  Le  Lendemain,  met  sur  le 
ta|»is  feu  Hector  le  brun,  père  de  Galehout.  Helyan  répète  ce  qu'il  an 
a  entendu  dire  en  <  ►rcanie  :  «  Un  jour  que  nous  étions  hébergés  par  un 
\i»'ii\  chevalier  de  ce  pays,  —  Guiron  était  depuis  deui  ans  le  compa- 
gnon <lc  Galehout,  qui  protestait  vivement  chaque  fois  que  Le  jeune 
homme  prétendait  qu'Hector  avail  dû  être  inférieur  à  son  fils,  —  notre 
hôte,  pour  qui  Le  premier  des  héros  était  lf  père  de  Galehout,  et  api 
lui  Adalon  var.  Abdalon)i  sire  de  lÂstenois,  nous  conta,  Burla  prière  «1»' 
Guiron,  comment  Hector  avec  Adalon,  devenu  son  compagnon  d'armi 

ourul  le  parent  de  ce  dernier,  le  sire  de  VEstroite  Marri, 
par  li'  roi  <lc  Norhomberlande.  o  Helyan  t'ait  ensuite  un  dernier  refit  : 
Hector  le  brun  et  son  compagnon  .  le  bon  chevalier  Helyanor  />■  pauv 
un  des  ancêtres  d'Escorant  !«■  pauvre,  adoraient  tous  les  deui  la  sœur 
d' Adalon,  promise  «mi  mariage  au  roi  d'Orcanie.  Helyanor  tenta  d'en- 
lever la  dame  en  attaquant  le  nu  e1  ses  trente  chevaliers,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  dix  frères  d'Adalon  :  il  allait  succomber,  Lorsque  B 
lui  \int  en  aide,  conquit  la  icinc  et  la  céda  généreusemenl  a  Helyanor, 
qui  voulait  Be  donner  la  mort  dans  sou  désespoir  d'avoir  perdu  ce  qu'il 

aimait .  —  Meliadu>.  ayant  appris  la  tentai  i\e  de  Lae  peur  ra\  ir  la  daine 

de  Maloaut ,  part  Le  lendemain  pour  aller  le  chercher,  craignant  que  le 
mari  et  seu  ami  n'usent  de  représailles  :  Helyan,  sur  le  conseil  du  roi, 

9e    rend    au    rliàleau    de    Danaiii    pour    revoir   liuiron''.    Meliadu>.    eu 

quête  de  Lac,  trouve  Danidain,  puis  |(>  Morhout  avec  un  couard  de 
Gornouaille,  dont  le  Morhout  délivre  la  femme  en  mettant  en 
déroute   vingt   chevaliers  du    ueveu  du  roi   d'Estrangorre,  qui  a\ 

ei n mené  l;i  diiuie.   Meliadus  Inivr  1  );inidain  de  rendre  la  Liberté  a  l.ae  et 

•  i  Pharamont.  La  femme  du  couard  préfère  son  mari  au  Morhout,  qui 
lui  a  permis  de  choisir,  et  les  époux  B'en  vont  ensemble  ;  Henor  de  la 
Selve,  survenu,  les  suit  avec  L'intention  de  conquérir  la  dame.  Pour 

i     i  I   RostlHea,  ;  I 

n  \  .i  deux  mois  .i  peine,  Guiron  étal!  chevalier  do 

■ 

mois  députa  l'ndoubemenl  de  Guli 
au  un  peu  plus  loin  que  Q»leh<»ut  pi 

p. ,i-m 

M'. nu i  ni  que  rellea  qu'on  \ •>  lu • 

i    i 
■upprtmé 
comme  mi  moi 

ml  l'.u ti  .  imblc  les  i 
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Conversation,    consoler  Le  Morhoul  ,  Pharamont  raconte  comme  quoi  une  demoiselle 

qu'il  avait  sauvée  de  mort  l'ut  assez,  ingrate  pour  l'accuser,  devant  le  roi 
de  Norhomberlande j  de  l'avoir  prise  à  BOD  amant  .   un  vilain  chevalier 

traître ,  qu'elle  reprend  en  éconduisanl  Pharamont.  Lac,  approuvé  par 
Meliadus,  déclare  Guiron  le  meilleur  chevalier  du  inonde,  supérieur 
môme  au  bon  chevalier  sans  peur  el  au  père  de  Tristan;  On  va  se  loger 

dans  une  tour,  où  arrive  Helain  var.  Ilrh/a»)  le  bloi,  de  la  Table  Ronde, 
oncle  de  la  mère  de  Sagremor  et  frère  de  l'empereur  de  Gonstantinopie  * . 

Le  Morhoul,  gabé  par  Meliadus,  se  venge  en  lui  rappelant  certaine 
demoiselle  au  samit  jaune;  le  roi,  très  embarrassé,  consent  enfin  à  l'aire 
le  récit  de  sa  mésaventure  :  reconduisant  une  pucelle  qu'il  avait  secourue 
contre  un  ravisseur,  l'envie  lui  vint  de  lu  prendre  pour  lui-même,  mais 
la  jeune  fille  protesta,  et  il  ne  put  obtenir  d'elle  que  la  permission  de 
la  mener  à  la  cour  d'Uterpendragon  à  Garduel,  où  elle  donna  la  pré- 
férence à  celui  qu'elle  aimait  (le  Morhout  sur  Meliadus,  qui  eut  à  subir 
les  brocards  des  courtisans.  Helain  parle  d'Henor  de  la  Selve  :  il  vient 
de  le  voir  abattre  par  un  petit  chevalier  qui  prit  la  défense  delà  femme 
du  Gornou aillais2,  et  qui,  ayant  été  frappé  à  la  figure  par  un  vilain 
nain  pour  avoir  touché  au  poltron,  jeta  ses  armes  et  s'en  alla  solliciter 
un  congic  auprès  d'Arthur.  L'hôte  de  nos  quatre  compagnons  raconte 
ensuite  comment  Pharamont,  après  avoir  eu  le  dessus  dans  plusieurs 
joutes  entreprises  pour  des  demoiselles  et  avoir  fait  la  rencontre  de 
Brehus,  trouva  à  la  fin  son  vainqueur.  —  Helain  triomphe  d'Alphazar 
le  méconnu,  qui  veut  livrer  à  Brehus  une  méchante  demoiselle  pour  la 
punir  de  l'avoir  trompé  avec  un  vieux  nain,  le  contraint  de  la  lui 
céder  et  part  avec  elle.  Meliadus  et  les  deux  autres  rencontrent  Hervi 
de  Rivel  3  cherchant  Guiron ,  qui  l'avait  renversé  avec  quatre  compa- 
gnons et  lui  avait  ôté  une  demoiselle;  il  en  conduit  une  autre  fort  laide, 
appelée  Elide ,  qu'il  abandonne  au  Morhout  après  l'avoir  désarçonné. 
Le  Morhout  Le  Morhout  a  l'imprudence  de  témoigner  un  peu  vivement  le  dégoût 
emprisonné.  qUe  \ul  inspire  Elide,  et  est  mené  par  elle  au  château  d'un  vavasseur 
dont  il  vient  de  tuer  le  fils,  qui  avait  voulu  couper  la  tête  à  Elide  pour 
venger  un  frère  mort  par  suite  des  intrigues  de  cette  traîtresse;  elle 
dénonce  son  conducteur,  et  le  Morhout  est  emprisonné  avant  la  lin 
d'un  récit  fait  par  le  châtelain,  qui  dit  avoir  à  grand'peine  délivré 
Guiron  de  la  prison  où  il  était  tombé  par  la  trahison  d'une  demoiselle 
que  ce  héros  venait  de  défendre  victorieusement  contre  dix  adversaires 
après  en  avoir  terrassé  cinq  autres  au  Pont  des  Cinq  Lances.  — Helain, 
avec  son  compagnon  d'armes  Amant  de  l'Espine,  père  d'Adamon,  le  beau 
jouteur,  sont  renversés  par  Danain ,  qui  se  bat  ensuite  avec  Lac  con- 
duisant une  fort  vilaine  demoiselle.  On  voit  approcher  trente-six  che- 
valiers et  trente  serjans  menant  un  prisonnier  dit  deGornouaille,  et  dont 
les  armes  sont  traînées  à  la  queue  d'un  cheval  conduit  par  un  nain  : 
Helain  et  ses  trois  compagnons,  sans  vouloir  le  délivrer,  lui  rendent 
ses  armes,  et  le  prétendu  Gornouaillais  tue  ou  chasse  ses  ennemis  et 
s'éloigne  après  avoir  désarçonné  aussi  les  quatre,  qui  n'en  reviennent 

1.  860  :  onde  de  Sagromor,  sans  plus. 

2.  Le  couard  de  Cornouaille  et  sa  femme  ne  sont  pas  mentionnés  Ici  dans  8478| 
361  ;  boni 

t.   »    Dont  nous  avons  parlé  ru  en   arrirrr,  et    encore  VOUS  en  parlerons    plus    loin.   »   Je 
n'ai  pourtant  pas  retrouvé  Horvi  do  Rivel  ailleurs  dans  le  l'ulumidr. 


—  453  — 

pas  d'étonnement.  Danain  ne  peu!  croire  que  c'est  Guiron,  qu'il  a  Laii 
,i  Maloaul   n'avoii  pas  ene\  jours  acomplis.  A  quel  propos?  ÏÀ 

comptes  nous  l'expliquera  tout  maintenant.  A  celui  temps  avait  jm'sde 
Muloaut  une  damoiseù  si  bêle  ei  ont  comme  li  compte*  a  compté  ça 

en  arrière*  ;  elle  s'appelle  Bloie,  comme  la  dame  de  Maloaut,  et  aime  oie. 

Guiron,  dès  lors  qu'il  rja  en  son  os  tel;  et  puis  que  mess.  Cuirons 

fu  partis,  il  l'oublia  ei  pensa  en  autn  U 

63  i .  Elle  ne  connaît  pas  bod  m ei  ae  sait  que  par  ouï  dire  qui  ' 

le  meilleur  chevalier  du  monde.  Ayant  appris,  à  l'époque  où  Guiron 
ge  blessa  à  la  fontaine,  qu'il  étail  chez  bod  compagnon  Danain,  ''11»' 
appela  son  cousin  <it  lui  dit  :  «  Allez  à  .Main, tut  trouver  le  bond' 
quioan  séjourna  en  cesi  chastel  si  navres  comme  vous  Déistes,  et  priez-le, 
en  lui  reprochant  de  m'avoir  oubliée  si  vite,  de  tenir  la  promesse  qu'il 
lit  en  pariant  de  revenir  me  voir,  b  Le  valet  fut  présenté  à  Guiron 
convalescent  par  un  chevalier  «pu  avait  été  avec  lui  en  Vos  tel 
Guiron,  ae  pouvant  encore  chevaucher,  envoya  son  frère  d'armes 
reconforter  Bloie.  Danain  arriva,  avec  le  valet,  au  château  qu'habitait 
la  belle  pucelle ,  ei  donl  le  Beigneur  était  absent.  Bloie,  la  Bile  d'un 

chevalier  pauvre,  et   aus>i    liere  que    belle,    le   reçut    a\ee  une  grande 

irve.  Elle  lui  demanda  le  nom  de  son  ami,  qu'elle  ignorait,  quoique 
il  fût  resté  près  d'elle  plus  de  quinze  jours,  mais  le  voyant  hésiter,  elle 

renonça    à   le   savoir.    Danain,    tombé   amoureux  de  la  jeune   tille,    ne 

quitta  le  château  qu'après  cinq*  jours.  Inquiet  de  cette  absence  pi 
longée  ei  craignanl  qu'il  ae  fut  arrivé  quelque  malheur,  Guiron  partit 
à  la  recherche  de  son  compagnon.  Celui-ci,  ayant  tei  niccessivi  - 

ment  un  chevalier  errant  et  [vain,  qui  l'avaienl  arraché  à  ses  profond 
rêveries  d'amour,  revint  à  la  mut.  Bans  savoir  comment ,  au  château  de 
Bloie;  la  gaite  a'ayanl  pas  voulu  le  laisser  entrer,  il  B*en  alla  et  ren- 
contra le  roi  Garadoc  Brief  Bras,  poursuivant  un  ami  qui  lui  avait 
enlevé  sa  Banc        I  lisant  route  ensemble,  ils  trouvèrent  le  trait 
mort,  tué  par  an  des  hommes  liges  du  roi  ;  ce  levai  Bujet,  tout  en  ayant 
été  chassé  par  Garadoc  pour  un  mesfaii  envers  un  chevalier,  avait  tenu 
,i  défendre  l'honneur  de  Bon  souverain.  Danain  quitta  le  roi  et,  peu 
après,  trouva  Qelain  avec  Amant,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci- 
dessus;  l'inconnu  qui  les  avait  étonnés  par  >a  prodigieuse  bravoure 
était  bien  Guiron.  Danain  retourne  à   Maloaut;  D'y  ayant  pas  trou 
Bon  ami,  il  repari  le  lendemain  ,  toujours  en  proie  à  Bes  peines  d'amour. 
Guiron  rencontre  Gauvain.  Arrive  Lac,   qui  cherche  Guiron,  et  qui    " 
laisse  sa  demoiselle  laide  à  Gauvain,  après  l'avoir  renve  mt 

méprisée  de  son  nouveau  conducteur,  elle  Be  met  bous  la  protection  de 
Guiron,  qui  part  avec  elle,  en  défendant  à  Lac  de  l'accompaj 
dernier  Be  loge  avec  Gauvain  chez,  un  châtelain  qui  leur  raconte  com- 
ment Guiron,  pris  pour  un  chevalier  de  Cornouaille,  a\an  été  privé 

i  liberté  ei  envoyée  Maloaul  pour  être  jugé  par  Danain;  Aï' 
cousin  de  Guiron  et  père  d'Ossenam  Cœur-hardi,  arrive  et  raconte 

l.  On  voit  ■  r.MM.ir.pi- 

ntre  de  Qulron  i.vuc  Bit 
L'endroit  où  pour  la  pr. 

ui  h. un  il  Mt  'ia  que  Danain  et    t 

UOQI   dt  M   k'«Mirr.   MMI    nombfWMM   dam    l""*   in»i 

fmito  «  i  i  -  chiffre  qu'une  dlrergenc 
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qu'il  vient  d'être  blessé  par  un  fort  bon  chevalier,  qui  n'est  autre  que 
G-uirou.  Celui-ci.  avec  la  demoiselle,  est.  hébergé  par  un  vavasseur,  qui 
raconte  comment  Galehoul  tua  Le  frère  du  roi  de  Norhomberlande, 
Aquilon^  el  ses  quatorze  fils;  pour  entendre  ce  conte  jusqu'au  bout, 
Guiron  consent  à  se  nommer.  Le  fils  de  L'hôte ,  ne  pouvant  résister  au 
désir  de  combattre  Le  chevalier,  va,  avec  son  cousin  Druasin  (var. 
Dmsam,  Uruensin,  Urusin  .  se  poster  devant  l'hôtel;  survient  Kinados, 
cherchant  Guiron.  Notre  héros,  ayant  désarçonné  le  fils  de  son  hôte  et 
Druasim,  Laisse  Kinados,  sans  vouloir  agréer  ses  compliments,  et  trouve 
Heliados  menant  garrotté  son  ami  Heliain,  qui  vient  de  Le  tromper  avec 
une  demoiselle  ;  on  rencontre  un  chevalier  chantant,  accompagné  d'une 
demoiselle  qui  L'abandonne  des  qu'il  a  été  abattu  par  Heliados,  et  Lui 
préfère  Le  sénéchal  Ken.  qui  survient,  et  qui  esl  désarçonné  parle 
chevalier  chanteur.  Heliados,  qui  essaie  de  la  reconquérir,  est  ren- 
versé; puis  la  demoiselle  exige  que  son  amant  tourne  ses  armes  contre 
Guiron,  avec  qui  elle  se  prend  de  discussion,  n'admettant  pas  les 
reproches  qu'il  Lui  adresse  sur  sa  conduite.  Guiron  menace  de  la  don- 
ner au  premier  nain  venu,  esl  vainqueur  et  la  contraint  d'aller  à  pied 
après  lui;  ramant  la  suit,  également  à  pied.  Arrive  un  vieux  nain  Tort 
Laid,  qui  vient  d'être  privé  de  sa  naine  par  un  chevalier.  Guiron  ayant 
rendu  la  demoiselle  à  son  fidèle  adorateur,  suit,  le  nain,  oblige  le  ravis- 
seur, Elsilan  (var.  Esylan),  de  céder  La  naine  et  l'empêche  de  punir  une 
traîtresse.  Il  accepte  L'hospitalité  d'Elsilan,  dont  le  vieux  père,  Elicar 
var.  Helyacer)  le  fort,  à  la  question  de  Guiron,  répond  qu'il  considère 
comme  les  meilleurs  chevaliers  Hector  le  brun  et  son  fils  Galehout,  le 
compagnon  de  Guiron,  qu'on  dit  mort.  «  Avec  ce  dernier,  poursuit  le 
vieillard,  je  me  battis  une  fois  pour  assurer  le  trône  au  (ils  cadet  du  feu 
roi  de  Norhomberlande;  je  m'étais  chargé  devant  Uterpendragon  de  ce 
combat,  croyant  que  j'allais  être  mis  en  présence  de  Lyanor  de  la  Mon- 
tât)ne ,  mais  j'eus  pour  adversaire  Guiron,  qui  n'était  pas  on  prison, 
comme  je  l'avais  supposé,  et  qui  me  vainquit  en  memehaignant  du  bras 
Lamorat  de  droit.  »  Elicar  ayant  déclaré  Lamorat  de  Listenois  inférieur  à  Guiron, 
Listenois.  celui-ci  lui  dit  :  «  Par  vous  je  reçus  ma  première  blessure  :  je  ne  por- 
tais les  armes  que  depuis  quinze  jours,  quand  vous  m'abattîtes  dans  un 
étang  «levant  le  château  du  Parc.  »  Elicar  reconnaît  alors  le  célèbre 
héros  et  lui  demande  des  détails  sur  la  1110:1  de  Galehout,  mais  Guiron 
refuse,  en  pleurant,  d'en  parler.  «  Vous  ("lie/,  bien  jeune ,  reprend  le 
vieux,  à  L'époque  où  vous  remportâtes  la  victoire  sur  moi.  Oùavez-vous 

donc  été  depuis?  —  J'ai  passé  près  de  dix  ans  sur  le-  contins  du  Xor- 

galles  et  .In  Sorelois,  dans  une  prison  OÙ  L'on  m'accordait   de  temps  en 

temps  un  mois  de  congé.  —  Ah  !  s'écrie  Elsilan,  c'était  la  tour  du  géant 

Luce,  ajoute  350  .  Vous  y  étiez  depuis  quatre  ans,  quand  arriva  une 

demoiselle  de  Sorelois  pins  loin  :  dn  Norgalles  .  revenant  d'un  tournoi 
dont  le  prix  avait  été  gagné  par  son  amant  Lamorat  de  Listenois,  qui 
m'arma  chevalier.  La  niait  rose  de  la  tour,  celle  qui  vous  tint  en  prison, 
entendant  la  demoiselle  louer  Lamorat,  lit  votre  «doge,  et  les  deux 
dames  décidèrent  d'arranger  un  combat  entre  vous  et  Le  vainqueur  du 
tournoi.  Moi.  je  venais  de  vous  apporter  a  manger,  et  j'assistais  a  votre 
tretien  avec  in  châtelaine,  qui  vous  ordonna  de  vous  apprêter  à  la 

bataille  '  et   VOUS  promit  de  VOUS  rendre  la   Liberté  dans  le  cas  où  vous 
1.  ici  MO  i>.-isv,  ftprèi  un  feuillet  blanc  (f°  269),  a  Oniron,  m"'  se  laisse  adoucir  par  serse  (t. 
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désarçonneriez  «lu  premier  coup  votre  adversaire.  Vous  y   rèut 
Lamorat,  gravemenl  blessé,  reconnut  en  voua  celui  «ju'il  avait  1"' 
temps  cherché.  Quant  à  la  dame  de  la  tour,  elle  mourut  pour  l'amour 
de  vous,  dont  elle  avait  jusque-là  ignoré  le  nom1.   » —  Guiron  et 
demoiselle  Be  remettent  en  route  le  lendemain.  Surpris  sept  jours 
par  un  orage  nocturne,  ils  trouvent  un  beau  pavillon  appartenant  à  un 
chevalier  cruel  et  félon,  qui  rentre  au  même  instant  chez  lui,   puis 
revient  désarmé  ;i  la  porte  et  refuse  brutalement  d'héberger  les  deux 
voyageurs.  Us  vont  prendre  leur  logis  chez  un  forestier,  et,  le  lendemain, 
rencontrent  !<•  frère  de  la  demoiselle,  E  E  '•  /'/  Roche, 

qui  provoque  Guiron.  Celui-ci  I'-  renverse  •■!  B'en  va  -cul.  Il  atteint  un 
beau  chevalier  de  grande  stature,  qui  porte  un  écu  mi-parti  d'argenl  et 
de  vert,  el  qui,  marchant  comme  Guiron  vers  Maloaut,  propose  de  fai 
route  ensemble  :  a  Certes  ,dist  Guiron,  je  m'iacort.  •  Lors  sont  acompaigi 
S  lirons li  courtois  ri  u  chevaliers  a  Vescu  miparti.  Il  n'<>reni 
granment  chevauchié  lorsqu'ils  rencontrenl  un  chevalier  qui  en  fait  mener, 
par  un  nain,  un  autre  marchant  ii  pied,  les  mains  liées  ;  Guiron  reconnaît 
dans  le  prisonnier  relui  qui,  la  veille,  B'étail  montré  si  peu  aimable  pour 
lui  devant  le  pavillon.  Le  maître  du  uain  raconte  qu'il  avait  envoyé  a  un 
château  voisin  une  demoiselle  aimée;  un  de  ses  parents,  qui  la  con- 
duisait, avait  été  attaqué  et  blessé  par  le  captif,  et  celui-ci,  s'étant 
emparé  de  la  belle,  l'avait  donnée  a  un  nain,  qui  devait  la  Paire  allei 
[lied-.  Le  coupable  obtient,  en  s'engageant  a  mener  une  vie  meilleure, 
le  secours  de  Guiron  et  est  délivré  par  lui  ;  ils'appell   s 
681  du  lignage  d'Hector  le  brun  et  a  été  norris  chez  Brun  le  félon. 

635.  Le  conte  passe  à  Meliadus,  qui,  après  avoir  erri  pendant  quinze 
jours,  rencontre  sur  le  grand  chemin  de  la  Forest  desvoiabù  l  .        Absalon. 

a  l'heure  de  nonne,  près  d'une  croix  où  Be  trouve  un  beau  pin,  un  che- 
valier (Absalon;  voy.  ci-après)  absorbé  dans  ses  pensées  '.  Il  refuse  de 

cl  •après),  dont  U  délivrance,  contrait  dan*   BM,  etc.,  est   immédiatement  suivie  de 

IlIS  ;    Cf,    p.      166,    11. 

i.  Le  récit  qu'on  vient  a.'  lire  de  rsnYânchissement  de  Quiron  non-*  rappelle  la  raman 
plus  iimt.  (p.  ii7i  sur  le  combat  'le  notre  bérns  pour  la  femme  au  géants  cependant  \*  aune. 
appel  fuient  damoitett,  'le  la  tooi  ne  semble  pas  être  identiqu  — 

i  es  mai  n'expliquent  pae  le  présence  d'ElsUan,  nui  parait  Jouer  le  i  lier. 

u  est  probable  que,  pour  les  épisodes  solvants  le  départ  de  Guiron  du  cbâteau  d'EIsllan,  U 
■  i  fragmentaire  te  ,  contient  des  données  plus  ancien] 

8.  Ici  reprend  BU  (cf.  p,  161,  nota),  avec  un  texte  différent,  dont  le  début  primitif  maas, 
et  qui  .1  été  Inséré  par  uns  erreur  soit  d'arrangement,  *>"it  le  reliure. 

deux  manuscrits,  «près  svoir  donné,  <•' te  888,  le  An  du  second  livre  da 

snnoncées  des  sventuree  de  Meliadus  ;  ode 

et,  Ici,  de  la  même  façon  'pie  866,  l'aventure  de  Meliadus 
seloo  ii  rédaction  .i>-  838.  Voici  le  commencement  de  e. 

tu   dit  h  COntii  i/ur  fin:  ijitr  /<■    rm<    HtltadUi   M  fu  OCOmpa  ;mOtt  la 

flltt    I  Binai'  comme  h  »  lot 

ii]n  fi-mi  ut .  <t  ti  i  itint  iiinticilin  Nswfl  lu  maison 

fort  bien  re./us    in  partant  de  bonne  beure  l«»  irmii-m.ii 
ner  /  trt   |>,.iir  l'amour  de  • 

olselle    pli  ,in. uit  .i.c  ; 

:  i  \.  Ille,  Meliadus  ' 
<■""  /'  comiiti*  aja  ,ii  daaoand  de  .  du 

i"i  d  Ine  d'homi 

.he\ aller       l  omment  vous  appelet-voua 

ie,  .n  souvenir  au  grand  iier.-s  Hector  le  brun, 
ensuite  ce  qu'il   i  déjà  .la  le  raille         J'ai  le  ; 
même        \  .t  '<>utes  cas  lacunes  en  n 

menoemenl  'le  ootr  Meliadus, 

i-.in-''  le  .h    .pu  devait  aller  .i  Maloaul 
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jouter,  mais  consent  à  indiquer  la  cause  de  sa  préoccupation  :  «  Dans 
la  première  année  de  ma  chevalerie^  dit-il,  je  me  lis  le  compagnon  d'un 
chevalier  d'Ecosse  [neveu  du  roi  d'Ecosse].  Nous  ('«lions  frères  d'armes 
depuis  dix  ans,  lorsque  naguère,  revenanl  en  Logres  d'un  tournoi  qui 
eut  lieu  en  la  marche  de  Suniois  et  de  Norhombrelande  el  dans  Lequel 


Version  d< 
355,  etc. 


cViiup  croix  do  grand  chemin,  un  chevalier  enseveli  dana  ses  rêveries.  Le  neveu  du  roi 
sse,  raconte-t-11,  qui  était  depuis  longtemps  son  frère  d'armes,  L'a  privé  de  sa  bien-almée, 
qu'il  essayera  de  reconquérir  le  Lendemain,  lorsque,  comme  «  je  Le  sais  bien  »,  dit-il,  le  traître 
passera  avec  trente  compagnons  ;  cependant  no  pressentiment  lui  dit  qu'il  perdra  la  vie  en 
cette  occasion.  If eliados  l'emmène,  en  Loi  promettant  son  secours,  lis  sont  Logés  dans  une  mai- 
son de  religion,  <>u  on  Les  reçoit  fort  bien,  etc.,  comme 865,  mais  L'imprimé  supprime  la  demoi- 
selle do  Meii.uins,  ne  reparle  pas  des  trente  chevaliers  de  L'escorte  et  ajoute  ii  la  réponse  du 
malheureux  amant  déclinant  son  nom  :  (i  Je  me  nomme  Hector  en  mémoire  d'Hector  le  brun  » 
Ces    paroles   <lu    même   :    n    Mais   d'aucuns   m'appellent   Absalon  ,   et  (plant  à    mon    estre,  vous 

pourrai  vous  renseigner  au  château  d'Ygerne.    >)•   Le  chevalier  fait  promettre  à  Meliadus  de 

L'enterrer  à  l'endroit  où  ils  se  trouvent,  avec  cette  épitaphe  :  Hector,  martyr  d'amour.  Pendant 
leur  conversation  arrive  L'ennemi.  Le  récil  de  la  bataille  suivante  est  plus  circonstancié  (pie 
dans  888, etc., OÙ  .Meliadus  ne  s'élance  contre  la  cavalcade  qu'après  la  mort  du  jeune  chevalier,  (pie 
son  rival  enterre  parandeus  les  COStés,  tandis  que  dans  865,  etc.,  où  le  roi  et  son  compagnon 
attaquent  ensemble,  ce  dernier,  ayant  reçu  un  coup  assourdissant  par  le  neveu  du  roi  d'I. 
e<t  achevé  par  un  autre  chevalier,  qui,  survenant,  lui  transperce  le  costé  senestre.  —  Ayant 
rapporté  la  capture  de  Meliadus,  355  et  la  dernière  partie  des  mss.  357,  3478,  passant  à  des 
aventures  de  liuiron   isolées  de    leur  contexte,  continuent  ainsi  :  En  ceste  partie  dit  li  compte» 

que  [puit  que]  (iuiron  se  fu  partiz  del  chevalier  a  l'escu  d'argent,  aveuc  cui  il  a>oit 
demoure  toute  la  nuit  en  tele  guise  et  en  tele  manière  comme  li  compte»  a  ja  devisé  ça  en 
arriérez  tout  ajiertcmrnt,  il  commence  a  cherauclner  {appertement  et  comment  Hz  clirrau- 
chierent  867,  8488,  faute)  entre  lui  et  l'autre  chevalier,  qui  portoit  l'escu  mi  parti,  et  tant 
Cherauchierent  entr'eulz  .11.  celé  matinée  qu'i[t]  tournent  au  grant  chemin  dont  Ciii- 
ron  s'ettoit  parti  le  jour  itérant.  Ces  lacunes,  comme  on  s'y  attend,  ont  disparu  dans  Verard  , 
qui  if"  110;,  fait  précéder  le  début  de  la  présente  laisse  par  le  résumé  suivant,  qu'il  a  pu  fabri- 
quer sur  le  texte  de  355  :  Guéri  de  la  plaie  qu'il  s'était  faite,  (iuiron  quitte  Maloaut  pour 
chercher  Danain,  qui  tolluluy  avoit  en  son  absence  une  sienne  damoyselle,  qu'il aymoit par 
amours;  durant  laquelle  queste  il  fist  de  beaulx  faitz  d'armes.  Dès  le  premier  jour  il 
s'aeompaigna  d'un  chevalier  qui  portait  unécu  d'argent,  etavec  lui  il  passe  la  nuit  sous  un  arbre, 
un  chevalier  du  voisinage  n'ayant  pas  voulu  l'héberger  dans  son  pavillon.  Pendant  qu'ils  sont 
couches,  à  minuit,  arrive  un  chevalier  égaré  portant  un  écu  mi- parti  ;  avec  lui  Guiron  part  le 
lendemain,  en  laissant  le  chev.  à  l'écu  d'argent,  qui  veut  s'en  aller  dans  une  autre  direction.  Le 
reste  du  f°  110  est  laissé  en  blanc;  au  f°  suivant,  qui  porte  le  chiffre  201,  après  un  grand 
dessin  :  Lorsque  Guiron  eut  quitte  le  chev.  à  l'écu  d'argent,  etc.,  absolument  comme  dans  855. 
\  erard  et  355,  etc.,  poursuivent  ainsi  (après  les  mots  le  jour  devant)  :  Le  nouveau  compagnon 
de  Guiron  dit  avoir  trouvé  la  veille  un  déloyal  chevalier  dans  lequel,  à  la  description,  (iuiron 
reconnaît  celui  qui,  la  nuit  dernière,  l'avait  si  mal  reçu  au  pavillon,  et  qui  li  avoit  compté  du 
Ira  rt  de  l'aignel;  à  la  prière  de  Guiron,  il  raconte  ce  qui  lui  était  arrivé  :  «  J'allais,  dit-il, 
jouter  avec  ce  mauvais  personnage,  lorsque  je  tombai  sous  mon  cheval,  qui  vint  à  trébucher  et 
qui  rat  Immédiatement  chassé  dans  la  forêt  par  mon  adversaire.  Je  le  suivis  et  le  vit  bientôt 
renverser  par  un  chevalier  dont  il  venait  de  réclamer  la  demoiselle  et  qu'il  provoqua  ensuite  à 
l'escrime;  profitant  du  moment  où  le  vainqueur  attachait  son  cheval  à  un  arbre,  il  monta  sou- 
dain en  selle  et  eut  la  lâcheté  de  le  renverser  et  de  le  fouler  aux  pieds;  il  s'en  alla  après  avoir 
fait  don  de  la  demoiselle  à  ub  nain  qui  survint,  à  condition  (pie  celui-ci  la  ferait  aller  à  pied 
après  lui.  Le  blessé  m'offrit  son  cheval  pour  que  je  pusse  aller  retrouver  le  mien;  mais  je  ne 
tardai  pas  à  m'égarer  dans  la  forêt,  et  j'errai  jusqu'à  l'endroit  où  je  vous  trouvai.  »  Guiron 
raconte  à  son  tour  comment  il  avait  été  traité  devant  le  pavillon.  Nos  deux  voyageurs  ne 
trouvent  pas  le  blessé  BOUS  l'arbre  où  il  était  resté;  pendant  qu'ils  y  sont  arrêtés,  ne  encor 
n  ettoit  pas  venu  le  chevalier  qui  après  itérait  venir,  cil  qui  portoit  l'escu  d'argent,  ils 
voient  ven;r  quatre  chevaliers  parmi  lesquels  le  compagnon  de  Guiron  reconnaît  le  blessé,  qui 
conduit  un  homme  lie  marchant  à  côté  d'un  nain  ;  Le  conducteur  rappelle  les  principes  de 
chevalerie  a  Guiron  pour  le  détourner  de  venir  en  aide  au  captif,  qui  n'est  autre  que  le 
méchant  seigneur  du  pavillon,  et  qui,  ayant  su  adoucir  Guiron,  est  délivré  par  celui-ci.  Ici 
reprend  860  (cf.  p.  164),  et  a  partir  de  cet  endroit  il  y  a  accord  avec  888,  etc.,  dans  lesquels 
L'épisode  de  La  mort  d* Absalon  est  interposé  entre  La  délivrance  de  Serse  et  celle  de  Meliadus, 
avec  raison,  à  en  juger  par  le  début  de  la  laisse  ou  commence  le  récit  de  La  délivrance  de  Melia- 
dus :  Or  dist  li  compte»  que  après  ce  que  t.uiron  se  /'u  partis  du  chevalier  qui  Serse  rstoit 
..  il  encontra  les  eacuiev»  et  les  raies  qui  venoient  dt  vant  le  neveu  au  roy  d'Escoct, 
retrouve  dans  860,  865,  etc.,  après  le  passage  OÙ  (iuiron  quitte  Serse.  qui  vient  de  se 
nommer;  seulement,  les  mots  Or  dist  li  comptes  que  y  manquent.  Gomme  un  pareil  début  de 
serait  quelque  peu  déplacé  en  tète  d'un  chapitre  précédé  Immédiatement  du  récit  de 
ire  même  s  laquelle  font  allusion  les  mots  as  transition,  on  peut  croire  que,  dans  ces 
mss.,  y  les  a  été  interverti.     •  Pour  la  délivrance  de  tleliadus,  comme  pour  ce  qui 

suit,  tous  les  mss.  du  Palamède  offrent  la  même  rédaction  ;  comme  865  Be  comportent,  dans  leur 
dernière  moit  qui  comprennent,  en  deux  parties  distinctes,  un  morceau  du  roman 

avant  d  me  un  même  fond,  mais  présenté  dans  la  première  selon  Le  texte  de  888  et 

bUns  la  seconde,  qui  n'est  qu'un  fragment  de  la  compilation  de  Rusticien  contenant  l'interpola- 
tion du  'dui  de  855  (cf.  plus  haut).  Nous  désignerons  la  seconde  partie  de 
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j'avais  vaincu,  qous  fîmes  halte  près  d'une  fontaine  voisine.  Survint  i.  a  <lu  roi 

une  messagère  qui  me  cherchai!  depuis  quelque  temps,  et  qui  s'en  alla        d*B 

après  m'avoir  ilit  sa  volonté.  C'était  la  damoisele  a 

pays  (elle  était  damoiselle  d'un  S\  ;  j'adore 

maîtresse  à  ce  point  quej  ain  qtn  prochain*  "cnt 

pour  $  amour.  Mon  camarade  me  fil  avouer  ma  passion;  sans  d< 

je  promis  de  lui  montrer  celle  que  j'aime,  et  je  l'amenai  chez  le  t> 

<lf  la  dame,  donl  il  tomba  aussitôt  amoureux.  Le  lendemain,  il  j»rit 

-  par  tes  chiffres  ■'>■>:-.  8478*. 
Nous  venons  de  parler  ci-dessus  de  quelques  lont  l'ordre  •         - 

■  ies  par  les  deux  familles  d 
ïaminer  !<■■>  antres  divergences  plus    Importantes  qui,  depuis  l'introda 
versions  dans  Lesquelles  nous  constat 

famille  "  comprend  en  une  seule  après-midi  la  bataili 
r. >i  .1  qu'entreprend  ensuite  Quiron  pour  délivrer  Meliadi 

cède  la  mort  de  la  demoiselle;  il  était  plus  naturel  et  plus  conforme  aux  ambaget  da  ; 

ut  d'événements  une  journée  entière,  comme  !•■  f.iit  la  famille 
plusieurs  mis  par  la  suit.',  a  nous  dit,  de  6,  que  la  première  bataille, 

placée  après  l'heure  de  none,  s'esl  li\  rée  au  m. ain,  <■.•  <j ni  n'est  guère  qu'nne  simpli 
d'expression.  Une  contradiction  plus   frappai 
demoiselle,  qui  n'est   pli  s  mentionnée  depuis,  y  demande  l>-  nom  du  chevalier,  qui  i 

r  ;  plus  bas,  le  roi  dit  avoir  oublié  de  faire  cette  demand  dément  dai  I  ne 

demande  ni  ne  connaît  !<■  nom,  mais  encore  dans  b,  si  La  reconstitution  de  la 
juste  (voj .  La  note  suivante  :  cet  oubli  est  d'autant  plus  surpr 

noble,   et  qn'on  y   voit  figurer  le  nom  —  Esera  —  du  p< 

demoiselle  ain l'Hector);  en  outre,  le  nom  'lu  jeune  nomme,  Là  où  tons  1'--  mas 

bsalon  (de  même  au  non  paa  i  ne  saurait  accepter  l'infc 

rd,  uni.  seul,   affuble   le    chevalier  des  deux  noms).  Dans  la  conversation  i 
Quiron,  a  fait  'lire  à  Ueliadus  qu'il  /»/   m  cm  on  inr  ces  m  ,  du 

château  d'Yguerne,  qui  n'a  été  donné  une  par  /..  il  -.ut  aussi  que  les  amants  naquirent  «'t  r. 
es  ensemble,  sans  qu'aucun  ras.  ait  indiqué  d'où  le  r.'i  tient  <-t- t  t .-  information  ;  l'inscrit  I 
qne,  comme  il  le  raconte  ensuite,  Absalon  l'a  prié  de  faire  mettre  Mir  la  toml 
pmmrssr  faite  i  >  «  i"  i''  traître  a  sou  ami  rt  rappelée  plus  loin  par  Quiron, 

(luis  a.    Enfin,  dans   i<,  Quiron  est   mis  en  rapport  avec  un  chevalier  a  l'écu  d  t  la 

première  appariti  <u  .-st  perdue  dans  une  lacune,  mal  comblée  par  \  erard,  nui  om<  I 

pourquoi  11 ranu  devait  venir  après,  de  même  qui]  laiss,>  subsister  l'allusion  an 

mentionné  aup  —  'lu   loup  •  •'  de  l'agneau;   Le  pcr~ 

Identique  au  porteur  d'écn  d'argent  qui  apparaît  plus  loin  aussi  dans  ".  où  11 

brusquement,  comme  quelqu'un  dont  on    aurait  déjà  parlé.    Comment   expliquer    ; 

slngularH 

Mit  p.i-siMrs  :  i  •  1..1  version  de  u  est  bonne  |usqu*à 
délivrance  de  Ueliadus;  a  cet  endroit  a  eu  lieu,  dansa,  uni-  juxtaposition  du  l 
retrouvons  'luis  /,.  j»  La  version  fragmentaire  .l»-  '<  fournit  en  général   1 
anciennes   Le  p  Meliadus  demande  le  nom  au  chevalier  provient  d'une  i:  I 

Indique  un  t. -m,'   croisé  avec  celui  qui,  dans  6  comme  dans  a, commence  a  la  1 
\  rance  du  roi  ;  il  en  ''-t  de  même  de  la  mention  de  la  demoiselle  de  Mel  sim- 

plement, ''II''  n'ait  été  oubli  le  dans  la  suite    s.. us  i,<  nom  d'Hector  pourrait  d'ail 
quelque  erreur,  au.-  peut-être  a  un  bourdoi  .  a.-  /..  av< 

.1  un  des  Interm  idiairea  qui  -•  p  ire  les    I 
la  première  part  refondue  dans  a  en  vue  d'écartei 

■  t.-i;.'  quelle  par  l'arrangeur,  ou  bien 
perte  de  la  suite  primitive  de  la  rédaction  r. mii.il!  cher  un  ; 

délicat, dont  aucune  solution  n.'  serait  exempte  de  d 
.m  .-st  tenté  .1.-  croire  .pi  •  Le  te  subi  des  n 

contre  de  aller  h  l'écu  ml-  pari 

même,  l'histoire  rie  la  perfidie  de  l'ami  d' Ibsalon  n'npp 
pour  qu'on  s..it  dlsp 

i  des  m  a. 
l'effet  d' 
,1,-  Molladus  .•(  le  passage  il'll 

?  de  texte*  soit  dai  lana  l'un  d< 

du  p 

toujoui s  d 
cli,'\  aller  donl  Mell  i  lus  i\  ut  tut 

blance  qu 

Ite  plus  naturellem 

i   pu  ne  p  «s  avoir  le  temps  am 

m.  —  Tris 
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congé  de  moi  sous  prétexte  de  retourner  dans  son  pays;  puis  il  se 
présenta,  avec  cinquante  ce  chiffre  est  perdu  dans  361,  où  le  passage 
a  été  changé  postérieurement  chevaliers  chez  le  père  el  se  fit  accorder 
par  lui  la  main  de  la  jeune  fille,  qu'il  doit  épouser  en  Ecosse.  El  m'a 
hui  fait  la  damoisele  savoir  que  mon  compaignon  l'en  doit  mener  par  ci  et 
n  tel  compaignie  comme  je  vous  di  cependant,  ci-après.,  Le  traître  est 
accompagné  de  trente  chevaliers).  Je  les  attends  ici  ;  si  vous  voulez  rester, 
vous  pourrez  voir  ce  que  je  vais  faire.  »  Meliadus  reste,  son  interlocu- 
teur lui  l'ait  promettre  de  lui  faire  sépulture  à  l'endroil  même,  étant 
persuadé  qu'il  succombera  en  cette  journée.  A  ce  moment  arrive  le 
neveu  du  roi  d'Ecosse  avec  sa  suite;  dans  une  mêlée  sanglante,  le 
Mort  d'Absalon.  chevalier  est  tué  par  son  rival,  et  Meliadus,  qui  avait  prêté  secours  à 
l'infortuné  jeune  homme,  tombe  à  la  fin  entre  les  mains  (\c>  ennemis, 
qui  l'emmènent  sur  un  roussin.  Le  conte  passe  à  Guiron  e1  à  son  com- 
pagnon. Ayant  quitté  Serse,  ils  rencontrent  Meliadus  mené  prisonnier. 
Guiron  force  le  chevalier  a  l'écu  mi-parti  de  l'aider,  et  délivre  le  roi 
MelïadusDar  aPres  ;IX""'  vamcu  1('s  8ens  llu  ll,lV('u  (lu  ro'  d'Ecosse,  qui  s'enfuit  en 
Guiron.  '  abandonnant  sa  fiancée.  Meliadus  décide  Guiron  à  quitter  l'écu  de 
Gornouaille,  qu'il  portait  toujours,  et  que  le  roi  met  a  son  col  pour 
honorer  son  sauveur.  <>n  se  rend  à  l'endroil  où  A.bsalon  avait  expiré; 

la  jeune  fille   se  jette    sur   le  cadavre  eu   se   lamentant    (  a  nous  l'unies 

nourris  ensemble  » ,  s'écrie-t-elle;  c'est  la  le  seul  détail  donné  jusqu'ici 

sur  le  passé  des  amants);  elle  embrasse  son  ami  mort,  couvre  de  baisers 
Mort  de  Tesala.  iv-pée  qu'elle  lui  avait  donnée  lorsqu'il  se  lit  chevalier,  et  meurt  de 
douleur  après  que  Meliadus  lui  a  promis  de  l'enterrer  à  côté  de  son 
bien-aimé,  qui,  lui  aussi,  avait  prié  le  roi,  comme  celui-ci  l'a  raconté, 
de  le  faire  inhumer  en  mi  le  chemin,  et  de  faire  mettre  une  inscription 
sur  la  tombe.  Guiron,  à  son  tour,  recommande  au  roi  de  tenir  sa  pro- 
messe en  faisant  construire  un  magnifique  tombeau  avec  les  noms  des 
ainaiits  et  une  épiiaphc  expliquant  comment  ils  sont  morts.  Meliadus 
s'y  déclare  prêt.  A  la  question  de  Guiron  s'il  connaît  le  nom  du  che- 
valier, il  répond  qu'il  a  oublié  de  le  demander;  il  dit  ignorer  aussi  celui 
dç  la  demoiselle  ',  el  conseille  à  Guiron  d'aller  s'informer  au  château 

ce  sens  des  mots  il  ne  me  souvint  'te  son  non  demander  (cf.  la  note  suivante)  ;  la  phrase  ainsi 
interprétée  irait  bien  avec  la  version  donnée  par  a  du  commencement  de  l'épisode  d'Absalon  ,  et 

fournirait  une  nouvelle   preuve  pour  le  croisement  de   textes   dans  h,  à  moins  que  ,    dans  cette 
dernière  famille,   le  récit  de   la   rencontre  «les  deux   compagnons  n'ait  été'  délayé,   ce  qui  nous 

parait  improbable.  Un  autre  point  est  trop  insignifiant  pour  qu'on  en  puisse  conclure  à  un  croi- 
semenl  :  nous  voulons  parler  de  l'exclamation  du  traître,  qui  se  reproche  d'avoir  tué  lui-même 
son  rival,  bien  que,  dans/-,  ii  l'ait  simplement  c<inm:;  cela  peut  être  une  exagération  dictée 
parla  douleur  du  coupable,  —  Voilà  les  considérations  contradictoires  suggérées  parla  com- 
plexité de  nos  textes.  En  faveur  de  l'antériorité  générale  de  la  version  de  i>  témoigneraient  les 
indices  relevés  i  i-dessiis.  quoique  1a  valeur  démonstrative  n'en  suffise  pas  à  établir  d'une  façon 
irrécusable  la  première  thèse  de  la  seconde  des  hypothèses  proposées  plus  haut  ;  mais  la  supposi- 
tion d'à]. res  laquelle  le  texte  de  h  :\  été  remanié  déjà  par  l'arrangeur  de  a  ,  qui,  dans  ce 
aurait  procédé  encore  plus  violemment  que  Verard,  est ,  même  u  priori,  très  admissible.  Quant 
aux  deux  alternatives  qui  constituent  la  thèse  finale,  la  première  semble  la  plus  probable,  on 
que  la  plupart  des  remanieurs  «lu  moyen  âge  travaillaient  un  [nui  a  la  diable  :  l'arrangeur 
rie  ",  tout  comme  le  rédacteur  «lu  '  èrardàn  \\  i  siècle,  aurait  fort  bien  pu  se  contenter  «le  com- 
lacunes  qui  choquaient  le  plus  «lans  le  début  «lu  texte  «le  i>,  sans  s'apercevoir  qu'il 
i  Issail  quelques  petites  traces  <!«■  refonte,  ou  sans  se  donner  la  peine  «le  les  faire  disparaître. 
i    Ainsi  8  i    Dans  850,  Meliadus  répond  qu'il  ne  se  souvient  pas  du  non- «lu 

■.lier.  Dans  855,   Verard,  Ouiron  ne  demande  pas  le  nom  du  chevalier,  mais  celui  «le  la 
demoiselle,  et  Meliadus  répond  qu'il  ne  s'en  souvienl  pas  ;  de  même  857*,  84788,  mais  Meliadus 
qu'il  ne  s'est  pas  souvenu  de  demander  !>■  nom.  (cf..  pour  «i«'s  divergences  analogues 
,'i,1I|x  |e  Tristan,?.  ■'••■  i         Comme  860  est  essentiellement  de  la  Famille  h,  il  ressortirait  de  la 

,.,,.,,  ritique  de  «'«-s  variantes  .pie  la  ieÇOU  «!«■  h    s'est  trouvée  à  l'origine  aussi  «lans  h,    et 

que  i  -s  scribes  des  niss.  de  cette  dernière  famille  ont  changé  «i<-  diverses  manières  pour  mettre 

ol  ou  Meliadus  demande  le  nom  (cf,  la  note  précédente).  Ce 
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où  les  amants  furent  ambedui  nez  el  élevés  ensemble;   «  du  nom  de 
château,  ajoute-t-il,   me  membre  il  bien  •  ;   on  l'appelle  le  château 
d'Yguerne,  parce  qu'il  ;i  été  fondé  par  cette  reine.  -  Guiron,  qui  «lit  y 
aucune  fois,  el  le  chevalier  à  l'écu  mi-parti  s'y  rendent  el  y 
passent  la  nuit  après  avoir  appris  les  noms  des  amants 
en  leur  honneur  Guiron  lit  puis  le  Lai  des  deux  amants.  Le  lendemain, 

int  séparé  de  son  compagnon,  qui  vaàMaloaut,  il  fait  la  renconti 
de  deux   chevaliers;  dans  l'un  d'eux,  qui  porte  un  écu  d'argent,    il  '  t 

reconnaît  celui  de  oui  il  avoit  abatu  l'orgueil  pa\  il  cop  de  lance, 

ainsi  comme  li  compU  aja  devisi  ça  en  arrU  .  L'autre 

i  du  roi  d'Ecosse,  qui  se  désole  de  ce  qui  vient  de  lui  arriver  : 
!>■•  ma  main,  dit-il,  j'ai  tué  celui  «lu  monde  que  j'aimais  le  plus, 
je  viens  de  perdre  ma  mouillier.  —  Vous  en  avez  bien  mal  us« 
votre  frère  d'armes,  répond  Guiron;  vous  lui  promites  que  vous  tra- 
vaillerie  /munir,  que  il  avroit  la  damoisele  que  il  amoil 

tout  son  ruer,  et  néanmoins  vous  vous  êtes  arrangé  de  façon  ;'i  la  garder 
pour  vous-même.  Après  une  telle  trahison,  vous  n'avez  plus  le  droit  de 
vivre.  »  L<-  chevalier  à  l'écu  d'argent  fait  observer  que  Danain  b'i 
montré  non  moins  perfide,  lui  qui  vient  d'enlever  à  Bon  ami  la  belle  Danain  aenl 
Bloie,  comme  le  rapporteur  l'avait  appris  par  la  jeune  fille  elle-même,  Bioie. 

qu'il  trouva  seule  dans  une  forél  où  il  fut  désarçonné  par  Danain  qu'elle 
attendait,  el  qui  s'en  alla  ensuite  avec  elle         s  weùris.  Le  chevaliei 
l'écu  d'argent  cherche  vainement  à  avoir  sur  un  chevalier  à  l'écu  «le 
Cornouaille,  qui  lui  a  fait  une  grande  honte,  des  renseignements  ; 
Guiron,  qui  continue  à  réprimander  le  neveu  du  roi  d  :  '-«'lui- 

se fâche  a  la  fin  el  est  renversé.  Guiron  part  seul  et,  après  être  n  - 
pendant  deux  jours  dans  une  maison  de  religion,  pour  donner  un  re] 
indispensable  à  Bon  cheval  hara  bâte  de  marcher  vers  le  Borelois. 

636.  [1  délivre  Serse  '.  conduit  prisonnier  par  un  chevalier  qu'il  avait 

\e  d'empêcher  «le  malmener  une  demoiselle;  le  chevalier  explique 

mtre  cette  dernière        I     -t.  dit-il,  une  traîtresse,  qui,  par 

use,  me  lit  tuer  un  de  mes  amis,  parent  «lu  roi  Ban;  puis,  n'ayant 

pas  réussi  à  Béduire  mon  compagnon,  Guivrel  le  p«'tit.  elle  nous  accu 

faussement  d'un  meurtre,  et  nous  fûmes  menés  à  la  mort,  lorsqu'un 

chevalier  portant  un  écu  d'argent  à  gouttes  d'or   Lac?  cf.  p.   iïl    nous 

résull  tO,  par  des  raisons  d'un  ordre  d 

il  iei  i  probable  que  Meliadua  eùl  oublié  tel  noms  a<-  la  demoiselle  ou  >Im  h< 

lue  hatalllc  .i  Inquellc  le  n>i  lul-mé avait  pria  : 

manqué  d'expliquer  .c  lapsut  memoriie,  tout  -i  fait  Insolite  d  rot  on  m 

>:\  le  prolixe  dans  la  rei se  sèclie  prèt«'c  su  roi  par  les  deus  m**  el  l'Un  pi  i 

Poni  i  "in>  <-l.tir<,1  car  on  conçoit  aisément  que  Mell 

de  demander  !>•  i i  de  la  demoiselle.  Cependant  il  noua  parait  plus  sûr  d'adopter  la  le 

obtenue  par  l'examen  critique  dea  variantes  >-t  d'admettre  que 

cupej  on  s'étonne,  il  «si  vrai,  qu'aucun  d'eux  n 
difrlculté  camée  p  ir  i  la  lesquela  Bgurc  le  chevalier. 

I.  Ces  p  iroles  ne  sont  'i11''  dai 

olaement  ■  i  de  nouvi  lies  : 

faute     ' 

-i i  i.i  .i  l'écu  d'argent  !  I   m'  I    i  v 
le  b  ni  iii.\  aller  sana  peur,  'i"1'  beaucoup  tiennent  pour  le  meilleur  du  n 
Ire  point  hoi  i  i  que  1  inc  >nnu  i 

qu'ui  ;  un  ■•••ii  a  n „-.-iit. 

.  a  d  ui>  un  m  >rc  •  tu  en  ital  en  lu  ms    \ 
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délh  ra.  L'ayanl  retrouvée  en  compagnie  <l'un  chevalier,  je  La  reconquis 
el  L'emmenai  liée  vers  la  cour  d'Arthur  pour  la  soumettre  au  jugemenl 
de  ce  prince,  e  Guiron  ta  laisse  s'en  aller,  en  lui  souhaitanl  de  tomber 
entre  les  mains  de  Brehus;  il  s'en  va  après  avoir  dil  son  nom  à  Serse. 
La  demoiselle  e.-t  trouvée  par  Brehus,  dont  —  chose  inouïe  —  elle  suit 
éveiller  la  pitié;  il  se  bat  pour  elle  avec  un  chevalier,  qui,  désarçonné, 
esl  vivement  étonné  de  se  voir  épargner  par  un  adversaire  d'ordinaire 
Le  grand-père,  si  cruel.  La  méchante  demoiselle  fait  tomber  Brehus  dans  une  caverne  ', 
Le  père  et  Le      où  il  trouve  les  corps  du  célèbre  Febus,  de  sa  dame  el  de  ses  quatre  fils 

aansïa^erne1  /-"/'/"""<    Naitas    NiM'-  Mata*  *  M«tus)  i   -,//""    Xi,r-  Aican),   Syraoc   var. 
*  Febus.      '  K'!'l"r  ■  Apparaît  le  cinquième  fils  de  Febus,  un  très  vieil  homme,  vêtu 
d'une  mauvese  cote  blanche  usée  et  déchirée.  Ses  cheveux  Lui  arrivent 
jusqu'à   la   ceinture,  et  sa   barbe  lui   touche  les  genoux;    il  est    plus 
robuste  et,  quoique  fort  courbé,  plus  haut  que  Brehus,  qu'il  u'aperçoit 
pas  d'abord,  axant  la  vue  faible,  el  donl  l'apparition  en  ce  lieu  souter- 
rain lui  l'ait   peur  au  premier  moment.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'il 
-t  retiré  de  la  vie  mondaine,  dit-il  au  nouvel  arrivé.  Celui-ci  axant 
cité  comme  le  plus  grand  héros  du  siècle  un  chevalier  qui  a  été  en  pri- 
son pendant  dix  ans,  le  vieillard  demande  si  ce  glorieux  n'a  pas  une 
plaiepetite  en  mi  le  front,  el .  sur  une  réponse  affirmative,  déclare  que 
c'est  Guiron  le  courtois  :  «  Je  l'ai  vu,  ajoute-t-il,  Lorsqu'à  l'âge  de  cinq 
ans  il  fut  amené  ceenz.  »  A  la  prière  de  Brehus,  il  lui  révèle  le  lignage 
de  Guiron  :   «  Sou  bisaïeul  fut  Febus,  moi  je  suis  son  aïeul  -;  son 
père,  mon  fils,  régnail  sur  la  Gaule,  qu'il  céda,  pour  venir  me  tenir 
compagnie  ici,  a  un  sien  neveu;  le  nouveau  roi  ("tant  décédé  sans  héri- 
tier, Pharamont  :i,  le  fils  d'un  nostre  serf  affranchi,  s'empara  du  pou- 
voir. Guiron  ignore  tout  cela  et  croit  mort  son  père,  qu'il  n'a  jamais 
connu;  sa  mère  est  de  la  parenté  d'Helain  le  gros,  le  neveu  de  Joseph 
d'Arimathie.  »  Puis  l'anachorète  raconte  commenl  Febus,  L'homme  le 
plus  fort  do  sou  temps,  descendant  de  Glovis  et  fils  du  roi  Crudens  '  de 
('•aule,  laissa  le  trône  à  son  frère  cadet,  afin  d'aller  entendre  a  chevalerie 
dans  des  contrées  lointaines,  et  accomplit  plusieurs  hauts  faits  d'armes 
pour  L'amour  de  la  fille  du  roi  de  Norhomberlande.  Les  païens  de  ce 
pays  célébraient  en  l'honneur  de  Vénus  une  fête  où  Febus  se  distingua 
fort;  il  s'y  ('tait  rendu  avec  nu  païen,  Harsa(a)n  var.  Arsaham  ,  qu'il 
rencontra,  et.  chemin  faisant,  il  avait  tué  un  géant  :i.  La  princesse,  qui 
voulait  d'abord  perdre  Febus  pour  venger  un  oncle  qu'il  avait  tué,  L'en- 
voya en  Orcanie  combattre  les  géants  habitant  à  cette  époque  la  caverne, 
où,  axant  vaincu,  il  tomba  malade  du  chagrin  que  lui  causa  L'absence 
prolongée  de  la  demoiselle,  qui  avait  promis  de  venir  le  rejoindre;  il 
expira  dans  les  bras  de  sa  bien-aimée,  qui  resta  toute  sa  vie  auprès  du 
mort.  Les  fils  de  Febus  se  rendirent  a  la  caverne,  où  Les  quatre  se 
fixèrent  et  où,  a  la  nouvelle  de  leur  mort,  le  grand-père  de  Guiron 
retourna,  après  un  séjour  de  vingt  ans  ou  monde:  les  chevaliers  de  sa 
famille  venus  pour  vivre  avec  lui  étaient  tous  décédés,  sauf  son  fils  et 

un  COUSin   de   Guiron,    ancien   roi    do  Gaunes   et    de   la    lignée   i\(><  rois 

i .  i  in  de  861,  auquel  fait  snifc 

•  pas  nommé  ,  «  i<-s  deux  Quirons     <-st  une  erreur  'i<>  Dunlop,  qui  a  mal  compris  !»>* 
mots  U  grand  p<  re  Guiron.  —  et",  la  généalogie  donnée  dana  ■  10  ■>. 

ortent  la  faute  Synamon. — (12699  :  Ferramon). 
i.  - .  B50  :  a,  ,i.i,  i ,  i   ,  i  2599   :  HeudV 

.n  milieu  de  ce  récit  (luit  \<-  fragment  de  12699;  cf.  ci-dessus. 
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Bohort  '•(  Ban.  Ces  deux  vieillards  apparaissent;  i 

vétua  que  leur  parent.  Le  lendemain,   un  vieux  pn 

la  messe,  le  père  de  Guiron  prouve  que,  m 

des  aliments  dont   se  nourrissent  nos  -  Dui 

Wilson,  I.  234  .  il  possède  encore  une  force  i  linaire  :  il  sou 

d'une  Beule  main  l'énorme  massue  don!  jadis  M 

Brehus  part,  après  que  le  grand-père  lui  a  défendu  de  n  nul 

autre  qu'à  Guiron  ce  qu'il  a  vu  el  entendu  dans  la  caven 

i  ruiron  fail  routi  -  j  ■  liron( 

çonné  par   Danain;   ayanl    rencontré    -        mor,   qui    leur  pai  •  1S' 

fâcheuses  coutumes  du Passagi  périlleux,  ils  y  vout.  Abil  :u; 

Guiron  triomphe  des  vingl  chevaliers  du  château,  mais  i. 

lincre  I'1  jeune  seigneur  qui  lui  permel  de  recommencer  le 
main  et  donl  il  accepte  l'hospitalité.   Il   se  fail  ra  par  un  c 

lier  l'histoire  du  passage,  nommé  autrefois  le  passagede  la  M 
l  h  ancien  seigneur  du  château  .  Dyoà 

vaincu,  dans  un  tournoi  qu'il   avail  l'ait  proclamer,   par  Galehoul  !•• 
brun,  i|ui  aimait  la  belle  châtelaine,  trouva  un  jour  le  vainqueur  g 
vement  blessé  ci  I»-  lit  transporter  dans  If  château,  où,  guéri,  il  res 
longtemps  sans  rien  faire,  ne  pensant  qu'à  -mi  amour,  jusqt 
poussé  par  les  railleries  de  son  entourage,  il  repril  les  arm  n- 

porta  le  prix  dans  un  nouveau  tournoi.  I.»-  seigneur  connut 
çons,  le  jeta  en  prison,  enferma  ensuite  sa  femme,  qui  avait 
captif  sans  consentir  a  Be  laisser  enlever  pat-  lui,  el  fut  d 

ses  vingt    var.  trente    chevaliers,  par  Galehout,  qui  emmi 
châtelaine.  Dyodenas  mourut  de  chagrin.  Peu  après,  l'an 
un  rival,  revint  avec  la  dame  au  château,  donl  il  établit  la  coutun 
;iiusi  que  le  nom  du  Passage  périlleux  :  cette  coutume  ne  doit 
;i\;mt  d'avoir  été  accomplie  pour  la  quatrième  ï"i-.  Le  rival,  fi 
Helifer    Be  retira  -au-  coup  férir,  ayant  entendu  le  nom  i 
Baire;  ce  dernier  eul  de  la  dame  un  fils,  qui  esl  le  tel, 

appelé  FebuSi  en  mémoire,  a  ce  que  présume  Guiron,  du  célèbre 
lier  ancien  qui  porta  le  même  nom     cf.  Le  jour  suivat 

Guiron  vient  encore  a  bout  des  vingt,  refit  imbattre  le  til>  d 

compagnon   le  jadis,  se  lait  connaître  a  Febus,  <-t  lui  ra 
prière,  un  épisode  se  rattachant  a  uni-  épée  qui  esl  suspendue  au  nu!' 
de  la  chambre,  h  que  Galehoul  avait  portée  api.  -  H  le 

brun        -i  étais  chevalier  depuis  deux  an-  .  «In-il  .  lorsque,  dans   un 
tournoi  ayanl   lieu  devant   le  château  d'une  dame  «pi»'  nous  aimii 
tous  If-  deux,  votre  père  et  moi,  i  lalehout,  pi 
tion  de  la  belle,  bc  laissa  prendre 
-a  lance,  Bon  écu  el  la  fameuse  épée  que  voilà.  \ 
ensemble,  après  que  j'eus  gagné  le  pi  :  mes    Plus  I 

finir  tenue  par  le  roi  d'1 

ut  portor  devant  lui.  Galehoul  la  ceignit  résolument  el 


i    m 
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avec  Buocès  contre  quarante  hommes  '.  »  —  G-uiron  quitte  le  passage, 

où  l'on  ajoute,  sur  unperron,  son  aom  à  ceux  de  Galehoul  el  de  Danain, 

Guiron  recon-    vainqueurs  antérieurs  -'.  A  une  fontaine,  il  trouve  Danain  avec  Bloie 
nincrt  Bloie.         ,•    i \      i        w    i  i      >■>-      1 1   .  i  i 

cf.  Dunlop- vv îlson ,  I.  237}.  Il  triomphe,  après  un  long  combat ,  de 

l'infidèle  ami,  l'épargne,  et  le  délivre  ensuite  d'entre  les  mains  d'un 

géant,  qu'il  force  de  relâcher  aussi  un  antre  chevalier  (dont  le  nom 

n'est  pas  donné  ça  aprez,  malgré  la  promesse  du  rédacteur).  Guiron 

quitte  Danain,  en  refusanl  son  compagnonnage,  el  part  avec  Bloie. 

Cette  belle  demoiselle  lui  donna,  cri  m  an  proprement,  un  fils  qui  devinl 

brillant  chevalier  et  excellent  musicien,  mais  donl   la  felonnie  nuisit 

beaucoup  à  su  gloire;  il  fui  appelé  Galinan  el  surnommé  le  noir  8,  à  la 

différence  de  son  père,  qui  était  blond. 

Aventures  du        ijt,  conte  passe  au  bon  chevalier  sans  peur  (le  roi  d'Estrangorre  ,  qui 

sans  peur  dans  chevaucha  tant  qu'il  arrive  aux  Destrois  de  Sorelois;  il  s'\  enfonce  avec 

le  val  '/'         son  écuyer,  malgré  une  inscription  qui  avertit  le  passant  que  celui  qui 

Servage.        entre  dans  le  Pas  sans  retour  n'en  pourra  point  sortir  avant  l'arrivée  du 

bon  chevaliergut  doit  mourir  par  amour.  Les  deux  voyageurs  passent 

devant    une  tour,   gagnent   le   sommet   d'un   rocher  au   pied    duquel 

s'étend  une  belle  plaine  close  de  montagnes,  descendent  dans  la  vallée, 

passent  devant  une  antre  tour  et  apprennent  par  deux  chevaliers  de 
Norgalles,  rencontrés  près  d'une  fontaine,  que  le  seigneur  du  pays  est 
le  puissanl  géanl  Nabon  le  noir.  Le  roi  demande  des  nouvelles  du  bon 
chevalier  de  Norgalles,  qu'il  a  l'intention  de  délivrer  '•;  on  l'adresse 
au  château  de  Lothan  5.  Le  lendemain,  il  rencontre  d(^  pêcheurs, 
parmi  lesquels  il  reconnaît  un  chevalier,  Alain,  parent  de  Meliadus,  el 
arrive  à  Lothan,  où,  sans  le  connaître,  il  combat  avec  succès  contre  le 
bon  chevalier  de  Norgalles,  appelé  Ludynas,  que  Nabon  avait  forcé  de 
se  battre  à  outrance  avec  tous  ceux  qui  viendraient  pour  le  délivrer. 
Apprenant  le  nom  de  son  adversaire,  le  roi  lui  demande  pardon  de 
l'avoir  combattu.  «  Selon  la  volonté  du  géant,  dit  Ludynas,  il  faut  que 
l'un  de  nous  coupe  la  tête  à  l'autre;  sachez  que,  dans  ce  Val  de  servage. 
il  y  a  environ  quinze  cents  chevaliers,  tant  de  Logres  que  de  Norgalles, 
dont  le  monstre  a  t'ait  ses  serfs.  »  Mais  le  bon  chevalier  sans  peur  le 
quitte,  en  défianl  le  !\  ran  el  en  se  proposant  de  délivrer  les  prisonniers. 
Ludynas  fait  observera  Nabon  qu'Arthur  pourrait  bien  venir  secourir 
le  roi  d'Estrangorre  à  main  armée.  Celui-ci  descend  à  la  maisonnette 
d'un  ermite,  ancien  chevalier  de  Logres,  arrivé  dix  ans  auparavant  au 
Servage,  où  il  s'était  fait  anachorète  pour  échapper  aux  prisons  du  géant. 
«  Les  captifs,  dit-il  à  son  bote,  si 'roui  affranchis  suivant  une  inscription 
se  trouvant  à  une  Ao>  entrées  de  la  vallée,  lorsque  la  Heur  de  Léonois 
viendra  changer  ieservage  en  franchise.  »  Les  deux  interlocuteurs  sont 

1.  355,  Verard  :  contre  une  foule  de  quarante  mille  pei 

2    La  victoire  <!<>  Danain  n'est  rapportée  qu'ici  dans  le  Palamède.  —  Cf.  le  Passage  périlleux 
de 
.:    Dans  un  ras.  de  Londres  (v.VVard,  Catalogue,  870),  il  est  nommé  Gallinan  !<■  noir; 
tlynan  le  noir  ;  le  nom  sei  iir  été,  le  plus  souvent,  Galinan  ou  Calinan  (  cf.  p.  139  et 

■  :,  8478,  162     Helyna(y)n  le  mur  ;  855,  Verard  :  Brun  /<■  noir-,  8678  :  il  fut 
///,.  \éi  le  noir  \  de  même  3  178'  .  a>  ec  une  lacune  marquée  du  nom  entre  apelés  el  le  noir. 

.  qu  il  est  venu  dans  le  pays  pour  le  délivrer,  Dans  ce  qui  pré- 
cède, aucun  m-,  m'  parle  de  Ludynas,  qui  figure  au  présent  p  issage  pour  la  première  fo  a  :  nous 
os  donc  ici  une  nouvelle  lacune.  Dans  le  prologue  des  mss.  de  Turin  ('-t.  p.  134),  esl  annoncé 
1er  mort  du  i">n  chevalier  de   Vorgalle.  Pourun  autre  chevalier  de  Norgalles , cf. 

141    — L'épisode  du  Val  â    tervage  est  imité  du  Tristan  ;  cf  5  81  sa. 

.  tu-.i.  Lochan  ■         Lecam    (50 ;  Le  taml  {Le  tain)  888, 857,  8478 ;  L* 
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d'accord  pour  croire  que  le  libérateur  ainsi  dés  il  le  roi  Meliadi 

Le  bon  chevalier  sans  peur  continue  son  chemin  et  triomphe  de  Natl 
(var.  Nathum,  Nataham)%  le  fils  de  Nabon;  mais,  peu  après,  le  géant  . 

c  l'aide  d'une  demoiselle  traiti  me  le  vainqueur  da 

Lothan,  et  le  fait  attaquer,  dans  le  cachot,  par  un  géant  de 
Le  Itou  chevalier  ayanl  tué  son  adversaire,  on  uelui  donne  plus 
et,  exténué  de  faim,  il  perd  la  raison.  Remis  en  liberté  par  Nabon, 

■il  forcé  un  chevalier  à  traîner  par  la  queue  de  son  cheval  lit  trai- 
e,  il  erre,  fou,  dans  la  vallée  ' . 
Le  conte  revient  à  Guiron.  Un  jour  d'hiver,  il  entre  avec  Bloie  dans    i;  tion 

une  forèl  'lu  royaume  de  Norgalles,  où  il  trouve,  tout  nu-  «-t  1 1  •  '•  >  <i    - 
cud  ;i  nu  arbre,  un  homme  et  une  femme,  que  deux  chevaliers  B'ap-  'in# 

prétenl  a  tuer.  Les  victimes  sonl  le  traître  Bellin  le  roux  et  l'épouse  de 
l'un  (!<•>  deux  chevaliers,  qui  esl  en  même  temps  le  frère  '-t  !<■  oeveu 
d'Hellin  ;  celui-ci  venait  d'être  surpris  avec  la  dame,  qui  prétend  qu'il 
a  voulu  la  violenter.  Guiron,  >ans  écouter  le  mari,  qui  reproche  aux 
chevaliers  errants  d'être  li  plus  fol  homme  de  a  H  monde,  Eté  mêlant  sou- 
vent de  ce  qui  oe  les  regarde  point,  prend  le  paru  des  captifs,  combat 
pour  euxel  leur  rend  la  Liberté,  malgré  les  forfaits  qu'avait  commis  le 
coupable.  Plus  lard,  il  esl  lui-même  trahi  par  Bellin,  qui  les  t'ait  lier, 
lui  et  Bloie,  toul  qus  à  un  arbre.  Survient  Dana  in  ;  après  avoir  mena 
île  tuer  son  ami  pour  éprouver  les  amants,  qui  s'offrent  a  mourir  l'un 
au  lien  de  l'autre,  il  les  délivr  nouille  devant  Guiron  et  obtient 

Bon  pardon  de  ce  qu'il  lui  a  mis  fuit.  On  part  ensemble,  et,  le  lendemain, 
on  arrive  a  un  Mue  de  marbre  où  I'1-  chemins  bifurquent  ;   malg 
nue  inscription  qui  conseille  aux  passants  de  ne  s'engager  dan-  aucune 
de-  deux  routes,  Guiron  choisit  l'une,  nommée  la  l 
Danain  Buit  l'autre,  la  Voie  de  [nus  soulaz,  après  avoir  l'ait  promette 
Guiron  de  venir  If  délivrer,  >"i  1  est  emprisonné.  Danain  pénètre  dans  Danain  à  la 

le   Val  tir  /nus  souldZ,  OU  86  dre-sent  deux   tours  séparées  par  un  tleii\e  ;        des  dam-  - 

l'une  est  habitée  par  des  chevaliers,  ennemis  des  «lame-  qui  demeurent 
dans  l'autre.  Il  arrive  près  d'un  pavillon,  où  une  demoiselle,  la  belle 
Albe,  chante  le  lai  de  Guiron  sur  les  deux  amants  p.  459  :  voulant  l'aire 
combattre  le  nouveau  venu,  elle  Laisse  échapper  son  lévrier.  Danain 
le  rapporte,  après  avoir  vaincu  un  chevalier  posté  de  l'auti  du 

fleuve.  Dans  un  ermitage  il  apprend  L'histoire  des  tours,  qui  ont  • 
construites,  l'une  par  Lyas  (var.  Helya  n  s  le  grand,  du  lignage  d'Hector 
le  brun,  et  possesseur  de  la  terre  "n  se  trouve  l'ermitage,  l'autre  : 
lit  h/a  a,  Burnommé  lesetir,  parce  qu'il  n'avait  jamais  en  peur .  Ces  d< 
voisins,  fort  bons  chevaliers,  vivaient  en  mauvaise  intelligei  Pour 
amener  une  réconciliation,  Lyas  proposa  un  mariage  entre  ses  quii 
filles  et  le-  quinze  iil>  d'Helyan,   mai-,   se  voyant   orgueilleux 

repoli--.-  par  ce  dernier,    il  décida   que  B68    fille8  ne  -e    marieraient 

ni  la  destruction  de  la  rare  d'Helyan,  qui  tour,  «1 

(ils  resteraient  célibataires  jusqu'à  la  mort  d< 

I        deux   ennemi-   n.-  tardèrent   pi-  a    s'entl  'l 

i     Renvoi,  i"  : 

Imprimé  .  I,  qui,  pool 

lora  a.-  la  mori  le  Nabot)  a.-  la  malt 

11. T. 

mystère .  Il  ne 
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leur  încrc  eurent  à  soutenir  un  siège  ouvert  par  les  frères.  Survint 
Galehoul  le  lutin,  qui  triompha  îles  quarante  assiégeants  et  fonda  la 
coutume  des  deux  tours  en  obligeant  les  vaincus  à  accepter  les  condi- 
tions suivantes  :  ne  jamais  traverser  le  fleuve  du  vivant  îles  dames; 
combattre,  en  nombre  égal,  les  chevaliers  qui  viendraient  prendre  en 
main  la  cause  de  celles-ci.  L'ermite  ajoute  qu'aucun  des  chevaliers 
venus  depuis  pour  s'essayer  ne  s'esl  distingué  à  la  joute,  excepté 
Lampadel  du  Parc  '.  Danain  se  fa.il  le  défenseur  des  dames  pour 
l'amour  d'Albe  et,  dans  le  cours  du  mois,  a  le  dessus  contre  trente 
adversaires.  A  la  lin.  blessé  par  la  lance  empoisonnée  du  cousin 
d'Escorant  le  pauvre,  Soranor  le  pauvre,  qu'on  avail  fait  sortir  de 
prison  pour  combattre  Danain,  il  est  porté  à  la  tour  des  cheva- 
lier-, où,  après  qu'une  dame  l'a  guéri  2,  un  lui  l'aii  jurer  de  tourner  à 
l'avenir  ses  armes  ci  m  ire  les  champions  des  filles  de  Lyas;  il  demeura 
Guiron  empri-  dans  cet  endroit  pendant  dix  ans  :î.  — -  G-uiron  ,  ayant  pris  la  Voie  de 
sonné  par       courroux,  triomphe  d'un  châtelain,  qui  l'attirechez  lui  avec  Bloieetles 

Morf de  Bloie  îe^e  (',,I1S  une  lins,ul  ou  ';l  J,M1II('  femme  meurt  eu  mettant  au  monde  uw 
lils.  et  où  Guiron  demeura  jusqu'à  s;i  délivrance  par  Lancelot,  comme 
uini>  le  verrons  pins  loin  dans  cestui  livre  '•  Le  châtelain,  qui  s'appelle 
Galinan  :;.  l'ait  nourrir  reniant  nouveau-né  par  sa  sieur,  qui  était 
encore  plus  cruelle  que  son  frère  ,;  :  de  la  le  mauvais  caractère  du  fils 

de  Guiron,  qui  tint  ses  bonnes  qualités  de  son  père  et  de  sa  mère  ~. 

638.  Meliadus  s.  avant  l'ait  enterrer  Tesala  et  Absalon  cf.  § 635),  part 
en  quête  de  Guiron.  Dans  une  forêt  il  assiste  au  combat  de  deux  amou- 
reux de  la  dame  de  Maloaut,  Lubian  de  Gamaaloth  et,  Lac,  quitte 

1.  /..  de  part  Verard,  Lampades  du  /'.  :!.">72,  :;i:s2i  Lenyades  du  /'.  les  autres. 

2.  Ainsi  838,  357,  8478,  362.  Mais  dans  3v>,  Verard,  350,  8572,  :;'i7s2.  Soranor  est  vaincu  par 
Danain,  qui  est  longtemps  malade  de  sa  blessure;  une  aune  qui  Le  soigne  ne  s'aperçoit  pas 
a  abord  au  venin,  ei  il  souffre  beauc  >up  Enfin  guéri,  il  reprend  son  piste  et  triomphe  encore 
-le  cinq  adversaires  ;  ensuite  il  est  grièvement  blessé  par  un  chevalier—  pas  nommé  —  qu'on  fait 
sortir  de  prison  puni'  combattre  Danain  —  tout  comme  Soranor,  on  voit;  puis  il  est  porté  à  la 
tour  des  chevaliers,  Mont  il  devient  désormais  le  champion. 

i  délivrance  par  Guiron  est  racontée  dans  862  (  j  639  a);  dans  les  mss.  de  Rusticien  (v.  ii 
641),  il  e^t,  comme  Guiron,  le  prisonnier  de  Nabon  le  noir. 

i.   u  >  ic^ta  un  mois,  deus  mois  ettrois  et  quatre,  si  flst  il  bien  un  [VU,  338,  850)a 

USSBl  plUS.  362    :  il  demeura  >'n   lu  prison  fil  nus  ou  plus  (et.  §  689  a).  11  faut  un  an  ;    Sept  est 

nie-  faute  amenée  par  la  confusion  de  m  avec  /'//.  —  L'annonce  ,1e  la  délivrance  manque  dans 

v  erard. 
.v  Verard,  lalman  355,  Caïman  888,  867,  3478,  Calinan  350,  362.  —  Verard, 

seul,  nous  ,iit  que  Galinan  (cf.  ci-dessus)  donna  son  nom  an  (ils  de  Guiron. 

îa   Sœur,   qui   était   la   plus  déloj  liselle   du  monde,  Verard. 

7.   «.le  ne  puis  raconter,  dit  ici   Verard,  comment  le  bon  chevalier  sans  peur,  Danain  et  Guiron 

rtirent  de  prison,  parce  que  le  livre  du  latin  se  finist  en  cest  endroit  quanta  leurs  faitz, 

maison  trouvera  cela  dans  le  ruminant  du  roy  Meliadus     (la  délivrance  de  ces  chevaliers  est, 

en  effet,  rapportée  plus  loin  dans  Janot.  Nous  voyons  qu'au  w  i    siècle  .  comme  auparavant ,   le 

titre  do  livre  du  latin  ,  prêté  ici   par  Verard  au  ms.  français  qu'il  dépouillait  en  collaboration 

ec  Janot,  m  dans  le  jargon  littéraire  des  arrangeurs  de  romans,  qu'a  désigner  le 

dent)    Puis  Verard  donne  L'épisode  de  Galinan,  qui  triomphe  d'Arthur,  etc. 

-■  par  Palamèdc  tellement  que  oneques  i>ms  ne  ferii  coup  de 

!  in  de  \ erard,  que  continue  janot. 

reprend  j  té  que  Meliadus  ne  parvint  pas  ii  atteindre 

pour  ce  géant,  l'imprimé  comme  les  mss.  renvoi.'  à  la  suite,  où  pourtant   nous  ne 

i  vous  rien,  '  tns  -''.J;  of  ;  639  a.  —  l'imprimé  insère,  bien  a  tort  ,  la  quête  de  i.ac 

Meliadus,  revenu  de  i nois,  et  les  autres  morce  iux  qui  -.■  retrouvent  plus  loin  dans  :'».'>.'>  au 

mi,  lite  .111  Pala  ;  642),  jusqu'à  l'entrée  de  Meliadus 

M  la  •  "v,  poursuit  janot,  le  long  séjour  que 

firent ensembl  1er  les  bons  chevaliers  disparus,  et  parlerons 

il  u  advint  nu  nui  Meliadus  près  de  la  tour  de  Harmonde   il  arrive  dans  le  {',,/ 

•i,  /  rçonne  dix  chevaliers,  parmi  eus  !■■  Moi  hait,  Danain,  Palamède,  le  chevalier 

;-  (ban    [1  ne  trouve  pas  Guiron ,  qui ,  avec  le. 
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dernier,  qui  est  plongé  en  lui-même,  ne  réussi!  pas  a  atteindre  Carad 
le  grand,  qui  avai!  enlevé  ramant  d'une  demoiselle ,  el  d  ne  un 

chevalier  venant  nV  Gamaaloth,  •  j n i  lui  raconte  d'abord  qu'Arthur, 
déguisé,  avait  tué  trois  frères  du  royaume  d'(  )rcanie  var.  :  <!n  royaum 
venus  pour  se  mesurer  avec  ses  nommes,  ''t  ensuite  que  Tristan 
dangereusement  malade.  Meliadus,  avant  envoyé  son  interlocuteur  dire 
.1  Arthur  que  la  cour  a  tout  lieu  de  pleurer,  étant  privée  de  tant  de 
lions  chevaliers,  retourne  vers  le  Léonois,  où  il  resta  toute  Ba  vie  sans 
revoir  Arthur  ni  les  chevaliers  de  la  Table  Ronde.  Ainsi  furt  lui 

temps  départi*  les  bons  chevaliers.  Le  bon  chevalier  Bans  peur  est  «1 
le  val  de  servage,  et  Danain  aux  deux  tours;  Guiron  est  emprisonné 
ailleurs  Janot  cite  le  Guiron^  c'est-à-dire  l'imprimé  ainsi  intitul- 
Ariohan  Béjourne  avec  I»'  roi  Léodagan  en  Carmelide,  où  il  lit  une 
longue  maladie,  el  le  Morhout  d'Irlande  '  resta  plus  de  trois  ans  chez 
le  roi  Pharamont  de  Gaule.  Quant  à  Lac,  il  fui  emprisonné  par  la 
dame  de  Maloaut,  sur  la  dénonciation  «le  son  hôte,  un  forestier,  qui  le 
reconnut  pour  le  meurtrier  de  l'un  des  cousins  de  la  dame  «-t".  \  Le 

conte  s'occupera  dans  la  suite  de  ceux   par  qui  les  bons  chevalii 
furent  délh  est-à-dire  de  Ldncelot  du  lac,  qui  tunt  ftsi 

ou  monde ,  et  di  Tristran  le  preus,  le  fort,  cU  P 
cui  memon  eesi  livre  fu  commenciez;  sor  ces  trois...  deveroii  b\ 
mais  retourner  in  nostre  matire.  Par  l'emprisonnement  «le.-  bons  cheva- 
liers cités  |iin>  liant  s'achève,  poursuit  le  rédacteur,  la  première  partie 
de  notre  livre;   la  seconde  finira  an  commencement  de  la  quête  du 
Graal,  h  la  troisième  Bera  terminée  après  la  mort  du  roi  Arthur,  fl 
mais  retomeronsa  nostre  matire  et  cornu 
livre  '  a  ■ 

[ci  Be  termine  l'interpolation  «In  Palamède  s  dans  -'  Pin  de  Tint 

cf.  pp.  »-6  .  Gesmss.  -'.'m  reprend  plus  loin,  §  640;  pour  Janot,       J;;;'1;;"  Jj 

voy.  la  note  ci-dessus)  nous  transportent,  sans  un  mot  <l«'  transition, 
au  milieu  d'un  texte  qui  peut  être  celui  de  Rusticien  : 


i  délivré  par  Lanceloi  et  "Tristan .  Meliadus,  suivi  par  les  aix.  a  i>.ir  le .      - 

val  l<  i  'h  liiloth,  où  arrive  I 

l'omtnc  865  (v.  |  648) ,  jusqu'aux  ni"ts  >t  *  m  ait* 

fort  '/»"■  te  lin/  Meliadus,  </'"  incontii  fit  pour  cherch  Ici 

reprise  du  Palamède  :  Melindus  désarçonne  le  clic  tmaaloth, 

qu'Après  ii  mention  des  hi" 
m .  1 1  i.iiu,  et  /"H  i  ii  partit  et  fut  i 
ijiii ,  •  enl  été  emprisonnés  dans  dea  lieux  npparl 

d.  m  m  prés  le  /  rlttan, 

t— II,  Ignorait  <//"■  i<  i  bon*  chei  altei 

la  joie  d'Arthur  .i  pr  m,,,s  du  '   '  j 

de  nouveau  le  I 

i  ipendant  rien  appris  sur  l< 

il  réparait  I    I  partir  d'Irlande 

m  1er  de  Nnhon 

lii  / ii  n  f  i>  i 
eut  mémoire,  etc  .  avec  lacune  des  deus  noms  I 

lient    — 
lot  il  n  lac,  </"»  fltt  tiint  d»  m   mi  mond( 

. 
te  >in  '«n  i 

probahlcmi 
n'\   .i  aucune  ti ace  de  lu 

i 

i  a  .  !,.•>,  •!  .  i   |ue  Mellnd 

|  Û  'in. 
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Texte  de  I.   Ci  endroit  commence  li  contes  d'une  aventure  qui  appartient  a 

Rusticien.       nostre  matire,  ei  si  vous  dirai  pour  quoy.  Vous  avez  bien  o'y  ça  arriéres 

cf.   §  637    si  comme  le  jaiant  avoii  emprisonné  en   une  vallée  dont  il 

retourne  à  la  cour  ei  y  répète  ce  que  son  vainqueur  l'avait  chargé  de  dire,    Irtbur  part  pour 

retrouver  Meliadus.  Faisant  route  ave-  an  chevalier  <iu'ii  rencontre,  il  arrive  au  petit  cb&teau 

de  ta  Fort  Espreuve,  devant  lequel  se   trouve  la   Four  de   Beauté  ■  i  Cette  tour,  raconte 

le  roi,  tut  habitée  jadis  par  une  demoiselle  pour  qui  Qalehout  ei  Uterpendragon  se  battirent 

sans  se  connaître;  la  belle  les  ayant  Béparés,  Qalehout  s'engagea  à  défendre  le  passage  une 

année  durant .  et  à  combattre  ensuite  son  rival  doublé  d'un  compagnon.  ••  —   850,  où  la  tin 

du  conte   de    la    Fort   Espreuve   est   plus   développée,    poursuit   ainsi  :    Au  soir,    Les  deux 

voyageurs  arrivent    près  d'un   château  ou    ils   reuoncent  à  descendre,  parce  (prou  y  pleure 

un   chevalier  qui  vient  de   mourir,   ils  se  rendenl  à  une  tour  voisine,   où   l'hospitalité  n'est 

donnée  qu'à  ceux  qui   prouvent    en  joutant    leur  honne  chevalerie;  le  compagnon    d'Arthur 

satisfait  aux  exigences  de  cette  coutume  en  renversant  le  seigneur  châtelain  ,  qu  il  foule  ensuite 

aux  pieds  de  son  cheval.  Le  lendemain,  nos  deux  chevaliers  entrent  dans  une  forêt  qui  estoit 

ii ru nt       derniers  mots  du  f"  866;  au  bord  de  la  page  on  lit  ce  renvoi  :  et  haute  et  ii  h' us  estoit. 

IiitiM'poliitii'ii       ici  finit  brusquement  le  Palamède  de  350,  d  int  le  dernier  quart,  à  partir  du  f"  :>i;7,  après  une 

des  Prophecîes    miniature,  contient  un  fragment  de  la  seconde  partie  du  roman  en  prose  des  Prophecies  de 

il      Merlin    d&ns    Merlin\  début  :  En  cheste  partie  dist  li  contes  qu'une  sage  pucelle  de  Galles,  fille  d'un  comte 

•  . -  |  riche,  résout  de  se  ii\  rer  a  Merlin,  afin  d'apprendre  par  lui  quelque  chose  de  porfitable.  (Jn  jour 

Le  prophète  est  eu  tram  de  dicter  ses  prophéties  S  maître  \n  toine,  etc.  Les  prédictions  du  grand 
devin  sont  entremêlées  d'aventures  de  chevalerie  .   dont  quelques-unes  Se  retrouvent  dans  862  , 

868,  plus  loin,  ainsi  que  dans  les  mss.  103  et  99  du  Tristan;  voy.  aux    tdditions.  850  finit  au 

milieu  d'Une  réplique  de  (laheriet  conversant  avec  Arthur  après  la  défaite  des  Saxons;  cf.  ib.  — 
Dans  les  autre-  m-s.  du  Palamède,  Arthur  et  son  compagnon  décident  de  continuer  leur  marche 

commune  jusqu'à  ce  que  le  hasard  les  sépare.  Le  conte  revient  aux  aventures  de  Bleliadus,  ainsi 
comme  vous  orrés  ou  tiers  livre,  qui  se  commence  ci  après.   Fin  de  338,  357,  8478,  dont  je 
n'ai  pas  trouve  ailleurs  la  continuation;  857,  -'.178  passent,  dans  une  dernière  partie  postiche,  au 
texte  de  855  (Meliadus  et  âbsalon),  comme  non-  l'avons  vu  plus  haut  (p.  î :.ô- (3j . 
Dernière    partie       :U'~'  ''"'  osl  connue  par  868,  présente  après  les  mots  :  jusqu'à  ce  que  Le  hasard  les  sépare,  la 

tin  Pnlnmpfip  d«  s,lit,>  l|,u>  voici  : 

.'.,.'.,  §  689  a    Le  compagnon  d'Arthur  est  Palamède,  qui  était  chevalier  nouveau  à  cette  époque. 

.iu.-.JOJ.  .\\ant  quitté  le  roi,  il  trouve  dans  une  forêt  la  teste  glatissant,  qu'il  fait  vœu  de  chasser-,  de  cette 

bête  il  est  parlé  en  aulcunes  histoires  plus  au  loing  qu'en  ce  conte,  sans  que  le  rédacteur  ait 
lu  nulle  part  que  la  chasse  fut  menée  à  bonne  fin.  Palamède  renverse  son  frère  Saphar  sans  le 
reconnaître  d'abord.  Ils  font  route  ensemble  et  rencontrent  une  demoiselle  cherchant  son  frère, 
qui,  à  ce  qu'elle  suppose,  prendra  part  à  un  tournoi  proclamé  en  Sorelois  pour  huit  jours  plus 
tard,  ils  la  prennent  en  conduit  et  triomphent  de  six  chevaliers  gardant  un  pont.  F. a  demoiselle 

voyant  Palamède  chasser  un   instant  la  beste  glatissant,  le  reconnaît  pour  celui  dont  elle  désire 

le  secours  contre  son  voisin  Gohors,  qui  lui  a  pris  sa  terre.  Elle  était  allée  se  plaindre  à  Qalehout, 
qui  L'avait  adressée  au  comte  Gannter,  etc.,  comme  dans  le  ms.  99  du  Tristan  (v.  p.  196);  après 
la  remarque  sur  l'eus  ligne  de  Palamède,  362  abrège  et  passe  au  tournoi.  Qalehout  ne  parvient  pas 
ii  vaincre  Palamède,  qui,  avec  Saphar,  iraLme  le  prix  de  la  journée.  (363  ajoute  la  même  suite  de  ce 
tournoi  <pie  nous  trouvons  dans  99, et  aussi  dans  350;  cf.  les  tdditions  ;  le  texte  de  862  se  recom- 
mande par  l'annonce  du  tournoi  et  le  récit  de  L'apparition  de  la  demoiselle.)  Les  deux  frères  con- 
duisent, sur  sa  prière,  la  demoiselle  à  son  hôtel,  ou  elle  est  épousée  par  un  chevalier,  et  s'en  vont 
ensuite  en  aventures.  Ils  secourent  quatre  che\  a  lier-  contre  le-  gens  de  Caradoc  de  la  Douloureuse 
Tour,  (pii  n'était  pas  encore  retourné  du  château  ou  il  avait  assena-  <  In  in  h'  noir  (ceci  semble  ac- 
cuser une  lacune),  et  mettent  en  fuite  vingt  fervêtus.  Caradoc,  Te  venu ,  assiège  ses  ennemis,  à  qui 
Clerin  vient  en  aide,  et  se  bat  avec  palamède;  tous  les  deux  sont  gravement  blessés.  Caradoc  aban- 
donne la  partie  et  congédie  ses  hommes,  suit  le  début  de  L'épisode  d'Alexandre  l'orphelin  voy. 
p.  186),  donné  avec  plus  d.-  détails  et  présentant  les  événements  mieux  enchaînés  (pie  dans  99  et 
850  (cf.  les  tdditions).  âpres  la  défaite  de  Mordret,  etc.  (p.  195),  Alexandre  épouse  la  belle  Pé- 
Episodes  do  lerine.  ici  3»;-_»  Introduit  dignement  le  libérateur  de  Quiron  en  intercalant  un  long  morceau  du 
1 .1  ncclot  début  du  Lancelot,  à  partir  du  passage  où  le  jeune  chevalier  est  conduit  à  la  cour  par  la  dame  du 

Lac;  v.p.paris.  iimn.  delà  T.  R.,  III,  111,  jusqu'après  la  guerre  de  Qalehout,  i6,278;  l'amant  de 
Quenièvre,  dit  ensuite  .'P.2,  qui  cite  le  livre  de  Lancelot .  surpassa  en  gloire  tous  les  braves  de 
son  temps ,  car  alors  n' estoit  nulle  nouvelle  de  messire  Guiron,  car  on  cuidoit  qu'il  fUst 
mort,  et  n'en  parloit  on  sy  non  en  racontemens.  Ayant  rapporté,  toujours  d'après  le  roman 
(cf.  Ht.,  IV,  :sii  s-.i.  comment  Lancelot,  après  avoir  tué  Caradoc,  délivra  Qauvain  et  les  autres 
captifs,  le  ms.  nous  fait  savoir  que  parmi  ces  prisonniers  se  trouva  Quiron,  qui  avait  été  enfermé 

douze  ans  auparavant   par    le    père,   mort    depuis    sis   .<    sepl    ans,    de   Caradoc.    (On    ne  saurait 

mettre  cela  en  rapport  avec  i.i  capture  de  Quiron  par  Galinan,  qui  retint  notre  héros  une  année 
—  le  r/it  uns  de  862,  etc  ,  e-t  une  faute  j  v.  p.  164  —  ;  nulle  part  il  n'est  dit  «pie  Qalinan  était 
h-  père  de  Caradoc.  On  admettra  plutôt  (pie  862  9uive  ici  une  ver-ion  différente,  qui,  à  la  place 
de  L'emprisonnement  par  Qalinan,  donnait  la  captivité  die/  Caradoc  et  le  père  de  ce  dernier,  vu 
(pie  le  ms.,  parlant  un  peu  après  de  Quiron,  mentionne  deux  emprisonnements  Importants, 

pr.  liant  une  époque  de  vingt-deUX  an-,  dont    il   a   évidemment    pas-,''   les  dix  dans  la  pri-on 

géant  Lue.  i   Quiron,  délivré,  marche  vers  Mu  lehault  pour  avoir  des  nouvi 

de  Dm  (in  ;  il  triomphe  de  Palamède  et  de  i.  un.. rat  de  Galles,  qui,  devinant  à  qui  ils  ont  eu 

affaire,  s'en  vont  avertir  la  cour  d'Arthur,  ou  cinquante  chevalier-  environ  se  mettent   en   quête 

de  Quiron.  Celui-ci  secourt  la  demoiselle  du  ChâU  contre  Train  le  noir  et,  réconcilie 

deux  ennnemis     tyanl  rencontré  un  chevalier  de  Malehault  qui  lui  parle  de  la  disparition 

de  Danain,  ibsent  depuis  dix  an-,  il  va  chercher  son  ancien  compagnon,  il  désarçonne  en  roi, te 
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estait  sire  maint  bon  chevalier   du  royaurru  i     dt    Lo§  autres 

contrées,  et  proprement  [y]  (r)estoit  il  I.  //•  bon  chevalier  tanxpaour,  <b 
eut  nostre  livre  a  part*'   et  comm 
Or  vous  dirai  en  quel  manière  il  remest  il 


«  «la 
Tristan. 


Lamorat  de  Galles  et  triomphe  de  dix  cbei  illlant  Brehus,  qui  I  turo 

de  la  caverne  (le  récit  sur  Febua,  an  peu  abrégé).  Ooiron  ti 

Lanvalle  et  le  t'ait  seigneur  du  château  qu'après  :  gnon  il 

ae  en  vainquant  les  trente  défenseurs  du  '  iri  lieux,  d 

tristes  coutumes  ;  (imitation  de  l'épisode  donné  i>i us  haut,  «  887  ;  il  n'est 
Febus).  Endn  il  arrivai  Ls  tour  des  chi  et  délivre  Danain 

jours  ii  Malebault,  les  deux  .unis  t  I  il  fruit , 

dont  Ouiron  accepte  la  seigneurie.  La  dame  de  Malehault  envoie  un  mi  ir  d'Arthur 

annoncer  les  exploits  de  notre  béros  ;  pour  le  faire  venir,  on  bit  u 
les  rois  i  I  de  Northumbellande.  Ouir 

\  al  Brun  ,  annonce  a  La  cour,  par  une  demoiselle,  qu'à  ce  cfa  iteau  les  chei  dit  •  t  trouver 

qui  jouter.  (Fin  de  Si 

Celui  qui  sera  vaincu  devra  d 
défi  partout  dans  les  autres  pi\s    Des  chevaliers  qui  se  présentent,  Oauvain,  K 
Qaheriet,  Vgravain,  Mordret,  Guerre  t,  le  duc  Gale  irence,  Meliant  de  Lis  et  : 

arrivant  avec  les  deux  derniers,  qu'il  a  renc  ment 

Galehout  et  Lancelot,  qui  chemin  faisant  tuent den  ttriompbenl  de  dix  tnurdrier 

château  au  Roua  de  l'angarde;  ilssonl  en<  os  par  Gniron,  [vain,  Gifl 

Lucan,  Dodinel,  Gozouain  d'1  t,  qui  srrli  '■  Morhout  quitte  l'Irl 

dus  question  de  son  s  fjour  avec  Pharamont   cf.  ;  >;.'.>,  u  ■.  secourt  une  le 

et,  de  m.'-i iue  son  compagnon,  Sarman  de  lu  Roche ,  trouve  s. m  vainqueur  dans  Guir  m  ,  qui 

vient  'le  vaincre  Blioberis,  et  qui  triomphe  ensuite  de  MadoT  de  la  porte ,  d'Espim  L-r.-> ,  d  \. 
val  et  de  Kahesdin.  Le  conte  p  isse  .1  Tristan.  Après  ia  mort  — non  racontée  plus  i>  1  »  1 1 .  quoiq  1 

111s.  dise  le  contraire  —  'le  Rleliadus,  les  Lé is  donnent  à  Tristan  Gouvernai  pour  mail 

envoient  le  jeune  prince  .'t  Mai  oir  au  roi  1  t  son  neveu.  1 

à  la  cour,  etc.,  comme  dans  la   version  commune   ;  28  ss.;  c'est,  parait- il ,  letexl 

que  868  a  suivi.  Tristan  se  dit,  dans  ce  dernier  ms  ,  un  chevalier  de  1. 

p.  21;  les  frères  de  Rrangainsont  appelés  Perynis,  Machael.  cf.  p.  33,  et  il  n' 3  a  ni  le  1 

ni  le  combat  contre  le  serpent,  p   24  .  Tristan,  chassé  par  Hanguin,  apprend  le  défi  de  Qulr 

B'acheminc  vers  le  Val  Brun;  .1  une  fontaine  il  trouve  Dinadan,  qui  devint  un  de 

amis  (introduit ,  comme  les  autres,  uniquement  pour  Qgurer  parmi  les  ron; 

pour  la  première  rencontre  de  Tristan  0 

Lionel,  qui  ai  ri \  *nt  au  château  'le  i'  (aventure  a»  blanc  nstruit  du  temps  du  roi 

■forest  par  Zephir  ;  après  avoir  secouru  une  demoiselle,  ils  vont  an  Val  Brun,  oui 
pas  plus  heureux  que  Tristan  et  Dinadan,  qui  viennent  après  et  qui,  s'en  allant  après  leur  '!•  I 
vers  la  Cornouaille,  par  Arthur  et  Bademagu,  partis  pour  ravecGuiron, 

deux  rois  viennent  en  aide  h  Palatnèdc,  assailli  par  six  chevaliers  ;  ils  ont  le 

Gniron,  aussi  bien  que  Meraugis,  que  venait  .le  > mrir  Lucanor  le  grand,  dont  une  d 

arrête  1  ia  tin  le  combal  avec  Guiron,  Celui-ci  triomphe  encore  Me  Danebru  1  compn- 

gnon  saillir,  'les  deux  frères  Sado  >,  dont  le  second  vient  île  gagner  une  .1 

lies  cinq  derniers  sont  Intro  luits  comme  îles  personnages  connus  .  'lu  r 

d'Hector,  nui  avaient  porté  sec "sa  une  demoiselle  contre  Harpin  d'Harpinel    d 

huit  chevaliers ,  enfin  'lu  roi    Iguisant  d'Ecosse  et  de  Calngrinant.  Suit,  d'après  le  | 

Chrétien  de  tYoies,  le  commencement  'le  l'histoire  d'Erec  |usqu'a  sa  victoire  dans       I  1  de 

Tenebroc  (v.  2186  sa  ,  Fœrster).  Erec  v  1  outre  l'Inconnu  'lu  Val  Bru 

si  femme  Enlde,  lélh  ré  un  chevalier  att  tqué  par  quatre  autres;  i\  inteu 

contre  le  fameux  champion,  qui  met  un  terme  a  1 1  lutte  sur  : 

elle  dans    son  pays     \pres  des  Combats  victorieux    'le    ÛU  mal 

taillée,  nom  donné  1  le  Dinadan  par  Keu,  comme  nous  le  \ 

Lancelot  du  lac  erreur  pour  :  dans  le  Tristan,  cf.  .fils 

du  Morhout,  l'année  pendant  laquelle  il  -       dent 

l'éprouver  s'écoule  sans  qu'aucun  de  ses  adversaires,  tu  nombre  de  plui 

M  ilchaul 
demoiselle,  1  1  sma  tloth,  où  \*  thui  •  one 

fols  le  meilleur  chevalier  de  l'ép  tque,  I   l 
pour  ne  pas  manquer  le  tournoi,  trouve  plusieurs  che  ti  eux  Pal 

eonne.  Puis  il   en\  "ie  s'Informer  sir  1  !  tournoi  un  >■ 
allant    ive,     nue      ,   ,n,|e  suite   inspeeter  la   pi  ir 

lemande  «  Gam  tin  s  il  r.  conn  ut  celui  qi 

—  qui  n'  (St  pas  Dm  ■ .  1  ■ 

dans  n  forêt,  et  l'écuyer  retourne  pour  rendi 

le  tournoi.   SUqUel   ;  MOt*t  llO  I  'il  11.1  .11 . 

\  cette  triste  nouvelle,  Guiron  p  tri  • 
de  Palamède,  qui  sun  lent,  «lu 

du  vaincu  .  p  trml  lesquels  se  troui  :   le 

Lancelot  et  raconte  l'histoire  de  i>  i .  n  .  w  . 

Ils   >.,  ,.    ,  s  ideuiment   pour   motiver   I  i    p 

ensur  \  u  d  tUS  1  '  eiir 


VEn 
lien  de  i 


—    i68   — 


Reprise  "lu 

Tristan  dans 

Ruslicien. 


!r,s,  ceuUs  de  celé  valee^  furent  délivré.  Il  avint  que  monseigneur 
Lancelotdu  lac  manda  une  damoisele  en  tele  manière  connut  mus  orrez  ci 
après i  si  comme  la  vraie  hystoire  le  raconte.  Quant  la  demoisele,  comme  je 
vous  ai  dit,  se  fit  partie  de  monseignour  Lancelol .  elle  arrive  en  Gor- 
Qouaille  el  présente  à  Iseut  la  réponse  de  Guenièvre;  on  reconnaît 
l'épisode  analysé  plus  liant  (p.  46-47);  seulement,  le  voyage  de  la 
messagère  d'Iseut  avec  Lancelol    (cf.  ib.)  paraît  être  perdu  dans  une 

lacune,   due  sans   doute  à    un    bourdon,    des   mss.   de   Itusticien,    qui, 

continuant  à  reproduire  le  Tristan^  donnent  d'après  ce  roman,  pour  pré- 
parer le  récit  annonce  dans  le  liréf  morceau  précédent  de  la  délivrance 
des  prisonniers  de  Nabon,  l'épisode  du  Servagt  avec  le  texte  de  750, 
12599,  y  compris  le  fragment  relatif  à  Belinan;  cf.  p.  'i7  et  Additions. 
Ce  texte  se  termine,  dans  355  ï"  103,  lin  .  au  milieu  d'une  phra8e 
du  passage  où  Lamoral  refuse  la  couronne  de  la  Franchise  (p.  50); 
357a  et  3478a  poursuivent  et  meut ionneiit  que  Segurades,  qui  se 
réserva  le  droit  d'aller  quelquefois  chercher  les  aventures  du  Logres, 
donna  au  Servage  le  nom  (le  la  Franchise  Tristan  ;  et  ce  nom  est  encore 
communément  par  imite  Engleterre.  Fin  '  de  357a  et  de  34782. 


Guenièvre  par  son  amant,  'lit  863,  on  proclama  en  l'honneur  de  la  reine  un  tournoi  dans  le 
Sorelois,  où  elle  était  restée  (dans  le  Lancelol,  p.  183,  elle  retourne  d'abord  en  Bretagne,  puis 
va  en  Sorelois,  paya  une  Qalehout  lui  accorde).  Dans  ce  tournoi.  Dinadan  se  distingua  ;  de  même 
le  roi  de  Norgalles  ir  flst  très  bien,  etc.,  comme  dans  99  et  S50  ;  voy,  p.  195  et  idditiont  (le  nom 
de  Qalehout  est  partout  remplacé).  Lamorat  et  Palamêde  étant  rentrés  à  leurs  hôtels  (p.  198),  ce 

dernier  part  avec  la  demoiselle,  qu'il  ramène  die/,  elle;  depuis  il  eut  plusieurs  aventures  qu'on 
trouvera  ou  livre  de  lui  faisant  mention  (allusion,  parait-il,  aux  Propkeciee  de  Merlin).  La  reine 
ne  quitta  pas  le  Sorelois  tant  qu'Arthur  restait  en  C.armelide  avec  la  fausse  Guenièvre;  Gauvain 
était  son  fidèle  compagnon,  comme  nous  le  lisons  dans  le  Livre  de  Lancelol  ( où ,  pourtant , 
Gauvain  ne  séjourne  pis  avec  sa  souveraine  en  Sorelois).  T,e  conte  retourne  à  (iuiron,  qui,  — 
ainsi  commence  la  laisse  suivante.  —  ayant  été  fêté  à  la  eour  d'Arthur,  prend  congé  et  part  en 
aventures,  préoccupé  de  la  mort  de  Danain.  (Cela  a  déjà  été  raconté,  et  nous  avons  peut- 
être  ici  une  autre  rédaction.)  il  trouve  Butor  de  Morois  cherchant  Agravain,  qui  a  déshonoré  sa 
sœur,  décide  de  se  mettre  en  quête  des  deux  ermites  son  frère  et  son  grand-père  (lacune), 
et,  après  avoir  triomphé  de  Goulistan,  arrive  à  la  caverne  de  ses  parents  (décrite  essentiel- 
lement comme  au  §  636),  OÙ  il  trouve  son  grand-père  mort,  (iuiron,  qui  est  sous  les  armes 
depuis  soixante  ans,  prend  la  résolution  de  passeT  dans  cet  ermitage  le  reste  de  ses  jours  tout 
entier  au  service  de  Dieu,  n  qui  il  estoit  moult  tenu;  il  envoie  un  écuyer  au  Val  Brun,  en  lui 
défendant  d'indiquer  le  lieu  de  sa  retraite.  Goulistan,  ayant  entre  temps  délivré  la  demoiselle  du 
château  aux  Pucelles  d'un  chevalier  qui  veut  l'épouser  par  force,  s'éprend  d'elle  à  son  tour.  Il  va 
en  Irlande  voir  son  père  le  Morbout  :  on  lui  apprend  que  Tristan  l'a  tué.  Econduit  par  la  dame  de 
son  cœur,  il  lui  fait  la  guerre  et  assiège  le  château  aux  Pucelles;  dans  cette  détresse,  la  châte- 
laine se  souvient  de  son  cousin  (iuiron  et  l'envoie  chercher  au  Val  Urun,  d'où  part  l'ancien  éeuyor 

île  (iuiron  pour  aller  le  décider  à  aider  sa  parente.  Après  quelque  hésitation ,  l'anachorète  se  met 
en  chemin.  Ayant  trouvé  Agloval ,  Gozouain  d'Estrangort  et  Blioberis,  qui,  ne  voulant  pas  le 
perdre  de  vue,  le  suivent  de  près,  il  emporte  avec  une  hravoure  incroyable  l'avantage  sur  les 

assiégeants  et  triomphe  dans  un  combat  singulier  de  Goulistan,  qui  meurt  peu  après  de  ses  liles- 
siires.  Agloval    et  ses  compagnons,   après  avoir  été  renversés  par   Palamêde  et  Dinadan,    dont 

Palamêde  aime  beaucoup  les  réparties  vives,  s'en  vont  à  la  cour  d'Arthur  raconter  comment 
Goulistan  était  mort.  La  demoiselle  a  l'intention  de  faire  de  son  château  un  couvent  où  elle 
puisse  rester  avec  les  nonnes.  Guiron  repart  pour  sa  caverne.  Arthur,  désirant  connaître  le  vain- 
queur de  Goulistan,  Se  renseigne  par  un  messager  auprès  de  la  demoiselle,  qui  révèle  le  nom  de 
soi  cousin,   en   ajoutant   qu'il    renonce   à    porter  désormais    les  armes,   ce   dont    le   grand  roi  fut 

affligé   Le  père  de  Guiron  meurt  bientôt  aprésla  rentrée  de  son  tiis.ct,  quinze  ans  plus  tard, 
t  de  'iiui'Oii.   /,„,/  tes  jours  messire  Guiron  bien  saintement  (cf.  la  remarque  de  8825  sur  la  mort  de  Guiron , 

p.   iil   .    Puis  le   rédacteur,   dans   un   bref   épilogue,    remercie   Dieu  d'être  arrivé  à   la  Mu   de  ht 

quarte  ri  derreniere  partie  du  Guiron;  il  se  vante  d'avoir  raconté  les  cent  cinquante  hardemeiu 

des  cent  cinquante  (ce  chiffre  parait  exagéré)  compagnons  de  la  Table  Ronde, qui  combattirent 

(iuiron   c'est-à-dire  au  Val  Brun),  et  Implore  l'indulgence  du  lecteur  :  «  Les  fautes  que  l'on  pour- 

•  relever  dans  ces  quatre  volumes,  dit-il, seront  plus  par  ygnorance  queparfautte  de  bon 

i  olloir.    i    lin  de  868  :  (des  cinq  rolumi  .  deux  ont  été  comptés   pour  un  seul,  il  moins 

B68  n'appartienne  à  une  autre  série  de  copies  tomées  différemment). 
i.  .'..i72  ajoute  une  rubrique    reproduite  dans  le  catalogue  de  la  Bibl.  Nat.;  cf.  la  rubrique  du 

Qt  publiée  par  1'.  Paris,    HSS.  fr.,  III,  68)  dans  laquelle  on  nous  dit  que  le  (.inron  a  été  WanS» 

luti  de  latin  en  français  par  messire  Luees,  chevalier,  seigneur  'in  chastel  du  Gai,  à  la 
requête  du  roi  iienri  d'Angleterre!  —  B478>  ajoute  en  rubrique:  Cy  fine  /<■  tiers  ri  derrenier 
in  n  <•<  le  courtois. 
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640.  355  début  du  î°  104  :  cf.  ci-dessus  présente,  pour  Le  retour  d"  ^cân. 

Tristan  après  la  mort  de  Nabon,  un  récit  qui  diffère  de  celui  donné 
dans  le  roman    p.  •"•||   el  qui  est  peut-être  de  Rusticien.  Aprèi  et 
Tristan  ot  occis  Nabon  le  noir,  dit   le  ms.,   il   va  retrouvt 
Kahedin.  Un  chevalier  dit  des  Loges  lui  fournit  des  chevaux  el  une  voi- 
ture pour  Iseut,  qui  est  trop  fatiguée  pour  aller  à  pied.  Tristan  fait 
cheval,  trois  pointes  devant  l'assistance  émerveillée.  Au  bout  de  six 
jours,  il  s'embarque  avec  [seul  el  Kahedin,  après  -  gurades 

de  bien  gouverner  le  pays  et  avoir  remercié  leur  hôtesse  et  le  chevalier 
des   Loges;  conduits  par  deux  marins,  qu'on  avait  fait  venir  et  qui 
avaient  été  pendant  sepl  ans  au  Bervice  du  roi  de  la  Grani  II- 
les  voyageurs  arrivent  !<■  lendemain  en  Petite-Bretagne.  —  355  pa 
à  Lancelot  pour  raconter  comment  lui,  Tristan  et  Palamède,  délivrèrent 
(  ?uiron  et  les  autn 

La  nouvelle  de  la  rentrée  de  Tristan  remplit  dejoie  le  roi  Arthur  i 
cour,  où  l'on  avait  entendu  parler  de  la  disparition  «le  cotre  héros    •  1  •  » 

ni'1 Janot;  voy.  >i  638,  a.  .  Lancelot  et  Palamède  ',  qui  désir 

vivement  connaître  les  détails  de  cette  aventure ,  décident  d'aller  en- 
semble en  Petite-Bretagne,  pour  s'informer  auprès  de  Tristan  lui- 
même.  Le  surlendemain,  Lancelot  prend  congé  de  Guenièvre,  et  les 
compagnons  montent  a  cheval,  avec  deux  écuyers.  II.-  passent  la  nuit 
dans  une  maison  de  religion.  Le  jour  suivant  —  on  est  au  mois  de  juin 
—  ils  entendent  crier  dans  une  forêt.  Palamède  va  aux  renseignements, 

trouve  un    nain  en  train  de   l'aire   violence  a  une  demoiselle   et.    a] 

l'avoir  attaché  ;<  un  arbre,  le  fouette  si  vigoureusement  avec  une 
branche,  qu'il  le  met  hors  d'étal  de  parler.  La  jeune  fille  raconte  qu'elle 
lit  laissé  conduire  aux  pâturages  de  son  père  par  le  nain. t.  qui  était  a 
nu  grand  Beigneur  du  voisinage  et  qui  venait  souvent  a  la  maison. 
Lancelot,  Burvenu,  délie  le  nain,  qui  dit  qu'il  est  au  service  du  Beigneur 
delà  Longue  Mare  la  L.  Mer,  Janot  .  et  qu'il  doit  aller  chez  monseingm 
<in  Biesnil  Merlin  Mesnil  m  rnu  il ,  près  /<■  Perron  Meriln  .  1.  Merlin,  Janot  . 
I.  -  deux  chevaliers  reconduisent  la  demoiselle  chez,  son  père,  dont  ils 
acceptent  l'hospitalité  >;m>  vouloir  lui  dire  leur  nom.  Le  lendemain  ils 
s'endorment  près  d'une  fontaine,  dit  de  la  Sapynoie.  Surviennent  deux 

messagers  '-'  que  Nabon  axait  envoyés   i   Arthur  avec  une  mis>i\e  dans 

laquelle  le  roi  est  engagé  a  venir  assister  a  la  grande  fête  qu'a  la  Saint- 
Jean,  Nabon  donnera  pour  célébrer  l'accolade  de  son  iil>  :  h  Arthur  ne 
s'\  trouve  pas,  le  géant  tuera  les  chevaliers  qu'à  l'insu  de  tout  le  monde 
il  a  emprisonnés  de  nuit,  a  savoir  Guiron  le  courtois,  le  hou  chevalier 
Bans  peur   ,  et  Danain  le  roux  ;.   Les  messagers  sont  tue-,  l'un  d'eux 

i.  Il  n'est  pu  expliqué  comment  Palamède  est  à  la  cour  ;  L 
.'.  [cl  reprend  -.i"  (Mil);  el 

Le  Morhout .  qui  ligure  plus  loin  parmi  les  prisonnl 
Dana  la  suite,  le  acrlbe  di  on  ex  ponctue  le  nom.  que 

fabriquée 
(■•r  i.i  note  cl ••  ompllateur,  ayant  trouré,  dans  le 

l'emprisonnement  du  bon  chevalier  par  x  ibon  el  l'annoi 
comme  Ouiron  el  les  autrea,  pir  Lancelot,  Tristan  el 
lu  i  i.i  ii  s  le  i  rtitun  comment  le  héros  de  ce  roman  tna  Nabon  ;  il 

traita  appartenant  a  deux  ow  rages  diffl  rents, 
de  Nabon  i»>ur  :  .    près  la  mort  du 

evallcra  Indiqués  dans  le  r<ii<:  \  Introduit  toui 

.  1-dessus),  .-ii  Inventant  an  nouveau  royage  de  rrWtan,  qa 

llustres  héros,  emprlaonnée  nuitamment  pnr  I 
Verai 
flusUclen,  qui  en  était  peut-être  l'ant 
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ayant  répondu  grossièrement  à  Palamède.  A  leur  écuyer,  qui  est  force 
de  donner  des  renseignements,  Palamède,  sur  l'ordre  de  Lancelot, 
coupe  un  pied  et  crève  un  œil  pour  Paire  bonté  à  Nabon,  à  qui  ils  Le 
renvoient  annoncer  une  visite  prochaine. 

^chevaliersana1      (i  '  '  '  -VN;mI  chevauché  jusqu'au  soir,  ils  arrivent  au  château  de  la 

peur,  Danain  et  li»'-'"c  noire,  où  ils  sont  bien  reçus  par  le  roi  Boël.  Le  lendemain,  après 

le  Morhout  sent  la  messe,  Tristan,  dans  sa  chambre,  leur  raconte  son  voyage  au  pays 

délivrés  de  la  du  géant.  «  Ah!  s'écrie  Lancelot,  vous  avez  donc  affranchi  Guiron  el 

uns. ai  de  Nabon   ,  .•>,.,  .  .  -     ,.    •  , 

par  Lancelot,    les  autres: —  (rrt<s,  est  la  réponse,  ne  de  Guiron  ne  des  autres  cheva- 

Palamèdeel      tiers  de  la   Table  Reonde  n'oï  je  onques  nules  nouvelles,  fors  tant   seule' 

Tristan.         ment  de  Mecion  le  petit,  qu'on  me  dit  «pie  le  géant  avail  tué  et  dont  on 

me    montra    le    tombeau,    mes   des   autres    n'oie     je    onques    parler.    » 

Tristan  est  donc  très  étonné  en  lisant  la  lettre  de  Nabon,  que 
Palamède  lui  présente  11  s'offre  à  accompagner  Lancelot,  qui  annonce 
sou  intention  de  ne  point  rentrer  a  la  cour  avant  d'avoir,  avec  Pala- 
mède. rendu  la  liberté  aux  célèbres  prisonniers.  Tristan  fait  venir  les 
marins  qui  l'avaient  conduit  en  Petite-Bretagne,  et  on  s'embarque  le 
lendemain.  Arrivé  a  la  Franchise ,  on  se  loge  chez  la  veuve  qui  avait 
hébergé  Tristan.  Celui-ci  mande  Segurades  pour  savoir  s'il  a  ouï  dire 
que  Guiron  et  les  autres  se  trouvaient  dans  le  pays.  «  Non,  répond  le 
roi;  si  Guiron  y  eût  été,  j'en  eusse  certainement  entendu  parler,  car 
c'est  mon  cousin  ',  et  j'aimerais  bien  à  le  voir.  »  Tristan  lui  tend 
alors  la  lettre  du  géant.  Etonnement  de  Segurades,  sur  le  conseil  de 
qui  est  mandé  le  chevalier  des  Loges,  l'ancien  ami  de  Nabon.  Lui  non 
plus  ne  connaît  de  chevaliers  d'Arthur  tués  par  Nabon  que  Mecion  le 
petit.  Mis  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé,  il  recommande  d'aller 
fouiller  les  châteaux  et  les  prisons  du  géant,  qui  avait  coutume  d'y 
envoyer  la  nuit  ceux  qu'il  voulait  faire  mourir;  le  plus  éloigné  de  ces 
châteaux  porte  le  nom  de  Marmonde  la  fort.  Le  lendemain,  on  s'en  va 
;i  Moucheron,  dont  le  seigneur,  Sarpcdon ,  pour  célébrer  la  venue  de 
Tristan,  lui  offre  un  grand  banquet,  en  y  invitant  les  bourgeois  les 
plus  honorables;  ceux-ci  présentent  à  leur  libérateur  des  cadeaux, 
qu'il  liuit  par  accepte!-.  Le  jour  d'après,  ou  se  rend  a  Marmonde,  qui, 
au  dire  d'un  écuyer.  renferme  quatre  chevaliers.  Le  châtelain  ayant 
rendu  les  clefs,  Guiron,  le  bon  chevalier  sans  peur,  Danain  et  le 
Morhout  sortent  enfin  de  prison,  (Janot  remplace,  sottement,  le 
Morhout  par  Lac,  qui,  selon  l'imprimé,  sérail  également  dans  Marmonde  ; 
c\\   $  638,  n.)  Le  conte  revient  a  Meliadus. 

642.  Ge  l'oi  2,  ayant  perdu  la  compagnie  de  Lac.  après  le  tournoi  du 
château  des  Deux  Sœurs,  retourne  en  Léonois,  où  il  ne  trouve  pas  sou 

i    Nulle  part  ailleurs  nous  n'avons  vu  figurer  Quiron  comme  1"  cousin  de  Segurades;  peut- 
y  a-t-il  i'-i  quelque  confusion  avec  Segurades  le  brun;  cf.  p.  187. 

■  qui  suit  a  déjà  été  donné  textuellement  jusqu'aux  mots  '■«  une  grande  fores t  par  Janot 

p.  !''■'■),  qui  supprime  les  remarques  but  Tristan.  Le  rédacteur  de  l'imprimé  aura  cru  devoir 

irter  an  passage  cité  le  présent  morceau,  qui  ne  parail  être  qu'un  fragment   de  la  compi- 

>:i  qui,  comme  nous  venons  de  le  Bupposer,  a  été  faite  sui   les  romans  de  Palamède  et  de 

Tristan;  cf.  le  renvoi  à  ce  qui   est  /<"/•  devant,    et  !«•   t.'\t.>  au   palamède,  où  (p.  15] 

retrouve  le  début  de  la  laisse  jusqu'aux  mots  •  jlel.  retourne  en  Léonois,  ainsi  que  le  récit  de 

l'emprisonnement  de  Lac  I"  688     Le  compilateurs  sans  doute  placé  Ici  notre  épisode  afin  de 

faire  se  retrouver  fristan  et  son  père.  Pour  le  reste  de  Iq  compilation,  une  rédaction  abrégée  et 

altérée  est  pi'  -  int  se  par  Janot  (v.j  638a  n  i  >•),  qui,  après  Is  délivr  ince  de  Quiron,  etc.  (?  641  , 

pas*  :  m  >rt  <ir  tyelladus,  épisodes  qu'il  rattache  a  la  rencontre  figurant  i>iu3 
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fils;  il  oe  sait  bj  Tristan  esl  allé  en  Cornouaille  chez  bod  amante,  ou 
s'il  est  au  royaume  de  Logres  avec  sa  femme.  Ayant  arrang 
il  repari    pour  la  Grande-Bretagne  Janot  :  Petite-] 

ei  se  met  en  quête  de  Guiron  et  des  autres  compagnons  de  la  Table 
Ronde  emprisonnés  en  diverses  parties.  Il  va  vers  Maloaul  pour  avoir 
des  nouvelles  de  Lac,  qui  l'avail  quitté  pour  la  femme  de  Danain, 
comme  nous  avons  vu  par  devant,  et  esl  logé  par  le  forestier  de 
Maloaut,  qui  lui  raconte  comment,  il  y  a  un  mois    I  int  tué  un 

cousin  de  la  châtelaine,  fui  dénoncé  par  lui  el  mis  en  prison  par  la 
dame.  Meliadus  part  pour  le  délivrer,  empêche,  en  le  blessant  - 
iiirnt  ;i  la  joute,  le  roi  Pharamont  d'enlever  une  demoiselle  de  Maloaul , 
va  avec  lui  à  ce  château  et  y  obtient  de  la  dame  la  liberté  de  '. 
qui  il  pari ,  toujours  en  quête  de  Guiron.  Lac  esl  abattu  par  Axiohan, 
qui,  ayant  tué  un  neveu  de  Léodagan,  avait  été  aposté  par  ce  prince  pour 
jouter  avec  les  passants  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  son  vainqueur.  Âxiohan 
esl  a  sou  tour  désarçonné  par  Meliadus,  a  qui  il  parle  des  chevalii 
enfermés  dans  Marmoiïde,  et,  ayant  pris  congé  de  Léodagan,  il  part 
avec  les  deux   nouveaux   venus,  qui,  comme  lui,  ont   l'intention  île 
chercher  les  captifs.  Au  boul  de  douze  jours,  nos  trois  voyi  entrenl 

en  une  y  raid  forest;  un  paysan,  menant  un  âne  chargé  de  bois,  leur 
apprend  qu'ils  sont  toul  prèsde  Marmonde,  et  que  Tristan  y  séjourne 
après  avoir  délivré  les  prisonniers,  avec  lesquels  il  va  chaque  jour 
solacier  à  une  fontaine  située  au  pied  de  la  tour.  .Meliadus,  se  réservant 
la  joute  contre  son  lils.  -\  rend  avec  ses  compagnons.  Tristan  les 
voyanl  approcher,  persiste,  malgré  Lancelot,  à  ne  pas  les  laisserpasser 
sans  défi.  On  permet  au  chevalier  des  Loges  de  commencer  :  il 
renversé  par  Meliadus,  qui  terrasse  ensuite  Sarpedon,  le  Morhout,  le 
bon  chevalier  sans  peur,  Danain,  Guiron  el  Palamède.  Voici  que 
Tristan  s'élance,  en  prévenant  La  net  dot,  qui  allait  s'avancer  à  son  tour  : 
il-  sont  tous  les  deux  désarçonnés  par  le  roi,  qui  s'éloigne  après  avoir 
ainsi  démonté  dix  '  chevaliers.  Tristan  veut  encore  l'atteindre  pour 
savoir  son  nom,  et  répond  a  Lancelot,  qui  objecte  que  ce  ne  serait  point 

Courtoisie  cl  raison  de  faire  force  au  chevalier  :  a  Sire,  par  tout  n-  U 

m  f aide.  »  [1  se  lance  à  la  poursuite  de  Meliadus,  qui  déclare  être  le 
chevalier  le  plus  povre  et  le  plus  esgaré  du  monde,  toujours  a  la  recherche, 
mais  ne  trouvanl  que  maie  adventure.  Il  consent  enfin  a  se  nommer,  et 
on  le  salue  avec  enthousiasme.  ■■  A  l'avenir,  dit  Tri-tan.  cette  fontaine. 
dite  jusqu'ei  du  Val  de  Pleur,  doit  porter  le  nom  de  la  l'o/itainc  du  Val 
<i''  .loi,-,  o  Tous  le-  treize  chevaliers  vonl  passer  la  nuit  dans  Marmonde. 

(iid.  Le  lendemain,  Meliadus  fait  observer  qu'il  serait  temps  de  e 
rendre  .1  i,i  eour  d'Arthur.  Il  refuse  d'aller  par  mer         \   ii>  aurioi 
l'air,  dit-il,  de  craindre  les  aventures  chevaleresques        [Yistan  con- 
gédie donc  les  marins,  eu  leur  ordonnant,  par  le  chevalier  di 

haut  dam  le  Palamède  du  chevalier  de  CamaaloUi  svec  i<-  midi 
l'Imprimé,  qal  ren>  oie  su  />  i .'■'<»    retoui  ne  à  sa  cour  et, 
avait  été  malade  pendant  trois  mois  (cf    la  conversation  donnée) 

iio.-i  Meliadus  ci  6  .1  la  ch  1  ••  .lu 

Morhout  d'Irlande,    renui  par  /<■  conseil  ri 
ta*  lé  conte  pas  encore  mentionné)  d(  Cornou 
avsti  .', ,  ,i  ir   Morhoult  d'Irlande.  Orand  deuil    >  cause  du 
eurent  Heu  ainsi  contint  >t  rot  "i  > 
tmen,  1  m  .1.-  .1  mot. 
!    Scgurndca  1  leux  mai 
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Sarpedon,  qui  prennenl  congé  de  lui,  de  retourner  seuls  en  Petite- 
Bretagne.  Les  onze  compagnons  se  mettenl  en  route  el  marchenl  jus- 
qu'à Maloaul  :  Là  se  trouve  encore  Pharamonl ,  guéri  «les  blessures 
qu'il  avail  reçues  dans  sa  joute  avec  Meliadus.  A.u  bout  «le  quatre  jours, 
il  pari  avec  les  autres,  et  on  arrive  en  Petite-Bretagne,  au  château  de 
la  Roche  noire,  où  l'on  est  bien  reçu  par  le  roi  ïïoël  et  sa  Mlle  [seul 
Ysabel  •!•">•"'  .  la  femme  de  Tristan.  Lancelol  envoie  à  Arthur  et  a  Gue- 
aièvre  une  lettre  dans  laquelle  il  leur  annonce  que  la  quête  est  accom- 
plie et  que  lui  et  les  camarades  viendronl  les  saluer  le  jour  de  la 
Toussaint.  Arthur,  pour  accueillir  dignement  tant  d'illustres  héros, 
réunit  tous  ses  barons  à  l'occasion  de  la  fête ,  qui  arrivera  quinze  jours 

„,  .       ,     .       plus  tard.  Au  jour  nommé,  les  douze  chevaliers  viennent  à  Gamaaloth, 

irioniiMic  île  .  . 

Meliadus.  ou  ils  sont  reçus  avec  une  grande  joie.  Lorsqu'on  va  dîner,  une  demoi- 
selle montée  sur  une  mule  blanche  apparaît  avec  une  superbe  cou- 
ronne, qu'Arthur,  dit-elle,  doit  poser  sur  la  tète  de  celui  qui  abattit 

les  dix  chevaliers  devant  la  Fontaine  du  Val  île  Pleur;  après  ces  mots 
elle  disparaît  subitement  sans  rien  ajouter.  Le  roi,  mis  au  l'ait  par 
Lancelot,  va  couronner  Meliadus.  qui  offre  à  la  reine  l'insigne  qui 
vient  de  lui  être  déeerné.  Au  cinquième  (quatrième,  355 J  jour,  l'écla- 
tante fête  est  terminée,  et  s'en  allèrent  chascun  asa  contrée. 
Epilogue  de  0/  '  fi,lc  Je  355)  maistre  Ihislicien  de  Pise  [son  conte  35.")),  en  loua))!  et 

Husticien.  [en  340)  regracianl  le  père  [et  340)  le  filz  et  le  saint  esperit  et  ung  mesme 
Dieu,  fil:  de  la  benoisle  vierge  Marie,  de  ce  qu'il  [que  il  3 40)  m'a  donné 
grâce,  sens,  force  et  mémoire,  temps  et  lieu  de  me  mener  a  fin  de  si  [donné 
lieu  el  temps,  force  et  sens  de  mener  a  fin  si  340)  haulte  et  si  noble  matière 
comme  ceste  cy,  dont  [comme  est  ceste  dont  340)  j'ay  traicté  en  mon  livre 
de  tant  de  nobles  preudeslwmmes  dont  j'ay  les  fais  et  les  proesces  incitées  et 
recordees  en  mon  livre  [traicté  lez  faiz  et  proessez  recitez  et  recordez amon 
livre  355  .  El  se  aucun  me  demandoil  pour  quoy  [en  mon  livre  340)  j'ay 
parlé  de  Tristan  avant  cjue  de  son  père,  le  roy  Meliadus  [avant  du  r.  M., 
son  père  340),  Je  respons  que  ma  matière  n'estoitpas  congneiie;  car  je  ne 
puis  passçavoir  tout  ne  mettre  toute\s]  mes  parolez  par  ordre.  Et  ainsi  fine 
mon  conte.  Amen.  Fin  île  353  \Explieit  le  rou[r)man  de  Meliadus).  —  340 
(f°  121  e),  à  partir  des  mots  je  respons,  continue  ainsi  :  que  ma  matière 
le  requeroit;  car  je  ne  puis  pas  avoir  mises  toutes  mes  paroles  en  ordre 
pour  les  intervalles  qui  avenoient  entre  deux  fais,  et  pour  ce  cjuc  cest  livre 
n'est  mie  proprement  d'une  seule  personne  fait,  ne  il  n'est  tout  de  Lancelot 
du  lac^  ne  il  n'est  tout  de  Tristan  ne  tout  du  roy  Meliadus,  ains  est  de 
pluseurs  hystoires  et  de  pluseurs  croniques  dont  je  les  ay  estraites  elconpi- 
lees  a  la  requesle  du  roy  Edouarl  d'Englelerre,  sicomme  il  est  contenu  au 
commencement  <l<  mon  livre.  Et  cest  livre  est  appelé  Meliadus,  pour  ce  que 
lr  roy  Meliadus  fisl  plus  de  nobles  fais  a  cellui  temps  que  nuls  des  autres 
chevaliers  de  qui  nous  avons  parlé  2. 

1.  a  cet  épilogue,  imprimé  d'après  855  pat  P.  Paria  [Mu.  l'r.,  m, .">'.»).  Janot,  comme  noua  avons 
vu  pins  bant  (p.  465),  substitue  un  morceau  du  Palamède,  suivi  du  récit  <lc  la  délivrance 
des  prisonniers  de  Nabon,  comme  dans  855  ($J  640,  641  ),  et  l'imprimé  finit  en  donnant  la  mort 
il.'  Meliadus,  empruntée  an  Tristan  (p.  i"i). 

2.  L'épilogue  de  Rusticien  est  suivi,  dans  840,  >lc  quelques  morceaux  tout  à  fait  isoles  de  leur 
mut  ut  d'abord  les  aventures  de  Marc  et  de  son  neveu  pendant  leur  traversée ,  copiées 
iiaiisirtrxtr  des  m  -  87,  849,  nu»  (cf.  \>.  170).  Après  avoir  r. ■produit  la  phrase  qui  sert  de 
transit!. u,  ,i  la  rédaction  de  884  (p.  172),  840  f"  128  in  passe  brusquement  aux  rendez-vous 
,ri-  ii  amant  (cf.  p.  185-486),  fii  donnant,  toujours  comme  ;•:,  etc.,  les  épisodes  sui- 
vants >lu  Tristan  jusqu'au  f»  204  f.  un  Lancelot  ordonne  de  bien  garder  iseut  ;§  844).  Le  ms. 
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Ârinsi  finit,  dans  les  manuscrits  de  Pari»,  la  compilation  :■  -  ; 

taire  el  incohérente  attribuée  .1  Rusticien  de  Pise,  qui  la  translata,  eni  i- 
ron  1271,  «l'un  mamiscril  appartenant  au  roi  Edouard  E*r  d'Ânglefc  Rnstici 

(voy.  le  préambule,  §  620  .  el  qui,  d'après  l'hypothèse  s         ilemenl 
reçue,  esl  identique  au  rédacteur  des  \  le  Marc  Pol   cf.  P.  P 

Mss.  //■.,  Il  -  :  Ward,  Catalogue,  I. 

A\;ini  de  terminer,  nous  allons  résumer  notre  opinion  sur  la 
indigeste  figurant  dans  les  mss.  de  Rusticien  comme  la  compilât^ 
intitulée  Meliadus  selon  L'épilogue  de  340    cf.   la  rubrique  du  début 
et  l'explicil  de  355  .  si  l'on  peul  se  fier  aux  dires  du  prologue,  le  mode 
du  Pisan  n'était  également  qu'une  compilation  qui,  comme  celle  qui 
nous  occupe,  débutait  par  l'épisode  de  Branor;  voy.  p.  126-7,  endroit 
où  esl  cité  pour  la  dernière  fois  le  livre  d'Edouard.  Suivant  tout 
babilité,  Rusticien  ne  s'est  pas  borné  à  transcrire  d'un  bout  .1  l'autre 
Le  m  s.  du  roi  d'Angleterre  cf.  L'épilogue  ;  il  a  Bans  doute  ajoul  en, 

incitant  a  profit  en  même  temps  Les  romans  en  prose  ordinaires  cf.  Les 
phrases  finales  de  L'épilogue  il<'  -'-in  .  Mais  nous  ne  saurions  déter- 
miner l;i    paît    qui    lui    revient    dans   !•'  fouillis  des  manuscrits;   le 
titre  de  maistre  se  trouvant  le  plus  souvenl  sans  L'addition  «lu  nom 
Rusticien,  nous  devons  même  nous  demander  si  toi  ou  tel  • 
provienl  pas  d'une  rédaction  tout  antre  que  L'œuvre  du  Pisan  : 
Bcribes-remanieurs  du  moyen  âge  ne  lient  pas  pour  jeter  pêle- 

mêle  des  débris  de  livres  qui,  composés  par  do  auteurs  différents,  déri- 
vaient des  sources  ordinaires  auxquelles  puisaient  les  romanciers.  I 
ainsi  qu'au  milieu  de  nos  m--.,   sauf  1463,  nous  voyons  intei 
presque  toute  la  première  partie  du   roman  de    Palamède    voy.    p. 
i.i;'    B8.);   personne  no  mettra  ''et    énorme   morceau,  copié   dans 
Valu  exte  de  350  J  et  offrant  des  dispara  ■••  la  suite,  Bur  le 

compte  du  compilateur,  qui  n'aurait  pas  manqué  d'adapter  plus  1 

nablement    les   emprunts   qu'il   faisait   a  ce    rmnan.    Pour    la   lin    de    la 

compilation,  voy.  §  639  et  les  notes  aux  §§640,  642. 

Quant  aux  manuscrits,  une  famille  a  part  est  représentée  par  1  I 
duquel  se  rapprochent,  pour  certains  épisodes,  les  mss.  du  IVû  i/ilO 
[y.  §  449  d  .  757   depuis  le  premier  combal  contre  Lancelot; 
Préface,  p.  W  il   et  99    v.  p  §  i'.:i  .  340  va  en 

1    dont    le   texte  ost   sni\i   Ar  piv-  dan-  8*.    NOUS    Bg  II 

donc  ainsi  le  groupement  des  mss.  do  Rusticien  : 

0 

l 

I 


raoonte  ensuite  que  Gnenlèvre  a  pris  i<"  voile  d 

/ 1  f  h  .  i  ne  ancienne  amie  de  Qlffl 
elle  ae  senl  t.>uj.>urs  pénétre* pour  son  amant,  lui  • 

l  !!.■  ii  \  il.-   I  .1  .i\  .ml  l.iit 

malade,  ne  i-i'nt  être  sauvée  par  la  nouvel     d 

je  inl  s.i  comp  ignc  d'apporter  son  co  nr  d 

léle  Rmio  ne  réussi!  pas  à  trouver;  (dans  ' 
Lanoelot,  >  qui  elle  adresse  on  dernier  adieu 
(voy.  p,   109),  '-t  il  ii  a  par  l'épilogue  donné  16  .  dont  In  i 
derniers  épisodes,  précédés  probablement  du  la  morl 

oompllatloo  indépendante  de  celle  .!<•  Rusticien. 

i     i  ru.  —  Tristan. 
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Les  imprimés  de  Rusticien  se  rattachenl  à  la  famille  b  (cf.  p.  135); 
les  éditeurs  onl  supprimé,  comme  on  devail  s'y  attendre,  les  aventures 
qu'avec  1»'  texte  de  103  ils  avaient  déjà  données  dans  leur  Tristan  (y. 
§§624,628 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


Le  présent  ouvrage,  donl  la  préface,  par  suit»'  de  circonstances  qui 
n'intéressent  pas  le  public,  a  été  imprimée  déjà  en  mai  1890,  ce 
devait  donner,  selon  le  plan  arrêté  il  y  a  plusieurs  années,  que  l'ana- 
lyse du  Tristanei  de  la  compilation  de  Rusticien d'après  les  mss.  et  les 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale.  Depuis,  j'en  ai  considérable- 
ment élargi  le  cadre  en  introduisant  une  analyse  du  roman  de  Palamède 
basée  sur  tous  les  mss.  et  imprimés  des  bibliothèques  publiques  de 
Paris.  Pendant  ce  travail  j'ai  été  amené  à  collationner  aussi  le  ms. 
l'imprimé  Michel  le  Noir]  du  Tristan  de  l'Arsenal.  Je  communique 
ci-après  le  résultai  de  la  collation  parmi  les  autres  additions  et  - 
rections  qu'appelle  cet  ouvrage  d'assez  longue  haleine,  et  qui  pr  - 
viennent  en  partie  d'études  que  j'ai  laites  pendant  ou  après  l'impression. 

P,    I.   Pour   les  papiers   de    Brakelmann,   voy.    les  remarques  de 
M.  Suchier.  Zeitschrift  fur  deutsche  Philologie,  1890,  p.  360. 

I*.    III.   D'après  l<i  catalogue  imprimé,   les  mss.   100-101   Boni  du 
\iv  s.  et  7 7 -J  du  \\e  s.  —  340  est  du  \i\"  ou  du  w    b.  —  Poui 
3478J,  qui  contiennent  un  fragment  de  la  compilation  de  Rusticien 
avec  une  partie  de  l'interpolation  du  Palamède,  v.  pp.  455-6,   I 

P.  IV,  note.  Pour  les  autres  vieux  imprimés  contenant  la  compila-       Imprim 
tion  de  Rusticien  et  pour  le  Meliadus  moderne,  v.  p.  435-6.  —  De  l'édi- 
tion de  Jehan  le  Bourgoys  aucun  exemplaire  ne  se  trouve  aux  biblio- 
thèques de  Paris.  Celle  do  Michel  le  Noir    1520   esl   i  l'Arseï  i 
lo  môme  texte  que  nous  offrent  Verard  et  Janot,  pour  tout  ce  qui  - 

■nticl. 

Le  ms.  (le  l'Arsenal  3357  (anc.  254  H.  F.)  du  rv«  s.,  un  fragment  | 
du  «  premier  volume   -  du  roman  do  Tristan,  débute  au  milieu  de  la        l'Arsenal 
conversation  de  Joseph  d'Ârimathie  avec  le  douzième  lils  de  Brun 

(v.     ^     I)     et     liuit     à     l'endroit     où     Tristan     et     hinadan     acceptent 

l'hospitalité  de   Daras    ^   142);   selon   l'annonce  finale,   le       -  cond 
volun devait  commencer  par  parler  de  Lancelot.  Le  manuscrit,  qui 

supprime    OU    altère    des     QOmS    propres    cl    de    petits    détails,    et     qui 

présente  un  croisement  des  textes  de  94,  h1  concorde  d'abord 

avec  94.  Des  variantes  de  ce  manuscrit,  se  retrouvant  dam  t  : 

Tennor,  p.  4;   Luisin,  p.  6    mais  Childeric,  pp.  7.  10;  p.  19, 

llrhrs.  p,  22).  Immédiatement  avant  l'épisode  de  Tristan  au  bain  p.  2 

i"   intercale,  comme  103  et  avec  le  môme  texte,  le  récit  du  combat 
contre  le  Berpent    le  nom  du   sénéchal  est   Aginguer        \   \t 
appdc    Tantrist,  quoique  plus  haut    ^    12  .   comme  dans  la  vers 
commune,  il  ait  refusé  de  >e  nommer  .  Puis  reprise  de  la  version  com- 
mune;  nous  trouvons  de  nouveau  des  leçons  il«i  94  :  Ktichan 
répété,  p.  33  .  Marc  tait  Tristan  seigneur  de  Bon  hôtel  et  le  nomme 
son  successeur,  p.  35  (mais  Tristan  et  [seul  au  jeu,  |  itielle- 
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ment  comme  dans  103;  l'entrée  de  l'appartemenl  de  la  reine  est  inter- 
dite à  i|iii  que  ce  soit,  comme  dans  335,  p.  10  ;  le  nom  du  chien  est 
H  aident,  pp.  14,  86  :  bras  gauche,  p  il;  Amyde,  p.  43;  Viennor  [de 
Garmelide),  bis,  p.  18  màisTristan,  consentant  à  se  faire  connaître,  dit  à 
Nabon  :  a  De  peur  je  ne  cachai  jamais  nKHi  nom,  »  sans  d'omme 
qui.  etc.,  p.  50  ;  Dermentes,  p.  57  mais  le  Pin  <lcs  Quatre  Dames 
comme  dans  104,  ib.  .  A  partir  de  l'apparition  <lc  Ginglain,  p.  65, 
3357  suit  en  général  le  texte  de  334  ;  ainsi  les  remarques  de  rédaction, 
i,  s'arrêtent  à  moi  a  mot  :  En  ce  que  je  vous  ay  mis  avant  avroil  il 
trop  a  racompter  qui  dire  le  vouldroit  mot  a  mot,  comme  dans  334 
mais  en  la  foresl  de  Norhott,  p.  67;  Andret  amené  aussi  des  valets 
(escuiers),  p.  86;  le  pavillon  est  dans  la  plaine,  p.  106;  les  mois  tout 
mein  tenant,  p.  109,  n'y  sont  pas.  - —  Des  noms  propres  ou  de  petits 
détails  oubliés  ou  supprimés  :  Madalie,  p.  5;  Glovis,  p.  6;  le  château 
des  Portes,  p.  8  ;  Triadan,  p.  lJ  :  Hélie,  Archana,  p.  I  'i  ;  le  fié  de  dix  che- 
valiers, etc.,  p.  VI  ;  Perinis,  Mathael,  p.  23  ;  ladéfensede  Gouvernai 
(=103  .  p.  26  ;  les  détails  sur  le  lieu  où  Galehoul  rencontre  sa  sœur, 
p.  :;;!.  sur  l'abbaye  de  Gaule  et  Ban,  p.  36;  Aquyn^  p.  45;  Supinable, 
p.  17;  les  cuisses  de  la  beste  glatissant,  p.  07  ;  le  Boivre  amoureux, 
p.  lis  ;  les  remarques  sur  le  pavillon,  p.  102  ;  Aiglin  de  Vaux,  p.  104  : 
le  récit  t'ait  par  la  demoiselle  d'Iseut,  p.  105;  Keu  etDodinel,  p.  107.11 
n'est  pas  expliqué  comment  les  serts,  p.  ;!è,  se  procurent  le  sang.  P.  3G  : 
l'histoire  de  Lambègue  est  abrégée;  Iseut  s'enfuit,  voulant  mourir,  et 
rencontre,  etc.  P.  i  1  :  les  adversaires  de  Tristan  eurent,  fort  peur,  -ans 
plus.  Le  récit  de  la  lutte  de  Tristan  contre  les  chevaliers  d'Andret, 
p.  42,  manque,  de  même  que  les  détails  sur  le  Saut  Tristan;  3357,  sans 
plus  :  il  se  jeta  dans  la  mer.  Le  dialogue  (\c^  amants,  p.  13,  est  abrégé 
d'un  bout  à  l'autre.  Le  nombre  des  pavillons,  p.  49,  n'est  pas  donné, 
iù  la  remarque  de  Brangain,  p.  G0,  après  l'épisode  de  Damantes. 
L'exploit  de  Brunor  à  la  cour,  §  67,  est  rapporté  eu  quelques  mots, 
avec  la  faute  hom me  pour  lion.  L'annonce  de  la  suppression  à  la  page  88 
débute  comme  dans  334,  etc.  et  finit  ainsi  (après  deviser  iotes)  :  Sine 
vueil  <-(><n)i[rr  que  1rs  princip ailes  aran  turcs  de  T. ,  qui  a  ma  matière  appar- 
tiennent, ri  au  plus  brie f  que  je  pour ray.  —  Altérations  et  particulari- 
tés :  C  lnelinde  est  écrit  Sel(l)inde,  Tintagel,  Tintaignel,  et  Crisides, 
p.    15,  Gresides.  Pelyas  est  chez  le  géanl  depuis  une  dizaine  d'années, 

p.    ]0.   Méliadus  épouse  en  secondes  noces  la  fille  du  roi  île  Xorhonltol- 

lande.  §  22.  Glevedom,  §  27,  est  remplacé  par  Tintagel.  Tristan  dit  au 
roi  d'Irlande,  p.  21  :  «  Je  sui6  de  Gaule.  »  Luc  an  le  boutillier,  Mador 
de  la  Porte  et  Galogrinanl  sont  substitués  à  Guivret,  à  Gifflet  et  a 
Bademagu,  S  ;!l1-  Lesfrères  de  Brangain  retournent  en  Irlande  au  bout 
de  huit  jours,  §  33.  La  sœur  de  Galehout,  §41,  est  appelée  Ge'lice  ;  cf. 
94.  Le  roi  des  Cent  Chevaliers,  p.  34,  a  été  blessé  par  l'orgueilleux  et 

.  ru» 'Mil s  de  Bademagu,  Meleaguant,  que  tua  plus  tard,  devant  Arthur  et 
Guenièvre,  le  héros  du  livre  des  fait  de  Lancelot.  //>.  :  Galehoul  est 
accompagné  d'un  chevalier  el  de  trois  écuyefrf.  Diransde  V hle estrange, 
$  if..  Marc  esl  escorté  de  quatre-vingts  chevaliers,  §  53.  Le  chevalier 
tué  par  Nabon  était  parent  de  Guenièvre,  p.  i9.  Lamorat  a  tué  le  frère 
de  Frôlant  devant  la  Fontaine  aux  fers:  p.  52.  Agravain,  au  lien  de 
Gauvain.  §65.  Jb.  :  Belinant  et  la  demoiselle  rejoignent  Luce,  qui  est 
grièvement  blessé,  et  s'en  vont  avec  lui.  Luis:  Lamorat  àCamaaloth; 
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son  combat  arec  Belinanl  manque.  Le  nom  de  Brunor  le  noir.  p. 
est  remplacé  par  Archelaus.  L'ermite,  p.  57,  dil  qu'Arthur  (  -  le 

Damantes  depuis  trois  mois;   à   peu  près  de  même  Lamorat,  un  peu 
plus  loin   :  treize  semaines.   La   beste  glatissant,  p.  58,   crie  comme 
granl  pktnté  de  chiens.  —  Lacunes  :  après  le  baptémede  Cicora 
jusqu'au  milieu  des  amours  de  Gemie,  p.  13;  depuis  les  aventures  de 
Brunor  jusqu'au  commencement    de   l'épisode  de  Darnant 

§  7  1  ;i  ;  depuis  la  suite  des  aventures  de  Brunor,  $  86  note,  jusqu'à  la 
tentative  d'Iseul  pour  se  suicider,  g  91  :  depuis  les  aventures  de  Lan- 
eelot,  Brunor,  etc.,  §  92,  jusqu'à  la  rencontre  de  Kahedin  et  de  Pala- 
mède  a       8  gurades,  S  95. 

Pour  le  ms.  de  Rome,  cf.  Langlois,   \  i  D'autr 

Bibl.nat.    etc.,  XXX III     U),  p.  36  ;  voy.  ib.t  p    308 ,  pour  un  auti  «rite, 

contenant  la  lettre  d'Iseut,  qui  prie  Tristan  de  revenir  eu  Petil 
tagne,  §  7  I  a.  Sur  le  ms.  d'Edimbourg,  M.  P.  Meyer  a  donné  une  notice 
dansles  Archives  des  missions  scientiflqx  7.  pp.  137,  I  il  ux 

prologues  sont  réunis  .  Le  ms.  de  Genève  a  été  examiné  par  M.  Suchi 
v.  Zeitschr.  ftirdeutsche  Philologie,  1890,  p.  360.  — Je  n'ai  pas  retrouvé 
dans  mes  manuscrits  le  texte  du  fragmenl  d'un  roman  en  prose  de  Gre- 
noble cité  dans  le  Catalogue  des  mss.  de  départements,  VII  lsv, 
p.  260.  Pour  le  fond,  on  peut  rapprocher  la  situation  de  Marc  voj 
arrivera  Bon  île  le  pécheur  en  bateau,  dans  24400,  §  596.  Je  ne  sau- 
rais pour  le  momenl  indiquer  non  plus  la  provenance  «lu  petit  morceau 
imprimé  dans  la  Zeitschr.  fur  deutsche  Philologie,  lvS|i.  p.  129.  —  Il  y 
;i  aussi   un  manuscril  à  Gheltenham    Phillipps,  un  à    \ 

(v.  Keller,  Romvart,  p.  '.'7  ;  Jacob,  Dissertations,  VII,  181    et  deu 
Modène  (v.  Camus,  /  codici  francesi  délia  ll-n.  Bibl.  Estense,  pp.  5   . 
Le  début  du  second  de  ces  mss.  se  retrouve  dans  l'analyse,  p.  15  ;  I  teu- 

-  écrit  aussi  Claudex,  d'après  une  communication  que  M.  Camuf 
bien  voulu  me  donner  —  est  une  forme  variée  de  Clo 

§  III.  L'original  espagnol  des  Due  Trista  trouve  à  la  Biblio-     ! 

thèque    nationale;    titre   :    Coronica    del  buen    cava  <in 

de  Leonis  y  del  rey  don  Tristan  de  Leonisel  joven,  su  hijo;  Séville,  15 
Dans  l<"  prologue,  l<i  rédacteur  se  justifie  d'avoir  apporté  des  com    - 
tions  et  des  additions  à  la  -  coronica  ant\  lonl  il  relève  plusieurs 

La  traduction  italienne  suit  consciencieusement  le  modi 
espagnol  et  est  fort  bien  exécutée.  Au  lieu  du  Brunor  le  brun,  père  de 
Galehout  le  brun,  de  la  Coronica  et  de  la  Hitonda     =  Brunor 

Galehout,  §  10  ;  cf.  p.  141,  n.  1  .  la  traduction  donne  Brunor  le  bnr 
père  de  Galehout  le  brave.  Le  Tristan  fils  du  tome  II.  cf.  : 
rien  de  commun  avec  le  héros  du  roman  haie  le  triste,  ai 
Dunlop,  History  of  fiction.  Les  renvois  à  ce  dernier  ou  ml  dom 

d'après  la  nouvelle  édition  de  M.  Wilson  à  partir  do  l'appendi 

P,  VI,  ligne  15;  au  lieu  de§  370,  / 

lv  \lll.  lignes  6,  s.  3  I    lire  :  §  la.     «Un  auti  •  de  la 

suppression  des  aventures  de  Brunor  est  fourni  par  l'allusion  faite,  aussi 
dane  >tc  .  à  la  déli\  rance  de  Palam«dc  pat  i 

60-01.    Les  deux   versions  paraissent    se  Buppléer  l'une  l'a 
rédaction  plus  primitive  aura  donné  I 

les  premières  aventures  de  Tristan,  parti  pour  rejoindre  Iseut, 
début  de  la  version  de  I  h        perdu  dans  une  lacune  \. 
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qui  aura  contenu  quelques  aventure-  de  Palamède  avec  Tristan  el 
Dinadan  après  son  emprisonnement  chez  Daras  el  avani  son  dépari 
de  l'hôtel  où  il  s'étail  logé  avec  ses  deux  camarades. 

P.  \\  [I,  §XIII,  ligne 2,  lire  :  $  189 ss.  —  La  lacune,  dont  l'existence, 
aussi  dans  les  mss.  autres  que  7">;.  rie.,  est  prouvée  en  outre  par  la 
disparition  île  Dinas  ri'.  |>.  339  note),  n'est  comblée  dans  7r>7,  etc., 
qu'en  ce  qui  concerne  le  poinl  principal,  qui  esl  l'explication  entre  les 

deux  amis  ;  ainsi   l'on  ne  parle  pas  de  Dinas,  on  ne  nous  dit  pas  eoni- 

nieni  Lancelol  ei  ses  partisans  surent  que  Tristan  étail  à  la  Joyeuse 
Garde  avec  Brunor,  Dinadan  et  Palamède,  et  l'en  introduit  tout  subite- 
ment Golistant.  Quant  a  Lamorat,  il  est  a  noter  que  7 r> 7 ,  qui  le  sup- 
prime d'abord,  le  fait  figurer  plus  loin,  dans  le  récil  de  la  bataille  ;  cf. 
p.   ;!  13,   note  Ci. 

P.  \\  III.  ligne  9,  lire  :  §  534,  note. 

P.  \1\,  «^  XVI.  —  Un  récil  de  la  vengeance  irait  fort  bien  aussi 
avec  les  menaces  adressées  à  Marc  par  Arthur  et  Lancelot,  p.  170, 
§  261,  c\'.  p.  388.  Dans  la  Coronica  et  les  Due  Tristani  il  est  «lit  que 
Tristan  fut  plus  tard  vengé;  sa  vengeance  par  Lancelot,  qui  réduira 
toute  la  Gornouaille  en  cendre,  est  prédite  dans  les  Prophéties  de 
Merlin  (impr.  Trepperel).  —  Pour  la  lin  de  la  version  cyclique,  voy. 
aussi  plus  loin,  remarque  sur  la  page  399. 

I*.  \\.  ^  XVIII.  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  le  combal  contre  le 
serpent  et  le  nom  de  Tanslris  se  trouvent  aussi  dans  le  ins.  3357  de 
l'Arsenal;  pour  Malory,  v.  p.  XXII.  —  Le  débul  de  la  première  partie 
de  12599  est  en  ancien  français;  l'italien  commence  au  milieu  du  frag- 
ment du  Palamède;  voy.  plus  loin  la  note  sur  la  page  134. 

P.  XXI.  Pour  le  dénouement  de  103,  cf.  l'hypothèse  de  M.  Muret, 
Literaturblatt,  1890,  p.  228,  et  pour  l'imprimé  de  Michel  le  Noir 
1520),  v.  p.  475. 

P.  XXIII.  Nous  avons  parlé  plus  liant,  a  la  note  sur  le  §111,  de  la 
Coronica  espagnole,  original  des  Due  Tristani.  Au  lieu  de  Félix,  ces  deux 
livres  populaires  portent  Philippe.  Armiano  di  Ligi  est  un  accommode- 
ment de  VArmian  (!>•  Lis  de  la  Coronica. 

P.  XXIV.  Les  familles  e  et  d  auraient  dû  être  ralliées,  dans  le 
schéma,  par  un  trait  vertical  ;  les  points  de  concordance  mitre  ces  deux 
familles  sont  plus  nombreux  que  ne  l'indique  la  remarque  à  la 
page  XXL 

P.  XWJ  XXL  ligne  3,  lire  :  ^  286  a,  note.  Le  Brail  cité  à  ce  pas- 

ge  esl  plus  probablement  le  conte  du  Brait  perdu,  sur  lequel  voy. 
C.  Paris,  Merlin,  1.  p.  XXX,  ss.  Ce  Brait  aura  contenu  une  compila- 
tion   Ar<  romans    de    Merlin,    de  Tristan   el    île   Lancelol  ;    le  récit  de  la 

visite  faite  par  la  demoiselle  du  Lac  à  la  tombe  de  Merlin  (cf.  ib., 
p.    XL    ne  se  trouve    pas   dans  le    Tristan  des  niaimscrits  de  Paris.  — 

.5-  X  X  II.  Les  épisodes  cités  du  Chevalù  r  au  lion  prouvent  que  les  arran- 
geurs utilisaient  beaucoup  Chrétien  (cf.  Muret,  Literaturblatt,  1890, 
p.  227  .  Quant  aux  vers  cités  comme  des  traces  possibles  'le  quelque 
l on  ne  saurait  y  attacher  beaucoup  d'importance,  vu  l'absence 

île   rime-;    dan-   la    prose  ancienne,  encore  voisine   du   style  poétique, 

on  trouve  a  chaque  instant  de  ces  phrases  qui  se  lais>uit  scander. 

I*.  XXV-XXVI.  L''  dénouement  du  roman  eu  prose  repose  peut- 
être  Bur  une  tradition  ancienne,  qu'a  suivie  Chrétien  sans  connaître 
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celui  des  poèmes;  cf.   Muret,   Eilhart  d'Oberg,  p.   75.    Le  récit 
voiles  blanches  ou  noires  semble  renouvelé  de  la  mythologie   grecque. 
Pour  s'expliquer  le  silence  sur  le  rôle  médical  d'Iseul  dans  l'épisode 
de  la  morl   de    Tristan,  on    peul  admettre  aussi    bien    une    lacu 
ancienne    existant    dans    un    des    intermédiaires   qui    séparent 
manuscrits  de  l'original,  cf.  la  Coronica  et  les  Due  Tristani,  où  M 
enferme  [seut   pour  l'empêcher  de  guérir  sou  amant  'p.  [ui, 

d'ailleurs,  pourrait  être  une  explication  ajoutée  postérieurement.  — 
$    XXIII.   Le   combat   contre   le   serpenl   et    le  nom  de    Tanstris 
retrouvent  dans  3357  (v.  p.  175  ;  pour  Malory,  cf.  p.  W1I. 

P.  1,  ligne  2,  lire  :  [Luces]. 

P.  2,  ligne  24,  lire  :  manière;  ligne  2  545  et  p.   10 

P.  3.   Pour  le  commencement  et  les  variantes  de        ~    v.  p.  175-7. 

P.  5,  S  4,  ligne  5;  au  lieu  de  il,  lire  :  Than 

I*.  8,  g   10,   lignes   14,    15;   suppri r  les  guillemets.  —  Cf.   les 

énigmes  semblables  du  roman  d'Apollonius  di  Tyr. 

P.   lu.  §  13,  ligne  3;  pourt/,  lire  :  Thanor. 

I».  Il,  dern.  Ligne,  lire  :  §  2. 

P.  19.   Les  épisodes  analysés  dans  les  paragraphes       -       ont  été 
intercalés  dans  la  suite  du  Palamède  de  3§3 ;  v.  p.  167. 

I'.  20,  $  28.  Tristan  se  fait  connaître  après  que  les  m 
déclaré  que  leur  maître  ne  se  battra  qu'avec  un  homme  de  son  rang. 

P.  21,  ligne  10,  lire  :  dix  (var.  huit    jours,  etc.,  el  le  guérit  com- 
plètement deux  niuis  après. 

P.  23,  note  1 .  lire  :  i  5  17  a. 

r.  24,    notes.   Dans  Malorj   aussi,  Tristan,   pressé  par  le  roi,   m 
donne  le  nom  de  TantrUt,  L'épisode  du  combat  centre  le  serpent 
trouve  interpolé  dans  3357,  avec  le  texte  de  103;  v.  p.  \ 

\\  25,  §  34.   L'épisode  «les  amours  de  Tri-tan  avec  la  femme  de 
tirades  esl  nue   superfétation  postérieure.    Tristan   ne  doit  aimer 
qu'Iseut.  —  Dans  le  roman  «le  la  Cha  Guenièvre,  accusée  d'adul- 

tère, prétend  égalemenl  avoir  saigné  <ln  nez. 

P.  36,  note  7,  Lignes  3,4,  lire  :  $  409,  note. 

P.  38-9.  Placer  lamanchette  Les  faux  au  S  18 

P.  i4,  §  5  i ,  ligne  L0,  lire  :  envoyée. 

I'.  46,  §  56,  note,  lire  :  334  el  103  n'ont  pas  la  remarque  Burla 
taille.  —  §  57.   Pour  la  Lettre  de   12599,  v.  p.  180.  —  |  59,  début, 
lire  :  Lancelot,  qui  a  quitté  La  cour,  trouve  à  L'hôtel  d'une  d 
la  messagère  irisent,   retournant  en  Cornouaille  avec  la  réponse  de 
Guenièvre.  Elle  Le  renseigne  Bur  le  Chastel  Félon }  etc. 

P.    \',.   note  l.  Pour  la  première  partie  de  12599,  v.  plus  loin,  la 
remarque  sur  p.    134.  —  Supprimer  Les  mots  :  Supynabel  les  autr 
Note  ;:,  Ligne  9,  Kr<   :  §65         g  60.  Le  nom  de  l 
dans  750,  12599.  I       5§  60-1      e  retrouvent  dans  les  d 

18*  de  Rusticien  (v.  pp.  Il  .  qui  reproduit  le  texte  de 

1    12599,  >  compris  le  passage  renvoyant  aw  séjour —  non  aut 
ment  conté   —  de  Lamaret  chez  Belinant.  Variantes  iticien  : 

l.   nom  du  chevalier  tué  par  Nabon  p. 48  est  d'abord  AI 

8  -'  |  pui    Mention,  Mention  (plus  Loin,  *  6  1 1 
château  du  géant,    p.  18    esl  appel.  >mme  d 

»99,  «pu  porte  <(•  /  et  non 


—  480  — 


P. 

dans 
P. 
P. 


</•  i'Estaitc  355  •  Le  fils  dé  Nabon  est  tué  par  Segurades  (p.  50),  qui 
cric  :  o  Or  a  l'iinu  faute  pour  la  me[s)nie  du  géant.  »  —  Cf.  pour 
le  Palamède,  p.  1 62  et  remarque. 

P.  'r.i.  §  62.  La  remarque  sur  la  parenté  de  Guignet-Mennon  n'eat 
pas  dans  103,  —  Variante  de  Pelinor  de  Listenoia  :  Pelles  de  h. 
P.  50,  dern.  Ligne,  ajouter,  après  335  :  750. 

.')  i ,  note  l,  lire  :   $   66.  Cf.,  pour  des  divergences  analogues 
te  Palamède  (Absalon-Hector  .  p.  457-9. 
56,  ligne  3  I .  lire  :  Calogrinant. 
59,  Iiuih1  3,  lire  :  avec  Agravain  :  Brunor,  etc. 
P.  61,  note  1.  Voici  ces  morceaux  détachés  :  1"  Fragment  du  texte 
présenté  ud  peu  plus  loin  (§  74)  par  750  :  Lanceiol   lit  La  lettre  de 
Tristan   (même  contenu    que  dans    750).  2°  La   lettre  contenant  la 
réponse  de  Lanceiol    (§  75).  3°  La  Lettre  que  Tri-tan,  en  quête  du 
Graal,  envoya  à    Iseut    (|.!j   vos  madame  chiere    Yscolt,   etc.,   §    H8 
puis     celle-ci     exprime     sa    douleur    de     L'absence    prolongée    de    son 
amant    Cf.    §    419).   4°  (Après  une   lacune,!    (Inenievrc  (ms   :   il;   faute 
ou  confusion)   reçoit    la    lettre   d'Iseut    se   plaignant    de   la  trahison 

de  Tristan  §  bl  ;  la  teneur  de  Cette  lettre,  incomplète  des  deux  bouts 
débul  :  Amni\  que  m'a  mis  a  la  mort),  diffère  dans  les  antres  mss. 
5  L'épisode  de  la  rencontre  de  Kaliedin,  a  partir  de  son  arrivé»1  à  la 
maison  déserte  §85),  avec  Palamède,  jusqu'à  Leur  conversation.  G0 
Petit  fragmenl  d'un  entretien  de  Scipion  avec  Thiresum  sur  la  résis- 
tance des  Numantins.  7"  (Cinq  lignes).  Arthur  déclare  que  ce  serait 
dommage  qu'on  rendit  L'âme  por  amor.  8°  Arthur  est  réveillé  par  les 
plaintes  d'amour  du  boin  chevalier,  se  comparant  à  Narcisse.  L'épisode 
finit  incomplètement;  je  ne  l'ai  pas  retrouvé  ailleurs. 

P.  65,  unie  3,  lire  :  Puis,  après  avoir  parlé  de  la  joie  de  Marc.  — 
Note  a,  ligne  3,  lire  :  756. 

P.  66,  $  78,  lire  :  Tristan,  hors  de  lui,  jette  ses  armes  et  se 
Lamente,  etc. 

P.  68,  note  3,  ligne  3,  lire  :  Le  lai  est  donné  in  extenso,  etc. 

1».  74,  note  3,  rétablir  le  trait  d'union  après  Vero. 

P.  76,  ligne  1  I,  supprimer  93.  —  §  94,  ligne  3,  lire  :  et  laisse  par- 
tir avec  celui-ci  un  de  ses  écuyers,  etc. 

1\  82,  note  1.  Cf.  La  joute  de  Segurant  le  brun  avec  son  père  Hec- 
tor, p.  138.  Dans  Rusticien(§  642),  Meliadus désarçonne  son  (ils  Tris- 
tan, qu'il  désire  ('prouver.  —  Note  3,  lire  :  £  535  a  ssj 

I».  n;î.  ;<  101.  A  la  folie  de  Tristan  comparez  celle  de  Lancelot 
v.  12599;  §  285  a  . 

P.  87 ,  note,  ligne  3,  lire  :  endroit. 

I».  88,  §  106,  ligne  7.  Tristan  se  compare  à  Adam,  chassé  du  Para- 
dis. 


P. 
P. 


Reportera  la  page  87  la  manchette  Discours  de  Tristan. 
90,  note  2.  De  même,  Guiron  le  courtois  obtienl  par  force  l'assis- 
tance du  chevalier  à   l'écu  mi-parti  pour  délivrer  Meliadusj  dans  le 
rniède  p.  i58). 

P.   97,  §   11'.',  avant-dern.  Ligne,  lire  :  Dinas.   Pérsides  hait  donc 
Tristan  .  etc. 

I'.  99,   §    L23,  manchette,  lire   :  et    triomphe   de  douze   chevaliers  de 

NorgalL    . 
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P.   mi.  §  128,  ligne  T.  Après   P<  ijouter  :  qui  est  l'ennemi 

mortel  de  Palamède. 

I».  109,  §  1  i2.  Fin  de  3  f.  p.  175.  — Note  I.  lire,  après 

comme  G-aheriel  le  «lit  à  Marc  plus  loin  '§  167  . 

P.   1  I  î ,   note  i.  Tor,  le  fils  d'Ares,  qui  avo\  fils  de  Pelinor 

(§215),  figure,  dans  notre  roman,  comme  le  fren  des  fils  de  Pelim 
On  semble  aussi  l'avoir  substitué  à  Alain  cf.  ;  . 

P.  124,  note  I ,  lire  :  venoit. 

P.  135,  notes  2,  3,  lire  ■.  p.  128,  p.  213. 

P.  I  ;57:  note  5,  dern.  ligne,  lire,  p.  37  i . 

P.  1 12,  note  I ,  ligne  2,  lire  :  >  ndroit. 

P.  I  18,  note  3,  ligne  3,  lire  :  cf.  p.  259,  note  2. 

I'.  149,  ligne  7.  lire  :  vaincu  dans  le  tournoi. 

P.  1 50,  ligne  1 7,  lire  :  le  plus. 

P.  152,  ligne  14,  fermer  la  parenthèse  après  etc. 

P.  158,  ligni    'i .  lire  :  chevaliers  errants. 

P.   164,  §  237,  note  l,  fin,  lire  :  i  282  h   p.  204  . 

P.  165,  note.  Cf.  cependant  le  tournoi  <lu  château  au  Géant,  §  210. 

P.  170,  dernière  ligne,  lire  :  voy,  p.  172,  nol 

P.  17;',  note  i,  ligne  8,  lire  :  voy.  p.  472,  note  2.  —  Note  5.   Pour 
Tressan,  v.  p.  I  6  i . 

P.  1 73,  note  2,  lire  :  cf.  la  note  précédente. 

P.   185,  S  281,  prem.   ligne,  lire  :  durement.  — S  282  a,  lign 
Fermer  la  parenthèse  aux  mots  un  pot.  —  Note  2,  ligne  5,  Un    :  voy. 
I».  172,  note  2. 

P.    186   ss.   Les  épisodes  d'Alexandre  l'orphelin  e1  du   tournoi  de 
Sorelois  se  retrouvent  dans  la  suite  du  Palamède  donnée  pa 
§  639  a   el  dans  le  roman  en  prose  des  Propfo  "  V\  ird, 

Catalogue,  I.  372;  l'imprimé  de  la  veuve  Trepperei  n'en  contient  qu'un 
morceau  tiré  du  tournoi;  les  épisodes  en  question  sont  aussi  dans  le 
fragment  des  Prophéties  substitué  à  la  suite  du  Palamède  dans  le  ma. 
350  ;  v.  |».  166  . 

De  l'histoire  d'Alexandn  f.  p.   166)  présente  d'abord  un  pré-  j 

.in-  les  lacunes  et  les  incohérences  de  99  et  d  sous),  ■:U\. 

ce  en  quoi  le  récit  du  Palamède  se  rencontre  avec  celui  de  Malor) .  dont 

le  texte,   ins  serré  el  parfois  confus,    dérive  manifestement  d'un 

manuscrit  voisin  de  99  362  nous  'lit  que  Marc,  jaloux  de  la  gloire  de 
son  frère  pas  nommé;  d'après  Malory,  Boudwin  était  devenu  fort 
populaire  en  suite  d'une  victoire  remportée  sur  les   S  l'avait  tué 

pendanl   qu'il  dormait  près  d'une  fontaine  el   s'en  était  allé  ensuite 
assister  à  un  tournoi  qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain.  L'écuyer  de 
l'assassiné,  ayant  l'an  enterrer  le  cadavre  dans  la  chapelle  d'un  ermil 
va  trouver  la  veuve,  lui  apporte  la  chemise  et  les  armi 
mort  et  dénonce  le  meurtrier.  8ur  i  -  il  "lu  fidèle  serviteur,  elle 

B'enfuit  avec  lui  cl  le  jeune  Alexandre,  deux  heui  inl  l'arrr 

deux    chevaliers  envoyés  par  Marc   pour  tuer  sa   belle-sœur 
neveu.  On  est  bien  reçu  par  le  châtelain  de  Magance  qui 

Boni  de  la  famille  d'Angledis.  Puis,  avec  un  texte  plus  bref,  cornu 
le  nom  de  Rani  iseis  n'j  esl  pas,  i     d        M  non  j»l 

\|    c  est  prévenu  par  deux  traîtres  do  M  •  a  et  le  i 

Sadoc  sont  donnés,  comme  dan     Maloi       I  D 

b  m.  —   Tristan, 
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qui  sont  dans  Maiory,  manquent;  Alexandre,  averti  contre  Marc  par 
un  chevalier,  qui  lui  conseille  d'aller  en  Logres,  où  il  pourra  s'exercer 
en  armes,  pari  pour  ce  pays,  [ci  350  les  Prophecies),  ou  ce  qui  précède 
(cf.  les  remarques  en  addition  à  la  p.  166  es1  donné  avec  le  même 
début  el  le  même  texte  que  dans  99,  plus  quelques  petites  lacunes 
variantes  :  Ravier,  p.  186;  un  chevalier  que  Tristan  aime  autretant 
corn  il fesoit  Dînas,  p.  l87;Tristan  fait  dire  à  Alexandre  de  s'en  aller 
en  Logres,  pour  -Cxcrcer  en  chevalerie,  et  «le  prendre  Lancelot  peur 
son  chevalier  jusqu'à  l'arrivée  de  Tristan,  p,  188),  passe  (f°  102  b)  au 
tournoi  de  Sorelois  :  Or  dit  li  contez  que  a  lendemain  se  leva  li  haus 
princes  Gaioholt  auquez  matin,  etc.  >;  282  <l  ;  après  le  récit  «lu  tournoi 
ei  un  grand  nombre  d'autres  morceaux,  350,  l'"  Î34  c,  reprend  les  aven- 
tures d'Alexandre  (voy.  ci-après).  362  poursuit  ainsi  :  Apres  le  départ 
d'Alexandre,  les  deux  traîtres,  chargés  par  Marc  de  le  tuer,  reviennent 

sans  l'avoir  trouvé  (cf.  Maiory)  ;  le  roi  envoie  alors  quinze  amis  et  qua- 
r  an  te -deux    demoiselles    en   Logres    pour   guetter  et   mettre    a   mort 
Alexandre.  Celui-ci  arrive  en  Logres  là   partir  d'ici  le  même  texte  est 
donné  dans  350;  cf.  ci-dessus),  désarçonne  Brehus,  qui,  à  la  vue  de 
l'écu  de  Gornouaille,  se  souvient   de  l'outrage  que  Tristan  lui  lit  lors 
de  son  combat  avec  Blanor  de  Garnies  (v.  £  37),  passe  la  nuit  à  la 
Joyeuse  Garde  el  arrive  à  la  Douloureuse  Tour,  où  Garadoc,  guéri  de 
la  plaie  que  Palamède  lui  avait  laite  (cf.  p.   166  et  les  remarques  sur 
cette  page)  et  guettant  Saphar,  qu'il  croit  reconnaître  dans  Alexandre, 
est  renversé  par  le  jeune  héros  ainsi  que  deux  de  ses  quatre  chevaliers 
avec  Saphar,   qui  survient.   Garadoc  est   transporté  dans  son  château 
(362  ajoute    :    où    il    tient  Guiron   en   prison;    ce  Garadoc   sait  qu'il 
doil    mourir   par   une  épée   que  sa    mère  lui   avait  donnée  et    qu'il 
garde  soigneusement;  cf.   p.  466).  Saphar  court  après  Alexandre,  qui 
refuse  le  eoiuhat  à  l'épée.  Palamède,  empêché  par  ses  blessures  de  sor- 
tir du  château  où  il  est  soigné,  l'ait  venir  Alexandre  et  le  complimente 
(dans   350,    il   lui   demande  dv^  nouvelles  d'Iseut  et  de  Tristan).  Ici 
350,  après  un  épisode  de  Perceval,  qui  va  voir  l'ermite  tel',  sur  p.  466), 
rapporte  que  .Marc,  fort  inquiet  du  départ  d'Alexandre,    envoie,  sur  le 
eonseil    du   traître   de   Magance,    quinze  amis  el   i\i><   demoiselles  pour 
attirer  et  emprisonner  Alexandre  ;  il  écrit  aussi  à  Morgain,  à  Brehus  et 
au  roi  Glaudas  de  la  Déserte,  les  priant  de  tuer  son  neveu  s'il  tombe 
entre  leurs  mains  (cf.  Maiory).   Puis  :  En  ceste  partie  dit  li  contes  que 
nouvelles,  qui  tost  courrent,  etc.,  comme  99  (p.  188),  dont  le  texte  esl 
donné    dans    350    pour   ce   qui  suit     variantes  :   llclyanz  de  Gomorel, 
p.  190;  Couranz  pour  Corrart,  ib.  ,  jusqu'au  passage  où  [ib.)  Morgain 
arrive  le  surlendemain  au  château  dans  lequel  Alexandre  se  trouve;  ici 
350  passe  au  roi  de  S oxo nie,  qui   retourne  dans  son   pays  après   la 
défaite  —  racontée  plus  haut  parmi  les  prophecies  — ,  et  le  ms.,  au  f° 
138,  finit  incomplètement,  au  milieu  d'une  réplique  de  Gaheriet,  qui. 
rentré  à  ht  cour,  converse  avec  Arthur.  On  \<>it  que  la  grosse  lacune  de 
99   (p.    188    est    comblée   dan-  350   sauf  pour   le  récit    de  la   ren- 
contre   de   la    demoiselle   qui    avait    suivi    Alexandre,   et    a    propos    de 

laquelle  Maiory,  comme  362  voy.  ci-après  ,  se  contente  de  dire  qu'elle 

lit  tout  \u.  J62,  C"  238,  après  avoir  raconté  que  l'orphelin  quitta 

Palamède  A.  ci-dessus  ,  abrège  [cf.  Malorj   :  Alexandre  eut.  le-  jours 

suivants,  plusieurs  aventures,  qui  longues  seroient  a  raconter;  il  vain- 
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(juit  dans  un  tournoi,  comme  vout  orrex  pat  un§  conte  aj  a 
alla  avec  une  demoiselle  de  Morgain  et  combattit  pour  elle  unche^   - 
lier  comme  vous  orrez  ey  aprez    •  •  lements  ne  sont  pourtant  ; 

racontés  dans  la  suite  .  El  pour  venir  a  la  matière,  nous  conterons  d'une 
demoiselle  de  Morgain,  comment  elle  raconta  à  sa  maîtresse  les  aven- 
turée d'Alexandre,  En  ceste  partie  le  conte  dit  qu'une  des  demoiselle*  de 
la  fée  avail  vu  la  victoire  d'Alexandre  sur  Caradoc  el  les  antres  a  la 
Douloureuse  Garde,  Bile  s'en  va  mettre  au  fail  Morgain,  qui,  désireu 
de  voir  le  jeune  el  beau  héros,  s'apprête  à  partir  i  i  chevalii 

pour  le  trouver  (Sebille  n'est  ni  dans  362,  ni  dans  Malory;  la  reine  de 
Norgalles  manque  dans  362  .  Arrive  le  va/et  apportant  la  lettre  de 
Marc,  etc.,  essentiellement  comme  dans  50  (p.  lv  I 

dans  362  :  <\<'ï  quatre  chevaliers  rencontrée  par  Morgain,  p  >ivi 

tir  Garmelide,  seul,  esl  nommé;  p.  190  :  tes  détails  de  famille 
manquent;  plus  de  cinquante  chevaliers  jetèrent  leurs  année;  Mor- 
gain, arrivée  au  château  où  se  trouve  Alexandre,  assiste, 
demoiselle,  à  la  joute  contre  Malagrin,  un  chevalier  voisin  qui  vou- 
lait tenir  la  châtelaine  en  sa  subyeetion  ;  te  combat  a  l'épée,  |>.  191,  est 
un  peu  moins  long  que  dans  99  ;  Morgain  pan  de  Belle  Garde,  p,  19 
après  avoir  fait  promettre  à  l'orphelin  d'y  rester  jusqu'à  ce  qu'elle 
retourne;  p.   193  :  le  père  à'Aylyes  est  appelé  fl  \e  pèlerin;  les 

remarques  sur  Boveine  et   te  bœuf  à'Astrogle   manques  u   dans 

Malory);  p.  194  :  il  arrive  un  chevalier  qui  plus  utoii  désirant,  etc.;  le 
lendemain,  Alexandre  désarçonne  Henri  le  petit  de  Belle  Marche  et 
Henri  le  marchant  (le  troisième  manque).  362,  après  avoir  dit  que  l'or- 
phelin renversa  eelluijour  quarante  chevaliers  p.  195  .  poursuit  ains 
Alexandre,  ayant  avec  succès  défendu  La  place  pendant  deux  ans  contre 
tout  adversaire,  épouse  la  Belle  Pèlerine  (cf.  la  Buite  donnée  en  un 
autre  endroit  par  99;  p.  266«-7  ;  pour  ce  qui  suit  dans  .  -  ;.  v.  p. 
166-7. 

L'épisode  du  tournoi  de  Sorelois  (§282  d  ,  auquel- nous  avons  vu  350  i-     jrand  tour- 
passer  toul   subitement  ci-dessus,   figure  également  dans  363    v.  p.  Lalehout. 

167-8  .  à  partir  du  passage  où  il  est  dit  que  Dinadan  et  le  roi  de  Nbr- 
galleB  se  distinguent   p.  195).  L'un  et  l'autre  manu-,  rit  suivent  Le  texte 
de  99,  qui,  comme  350,  n'explique  pas  la  présencedeGuenièvre(motivi 
dans  363,  probablement  Bur  Les  données  des  Prophecies  ;  cf.  sur  p, 
au  lieu  de  Galehout,  363  porte  les  barons  de  Sorelois,  ou  bien  Le 
du  même  pays.  La  partie  de  ce  texte  déjà  donnée  dans  362  (p.  i,; 
esl  reproduite  par  363  a  partir  des  détails  sur  la  demoiselle    p.    191 
dont  La  rencontre  avec  Palamède,  ainsi  que  L'annonce  du  tournoi 
sans  doute  été  supprimée  dans  le  modèle  de  ,.,',.  etc.  .  Les  remaitra 
indiquant  cette  suppression  sont  à  peu  près  les  mêmes  dai 
dit  H  contes  que  a  celui  tan*  festoit  mis  Palamedes  a\ 
saut  :  une  demoiselle  le  conduisit  en  Sorelois,  où  le  tournoiement  <r 
esté  cascun  jor  férus,  o  comme  nous  l'avons  dit       et  dai 

\nte  que  a  tellui  temps  s'estoil  mis  Palamedt  ai . 

il  rencontre  une  demoiselle  qui  lui  apprend  qu'il  >  a  un  tournoi  en 
Sorelois,  où  tous  les  A>'\\\  s'en  vont  ensemble,  mais  n'arrivent  qu'à  la 

seconde  journée  de  l'assemblée   ;  eu  re\anehe,  362  parait  avoir  retranché 

le  début  et   La  suite  (après  La  joute  de  Gralehoul  P    imède    du 

tournoi,  ce  qui  ''-t  rendu  probable,  pour  le  début,  p  remarque 
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faite  dans  362   à  l'endroil    de  la  joute   :   Galehoul    désire  éprouver 
Palamède,  parce  qu'il  a  beaucoup  entendu  parler  au  jour  devant  de  ce 
chevalier  ei   de  la  demoiselle.   Variantes  dans  350,     163   :  à  la  cour 
d'Arthur,  la  demoiselle,  donl  l'ennemi  esl  appelé  durais  [350  .  Gozoais 
(363  ,  trouve,  outre  Sagremor,  Daguenel  le  fou  ;  le  nom  du  comte  esl 
Flaimers,  Gay mers ,  Nay "mers  (350  ,  Gaviers  363   ;  L'approvisionnement, 
udii  (1(111111''  dans'  363,  de  Palamède  esl   fait,  dans  350,  par  le  roi  des 
Genl  Chevaliers;   Palamède  se  couche  de  bonne  heure;  il   espère 
distinguer  au  poinl  que  bien  en  orra  Tristan  parleren  Benoyc  [=en  Petite 
Bretagne  ?}  ei  la  roïne  ausint   350  ,  que  bien  en  orra  parler  messire  Tris- 
tan cl  la  royne  Yseult,  la  (hune  de  Palamède   363  :  suivenl  les  événe- 
ments de  la  seconde  journée  (363;  cf.  ci-dessus  ,  les  événements  du 
lendemain  [350j  qui  ne  compte  pas  les  journées;  c'esl  probablement  la 
troisième  journée  dans  ce  ms.,  qui  vient  de  dire  que  le  tournoi  avail 
été  cascun  jor  férus).  Pour  la  suite,  350  concorde  avec  99  (variante  : 
Amons  pour  Emont),   mais  363  altère  :    Galehoul   el   Palamède  sonl 
séparés  par  l'assaut  que  fonl  d'autres  chevaliers.  Palamède  se  signale, 
évité   autant  que  possible  par  Dinadan;    sou   combal  avec   Blioberis 
s'arrête  à  l'arrivéedu  roi  de  Norgalles;  se  distinguent  aussi  Bector,  le 
roi  des  (lent  Chevaliers,   Dinadan,  GiflQet,  Gaheriet,  qui,  tons,  sont 
érlip>és  par  Palamède.  An  soir  on   raille  Dinadan,  qui  s'était  engagé 
à  jouter  avec  Palamède,  et  qui  déclare  qu'il  aime  mieux  être  sain  et 
sauf  que  d'acquérir  beaucoup   de   gloire.    Palamède,   admiré   de 
adversaires,  rentre  avec  la  demoiselle.  Le  lendemain  arrive  un  chevalier 
de   Wincestre,  demandant  du  secours  contre  les  Sennes  pour  les  gens 
de  Wincestre ,  qui  s'étaient  vainement  adressés  à  Arthur,  donl  la  cour 
presque  déserte  avait  pour  seul  chevalier  le  Ion  Daguenet;   Galehoul 
envoie  Meleaguanl  avec  le  marquis  Henri  pour  secourir  les  habitantsde 
Wincestre.  ei  se  prépare  a  la  guerre.  (Ce  passage,  supprimé  dans  99, 
Malory,  ouvre   la   quatrième  journée  d\\   tournoi  (p.  107)  aussi  dans 
3èd,   où  le   chevalier  de  Wincestre   vient   de   la   pari    du   comte  de 
Doivre).   An  tournoi,  Palamède  joute  avec  Blanor  (cf.  iô.);puis363 
abrège  :  Bademagu  se  montre  fori  preux;  mais  an  dessus  de  tons  esl 
Palamède,  dont  la  prouesse  détermine  la  défaite  du  parti  de  Sorelois. 
Le  tournoi  fini,  Dinadan  raille   Bademagu    leur  discussion  n'est  pas 
donnée  .  Survient  nue  demoiselle   invitant  Galehoul  à  se  rendre  avec 
Lancelot  et  Dinadan  auprès  de  Guenièvre,  qui  prie  Galehout  de  jouter 
1,;  lendemain   ei    Lancelot  de  ne  pas  s'attaquer  an  lignage  d'Arthur. 
Dinadan.  s'excusanl  sur  son  in  tetion,  refuse  de  rompre  une  lance  pour 
la   reine,  qui  s'amuse  à  le  taquiner.  Palamède,  à  son  hôtel,   est  pro- 
voqué par  Lamorat  de  dalles  (remplacé  par  Meleaguant  dans  l'imprimé 
,1,.    Trepperel,  qui    ne  donne  du   tournoi    .pie    le    présent    épisode). 
Lamorat  lui  envoie,  par  un  valet,  deux  lances  et  lui  donne  rendez-vous 
pour  h-  lend  ■main  devant  Guenièvre  ;  celle-,  i  permet  le  combat,  qu'elle 
faii  tu  momenl  où  les  deux  adversaires  sont  exténués  de  lassi- 

tude   ei   ils  retournent   chacun  à  leur  hôtel.   Pour  la  suite  dans  363, 
p.  ïos  ;  les  plusieurs  aventures  supprimées  (v.  ib.)  sont  celles  qu'a 
p.    166  .    .pu   se  trouvenl    égalemenl   an   milieu    des 
VOy.  plusloin,  -m- la  p.  166  .  et  que,   d'après  nue  version 
différente  el  probablement  meilleure,  non-  voyons  annoncer  aussi  dans 
99  (p.   pis  .  avec  lequel  350  est  d'accord.  Ce  dernier  m-,  donne  en 
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effet,   après  le  passage  du  chevalier  de  Wincesti  -  ,  de 

nouveau  le  même  texte  que  99;  variantes  :  p.  197,   Poumecanme,  P    - 
cannie;  parmi   les  combattants   esl   nommé  Ma 

Lorens  pour  saint  Benoit;    Dinadan  répond  à  Guenièvr 
prêtre,  vous  mangeriez  encore  des  I  entre  Les 

trième  el  cinquième  journées  du   tournoi,  350   '!"'  107]  interp 
aventures  de  Perceval    v.  sur  p.    166  :  Cabres,  Baudach  pour  ( 
Baridat;  le  roi  de  Baudac;  p.  199  :  m  m  lieu  d  -  le 

Fort,  qui  épousa  la  fille  du  roi  d'Eicans;p.  200  :  Banin  de  Benoïc; 
fin  de  la  septième  journée,  G-alehoul  envoie  Gahei 
de  sa  meschaanche    cf.  sur  p.  166  :  le  comte  d<  Lambal        \  voir 

raconté  le  tour  joué  à  Dinadan  (p.  201),  350  i"  113  passe  aux  Saxons, 
qui  vont  en  guerre  à  Wincestre;  voy.  ib. 

Le  Pond  de  l'épisode  du  tournoi  de  Sorelois  a  peut-être  été  emprunté 

à  nue  version  du  r an  de  Palamède  par  le  rédacteur  des  Prophec 

de  Merlin  :  le  texte  de  cette  dernière  compilation  a  été  interpolé  dans  le 
Tristan  [99,  Malorj  .  <it  dans  la  suit.-  postérieure  du  l'a 
par  363  (nous  avons  supposé  plus  haut  qu'une  version  plus  primitive 
esl  conservée  dans  362  pour  certains  traits  précédant  le  récit  du  tour- 
noi .   De  même,   l'histoire  d'Alexandre  l'orphelin    un  roman  t 
phique?)  paraît  introduite  des  Prophéties  dans  les  mss.  99    Malorv  .  362. 

P.  188-9.   L'arrivée  de  Perceval  chez  l'ermite  et  leur  conversation 
ont  été  tirées  des  Prophéties  dt   Merlin  :  v.  sur  p.  I 

P.  191,  ligne  17.  lire  :  §  288  a. 

P.   203,  note   I.  Lesa^  clerc  de  Ga  dan-  les  P 

Merlin y  le  successeur  de  maître  Antoine,  qui  était  le  premier  écrivain 
de  Merlin;  cf.  p.  190. 

P.   206,  §  283  a  ss.   On  retrouvera  probablement  plus  d'une 
aventures  de  la  compilati le  12599  dans  les  Prophéties  dt  Merlin. 

P.  2 1  1 ,  ligne  I  8,  lin  :  sérail  venu. 

I'.  213,  note  1 .  [I  en  est  de  même  de  la  mort  de  Lamorat.  —  N 
2,  lire  :  g  307  ss.  —  Note  3.  Pour  le  Pala 

P.  21 7,  §291  a.  Ce  morceau  paraîl  tiré  des  Prophéties;  cf.  pp.  18 

I'.   219,  milieu.    D'autres  aventures  de  Golistant,  fils  du  Morhout, 
son!  données  dans  les  Prophéties  de  \ferlin    350;  cf.  sur  p.  k< 
la  lin  du  Palamèdt  de  363  (p.    I  \        2.  Les  les  en 

question  sont  aussi  dans  340  ;  v.  p.  I 

P.   220,   note  3.  Sigurant  n'esl  pas  dans  le 
p.  i::  i.     -  g  294  a,  ligne  i.  lire  :  estoil  /< 

P.  225,  ligne  i ,  lire  :  dès  le  §  "';>s 

P.  226,  ligne  13.  Il  Faut  probablemenl  un  au  lieu  de  l'une  du  d 

P.  2  i--.  note  3,  ligne  î.  lir      \ 
;  282  a 

P    247,  note 2.  On  w>  <\w  rien  de  Brangain  non  plut 

P    l  •  I,  textede  Tressan,  lire  ■  338  d. 

P    254,  textede  103.  Le  premier  des  deux  1\  iquel  le 

d<»nnc  pas  d.>  surnom,  est  probablement  [vain  aux  blancl 

P    :5"    note  1     rous  les  mss.  delà  première  version  ne  nomment 
douze  chevaliers  que  dix  :  les  deux  qui  manqui 
G  au  vain  et  Guerrel  ;  leur  joui  u  lieu,  dai 

■in. int  le  désarnounemenl  de  Mordre)  el  d  \ 
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iv  258,  Dote  v.  ligne  3,  Jw*i  :  s'en  test.  —  Ligne  4,  Un  :  voy. 
p.  172,  note  2. 

I*.  259,  cote  3,  lire  :  ci-dessous. 

P.  263,  deuxième  manchette,  lire  :  tournoi. 

P.  265,  note  ï,  mettre  un  point  el  virgule  après  94. 

P.  269,  cote  1,  Un  :  Uoriaux  12599.  —  Noir  5.  Peut-être cel  épisode 
.i-t-il  été  détaché  du  roman  de  Palamède. 

P,  272,  ligne  1,  lire  :  Gales  (var.  Gaule).  —  Le  texte  contenant  la 
rencontre  de  Tristan  avec  Arthur  el  ses  chevaliers  a  été  inséré  dans  la 
partie  finale  du  Palamède  de  363;  v.  p.  167. 

I*.  274,  S  383.  Lancelol  porte  un  écu  d'or  sans  nulle  autre  enseigne, 
comme,  dans  Le  Palamède  el  les  romans  congénères,  Galehout  le  brun 
et  Guiron  le  courtois. 

P.  275,  notes,  lignes  î ,  S,  Un:  voy.  à  la  page  347.  — Ligne  6-7, 
lire  -.  £  53  i,  note. 

P.  276,  §  387,  ligne  4,  lire  :  adonc  advint  que  un  saint  hevmitc 
(var.  adonc  s'en  vint  qe  un  s.  h.  ;  adonc  et  vint  un  s.  h.  confusion)  fist 
a  savoir,  etc.  ;  —  ligne  9;  variante,  pour  le  latin  et  le  livre  de  Bob.  de 
Borron  :  le  latin  du  saint  Graal.  —  g  388.  Arthur  envoie  les  lettres, 
étant  retourné  (var.  :  s'en  étant  allé)  à  Gamaaloth  (évidemment  après 
avoir  été  instruit  par  l'ermite).  —  §  388  a,  ligne  5,  lire  :  vous  allent  ; 

—  ligne  19  ;  pour  les  paroles  de  Keu  et  de  Mordret,  voy.  §  312. 

P.  277,  $  388  a,  ligne  1  ,  fermer  la  parenthèse  après  le  mot  Graal; 

—  ligne  10,  lire  :  celui  jour;  —  lignes  16,  29,  variante  :  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Arthur  veut  donner  la  fête  la  plus  magnifique  qu'il  ait 
jamais  arrangée. 

P.  27  8.  La  Pent3cûte  du  Graal  est  mentionnée  aussi  dans  une  des 
rédactions  particulières  de  12599,  qui  donne  d'autres  aventures  delà 
quête;  v.  g  293  a  ss. 

P.  283,  §  395  a,  lignes  5,  13.  Il  faut  sans  doute  Osenam  Cuerhardi 
et  Gosouain  </' Estrangorre  ;  d'autres  corrections  des  noms  des  cher- 
cheurs du  Graal  sont  proposées  à  la  Table  analytique.  —  Note  16, 
lire  :  d'Estrangol. 

P.  284,  §396,  note  2,  lire  :  voit. 

P.  286,  note  1,  lire  :  tous  les  dix  manuscrits.  —  g  398  a,  lignes  11, 
I  i    32,  changer  le  renvoi  en  p.  347. 

P.  289,  g  404,  variante  fautive  :  qu'il  ne  vit  ecle.  —  §  407  et  note  4. 
Dans  les  deux  versions  nous  avons  évidemment  ici  une  allusion  à 
l'emprisonnement  de  Tristan  en  Norgalles  (g  445),  mais  sa  maladie 
n'est  pas  racontée.  Aux  lignes  2,  3  de  la  note,  lire  :  (il  demeura  long- 
temps en  prison). 

P.  292,  note  3,  lire  :  Dans  757,  le  début  de  cette  annonce  a  disparu 
dans  une  lacune  de  trois  lignes  marquée.  —  $  418,  lignes  9,  10;  il 
rentre  au  château,  c'est-à-dire  au  château  de  la  parente  de  la  demoi- 
selle (gg  416,  417).  —  Note  4.  La  lettre  se  trouve  aussi  en  un 
autre  endroit  dans  1  2.VJÏ)  ;   voy.  sur  p.  61. 

P.  3i»2,  note.  1.  Le  passage  est  dans  le  commencement  du  Pate- 
mède  ;  \.  pp.  436,  439. 
P.  304,  $  i  il,  ligne  1,  lire  :  dans  le  château  d'où,  etc. 
P.  308,  §  149  d,  ligne  5,  lin  :  Rusticien,  voy  §  628.) 
P.  314.  Supprimer  la  seconde  ligne  de  la  note  2  • 
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P.  3 i:,  ligne  7.  lire  :  ffarpin  le  roux.  —  Note  2,  lire  :  cote 

P.  320,  note  3,  ligne  2,  lire  :  défendil  l'escrime  el  permit, 

I*.  326,  aote  2,  fermer  la  parenthèse  apn 

I».  330,  note.  Cf.,  pour  le  caractère  changé  de  Ga  lesexpli     - 

tiona  du  Palamède,  pp.  139,  141.  —  Ligne    16,  lire  :  Grànt  hi 

I*.  :!:!»;,  aote  i,  supprimer  lea  mots  faute  dans. 

!'.  339,  ligne  8  h  p.  341,  ligne  1;',  remplacer  le  frères  à 
compagnons. 

I».  342,  §  192,  ligne  1.  lire  :  d'Irlande.  —  Note  ï.  lire  :  ycy  ap 

P.  343,  note  ■.',  mettre  une  virgule  après  ■>■>■)■  — Note  12,  au  lieu 
de  335,  lire  :  35 

I'.  347,  aote  2,  lin.  Pour  les  Bruns  ri  des  person  lu  l'ula 

dans  la  Tavola  Ritonda,  v.  plus  loin. 

I».  349,  noir  2,  ligne  l,  lire  .  g  W8-449. 

I*.  35  1 ,  note  6,  Hre  :  el  5 2 v  aote. 

P.  359,  aote  l.  Iigne7,  lire  :  Vaspasien  var.  • 

P.  366,  ligne  s,  lire  :  Le  roi  esl  sur  le  poinl  d'être  tué,  etc. 

I'.  372,  ligne  10,  fermer  la  pareothèse après  500. 

P.  373    ligne  20,  lire  :  g  629. 

P.  375,  note  i.  Pour  l'imprimé  de  Michel  le  Noir,  v.  plus  liant. 

I*.  386.   Le  morceau  donné  dans  la  note  2est  dans  la  C  i   v. 

p.  i77    el  les  Due  Tristani. 

P.  387,  note  5,  ligne  1,  mettre  deux  points  après  mss. 

P,  397,  milieu,  lire  :  Joseph,  qui  l'apporta  en  Grande-Bretag 

P.  399,  §  565  ss.  L'épisode  de  la  morl  de  Palamède  a  peut- 
pris  au  roman  du  même  nom.  —  Le  ou  les  rédacteurs  de  la  version 
cyclique  semblent  avoir  voulu  raconter  aussi  la  fin  des  autres  contem- 
porains renommés  de  Tristan;  cf.  les  allusions  au  meurtre  de  Bade- 
magu  e1  d'Erec,  l'histoire  «1»'  la  morl  «le  Dinadan,  don!  le  séjour  à  la 
cour,  mentionné  seulement  par  24400  J  574  .  peut  être  indiqué  par 
les  mots     plusieurs  autres  chevaliers  »  de  §     70  ,  l'annon 

de  la  mortde  Mordret   §  146  .  qu'on  aura  donnée  d'après  la  'lu, 

préparée  par24400  (§§571,  607,  613  ss.   et  annexée  dans  ce  dernier 
ins.  el  758,  enfin  les  récits  sur  la  mort  de  Marc. 

P.  102,  unir  s,  ligne7,  supprimer  la  virgule  avant  it. 

P.  103,  noir  t,  lire  :  faute. 

I*.  106,  aote  2,  ligne  2,  lire  :  arm 

P.  107,  texte  de  24400,  ligne  l,  remplacer  le  poinl  par  une  virgule. 

P.  109,  aote  l.  Pour  340,  v.  p.  172-3. 

p.    H0,  aote  l.  Ces  répétitions  prouvent   que  la  partie  finale 
24400  contienl  des  morceaux  interpolés;  cf.  les  remarques  sur  Brehus 
au  $  610. 

P.  ill.  aote,  ligne  13,  fermer  la  parenthèse  après  391 
r    123,  note  i.  Pour  les  mss.  et  les  imprimés  de  Rus  tussi 

p.   ', , 

P,  131,  ligne  2,  supprimer  les  mots  le  brun  ;  cf.  p.  141  l. — 

i  //•■     §  i    ! 

P,  132,  ligne  I    !        tor(legrand   est  aussi  dans  la  . 
p.  138.     -  Ligne  l  k,  lire  :  $  631  a         Note  i,  I  la 

Note       ligne  l .  lin      §  6  17,  oote. 
P    134.  On  pourrait  voir  des  allusions  aux  Bruns  dans  l'épis 
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Bruns,  chevalier  inconnu  du  Tristan s  $  197-200,  Les  Bruns  ne  sonl  pas  dans 
Malory,  où  (pp.  139,  561  Segurades  esl  le  frère  de  Palamède,  mais 
figurent  çà  el  là  dans  la  Tavola  Ritonda  :  Branor  el  Hector  >  appa- 
raissent dans  l'épisode  du  tournoi  d'UterpendragOD  cf.  358;  §  630 
ainsi  que  Begurant,  qui  esl  de  la  gesta  di  misser  Ganoro  lo  Grandi 
(p.  7);âgédecen1  soixante-dix  ans,  Segurant,  seigneur  eu  château  de 
Roche  forte,  qui  domine  le  Val  Brun  p.  113  ,  el  appelé  cavalière  Agra- 
gone  (corruption  pour  le  chevalier  au  dragon  .  joute  avec  Lancelot,  qu'il 
désarçonne,  el  Tristan,  par  lequel  il  esl  lui-même  renversé  ;  ilmeurl 
peu  après,  peut-être  par  suite  de  sa  chute  p.  136  .  Le  prince  Galehout 
et  son  père  Brunor,  champion  du  château  de*  Pleurs  (g  iO  .  sonl  sur- 
nommés les  Hnins  :  e'esi  la  même  confusion  que  neus  avons  vue  dans 
la  Coronica  (cf.  p.  177).  Le  vieux  chevalier  délia  Tavola  vecchia  (\).  440) 
doit  être  un  chevalier  quelconque  de  l'époque  des  anciens.  —  Pour  des 
personnages  el  des  traits  du  Palamède  ou  du  Guiron  dans  la  Tav.  Rit., 
v.  plus  loin  ;  Malory  n'en  donne  pas. 

Sur  des  épisodes  du  Tristan  el  <\<>*  Prophéties  de  Merlin  qui  ont  peut- 
être  été  pris  au  Palamède,  voy.  pp.  483-5,  186,  187. 
Le  Guiron  de  (Jn  fragmenl  d'une  autre  rédaction  parallèle  au  Palamède  esl  contenu 
dan-  les  premiers  feuillets  du  ms.  du  Tristan  12599  (cf.  pp.  Ï7,  489), 
dont  le  scribe  a  introduit  dans  le  texte  ancien  français  de  nombreux  ita- 
lianismes. Ce  morceau  débute  par  la  description  d'une  bataille  contre 
les  Saxons,  qui,  commandés  par  le  roi  Cadoc  [Gadot]  et  Malifer  de  Val 
noir,  sont  en  guerre  avec  la  Gaule  ms,  :  Gaune)  ;  ils  sont  battus  par 
L'ancien  compagnon  de  Galehout,  Guiron,  qui  porte  un  écu  d'or,  et  qui 
est  assisté  par  le  roi  Nestor  de  Gaunes,  Meliadus,  le  bon  chevalier 
sans  peur,  Lac  el  Danain  le  roux  (sont  mentionnés  aussi  le  roi  de 
Listenois,  le  Morhout,  Pharamont,  Galehoul  le  lu-un,  E/yanor,  var. 
Lyenor,  de  la  Montagne).  On  décide  de  terminer  la  guerre  par  un  com- 
bat singulier  entre  .Malifer  et  Guiron,  qui,  encore  tout  jeune,  n'est  pas 
de  la  valeur  de  Galehout,  comme  Caduc  le  dit  à  Floile,  en  lui  racon- 
tant comment  Galehout  tua  leurs  pères  pour  venger  le  sien,  Hector  le 
brun,  qui  était  encore  plus  brave  que  son  fils.  Pharamont  donne  à 
Guiron  le  cheval  Marchepiere ,  et  (lad oc  l'ait  monter  sur  un  bel  arabis , 
Folatile  le  fort,  Malifer,  qui  est  à  la  lin  vaincu  dans  le  combat.  Le 
conte  passe  au  Morhout,  qui  est  vaincu  et  emprisonné  par  le  jeune 
Teriquant,  frère  de  Garadoc  de  la  Douloureuse  Tour.  Le  jeune  géant 
est  forci'  par  Nestor,  qui  survient  avec  le  bon  chevalier  sans  peur  et 
Lac,  de  rendre  ses  soixante  prisonniers;  comme  son  frère  Garadoc,  il 
fut  tué  plus  tard  par  Lancelot,  ainsi  que  nous  le  raconterons  après  (cf. 
362;  p.  166).  On  part,  el  on  rencontre  Danain,  marchant  vers  Maloalt 
avec  (iuiron,  qui  puis  fu  son  compaignon  uns  granz  lois.  Le  Morhout, 
renversé  par  Danain,  va  avec  ses  compagnons  loger  au  château  du  roi 
Qrien  (écrit  Orienz,  Horieuz)  de  Carlot,  parent  de  Nestor.  Au  grand 
tournoi  arrangé  par  Urien  et  le  roi  de  Norgalles  outre  les  rois  d'Ir- 
lande et  do  VEstroite  Marche  prennent  part,  outre  (iuiron,  Galehout, 
.M < •  1  i . h I u - ,  le  bon  chevalier  sans  peur  et  autres,  Estor  le  noble.  Elyezer 
(var.  Liezer)  le  fort.  Erminor  delboscage.  li  arrant  (sic,  plusieurs  fois), 
Godoes  dure  main-,  Lamoral  de  Listenois,  [EJscoral  le  pauvret  U  cosinz 
li poun  'a  as  sic  .  Adelonz  i>  gai,  lo  die-  d'Audebor,  Léodagan,  le  duc 
'/<  Saisonz   var.  de  Sainses  .  Ernalt  h  rouxt  duc  de  Normandie,  le  duc 
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de  Bourgogne,  Marganor  de  la  Roche,  neveu  d'Urien;  Les  paru-  * 
du  roi  d'Irlande  Boni  devanl  le  château  de  Levegnic.  Meliadus  et  la 
reine  d'Ecosse,  d'une  part,  le  boa  chevalier  sans  peur  et  la  rein< 

de  de  l'autre,  brùlenl  "l'un  amour  mutuel,  et  les  deui  souverai 

disputenl  au  sujet  de  la  valeur  de  leur  chevalier.  Meliadus  reçoit  la 

manche  de  sa  dame,   et    la  rei l'Orcanie  envoie  une  couronne  d'or 

au  bon  chevalier  sans  peur.  Le  fragmenl  finit  au  milieu  de  la  descrip- 
tion suivante  des  joutes  du  tournoi  f°9d);dans  le  Palamèâ  i44, 
Meliadus  ne  voit  la  reine  d'Ecosse  qu'après  le  tournoi  du  Pin  du 
nit.  —  Au  !"  m  commence  un  morceau  du  Palamèd*  Guiron 
délivre  Serse  avec  la  demoiselle,  $  636;  à  partir  de  la  !  i  la 
traîtresse,  ayanl  quitté  Guiron ,  trouve  Brehus,  lf  texte  est  donné  en 
langue  italienne). 

Quant  an  Bois  verdoyant,  Guiron  était   peut-être  né  à  ce  chàta 
comme  le  dit  3325   p.   142),  cf.  358,  qui  l'appelle  le  seigneur  lige  du 
châtelain  dont  il  aime  la  fille   p.   ï 

I*.  135.  Les  morceaux  du  Tristan  de  103  ont  été  retranchés  dans 
les  imprimés  du  Palamède,  cf.  p.  173. 

P.  436,  ligne  M,  lire  :   159;  le  premier,  etc. 

P.  437,  unie.  Dans  un  de-  épisodes  de  la  fin  de  Rusticien,  Segu- 
rades  es!  appelé  le  cousin  de  Guiron  (§  641).  —  Ligne  49,  lin  :  lier- 
toullars. —  La  Tavola  Ritonda  aussi  raconte  p.  2-7  le  tournoi  d'Ut  - 
pendragon  et  la  trahison  de  la  demoiselle  qui  fut  cause  que  Guiron 
monta  dans  la  charrette  infamante. 

P.  '.  12,  ligne  46,  lire  :  (cf.  p.  451,  unie 

I*.  143,  note  3,  dern.  ligne,  lire  :  §  639  a,  p.  167. 

P.  445.  Il  \  a  de  cette  guerre  de  Meliadus  un  reflet  dans  la  Tavola 
Ritonda  (p.   19-21). 

P.  147,  avant-dernière  ligne ,  supprimer  les  mots  Pour  la  suite, 
Janot  concorde  avec  338  et  les  autres  mss. 

I'.  152,  ligne  1,  lire  :  reprit.  —  Ligne  26,  lire  :  les  trois  autri 

P.  155.  Par  les  mots  vers  Maintint  est  probablement  désigné,  comme 
destination  de  Guiron,  cherchant  son  compagnon  d'armes,  le  château 
de  Bloie,  voisin  de  celui  de  Danain,  p.  154  cf.  p.  159,  où  Guiron 
quitte  lechevalierà  L'écu  mi-parti,  qui  vaà  Maloaut). 

P,  156,  lignes24,  63,  lire',  avoit,  escuiei 

P.  157,  ligne  13,  mettre  une  virgule  après  le  mot  versions.  — 
Ligne  1 9,  lire  :  guère  une. 

I*.  159,  note  1.  Le  morceau  de  12599  est  d'abord  en  ancien  fran- 
çais; l'italien  commence  au  passage  f°  16  b  où  la  demoiselle,  ayant 
quitté  Guiron,  trouve  Brehus;  cf.  p.  188-9. 

P.  161,  note  I.  La  variante  Monabinde  est  dans 

I*.  162.  Dans  la  Tav.  Hit.,  pp.  ISi  Guiron   G  deux 

fils,  Vasparino,  qui  fut  tué  par  Lamorat  de  Galles  dans  l'île  du  Pont  de 
\\'\-   cf.  §  18*3  .  et  Galinan,  qu'abattit  une  fois  Lancelot.  —  Le  réda 
leur  du  Palamède  a  évidemment  voulu  faire  délivrer  l<i  bon  chevalier 
Bans  peur  avec  les  autres  prisonniers  de  Nabon  par   I  f,  l'an- 

nonce .i  l.i  page  165  ,  en  utilisant  l'épisode  du  Son  tgo  ^  61  ss.  .  le 
récit  de  cette  délivrance  •  •  été  tout  dirtorenl  île  celui  que  demie  la  com- 
pilation de  Rusticien  ;  v.  p 

P.  163,  ligne  25,  (ira  :  les  chemins  se  bifurquent 


i!»U   — 


Prophecies  de 
Merlin. 


P.  164,  note  8,  ligne  9.  Danain,  d'après  Janot,  fut  emprisonné  peu 
après, —  Ligne  1 0-1 4 ,  lire  :  Guiron,  qui,  avec  le  roi  d'Estrangorre  el 
les  autres  bons  chevaliers  cf.  p.  465),  sera,  etc. 

I'.  166.  Les  passages  des  Prophecies  de  Merlin  cités  dans  Ward,  Gala- 
logue,  371-2,  se  retrouvent  textuellement  dans  350.  Voici,  rapidement 
analysée,  la  dernière  partie  de  ce  manuscril  :  Merlin,  le  père  de  Brehus, 
est  enfermé  f°  382-3   dans  un  tombeaude  la  forêt  de  Damantes  par  la 
(laine  du  Lac,  l'amante  de  Meliadus  [développement  d'une  donnée  du 
Tristan;  cf.  §  20),  qui  pins   tard,  comme  d'autres  chevaliers,   vient 
demander  des  prédictions  à  l'espril  du  prophète.  Aventures  de  Mador  de 
la  Porte,  qui  raconte  F0  385  comment  il  avait  été  retenu,  puis  délivré  par 
Arthur,  à  la  Roche  BJixSesnes,  après  une  joute  avec  le  Saxon  Corbanz, 
qui  axait  tué  Guibert  de  Val  Brun  à  la  cour  d'Arthur.  Par  Meliadus 
l'espril  de  Merlin    f°  393  b   fait  engager  le  sage  clerc  de  dalles,  qui 
avail  été  le  successeur  d'Antoine,  devenu  évèque  de  dalles,  à  aller  chez 
Arthur  pour  y  attendre  la   venue  de  Perceval,   lils  de  Pelinor,  et.  le 
conduire  à  la  mer  salée  qui  deparl  deverz  lu.  tour  ou  fu  jadis  le  grant 
serpent  :  lecélèbre  chevalier,  par  sa  prière,  le  mettra  en  état  de  parler  a 
Vanemi  enfermé  dans  cette  mer.  Perceval.  ayanl  vu  emporter  dans  l'air 
le  clerc  par  le  diable  sur  une  grosse  pierre,  prie  pour  lui,  retourne  a  la 
cour  de  Gamaaloth,   où  son   compagnon  est  mené  peu  après  par  Ba 
pierre,    et.  renseigné  par  lui,  se  met   en  quête  de  Merlin;    le   clerc 
retourne  en  Galles.  La  dame  du  Lac  (f°  308)  quitte  Guenièvre  a  celui 
point  que  ele  prist  garde  de  Lancelot  quant  il  estoit  forsenés  pour  la  prison 
de  la  Roche  as  Saine z,  maladie  donl  il  guérit.  Des  aventures  de  Morgain, 
de  Brehus  "et  de  Golistant  sonl  suivies,  au  1"  101,  du  commencement 
de  l'histoire  d'Alexandre  L'orphelin  avec  l'épisode  du  tournoi  de  Sore- 
lois    texte  de  99;   voy.  sur  p.   186).  Ce  tournoi,  dans  les  Prophecies 
comme  dans  363  (cf.  p.  467-8),  a  lieu  après  la  mescheanche  (cf.  pp.  198, 
185)  de  Guenièvre,  éloignée  parles  intrigues  de  la  fausse  reine;  l'ex- 
plication que  donne  Malory  (v.  p.    195)   parait  être  de  son   cru.  — 
Entre  les  quatrième  et  cinquième  journées   du  tournoi  sont  interca- 
lées, dans  les  Prophecies,  des  aventures  de  Perceval  ,  qui  a  quitté  l'er- 
mite dont  Le  compagnon  était  mort  (le  séjour  de  Perceval  chez  l'ermite 
n'a  pas  encore  été  raconté  dans  350);  il  trouve  un  clerc  enfermé  par 
Merlin  dans  une  jaiole  et  devant  être  affranchi  par  le  chevalier  au  dra- 
gon, tue  deux  Larrons,  dont  il  délivre  les  prisonniers,  et  arrive  a  un 
château  où  nue  demoiselle  enchaînée  ne  peul  être  déliée  qu'après  La 
défaite  de  son  oppresseur.  —  Après  la  lin  du  tournoi  :  les  Saxons  s'en 
vont  en  guerre  à  Wincestre  (cf.  p.  485).    Perceval  délivre  La  demoi- 
selle. Intrigues   f°  î  1  i;  et   bataille  de  Sébile  et  de  Morgain;  chacune 
d'elles  dé-sire  pour  mari  le  beau  Berengier  deGomoret.  Elles  sont  trom- 
pées par  une  (]>•<  demoiselles  de  Morgain,  Fleur  de  lis.  qui  réussit  à 
faire  épouser  par   Berengier  en  Lui  rendant  son  jeune  lils  enblé  par 
elle-même.  Sagremor,  guéri   cf.  p.  196),  el  Gauvain  cherchent  vaine- 
ment à  encourager  Arthur,  dont  la  cour,  presque  déserte ,  est  remet 
Dague  net.   Gauvain,   Mordret,  avec  un  grand   nombre  de  chevaliers 
d'Orcanie,  vont  combattre  les  Saxons  à  Wincestre,  où  ils  trouvent  Le 
félon  Meleaguant.  Perceval  secourt  >\rw\  demoiselles.  Segurant  le  brun 
117),  poursuivanl  son  dragon,  arrivée  la  Cité  fort  et  est  vainqueur, 
itre  Gui,  fils  de  la  reine  de  brequestanz,  dans  un  tournoi  dont  Le  prix 


—  191  — 

est  la  main  de  la  fille  du  roi  de  la  cité.  Préparatifs  de  guerre  à  Wia- 
cestre.   Morgain  envoie   Ba   filleule  Morguenete   chercher  la   reine 
Norgalles  el  pardonne  à  Sébile.  Segurant  donne  la  princesse  de  la  Cité 
fort   à  Richier.  Suite  des  préparatifs  de  guerre.   Palamède        8     bar 
(f9  421)  quittent  ensemble  le  tournoi  de  Sorelois  (cf.  pp.  I    3 
reconduisent  la  demoiselle  à  sod  hôtel,  où  elle  est  épousée  par  un  che- 
valier, partenl  avec  les  quatre  ennemis  de  Garadoc,  les  secourent  contre 
les  hommes  du  géant,  qui  s'était  absenté  pour  assiéger  Clarin  le  ooir 
les  expressions  de  350  n'accusent  pas  de  lacune;  ci 
mettenl  en  fuite  vingl  chevaliers.   Dinadan  s'en  va  voir  la  tombe  de 
Pendragon.  Combat  deMeleaguanl  contre  Calfaudin.  J.t  dame  du  L 
Bohort  et  Lionel.  Eaine  de  Marc  pour  le  roi  Boëlde  la  Petite-Bn 
Daguenet  tue  le  trésorier  d'Arthur,  Fok  (Frolle?  .  qui  l'attaque.  Arri- 
vée d'Ivainà  la  cour    t'"  124  .  La  fausse  Guenièvre.  Batailli 
Saines,  dont  la  flotte  est  brûlée;  Galehout,  fait  prisonnier,  est  délivré 
par  Lancelot.  Perceval    ï"  128   arrive  chez  l'ermite  qui  attend  la  venue 
du  (ils  de  Pelinorjcet  épisode  a  été  inséré  dans  l'»-'».  v.  p.  188.   Api 
la  remarque  sur  le  livre  de  Merlin  p.  189  est  donnée,  dans  les  Propl   - 
phecies ,  l;t  suite  des  aventures  de  Palamède  avec  Saphar  :  Garadoc 
revient,  etc.,  comme  dans  362   v.  p.  466),  jusqu'au  passage  où  il  con- 
gédie ses  hommes.  Les  Saxons  demandent  la  paix.  Guenièvre  séjourne 
toujours  avec  les  aonnains  cf.  p.  197  .  Suite  du  séjour  de  Perceval  chez 
l'ermite.  Aventures  de  Segurant  le  lu-un  (f°  131).  Morgain  et  Sébile. 
Les  Saxons  envoient  des  messagers  a  Galehout  pour  se  faire  constituer 
prisonniers,  Puis,  f°  i::i  c,  suite  des  aventures  d'Alexandre  l'orphelin, 
qui,  arrivé  en  Logres,  désarçonne  Brehus,  etc.,  comme  dans 
un  peu  plus  loin,  99  ;  cf.  pp.  48 1-2,  où  nous  avons  vu  la  fin  de  -; 

lv  467-8.  Pour  le  tournoi  de  Sorelois,  \.  Bur  p.  186  et  ci-dessus. — 
I*.  168,  dern.  ligne,  lire  :  Guiron. 

P,  169,  note  4.  Cf.  la  remarque  sur  p.  162. 

P.  'i7"2.  Le  récit  de  l'arrivée  ^\*'>  douze  chevaliers  eu  Petite-Brel 
repose  probablement  Bur  une  confusion  avec  le  retour  il.-  Tristan  dans 
ce  même  pays  après  la  fête  de  Camaaloth. 

I'.  179,  dern.  ligne,  lin  :   3  178*). 


Le  ms.  5237  des  nouvelle-  acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale    i \    rments  du 
contient  oeuf  petits  fragments  du  Tristan    un*  s.]  :  I.  Brunor  le  noir  ''"'• 

à  la  Joyeuse  Garde  (§  186-7  .  2.  Palamède  s'humilie  devant  Galaad, 
qui  désarçonne  ensuite  Lancelot  et  Perceval    p.  .  Lancelot 

poursuit  Galaad  (§  196  ,  Dans  les  bîx  autres  fragments,  qui  sont  formés 
de  minces  bandes  de  parchemin,  on  reconnaît  le  récit  du  séjour  de 
Tristan  avec  Gouvernai  chez  le  roi  Pharamont    v  . 


TABLE    ANALYTIQUE 


DES      NOMS      PROPRES 


Ne  -"lit  nôtres  qu'exceptionnellement  :  les  variantes  dues  h  L'alternani    ,  ms  les 

manuscrits,  '1rs  consonnes  doubles  et  simples,  des  groupes  ""(0  et  '"(').  ,;  •»  c 

et  s,  c[ch)  et  /  [q,  </>')•  '' rt  9  s,|ivis  d'à,  t  <-t  m,  fet  pk,  <i  et  gu,  <i  et  J,  i  [J\  et  y,  m 
et  mi.  t  et  z,  /  et  //' ,  »  et  /  entravé,  u  et  r,  -  dans  PoittKH 

graphe  des  mots  comme    Irpin,  Elte,  Ffarioan,   Ipomenet  [pour  Marpin,  Heli* ,    fHoJkeue, 
Hippomtnes),  Gosonain,    Waloant  (  pour  Goiouato,  Vu/uaut),  Canor,   Wac(l 
CpDiir  Tanor,   Watanael,    tericor).  Ça  et  là  sont  données  «les  variantes  Don  Ajoutées  a  la  le 
correspondante  dans  l'analyse,  où  on  relèvera  des  Inconséquences  dans  plusieurs  graphl 
que  Sorelois,  Qalles,  Bector  des  Mares  (cf.  Q.   P  in,  l,  xi.yiii).  Axes,   MeUadua, 

lleleagoant,  Léodagan,  et  dans  l'emploi  des  Italiques  destinés  il  Indiquer  le 
propre  figure  pour  la  première  f  <  >  i  s . 

Les  chiffres  non  précédés  de  la  lettre  p.  (page)  renvoient  aux  paragraphes. 


Aban,  est  désarronm'-  par  Meliadus, 

p.  164. 
Abaradan,  se  mel  enquête  du  Graal, 

395  a,  ss.  (--  Baridan?) 
Abcalon,  v.  Absalon. 
Abdalon,  v.  Ailalon. 
Ai"  v,  v.  Hel 

11. 
Abilan,  p.  171  ;  cf.  Estrangot. 

1.  Absalon,  50. 

2,  Absalon  (cf.  Bector  T  j,  sa  mort, 

•  ;  .'si  enterré  par  Meliadus,  r 
.:.    [bsalon,  \ .  Assalon. 
Acad,  p.  247. 
Acanu\  v.  Aivhana. 
Achadens,  p. 
.\rli<ii<ii/i,-i(/in,  de  Clarence,  pp.  197 

88.,  183   ss. 
.lr///7/r,  50,  D.   145. 

.{c/iitlr.    ]).   13, 

.I/ms/,;///  ,  ge  met  en  quôte  du  Graal , 

I   ss. 

/v////  le  léger,  se  mel  en  quôte  du 
Graal,  p.  28  i  mort,  ~>l  I. 

i     cor  le  bel .  en  quête  <lu 

<  ii  aal,  p.  18  I 

Adalon  de  Listenois,  ses  aventures 
avec  Hector  le  brun,  p,  151  .  sa 
Bœur  ''t  Bes  frères,  ib, 

Adam,  p.  180. 

•Kiiliii.  v.  Damatba. 
h/  tmofl  le  beaujouteur  cf.  Am.ini  2  . 

père  d'Amanl  de  L'Espino ,  p. 
Adelonz  le  gai,  p. 
Adimpons,  château,  I 


Adoart,  v.  IMouart. 

Adonain,  p.  1  11. 

Adoras  de  l'Ile  du  Port,  se  bat  i 
Tristan,  350;  sa  mort,  p. 

Adrin/m,  p.  138,  cf.  Driant  "2. 

.1  </"</.  324. 

Ai/niulrrs,  491  ;  cf.  Argondi 

Ai/tumr  le  petit,  neveu  d'Harpin, 

.1'/^/-,  médecin,  542  a. 

A !/(' nus,  p.  ! 

Àijlnns  [des  Vaux  .  p.  283,  cf.  Aiglin. 

A}/I<>nil,  frère  de  Lamorat  'i 
el  de  Perceval,  séjoura 
tan  pendant  le  tournoi  de  H 
dure  :  est  v 

d'Arthur,   192,    ou   leur   mort   est 
décidé  i,  250,  prend  part, 

avec  Lamorat,  au  grand  tournoi  d<' 
Galehout,  pp.  198,  200,  184  :  m 
le  Château  des  Dix  Ghevaliei 

.  - 
celot,  ;  pendant  sa  quôte  de 

ce  den  ! .  part  du  château 

leur  m  il ,  qu'il 

armer  chevalier  \>.w  Arthur, 

pri  s  de  i  271  ; 

quôte  du  Grat  p, 

I;  prend   pat 

\ 

Incu  parGoiron,  p. 

i   <-t 

i  A 


I'.»  1 


Agravain,  4gre{v)a{i)nt, Y  orgueilleux, 

frère  de  Gauvain;  son  caractère, 

B-9,  564,  cf.  565,  612,  p.  439;  sa 

valeur,  307;  prive  Lamorat  d'une 

dame  et  est  renversé  par  Belinant, 

j).  Î7f>;   liait  Brunor  le  unir,  qui  l'a 

vaincu,  71;  regarde  les  vespres  du 
tournoi  du  Château  des  Pucelles, 
126;  ses .i\  entures  avec  Marc ,  Dina- 
dan  el  autres,  219-22,  225-0,  237; 
lui  et  ses  frères  haïssent  Lamorat, 
qu'ils  décidenl  de  tuer,  246,  250, 
257,  cf.  302,  306;  prend  part  aux 
jeux  d'armes,  247-8;  est  épargné 
par  Dinadan,  qu'il  tue  plus  tard, 
&8,  612-13;  va  chez  Gauvain,  260, 
avec  lequel  il  tue  Lamorat,  Driant, 
282a,  288a.  307.  Bademagu,  p.  221, 
et  Palamôde,  564;  fut  renversé  par 
Palamède,  pp.  199,  485;  son  combat 
avec  Gaheriet,  qu'il  hait,  et  avec 
Lamorat,  283a;  est  renversé  par 
Blioberis,  296*8;  aétémuZt  acointez 
de  Garin  de  Lamballe,  p.  221  ; 
décide  de  tuer  Perceval,  313  ;  essaie 
d'enlever  Iseut,  336;  assiste  au 
passage  devant  C.amaaloth  de  Tris- 
tan, rjui  le  renverse,  338  d,  e,  339-40; 
a  le  dessous  contre  Alexandre  l'or- 
phelin, ]).  266;  est  puni  par  Tristan, 
302;  est  en  quête  du  Graal,  395  a  ss., 
cf.  pp.  22 1 ,  223-4, 230-1  ;  trouve  Pala- 
mède et  Galaad,  494-5  ;  est  renversé 
par   ce  dernier,   qu'il   a  traité  de 

Eoltron,  527-9;  ses  intrigues  contre 
ancelot,  qu'il  accuse  et  fait  sur- 
prendre avec  Guenièvre,  619;  est 
délivré  de  prison  par  Tristan,  623, 
et  vaincu  par  Guiron,  p.  467;  a 
déshonoré  la  sœur  de  Butor,  p.  468. 

Agricor,  v.  Acricor. 

Agrigorindes,  p.  284, 

Agrippe  le  grand,  est  en  guerre  avec 
Hoêl,  •"»."). 

Agu,  le  château  de  Mont-,  272,  298a. 

A'/  u)inguer '/■ •  fn,A'/iiintjucrrant,pp. 
24,  175. 

Aguisifi  mil.  roi  d'Ecosse;  cf.  ce  mot; 
(est  confondu  quelquefois  avec  le 
roi  des  Cent  Chevaliers,  cf.  p.  269); 
prend  part  au  tournoi  du  château 
de  la  Lande,  30,  cf.  p.  VII;  se  met 
en  quête  du  Graal,  p.  284  ss.;  est 
renversé  par  Branor  le  brun,  p.  126, 
et  vaincu  par  Guiron.  p.  407. 

Aican,  v.  Altao. 

Aiglin  des    Vaux,   est  renversé  par 
Tristan^  134,  cf.  p.   176;  se  met  en 
quête   du  Graal,   p.    284    ss.;    cf. 
ins,  i».  283. 
-/.  -grevai,  100. 

Ailles,  la  Belle  Pèlerin..1,  aime  el 
épouse  Alexandre  l'orphelin,  pp. 
193ss.,  183  ss., 266;  sa  mort,  p  267. 

Aiquin,  •  .  \lquin. 

,1/v.  en  Picardie,  440. 


1.  .  1/,  a  ri n,  est  vaincu  par  Agloval. 
p.  223. 

2.  Ahuri i\,  triomphe  de  Keu,  p.  226. 
Akarot,  est  tué  par  Tristan,  p.  221. 

i .  Alain,  frère  de  Lamorat  de  Galles, 
est  ,i  la  cour  d'Arthur  (?  cf.  p.  481  . 
p.  1  il);  renverse  Dinadan,  217. 

2.  Alain,  parent  de  Mcliadus,  p.  462. 

3.  Alain,  cf.  Hclain  5. 

1.  Ah/riz,  son  combat  avec  Claristant 
et  Gosouain,  p.  227. 

2.  Ain  riz,  est  tué  dans  le  Morois  par 
S;i^remor,  p.  22'.). 

Alban,  est  vaincu  par  Lancelot,287a. 
Albana,  roi  de  Chirenne,  p.  436. 

1.  Albe,  aimée  de  Danain,  p.  463-4. 

2.  Albe,  cf.  Aube 

1.  Al  bine,  arrive  avec  ses  sœurs  en 
Albion,  p.  436. 

2.  Albine,  ville  de  Léonois,  8,  17,  20. 
pp.  21,  467. 

3.  Albine,  cf.  Archana. 

Albion  et  les  oroniegues  de  l'île  d'-, 

p.  436. 
Aloisme,  v.  Albine  3. 
Alcadoch,  est  tué  à  la  Joyeuse  Garde, 

p.  225. 
Alcardo,  cousin  d'Iseut,  pp.  87,  245, 

340  ;  armé  chevalier,  il  porte  le  nom 

de  Lantris,  338e;  sa  mort,  p.  369. 
Aledon,  forêt,  289a. 
Alexandre    l'orphelin;    l'histoire    de 

son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  282  b, 

pp.    481   ss.,  266-7;    a  désarçonné 

Brehus,  291a,  cf.  p.  482;  sa  mort, 

p.  267,  cf.  p.  383. 
Algius,  ]».  15. 
Alil)[l)el,  Alibon,  se  met  en  quête  du 

Graal,  p.  284  ss. 
Aligramelant,  hait  Keu,  p.  226. 
Al  ion,  est  délivré  par  Galaad,  p.  221. 
Alislanz,  chercheur  du  Graal,  p.  227. 
Ali.randre,  v.  Alexandre. 
Alixans  l'orgueilleux  de  la  Lande,  est 

tué  par  Gil'llet,  p.  223. 
Allemagne,  cf.  Frolle. 
Allie,  cité,  je  400. 
Ahneriz  de  Moral t,  est  tué  dans  le 

Morois  par  Sagremor,  p.  229. 
Alodon,  v.  Aledon. 
Al  phase  r  le  méconnu,  voyage  avec  son 

frère  Esclabor,  p.  439-40  ;est  vaincu 

par  Ilelain  le  bloi,  p.  452. 
Alquin,  est  tué  par  Tristan,  55, p. 476, 
Alton,  fils  de  Pnebus,  p.  460. 
Amador,  v.  Mador. 
I.  Amant,  17. 
;'.  Amant,  le  beau  jouteur  (cf.  Ada- 

nion),  se  met  en  quête  du  Graal. 

395a  ss.;  sa  mort,  510-11. 
3.  .1  uni  ni  de  l'Espine,  fils  d'Adamon, 

p.  152-3. 
1.  Amant,  cf.  Armant. 
Aminill,  v.  Amant. 
Amelide,  cousine  de  Danain,  p.  418. 
Ami,  le  gué  de  la  Tour  de  1'- ,  p.  36. 
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Amide,  demoiselle  d  Iseut,  pp.  12-44 

176. 
Amons,  p.  I 

Amorolao,  v.  le  Morhout. 
Ancel,  v.  Ad 

Anchises,  parent  du  roi  Bohort, 
Anchone,  cf.  Hanthone,  p.  i  i5. 
l/;r/r/(,  le  Cbàteau-,  p.  ï 12;  cf.  Ant il", 

(  ihevalier,  Phôbua  1 . 
Ane  h  ore,  forêt,  504. 
Andeli  :   se  met  en  quôte  «lu  <  rraal . 

;    SS. 

Andret,  neveu  de  M  msin  de 

Tristan,  p.  13;  sa  perfidie,  176;  les 
trois  goutti  :  j  de  l'oiseau  tué 

parlui,  p.  26;  poursuit  Sagrem 
Dodinel,  34  ;  blesse  Lambèj 
ses  machinations,  15ss.,cf.  p.  176; 
converse  avec  Marc,  75;  propos 
luire  poursuivre  Tristan,  77,  cf.  ; 
qu'il  suppose  malade .  -  qu'il 

fait  passer  pour  mort,  86,  95;  rejoint 
Muiv  dans  le  Morois .  104,  p.  476  ; 

commande  de  faire  tuer  Tristan, 
105;  ses  aventures  avec  [vain  aux 
blanches  mains .  Keu  et  Gaheriet , 
170-1 ,  175-6;  Marc,  pariant  pour  le 
s ,  lui  laisse  I»'  soin  cui  gou- 
vernement, 208,  lui  raconte  les 
aventures  àe  la   h  ■  et  ren- 

gage à   tuer   Tristan;   il   surveille 

ut,  p.  172,  g  -t   privé  par 

son  neveu  du  commandemenl  «l'un 
bataillon  crue  lui  avail  confié  Marc, 

:,  275;  dénonce  les  amants.  . 
Marc  lui  interdil  la  cour,  283 ;  épie 
les  amants  ;  Perceval  le  jette  par  la 
fenêtre,  p.  205;  a  l'ait  faire  une  clef 

t  consulté  par  M 

qui   lui  lait   emprisonner  Tristan, 

;  vaincu  par  Lancelol  .  doni 

il  devient  le  prisonnier, 289-90,  292  ; 

emprisonne    1'nstan  de    nouveau, 

bsI    chassé    par    Bagremor; 

rde  Iseut,  p.  229;  est  lait  prison- 
nier par  Perceval .  317,  el  clans  la 
guerre  de  I  >inas,  nseille  à 

Mari'  de  chercher  l'assistance  des 
s  avais,  516;  dénonce  les  amants, 
p.  e  réiouil  de  la  mon  de 

Tristan  et  esl  fiai  de  apa- 

triotes,  550,  cf  p.  '•- 
contre   Dinas   et    Dinadan, 

i;  sa  moi 

Andusbergho,  cf.  llandebourc. 
Angar,  v.  Agar. 
i    fiais,   \ngleti  ri  i    Albion,  Grande- 

12, pp.  :. 
i 

f:l.'t..  v.  Edouard,  Henri .  cf.  <  I 
eraa 
i      i  dis,  môr»3  d'Alexandre  l'orphe- 
lin, 282b,  pp    '.si.  201. 
i  relois,  pp. 

P  iu     I 


<iu  <;.- 

p.   H  ::. 

cf.  p.   Ûj 

fondu ■  esl  tué  par 

cf.  p.  îv 

Anthon,  540  \wthori. 

Antif,  lo  Château  —,  Vncien. 

Anime,  v.  Autine. 

dnfom6,écrivaindeMerliu,p] 

Anuebort,  v.  llandebourc. 

Anxilles. 

Aplasal  e  'lu 

Graal,  i 
Apollo  l'aventureux,  Us 

de  Celinde,  2;  tue  le  géant  qui  pro- 

[2  :  tm  ..-nt 

roi  de  L 

13;  son  r-'\  erti  ;  l'ai 

i     rnouaillais,  1  i  ;  ép0US4 

rompe  par  une  t 

17  ;  sa  mort  : 

lévrier,  18. 
Apollon,  15. 

Apres  le  méconnu  'faute  ou  confu- 
sion ?),  p.  ; 
Aquyn,  v.  Alquin. 
Aquilan,  fut  tu.''  parGalehout  le  brun, 

p.  154. 
.1/7///,  se  mel   en  quôte   'lu   Gi 

p.  \ 
Aras,  v.   Datas. 
Araviuto,  p.  I 

Arbraye,  lo  chat. -au  do  l* — ,  p.  : 
t  .  Artaman. 

Arctiana,es\  tuée  par  Apollo,  17.  i 
Archaus,  est  tu.'  par  Biioberj 
Archelaus,    nom  .lu  .i 

cotte  mal  taillée,  dans 
Ardans,  oncle  d'Arthur,  pp. 
Ardennes,  cf.  Dardoinne. 
Ardons,  272;  cf.  A 
Arà  \ 

Arduano 
i  de  1 

l .    I  de  Tor,  |  .114, 

21$  Qls  de  i 

p.  M. 
,'.    I 

d'-, 

Argaanor,  p. 
\ruaas  le  bel, 

tin. 

i 
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Ariohan,  prince  saxon. pp.  123,  146; 
ses  aventures  avec  Leodagan,  631 b, 
p.  146-9,  chez  lequel  il  tombe 
malade,  p.  165 .  \  aincu  par  Melia- 
dus  en  combat  singulier,  il  s'en 
alla  en  Danemark ,  où  il  de-\  inl  le 
gendre  du  roi,  p.  1 16;  Bes  aventures 
avec  Meliadus,  642-3. 

Arion,  sa  mort,  287 a. 

Arishml,  p.  200. 

1.  Aristoc  le  Tort,  est  tué  par  [vain, 
p.  224. 

"2.  Aristoc i  père  de  Gorsabrin ,  pp. 
199,  185. 

1.  Armant,  chevalier  de  Marc,  208, 
qu'il  défie,  209  ;  arrive  chez  Arthur, 
230;  est  tué  par  Marc  en  combat 
singulier,  230a,  233. 

2.  Armant ,  roi  de  la  Cité  vermeille; 
ses  assassins  sont  vaincus  par 
Palamède,  366.  369-70. 

3.  Armant  le  bel  (le  noir),  se  mot  en 
quête  du  Graàl,  p.  284  ss. 

4.  Armani  de  LinCLis),  191, pp.  xxm, 
178. 

5.  Armant,  roi  du  pays  d'Oultre  les 
Marches;  sa  guerre  avec  le  roi 
d'Ecosse,  p.  138. 

(i.  Armant,  cf.  Amant. 

Armen,  v.  Armant. 

Armenia,  p.  xxm,  cf.  p.  478. 

Armian(o),  v.  Armant  'i. 

Amantes,  v.  Damantes. 

Arous,  pp.  197,  485. 

Arrant,  /<-,(•*),  p.  488. 

Arsaham,  p.  160. 

Artaman,  Artemant,  frère  d'A.ndrct, 
sera  tué  par  Tristan,  15;  cf.  317. 

1.  j4r£/wr,  roi  de  Logres,filsd'Uterpen- 
dragon  et  époux  de  Guenièvre,  p. 
1-2;  son  avènement  et  son  couron- 
nement, 28,  p.  438-9;  sa  libéralité  el 
sa  générosité,  172,  605;  liante  re- 
nommée et  décadence  de  sa  cour. 
148,  233,  293a,  517,  569,  571  a,  pp. 
196,  198,  283-4,  361 ,  184,  190;  les 
trois  tables  de  sa  maison,  311;  son 
épée,  voy.  Escalibor;  est  le  frèrede 
lait  du  sénéchal Keu,  339;  adonné 
un  château  à  Galogrinant,  111.  à 
Blioberis,  161 .  à  Bademagu,  242, 
à  Palamède,  259,  à  Sagremor,  p. 
555,  à  [vain,  612,  au  Morhout,6l7, 
à  I  i  ;  chevaliers  armés  par 

lui:  Brunor,  66-8,  Perceval,  254, 
310,  Helain  le  blanc,  388a,  Belias, 
458  ;  a  menacé  de  la  mort,  sa  sœur 
Morgain,  190;  est  dans  les  tournois 
descnâteaux  des  Pucelles,  114, 125, 
127,  133,  135-6,  138,  143,  150,  155 
157,  de  Roche  dure,  192,  192a,  p. 
136-8,  de  Gamaaloth,  292a,  de  Lou- 
vezerp,  352-4,  357,  376-9,  cf.  p.  176, 
g380,deNorgalles,61  1,618,  de  Win- 
.  619,  p.  407,  d'Henedon,p.  147- 
b,  du  château  des  Deux-Sœurs,  p. 


1 1 3  9,  de  Garlion  el  de  I  lamaaloth, 
p.  166-7  ;  va  à  celui  du  château  du 
Pin  du  Géant ,  p.  1  ï  1-2;  ne  prend 
pas  pari  à  celui  de  Sorelois,  p.  195  ; 
en  a  arrangé  un  avec  Galehout, 
fail  chercher  Lancelot .  .'il  ; 
séjourne  à  Garduel  et  mande  San- 
guin, 36;  assiste  au  combat  de 
Tristan  contre  Blanor,38;  lit  mou- 
rir les  enfants  du  seigneur  du 
Château  orgueilleux,  70;  ses  aven- 
tures dans  le  Damantes,  71  a  ss., 
ci',  p.  Î77  ;  un  chevalier  lit  vomi  de 
le  désarçonner,  92;  Plenorin  devient 
son  homme  lige,  94;  s'engage  à 
porter  un  écu  a  La  tonne  de  celui 
de  Tristan .  112;  converse  avec 
Mordret,  194  ;  reçoit  Tristan  à  sa 
cour,  205-6,  025;  a  permis  à  Driant 
et  a  Alain  de  défendre  chacun  un 
pont,  215;  a  chargé  Gifflet  d'une 
affaire,  221;  se  courrouce  contre 
Tristan,  235,  <T.  231a;  assiste  au 
combat  de  Mare,  231  a,  236,  qu'il 
réconcilie  avec  Tristan  (cf.  pp.  286, 
347);  assure  son  hospitalité  et  son 
-•cours  à  ce  dernier,  p.  164 ,  'i  251  , 
251  a,  261  ,  264,  p.  170;  parle  de 
Palamède  et  de  Lamorat,  et  attend 
leur  venue,  245-6;  est  taquiné  par 
Dinadan;  regarde  les  jeux  d'armes, 
247-8  ;  honore  et  admire  Lamorat  , 
249,  255,  qui  craint  sa  colère,  256; 
reçoit  Fergus;  fait  l'éloge  de  Tris- 
tan et  de  Lancelot,  261  ;  sa  corres- 
pondance avec  Tristan  et  Maie. 
262-6;  admet  Perceval  au  Siège 
périlleux,  282c;  prit  la  Roche  aax 
Sesnes,  pp.  199,  i85,  cf.  p.  490;  fait 
donner  satisfaction  à  Gaheriet,  p. 
207;  a  fait  la  ire  l'image  d'argent  d'Os- 
seneforl ,  291a;  assiste  à  des  com- 
bats singuliers,  293a;  reçoit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Lamorat,  507; 
blâme  Keu  el  Mordret,312;part  pour 
venger  Parant  et  est  vaincu  par 
;  m,  329-30;  trouve  endormis 
Iseut  et  Tristan,  332,  qu'il  regarde 
jouter  avec  ses  chevaliers,  p.  252- 
8,  dont  il  apprend  le  nom.  346,  et 
dont  il  cou  unit  le  séjour  à  la  Joyeuse 
Garde,  362, où  il  lui  fait  visite,  580; 
préside  à  la  fête  de  la  Pentecôte  du 
Graal,  347,  pp.  276-7;  486,  278- 
85,  <'\'.  p. 286;  l'ut  blâmé  par  Char- 
lemagne,  140,  p.  139;  Tristan,  Pala- 
mède et  autres  vont  le  voir,  490; 
reçoil  la  nièce  de  Bademagu ,  491  ; 
fait  cesser  la  guerre  des  rois  de 
ailes  et  d'Irlande;  réconcilie 
Tristan  avec  Lancelot,  192,  192a, 
193  ;  son  combat  avec  Tristan ,  p. 
348  :  ess  lie  vainement  de  recons- 
truire le  Château  félon,  552,  cf.  530; 
m  a  in  le  Marc,  539  a  ;  reçoit  Palamède, 
560;  déplore  la  mort  îles  bons  che- 
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valierâ  de  la  quête  du  Graal,  601-2; 
écoute  le  récii  de  Bobort  sur  la  lin 
de  cette  quête,  et  blâme  Oauvain, 
571,  575,  601,  604,  619;  fut  Becouru 
par  Tristan  contre  sept  rois,  575  ; 
l'ait  transporter  le  corps  de  Pala- 
mède  a  Camaaloth,  603;  restaure 
qu'il  a  trouvé  en  chassant , 

.  déplore  la  mort  de  Dinadan, 
613;  les  joutes  à  sa  cour  de  Branor 
le  brun,  621-2  ;  arrange  l'affaire  de 
Palamède  avec  Hebés,  p.  131;  esl 
par  Galinan,  pp.  132,  139; 
reçoit  Esclabor  avec  les  Babylo- 
niens, p.  439-40,  et  Pharamont, 
p,  140;  raconte  commenl  il  lit  ta 
connaissance  du  Morhoul .  \b.\  tua 
Brun  le  félon,  p,  j  il»,  cf.  p.  i  il  ;  681 
sauvé  de  mort  parGauvam,  p.  140; 
tua  Guivret  le  petil  [?  .  p.  141; 
sa  cour  à  Gampercorretin ,  ib.\ 
va  voir  et  reçoit  Meliadus,  pp.  444- 
5;  a  couronné  le  bon  che\  alier  Bans 
peur,  p.  144;  a  tué  trois  frères 
d'Orcanie;  se  met  en  quôte  de 
Meliadus.  p.  165-6;  part  pour  com- 
battre Guiron,  qui  triomphe  de  lui, 
p.  167  ;  séjourne  avec  la  fausse  Gue- 
nièvre,  pp.  468,  491;  regrette  la 
i  ion  de  Guiron  de  Be  faire  er- 
mite, p.  468;  se  réjouit  de  la  ren- 
trée de  Tristan  du  pays  de  Nabon, 
qui  lt:  menace,  0i<);  prévenu  par 
Lancelot,  il  reçoit  el  couronne 
Meliadus,  643  ;  devant  lui,  Lancelol 

Meleaguani .  p.  176  ;  Be  pro- 
uonce  sur  l'amour,  p.  480 
réveillé  par  les  plaintes  du  bon 
ehevalier,  ib.\  délh  re  Mador  à  la 
Roche  aux  Sesnes,  p.  490; converse 
avec  (  raheriel .  pp.  166,  482  ;  fail 
couclmr  par  écril  différentes  aven- 
tures, et.    Iventures]  une  annonce 

•s  aventures  uon  données .  p. 
4:58  ;  sa  guerre  a;  ec  Frolle,  l  n 
556,  pp.  207,  146,  dont  le  BlsSama- 
1  i  el  repargne  .  551  ;  avec  Galehout, 
55  pp.  131  i  il  466  a\ ec  «  ilaudas, 
pp. 207,  i  16,  a\  ec  Marcel  les  Saxons, 
516-18,  523,   pp. 

1 16,  avec  Meliadus .  p. 

\  rmaiit .  p.  138  ;  l'infidélité  di> 
Guenièvre,  il,  26  i .  61  i,  617,  619, 
amène  sa  mort,  619,  1 16,  pp.  I 


2.  Arthur  le  petit,  Sis  du  i  oi    se  mej 
;  Graal,  395a  bs  ; 
BlioDeris,   413; 
mi  ût  Galaad  .  qu'il 

contn-  Marc  el 

p.  3" 
.;.  Arthur  le  bloi  se  met  ■  du 

1 1  cf.  llartis. 

Artu  !         '.  thur 
Arvances,  p.  193  —  Darnanti 
Asala,  p.  459,  faut''  pour  I 
Asalon,  \    \  Ion. 

Aschalor,  esl  tu 
Asor  le  feulz,  p. 
Aspinnaa 
Assalont-anon,-anor  (cf. 

frô 

qui  le  tue,  -i. 

Assar,  est  aidé  contre  son  firèn 

de  Tristan,  qu'il  vient  «le  délh 

Assume,  fieu\         S  11  1>. 

.1  stre .  Beconde  épouse  de  Meliadus, 

P.  171,  cf.  22,  p.  476. 
Astrogles. grand  maislre,  p.  193,  cf. 

I1-  « 
Asue, géant, fût  tué  par  Tristan,! 
Atarve,  v.  Axchana. 
Aube,  rorêt,  515  ;  cf.  A  lit.-. 
AudebourCt'bor,  v.  Handebourc. 
Audret,  v.  Audi 

1.  Auguste,  p.  439. 

2.  Auguste,  lu  Mort 
épargné  par  Tristan;  h 
dret  et  Blioberis,  ! 

Augustin,  empereur,  p.  i 
Augut,  le  château  d'-.  291  a. 
Aumosrn  la  Petit.'-.  abl 

P- 
Aurience.  fille  de  Boncenes,  p.  231. 
Aurore,  forêt,  p. 
A  a  Uni  h,  540a. 

Authonne,  p.  145,  cf.  Hantone. 
Autine,  sœur  de  Pinabel,  i  - 
tures,  1''  Grand  Livredes— , 
I,  557,  ''"i.  pp.  -:\ 
0;  1-'  roi  des     -    Arthur  . 
615. 
Aventureux,  cf.  Lac  2  ;  1    R       une  . 

la    1  9$  a,  pp. 

;  le  Palais  -  (de< 
l  Cou  Penl 

Graal), 


B 


Babylone,  pp.  i   139;  le  dragon  de 
esl   souvent    mentionné  d  i 
Prophecù  i  '/    \ierlin,  «d'.  p 

Bademagu  .  roi  de  «  rorre,  père  de 
leaguant,  p.  è  16;  son  cnâteau 

Tristan. 


r  nouveau .  il  va 
voir  l.«  champion  do  i  rp  «>t 

i 
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tournois  du  château  il»1  la  Lande , 
19,  30,  cf.  p.  176,  oi  de  Galehout, 
donl  il  esl  le  trésorier,  pp.  195-7, 
cf.  pp.  '.'ni .  184  :  assiste  à  La  fête  de 
la  Fentecôtedu  Graal,  390,  p.  281-2, 
dont  il  se  met  en  quête,  395a  as., 
cf.  p.  221  ;  Intercède  en  faveur  de 
Bon  neveu  Argondres,  191  ;  regarde 
les  joutes  de  Bran  or  le  brun,  p.  124  ; 
.'-i  tué  par  Gauvain  el  Agravain , 
p.  221,  cf.  pp.  100,  105-7;  sa  tombe 
est  trouvée  par  [vain,  p.  224. 

Bagan,-gon{s),  v.  Vagan. 

Bagueham,  p.  304. 

Ban,  roi  de  benoïc,  père  de  Lancelol 
et  frère  du  roi  Bonort,  36;  a  rendu 
hommage  à  Arthur,  p.  139;  son 
tournoi  avec Bohort,  161;  fut  vaincu 
par  Pharamont.  donl  lé  fils  esl  tué 
dans  une  expédition  contre  lui ,  et 
dont  il  enlève,  puis  rend  la  femme, 
p.  140;  ses  aventures  avec  Meliadus 
et  autres,  pp.  432,  138,  442;  son 
<i>  sheritement,  pp.  290,  446 ,  cf.  p. 
207;  sa  lignée,  36  ss..  68,  73,96,  112 
ss.,  128  ss.,  150  ss.,  205.  207,  252a, 
i6,  344,  358,  369,  385,  451, 
192,  516,  571  .  603  ss..  626,  pp.  219, 
232-4,  139;  la  bannière  de  cette 
lignée,  129,  134,  492;  un  de  ses 
parents  a  été  tué  par  un  chevalier, 
636;  sa  mort,  i3,  cf.  p.  176. 

Banam,  p.  98. 

Bandemagu,  v.  Bademagu. 

Bangueham,  p.  304. 

Baniers,  p.  283  ;  cf.  Banin. 

Ban{n)in  de  Benoïc,  tilleul  du  roi 
Ban,  p.  283;  ses  premières  aven- 
tures en  Logres,  62n-7;  se  bat  avec 
Palamède,  pp.  200-1,  485;  se  met 
en  quête  du  Graal,  p.  283. 

Baqueham,  p.  304. 

Baramachie  =■  Arimathie. 

Baridan,  sa  mort,  510;  cf.  Abaradan. 

Bandât,  p.  198;  cf.  Baudach. 

Barimacie  =  Arimathie. 

Barres,  p.  404. 

Basil{l)e,  amante  d'Andret,  49,  51. 

Basse,  la  Forest,  p.  151. 

Batrides.  v.  Patrides. 

Baudac{h)rdas  Bagdad  ?),  la  fille  du 
roi  de —  aime  Palamède,  pp.  198-9, 
185  (le  roi  Baudas,  p.  199,  estime 
faute  de 

Baudemagu,  v.  Bademagu. 

Bavai,  p. 

Beau,  le  —  Couard  se  mel  en  <piète 
du  Graal,  395a  ss.;  cf.  Ilenor. 

Beduregarty  Beauvesin,  château,  400, 
116,  140-1. 

Beauté  la  Tour  de  — ),  p.  166. 

fi  .  p.  331. 

Bedalis,  mari  de  Gargeolain,  5 
tue  Runalen  et  blesse  Tristan;  se 
morl ,  540  a, 
541  a. 


Bed  d  oier  le  connétable,  est  on  quête 

du  Graal,  395a  ss.,  p.  230. 
Bedoin  de  in  Marche,  son  affaire  avec 

Galaad,  552-3. 
Bedoreis.  \ .  Bedoier. 
Beleïde,  Bel{l)ide,  fille  de  Pharamont, 

aime  el   accuse  Tristan,  2 i.  26,  p. 

191  ;  annonce  sa  mort,  27,  p.  475. 

1.  Bel  i  i  (g  nant,  -uns,  l'orgueilleux, 
pp.  17,  168  ;  frère  de  Blian,  285a; 
renverse  (iau\  am  el  est  vaincu  par 
Lamorat,  65,  cf.  p.  176-7. 

2.  Belinant  des  Iles,  est  vaincu  par 
Guiron,  631  b. 

Belinde,  v.  Belide. 
Bel  I  ,iml(\  v.  Belide. 
Bel\l)inor,  faute  pour  Pellinor. 
Bellangere  le  beu.se,  vengea  son  père 

Alexandre  l'orphelin,  p.  38.'ï . 
Belle,   la  —  Garde,  pp.   192-3,  483, 

266-7;  la  —  Marche,  p.  483;  la  — 

Pèlerine,  v.  Ailies. 
Béllet,  v.  Berlet. 

1.  Ihiloc,  château  en  Listenois,  p. 
128. 

2.  Belloe,  château  d'Erec,  627. 
Belrahot,  v.  Belvaliot. 

Belrossi,  p.  387.  (Coronica  :  Belros). 

Ile  I  si  a,  p.  xxm,  ci  p.  477. 

Belvaliot ,    ll<'i\alo(ï)lh ,    château    de 

Palamède,  259. 
Bencin,  p.  350. 
Bendigran,  forêt,  p.  226. 
Benoïc,  pays  du  roi  Ban,  36,  43,  58, 

pp.  195,  200-1,  207,  231,  290,  485. 
Beraut,  v.  Héraut. 
Berbana,  510. 

1.  Berengier,  châtelain,  parent  d'A- 
lexandre l'orphelin,  282b,  cf.  pp. 
481  ss. 

2.  Berengier  de  Gomoret,  p.  490. 
De  ris.  p.  228. 

Berlet,  loge  et  assaille  Marc,  216. 
Berron,  v.  Borron. 

1.  Bertelai,-tolai,  chevalier  de  Marc, 
qui  le  tue,  208-9. 

2.  lier  (lie  lais,  -loullars,  châtelain 
(château?),  pp.  431,  437. 

/leste,  la  /icre—,  20;  la  —  glatissant , 
chassée  par  Palamède,  70,  71  a,  504, 
556,  559,  615,  pp.  289-90,  466,  476-7; 
la  merveilleuse  —  (Galaad),  388  a. 

Betebourc(hë).  p.  331. 

Biancino,  p.  350. 

Biaux,  p.  209. 

BÙe,  la  Hoche  —,  p.  266. 

1 .  Bla  [a)nor  de  Gaunes,  frère  de  Blio- 
beris  (cf.  p.  216);  son  combat  avec 
Tristan,  36  ss.,  cf.  p.  482;  prend  part 
au  tournoi  de  Galehout,  pp.  197, 
184  :  se  met  eu  uuête  du  Graal.  p. 
283  ss.;  héberge  Tristan,  Galaad  et 
Diuadan,  106,  p.  293. 

2.  Blanor,  p.  ï3.s,  v.  Branor. 

Blian,  frère  de  Belinan  1,  est  secouru 
par  Lancelot  fou,  285a,  388a. 
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BliobU)eris,  ~blieris,  Bliombleris,  fils 
de  Nestor  de  Garnies,  fi'2,  qu'il  tua, 
p.  \  io;  père  de  Nestor  delà  Fontaine 
el  frère  de  Blanor;  sa  râleur,  pp. 
1:57.  165,  166  \\  341  ,  132  151;  ne 
cache  jamais  Bon  nom  à  qui  le  lui 
demande,  p.  !  'il  ;  ses  châteaux,  161 , 
164,  151;  Tristan  conquiert  sur 
lui  la  femme  de  Segurades,  '.\\\ 
renverse  Brunor,  69;  lit  cesser 
les  coutumes  du  Château  orgueil- 
leux, 70;  Guenièvre  lui  fait  pour- 
suivre le  seigneur  de  la  Doulou- 
reuse (ianle,  71;  apaise  Lancelot 
dans  le  Damantes,  72a;  enleva 
une  châtelaine,  H!);  voulut  tuer  la 
demoiselle  chenue,  92;  le  châtelain 
d'Uter  croit  le  combattre,  93;  défie 
Palamède,  !)f>;  est  renversé  par 
Tristan;  ses  aventures  subsé- 
quentes, 107-9,  111;  prend  part  aux 
tournois  du  Château  dos  Pucelles, 
126-7,  129,  138-9,  de  Galehout, 
pp  195,  198,  200,  183  ss.,  de  Lou- 
vezerp ,  .:78,  cf.  381,  du  Pin  du 
<  réant,  p.  1 1 1  ;  est  en  quête  du  che- 
valier a  l'écu  noir,  150,  IV7-8, 
1<i:5;  renverse  Mordret  et  va  chez 
Auguste,  194;  est  blessé  par  un 
chevalier  inconnu,  l!)8;  assiste  aux 
jeux  d'armes,  2'j7;  cause  avec  Lan- 
celot, 262;  ses  aventures  avec 
Sagremor,  291  a  ;  renverse  (  lauvain, 
Agravain,  Mordret,  296-8  ;  combat 
avec  Lan  selot,  299,  duquel  il  se  met 
en  quête,  301  ;  secourt  Dinas  contre 
Mai.-,  320,  322;  e  été  dans  l'Ile  de 
la  Fontaine,  326;  trouve  [seut  et 
Tristan,  qui  le  désarçonne  à  Camaa- 
loth,  336,  338d,  339-41;  renverse 
Palamède  el  poursuit  Brehus,  358  ; 
se  met  en  quête  du  <  rraal,  395a  ss., 
cf.  pp.  ll\  ,  226 ;  est  renversé  par 
Claudin,  113;  Becourt  Enide,  i:M-5; 
est  au  G  fias  tel  estroit  avec  Lancelot, 
178-9,  189,  qu'il  assiste  dans  le 
combal  conl  re  Tristan  à  la  Joyeuse 
(  tarde,  189-90,  el  dans  la  guerre  du 
roi  de  Norgalles,  192,  192  a .  a  com- 
battu a\  8C  Palamède  ,  195 .  qui  lui 
a  sauvé  la  \  ie,  el  dont  il  arrête  le 
combal  contre  Tristan,  508 .  ren- 
contre Qalaad  et  se  bal  avec  cinq 

ennemis.  510-1 1  ;  Tristan  a  secouru 

Brehus  ••outre  lui ,  il  rentré 

de  la  quête  du  Graal,  568,  5*3 1  a  :  "lit 
une  complainte  de  la  mort  de  I 

tan,  601  ;    est    renverse   par  BranOT 

le  brun,  621,  el  ]^w  <  lalinan,  pp. 
entures  b        1 1  min 

et     autres,    626    ".    p.     138  .    romhat 

avec  Pharamonl .  dont   il  loue  la 
prouesse,  p.  i  10;  ses  aventures  b 

u\  am  ,  Arthur  et   autres,  n    \  i  I- 

:\  ;  eut  un  combal  .\:<-<-  Ganeriet, 
i».  »  i  i  ;  -es  aventures  a\  e.-  Brehus, 


031   h,  Mdiadus  et  Gauvain, 

632,   cf.    p.  nain  et 

autre-,  p.  168  ;  (iuiron  h.-  re 
p.  147,  et  triomphe  de   lui ,   p. 

Lancelot     des     intrigues 
d'Agravain  ifordret .  I 

fait  ermite  après  la  mort  d 
celot,  575  a,  r\\  619. 

1.  Bloie,  la  dam  tut ,  voy.  ce 
mot. 

2.  Bloie,  l'amante  de  (iuiron,  p.   I 
fut  enlevée  par  Danain,  pp. 

I  ;  est  reconquise  par  <  in. 
aventures  avec  1m  ;  sa  mo*i  i 
l .  Bohori ,  roi  de  Gaunes .   frère  de 

Ban;  a  rendu  hommage  à  Arthur, 

p.    i:i*.);   triompha  d'un 

161  ;  a  été  déshérité  par  I 

'iiii,  cf.  p.  207;  ses  aventures  avec 

Guiron  et  autres,  pp.  132,  i  12  ; 

porte  le  priv  d'un   tournoi ,  p.   I 

renversé  p      B       rant  le  brun 
et  par  Guiron,  p.  iiis  le  château 
appelé  de  s,, u  nom,  160-1 ,  164. 
•2.  Bohortde  <  launes,  fils  du  on 
frère  de  Lionel  et  cousin    firè 
de   Lancelot.  13;  de   la  fille  du  roi 
Brangorre  il  eut  le  fils  Helain   le 
blanc,  502,  388a;  sa  valeur, 341, pp. 
1:57,  166  ;  est  délivré  de  la  \ 
Brehus  par  Lancelot,  71  uve 

Tristan; 

queutes,  107-9, 111;  est  <l\;\^  le  tour- 
noi du  Château  des  Pucelles .  125, 
127,  134,  131  m  quête  du  c 

valier  à  l'écu  noir,  150,  l" 
207  ;  assiste  aux  jeux  d'arm 
fut  on'.  atre  Claudas,  p. 

Borl  de  la  prison  de  Nabon  le  i 
qu'il  venge  sur  Brec  :  ses  a\  enl 
subséquent 

•    comme    successeur   éventuel 
d  Arthur,  p    219;  est  en  quête  de 

ocelot  ;  ses  aventures  à  C 
310,  388a;  iche  du 

périlleux  .  31 1  ;   reconqu 
Bur  d  l'écu  de  Lancelot,  31  i  : 

assiste  au  passage  d  n  devant 

maaloth .  341,  et  i  1 1  t 
Pentecôte  du  I 
dont  il  s.>  met  eu  quel 

•utures  pendant  cotte  qu 
501  .  511-15,  567,   p 
Charpinel  et  le  Cb  .  pp. 

1 .  312  ;  prend  part  a  l'affaire 
l  ;  «loin    de  la   March 
tourne  doSarra  \    bur, 

57  :  la  fin  de 

la  qutHo  du  <i  i 

,  619,  cf.  p.  4fi  par 

Branor  le  brun.  |ues 

aventi  vaincu  par  «lu; 

p.    167;    rei  I 

•laaloth.    ib 

dans  les  Prophéties  ■>    '/ 


—  500  — 


p.  191  ;  se  t'iii  ermite  après  la  mon 

oie  Lancelot,  575a. 
Boinin,  p.  200,  cf.  Banin. 
Bois,  le  château  du  —  verdoyant 


13"  8,  142,  cf.  p.  489 


PP. 

CI'. 


.  231. 
p.  177. 


131,  134 
Renier. 

Bomme,  543  a. 

Boncenes,  châtelain,  p 

Bondagar,  p.  rxiii,  ci. 

Bo  o  rs,  \ .  Bohort. 

Bor  r  on.  v.  Helie,  Robert  ;  cil  de-,  p. 
109. 

Boscage,  v.  Helianor  1,  llerminor. 

Bouche  de  la  vérité,  p.  'in. 

Boudwin{e),  pp.  186,  481. 

Bourbon;  Loys,  duc  de-,  p.  430. 

Bourgogne,  le  «lue  de-,  p.  188-9. 

Boveme,  pays.  p.  193,  cf.  p.  483. 

Boyvin,  p.  z00;  ci'.  Banin. 

Brahaigne,  la  Fontaine-,  '20. 

BraiY.  'le  livre  de(Z,  de  le,  p.  409  — , 
pp.  1.  '211.  178,  405,  409,  436,  440, 
433;  cl  Brut. 

Branaelis, fils  de  Lac,  p.  429;  Arthur 
lui  donna  une  femme  aimée  de 
Frollc.  18  ;  a  été  blessé  à  Mal 
Accueil,  TU:  ses  aventures  dans  le 
Damantes,  73  a.  7'i  a,  et  avec  Keu 
et  Lancelot,  92,  93;  est  en  quête  du 
chevalier  à  l'écu  noir,  150,  157-S, 
163;  ses  aventures  avec  Marc,  Di- 
nadan  et  autres,  219-22,  225-6,237; 
Erec  le  charge  de  porter  la  tète  de 
Montenart  à  Sagremor,  291  a;  est 
renversé  par  Tristan  devant  Ga- 
maaloth,  339;  se  met  en  quête  du 
Graal,  395  a  ss.;  assiste  au  tournoi 
dans  lequel  vainquit  G-alaad.  5U3, 
qui  le  renverse,  528-9;  arrête  le 
combal  de  Tristan  et  Lancelot,  623. 

Brandus,  seigneur  «le  la  Douloureuse 
(  tarde;  v.  ces  mots. 

Brangain,  -gein,  -gem,  compagne 
d'Iseut;  ses  frères,  v.  Matael, 
Perinis;  sa  nièce,  p.  95;  aime  Tris- 
tan, dont  elle  fait  connaître  la  vic- 
toire dans  le  tournoi,  32;  sa  fatale 
méprise  du  philtre,  38-9;  assiste 
[seut  au  Château  des  Pleurs,  40; 
est  substituée  à  sa  maitresse,  12, 
qui  la  livre  à  la  mort;  est  sauvée  et 
ramenée  par  Palamède,  13,  cf.  p. 
'iT'i;  porte  une  lettre  a  Tristan,  40; 
avertit  et  aide  les  amants,  49,  50; 
ent  dire  à  Tristan  d'aller  en  Petite- 
Bretagne,  ">i,  où  «'lie  «'si  envoyée 
par  [seut,  eu.  63,  cf.  pp.  16,  179;  y 
arrivée!  retourne  avec  Tristan?  71a; 
re  commande  d'aller  chez  Dînas , 
au  prévenir,   7">  a,  cf.  p. 

176;  entre  en  pourparlers  avec  la 
messagère  de  Tristan  dans  la  tour 
d'i  .  le-  réussit  pas  à  trou- 

Tristan    82-4;    réconcilie   les 

amants,  p  trde  partirTris- 

-     acompagne    [seul    et 


Mare  pendant    leur  Voyage   en  Lo- 
Rres,  pp.  151,  152,  164  ;  cause  avec 
Iseut  253,  283,  qui  envoie  par  elle 
quinze  demoiselles  à  la  recherche 
de  Tristan,  p.  225;  soigne  sa  maî- 
tresse, qui  l'envoie  deux  fois  cher- 
cher Tristan  dans  le  Morois,  298  a, 
et  avec  qui  die  passe  en  Logres, 
p.  245;  épouse  Gouvernai  et  devient 
reine  de  Léonois,  pp.  204,  206.  cf. 
]».  387  ;  accompagne  Iseut  a  l'église, 
p.    387  ;    vient    au    tombeau     des 
amants,  .ViT  a  ;  sa  mort,  p.  300. 
Brangehain,  p.  304. 
Brangien,  v.  Brangain. 
Brangorre,  roi  de  Corre,  grand-père 
d  Èelain  le  blanc,  388  a,  502,  575. 
Bran(n)or  le  brun,  r ancien  chevalier, 
le  chevalier  au  dragon  (p.  4-28;  cf. 
Segurant),    620;   sa   parenté,    pp. 
428,  437;  sa  haute  tadle  et  sa  va- 
leur;   son    triomphe     à    la    cour 
d'Arthur,  où  il  conduit  sa  nièce; 
ses  aventures  subséquentes,  021- 
3;  est  désarçonné  par  son  neveu 
Segurant,  p.    138;    prend   part  au 
tournoi  d'Uterpendragon,  p.  488. 
Braziano,  fleuve,  p.  36. 
Brehu{s\  [Brun),  sans  Pitié;  persécu- 
teur des  demoiselles,  37  et  passim, 
p.  450,  pour  venger  son  père,  p.  440, 
qui  est  Merlin  dans  les Prop/iecics  de 
Merlin  ;  sa  triste  renommée  et  sa 
méchanceté,  37,   159,  195,258,  473- 
4,  pp.  229-30,  139;  la  vitesse  de  son 
cheval,    159,    358,  p.    78;    sa   pre- 
mière courtoisie,  538,  cf.  p.  400;  sa 
valeur,   118,  258,  474-5,    490,   010; 
son  habileté  à  la  chasse  au   san- 
glier,  p.   217;   Tristan   le  force    à 
rendre  l'écu  de  la  dame  du  Lac, 
37,  cf.  pp.  379,  381,  482;  est  forcé  de 
relâcher  Brunor,  Bohort  et  Pala- 
mède par  Lancelot,  71,  93,  qui  l'a 
poursuivi,  p.  78;  est  empêché  par 
Tristan  de  tuer  Gauvain,  et  s'en- 
fuit, 118-19;  est  renversé  par  Tris- 
tan, p.  loi  (faute); fuit  devant  Lan- 
celot. 159,  devant  Dinadan,    184  a; 
est   chassé    par  Tristan,    195,    p. 
164;    renverse    Agravain   et   Mor- 
dret;   est  renversé   par   Dinadan, 
J">s;   est  dans  le  tournoi  de  Gale- 
hout,  p.   197;  est   désarçonné   par 
Alexandre  l'orphelin,  p.  48'2,  cf.  p. 
\!17;  est  emprisonné  par  le  châte- 
lain de  Doivre  et  délivré  par  Mor- 
gain,  son  amante,  et  Sébille;   ses 
aventures  subséquentes,  p.  217-18, 
cf.  p.  185;  trouve  Tristan  et  Pala- 
mèae;  est  poursuivi  par  Blioberis 
et  autres.   356-8,   cf.   401;   sa    ren- 
contre  avec  Tristan,  Palamède.  Di- 
nadan el  Gaheriet,  373;  accompa- 
gné de  Galaad,  il  renversa  Sagre- 
mor.   102  ;  a   blessé  Brunor,  473, 
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p.  309,  cf.  p.  312,  et  Galaad,  423, 
428,  473,  qu'il  emprisonne 
cousin  Dahin,  443,  et  qu'Eue 
délivre  'l'entre  ses  mains,  446;  re- 
tient chez  lui  une  demoiselle  mal- 
gréelle,  ib.;  s'enfuit  devant  Tristan 
et  autres,  473;  celui-ci  est  moins 
irrité  contre  lui.  ib.  ;  son  combat 
avec  Gauvain,  son  ancien  compa- 
gnon d'armes,  474-7;  exprime  son 
admiration  pour  Tristan,  176,  qu'il 
héberge  avec  Hector,  536-8;  ren- 
contre Dinadan  et  Morgain,  610-1 1  ; 
apprend  à  Arthur  les  .imours  de 
Guenièvre,  614;  Perceval  Becourt 
Sagremor  contre  lui,  p.  431  :  ses 
aventures  avec  Lac  et  autres.  631  a, 
b;  rencontra  Pharamont,  p.  152; 
son  séjour  dans  la  caverne  du 
grand-père  de  Guiron,  636,  auquel 
il  raconte  ce  qu'il  y  avait  vu  et  en- 
tendu, p.  46t ;  a  des  aventures 
dans  1rs  Prophéties  de  Merlin,  cf. 
pp.  132,   185.  190;  sa  mort,  o.  381. 

Brequeham,  -hou  -hnn.   p.   221;  le 
duc  de-,  ih.  ;  la  forêt  de-,  120. 

Brequestanz.  la  reine  de-  et  son  fils, 
j).  490  (==  Brequeham?). 

Bret,  v.  Brait. 

Bretons,  l<is-.  p.  137. 

Breus[e),  v.  Brehus. 

l    Brxant,  Brivant,  de  Norgalles,  est 
renversé  par  Lanceiot,  1x2. 

2.  Briant,  cf.  Bruiant,  Plessie. 

Brisane.  p.  2 

Broche  leur  de  La  .  i 

lifnm,  Bron,  \ .  Brun. 

Bror,  Bros,  v.  Brun  2. 

Bruhaull  le  brun,  p. 

Bruiant  des  Iles,  p.  283  (  =  Briant 
ou  Briant  I  ?). 

1.  Brun,  serorge  de  Joseph  d'Arima- 
thie,  1.  p.  I 

2.  Brun  de  la  Lande,  esl  renversé  par 
Tristan  â  Gamaalotl 

3.  Brun  le  félon,  p.  142  ;  fut  tué  par 
Arthur,  p.  i  10;  a  élevé  Serse,  p.  155. 

1.  Brun,  géanl  tué  par  Uterpendra- 

;     |>.   i  10. 

5.  Bruns,  les-,  pp.  128, 
cf.  p.  134. 

6.  Brun,  v.  Brehus. 

7.  Brun  le  unir,  v.  Brunor  3. 

s.  Brun  le  noir,  p.  162,  cf.  Galinan2. 
'.t.  Brun,  le  \'"!~.  siège  des  Bruns,  pp. 

131-2.  137-8,  161        -      190. 
Brune,  p.  i  i. 
Brunehorx,  v.  Brunor  3. 
! .  Brunor,  père   de  Galehoul  ;    est 
\ aincu  par  Tristan.  10,  cf.  p.  i' 

2.  /-'/  unor  de  Plessie  i  m 


met  en  quête  du  Graal,  p.  i 
.!.  Brunor  Brun,  Brunenorz)  le  noir 
[appelé  Arche! 
Qlsdubonchevaliei 
d'E  rre,  et  fi  lan 

(cf.  p.  3 

ou  dier,  à  la  cotte  mal  tail- 

-ité, 
89,  i  valeur  et  sa  foi 

;     p.    14  .- 1  bon   ii i 

;.    p.   14 
maître  au  jeu 
crime,  tlier  par 

pnon  de  la  Table  '  .  tue 

e  lion  de  la  cour,  67,  cf.  : 
-■■  de  l'a 

-  relois.  68-74,   B7-  i.  p. 

71-2,  cf.  p.  ■  îauvain 

el   frères,  71  ;    renvoi  -     Din    lan. 
Guerre  vain,  qu 

chéde  le  tuer  par  Tristan,  184;  fait 
route  s  lernier  • 

n'o--'  e  la   lance    et    V 

prophétiqu  .   prend  pan  au 

tournoi  de   Roche  dure.   192;  fait 
prisonniers  Gahei  torat  et 

Gauvain.  303,  305  ;  par 

Tristan  a  (  '.amaaloth.  3 
ijonna  Dinadan  et  Gahi 
met  en  quôte  du  <  iraal. 

;  Palamô  i  ■  dit  s'être 
lui,  157;   1. 

tro  ires 

•  ■il  Gornouaille,    172 
nom  du    a  chevalier  à   l'écu 
meil  »  il  a  plusieurs  aventures,  pp. 

-14.  316-17,  un 

. 
avec  Tristan  revoir  Iseut, 
de  son  cœur    183,   p.    I 

trde,   iN 
quelquetemps,  4^T-,.,.  p. 

cnpagnon  d'armes 

: 

la  Joyeuse  Garde  e 

d'Arthur,    190;    prend  la 

guerre  du  roi  d'Irlande 

mrne  avec  Dinadan  leur 

père,  i 

nor  le  brun,  p 
che 
vaincu  par  Guiron,  p.  I 

1.  l: 
crontcque, 

2.  Brut.  p.  .  .   . 

I 
Bur 
Buroi 


G 


CabraSy'bres,  pays  païen,  pp 

Cnch  16a.  I  Ca  n,  p 
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t'ttt  rmitli/i,  p.  165. 

('dm,  1 1. 

Caïphe,    évoque   de    Jérusalem,  p. 

359. 
CairiereCLe  château  «le  la),  597.  600, 

Cale  -  rôt,  510. 

Calfauain,  son  combat  contre  Melea- 
guant,  p.  191. 

Câlinant  Caïman,  v.  Galinan. 

Calogreman,- grman,- grinan,  -guer- 
nanti  70, 1 1 1-12,  p.  180;  prend  pari  au 
tournoi  du  château  de  la  Lande,  p. 
176;  reste  blessé  dans  un  ermitage, 
314;  se  met  en  quête  du  Graal,  395a 
ss.;  est  vaincu  par  Guiron,  p.  467; 
sa.  mort,  501,  p.  223. 

Camaalis,  roi  païen  de  Gamaaloth, 
615. 

Cama{a)lot(h)x  -maelot  {Cramalol, 
Tressan),  ville  de  Logres(éponvme  : 
Camaalis,  615);  29,  36,  65  ss.,  (.)G, 
106,  194,  201  ss.,  216,  254,  293  a, 
297  a.  300,338  ss.,  516  ss.,551,  :>60, 
571,  574,  605  ss.,  620-1,  630a,  631b, 
pp.  60-1,  162,275  ss..  346,  472,  190; 
était  particulièrement  aimée  d'Ar- 
thur et  fut,  pour  cette  raison, 
détruite  par  Marc,  pp.  439,  409;  la 
tour  de  — ,  p.  446;  la  cathédrale 
de—,  532,  560,  603;  la  forêt  de  — , 
258,  557;  la  rivière  de  — ,  33:2;  un 
chevalier  de  —,  p.  450.  cf.  Girart, 
Helieber,  Lubian,  Uter  2;  deux  che- 
valiers de  — ,  p.  439;  tournois  de 
-,  -291a,  292a,  p.  167. 

Cambenic,  le  duc  de  —,  pp.  196,  200, 
184  ss.;  le  comte  de  — ,  p.  437. 

Camille,  la  demoiselle  d'Iseut,  538a. 

Camper  cor  retin ,  v.  Quempercoretin. 

t'fiim'h)am,  8. 

Canapille,  p.  436. 

Canaaçe,  fils  d'Apollo,  18. 

Candon  (l'abbé  de),  344  a. 

Canor,  v.  Thanor. 

l'uni .  cf.  Gast,  Luce  1. 

Cantorbêry,  14;  (L'archevêque  de-), 
575  a. 

Caormulin,  p.  465. 

Carabaus,  —  bant*  roi,  se  met  en 
quête  du  Graal,  395 a  ss. 

Garadigan,  château  d'Arthur,  312. 

1.  Caradoc  Briefbras,  roi,  neveu 
d'Arthur;  est  juge  du  camp  pen- 
dant le  combat  de  Tristan  contre 
Blanor,  37-8;  emprisonné  aux  Des- 
troiz,  73,87,  92,  il  est  délivré  par 
Lancelot,  94  ;  prend  part  au  tour- 
noi du  Château  des  Pucelles,  114, 
124-6,  129,  131  ss..  138;  esl  trompé 
par  sa  femme ,  265  ;  est  renversé 
pur  Tristan  à  Gamaaloth,  338  c;  se 
met  en  quête  du  Graal ,  p.  283 
secourl  Arthur  contre  Mari;  et  les 
H  sons .  52  1-5  ,  p.  372-3  ;  esl  ren- 
versé par  Branor  le  brup ,  621  ,  el 


vaincu  par  Meliadus,  p.  439;  fait 
route  avec  Danain,  p.  453. 

2.  Caradoc  h1  grand,  géant,  soigneur 
tir  la  Douloureuse  Tour;  père  de 
Karakadin.  p.  217,  frère  de  Teri- 
quant,  p.  l8o,  et  parent  du  géant 
ÊSCanor,  p.  142;  son  père  a  empri- 
sonné Guiron,  p.  466,  qu'il  retient 
lui-même,  ib.,  p.  482;  est  poursuivi 
par  Meliadus,  638,  et  renversé  par 
Alexandre  l'orphelin,  pp.  482,  188; 
Palamède  «'i  Saphar  secourent 
contre  lui  quatre  chevaliers,  pp. 
466,  191,  11)8;  cf.  p.484;  sa  mort,  41, 
pu.  166,  188,  cf.  p.  482. 

3.  (  aradoc,  le  chevalier  de  la  tour 
du  Pin  rond,  p.  141. 

4.  Caradoc \  un  chevalier,  est  vaincu 
par  Branor  le  brun,  p.  428. 

Garchelois,  p.  339. 

Cardue(i)l,  ville  de  Galles,  36,  310, 

pp.  249,  37S,  383,  152. 
Garembaus,  v.  Carabaus. 
Garermusin,  p.  465. 
Garlion,  ville  de  Logres,  2G5,  313, 575, 

p.  141;  le  tournoi  de  — ,  p.  467. 
Carlot,  v.  Garlot. 
Carmelide,  royaume  d'Esonain  et  de 

l/'odagan,  père  de  Guenièvre,  pp. 

191),  132,  44i»,  149,  468;  le  roi  de  — , 

373.  Cf.  Gui,  Viennor. 
Carrefour,  pp.  224,  230;  le  couvent 

de  — ,  p.  231. 
Carrvkoi,  Carreor,  329. 
Carrière,  v.  Cairiere. 
Cartaginale,  désert,  p.  I8(i. 
Garzers,  neveu  de  Margus,  p.  219. 
Gaudon,  v.  Candon. 
Gaulas,  v.  Taulas. 
Caus{s)ie ,  541  a. 
Cave  (Le  Port  de  la),  293. 
Gealynan,  p.  462,  v.  Galinan. 
Gelice,  p.  176;  cf.  Celinde,  p.  33. 

1.  Celices,  parent  de  Galenout;  son 
combat  avec  Lancelot;  mourut 
pour  amer  Iseut,  483-4. 

2.  Celices,  v.  Hélices. 

1.  Celinde,  nrincesse  de  Babylone, 
épouse  Sadoc,  Thanor,  2,  et  Pelias, 
'.»  ;  son  séjour  chez  le  géant,  10,  et 
chez  Triadan,  1 1  ;  va  à  la  lète  de 
Vénus;  épouse  son  lils  Apollo,  13; 
persécute  saint  Augustin;  sa  mort, 
1 1. 


2.  Celinde,  p.  33. 
CelitUS,  v.  Celices 


pour  son  nom,  voy.  p.2(i!)  et  cf.  Mala 


r: 


Genne  (La),  p.  237 

Cent  Chevaliers  (Le  roi  des),  p.  272: 
î.voy.p.ï 

quin  1  :  est  dans  1rs  tournois  des 
châteaux  de  la  Lande,  30-1,  des 
Pie-. .Iles,  114,  129,  131.  134-."),  138, 
1 13,  de  Hoche  dure,  192 ,  du  Géanl , 
210,  el  dans  celui  de  <  .alehoul ,  pp. 
195,  198,  200,  183-4;  aime  Iseut.  30; 
va  dans  l'Ile  des  Géants  et  arrête  le 
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combat  de  son  suzerain  Galehout 
contre  Tristan,  il .  cf.  p.  i 
relations  avec  ce  dernier.  105; 
joutes  pour  Le  casque  de  Dinadan, 
it  battu  par  Branor  le  brun, 
p.  427;  secourt  une  demoiselle  et 
est  vaincu  par  Guiron,  p.  467. 

Cerf,  la  fontaine  du — ,  325;  Les  Châ- 
teaux du — ,  p.  267,  de  Vadventure 
au  blanc  — ,  p.  I 

Ceron,  géant,  et  ses  fils;  est  parent,  de 
Galehout;  est  tué  par  Nestor  de 
Gaunes,  73,  HT,  !)i. 

Cesala,  Cczala,  v.  Tesala. 

Charlèmaqne,  de  la  Lignée  de  Ban, 
12;  admirant  Tristan,  Galaad, 
Palamède  et  Lancelot,  il  fit  faire, 
après  avoir  conquis  l'Angleterre, 
un  gros  livre  sur  leurs  exploits, 
440,  et  une  statue  en  L'honneur  de 
Galaad;  fit  restaurer  le  Château 
félon,  532,  et  mieux  arranger  la 
statue  de  Meliadus,  p.  143,  qu'il 
préférait  à  Tristan,  p.  446;  son 
jugement  sur  Arthur,  iiO,  G.']0. 

Cnarpinel,  v.  Barpinel  l. 

Chartelos,  p. 

Chasec,  ]>.  i">. 

Chelibe,  p.  '■'>■><'<. 

Chevaleri6(Pr'mcir>esdQ\  195,236,304, 
462,475-6;  508,520,571,  pp.  150,  156; 
cf.  Logres,  Table  Bonde.  (Critique 
de  la),  j).  ifi.'»,  cf.  Dinadan. 

Ghevalu  r  at,  Dix,  Loges)  : 

—  amoureux,  Ditis, 

L'ancien  — ,  Branor  Le  brun,  cf.  pp. 

132-3,  188. 
Le    —à  Técu  d'argent,  635,  p.  149; 

Palamède,  110-11,  113-14,  116,  118; 

—  à  gouttes  d'or,  Lac,  p.  441,  cf. 

I»    < 

-  à  la  teste  glatissant,  Palamède. 
p.'  beneûrei   -,  <  ralaad. 

Le  blanc  —,  p.  392-3;  Tristan,  31-2; 
Lancelot,  ''t.  p.  166. 

Le  bon  -,  p.  180;  Tristan,  p.  1'»" 
souvent.  Le  bon  chevalier  sans  peur; 
le  [très)  —Galaad  ;  —  de  N  illes, 
I  lorman  et  Ludinaa  :  —  sans  peur, 
roi  d'Estrangorre.  pp.  i  10,  i  i  i.  père 
de  Brunor  le  unir  et  de  Dinadan, 
PI».  197,  184-5,  348,  123;  98  valeur, 
pp.  ii:;.  I  i89;  631  le  rival  de 

ueliadus ,  cont re  Lequel  il  soutient 
plusieurs  combats,  pp.    143,    ii11. 
:,  i  i  i,  151,  cf.  631  a  ;  sesa^  satures 

avec    Guiron    Si    autres,     pp.     I 

MJ;   prend   part    aux   -uerres  du 
roi  d  Ecosse,  pp.  -  .  recon- 

quit   sa   daine  sur  M    |  hûUl .    p. 

i  10;  ses  a\ enturea  a\ e<  ce  dernier. 
p.  140  3;  tua  Lamoral  de  Listen 
ion  frère  d'armes,  p.  i  il  ;  ses  aven- 
tures   SVeS     haut     aux     Idamlies 
mains  et  .mire-,;  a   le    deSSU8   dans 

><>u  combat  contre  Danain  peu: 


habitants  de  Douvezerp;  l'ut  }>.■ 

par  un  chevalier  aux  a: 

B31  .i ,  i»  ;  exige  L'affranchis 

d..-  Meliadus,    lui   écrit,  voit 

préféré     pour     champion 
ohan  et  l'en 

I  .•    ;    I 

reconnu  dan-  un  cl  'ant 

un  écu  d'à 

tures   dans  Le    ! 

empria  perd  la  .  pp. 

462-3, 

p.  165;  est  ren  •  lus 

et  roie 

contre    Les   -    . 

subséquent  c  la 

reine  d'Orcanie,  p.   188-9;  — 

ra/.in,  !  Le. 

a  la   COtte  mal   ta.. 

Brunor  le  noir    \ 
De   —  aux    deux  D  ■   ■■'■■ 

.  -    aaliel,  5; 
D''  —  au  dragon,  Branor  le  brui 

-   jurant  le  brun  ;  doit  '  un 

clerc  enfermé  par  Merlin,  p.  49 
De  —  à  l'écu  Tristan, 

192,  L92a,  i 
Dn  —  inconnu.  197-200(uE 

Malory,  à  tort  :  Lan 
Le  —  meschaani  d'à  71. 

—  mesfait ,  Lance!  .  cf. 
)8a. 

•  à  l'écu  mi-part 
avec  Guiron,  p 

de  la  nef,  Pharamont,  p.  i  I 
i        -   noir,   pp.    138 ,    iil  ; 
120  ss.,  134  ss.,  138,  1 14-5,  sa  .| 
150  sa  .  165,  167-8,  : 

-  nu,  ancien  b  i 
Galaad.  p.  - 

De —  à  lôcu  d'or,  Galehout  le  lu-un 
cf,  p.  142  :  Lancelot 

p. 

Le        du  pavillon,  p.    1"' 

De  petit      -,   pp.    I 
De 

p.  Iil,  161,  p.  312; 
battant  Palamè 

à  l'écu 
p.  308  ss.;  Tristan,  1 17. 

,eu\—, 

Childebcrt,  p 

Childerù 

Chin 

n 

ru-  un  plu: 
baptise  par 

-  t. 
CinUi 
Clam 

(lai 
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fliircncc ,  Clarenz,  41;  duché  de 
Galescin  ;  cf.  Achalain, 

Clan  i  Le  roi  de  .  Be  met  en  quête  du 
Graal,  395a  ss.     -    Glarens?) 

Clareze,  p.  220. 

Glarin  le  noir,  ennemi  du  géant 
Garadoc,  pp.  466, 

Claristant  ïe  hardi,  son  comliat 
contre  AJaris  et  la  demoiselle  de  ce 
dernier.  p.  227. 

Claudas  de  la  Déserte,  roi{  père  de 
Glaudin,  est  pesté  fidèle  a  1  empire 
romain,  p.  139;  assiégea  Gaunes,  13; 
l'ut  déshérité  par  Lancelot  au  profit 
d'Arthur,  352,  388a,  p.  207;  est 
l'allié  de  Meliadus,  p.  445-7;  sa 
guerre  avec  Arthur,  p,  146;  Marc 
lui  écrit  de  faire  tuer  Alexandre 
l'orphelin,  p.  182. 

Clauaes,  Claudex,  Clovis,  p.  477. 

Glaudin,  lils  du  roi  Claudas;  sa  force, 
n.  444;  ses  combats  au  ponl  de 
Beaure^art,  109,  111-15,  Ï39,  qu'il 
abandonne,  vaincu  par  Galaad, 
439,  iii  ;  fait  route  avec  ce  dernier 
et  Eugène;  sa  joute  avec  Tristan, 
I  iT-s  ;  est  renversé  parBrunor,  152. 
cide,  ancien  nom  du  pays  de 
Galles,  562. 

Cléovis=  Clodois,  Clovis. 

Clerin,  v.  Glarin. 

Glideris,  v.  Childeric. 

Glodeus,  -ois,  Clovis,  7,  pp.  437,  460, 
176;  cf.  Claudeus,  p.  477;  institue 
le  supplice  du  feu  pour  l'adultère; 
fait  brûler  son  fils,  18. 

Clodoris,  v.  Childeric. 

Clodoveus,  v.  Clodeus. 

Glodovis,  v.  Childeric  (confusion  avec 
Clovis). 

Gloedin,  v.  Glevedom. 

Cloovis,  Clovis;  cf.  Clodeus. 

Ca ■■//;•  de  Pierre,  de  sa  prison  Meliadus 
délivre  Arthur  et  compagnons, 
p.  143. 

Goivre,  v.  Doivre. 

Colestan,  v.  Golistant. 

1.  Constantin,  p.  439. 

2.  Constantin,  Cotentin,  541  a. 


Gonstantinople  :  l'empereur  de  —  est 
le  Frère  d'Helain  le  blond,  p.  152 

Contorbie,  v.  Gantorbéry. 

Cor.  v.  Kscor. 

Coroanz,  le  Saxon,  p.  190. 

Gorbarant,  sa  mort,  p.  222. 

Corbel  au  court  menton]  536 a. 

Corbenic,  le  château  du  saint  Graal, 
le  Château  aventureux,  287a, 288a, 
331,  388  a,  558-9,  561-2,  pp.  219,222- 
i,  226-7,  229-30;  est  lecri  de  guerre 
de  Calaad,  p.  231. 

Gorinde,  château  de  Gornouaille,  316. 

Cornouaillc,  royaume,  2  ss.',  13  ss., 
19  ss.,  75  a,  7o  ss.,  100  ss.,  107  ss., 
172,  183,  523,  537a ss.,  pp.  169  s 
245-8,  283,  372-3,  380  ss.,  400  ss., 
181  ss.;  armoiries  de  —,  112;  cou- 
tumede— ,p.  125;  accent  de — ,  150, 
210-1 1  ;  infériorité  des  chevaliers  de 
—,  107,  112,  171,  210-12,  241,  535-6, 
pp.  190,  194-5,  482-3,  217;  un  cheva- 
lier couard  de  — ,  p.  151-2;  un  che- 
valier portant  Pécû  de  —,  Guiron, 
pp.  152-3,  459,  cf.  ]).  458  ;  le  comte  de 
—  (faute  pour  Norhout),  p.  171. 

Coronica,  la  —  antigua,  p.  177. 

Corrart,  p.  190,  cf.  p.  182. 

Corsabrin,  aime  la  tille  du  roi  de  Bau- 
das,  est  vaincu  par  Palamède  et  se 
tue,  pp.  199,  185. 

Cortaine,  nom  postérieur  del'épée  de 
Tristan,  441). 

Co(s)tentin,  541  a. 

Cotre,  p.  393. 

Gouranz,  p.  482,  cf.  Corrart. 

Courroux  (La  Voie  de),  pp.  463-4. 

Cramalot,  v.  Camaaloth. 

G  résides,  p.  476,  cf.  Crisides. 

Cressille,  fille  de  Clovis,  18. 

Cri[mi\nel (Le Château),  187;  il  faut 
lire  :  eruiel. 

Crisides,  C?mîeWes,filsdeCandace,18. 

1.  Croix  de  la  Fontaine  (La),  401. 

2.  Croix  noire  'L'abbaye  de  la),  171. 
Grudele,  Gruiel   Le  Château),  187. 
Crudens,  p.  MO. 

Ci/ iii  es.  p.  283. 
('uses,  v.  Crisides. 
Gyguerne,  p.  81,  Yguerne. 


D 


Dagarius,  est  tué  par  Tristan,  349. 

Dagon,  510. 

Daguenet,  Daguenel,  le  fou  du  roi 
Arthur,  573  ;  liait  les  chevaliers  do 
Cornouaille;  est  renversé  par  Bru- 
nor,  6  uturea  en   Gor- 

nouaille, 101-2  ;  sa  joute  avec  Marc 
et  Palamède,  221-2;  ses  plaintes, 
;    A.gloval    fait   passer    Tristan 

pour  lui,   p    222;   ses   aventures 

da:.  ,  p.  141  ;  la  COUr  d'Arthur 


lui  est    ranese,  pp.    i8i,  400;    tue 

l'Ole,    p.     191. 

Da  (h)  im,  est  emprisonné  et  tué  par 

son  cousin  Brehus,  'i  13,  146. 
Daire,   père    d'Ivain   aux    blanches 

mains,   esl   emprisonné  au    l'<>ni 

norgalois,  p.  î il. 
Dalam ,    Dalen,   esl    poursuivi   par 

Brehus;  défie  Dinadan,  qui  a  tué 

son  père,  258. 
hiitiiirs.  est  tué  par  Galaad,  625. 
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Damadas,  samort,  510  (=  Damât  ha?). 
Damas  se  met  en  quête  du   Graal, 

j).  283;  sa  mort,  510. 
Damatna  se  mel  en  guôte  du  Graal , 

s  Damadas?). 
Damel  le  roux,  père  d'Helias  le  roux, 

p.  267. 
Damuacal,  se  met  en  quête  du  Graal, 

P- 

1 .  Danain,  parent  de  Dans. 

2.  Danain  te  roux  (confondu  avec 
Dinadan,  p.  143  ,  époux  de  la  dame 
de  Maloaut,  pp.  448,  142,  cf.  p.  137; 
se  fait  le  compagnon  d'armes  de 
Guiron,  631a,  (132,  cf.  pp.  Ïi7,  148; 
ses  aventures  avec  ce  dernier,  le 
bon  chevalier  .sans  peur  el  autres, 
630a,  631  a,  1»  ;  a  le  dessous  dans  son 
combat  contre  le  l>on  chevalier 
peur  pour  les  habitants  de  la  Dou- 
loureuse Garde,  631a,  1>;  ne  peul 
prendre  pari  au  tournoi  d'Henedon, 
632;  est  vainqueur  dans  celui  du 
Château  des  Deux  Sœurs;  confie  sa 
femme  à  Guiron   en  parlant   pour 

mger  un  cousin;  Bes  aventures. 
3-4;  aime  Bloie,  p.  453,  qu'il 
enleva,  pp.  156,  159,  et  qui  est  re- 
conquise sur  lui  par  Guiron  :  celui- 
ci  le  délivre  d'entre  les  mains  d'un 
géant,  637;  a  renversé  Abilan,  p. 
161  ;  a  été  vainqueur  au  Passage 
périlleux,  p.  162  ;  obtienl  1»'  pardon 
de  Guiron;  ses  aventures  aux  deux 
tours,  où  il  est  retenu,  p.  463-4, 
638,  uote,  cf.  p.  190;  sera  délivré, 
p.  165  ;  esl  délivré  par  t  ruiron .  p. 
i66-7,e1  de  la  prison  aeNabon,  640-1, 
cf.  i».  165;  esl  r<'m  ersé  par  Meliadus 
et  voyage  avec  lui,  642-3,  cf.  pp. 
164,  491  ;  ses  aventurée  i  ku- 

ron,  pp.  167,  188;  sa  mort,  p.  167. 

Danam,  v.  Danain  I. 

Danatres,  v.  Damantes, 

Danebrun,  esl  vaincu  par  Guiron,  p, 
167. 

Danemarche,  le  Danemark.  398a,  p. 
146. 

Danen,  v.  Danain  1. 

Danidain  l'orgueilleux,  cousin  de 
Brehus,  esl  forcé  par  Meliadus  de 
relâcher  Lac  el  Pharamont,  i 

Daniel,  frère  de  Brunor  le  unir.  p. 

Danois i  v.  Danor  ter. 

1 .  Danor  le  blond ,  frère  d'armes  du 
roi  Polinor,  p.  I 

2.  Danor,  cousin  d'Ariohan,  p.  166. 
Danuble   l<v   courageux .   se   mel   en 

quête  du  Graal,  39 1  s  sa  .  cf. 
Darubre. 
Duras,  l'hôte  de  Tristan,  de  Dinadan, 
de  Palamède  el  de  Mordret,  1 12, 
1 18  9,  162,  164,  cf.  p  175,  de  Gahe- 
riel  el  de  Keu,  1 7'.»  ;  p  lur  \  et 
-  tils  il  tienl  -'il  prison  pendant  I 


quelque  temps  Tristan  ,   Palamède 
tinadan,  165-6,  181-3. 
Dardoinne,  forêt,  p.  374  d'Ardoinne, 

d'Ardennes  '  Ms.  la  foresl  — ). 
Daresen,  p.  î il . 
Darmentes,  v.  Damantes. 
Damantes,  forêt  enchantée,   où  fut 

enfermé  Merlin  .  Ti  a   si 
.  190,  17! 
Darubre,  511  [=  Danuble 
David,  p.  Ml. 

le,  v.  Délitai 
Délice,  retrouve  Bon  frère  Galehout, 

41,  p.  n 
Delis,  p.  4 
Delitaole,  VJsk  — ,   où  est  situ-' 

Cité  vermeille,  369;  la  Foresi   —, 

p.  438. 
Demoiselle,  la  —  l  :  ;  la  —  che- 

nue, 92;  la  —  deshéi 

444  ;  La  —  mesdisan 

90,  93-4,  p.  71-2;  la  —muette,  311; 

la  —  au  saiiiit  jaune,  p.  152. 
Derblois,  p.  67    la  forer  d'Erbli  . 


Dermentes,  p.  171  i  irnantes 

Dernus,  \ 
Perinis 


p.  n 


faute  pour   1 1 


te,  v.  Glandas.  Taul 
Despiteuse  d'amour,  surnom  de  l'a- 
niante  de  Paridès,  p.  1 1 
.  cf.  Tertre;  ['Isle  — ,  p. 
Desvoiable,  Desvoye,  la  Foresi  — ,  p. 

Dru,  v.  I  • 

.  cf.  Val. 

Dhelys,  p.  284,  faute  pour  < 

Diabel,  neveu  de  Perceval,  4  3 

Diagenne,  femme  d'A  : 

Diaïeces,  —  U 

Diane  La  forêt  de), 

Didon, 

Dieu    Le    des  merveille-;,  15. 

Dinadan  i  surnommé  quelquefois  le 
roux  el  confondu  s  Danain  2 , 
cf.  p.  113),  tils  du  bon  chevalier 
sans  pour,  le  roi  d'Estrangorra ,  et 
frère  de  Brunor  le  noir  el  <D-  Daniel, 
p.    331  :    -  Q  esprit 

taquin  181,  211  sa., 

242,  24 

pp.  U 

199;  sa  critique  de  la  coutum 

jouter, 

valeur,  211  10,  p.    I 

mépri8e    l'amour. 

si  bon  m 

t'ait  la  coni 

I  .'U- 

turea  avec  lui.  I0o-1 10,  il  I,  <:\ .  p. 
I  ;  esl  dans  les  tournois  du  Châ- 
teau des  Pucelles .  I 

î  in-: .  cf.  pp.  il.,  i;  « .  d<  i 

dehout , 
i.  p     i- 
Daras,  :  18  !),  I 
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aventures  subséquentes,  p.  133-4; 
sa  rencontre  avec  le  chevalier  In- 
connu el  Tristan,  199-200;  ses  aven- 
tures avec  Mar>'  et  autres,  211-22, 
225-9,  238-42;  son  séjour  à  La  cour 
d'Arthur,  243-8,252  a; trouve Oalam 
el  autres;  \ a  cluv.  Palamède, 258-9 ; 
adresse  un  lai  méchanl  à  Marc, 
267-9;  ses  aventures  avec  Segurant 
le  brun  el  autres,  pp.  219-20 ,  132, 
avoc  Tristan,  338 d,  361-8;  reste  à 
la  Joyeuse  Garde,  371-3,  cf.  p.  275; 
se  met  en  quôte  duGraal,  395  a  88.; 
s. <s  aventures  avec  Tristan,  qui 
l'envoie  chez  Iseut,  102-7;  accusé 
de  trahison,  il  est  défendu  en  com- 
bal  singulier  par  son  frère  Brunor, 
468,  i78-9,  el  séjourne  chez  Tristan, 
p.  3:57-0,  qu'il  assiste  d'abord  dans 
le  combat  à  la  Joyeuse  Garde,  sur 
lequel  il  renseigne  Arthur,  490, 
puis  dans  Laguerre  du  roi  d'Irlande, 
192,  492a;  retourne  avec  Brunor 
chez  leur  père,  p.  348;  ses  aven- 
tures avec  Tristan,  après  sa  défaite 
par  Guiron,  p.  467,  et  avec  Pala- 
mède, p.  168  ;  Tristan  lui  parla  de 
la  Bile  de  Marc,  p.  iil  ;  va  voir  la 
tombe  de  Pendragon,  p.  491  ;  fut 
enlevé  par  Lueanor  le  grand  et 
délivré  par  Tristan,  5i2,  qui  lui  en- 
voie une  dernière  salutation,  519, 
dontlamort  le  remplit dedésespoir, 
.">73-i,  cf.  p.  487,  et  qu'il  essaie  de 
venger  en  faisant  la  guerre  à  Marc, 
570-8S,  cf.  p.  409;  retourne  en 
Logres;  est  tué  par  Agravain,  609- 
13,  cf.  25S,  et  enterré  à  côté  de 
Palamède;  le  deuil  de  sa  mort,  G13. 
Dînas,  sénéchal  de  Marc  et  ami  de 
Tristan,  28,  75a,  p.  (33;  est  chargé 
de  surveiller  Iseut,  86;  trouve 
Guinglain ,  91;  a  hébergé  Gou- 
vernai, 105;  Tristan  lui  donna  la 
dame  de  Persides,  110;  est  ren- 
versé par  Ivain  aux  blanches  mains, 
17i>;  cause  avec  Iseut,  176;  donne 
l'hospitalité  à  Gaheriet  et  à  Keu; 
la  fidélité  de  ses  brackets,  177-0;  est 
salut''  de  la  part  de  Lancelot,  179; 
prévient  Iseut  du  retour  de  Tristan, 
p.  172,  qui  séjourne  chez  lui,  270ss.; 
prend  part  à  la  guerre  des  Saxons, 
272,  275;  prend  parti  contre,  Mare, 
pp.  ISs,  181-2,  2i)2-.i;  gouverne  la 
Gornouaille  pendanl  La  captivité  du 
roi,  pp.  204,  206;  rend  service  aux 
amants,  p.  205;  ses  aventures  pen- 
dant les  emprisonnements  de  Tris- 
tan. 289-3;  héberge  Sagremor,  p. 
22!  par  Marc,  316,  320- 

3;  rejoint  et  accompagne  Tristan 
m  I. ogi  es,  170  -s.;  a  délivré  de 
prison  Brunor  le  noir.  172,  qui 
avait  pris  sa  défense,  183;  retourne 
la  Joyeuse  Garde,   180,   185,  cf. 


170,  où  il  resl  187;  héberge 

Sagremor  el  Tristan,  qui  meurl 
chez  lui,  545  ss.;  es!  désolé  de  la 
morl  de  son  ami ,  37!)  ss.;  conduit 
à  son  hôtel  Dinadan,  585,  avec 
lequel  il  fait  la  guerre  à  Marc,  587- 
S;  refuse  la  ci lU roune,  594. 

Diocenar,  Diodenas,  seigneur  du 
Passage  périlleux,  p.  161 . 

DiodiciaSi  roi  de  Sj  rie,  p.  436. 

Diran,  p.  176,  cf.  Driant  1. 

Disbergo,  p.  331. 

Ditis  l  amoureux,  73,  68. 

Dix  Chevaliers  le  Château  des),  284  a, 
286  a,  288  a,  306-7. 

Dnort,  localité  de  Gornouaille,  p.  228. 

Do,  père  deGifflet;  (ils  d'Ares,  p.  223. 

Doc.  p.  272,  faute  pour  Lot. 

Dotlincl  (l)odinian,  faute  pour  Dodi- 
niau),  le  sauvage,  prend  part  aux 
tournois  des  châteaux  de  la  Lande, 

30,  et  des  Pucelles.  p.  107,  cf.  p. 
176;  est  renversé  par  Tristan,  34, 
201,  339,  et  par  Palamède,  375,  cf. 
508,  qu'il  a  combattu,  p.  78;  fut 
vaincu  par  Lamorat,  p.  237;  est 
blessé  par  Alexandre  l'orphelin , 
p.  266;  se  met  en  quête  du  Graal, 
395a  ss.;  rencontre  Tristan,  508, 
535,  qui,  avec  Galaad,  est  hébergé 
par  sa  sœur,  509;  est  le  parent  de 
Bedoin  de  la  Marche,  552;  est 
secouru  contre  les  trente-six  che- 
valiers deMorgain  par  Tristan,  624  ; 
est  vaincu  par  Guiron,  p.  467. 

Dodoniaus,  confusion  des  noms  Do  et 

Dodinel,  cf.  Doniaus. 
Doicre,  (le  châtelain,  le  comte  de), 

pp.  217,  484. 
Dolce,  Dolor,  v.  Douce. 
Donaym,  v.  Danain  1. 
Doniaus,  v.  Dodoniaus. 
Dorman,  le  bon  chevalier  de   Nor- 

galles,  p.  141. 
Doryan,  v.  Drian  2. 
Doit,  v.  Do. 
Douce,  la  beste,  p.  290. 

1.  Douloureuse  Garde  (la),  nommée 
aussi  la  Haute  Garde,  p.  442-3,  et, 
plus  tard,  la  Joyeuse  Garde,-  châ- 
teau qui  fut  conquis  par  Lancelot, 

31 ,  pp.  i  il»,  1 13  ;  aventuresdel'ancien 
seigneur  (llrandus,  le  Lancelot;  cf. 
p.  466)  de  la  —,  71-3;  la  discorde 
des  habitants  de  la  —  avec  ceux 
de  Louvezerp,  631  a,  b. 

2.  Douloureuse  Tour  iCharlre),  la, 
château  «lu  géant  Garadoc,  fut  con- 
quise par  Lancelot,  41,  <i\  pp.  460, 
182,  188. 

1.  prianfj),  de  l'Ile  (étrange,  p.  176), 
des  Iles  (cf.  Bruiant) ;  compagnon 
de  Tristan,  16,  49,  51-2;  substitué  à 
Gauvain  dans  772,  p.  330. 

2.  Drian'l),  frère  de  Lamorat  de 
Galles  et  de  Tor,  150,  cf.  p.  181;  sa 
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valeur,  307;  est  renversa  par  Tris- 
tan .  17,  qu'il  retroui n  Logres, 

10?-!),  111  ;  est  en  guête  du  cheval- 
lier à  l'écu  noir,  150,  157-8,  163  : 
.i   La  cour  d'Arthur,  p.   140,  cr.  p. 
138;  joute  avec  Marc  215;  preud 
part  au  tournoi  de  Galehout,  pp. 
[98.  200,  184-5;  délivre  Guerret  et 
bat  avec  lui,  p.  223-4;  se  me!  en 
quête  de  Lancelot,  302,  304;  quitte 
le  Château  des  Dii  <  îbei  ali 
tué  par  Gauvain  et  frères,  2K8a, 
307,  cf.  250,  302,  30& 
:5.  Drian(t),  cousin  d'Brec,  l'ut  tué 
par  Mordret,  '2Ma. 


Drochenari,  v.  Diocenar. 

Druasin,  Druentin,  Drtuam,  Drusin, 

est         •  Guiron ,  p. 

Dueadès,  Ducardel,  de  Garlot.  517. 
Duelle,  château,  3 

Dulte,  v.  Duelle. 
Dure    le  château  de 

),  192,  pp.  136,  137. 
Ourmort ,    est    vaincu     par    Guiron, 

p.  167. 
Dusbergo,  p.  331,  cf.  Disbergo. 


i: 


Ebel,  v.  Ilebal. 

Ecossais  (les),  p.  \'M\-1. 

Ecos 

La  reine  d'— ,  lit  cadeau  d'un  pavillon 
à  Palamède,  128,  cl.  p.  i76; 
amours  avec  Meliadus,  p.  I 
\%[)\  s«-  dispute  avec  la  reine  d'Or- 
canie,  p.  1§9;  regarde  la  bataille, 
p.  446;  est  rendue  .i  Bon  époux,  p. 
[46-7. 

Le  roi  d' —  (cf.  Aguisant),  est  juçe  du 
camp  pendant  le  combat  de  Tristan 
contre  Blanor.  38;  prend  part  aux 
tournois  des  Châteaux  des  l'mvlles, 
Mi.  129,  131,  de  Hoche  dure,  186, 
192  ,  192a,  '!'•  Lou\  ezerp,  353,  376 . 
--'I.  de  i  :  irlion,  j).  167,  il''  Camaa- 
loth,  ib.,  cf.  370;  console  Palamè 
381  ;  sa  guerre  avec  les  roia  Armant, 
]i.  138,  «'t  Meliadus,  p.  1 15*6,  cf.  p. 
»;  à  sa  cour.  < lalehout  reconquit 
une  épée  des  Bruns,  p.  161  :  sou  ne- 

wii. ayant  tué  Absalon, qu'il  a  privé 

de  Teaala,  esl  chassé ,  puis  bl 
el  n'ii\ ersé  par  Guiron,  635. 

1.  Edouart,  roi  d'Angleterre,  172;  s.  m 
livre,  pp.  124 .  I  11,  172 ,  cf.  p.  'i7:i. 

2.  Edouart  d'Orcanie,  frère  de  Sadoc, 
prend  pari  au  tournoi  de  Louve- 
lerp,  378-9;  aecourl  une  demoiselle 
el  est  vaincu  par  Guiron,  p.  167. 

'douart,  v.  Érdoant. 
Edran,  p.  143. 

Edward,  p.  2*3 1,  v.  ESdouarl  2. 
ftqt/pte,  p 

ins,  p.  18  i  ;  cf.  [quanz. 
Elgloas,  p.  272. 
Elide.  traîtresse,  du  Morhout, 

I'-  I 
Elisea,  p.  xxiii,  cf.  p. 
Elsilan,  trouve  Guiron,  qu'il  amène 

chez  lui  «'t   à  qui  il  raconte  une 

histoire,  p 
Emeres,  v,  Eamei 
Emont,  p.  196,  of.  p.  I 
Enaoc,  v.  Sirs 

Encl\anteeur,  -/-  i  u  de 

I 1 .  cf.  p.  175, 


Engenes,  v.  Eugène. 

| ■■■,   fille    du  duc   d'Huis,  am.    est 
:ourue  contre  Senahar  et  épouse 
Brec,  p.  294-301 ,  cf.  p.  i';7;  ari 
le  combat    de    son    mari 
Laraorat,    627,   et  contre    Guiron, 
p.  Il 
Enroes,  se  met  en  quête  du  Graal, 

395  a 
Ensides,  v.  Grisides. 
Ens,,ii  f,  -sont,  -soui.  de  lari 
met  en  quête  du  Graal,  p 
(=  Auceis?). 
Entoivre,  p. 
Eosedech,  v.  Hosedoc. 
Erblois,  cf.  Derbl 
Ercloas,  p.  272,  cf.  Edouart  2. 
Erdoant  le  fort,  616-17  [forme  variée 

d'Edouaii  .'  , 
Erdo(u  a  r  s,  p.  272,  v.  Edouart  2. 
,  tils  de  bar  .-t  d'Ocise,  pp.  114, 
210,  21  291  a;  tes 

chantements  ne  peuvent  lui  nuire, 
la  ;   est  en  quête   de  Lancelot, 
la,  284a,  286a,  289a-291a,  cf.  p. 
241;  rencontre  Brehus,  Blioberii 
Palamède,  ;  N .  a  le  des  ntre 

ixandre  l'orphelin,  p  met 

en  quête  du  Graal. 
de  ratures  à  Iseut  el  punit 

Gauvain,  120-1  :  ses  aventures 
chat. -an  d'Enide,  qu'il 
.  cf.  p-   V 

la  guerre  du  roi  d'Irlande, 
aventures  avec    Banin   «'t   aul 


part  pour  combattre  Guiron, 
qui  a  le  dessus  contre  lui,  el  uni  L> 
aôii\  re  de  la  prison  de  Duron 
n    167 .  tua  sa  Bœur  et  Iviin 
blanches  mains;  fui  tué  par  '  I 

:  a. 
l'.rin.m.  \  .  Armant. 
Erniiti  i   La  Roche  aux  . 
Er nant,  v.  Brnaut. 
i.  Ernaul  de  la  Lande.  ; 
!    Brnaut  le  roux,  du»       N 

I  '  • 
.;.  Brnauti  of.  Bernart,  Bervault 
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Ernoul,  Erveus,  p,  359. 
Erveil,  v.  Rivel. 

1.  Bscalibor  c)  le  méconnu,  p.  284  (= 
Esclabor  :  . 


2,  Escalibor  c,-t  ,1'épée  d'Arthur,  330, 
176,  cf.  392, 

1.  Escanor  le  brun  et  ses  enfants, 
p.  138. 

2.  Escanor  le  grand  (le  noir ,  de  la 
Montagne,  géant,  p.  187;  sa  mau- 
vaise réputation,  p.  439;  est  désar- 
çonné par  Bohort,  p.  132;  en  veut 
a  (iuirûii  et  à  Danain,  631a,  1),  cf. 
p,  137;  ses  aventures  avec  Helianor 
du  boscage,  p.  438;  veut  venger  son 
oncle  3ur  les  chevaliers  errants; 
emprisonne  Meliadus,  Gauvain, 
Lac,  Blioberis,  631  b,  632. 

Esclabor  le  méconnu,  Babylonien,  fils 
d'Esclabor,  frère  d'Alphasar  et 
père  de  Palamède,  30,  pp.  199,  185, 
439,  le  préféré  de  ses  enfants,  566, 
630;  BÔjourne  avec  sa  famille  à 
Rome,  en  Northumberland  et  à 
Camaalotb.  G30,  cf.  p.  445;  ses  aven- 
tures avec  Arthur  et  autres,  p.  441- 
3;  est  secouru  par  Léodagan,  631b; 
se  met  enquête  duGraal,  p.  284  ss. 
(cf.  Escaliborc  1)  ;  suit  Galaad,  qu'il 
assiste  contre  Marc  et  les  Saxons, 
519-25,  p.  372-3;  sa  mort,  566. 

Bsclaile  le  méconnu,  p.  28 i  ;  cf.  Escla- 
bor. 

Esclairebort,  v.  Escaliborc  1. 

Esclamor,  p.  284;  cf.  Esclabor. 

Escor,  le  chevalier  d'— ,  se  met  en 
quôte  du  Graal,  395  a  ss. 

Escoralt,  Escorant,  v.  Escoraut. 

1.  Escor(r)aut  le  pauvre,  parent  d'IIe- 
lianor  le  pauvre,  p.  451,  et  cousin 
de  Soranor  le  pauvre,  p.  46 i  ;  est 
blessé  par  Asor,  p.  438,  et  blesse  le 
Morhout;  va  à  la  cour  de  Camper- 
corretin,  p.  441;  prend  part  au 
tournoi  d'Urien,  p.  488. 

2.  Escuranz,  roi  de  Sarras,  567. 
Esera,  père  de  Tesala,  p.  455;  cf.  p. 

136. 
Esilan,  v.  Elsilan. 
Eslites,  v.  Hélices. 
Esmeresde  la  Hoche,  est  renversé  par 

Guiron,  p.  155. 
Esonain,  roi  de  Garmelide,  G31  b. 


Esperitel.  le  Palais  —  de  Sarras,  515, 
5i  ;?. 


Espine,  v.  Armant,  Melios,  Noire. 

Espinete,  7'.»,  cf.  Espinoie, 

Espinodes  delà  Joyeuse  Garde,  p.  225. 

Espinogres,  (ils  du  roi  de  Northum- 
berland, pp.  89,  221;  renverse 
Dinadan,  3oi  ;  sa  dame  lui  esl  ren- 
due, 382;  est  vaincu  par  Cuiron, 
p.  '.ii7. 

Espinoie. -note,  forêt  de  Cornouaille, 
71). 

Eslanbor,  p.  373,  v.  Esclabor. 

Estanc,  -ang.  -ant,  -aut  (le  château 
de  1'),  pp.  18,  479-80. 

Est  or,  v.  Hector. 

Estrange,  la  Forest—,  222,  p.  448  ;  Vlsle 
— ,  v.  D  riant  1;  le  seigneur  de  1' — 
(pour  Estroitef)  Marche  est  se- 
couru par  Galehout  le  brun  et 
Guiron,  p.  437  ;  le  chevalier  à  Yescu 
— ,  Tristan;  l'épée  aux  —  s  venges, 
de  Galaad. 

Estrangor,  cf.  Estrangot. 

Estrangorre,  royaume  du  bon  cheva- 
lier sans  peur,  pays  de  Gosouain; 
les  chevaliers  d' —  sont  mis  en  dé- 
route par  le  Morhout,  p.  451. 

Estrango(r)t,  pays  ou  habitant  d'Es- 
trangorre(?);  cf.  Gosouain,  pp.  283, 
486,  Abilan,  p.  461. 

Estraus,  v.  Keu  2. 

Estroit  (le  Chastcl),  452,  478. 

Estroite  Marche,  cf.  Harpin  1.  Le  roi 
de  1'  —  est  renversé  par  Branor  le 
brun,  G21  ;  arrête  le  combat  pour 
la  dame  de  Riscot,  p.  438;  prend 
part  au  tournoi  d'Urien,  p.  488.  Le 
seigneur  de  1'  — (cf.  Estrange),  lieu- 
tenant du  roi  de  Norgalles,  p.  446, 
délivre  Léodagan  de  prison,  p.  449; 
Guiron  lui  prit  la  dame  du  beau 
couard,  p.  450;  est  secouru  par 
Hector  le  brun  et  Adalon,  p.  451. 
Un  chevalier  de  1'—  avertit  Léoda- 
gan, p.  146. 

Etsera,  v.  Esera. 

Eugène,  chevalier  de  Gaule;  ses 
aventures  avec  Galaad,  p.  299-304, 
qu'il  délivre  de  prison,  446;  ses 
combats  avec  Tristan  et  Palamède, 
147-8;  est  renversé  par  Brunor,  452. 

Evalac,  v.  Mordrain. 


Faisant,  p.  14. 
Palis,  v.  Felis  2. 

1.  FaranÇt),  chevalier  dr>  la  tour  de 
l'Ile  de  la  Fontaine,  est  tué  par 
Tristan,  327-9. 

2.  Faran  le  noir,  se  me1  en  cruôte  du 
Graal,  395a  ss.;  sa  mort,  55 

Farien ,  oncle  de  Lambègue,  36,  cf. 
p.  k76. 


Faudar,  v.  Senahar. 
Fans,  la  Voie,  le  Val,  de— Soulaz,y. 
463. 

1.  Félix,  roi  de  Gornouaille,  19,  cf.  p. 
178. 

2.  Felis'-z),  se  met  en  quête  du  Graal, 
p.  284  ss. 

Faon,  le  Château  — ,  59,  U9c,  530-2; 
le  Trespas  —,  155. 
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Fer.  File  au  Pont  de  —,  pp.  135,  1 10, 
489;  la  Fontaine  aux  —  s,   p.    176. 

Feramont,  v.  Pharaniont. 

Ferons,  compagnon  de  Tristan,  16, 
19,  51-2 .  qu'A  essaie  de  consoler  ; 
va  voir  Iseut,  77a,  78a,  78-9, 
cherche  Tristan,  83,  sur  lequel  il 
renseigne  la  cour  d'Arthur,  261  ; 
prend  parti  contre  Marc  et  est  en- 
voyé par  Tristan  à  Alexandre  l'or- 
phelin, pp.  1*8,  481-2;  e 
ESspinodes,  p.  225;  se  met  en  quête 
du  Graal,  395a  ss. 

Ferrant,  v.  Paran. 

Fervagus,  v.  Fergus. 

Fiblias,  v.  Sibihas. 

Flaimer,  p.  484,  ci".  Flanner. 

Flandres,  541  a. 

Flanner,  p.  196,  cf.  p.  i£ 

Flege  (le  château  de  la),  202. 

Fleur  de  lis,  demoiselle  de  Morgain, 
sefait épouserpar  Berengier,  p. 

Floile,  u.  488  (=  Fro(i)lle?). 

/•Vu/77//,   |».    14. 

Floristlcl/c,    magicienne,    pp.    xxin, 
177. 

Fol  ni  Un  le  fort,  cheval,  p.  'i88. 


Foie,  trésorier  d'Arthur,  est  tué  par 

Frolle  ' 
Foraine,  la  Terre  — .  pp.   : 

■ 

de  la  Terre  —,  I 

Fort,  h-s  châteaux  de  la—  E 

p.  166,  du—  T, 

—,  p.  490-1;  la  Roche—,  p. 
Fortune  le  château  de  '  :    I 
France,  pp.  2.  15,  104,  14  iule. 

Francs,  le  roi  des  —  est  rem 

Brunor,  621. 
Franchise,  la  —  Tristan,  03- 

11  ;  cf.  p.  162. 
Frri/ir.  v.  Frolle  l. 

ix  Deux  — . 
Fribault,  géant,  i 
Friole,  \ .  Frolle  1. 
Frist 

1.  /•'/•"  '  Frôlant,    tr 
1. amor.it,  pp.  64,    176. 

2.  Frolle,  prince  d'Allemagne  et 

iule,  Bis  du  B  han,  p. 

146,  et  père  de  Bamaliel  ;  fut  tué 
par  Arthur,  18 
146;  9on  épée,  554-7. 

3.  Frolle,  cf.  Floile,  I 


G 


Gabanasar,  constructeur  du  Château 
félon,  530,  Galanasar;  149c. 

Gad,  cf.  Gast,  Luce  1. 

Gaenor  a  la  belle  amie,  se  met  en 
quête  du  Graal,  p.  sa  mort, 

510-11. 

1.    Gaheriet ,    Gahariet ,     Gah 
(souvent  confondu  avec  Guéri 
le  meilleur  des   fils    du    roi    Lotn 
d't  Ircanie .    21;    sa    loyauté,    150; 
sa  valeur,  340,  p.  137;  Bon  château, 
145;  accompagne  le  Morhoul . 
est  dans  les  tournois  «les  châteaux 
de  la  Lande,  29,  30,  des  Pucelles, 
126,    128,   132,   137,    140-1,   145,  de 
Roche  dure,   192,   de   Louvezerp, 
1-6,378-81,  de  Galehout,  pp.  197- 
8,  200  .:  blessa  le  roi  des 

Cenl  Chevaliers,  11;  protège  Bru- 
nor le  noir,  66;  enleva  la  dame  de 
Maiau,  102 ;  est  renversé  par  Tris- 
tan, qu'il  empêche  de  \  aincre  Pala- 
mède, p.  92  ;  est  en  quête  du  cheva- 
lier à  reçu  noir,  Tristan  cf.  151 . 
154,  151  ,  167,  169-70,  11  1-80, 

cf.  p.  139,  qui  le  trou\  e  à(  lamaaloth, 
204 ;  Burveille  el  tue  sa  mère,  dont 
il  épargne  ramant  Lamorat .  210, 
:  »5,  306,  310, 
pp  186  souri  les  demoiselles 

de  Marc,  235 :  tut  renversé  par 
Palamède,  p.  199,  cf.  p.   184 .  son 

COinluit    ''t    b8  nation    avec 

a   frères  ;    aventures 

avec  Perceval,  pendant 


quête  de  Lancelot, 
Dinadan  et  Tristan,  qui  le  n 
•  •n  passant  de\  ant  Gamaaloth, 
. 

de,  31 1-3  i  quête  du 

:.  p.  221  ;  es 
par  Palamède.  qu'il  a  désarçon 
dans  le  tournoi  d  A 
renversé  par  Galaad,  101-2 
Eugène,  1 16  ;  as  ites  de 

ivain  avec  Brunor,  p. 

309  ;  était  allé  en  t  lor  nouai  lie  pour 
délivrer  Tristan.  182 ,  qu'il  aide 
dans  la  guerre  du  roi   d  Irlan 

..  et  à  qui  il  a   | 
glatissant,  504  ;   enterre  Hi 
renommé,  par 

Galaad,  qu'il  a  trait.'  de  poltron, 

•9,  par   Samaliel, 
Palamède:    ne    peut    entrer    e 
Corben  oplainte 

de    la    mort    d 

nné    pa  m, 

621,  <•(  par 

l  .  eut  un  combat  a        B 
D.    I  QCU    par  Gu 

\rthur  n 


défaite  des  9 


fut  renversé  par  Claudin,  ; 

m>':  en  quête  du  Graal,  p.  283  ss 


lor. 


511) 


Qail,  cf.  tiast,  Luce  1 . 

Gaimers,  p.  184. 

dait.  Gai,  cf.  Gast,  Luce  l. 

Gaiaad,  le  (très)  bon,  h'  beneûré.  che- 
valier, iils  de  Lancelol  el  de  la 
tille  ilo  l  viles;  sa  Qai98ance  el 
s. m  enfance,  388a,  287a,  300;  8a 
bonté  <'t  son  indulgence,  527-9, 
p.  231  ;  sa  mesure,  sa  modestie  <'t 
sa  courtoisie,  136,  527;  sa  dévotion, 
134,  ."'('.">,  523,  327.531  ;  sa  chasteté, 
311,  cf.  505;  sa  haute  valeur  et  sa 
renommée  de  meilleur  chevalier  du 
monde,  423,  125-6,  437a,  140,  146, 
148-9, 149b,  451-2, 195, 509, 571  a,  575, 
pp.  1-2,222,282,  in.  191;sabeauté, 
5^1,  527  ;  son  image  à  la  Joyeuse 
Garde,  314,  344;  ses  statues',  440, 
532  ;  son  écu,  le  plus  souvent  blanc 
avec  une  croix  rouge,  398  a,  101, 
123,438,  594,  503,  p.  359;  ses  épées, 
512-14,  524;  est  armé  chevalier, 
391 ,  392a,  cf.  p.  286,  et  accomplit 
plusieurs  aventures  à  la  fête  de  la 
Pentecôte  du  Graal,  pp.  "27(1-8,  281- 
2,  ef.  206,  311,  347,  qu'il  fait  vœu 
de  chercher  et  qu'il  porte  à  Sarras, 
395a-398  a.  496,  499 .  502-3 ,510-1  5 . 
p.  392-3,  U  561-2,  567;  supprima  les 
coutumes  du  Château  orgueilleux, 
p.  50;  lui  et  Tristan  mirent  à  mort 
les  chevaliers  incités  par  Morgain 
contre  les  chercheurs  du  Graal,  p. 
219;  trouve  Segurant  le  brun,  ib., 
cf.  p.  432  ;  ses  aventures  subsé- 
quentes, pp.  219-21, 223, 230-1  ;  récits 
de  ses  exploits,  401-3,  dont  on  trou- 
vera beaucoup  dans  le  livre  de  Ghar- 
lemagne,  140;  ses  aventures  avec 
Tristan  et  autres,  405-0,  p.  17;  ses 
combats  avec  Tristan  et  Palamède. 
405,  147-8,  020,  i».  348;  tue  Dalides, 
625;  secourt  Enide  ,  422  ss.,  437  a; 
ses  aventures  avec  Eugène,  p.  299- 
30  \,  qui  le  délivre  de  la  prison  de 
Brehus,  443,  440  ;  trouve  et  renverse 
Palamède,  194-5,  p.  VU  ;  Tristan  le 
suit,  et,  avec  Palamède,  est  sauvé 
de  mort  par  lui,  504-6,  509;  va 
secourir  Arthur  contre  Marc  et  les 
Saxons,  dont  il  mot  l'armée  en 
déroute, 519-25,  pp.  372-3, 225  ;  Marc 
tente  de  l'empoisonner,  520;  ses 
aventures  avec  Samaliel ,  Agravain 
et  autres,  527-!);  met  fin  aux  cou- 
tumes du  Château  félon,  530-2,  pp. 
309,312;  retrouve  Tristan,  533;  son 
affaire  avec  Bedoin  de  la  Marche; 
arme  Samaliel  chevalier  et  conduit 
[vain à  une  abbaye,  552-5;  sa  mort, 
507. 

La  Merveille  —,   L'ancienne  abbaye 

d'I  't.>rp«'Tidi  a_ri>n,  520. 

Galanan  de  Benoïc;  sa  tombe,  p.  231. 
Galanasar,  v.  Gabanasar. 
Galderich,  p.  10. 


1.  Gûlegantin,  roi,  se  met  en  quête 
du  Graal,  p.  284  ss.;  est  trouve  par 
Lancelot,  p.  372. 

2.  Galeganiin  le  Gallois,  se  met  en 
quête  du  Graal,  395  a  ss. 

Galehodin  de  Sorelois,  conduit  Dina- 
dan,  pp.  200,  184-5;  prend  part  au 
tournoi  'hi  Gamaaloth,  201  a,  292a; 
esl  empêché  par  Palamède  d'enle  er 
[seut,  374,  ot,  rencontre  <  rauvaio , 
qu'il  a  délivré  de  prison,  375;  pré- 
sole  lo  combat  de,  Tristan  contre 
Palamède  pour  la  demoiselle  déshé- 
ritée, 444-o,  cf.  417;  est  renversé 
par  Galinan,  p.  432,  cf.  p.  139; 
chevaliers  furent  vaincus  par-  Pala- 
mède, p.  143  ;  (confondu  avec  Gale- 
gantin,  p.  372;  cf.  (îalehout  1). 

1.  Galehout,  le  hautprince  de  Sorelois 
et  des  lies  lointaines,  tils  de  Brunor 
et  de  la.  jaiande,  40,  p.  390,  cf.  p. 
477  (confondu  quelquefois  avec 
(Ialehout  2,  avec  Galchodin  et  Ga- 
laad,  cf.  pp.  292,  17,  4  13,  141,  note  1, 
avec  Gaheriet(?),  p.  34);  sa  guerre 
avec  Arthur,  55  ,  242,  575,  pp.  431  , 
441,  iOG;  son  séjour  avec  Lancelot 
en  Sorelois,  pp.  28,  30,  441  ;  quitte 
la  cour  d'Arthur  (cf.  p.  149),  pour 
chercher  Lancelot;  voyage  avec  sa 
sœur  ;  son  combat  avec  Tristan  ;  sa 
lettre  à  Guenièvre,  41,  cf.  p.  470; 
fat  délivré  de  la  prison  de  Geron 
par  Nestor  de  Gaunes,  73,  87,  94  ;  a 
donné  un  château  à  Keu  d'Estraus, 
305;  ses  tournois,  365;  282  d,  pp. 
195,  201,  483  ss.;  une  demoiselle  a 
recours  à  lui,  pp.  190,  483-4;  joute 
avec  Branor  le  brun,  p.  425;  ses 
aventuresavec  Lancelot;  estvaincu 
par  (iuiron,  p.  407;  ses  guerres 
avec  Marc  et  les  Saxons,  pp.  409, 
484,  490-1  ;  sa  mort,  484,  pp.  28,  390, 
411;  xxiii,  477;  son  tombeau  à  la 
Joyeuse  Garde,  314,  pp.  390,  409, 
411. 

2.  Galehout  le  brun,  le  chevalier  à 
l'écu  d'or  (cf.  Guiron),  fils  d'Hector 
Lebrun,  pp.  126,  137,  442;  sa  haute 
valeur,  pp.  446,  151,  154,  488;  son 
épée,  ]).  161;  a  été  le  compagnon 
d'armes  du  jeune  Guiron,  032,  030a, 
631  a,  p.  488;  ses  aventures  avec  ce 
dernier,  Segurant  le  brun  et  autres, 
pp.  131-2,  137-8,  141-2,  451;  tua 
Aquilan  ,  p.  154;  établit  les  cou- 
tumes du  Passage  périlleux,  p.  161, 
et  des  Deux  Tours,  p.  164;  se  battit 
avec  (Jterpendragon  à  la  Fort 
Espreuve,  p.  166  ;  prend  pari  à  la 
guerre  dos  Saxons  et  au  tournoi 
d'Urien;  a  vengé  son  père  ,  p.  \^; 
sa  nièce  épousa  Alixans,  p.  223; 
sa  mort,  pp.  451,  454. 

Galeo(ho)lh,  v.  Galehout. 
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Gaïescin,  duc  de  Clarence,  est  vaincu 

par  Guiron,  p.  167. 
Galesaantin,   -gangues,   -clique,  v. 

intin  l. 
Galien,  esl  tué  par  Galaad,  p.  231. 
I.   Galinan,  châtelain,   emprisonne 

Guiron  ,  dont  il  l'ait  nourrir  le  lils, 

p.  164. 
ralinan  Le  noir,  lils  de  Guiron ,  p. 

i  il  ;   sa   valeur,    pp.    132,    162  : 

excellent  musicien,  p.  162; sa  mau- 
se  réputation,  pp.  W9,  i62,  164  ; 

lut  renversé  par  Lancelot,  p.   i 

sa  mort,  pp.  432,   139. 
Galindes,  -incites,  se  m<  t  en  quôte  du 

Graal,  p.  284  bs. 
Gallegodin  le  courtois,  frère  du   roi 

Armant,  est  tué  par  le  roi  d'1  I 

p.  ; 

Galleost,  \ .  Galehout. 

GaUeron  of  Galway,  p.  277. 

Gai  I  es  le  pays  de),  72a,  p.  137,  au- 
trefois Cléocide,  562;  royaume 
d'Urien  et  d'Ivain  1  ;  Pelinor,  pen- 
de Lamorat  de  —  et  de  Perceval  de 
— ,  s'en  saisit  et  en  devient  Le  Bei- 
>ur,  p.  166,  of.  ]». 

Le  roi  de  — ,  prend  part  au  tournoi 
de  Louvezerp,  353,  376,  378-9,  :181, 
et  à  la  guerre  de  Aieliadus,  p. 
\  15-7  ;  épouse  La  nièce  de  »  ilaudas, 
p.  446;  arrangea  le  tournoi  de  Lan- 
demore,  p.  i  i». 

Le  -âge  clerc  de  —,  écrivain  de  Mer- 
Lin,  pp.  203,  190. 

ucelle  de  — ,  p.  . 

Gai  I  ois  fie),  v.  Galegantin,  Mala- 
quiu  2,  Perceval. 

Gai  l)onie,  -<>///"',  le  roi  A'Oultre  h' 
marche  de  —  esl  renversé  par  Bra- 
nor  le  brun,  621  ;  le  seigneur  de  lu 
Grandlpndede—,  p.  l3s.Cf.Guala- 

|  irnia. 

Gaîman.  v.  (lalinan. 
Galoholi,  v.  Galehout. 
(idiot,  v.  Garlot. 
Galvoie,  lareinede  -,  amante  d'Ivain 

de  Galles,  p.  224.  Cf.  GaUeron. 
Ganan,  château,  i  20  ss. 
Ganemor  le  noir,  p.  283  ;  cf.  Gaenor. 
Gannes,  v.  Gaunes. 
Gannit  r,  p.  166,  et.  Planner, 
Ganoro  lo  grande,  p. 
Gant,  cf.  Gast,  Lues  i , 
Gardueil,  v.  < Sarduel. 
Gargeolain,  amante  de  Runalen,  53  »a, 

540a  .  sa  mort,  5  i  2a. 
Gariet,  \ ,  Gaheriet. 
Garin  de  Lamballe,  est  enterré  par 

l\  aiu  ,  p.   22  i.   »  t    (  ialienei  A.   (du- 
\  ret  1. 

Garlot,  roj  aume  d'Urien   p    188  :  et'. 

I  )ueardet. 

Gosse  le  blond,  p-  144. 
Ga  i  t.  château  ne  Luce  i , 


Poresi  —.  pp.  349,  132 
-,  614,  I 

•.aume  de  <  iiovif  die. 

de  Pharamonl 

iiron,20,623,  pp.  140, 
France;  Les  armes  de  — ,  i 
nommée  des  chevaliers  de  —, 
l'abbaye  de    -,  13,  cl 
Gaulois  (le  Château  , 
Gaunx  r,  pays  de  Bli  iberis,  de  Lionel, 
de  Blanor,  des  Nestor  el  des  Bob 

.  pp.  -JuT.  290,  140;  cf.  p.  188;  un 
ancien  roi  de  — ,  cousin  de  Guiron. 
apparaît   devant  Brehus   dans   la 

;  l'abb.v.  e  de  — , 

1 .  Gaut,  et.  Gast,  Luce  1. 

2.  Gaut,  la  dame  de  —  destroit, 
303-5. 

i.  Gautier  le  brun,  ermite,  p. 

2.  Gauti 
W3-4,  407,  144. 

:;.  Cmiiier  d'Oxford,  : 

Gauvain,    Gavaïn,   Ois   du  i 
d'(  Ircanie,  neveu  d'Arthur 
de  Guinglain;  est  réputé  traitr 
félon,  malgré  Bon  ani  ienne  i   a 
méede  moaèledeche^  al  h 

I,  121,  i:::.  150,  174-5,558,  pp. 
139,  i  il  ;  cf..  pour  li 

valeur, 
I  |s,;5T".,  p.  137  ;sa  t 
midi,  283  a,  294 
de  Tristan,  1 16  .  son  .-p 
valiers  tués  par  lui    cf.  ">î  i .   I 
Badem  m. m,   Ivi 

Vavoutre,   Lamoral  d  cf. 

241  260,  310,  i'.  . 

guant ,  laeraugis  de  Portl 
p 

tenais;    est    dans    les    tour:: 

châteaux  de  la   Land< 
Excelles,  126-7,  L34,  I   l 
dure,  L92,  de  Louvezerp,  376,  p 
combattit  8egurad< 
de  Lancelot,  qui  l'avait  dé 
la  prison  de  Caradoc    il,  p. 
304-6,   176,   p.    141 
avec  Lamoral  et  Belinant,  I  ■■"».  p. 
176;  lui  et  ses  frères  haïssent  Bru- 
nor  le  noir,  71  ;  est  rem  i 
i    m     it  dans  le  Darnanl 
sa  prétendue   mes  un 

chevalier   lit  vœu  de  le  tuer. 
quitte  M 

i   istan,  I 16,  1 18-19  :  doit  n 
M  irdi  'lier 

a  l'ÔCU 

épargné  par  I    i\  m,  qui  l'empt 
de  tuer  Brunor,  184,  et  qui  triomphe 
de  lui  plu-  tard.  unp 

pendant   la 
•  i 

bal 

et   Blioben 

ie  en  fa\  i  ' 

dont  la 
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désarçonne  et  qu'il  décide  de  tuer, 
313  ;   rat  renversé  par  Palamède, 
[in    199,   184-5,   et   envoyé  contre 
Claudas,  p.  207;  succèdes  Brec  au 
Château  oTea  Div  Chevaliers,  286  a, 
38a,  306-7;  ses  amours  avec  la  lillc 
de  Mabon  le  non-,  290a,  et  la  Bile  de 
la  reine  de  Norgalles,  p.  1 1 1  ;  ses 
aventures  dans  1  lie  de  la  sœur  de 
Perceval,  291  a  jesthaï  d'une  demoi- 
selle «If  la  parenté  de  Galehout,  303; 
assiste  au  passagede  Tristan  devant 
Camaaloth;  esl   renversé  par  lui, 
338,  388c,  e,  342,  cf.  p.  185,  el  par 
Palamède;    rencontre  Galehodin, 
qui  l'a  jadis  délivré  de  prison,  37.">; 
prend  part  à  La  fête  de  la  Pentecôte 
du  Graal,  dont  il  se  met  en  quête, 
p.  280-4  ss..  cf.  517,  571a,  402,  pp. 
521,  223-4,  -2:50-1  ;  est  puni  par  Erec 
d'avoir  insulté  Iseut,  121  ;  joute  avec 
Brunor,    150,  n\    174,   p.  309;  est 
désarçonné  par  Tristan,    i7i;   son 
combat   avec    Brehus,    47.V7,   un 
ancien  frère  d'armes,  470;  assiste 
Tristan  dans  la  guerre  du  roi  d'Ir- 
lande, p.  343,  à  laquelle  il  met  un 
tonne,    sur  Tordre  d'Arthur,  492, 
192   a,    493;    trouve    Palamède   et 
Galaad,  494-5  ;  son  rêve,  p.  3.")1  ;  est 
renversé    par    Galaad,    503,    528, 
Branor  le  brun,   621,  Segurant   le 
brun,  p.  432,  cf.  p.  219,  par  Galinan, 
pp.  43z,  439;  ses  aventures  à  Cor- 
benic,  558,  388  a  ;  a  parlé  de  la  beste 
glatissant  à  Tristan,  504;  sauve  de 
mort  Arthur,  p.  4i0;  ses  aventures 
avec  Meliadus  et  Lac,  p.  438 ,  avec 
Blioberis,  Arthur  et  autres,  p.  441- 
3,  avec  Meliadus,  Blioberis  et  Lac, 
p.  447-9,  avec  Guiron  et  Lac,  p.  453  ; 
son  emprisonnement  par  Escanor, 
pp.  442,  444,  4 18  ;  va  voir  Meliadus, 
p.     \\\,    qu'il    fait  prisonnier    de 
guerre ,   et    dont   il    recommande 
l'affranchissement,  p.  440;  est  ren- 
versé et  vaincu   par  Guiron,   pp. 
147,  407;  accompagne  Guenièvrc, 
p.     168;     cherche    à    encourager 
Arthur;     combat     les    Saxons    à 
Wincestre,  p.  490-1;  sur   sa  mort, 
cf.  p.  487. 

Gaviers,  p.  484. 

Géant,  le  Château  au  — ,  210;  la  Fon- 
taine au  —,  43  ;  la  Forêt  au  —,  10; 
l'Ile  au  —,  01,  l'Ile  des  —  s,  41-2, 
Ta,  484;  le  Pin  du  —,  château, 
pp.  141,  144. 

Ç  e  mie ,  épouse  deCicorades,  trompe 
son  mari,  15-16;  cf.  p.  177. 

Gènes,  esl  envoyé  chercher  Iseut  par 
l        lu,  542  a  83. 
■  un  .  v.  Gueniôvre. 

Geoffroy,  marchand  de  Cotentin,  541  a. 
I    540. 
'.  p.  350. 


Grrrart,  v.  Girarl  1. 
Gesnes.  v.  I  renés. 
Gheddmo,  v.  Kahedin  1. 
Gher,  p   350. 

1.  Gibert  de  Val  Brun,  p.  490. 

2.  Gibers  li  pesentiz,  292  a. 

3.  Gibert,  v.  Guivrel  2; 

Gifflet,  Giffel,  Qls  de  Do;  sa  gaieté, 
221  :  esl  dans  les  tournois  de  la 
Lande.  30,  cf.  p.  407,  de  Louvezerp, 
376,  |).  167,  de  Galehout,  p.  184  ;  est 
renversé  par  Palamède,  145;  ar- 
range une  junte  entre  Daguenet  el 
Marc  221-2,  225-6;  rentre  à  la  cour 
d'Arthur,  237;  est  renversé  par 
Tristan  passant  devant  Camaaloth, 
339;  se  met  en  quête  du  Graal, 
395  a  ss.,  ]».  223;  est  renversé  par 
Samaliel,  556,  el  vaincu  par  Gui- 
ron, p.  407;  jeta  Fscalibort  au  Lac, 
330,  cf.  p.  487  ,  une  de  ses  anciennes 
amiesest  lacompagne  de  Gueniôvre 
au  couvent,  p.  473. 

Ginevre,  -ror,  v.  Guenièvre. 

Gi{n)<jlain,  -g{l)antin,  v.  Guinglain. 

Girant,  v.  Girart  2. 

1.  Girart  de  Camaaloth,  est  envoyé 
par  Iseut  de  la  Joyeuse  Garde  à  la 
poursuite  d'Alcadoch,  qu'il  tue,  p. 

2.  Girart  le  barbu,  p.  431. 
Girblet,  v.  Gifflet. 

Giret,  v.  Guivret. 

Girflet,  v.  Gifflet. 

Girial,  v.  Saint  Graal. 

Giro  le  bours  (Girolebours?),  535  a. 

Giron,  v.  Guiron. 

Gisflet,  v.  Gifflet. 

Givret,  v.  Guivret. 

Giz,  reçoit  le  pays  d'Alixans  de  Gifflet, 
qui  l'arme  chevalier,  p.  '223. 

Glaire,  v.  Valet. 

Glandes,  v.  Lande. 

Glar,  p.  443. 

Glai,  château  du  géant  Nabon,  61-2; 
cf.  p.  179-80. 

Glevederi,  Gleved{o)in,  -dom,  château 
de  Marc,  27  ;  cf.  p.  476. 

Gligan,  V.  Guinglain 

Glôan  le  roux,  p.  227' 

Gloriande,  épouse d'Apollo,  15;  éta- 
blit le  supplice  du  bûcher  pour 
l'adultère;  est  calomniée  par  Ar- 
chana,  17  ;  sa  mort,  18. 

Glovi'fli/t.  v.  Glevederi. 

Gluie,  v.  Valet. 

Go,  v.  (lot. 

Godoes  dures  mains,  p.  488. 

GohorS)  p.  166,  cf.  Gorois. 

Goine,  v.  demie. 

1.  Golestan,  -listant,  frère  de  lait 
d'Hector  des  Mares  et  châtelain  de 
la  Joyeuse  (larde;  fait  cesser  le 
combai  de  Lancelot  contre  Tristan, 
190;  sa  mort.  p.  360. 

:    Golestan,  -listant,  le  fort ,  Qls  du 
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Morhoul  :  Bes  aventures  ave 
ranl  Le  brun  et  autres,  pp.  219, 
i90;  est  vaincu  parGuiron,  p.  16' 
son  affaire  avec  la  demoiselle  «lu 
Château  dos  l'ucelles;  sa  mort.  p. 
468. 

Gomgalas,  v.  Gringali 

Gomoret,  -rot,  pp.  190,  i82-3,  490. 

Gondrïn,  v.  Goudri. 

Goneries,  p.  197,  cf.  Gorois. 

Gonosor,  roi  d'Irlande,  13,  15. 

dorais,  p.  184,  cf.  Gorois. 

Gorgeolain,  v.  <  S-argeolain. 

Gorneval,  v.  Gouvernai. 

f.'o/W.*.  p.  L96-7,cf.  |».  184. 

i.Gorre,  paysdeBaaemagu.de  B 
rre  et  de  Meleaguant,  i  l ,  97,  369  ; 
des  chevaliers  de  —  prennent  part 
au  tournoi  de  Louvezerp,  353. 

2.  Gorre.  rivière,  p.  393  ;  cf.  Ton 

Gorvenal,  v.  Gouvernai. 

Gose{n)ain-am,  v.  <  1-osouain. 

Gosmerin  Le  blanc,  p.  226. 

Gosonairiy-am,  v.  Gosouain. 

i.  Gosouain  d'Estrangorre; 
quête  duGraal,  395a  sa.,p.  226-7;cf. 
p.  186;  est  renversé  par  Meliadus, 
p.  i  i'i,  el  vaincu  par  <  ruiron.  p.  167, 
qui  Le  délivre  de  La  prison  ne  Dur- 
mort,  >/>.;  ses  aventures  avec  Agio- 
val  et  autres,  p.  468. 

2.  Gosouain,  cf.  Gozoais. 

Gossadin,  messager,  répand  un  faux. 

bruit  de  la  mort  de  Tristan,  p. 

Go*,  château,  i 

Goudri,  serrurier  de  Nantes,  535a, 
540  a. 

Gouvernalt  -ail,  Govrenal,  gentil- 
homme de  <  îauie  ,  <i-t  donne  pour 
maître  à  Tristan,  20,  cf.  pp.  446,  167; 
sauve  son  élè\  e,  23,  Le  conduit  chez 
Pharamont,24,  26,  p.  v.n ,  chez  Marc, 
27,  t-t  lui  permet  de  combattre  Le 
irhout,  28  ;  sa  conduite  dans  L'af- 
faire avec  la  femmede  Segurades, 
34,  p.  176  :  avertil  Tristan  de  La 
haine  de  Marcel  L'accompagne  dans 
Le  Becond  \  oyage  en  trland  >, 
pour  le  premier,  v.  29,  pp.  sxm, 
IÎ71  :  sa  méprise  du  philtre,  • 
est  au  Château  des  Pleurs  a\ ec  Les 
amants,  10—1 .  qu'il  tire  d'embarras . 
vj  ;  accompagne  Tristan  cherchant 
Iseut,  1 1,  t ' . i \  ertit,  avec  Lui 

dans  la  forêt,  16,  L'ai  tend  à  L'hôtel, 
i!i  ;  prend  part  à  la  délh  rance  des 

amant  J,    51  :    vit    avec   OUI    dans  Le 

Moroia      »2-  i  .     Bon    s    our 
Tristan  chez  i  lofil  :  leur  retour, 
;  i  iventurea  I 

tan.  guéri  de  folie .  <-n  Logros,  10  >, 
115,  1 19  10.  129.  133  .  135,  I  19,  1  12, 
L85a,  L90,  193,  après  l'em- 

prisonnement   Chei  Haras,  il   l'ac- 
oompaj  ne  en  ôcuj er,  iss.  19*2 . 
i  etour  en  Cornouaille,  2  >3,  p.  172  ; 
,.  i  h.  —    Tristan. 


après  l'emprisonnement  -tan 

par  Marc,  287,  il  ameute  les  1 

I».  205-6  ;  devient  r 

Bon  m 

l 

a  mort  il  va  au  château 

p.  38  a 

p. 

ami         '  7a;  faitla  guerre  â  Marc, 

p.  109. 

iin. 
i  lin;  cf. 
Graal,  v.  s. ont  <  - 1 
Gracù  h,  p.  | 
Gradus,  se  mel  en  quête  du  Graal, 

p.  283  - 
Grandim  s  le  cruel ,  est  tué  : 

laad,  p. 
Grant,  cf.  Gas  .  Luce  1. 
Gratû  n,  v.  G 
Graz  Le  hardi,  combat  Gnmii 

transporté  a   l'h  '•;••!  par   l\  ain,  p. 

.  pp.  9,  12,  I 
Grimiel  Le  1 

tué  par  [vain,  p.  224. 
Gringalas,  - 

mel  en  quête  du  Graal,  p.  . 
Grisinde,  éconduit  Mennonas,  qui  la 

tue, 
Gromor         i 
i,un .  cf.  Gast,  Luce  I. 
Gualagnia,  le  roi  de  —,  ;  rob. 

=  Gallonii 
Guarone,  p.  189,  Guii 
l.  Guenièvre,  -m 

i  de  Garmelid  Vrthur. 

amante  de  Lancelot  :  Bas   b  »ni 

qualités,   391  ;  -  ■.  pp.    I 

200-1,    i  •.  beauté,   \  I    . 

376,  184,  549  :  un  ôcu  fendu  lui 

par  la  dame  du  Lac,  37,  p. 
avec  laque 

tions,  pp    198,  I 

Morgain,  qui  L'accus  Lui  en* 

It  onlo- 

Lan  .  [seul 

lui  envoie  des  salut 
mède,  'i  i.  p  rristai 

el  lui  demande 

sa  r  •    v 

■ .  convei 

Loureuse  Garde,  71 ,  qui    i 
lui  e 

h!         lin, 

I 
151,  i  «t.  de  R 
192, 
pp. 
Gant 

! 
I 
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d'Arthur,  205,  et  le  charge  d'une 
lettre  pour  [seul .  p.  164  ;  Marc  prend 
congé  d'elle,  252a  ;  envoie  des  salu- 
tations à  Iseut .  263  ;  Mare  lui  écril 
mu»  lettre  insolente,  264-6  ;  se  croil 
trompé  par  Lancelot,  300,  388a,  cf. 
pp.  207.  21 1  ;  assiste  à  la  fête  de  la 
Pentecôte  du  Graal,  391,  396  a,  sur 
la  quête  duquel  elle  <ist  renseignée, 
pp.  219,  227,  cf.  525;  A.gloval  lui 
envoie  Akariu,  p.  223  :  regarde  les 

joutes  des  chevaliers  d'Arlluir  a\  ce 

rristan,  p.  252-8;  prévenue  par 
Lancelot,  elle  veut  aller  à  la  Joyeuse 
Carde  voir  Iseut.  346,  qu'elle  invite 
à  venir  à  la  cour  avec  Tristan, 
347,  cf.  p.  275  ;  exprime  son  ressen- 
timenl  contre  ce  dernier,  189;  des 
demoiselles  du  Château  félon  restent 
auprès  d'elle,  532 :  déplore  la  mort 
de  Tristan,  p.  401,  g  601 .  ri\  614; 
cherche  vainement  à  détourner 
Arthur  de  joutçr  avec  Branor  le 
brun,  p.  125;  sa  mescheanche,  cau- 
e  par  les  intrigues  de  la  fausse 
Guenièvre,pp.  198,  167-8,  485,490-1  ; 
Lancelol  prend  congé  d'elle  pour 
aller  trous  er  Tristan  en  Petite-Bre- 
tagne, 640,  et  l'informe  de  son  re- 
tour :  Meliadus  lui  offre  une  cou- 
ronne d'or,  643;  prit  le  voile;  sa 
mort,  p.  173,  cf.  p.  -'i87. 
■2.  Guenièvre,  la  fausse  —,  pp.  190, 
467-8,  182-3,  190-1. 

1.  Guerin,  est  renversé  par  Dinadan, 
p.  199,  cf.  p.  484-5. 

2.  Guerin  le   gros,   p.   191-2,    cf.   p. 
182-3. 

Guerret,  (lurrrrhet  (souvent  confondu 

avec  Gaheriet  1),  frère  de  Gauvain; 

sa  méchanceté,  259;  est  dans  les 

tournois  des  châteaux  de  la  Lande. 

I,  et  des  Pucelles,  126;  hait  Bru- 

nor  le  noir,  71,   qui   le   renverse, 

184,   et  Lamorat,   que   lui   et   ses 

frères  décident  de  tuer,  246,  250, 

257,  cf.  302;  prend  part  aux  jeux 

d'armes,    247;    fut    renversé    par 

Palamède,   p.    199,   cf.    p.    184-5 ; 

trouve  son  cher  frère  Gaheriet,  p. 

20  i  quêtedu  Graal,  395ass., 

pp.  223  i.  231  ;  décide  de  tuer  Per- 

ceval  ?  ,  :'»l:;;  essaie  d'enlever  Iseut; 

est  renvoi  se  par  Tristan,  336,  qui 

le  mne  de  oouveau  en  pas- 

•  Gamaaloth,  338c,  d,  cf. 

vaincu    par  le  mèine, 

par  Guiron.  p.  167. 

Gui  l. 

de  Karaheu,  v.  Gaheriel  2. 
I.  G  i  larmelide,  pp.  190,  183. 

;ulj  prince  de  Brequestanz,  est 
incu  par  Segurant  le  brun,   p. 
i-l. 
:;.    Gui   le   chétif,    est  secouru   par  I 

I 


Guibert,  v.  G  iberl . 

Guidaban, -deban  ;  lui  et  son  frère  se 

battenl  avec  Palamède  .  qui  le  tue, 

337. 
( 


uiennor,  v.  Guivret  2. 

in/flct,  v.  Gifflet. 

ui/l'i-oi/,  v.  Geoffroy. 

uiglant,  -glerin,  v.  Guînglain. 

uignet,  v.  Guivret. 
Guilielme,  le  bon  ermite,  p.  218. 
Guillierme  le  chenu,  292a. 

uincel,  p.  218. 

uincemain,    comte,    est   tué    par 
Galaad,  p.  231 . 

uincestre,  Wincestre. 
Guinglain,  Bis  de  Gauvain,  est  ren- 
versé par  Tristan,  p.  65-6,  cf.  p. 
176; esl  trouvé  par  Dînas  et  rassure 
Iseut,  91;  a  appris  a  Palamède  la 
folie  de  Tristan,  p.  79;  se  met  en 
quête  du  Graal,  395a  ss.;  ses  aven- 
tures avec  Erec  et  autres,  420;  ses 
joules  avec  Galaad  et  Arthur  le 
petit  au  pont  défendu  par  lui,  521. 
Guintres,  p.325,  variante  de  Guivret  2. 
Guiot,  comte  de  Listenois  ;  son  armée 
esl  vaincue  par  Branor  le  brun, 
qui  le  marie  a  la  nièce  de  Lamorat 
de  Listenois,  622. 
tiiiircl,  v.  Guivret. 
1.  Guiron  le  courtois,  p.  423,  du  Bois 
verdoyant,  pp.  431,  489,  le  chevalier 
à  l'écu  d'or  (cf.  Galehout  le  brun  ;  p. 
142);  père  de  Galinan  et  de  Vaspa- 
rino;  sa  généalogie,  630a,  636;  son 
enfance  et  ses  premiers  exploits;  a 
été  le  compagnon  d'armes  de 
Galehout  le  brun,  632,  pp.  437,  442, 
cf.  pp.  451.  454,  460-1,  488;  sa 
loyauté,  p.  450;  son  esprit  taquin, 
ih.\  est  musicien;  fit  le  Lai  des  Deux 
Amants,  pp.  459,  163;  sa  haute 
valeur,  pp.  146,  452;  est  blond, 
462;  sonépée,  qu'avait  portée  Hec- 
tor le  brun,  p.  4">0;a  passé  un  temps 
considérable  en  prison  et  est  cru 
mort,  pp.  454,  466;  ses  aventures 
avec  Galehout  le  brun  et  autres, 
630a,  631  a.  b,  pp.  131-2,  451,  488; 
monta  dans  la  charrette  infamante, 
pp.  137,  189;  doit  soutenir  un  com- 
bat contre  Lac,  631b;  termine  la 
guerre  des  Saxons  en  vainquant 
Malifer,  p.  188;  vainquit  les  sept 
ants  de  la  parenté  de  Luce; 
secourt  Meliadus  dans  la  guerre  du 
roi  d'Ecosse;  ses  aventures  subsé- 
quentes; devient  le  compagnon 
d'armesdeDanain  le  roux,  632, 631  a, 
pp.  147,  188;  esl  vainqueur  dans  les 
tournoisd'Henedon,  du  Château  des 
Deux  Sœurs,  p.  148-9,  de  Garlion, 
de  Gamaaloth,  p.  167,  el  prend  part 
a  celui  d'i  rien,  p.  188-9; aime  la  tille 
du  seigneur  de  Homme,  p.  137; 
s'éprend  de  Reis  ;  aune  la  dame  de 
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Maloaut ,  mais  ne  veu  mper 

son  ami,  p.  138,5633;  cr.  p.  14 
amours  avec  Bloie,  pp 
empêche  Lac  d'enlever  La  dame  de 
Maloaut,  6  13  ;  a  enlevé  une  demoi- 
selle à  Hervi  de  Rivel  ;  triomphe  de 
quarante  chevaliers,  p.  152-3 
aventures  subséquentes   avec  son 
cousin  Kinailos  et autres,634,  j 
délivre  Meiiadus  et,  deux  i 
635-6;  ses  aventures  au   Pa 
périlleux,  637,  p.   167  ;  reconquiert 
Bloie   sur    Danain,    qu'il    délivre 
d'entre  les  mains  d'un  •-  é 
secouru  contre  Helin  Le  rou 
Danain  ,   auquel    il  pardon  m 
emprisonné  par  Galinan  .  /V.  par 
Nation,  640;  est  délivré,  p.   166,  g 
641,  cf.  pp.  164-5,  182  ;  esl  ren 
par  Meliadus  el  voyage  avec  Lui,  642- 
5,  cf.  p.  191  :  sesgrands  exploits  dans 
362-3,  639a  .  devient  Le  seigneur  du 
Val  Brun.  p.  467;  se  mi-t  en  quête 
des  anachorètes,  ses   parenl 
636,  pp.  137,  Î67  ,  trou\  e  son  grand- 
pêre  mort,  p.  168,  repart  en 
turcs  pour  secourir  sa  cousine,  la 


dam.-  du  Cl 
fait  erm  mort,  ib. 

iron,  til  :nan 

p. 

et  de  la  coni| 
_  pp.  134 

de    v  irthuml  i  :  land, 
12a;  cf.  ce  m 
1 .  Guivrt  '  appe 

mballe,  se  mel  en  qu 

310-13;  ;u'il 

!  I P- 
Lande, 

Le  brun,  in. 

l.  i,  isinde  1 

de  i 

prend  part  au  ti  ui  ai  i 
;  . ;  futdélivr 
p.   159;  fut  tué  par  \ 
p.  176,  ou  par  Arthur  ?  .  p.  141. 
Guron,  v.  Guiron. 

Guuc  ;ute  pour  Guin- 

itre. 


II 


Habé,  v.  Hebés. 

Habugue,  Halingue,  -lingres,  -linde^ 

-luige,  château  de  Petite  Bretagne, 

55. 
Hamedont,  héberge  Marc,  600. 
Handebourc,  le  duc  de  — ,   178,  189, 

pp.  309-10,  140,  188. 
Hanguin,  roi  d'Irlande  [cf.  ce  mot). 

père  d'Iseul  :  reçoit  Tristan,  29  :  est 

dans   Le  tournoi  de  La  Lande,  où  il 

amène  Tristan  et  d'où  il  conduil 
chez  lui  Palamède,  29-31  ;  approuve 
l'amour  de  Tristan,  32,  qu'il  chasse 
d'Irlande,  33,  p.  i67,  qui  l'aide  dans 
son  affaire  avec  Blanor,  et  auquel 
il  accorde  la  main  d'Iseul  pour 
Marc.  36-8. 

Hanin  le  bloi,  p.  283,  cf.  Hartis. 

Hansac,  \  ille  ae  Petite-Brete 

Il/mi  h  ont.  château,  p.  1 1  >. 

Iliiiihs,  p.  267  cf.  A  nui. 

Iln/Kirt,  château, 

flaqueon,  château,  p.  i  16. 

Ilaraon,  \ .  Arionan. 

llarlan,  I 

llurh ii'i  .  v .  i lalingue. 

Haroant,  \ .  Arionan. 

1.  Harpin  le  durde  r  M 
B6  met  en  quête  du  t  rraal,  39 
sa  mort,  5i0  1 1 . 

2.  Harpin  le  rou  lain  d  il. 
oel,  155-7,  p. 

1 .  Harpinel,  p.  141. 

2.  Harpinel,  château 
14,  467. 


Harpion,  seigneur  du  i 

lam,  p.  I 

aet  en  quête  du 

U  bourc,  II" 
bourc. 
Hausac,  v.  Bansac. 
Âauf, forêt, 538. Le—princ  ut  t. 

Haute,  la  Roche     .  château,  289a;  la 
—  Garde,  ancien  nom  de  iaD    ilou- 
reuse  <  tarde. 
Hautone,  v.  Haut  .'t  Qanthon 
',  ami  du  roi  Armant  .1 
vermeil 

omô  .    m 
i  :  lide,  entre  a 

.  L'arme  p- 

p. 
i 
I 

I .  //<  ctor,  p 
i.  Il 

fut 

I 
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d'Argan,   98;   trouve   Tristan    en 
i  ogres  ;  rem  erse  Dinadan ,  107-9; 
attend  Lancelot,  Ml,  avec  lequel  il 
cause,  désolé  d'avoir  été  terrassé 
par  Palamède,  124  ;  prend  pari  aux 
tournois  des  Châteaux  des  Pucelles, 
125,  i  '.;  8,  de  Roche  dure,   190-1, 
192a,  deGalehout,  pp.  195,  198,200, 
183    ss.,  de   Camaafoth,  292a,   de 
I.  mvezerp,  378,  381  ;   sa  quête  du 
chevalier!  l'écu  noir,  150,  lo7-8,  in  !. 
de  Lancelot,  310,  388a,  cf.  1'.»:;.  du 
Graal,    395a  ss.,   503,   558-9,   568, 
571  a.  p.  351  .  cf.  i».  221  ;  mel  lin  au 
c  imbal  île  Tristan  avec  <  î-auvain, 
193  ;  délivre  les  demoiselles  de  Marc 
el  combat   pour  elles,  235;  prend 
pari  aux  jeux   d'armes,   247  :  esl 
r, imam  de  la  femme  du  roi  Garadoc, 
265;  aide  Gaheriet  contre  Gauvain 
el  autres ,  28:;  a;  l'ut  envoyé  contre 
Glaudas,  p.  207,  et  retenu  au  Ghâ- 
au  des  Dix  Chevaliers,  28la;  ses 
aventures  avec  Erec,  286a,  289a, 
29ia,  cl*,  p.  241;  reste  seul  el  ma- 
lade après  le  départ  de  ce  dernier, 
289a-291  a  :  ses  aventures  Mans  nie 
de  la  sœur  de  Perceval,  291  a.  el 
avec  Gaheriet  cl  Blioberis,  p.  221  ; 
est  renversé  par   Tristan  passant 
devant  Gamaaliiih,  338c;  rencontre 
Brehuset  Blioberis;  détourne  Pala- 
mède d'attaquer  ce  dernier,  358;  a 
de  l'amitié  pourSaphar,  382;quitte 
la  Joyeuse  Garde  avec  Lancelot,  p. 
27 i  ;  secourt  Enide,  131-5;  est  avec 
Lancelot  au  Chastel  estroit,  178-9, 
189;  était  allé  en  Gornouaille  pour 
délivrer  Tristan,  483,  contre  lequel 
il  assiste  Lancelot  dans  le  combat 
à  la  Joyeuse  Garde,  189-90,  et  dans 
la  guerre  du  roi  de  Norgalles,  492, 
192a  :   menace  Gauvain,  le  meur- 
trier dT'nv,  529,  cl'.  286a,  558,  571  ; 
ses    aventures   au  Château   félon, 
530-2,  el  avec  Tristan,  533,  535-43; 
assiste    au   combat    de    Lancelot 
contre    Palamède,   50:5,    qu'il   voit 
mourir  '■!  dont  il  transporte,  avec 
Lancelot,  le  corps  dans  une  abbaye 
".-'i;    dit.   une   complainte    de  la 
mort  de  Tristan,  601;  trouve  Dina- 
dan   mourant  el   le  l'ait   porter  à 
Camaaloth,  613;  est  renversé   par 
Branor  l'1  lu  un,  621 ,  ''i  par  Galinan, 
Pp.  132,  139;  dist  jadis  une  honte  a 
M  •!■  .lin  (ou    a    M  irganor  .    i 

■  iur1  une  demoiselle  etesl  vaincu 
pair  <  ruiron,  p.  i67. 
3    //■  \tor  le  brun,  père  de  Gale 
brun,  était  le  meilleur  chevalier 
de  fue,  pp.  126,  131,  137,  151, 

té,  p.  151; 
161  ;   prend  part  au 
tournoi  d'Uterpendragon,   p.   îs>; 


Bes  aventures  avec  Adalon  et  Ilolia- 
nor  I''  pauvre,  p.  151 . 
i.  Hector  le  brun,  lils  d'Helain  le  brun 
(ou  du  précôdenl  ?),  p.  137  ;  esl  ren« 
versé  par  son  fils  Seguranl  le  brun, 
p.  438. 

5.  Hector  le  brun,  cousin  de  Branor 
le  brun,  p.  128,  et',  p.  437. 

6.  Hector  le  lu-un,  cousin  de  Se^urant 
le  brun,  p.  137. 

7.  Hector  du  château  d'Iguerne,  porte 
le  nom  du  célèbre  Hector  le  brun  ; 
dans  une  version  différente  il  est 
appelé  Absalon;  cf.  ce  mot. 

8.  Hector  le  noble, p.  488;  (  =  Hector 
dos  Mares?). 

'.).  Hector  de  Cannes,  v.  Nestor. 

I.  Helain,  *rv['   ut    assassin    du    roi 

Armant  do  La  Cité  vermeille,  est  tué 

par  Palamède,  369-70. 
"2.  Helain    le    blanc    [bloi,  blond), 

lils     de     Bohort     de     Gaunes     et 

conquérant   de   Rome,   388  a,   502  ; 

ses   aventures    pendant  sa    quote 

du  Graal,  395a   ss.,  502,    pp.    227, 

229-30,  et  avec  Meliadus  et  autres, 

p.  152-3. 
3.  Helain  le  brun,  frère  d'Hector  le 

brun,  ]).   Y.V, . 
i.  Helain  le  ^ros,fils  de  Brun,  1, 282  c, 

pp.  137,  160. 
5.  Helain,  var.  de  IIelia(i)n(t),  -ia(ri)s 

(Lyan(t),Lyas),Helie,-ies  {ly.:l),lie/i- 

man(s),   Helin,  -w,  Hetina(i)n(t) , 

Alain  (Lain). 

1.  Ile  lai  ne,  tille  de  Pelles,  p.  233;  sa 
beauté,  p.  330;  cf.  Heliabel2. 

2.  Helaine  du  château  du  Plain,  025. 

.'!.  Helaine  sans  pair,  sœur  de  Gau- 
vain et  dame  de  la  cour  d'Artbur; 
sa  beauté,  484;  admire  Perceval  et 
est  aimée  de  lui,  282  c,  313. 

Ilelan,  v.  Ilesan. 

Heleman{s).  p.  283,  v.  Helain  2,  5. 

Hélène,  v.  Helaine. 

Helgçber,  v.  Helieber. 

1.  Heliabel,  sœur  de  Marc  et  épouse 
de  Meliadus,  10;  meurt  en  mettant 
au  monde  Tristan,  20,  cf.  p.  443. 

2.  Heliabel.  Bile  de  Pelles,  p.  233;  cf. 
Helaine  1. 

Heliacer,  v.  Ilelicar. 

//-■//^'/r/deNorthumberland.a  vaincu 
Gauvain,  qu'il  blesse,  p.  149. 

Heliados;ses  aventures,  p.  454. 

Heliain,  ses  aventures,  p.  154;  cf. 
Belain  5. 

I.  Hélian  le  brun,  ancien  écuyer  de 
Guiron,  t'ait  des  récits  sur  les  Bruns 
à  Meliadus  el  va  à  Maloaut  pour 
re\  oir  <  S-uiron,  p.  451  ;  cf.  i».  155. 

-,\  Heiian  le  seûr,  p.  163. 

.;.  Helia  n  z  do  Gomoret,  p.  482;  cf. 
Helinan. 

i.  Heiian,  v.  Helain  5. 
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1.  Helianor  du  Boscage,  ses  aventures 
avec  Escanor.  p.  438. 

2.  Helianor  delà  Montagne,  pp.  154, 
188. 

3.  Helianor  le  pauvre,  fui  sauvé  de 
mort  par  la  générosité  d'Hector  Le 
brun,  ]>.  451 . 

4.  Helianor,  v.  Lianor,  Lienor. 
Heliant,  -nz,  v.  Helian  el  Helain  5. 

1.  Helias,  emprisonne  Marc  et  est  tué, 
dans  la  guerre  contre  son  frère 
A.ssar,  par  Tristan, 

2.  Helias,  prince  savon,  père  d' He- 
lias 3,  envahit  la  Gornouaille, 

276  ;  esl  vaincu  par  Tristan  en 

bat  singulier,  278,  cf.  p. 
:;.   Helias,  fils  du   précédent,    aime 
aventures  avec  Tristan, 

399-406;  a  vaincu,  puis  aide  Dina- 

dan,  102. 
i.  Helias,  Helies,  Heliezerx  Hylas,  lui 

désarçonné  par  Palamède, 
.").  Helias  le  poux,  est  tué  par  Alexandre 

l'orphelin,  qu'il  blesse  à  morl ,  p. 

267. 
G.  Helias,  v.  Helain  5. 
Helicar  le  fort,  cause  avec  Guiron, 

qu'il  a  renversé ,  et  lui  raconte  de 

Bes  aventures,  p.  154. 
Hélices,  Helides,  neveu  du  roi  des  Genl 

Chevaliers,  jouteavec  <  raheriet, 
1.  Helie,  16,  cf.  p.  176. 


2    Helies de  Borron,  prétendu  auteur 
d'un  Tristan  et  » 
102-5,  I  I 


prétend 

Pa  liant 


loi'   .    pp.    1, 


3.  Helies y  p.  22,  v.  Hebés;  cf.  p.  175. 

4.  Helie  y),  v.  Helain  .">,  Helias  î. 
Helieber,  •bor,  de  Gaormulin,  p.  1< 

1.  Helieser,  fils  de  Pelles,  esl  ren 

par  Galaad,  .Ml). 

2.  Helieser,  Liezer,  le  ("on.  p.  I 

3.  Helieser,  cf.  Helias  i.  el  i leliser. 
Helifer.  v.  Heliser. 

Helin   le  roux,    trahit    son   sauveur 
Guiron,  p.  163;  cf.  Helis. 

1 .  Helinan,  p.  i  i  l. 

2.  Eelinan  de  Gromoret,  pp.  190,  18  '-; 
cf.  Helian  3. 

3.  Helinain  le  noir,  p.  162,  cf.  <  rali- 

n:m  2. 

4.  Helinan(s),  v.  Helain  5. 
Helioner,  v ,  Helian  I . 

1.  Helior,  parenl  d 

\  aincu  par  Saphar, 

2.  Heliors,  p.  275:  cf.  Helici 
Heliorner,  cf.  Helioner. 

//(•//'<»/  i<-/in>i\i,  ,  apprend   le  l.ai 

disant,  qu'il  chante  de\  anl  M 
■  279-81. 

1.  //c//\,  tils  d'Ardan  el  cousin  d  \ 

thur,  p.  199,  Cf.  p     I 

2.  Helis,  ne\  eu  de  Bademagu,  191. 

3.  Helis  de  Qarefor,  rencontre  i 
ei  V gravai n,  p. 

4.  Helis  h«  noir,  pp.  197,  184 

5.  //'  lii  le  r  ii\.t. :'•     -  Helin 


6.  Helis,  v.  Il 

1.  //  i  femmi  tromper 

1  ruiron,  i 

2.  //■  lisi  r,  -iTî  r,  riva 
brun,  p.  loi. 

3   Heliser,  et-  Hi 

Helius,  v.  Helin, 

//,//  _,  v.  Hel  -. 

/A  nedon,  -  i7-8. 

Uengist,  p.  I 

1.  //• 

ntures,  i 

2.  //•  Northui 

va:  ier,  p.  132  ;  (=  1 

déni 

1.  //  pp. 
102,  104- 

2.  //'■/(/■/  le  m 
cAa/W  .  pp.  ' 

3.  Henri  le   p  >tit,  d  M 

p.  I 
Héraut  l'âpre,  un  d  -  du  roi 

des  <  îenl  <  Ihevaliei  3 

//or'-  î,  V.    Il 

Hercloas,  v.  Edouarl 
Hercule,  p.  136;  le  B  lia  d' — ,  13. 
Hereles,  excellent  ch 
galles,  540. 
m,  v.  Helian  I. 
Herlain,  -lam,  cf.  Harlan  et  i 

1.  Herlaus,  ■ 

S 

2.  Herlaus  le  barbu,  rival 
l'orphelin,  qui  le 

3.  Herlaus.  c\\  Herlain,  liai! 

Herles,  v.  Hen 

.    \i  niant. 
Ile,,. 

Hermin  le  /<  I.  se  mel  en  guôte  du 
Graal,  i 

Hermont,  p.  -  \rmant. 

2.  fl 

3.  // 

I 

ut. 
I.  // 

et    ; 

san 
le    \| 
p. 

.'..     // 
1 1  •  • 

.    Il 
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Heuderi(s),  roi  de  Gaule,  père  «le 
Phôbus,  p.  160. 

Hipomenes,  615. 

Histoire,  la  Grant  -,  v.  Lancelot, 
Livre,  Saint  < rraal,  Table  Ronde, 
Tristan. 

Hodant,  -dane,  -denc,  -dene,  chien  de 
Tristan,  52,  104,  p.  176;  reconnail 
son  maître,  104  ;  sa  douleur  de  La 
mort  de  Tristan,  547a;  ses  descen- 
dants, 1 3  7-8. 

Hoderis,  -doris,  p.  131. 

Hoël,  roi  île  Petite- Bretagne,  père  de 
Kahedin  el  d'iseul  aux  blanches 
mains ,  beau-père  de  Meliadus,  22, 
cf.  pp.  171,  176:  l'ait  guérir  Tristan, 
qui  le  secourl  a  la  guerre,  à  qui  il 
marie  sa  fille,  et  qu'il  investit  <ln 
royaume,  54-6;  reçoit  ses  enfants  el 
Tristan  après  leur  retour  du  Ser- 
vage, 63,  cf.  p.  469  ;  Tristan  prend 
congé  de  lui,  71  a  ;  tient  cour  à  Ka- 
rahi,  75;  est  malade,  85  ;  sa  quête  il*1 
Kahedin,  contre  lequel  il  combai 
sans  le  connaître,  98-9;  ses  aven- 
tures dans  3325,  p.  i  il  ;  reçoit  Lan- 
celot, Palamède.  641,  Tristan  et 
autres,  643,  cf.  p.  4'J1  ;  est  haï  de 
Marc,  p.  401;  meurt  à  Karahès, 
p.  374. 

Hombre,  Meuve ,  187.  352,  306,  p.  437; 
le  Château  del'— ,  p.  437;  le  château 


tin    Chief  île   I'  —,   appartenant    a 

Bscanor,  p.  i  12. 
Hoinesum ,  v.  Humesom. 
Homme,  p.  137. 
Hondet,  v.  Hodant. 
Honsac,  v.  Eîansac. 
Hontenefort ,  p.  437,  pour  Ossenefort. 
Horiaux,  v.  Héraut. 
Horieuz,  v.  I  Irien. 
Hosedoc,  château,  29. 
Hosegon,  château,  p.  141. 
Hossent,  château,  253. 
Houdesain,  -su m,  -son,  forêt,  11,  cf. 

p.  176. 
Hovaux,  v.  Héraut. 
Hovedum,  v.  Henedon. 
I lutin*;,  p.  269. 
Hub{u)an  le  brun,  p.  131. 
Hudain,  -dan, -denc, -dene,  v.  Hodant. 
Hugon,    est   vaincu    par    Alexandre 

l'orphelin,  pp.   194,  183.  Cf.  Ugier. 
Huigehan,  le  comte  d' — :  son  tils  a 

été  tué  par  (ialaad,  S 13. 
Huinesen,  v.  Houdesain. 
Huiscam,  le  duc  d' — ,  père  d'Eaide, 

fut  tué  par  Senahar,  424. 
Humbellande,  Northumberland. 
Humesom,  Huneson,  amant  de   Mor- 

gain,  est  tué  par  Tristan,  191. 
liant,  v.  liant. 
Hylas,  v.  Helias  4. 


I 


lu  re,  v.  Diane. 

1.  Idier,  roi  (de  Cornouaille;  cf.  le 
Merlin),  se  met  en  quête  du  Graal, 
395  a  ss. 

2.  ht icr,  fils  de  Nu,  part  pour  délivrer 
Dorman  et  est  blesse  par  le  bon 
chevalier  ^ans  peur,  p.  i  i  I . 

Iguerne,  épouse  d'Uterpendra^on, 
mère  d'Arthur,  p.  81;  le  château 
d'— ,  pp.  155-6,  459. 

Ile  s),  l-  de  la  Fontaine,  326  ss.  — 
Cï.  Belinam  2,  Bruiant,  Drianf  1  ; 
Deli table,  Desvee,  Fer,  Fontaine, 
Frères,  Géant ,  Joie,  Lointaines, 
Mores,  Neroneus,  Non  sachant, 
Pari-,  Port,  Redoutable,  11' poste, 
Saint-Sanson .  Tournoiant. 

lllandt  ,  v.   Irlande 

Inde,  pp.  ii,  438. 

Indiane,  fille  du  Grand  Mogol ,  p.  n. 

Ion,  roi  d'Irlande,  est  renverse  par 
Branor  le  brun,  621. 

Jquanz,  roi  païen,  p.  199,  cf.  p.  185. 

Ma  ss.,  353,  pp.  136,  141,  144, 

467;1  i  reine  d'— ,  mère  d'Iseut,  ^», 
17;  le  roi  d'— ,  cf.  Han- 
L-nin.M  ii  hout,(  ronosor.Ion;  est  le  pa- 
rent du  roi  des  Genl  Chevaliers,  210; 
prend  part  aux  tournois  des  châ- 


teaux des  Pucelles,  120,  131, 134-5, 
137-8,  de  Roche  dure,  186,  192, 
l92a,d'Urien,  p.  188,  et  à  la  guerre 
contre  Meliadus,  p.  445-7;  se  réfu- 
gie auprès  des  Saxons,  p.  446. 

habel,  p.  472  =  Iseut;  quelquefois 
pour  {H)eliabel. 

haie  le  triste,  cf.  p.  477. 

Isea,  Iseut. 

1.  Iseut,  fille  de  Gènes  et  filleule  de 
Tristan,  542a,  54  la. 

■2.  Iseut  aux  blanches  mains,  fille  du 
roi  Hoël  de  Petite-Bretagne,  sœur 
de  Kahedin,  54;  sa  beauté,  96; 
guérit  ,  55,  et  épouse  Tristan,  56, 
.".'.•,  63,  cf.  p.  429;  son  voyage  au 
Servage,  62-3,  p.  468-9;  est  malade, 
85  ;  croil  que  son  frère  a  tué  Tristan, 
99,  qui  retourne  auprès  d'elle,  pp. 
286,  347,  374,  qu'elle  soigne,  p.  380, 
qu'elle  reçoit  avec  Meliadus  et 
autres,  pp.  472,  v.H,  el  dont  elle 
ose  la  morl  par  sa  jalousie,  544  a. 

:!.  Iseut  la  bloie,  blonde,  fille,  du  roi 
1  [anguin  d'Irlande  ;  sa  merveilleuse 
beauté,  33,  35,  in.  92.  96,  185,  227, 
316,  322,  332,  335-7,  356,  364,  376, 
121,  18  .49,  p.  26;  son  esprit 

rusé,  Î8,  282;  sa  curiosité,  32o-7; 
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son  humour  Inégale,  40,  p.  3 
musicienne,   84,   et  composi 
luis,  v.  ce  mot;  sa  bague,  i  ; 
298a,    5 18a,  542a,  p.   87:  guérit 
Tristan,  29,  p.  24,  et  p.  '.?'.  que, 
sans  l'aimer  encore .  elle 
son  adorateur  Palamède ,  -il 
]).  U3,  et  qu'elle  au  bain, 

3t  promise  à  Marc  el  part  pour 
la  Gornouaille,  38;  boit  le  philtre 
qui    détermine  ion   pour 

Tristan,  39,  cf.  51 ,  25  ;  ;  son  séjour 
au  Château  des  Pleurs,  10  1 ,  cf.  pp. 
xxin ,  '»77;  épouse  Marc ,  12;  li\  re 
Brangain  à  la  morl  ;   est  en 
par  Palamède,   13,   cf.   p.   \t 

iquise  par  Tristan,  i  i  ;  ne  peut 
réconcilier  son  amant  avec  M. ire  , 
Î5-6j  ne  soutienl  pas  à  son  honneur 
l'épreuve  du  cor  enchanté,  r 
entrevues  avec  Tristan  sont  d 
vertes,  18-9;  esl   délivrée  des   lé- 
preux, 51  ;  sa  vie  dans  le  Moro 
cf.  |>.  476,  d'où  elle  esl  enlevée  par 
Marc,  53-4  ;  ses  démarches  à  propos 
du  mariage   de  Tristan,    57,   60, 
71a,    cf.    pp.    468,     i:: 
aimée  de  ECanedin,  75  a,  75- 
dont  elle  cause  plus  tard  la  mort , 
84,  96.  100;  revoit  Tristan,  qu'elle 
perd  de  nouveau,  75a,  75-6,  81-4; 
Brave  Marc  en  fa  de  se 

tuer,  86,  91 ,   Cf.    p.    i"  i   des 

nouvelles  de  Tristan,  91,  quelle  fait 
chercher,  mo.et  à  qui  elle  avait  dé- 
fendu d'attaquer  le  géant  Taulas, 
103;  guéril  son  amant  de  la  folie, 
104,  pp.  xxn-xxin,  el  le  voit  partir 

ir  nouai  lie .  105-6;  propos  sur 
son  adultère,  282,  pp.  86,   1 3 
messagère  en  Logres,  1 17-18,  123, 
;.;;   cf.  ,,.  176  .  154-5, 
159-61,  179,   p.  150,  g  262-4;  a  des 
nouvelles  de  Tristan  par  Gaheriet , 
107,  169,  173;  n  esl  pas  admise  chez 
Marc  blessé  :  eau  jeavecDin 
Lancelot,  179,  et  Arthur,  263,  lui 
envoienl  leurs  salutations 
pagne  Marc  en  Logres,  pp    151-2, 
[64  ;  pari''  de  Tristan  ,  qui  revient, 
p.    172,   gu'elle   consulte,   i 
qu'elle  sépare  de  Marc  et  autres, 
pp,    188,    [81  .  ridant 

ision  des  Saxons,  .'"i"  i 
amours  g        I     rtan,  qu'elle  vieni 
souvent  rejoindre  bous  un  laurier 
du  jardin 

qu'elle  délivre  de  prison 
avec  "jui  elle  pas-.'  en  i 
Guidaban  meurt  pour  son  amour, 
et  où  elle  esl  in  t 

tan  à   la  Joyeuse  Garde 

17,    pp 
ne  veut  pas  aller  à  la  fôte 
Pentecôte  du  <  rraal,  3 17,  p. 

te  au  tourn  I 


bat    I  ■    I 

aimée  d'il 
lui  d  mne  d 
107;    sa  c 
den 
eau 

il.-  Dinas,  17 
Bru 

■ 

p.3 

■ 
m  i 

. 
par  la  dam 
mède  I 

mari,  5 

qu'après  une  mala 

qu'elle  fait  retourn 

i,qui  vient  1  ; 

Bretagne,  543  i,  qu 

chambre,  545-6, 

]..'■  :h  ■  de  guérir,  p 

lavre  duquel  elle 
546 

580  n  ite,  545  a-547  a. 
4.  Iseut,  Bile  de  Trisl  in 
blonde,  pp.  xxm,  cf.  p; 
botta*  Iseut. 
Israël,  p. 

1.  [vain  le  grand,  d  i 
roi  Urien,  (qui  lui 
substitué  fautivement,  cf. 

loyauté 
est  dan 

de   la    Lande, 
R 

Wï  . 

i 
D 

I 
P 
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après  sa  défaite  par  Samaliel,  554- 
5;  accompagne  Marc  restaui 
Cornouaille,  ^^;  reçoit  dam 
chàteau  Agravain  el  Mordret ,  612- 
13  :  est  renversé  par  Branorle  brun, 
B21f  par  Galinan,  p.  432,  cf.  p.  139, 
délivré  de  prison  par  Tristan,  623, 
et  envoyé  réconcilier  Palamède 
Heoés,  p.  131  ;  sa  demoiselle 
est  tuée  par  Brehus,  p.  440;  est 
terrassé  par  Danain,  p.  453,  et 
vaincu  par  Guiron,  p.  467:  arrive 
à  la  cour  d'Arthur,  p.  491  ;  pour 
sa  mort,  cf.  p.  487. 
.  Ivain  l'avoutre,  demi-frère  du  pré- 
cédent; ses  aventures  avec  Marc, 


Dinadan  el  autres,  219-22,  225-6, 
237;  se  mel  en  quête  du  Graal, 
395a  ss.;  tut  tué  par  Gauvain,  p. 
224,  qui  est  réprimandé  par  sa 
sœur,  558. 

3.  Ivain  aux  blanches  mains ,  (Us  de 
Daire;  est  en  quête  du  chevalier  à 
l'écu  noir,  150,  157-8,  163,  168, 170- 
1  ;  est  renversé  par  Tristan  a  Ga- 
maaloth.  338c,  cf.  p.  185 j  marche 
vers  le  Sorelois  pour  délivrer  son 
péri',  j».  441  ;  fut  tué  par  Erec,  286  a. 

4.  Ivain  de  Lonoel,  renversé  par 
Glaudin,  p.  301, 

5.  Ivain  le  noir,  j).  466. 


Jari,  p.  436. 

Jérusalem,  pp.  193,  202-3,  483,  359. 

Jésus-Christ,  1,  514,  502,  p.  438. 

Joie,  La  Fontaine  du  Val  de  — ,  p. 
471;  la  Forêt  de  la  —,  p.  374; 
l'Ile  de  -,  388  a,  pp. 212,  246;la,W 
de—,  323  ss.,  333-5. 

Joseph  d'Arimathie;  son  épée,  5G2; 
son  siège  à  Sarras,  567  ;  arrive  en 
Grande-Bretagne  et  marie  les  fils 
de  Brun,  1,  p.  474,  §  3;  convertit 
l'Irlande,  15;  défendit  à  Mois  de 
s'asseoir  à  sa  table,  282  c,  cf.  522; 
ne  put  convertir  les  Sarrazins  du 
Château  félon,  530;  porta  le  Graal 


en  Grande-Bretagne,  562,  p.  487; 
fut  battu  par  Camaalis,  615;  ses 
parents  convertirent  les  Iles  loin- 
taines, 40. 

Josephe,  fils  du  précédent,   530,  507. 

Josuê,  p.  43G. 

Joueuse  Garde,  la,  château,  autrefois 
la  Douloureuse  Garde,  314,  344, 
399,  407,  418-21, 4S2ss., 505, 510-17, 
535,  575  a,  pp.  220,  225,  253-5,  263, 
482,  491. 

Judas,  282  c. 

Julius,  mari  trompé,  8.    . 

Jupiter,  15. 


K 


Kaerdin,  -esdin,  v.  Kahedin. 

1.  Kahedin,  fils  du  roi  Hoël  et  frère 
d'Iseut  aux  blanches  mains,  55;  sa 
gaieté  et  son  esprit,  96,  98;  fait 
épouser  sa  sœur  par  Tristan,  50; 
son  voyage  au  Servage,  62-3,  p. 
468-9;  va  en  Cornouaille,  58,  63,  71  a, 
75;  tombe  amoureux  d'Iseut  la 
reine,  75a,  75-6;  est  attaqué  par 
Tristan  et  chassé  du  pays  par  Iseut, 
70,  84;  ses  aventures  de  voyage,  85, 
95-9,  cf.  pp.  Ï77,  180;  sa  mort,  100, 
pp.  96,  335. 

2.  Kahedin  (le  bel  ou  le  petit?  cf.  le 
Merlin),  se  met  en  quête  du  Graal, 
]).  284  ss.;  est  vaincu  par  Guiron, 
p.  467. 

3.  Kahedin  le  blanc,  se  met  en  quête 
du  Graal,  395  a 

4.  Kahedin  d'Estraus,  v.  Keu  2. 
Kalaar[p)t  le  petit,  se  met  en  quête 

du  Graal,  p.  284  ss. 
Karalc)heu,  v.  Gaheriet  2. 
Karanèi,  Karahi,  en  Petite-Bretag 

535  a  ss.,  75. 


Karakadin,  fils  du  géant  Caradoc, 
est  vaincu  par  Palamède,  292  a. 

Kehedin,  v.  Kahedin. 

Ke{i),  v.  Keu. 

1.  Keu,  sénéchal  et  frère  de  lait 
d'Arthur,  (parfois  confondu  avec 
Keu  d'Estraus,  cf.  p.  74)  ;  son  irré- 
flexion, 338;  sa  valeur,  171,212  ;  son 
château,  574;  est  dans  les  tournois 
des  châteaux  de  la  Lande,  29,  30, 
des  Pucelles,  134.  138.  cf.  p.  476,  de 
Roche  dure,  p.  140,  de  Louvezerp, 
381;  ne  put  reconquérir  Guenièvre 
sur  Meleaguant,  41  ;  est  renversé 
par  Frolle,  Gi;  donne  à  Brunor  le 
noir  le  surnom  de  valet  à  la  cotte 
mal  taillée,  66,  p.  407;  fuit  devant 
le  lion  d'Arthur,  67;  est  remis  à  sa 
place  par  la  demoiselle  mesdùant , 
08  ;  ses  aventures  dans  le  Damantes, 
p.  58-9,  avec  Kahedin,  qui  l'a  déli- 
vré de  la  prison  de  Hoël,  98,  et 
ave  B  emor,  Gauvain,  Tristan, 
115-19;  reçoit  la  messagère  d'Is»Mit, 
154;  sa  quête  du  chevalier  à  l'écu 
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noir,  171-7,  179-80;  se  dispute 
le  chevalier  inconnu,  qui  l'abat, 
199;  sert  à  table  Arthur,  qu'il  prie 
d'armer  Percei  al  chevalier.  -25i  ; 
ses  aventures  avec  Lancelot  et 
autres,  297-300;  parle  à  Mordret  do 
Perceval,  312,  qui  le  désarçonne, 
313;  est  dans  l'Ile  de  la  Fontaine, 
130;  esl  terrassé  par  Tristan 
devant  Gamaaloth,  338c,  <1. 
compte  les  compagnons  de  la  Table 
Ronde,  .'577  ;  assiste  à  la  fête  de  la 
Pentecôte  du  Graal,  p.  280-1  ,  dont 


met  en  quête,  395a  ss.,  cf.  p. 
226;  (,st  désarçonné  par  Eugeni 
a  offensé  Palamède,  494;  est  ren- 


versé parGalaad,  528-9,  et  ren 
Tristan  songeant,  535;  sa  rencontre 
avec  Samahel,  556,  et  avec  Sagre- 
mor,  p.  400;  est  abattu  par  Segu- 


rant  le  brun,  y.  432  .  cf.  p.  219.  pnr 
«.alinan,  pp.   *  i 2 .  139,  et  pfl 
a,  p.  442; 

Arthur  et  autres,  p. 
allante  Louvezerp  pour  rejoindre 
Lac,   il  rencontre  Brehus,  631  1>, 
trouve  Guiron  et  autres 
vaincu   par  celui-ci,    j  our 

sa  mort,  cf.  p.  I 
2.  Keu  [Kahedm]  <i  I. 
confondu  avec  Keu  le  sénéchal, 
p.T  ventures 

et  Lancelot,  95  ot  lui  a 

donné  un  château,  305 ;  prend  ; 
au  tournoi   de  Louvezerp . 

•  •il  quête  du  Graal 

(Ut  renversé  par  Meliadus,  p. 

A'/V.r,  v.  Keu. 

KinadûSy  cousin  de  Guiron,  : 


Lah{r)an,  pp.  350,  357. 

1.  Lac,  père  d'Erec  et  de  Brandelis 
I'.  429);  porte  un  6cu  d'argenl  à 

gouttes  d'or,  p.  'iil ,  cf.  p.  459;  fut 
ingé  par  Hector  à  la  fontaine  des 
Merveilles,  280  a  ;  ses  aventures 
avec  Meliadus,  Gauvain,  Hlioberis, 
Iirehus  et  autres,  pp.  132,  138, 
gg  63la,  I»,  632;  doit  soutenir  un 
combat  contre  <  ruiron,  631  b,  qui 
l'empêche  d'enlever  la   dame    de 

Maloaut;  868  aventures  subsé- 
quentes, 633-4,  638;  est  emprisonné 
par  la  dame  de  Maloaut.  638,  cf. 
642,  e|  délivré  par  Meliadus,  pp. 
171  (pour  Janot,  ci.  p|>.  [65, 
170  ;  Bon  voyage  avec  Meliadus, 
642-3,  p.  191  ;  prend  pari  à  la  gu 
des  s.t\mi>;  ses  aventures  subsé- 
quentes, p.  188. 

2.  Lac.   le        aventureux,  en  Cor- 

QOUaille.    172    ss.   La  dame   du   — , 

envoie  lécu  fendu  à  la  cour  d'Ar- 
thur, :!7,  cf.  i'.  379 ;  retient  Tristan, 
Lancelot  'lu  Lac,  Iseut  et  Gueniè 
p  ifendu  a  Seguranl  le  brun 

•  le  jouter   avec    Lan  ;elol .  p. 

qu'elle      ;i      él*  et       qu'elle 

conduisit  chei  Arthur,  p.  166; 
a  des  a\  entures  dans  les  Prophéties 
de  Merlin ,  p.  190-1  ;  entérine  le 
prophète  dans  le  Damantes;  sel 

ramante  de  Meliadus,  est  en  rela- 
tions avec  (  rUeniè\  i'\  1*6.,  cf.  71  a. 

lui),  20,  p.  198 ;  une  de  ses  demoi- 
selles vent  sauver  Arthur,  7  i  a.  ren- 
seigne Erec,  291  a,  va  à  la  tombe  de 

Merlin,  p.  178. 

rôt,  pp.  213 
LadunaSy  v.  Landunas. 
Laguenon,  château,  p.  441. 


Lai,   le  —  royal,    d'Arthur,   .'»7'>,    cf. 
601-2;  1»'  —  sans  joie,  de  Brunor  le 
noir,  p.  401,  cf.  453  ;  le  —  du 
valier  qui  se  tua  a  la  I  '  du 

Graal,  393;  le  —  voir  disant, 
Dinadan,  268-9,  280-1  ;  les  —  a 
Dinadan  et  de  ;  ir  la  moi 

Tristan  et  d'Iseut  . 
p.  391-2  ;  le  —  de  piti 
nièvre,  570,  cf.  601  ;  le  —  d 
amants,  de  Guiron,  pp. 
p.  i:'.s;  le  —  d'Helias  d    S 
I;  les  -  s  d'Iseut,  91  ,  10  i, 

».   382,  de    lvahedin,    100;  '. 

.a::.  .  lu  ;    le    —  de   },: 

Lance!  -do 

deuil,  de  v 

duel  sour  '/"-/,  d''    Me)  idus,   p. 

p.  iii-.">  .  !•■  —  d-  l'a',  i:'.. 

rristan, 
p,   186,  le  Boivr 
tx,  80,    i 
Déduit  cf  amour.  B0,  !  i  . 
Tristan.  6  I 
Recort 

IS    ferme  de    —  \ 

Tristan  '.sent  a  Tristan,  .  B 

de  Lan  ri  istan,  1 

a   Guenièvre,    1  i  à 

\  ■  thur,  61 1.  d  \     iair 

Lance, 

urdi,  poursui    "        nart 
et  esl  vaincu  par  !  qui 

l'envoie  trouver    II 

Bubséqu 

met  en  quoto  du  Graal, 
idin,  p.  tin. 

La  m 

i 
— .    pp.   - 


.>•„'; 


)o 


estime  faute  de  99),  Cf.  Segurades' 

Latnbar,  p.  357. 

1.  Lambegant,  Lambègue,  neveu  de 
Parien ,    13 .   cf.   p.    476;   Becourl 

Iseut,  esl  vaincu  par  Palamède  el 
ramené  a  la  cour,  43-4;  est  un  des 
quatre  compagnons  de  Tristan,  io. 
49,  51-2;  se  met  en  quôte  duGraal, 
395a  ss  ;  cherche  Blioberis  et 
rencontre  Tristan,  i>.  355. 

2.  Lambègue  de  la  Forest  estranae 
p.  148.  ' 

Lamber,  p.  357. 

Lamborc,  se  met  en  i[uèto  du  Graal, 
395a  ss. 

Lamfale,  chevalier  d'Ecosse,  185. 

Lamide,  p.  43. 

1.  Lamorat,  -al,  de  Galles,  fils  du  roi 
Pelirior  de  Listenois;  sa  naissance, 
p.  144;  sa  valeur,  205,  229,  239,  245- 
6.  248,  250,302,  306-7,358,  484,  p. 
137;  est  renversé  par  Tristan  et 
envoie  à  la  cour  do  Marc  lo  cor 
enchanté,  i7,  52;  quitte  BeUnant, 
pp.  47,  468;  son  séjour  dans  le  Ser- 
vage, 61,  63,  cf.  p.  »GS;  rencontre 
Frolie,  Lancelot,  64,  cf.  p.  170,  et 
Gauvain;  tue  Luce  et  combat  avec 
Belinant,  65,  cf.  p.  476-7;  protège 
Hrunor  le  noir  à  la  cour  d'Arthur, 
86;  ses  aventures  avec  l'ancien 
seigneur  de  la  Douloureuse  Garde, 
Lancelot  et  autres  ,  71 ,  73 ,  et  dans 
le  Damantes,  71a,  72  a,  cf.  p.  477; 
désarçonne  Keu  et  Kahedin;  est 
cherché  par  un  valet,  98;  établit  la 
coutume  de  jeter  les  armes  dont  on 
s'est  servi  contre  un  chevalier  de 
Lornouaille,  p.  89;  ses  aventures 
avec  Tristan,  qui  jadis  l'a  fait  che- 
valier, 187-89,  cf.  185  a,  et  qui  a 
donné  de  ses  nouvelles  à  son  frère 
Agloval,  p.  139;  tua  Vasparino,  p. 
489;  prend  part  aux  tournois  de 
Roche  dure.  192,  du  château  du 
Plain,  255,  cf.  239, -211),  do  Galehout, 
pp.  198-200, 484-5;  trouve  Marc,  210- 
13;  ses  joutas  au  château  de  Mor- 
gain,  -2,19-40;  ses  combats  avec 
Palamède,  qu'il  hait,  241-2,  pp.  197- 
99,  184-5,  131  ;  son  séjour  à  la  cour  do 
Loti  1res,  248-50,  p.  170;  avec  son 
amante  1 1  reine  d'Orcanie,  7  2  a,  -210, 
246,255;  il  est  surpris  parGaheriet, 
qui  le  défie,  256,  et  dont  il  arrête  le 
'iih.it  eontro  Gauvain  el  autres, 
la;  BOlon  un  faux  bruit,  il  serait 

venu  réclamer  le  secours  de  Tris- 
tan, 2-s7  ;  reconnail  Lancelot  à  Gor- 
benic,  287a;  succède  à  Gauvain  au 
Château  des  Dix  Chevaliers,  dont  il 
épouse  la  maîtresse,  288a;  a  vaincu 
Aligromelant,  p.  226;  'Hait  allé  <mi 
Cornouaille  pour  délivrer  Tristan  , 
i,  qu'il  assiste  dans  la  guerre  du 


loi  d'Irlande,  192;  est  renversé  par 
Branor  le  brun,  621  ;  ses  aventures 
avec  Banin  et  autres,  626-7;  a  lo 
dessous  contre  Guiron,  p.   166-7; 

est  en  quête  de  Laneolot  ,  3H2  ss.; 
sou  frère  Perceval  parle  de  lui, 
359;  sa  mort.  246,  '250,  307,  pp.  185- 
(i,  -2D1.  -213,  234,  268,  iii,  cf.  248, 
257,  3ii2,  306,  p.  236. 

2.  Lamorat  de  Listenois,  fils  de  Peli- 
n  )[',  frère  do  Pelinor  de  Listenois 
(p.  441),  et  ami  de  Branor  lo  brun, 
qui  secourt  sa  nièce,  6:22  ;  sa  valeur, 
022,  p.  442,  151,  154;  ses  aventures 
avec  Galehout  le  brun  et  autres, 
pp.  131-2,  442,  437-8;  fut  désarçonné 
par  Meliadus,  p.  443,  et  par  Guiron, 
après  avoir  vaincu  dans  un  tournoi, 
p.  45 'i-5;  prend  part  au  tournoi 
d'Urien,  p.  488:  renversa,  à  Louve- 
zerp,  lo  bon  chevalier  sans  peur, 
p.  142,  sou  frère  d'armes,  qui  lo 
tua,  p.  441,  cf.  022;  son  tombeau, 
p.  441. 

Lampadel,  -des,  du  Parc,  p.  404. 

Lanar,  p.  357. 

Lanbelle,  v.  Lamballe. 

Lancelot,  -oc(h),  du  lac,  fils  du  roi 
Ban,  descendant  de  David  (p.  441) 
et  demi-frère  d'Hector  des  Mares 
(]>.  27);  sa  générosité,  203,  378;  sa 
modestie  et  sa  mesure,  642;  son 
humour,  492  a;  sa  grande  valeur 
et  sa  haute  renommée,  06,  73,  75, 
93,  90,  198,  205,  250,  261,  278,  352, 
385,  388  a,  440,  451-2,  457,  48  i,  492  a, 
571  a,  pp.  2,  17,  32,  137,  140,  222, 
439,  443,  482;  sa  force,  p.  444:  sa 
beauté  et  sa  stature,  pp.  23,  140, 
'2 1  i  ;  son  image  à  la  Joyeuse  Garde, 
314,  344;  ses  écus,  314  ;  ses  enfances 
et  sos  relations  avec  Galehout,  dont 
il  causa  la  mort,  pp.  466,  15,  '22,23, 
28,  3'),  3:5,  45,  115,  130,  268,  330, 
390,410,431,441  ;  est  le  fidèle  amant 
de  Guenièvre,  37,  190,  1'.)!),  203,  203- 
0.  300,  346,  388a,  571,  003,  611,  013- 
14,  017.  pi».  58.  7'.),  179.  207,  212, 
228,  359,  431  ,  472,  qu'il  recon- 
quit sur  Meleaguant,  41,  442, 
cf.  p.  470,  qu'il  défendit  contre  la 
fausse  reine,  p.  467-8,  avec  laquelle 
il  l'ut  surpris,  019,  cf.  007,  et  dont 
il  ne  put  sauver  la  vie,  p.  173;  tue 
le  géant  Garadoc,  il ,  pp.  466,  488; 
fut  enlevé  par  Morgain,  il,  190; 
ses  folies,  2X3  a,  285  a-  287  a,  300  ss., 
p.  190,  cf.  388a,  pp.  207,  233,  240; 
son  amitié  pour  Tristan,  385,  p.  345 
et  passim  .  qui  lui  envoie  des  salu- 
tations, 52,  et  dont  il  désapprouve 
Le  mariage,  59,  cf.  74-5,  100,  pp.  72, 
480;  voyage  avec  la  messagère 
d'Iseut  ,59,  cf.  pp.  168,  179;  v<'\\- 
vorse  Prolle  et  Lamorat,  64;  vain- 
quit le  seigneur  du  Château  orgueil- 
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leux,70;  ses  aventures  avec  Bru- 
nor  le  aoir  et  autres,  71-4,  92-4,  p. 
72,  cf.  pp.  '«77,  480,  dans  Le  Dar- 
nantes,  72a, arec  Kahedin  el  autres, 
96  ;  Morgain  lui  tend  des  embûches, 
107-x,  115-16;  se  loge  chezCalogri- 
nant,  1 1 1  ;  en  l'honneur  de  Tristan, 
il  fail  porter  des  écusde  Gornouaille 
par  Les  membres  de  la  ligné 
Ban,  112,  119,  122,  159;  rei 
Briant,  Palamède  et  autres,  [Tl\  ; 
est  dans  les  tournois  des  Châteaux 
<l^s  Pucelles,  125,  127,  132,  134-6, 
>,    14:5.   du    Plain,   254- 

ol     n     r  .  58.,  Cf.  365, 

de  Gamaaloth,  291  a,  292a,  de  Lou- 
vezerp,  377-9,  381,  cf.  352  ï. 
Nbrgalles,  614-18,  de  Wincestre,  p. 
432,  cf.  619,  p.  101  ;  esl  en  qu 
Chevalier  à  lécu  noir,  Tristan,  150, 
156-61  .  163-4,  179-80,  192a,  192-4, 
196,  202,  p.  150,  qui  le  cherche  lui- 
môme,  189,  192  a,  196;  ses  combats 
avec  Tristan,  203.  229,  623,  p.  381. 
Il  189-90,  492,  492a,  p.  222,  qu'il 
amène  à  la  cour  d'Arthur,  203-6, 
623-4,  qu'il  secourt  contre  Marc. 
230a,  231,  2 14,  286,  cf.  179,  et  qu'il 
trouve  avec  Iseut,  p.  164;  ae prend 
pas  pari  aux  jeux  d'armes,  2*7  ;  va 
au  oevant  d'Arthur  el  de  Lamorat, 
249;  met  Tristan  en  garde  contre 
Marc,  qu'il  menace,  253  a,  261,  263, 
p.  170;  sa  correspondance  poétique 
avec  Tristan,  2G2-:5  ;  Dinadan  l'aide 
à  se  venger  ilo  Marc,  267,  269  ;  son 
i/o  entrepris  pour  délivrer 
Tristan,  289-300;  dw/iertYaClaudas, 
352,  388a,  p. 207;  esl  désigné  comme 

successeur    éventuel    d'Arthur,    p. 

219  ;  conquil  un  château  sur  Nabu- 
cadan,  p.  221  ;  assiste  au  passage 
de  Tristan  avec  Iseut  devant  Gamaa- 
loth et  les  conduit  à  la  Joyeuse 
Garde,  sou  château,  p.  253  ss.,  cf. 
346;  triomphe  de  Saphar  ;  va  com- 
battre Alexandre  l'orphelin ,  qu'il 
marie  à  Ailies,  p.  266-7  :  portant  un 
écu  d'or,  cf.  p.  186,  il  sau\  e  Palamè- 
de de  la  mort: séjourne  à  la  Joyeuse 
Garde,  p.  £74-5;  arme  sou  tils 
<  îalaad  cnevalier  el  assiste  à  la  fête 
de  la  Pentecôte  du  Graal ,  pp. 

»,  donl   il  se    met    en  quête, 
38.,  196  :.  500,   >68,   pp.  371-2, 
392-3,  395-6,  191,  cf.  pp.  119-21 
230-1  ;    son    combat    a\  ec    lv 

138;  est  trouvé  par  Palamède  et 
Tristan ,  163 .  qui  était  jadis  allé  le 
délivrer  de  prison.  IG5;  son  combat 
a\ ec  I Irunor  le  mur,  1 78-9 .  et  a\  ec 
délices,  184  ;  est  retenu  par  la  dame 
du  Lac,  i  enterre  sou  aïeul . 

■  ne  Brehus,  p.  381  est  salué 
par  Tristan  mourant  549 ;  joute  et 
combat  avec  Palamède, 


qu'il  voit  mourir  et  dont  il  tr 
poi  .le  corps    dans 

une  abbaye,  565-6;  pleure  la  n 
il     Palame  Tristan. 

071a,  .77.");  lait  emprisonner  M 
détruira  la  Gornouaille,  pp.  109, 
Dinadan  meurt  dans  ses  bi  is 
est  ren  ir  Branor  le  brun, 

621 .  et,  en  poursuis  ml  P  il  ldd 
par  Galinan,  pp.  '. 

l'ois   il    abattit,  p. 

verser,  a   Win  îesl  re,   S  igurant   le 

brun,  ]>•  132 ,  par  . 

garçonne,  pp.  1\'J. 

vainquit  trente  chevaliers  du  n 

N  irtnumherland,    p.    'i  13;   déli 

de  prison  Guiron  el  autres ,  p. 

j?  640-1,  cf.  pp.  164-1 

avec  Galehout  et  au 

par  Guiron,  p.  167  : 

par  Meliadus,  a 

642-3,  p.  191;  déiivn  i 

prison  des  Saxons,  p.  191  ;  tua  Teri- 

unaut,  p.   I  -7,  lin,  anno 

de 

Blioberis  a  l'ermitage,  619  :  sa  mort, 
a,  cf.  p.  187  ;  son  tombeau 

Joyeuse  <  rarde,  575  a. 
La    lin/ni    Histoire,   le  Livre  de  —, 
a.  502,  pp.  35,  207,  246,  104, 

167  faute  pour  le  T 
Lances  [Le  Pont  des  Cinq  .  ; 
Land  ,    :    Uixans,  Brun  2.  Ërnaut  I; 

la  demoiselle  de  la  —,  29,  p. 

le  Château  de  la  —, 

Landemore,  p.  1 1 

1 .  Landunas  ,  va  en  m     •  liez 
Arthur,  594,  608< 

2.  Landunas,  roi  de  la  Cité  verw 

!'•  I 
l.'i/niDi\  lils  de  Pheh  i 

Lantris,  v.  Alcardo. 

Lanval,  se  met  en  quête  du  Gra  il, 

Lanvalle .  cï.  Begura  L  im- 

Laom  cité  qui  esl  à  une  demi- 

journée    de    I 
negloi. 

taquinant,  cf.  Larquiman. 

Larciney  p.  2 

Larquiman .  tué  par  Trudet  ,  p 

Lasancis,  p.  I 

Latin,  le  l.irrr  du 

du 

Laubin  </<■  l'œuf,  p.  380  faute). 

Lauduna 

Lava 

3ain    i 
droy  pp    \\ 
t        in. 

lide,  p 
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vaincu  parGuiron,  pp.  138,  442  ;  ses 

aventures  avec  Km  el  autres,  631  a, 
avec  Ariohan  ,  631  b,  p,  i  16-9,  qui 
tomba  malade  chez  lui,  p.  46  >,  el 
iju'il  relâche  après  l'avoir  forcé  à 
défendre ud  passage,  642;  se  charge 
d'un  combat  pour  une  dame  de 
Norhout,  pp.  146-7,  449;  aime  la 
dame  de  Nohaut,  p.  142;  prend 
part  au  tournoi  d'Urien,  p.   188. 

l.  Léonois  [Leonis,  p.  177),  royaume, 
pays  de  Tristan;  les  — ,  habitants 
de  — ;  i  ss,  13  ss.,  19  ss.,  pp.  43, 
202,  204-6,  275-6,  438,  144  ss..  165, 
|  642;  cri  de  guerre  de  Tristan,  381. 
Cf.  Mores. 

'2.  Léonois,  moine,  appelé  du  nom  du 
pays,  p.  221. 

Le  rai n  [Le  rami),  p.  462;  cf.  Lothan. 

Leriadus  le  couard,  le  plus  grand 
poltron  du  royaume  de  Logres,  017. 

Lest  i  mas,  v.  Listenois. 

I.  Lcsloc,  p.  375. 

•2.  Lestoc  ae  la  Rachine,  père  de  Gui- 
ron,  p.  137. 

Le  tain)  (Le  (ami),  p.  4G*2;  cf.  Lotlian. 

Levegnic,  château,  p.  48;>. 

Lian,  v.  llelian. 

1.  Lianor,  duc  et  ancien  seigneur  du 
château  des  Pucelles,  398  a. 

2.  Lianor,  cf.  flelianor. 

1.  Lias,  est  vengé  par  Brunor  le  noir, 
p.  59. 

2.  Lias  le  grand,  de  la  famille  des 
Bruns,  p.  463. 

3.  Lias,  cf.  llelian,  Helias. 
Licenne,  v.  Lacenne. 

1.  Lienor  {Lienois^jt.  48,  cf.  p.  479. 

2.  Lienor,  cf.  Ilelianor. 
Lieonel,  v.  Lionel. 
Lieser,  cf.  Helieser. 
Lievuis,  cf.  Lienor  1. 
Lievri,  p.  194,  cf.  p.  483. 

Ligi,  Armiano  di  —,  cf.  Lis,  Lin. 

Ligoret,  p  219. 

Lin,  Armant  de  -  ,  cf.  Lis. 

Linoy,  p.  285. 

Lion  (la  Fontaine  au),  92,  p.  17. 

1.  Lion(n)el,  frère  de  Bohort2,  prend 

tiart  au  tournoi  du  Château  des 
>ucelles,  13 î  ;  désarçonne  Erec, 
291a;  part  avec  son  frère  pour 
défendre  une  demoiselle  déshéritée, 
292a;  sa  quête  de  Lancelot,  310, 
388a,  et  du  Graal;  assiste  à  la 
grande  Eôte  de  la  Pentecôte,  392  a, 
a  ss.,  501,  pp.  218,  223;  aide 
Lancelol  dans  la  guerre  du  roi  de 
Norgalles,  p.  345-6;  est  emprisonné 
au  château  d'Adimpons,  627;  est 
vaincu,  après  quelques  aventures, 
p  (  ruiron  ,  p.  167  ;  Qgure  dans  les 
Prophéties  de  Merlin,  cf.  p.  191; 
une  de  ses  anciennes  amies,  p.  60-1. 

2.  Lionnel  du  Vilar,  p.  443. 

Lis,  cf.  Fleur,  Meliantde  — ;  cf.  Lin. 


Listcnois,  -stinoiz,  pays  d'Adalon,  de 
Pelinor,  des  Lamorat;  une  demoi- 
selle de  -  est  secourue  par  Branor 
le  brun,  622;  des  chevaliers  de  — 
prennent  pari  au  tournoi  de  Lou- 
vezerp,  355. 

Livre,  le  liranl  —  (de  Tristan),  pp.  ix, 
xi,  252;  le  —  de  la  lira  ni  Histoire, 
p.  388.  Cf.  Aventures,  Edouart  1, 
Lancelot,  Latin,  saint  Graal,  Table 
Ronde,  Tristan. 

Lochan,  V.  Lothan. 

Loenegloi,  v.  Lonegloi. 

Loenois,  v.  Léonois. 

Loges,  le  chevalier  des  — ,  ancien  ami 
de  Nabon,  rend  service  à  Tristan, 
640-1,  dont  il  prend  congé  après 
avoir  été  renversé  par  Meliadus, 
642-3,  cf.  p.  464,  avec  lequel  il  va 
à  Camaaloth,  p.  465. 

Loijrcs,  royaume  d'Arthur  (cf.  Aven- 
tureux et  505),  81,  90,  100,  104  ss., 
179, 185  ss.,  254  ss.,  275,  314,  371  ss., 
407-8,  419-21,  437  a,  482  ss.,  516  ss., 
551  ss.,  621  ss.,  pp.  26,  37,  43,  46, 
52,  187  ss.,  250  ss.,  347-8,  446,  456, 
pays  limitrophe  du  Norgalles,  539, 
600;  coutumes  de  —  (cf.  Chevalerie, 
Table  Ronde),  29,  556,  93,  232,  2*2, 
297a,  378,  529,  pp.  190,  194-5,  483, 
215, 439,  critiquées  par  Kahedin .  97, 
et  par  Dinadan,  243  ;  fin  de  la  bonté 
du  — ,  189  (après  la  bataille  de 
Salesbury). 

Loire,  la  —,  18,  p.  36. 

Lomglai,  v.  Laomgelai. 

Lonàzep,  v.  Louvezerp. 

Londres,  11,  114,  230,  231  a,  244,  p.  207. 

Loncr/loi(s),  cité  de  Northumberland, 
p.  '439,  cf.  Laomgelai. 

Lonezerph,  v.  Louvezerp. 

Long  en,  v.  Lonegloi. 

Longue,  la  —  Marc  (Mer),  640. 

Lonneijlor,  cf.  Laomgelai,  Lonegloi. 

Lonnezerp,  v.  Louvezerp. 

Lonoel.  ef.  [vain  4. 

1.  Lol(k),  roi  d'Orcanie,  père  de  Gau- 
vain  et  frère  de  la  dame  de  Nohaut 
(p.  442),  a  été  tué  par  le  roi  Pelinor 
de  Listenois,  72  a,  246,  250.  283a, 
302,  307,  378;  est  désarçonné  par 
Guiron,  p.  437;  VEscu  — ,  château, 
I».  44t. 

2.  i.nl'h),  se  met  en  quête  du  Graal, 
395  a  ss. 

Lothan,  château,  p.  462-3. 

Lo  u)veglor ,  -g{i)loy{s), cf.  Laomgelai, 
Lonegloi. 

Louvre/),  v.  Louvezerp. 

Lo{u)veze{r)p{h) ,  -vrezep,  château 
voisin  de  la  Joyeuse  Carde,  352, 
i,  371 .  37  i  ;  le  tournoi  de  — , 
352  ss.,  376-81  ,  p.  309;  la  discorde 
des  habitants  de  -  avec  les  gens  de 
la  Douloureuse  (  rarde,  631  a,  b. 

Loys,  duc  de  Bourbon,  p.  436. 
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Lubian  de  Gamaaloth,  ]».  164. 

1.  Lucan,  Le  boutillier  d'Arthur, 
dans  Les  tournois  dos  châteaux  de 
la  Lande,  p.  476,  des  Pucelles,  150, 
de  Louvezerp,  379,  de  Norgalles, 
617-18;  sa  guéte  du  chevalier I  l'écu 
noir,  150,  157-8,  161-4  ;  est  renve 
par  Tristan  devant  Gamaaloth, 
et  vaincu  par  Alexandre  l'orphelin, 
p  266;  assiste  à  la  fôte  de  la  Pen- 
tecôte du  Graal,  p.  280,  dont  il  Be 
mot  en  quête,  39oa  ss.;  a  •'- 1 .'•  ren* 
versé  par  Samaliel,  555;  ses  aven- 
tures  avec    Lancelot,   616-17; 
vaincu  par-  (  S-uiron,  p.  167. 

'i.   Lucan,  v.  Lucanor  1. 

l.  Lucanor,  Lucan,  Le  Lrrand,  géant, 
secourt  Meraugis  et  combai  s 

Guiron,  p.  467;  fui  tUÔ  par  Tristan 

541-2,  qui  triomphe  de  son  neveu, 

p.  i.;;. 
•.'.  Lucanoro,  p.  305. 
Lucas,  545,  v.  Luce  1. 
1.    Luce  de  Gast,   chevalier,  auteur 

d'un  Tristan,  pp.  1-2,  66,  us,  m;,  88, 

133,382,  1034,  168. 


2.  Luce,TO\  delà  I  te,  se 
convertit  au  christianisme,  p. 

3.  Luce,  fils  du  roi  l'  'lois, 

•  sauvé  de  'a  mort  nar  un  \ 
dont  il  épouse  la  lille,  10;  retourne 
chez  lui  avec  sa  femme,  12; 
loi  et  est  tué  par  Tanor,  13. 

i.   Luce,  cousin  de  Helinant  1,  es' 
pai  it   de  Galles,  65.   cf.   p. 

[76. 

5.  Luce,   chevalier  de  Logres.  com- 
mando'  un    bataill  les 
75. 

<;.  Luce,  géant,  retint  Guiron  en  pri- 

\,  cf.  p- 
7.  Luce   !'■  grand,  courtisan  romain, 

tue  i  rracien  et  :uté,  p. 

Ludinas,  le  bon  chevalier  a     N 

galles,  est  le  prisonnier  de  Nabon, 

P    162. 
Luisin,  pp.  6,  175,  cf.  Lusin. 
Lunezerp,  v.  Louvezerp. 
Lusin,  Lusyon,  château,  5. 
Lyel,  v.  Helie  1.  »'t  cf.  Belain  .'>. 


M 


Maaignié(Le  Roi),  v.  polios. 

Mabon  le  noir,  enchanteur,  se  venge 
d'Erec,  290  a,  el  d'autres  ennemis 
avec  l'aido  de  Tri-tan  et  d'Iseut, 
3  13-5. 

Madalie,  pp.  •">,  176,  cf.  Madule. 

Madeleine  Kôte  >l-  la),  310,  p.  21 

Mador  do  la  Porte,  prend  part  aux 
tournois  do  la  Lande,  i».  176,  et  do 
Galehout,  pp.  198,  184-5;  est  ren- 
versé par  Tristan,  186;  se  met  on 
quête  du  Graal,  39  i  st  désar- 

çonné par  Galinan,  p.  132,  cf.  p. 
439,  et  vaincu  par  Guiron,  p.    16*  ; 

ses  aventures  dans  les  Prophéties 

de  Merlin,  p.  190. 
Madule,  mère  adoptive  d'Apoll 

cf.  p.  176. 
Hagance,  château,  282  b,   p.    181-2  ; 

los  traîtres  de   -,  ib*.  282  e. 
i/  igdelaine,  v.  Madeleine. 
Mu'/ h n  s     p. 

Makaignxi  .  v.  Pelles. 

Maimon,  v.  Naimon. 
Mai  non,  v.  Men  >n. 
Mal  Accueil,  château,  70-1. 
Malagrin  le  félon,  est  tué  par  Alexan- 
dre l'orphelin,  pp.  191 . 
i.   Malaquin  .  roi .  se  met  en  quête 

du  (iraai,  p.  284  bs.        Le  roi  des 

Cenl  ( Shevaliers,  cf.  p    i 

2.  Halaquin   le  Gallois,  se  met  en 

quête  du  Graal,  p.  28  i  ss. 

3.  Malaquin  le  gros,  se  mel  en  quête 
du  Graal,  p.  28 I 

Mal  Change,  château,  631  b. 


Maldule,  v.  Madule. 

MalehauU  i,  v   Malouaut. 

Malifer  de  Val  noir,  est  vaincu  par 

Guiron,  p. 

Malindes,  p.  i 

Mains,  v.  Bffelios 

Malo(u)aut,-ant, l&d&me  d 
Bloio   p.  153  .  vient  d'épou 
nain  le  roux,  pp.   137.   142,  cf.  p. 
îis;  sa  beauté,  p  de 

Béduire  Guiron,  §33,  p.   I  S,    f.  p. 
i  12,  qui  empêche  Lac  de  i 
633;   ost    aimée   de    Lubian, 
emprisonne  I  fait 

connaître  à   la  cour  d'Arthur  1rs 
exploits  ^>'  Guiron,  p.  167  ;  ch< 
liers  de  — ,  pp. 

le  ohàteau  de]     (appelé  queujui 
le  château  du  Pin  ai 

Manatrie,  p. 

i.  Mandin  l'env  met  en  q 

du  Graal,  p 
2.   Vandin  le 

du  Graal,  3 
Manibel, 

M  an  \nas,  v.  Mennon 
Gautier  2. 
.  p.  271. 
Maraigis,  M  rau« 

roi   i|i<    I  ! 

1".».  el  L'homme  \ 

de  la   rein  \ 

I 
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>.  20,  et  époux  d'Iseut  la  blonde, 


»,  VL  .pi'il  aime  tendrement,  51, 
82,319,516,534,  575  a,  p,  150-1  ;  son 
astuce,  19,  pp.  178,  202-3,  227-8;  sa 
méchanceté  et  sa  perfidie,  35,  I7.">, 
20fy 252a,  253,  263-4,268,280-1.282  e, 
287,  ."'Si,  586;  sa  poltronnerie,  7'.), 
82,  84,  167,  175,  211  ss.,  253,  285, 
385,  p.  iso;  a  des  avantages  exté- 
rieurs, 170*5 s;1  force,  ib.  ;  sa  valeur, 
272,  275;  adore  La  chasse,  84,  168; 
sou  nain,  23,*  ses  aventures  en 
Logres,  ou  il  est  venu  chercher  du 
secours  contre  Les  Irlandais,. p.  144, 
cf.  p.  441,  dont  le  chef,  le  Morhout, 
fut  tué  par  Tristan,  qu'il  arme  che- 
valier, 27-8,  ci',  pp.  167,  179;  assas- 
sine ses  frères  l'erneham,  '21,  292, 
et  le  père  d'Alexandre  l'orphelin; 

cherche   à   perdn dernier  et 

Angledis,  282  1).  pp.  201,  181-2;  at- 
tente à  la  vie  de  Meiiadus,  23,  p.  i7 1  : 
essaie  de  priverTristan  de  la  femme 
de  Segùrades,  34;  Palamède  lui 
enlève  Iseut.  43-4;  attaque  Tristan, 
qu'il  révoque  ensuite,  iô-G  ;  reçoit 
une  preuve  de  l'infidélité  d'Iseut, 
47,  qu'il  surveille,  48,  50,  p.  476;  va 
voir  Tristan  malade,  50;  livre  les 
amants  à  la  mort,  51  ;  enlève  Iseut, 
53,  p.  476,  dont  il  envoie  la  demoi- 
selle à  un  château,  54;  reçoit  la 
messagère  de  Tristan,  75,  et  Kahc- 
din,  qui  le  trompe,  75a,  75-6;  voit 
partir  Tristan,  qui  renverse  Guin- 
glain;  fait  venir  ce  dernier,  70-7, 
cf.  p.  480;  écoute  la  conversation 
de  Kahedin  avec  Palamède,  85  ; 
charge  Dinas  de  la  surveillance 
d'Iseut,  86,  qu'il  empêche  de  se 
suicider,  01  ;  met  à  mort  un  cheva- 
lier qui  voulait  embrasser  Iseut, 
92;  reçoit  Daguenet  et  résout  de 
faire  chercher  Matan,  102;  apprend 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Taulas, 
l<i3;  ramène  Tristan  fou,  le  bannit 
de  Cornouaille  et  regrette  de  lui 
avoir  accordé  la  vie,  104-6;  tua  le 
fils  du  n»i  de  Norgalles,  105;  craint 
la  lignée  de  Ban,  L12;  amène  chez 
lui  Gaheriet,  167;  trouve  Ivain  aux 
blanches  mains,  168;  préside  les 
joutes  de  la  fôte  de  nie  de  saint 
Banson;  guette  et  renverse  Ivain, 
17n-l  ;  est  puni  par  Gaheriet  de  sa 
déloyauté  envers  Ken,  172  83.,  175- 
6;  esj  haï  de  Lancelot,  17'.);  a  jouté 
avec" Terriaden,  188;  ses  aventures 
pendant  son  voyage  eu  Logres 
entrepris  pour  tuer  Tristan,  207- 
51-4.  226-9,  230a,  231  a.  ! 
14,  'ri 7,  251  a,  252-3,  pp.  150, 
170-1  ;  surveille  les  amants, 
p.  172;  sa  c  irrespondance  avec 
Arthur  et  Guenii 

Baxons,  269-79; 


Dinadan  éveille  sa  fureur  en  lui 

adressant  le  Lai  VOIT  disant,  268- 
7<),  279-81  ;  écoute  sur  un  laurier  du 
jardin  la  conversation  des  amants 

et  -e  réconcilie  avec  Tristan,  282-3, 
qu'il  emprisonne  deux  fois  et  par 
lequel  il  est  à  son  tour  emprisonné, 
282a,  e,  f,  g,  h,  284-7,  289-93,316-17, 
320-3,  pp.  202-3,  205-6;  Brunor  le 
noir  est  venu  jadis  à  sa  cour,  472, 
183  ;  avec  les  Saxons  il  fait  la  guerre 
à  Arthur  pour  regagner  Iseut,  386, 
170  I,  516,  518,  523-4,  526,  '207  a, 
298a,  pp.  219,  229,  372-3,  487,  cf. 
pp.  28o,  347;  séjour  à  sa  cour  de 
Tristan  déguisé  en  fou,  537  a  ss., 
qu'il  blesse  mortellement,  :>ïfi,  cf. 
p.  144-5;  assisti'  à  la  mort  des 
amants  et  les  fait  enterrer,  547-550, 
p.  41 1  ;  j-  546  a-  547a;  fait  empri- 
sonner le  compagnon  de  voyage  de 
Dinadan,  578;  regrette  la  mort  de 
Tristan,  57'.',  .)M-:J  ;  sa  guerre  avec 
Dinas  et  Dinadan.  586-93,  595-600, 
pp.  477,  409;  est  restauré  par  Arthur, 
605,  008;  est  l'allié  do  Meiiadus, 
p.  445-7;  hait  le  roi  Iloël,  p.  401  ;  sa 
mort,  pp.  383,  409,  cf.  pp.  xviii-ix, 
178. 

Marre,  v.  Marse. 

Marche,  cf.  Estroite,  Estrange,  Hen- 
ri 3;  le  roi  de  la—,  114,  132,  137;  le 
château  de  la — ,  où  réside  Bedoin  de 
la  —,  552;  le  royaume  d'Oui tre 
les  —  s,  p.  438. 

Marchepiere,  cheval  de  Guiron,  p.  488. 

Mardi is,  v.  Marquis. 

Marchot,  château,  pp.  345-6,  342. 

Marcoise,  fleuve,  500. 

Marre,  pour  Mares,  cf.  Hector  2. 

Maremagon,  -rennagum,  -renvagum. 
p.  285. 

Maris,  v.  Hector  2. 

Mareschiere,  le  chevalier  de  la  — ,633; 
le  passage  de  la  —,  v.  Périlleux. 

1.  Marganor,  est  renversé  par  Tris- 
tan, 36;  se  met  en  quête  du  Graal, 
]).  284  ss.;  a  emprisonné  Lionel,  p. 
430. 

2.  Marganor  de  la  Hoche,  neveu 
d'Uri'en,  p.  480  (=  le  précédent?). 

Margendos,  -g ondes,  se  met  en  quête 

du  Graal,  p.  2. si  ss. 
Margot  le  roux,  est  vaincu  par  Saphar, 

p.  266. 
Mangus  le  félon,  est  tué  par  Nestor, 

p  221. 
Marie,  la  sainte  Vierge,  p.  472. 

1.  Mann,  frère  du  roi  Armant  delà 
Cité  vermeille,  :'>0'.i-70. 

2.  Marin,  l«i  Château  —,  300,  p.  271 
(=  le  cnâteau  do  Marin?). 

Marmon,    géunl    tué   par    Meiiadus, 

P.  143. 
Marmonde  l<>  fort,   château,   641-2, 

p.  165. 
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Marnogis,  v.  Meraugis. 
Maroveus,  -oneus,  Mérovéi 
Marquis,  cf.  Henri  2;  le  Château-,  375. 
Mars,  15. 

1.  Marse,  lac,  315. 

2.  Marse,  rivière,  02,  pp.   4C8,   476. 
479. 

Marsille,  roi,  pp.  197,  485. 
Matael,  frère  de  Brangain  et  de  Pari- 
ais, pp.  23-5,  167.  476. 

1.  Matas,  lits  <i»;  Phebus,  p.  460. 

2.  Mathan  le  brun,  102-4. 
Mathanael,  v.  Matael. 
Matilde,  p.  17. 

Malus,  v.  Matas. 
Maup,  v.  Gautier  2. 
Mecion,  v.  Mencion. 
Medeadus,  v.  Meliadus  3. 

.l/r^r,  p.  13. 

Mehaignié  (Le  Roi),  v.  Pelles. 

Meleaguant,  -grant,  le  félon,  llls  du 
roi  Bademagu,  enleva  Guenièvre, 
41,  442;  a  blessé  le  roi  dos  Genl 
Chevaliers,  p.  176;  ses  aventures 
dans  le  Damantes,  72  a  ;  prend  part 
au  grand  tournoi  de  Galehout, 
pp.  195-7,  201,  183  ss.j  et  a  la  guerre 
des  Saxons,  pp.  184,  490-1, cf.  p.197; 
combat  Palamède,  p.  184;  bl 
Tristan,  p.  201  ;  son  affaire  ave 
cousino,    191;   sa    mort,    pp.    226, 

1.  Meliadus,  roi  de  Léonois,  père  de 
Tristan;  sa  beauté,  p.  443; 
excellent  musicien,  p.  I  i  1 :  8a  haute 
valeur  ei  sa  grande  renomo 
pp.  143-6,  152,  162-3,  189:  sa  force, 
p.  444-5;  sa  statue,  p.  143;  ''st  le 
rival  du  bon  chevalier  sans  peur, 
contre  lequel  il  soutient  plusieurs 
imbats,  p|».  1 13.  140,  'i «,  451,  cf. 
;  a;  épouse  tieliabel,  sœur  de 
M  ne  19,  ci,  eu  secondes  noces,  ta 
Qlle  de  Ëoôl  de  la  Petite  Bretagne, 
cf.  pp.  il  1 1  176;  '-si  sur  le  point 
d'être  empoisonné  par  elle,  ?2  ;  ses 
aventures  avec  Galehoul  le  brun 
et  autres,  630a.  631  a.  b,  p.  131-2; 
lit  reculei  l'armée d'I ftei  pendrai 
p.  140;  ses  aventures  a\  ec  Arthur 
et  autres,  p.  143-4;  prend  part 
aux  tournois  du  Pin  du  Géanl . 
|i.  iii.  et  d'Urien,  p.  148 
amours   avec   in    reine   d  ' 

donl  l'éj \  lui  lait  la  guerre,  pp. 

144  '. .    189;    est    emprisonné  ;    est 
vainqueur  dans  un  combat  singu- 
lier contre  /Vriohan  ;  refuse  de 
vir  contre   Claudas,    p.    ii';. 
secouru  par  Guiron,  dont  d  se  met 
m  quête,  p.  41  '  monté  sur 

la   charrette    in  fa  m  mte .    p 
écoute  des  Bruns,  et 

a  \ a  en  quête  d.-  Lac,  G 
trouve  /Vbsalon    Bector  ;  esi   l'ut 
prisonnier  p  ir  l'ennemi  de  oe  der- 


nier et  délivré  par  Guiron,  qu'il 

gne  Bur  les  deux  ama:. 
enterrés  plus  tard  par  lui, 638;  | 
part  à  la  guerri  -  ;     188, 

et  du  roi  Armant,  p.  138  ;  & 
tin  •  Lac  »-t  Âri 

ayant  désarçonné  Tristan.  I. 
Guiron  <-t  autres,   il    • 
eux  [cf.  p.  V.M    et  arrive' à  la  cour 
d'Arthur  où  une  couronne  d'or  lui 
est  décernée;  retourne  en  I. 
ih.,  après  quelq 
annonce  dune  suit»-  d< 
tures,   p.    il  -  de   la 

Triumphante  HisU 

•  l'amant  de  la  daim-  du 
490,  'd.  20;  va  consulter  l'esni  il 
Merlin,  p.   490;   sa  m         -      pp. 
167,471. 

I.  Mi  liadus  le  blanc, 

du  Graal,  p. 
3.  Meliadus    Medeadus)  le   : 

met  en  quête  du  Graal, 
i.  Meliadus,  cf  Melian  d 
">.  Meliadus,  titre  de  la  compilation 

de  Rusticien,  pp.  172,  .  un-' 

partie  du  Palamède.  pp.  135, 

cf.  p.  132. 
Meliagant,  v.  Meleaguant. 

1.  Melian,  neveu  de  l'haramon: 
p.  491. 

2.  Melian,  lils  du  roi  de  Danetu 

•  aventures 

:).  Melian,  neveu  du  roi  Meliadus 

1.  Helian  </'•  Lis,  se  met  en  quête  du 
Graal,  p.  ncu  par 
Guiron,  p.  -4 * . T . 

Melianderts,  p.  283;  faute  pour  Me- 
lian ae  i. 

Melian. 

Melianus,  châtelain,  p.  i 

Melien,  v.  Melian. 

Melioderis,  p.  283;  faute1  pour  M 
d-  i 

i.  )/.  lios,  se  met  en  quête  du  Gi 
p.  . 

2.  M-  lios  </<•  l'Esnine,  se  met  i 
du  Graal,  p. 

i/      i,  Merlin. 

bin,  -tir  'i,  v.  Monabin. 
Mencion,  v.  Menon. 

lloy,  p.  • 

1  P      ^s- 

il. 

tu-'  par   li 

1/ 

tg  i,  M 

M 
\  \  \ . 

du     Graal .  .     renvi 

Brehu 
celui-ci 

m 
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va  au  Château  félon  et  renseigne 
ensuite  Tristan,  529-33;  esl  secouru 
par  Lucanor  et  vaincu  par  Guiron, 
p.  167  ;  se  fait  ermite  après  La  mort 
ae  Lancelot,  575  a  J  Bera  tué  par 
Gauvain,  177. 

Meriln,  p.  469;  faute  pour  Merlin. 

Mi  rlin,  Le  grand  prophète  des  Anglois, 
trouve.  Heliabel,  fait  délivrer  Me- 
liadus  et   donne   Gouvernai    pour 

maître  à  Tristan,  20,  dont  il  prédit 
la  gloire,  p.  143  •>;  grave  sur  un 
rocher  le  récil  de  l'assassinat  de 
Perneham,  21;  a  connu  le  nain  de 
Marc,  "2:5  ;  a  été  Le  (naître  de  Morgain, 
190,  et  de  Mabon,  334  ;  a  établi  la 
Table  Ronde,  309,  377,  282c,  206; 
conjura  le  diable  dans  un  bloc 
mobile,  p.  220;  lit  le  bloc  pleurant, 
p.  221,  et  la  Nef  de  Joie,  324;  a 
prédit  l'arrivée  a  une  fontaine  de 
Galaad  avec  Lionel,  p.  2-2:5;  sa  pro- 
phétie de  la  Merveilleuse  Hôte, 
§88a;  Arthur  Le  juge  plus  digne  de 
toi  que  Pelles,  390;  recommande 
la  conquête  du  Graal,  p.  286;  fut 
consulté  chez  Pelinor  par  le  bon 
chevalier  sans  peur,  p.  443;  dans 
le  roman  des  Prophéties  de—,  il  est 
en  relations  avec  un  ermite,  pp. 
485,  188-9,  prophère  un  grand 
nombre  de  prophécies,  p.  400,  est 
le  père  de  Brenus,  a  emprisonné 
un  clerc,  p.  490;  est  enfermé  par 
la  dame  du  Lac  dans  un  tombeau 
du  Damantes,  ib.,  cf.  37,  71  a,  L90, 
p.  -280,  d'où  son  esprit  donne  des 
prédictions,  p.  490;  sa  tombe  est 
visitée  par  une  des  demoiselles  de 
la  dame  du  Lac,  p.  478;  le  Me.mil  — , 
(lit);  le  Perron  de  —,  p.  280-2,  cf. 
p.  439;  le  Perron  — ,  près  de  Ca- 
maaloth,  196-7,  200,  202-3,229,  212, 
384,  492,  pp.  3i7,  381. 

Meroveus,  v.  Marovens. 

Merveilles  (La  Fontaine  des),  281  a, 
286a,  320  ss.  Cf.  Dieu. 

Mesen,  p.  142. 

Mesioce,  -stoit,  v.  Roestoc. 

Miranseis,  p.  186-7,  cf.  p.  481  ss. 

Mogul,  le  Grand  Mogol,  p.  IL 

Mois,  h'  faux  disciple  de  Joseph,  282c, 
522,  562. 

Mondbin{de),  géant,  p.  401. 

Mont,  cf.  Agu;  le  château  du— ,258. 

Montagne,  cf.  Escanor,  Ilelianor, 
N  lire,  Perin,  Taulas. 

Monteil(les),  v.  Montrelles. 

Mohtenarl,  289a,  est  tué  par  En'", 

291  a. 

Montrelles  'La  comtesse  de).  545a. 

Moragis,  v.  Meraugis. 

Mordrain,3,  199,  p.  392-3. 

Mordret,  -drec,  frère  de  Gauvain;  sa 
méchanceté  et  bs  déloyauté,  259, 
307,336,  pp.  195,  231,  139;  sa  valeur, 


307;  voyage  avec  la  demoiselle 
mesdisant,  7l>-2;  hait  Brunor  lo 
noir,  p.  5'.);  une  messagère  de  Tristan 
prétend  le  chercher,  75  ;  est  dans  les 
tournois  dos  châteaux  des  Pucelles, 
126,  et  de  Roche  dure,  192  ;  son  com- 
bat avec  Persides,  1 16  ;  séjourne 
malade  chez  Datas,  148;  se  Loge 
chez  Auguste,  est  renversé  par 
Blioberis  et  va  à  la  cour  d'Arthur, 
194  ;  ses  aventures  avec  Marc,  Di- 
nadan  et  autres,  219-22,225-6,  237; 
lui  et  ses  Frères  haïssent  Lamorat, 
dont  ils  décidenl  la  mort,  246,  250, 
257,  cf.  302,  50(1;  sou  combat  avec 
Gaheriet,  Hector  et  Lamorat,  283a  ; 
prend  part  aux  jeux-  d'armes,  247; 
est  épargné  par  Dinadan,  258,  qu'il 
assaille  plus  lard,  612-13;  va  chez 
Gauvain,  200;  tue  Lamorat  et 
Driant,  282  a.  288  a,  307,  p.  20s  ; 
intercède  en  faveur  de  Perceval, 
282c;  joue  un  mauvais  tour  à 
Alexandre  l'orphelin,  pp.  194-5, 
466,  485;  conseille  de  modifier  le 
nombre  des  chercheurs  de  Lan- 
celot, p.  207;  est  vaincu  par  Erec, 
280  a,  et  désarçonne  par  Blioberis, 
207-8  ;  parle  a  Keu  de  Perceval, 
dont  la  gloire  l'afflige,  312,  qui  le 
renverse,  et  qu'il  décide  de  tuer, 
313;  essaie  d'enlever  Iseut,  330; 
est  terrassé  par  Tristan  devant 
Camaaloth,  338  d,  e,  339;  est  en 
quête  du  Graal,  395  a  ss.,  cf.  p. 
231;  Arthur  l'envoie  mettre  fin  à 
la  guerre  des  rois  de  Norgalles  et 
d'Irlande,  p.  346;  trouve  Palamède 
et  Galaad,  494-5;  est  renversé  par 
ce  dernier,  qu'il  a  traité  de  poltron, 
527  9;  secourt  Arthur  contre  Marc, 
p.  373;  est  vaincu  par  Guiron, 
j).  407;  combat  les  Saxons  à  Win- 
cestre,  p.  490;  ses  intrigues  contre 
Lancelot  et  Guenièvre,  607;  qui, 
craignant  ses  fils,  a  pris  le  voile, 
p.  473;  pour  sa  mort,  cf.  pp.  487,  59. 

Mores  (des  Iles),  chevalier  de  Léonois  ; 
ses  aventures  avec  Tristan  et  Pala- 
mède, pp.  309-10,  318-25. 

Morgain,  Morgue,  sœur  du  roi  Arthur, 
qu'elle  craint,  108,  190;  fée,  élève 
de  Merlin,  190,  p.  223;  sa  déloyauté, 
190,  j).  192;  repoussée  par"  Lan- 
celot, 41,  190,  elle  cherche  à  lui 
nuire  ainsi  qu'à  Guenièvre,  'il,  47, 
L07-8,  115-10,  p.io,  2o;,,  oïl,  624j 
p.  143;  est  l'amante  de  Brehus,  1 18, 
OU,  et  de  Huneson,  190;  héberge 
le  meurtrier  de  ce  dernier,  Tristan, 
190,  dont  elle  prédit  la  mort,  et 
dont  elle  8e  l'ait  donner  la  Lance, 
L91,  qu'elle  envoie  au  roi  Marc,  pp. 
374,  382,  384;  prédit  la  honte  d'Ar- 
thur, 192,  L92  a;  essaie  de  Be  faire 
aimer  d'Alexandre  L'orphelin,  282  0. 
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p.  482  B9.  ;  délivre  Brehus  de  prison, 

p.  .'17;  ses  intrigues  contre  les 
chercheurs  du  Graal,  p.  210;  fut 
cherchée  par  Tristan,  p.  223 ;  a 
emprisonné  Lionel.  627;  Bea  aven- 
tures dans  les  Prophétie  </■  '/  rlin, 
p.  490-1,  cf.  p.  485;  sa  mère 
le  château  de  Belle  Garde,  pp.  192- 
4,  183;  ses  châteaux,  238.  p.  186. 

Morguenete,  lilleule  de  Morgain,  p. 
491. 

1.  Morhout,  le  —  d'Irlande,  oncle 
d'Iseut  la  blonde,  écoute,  chez  Bon 
ami  Pharamont,  la  prédiction  de 
sa  mort  de  la  main  de  Tristan, 

.    cf.     p.     191  ;     e  11     vaincu     par 

Segurant  le  brun,  p.  437;  délivra 
de  prison  Arthur,  à  La  cour  duquel 
il  vint,  déguisé  en  demoiselle,  p. 
440;  Bes  aventures  avec  Pharamont, 
Trarsin  et  le  bon  chevalier  sans 
peur,  p.  î  10-3  ;  garde  un  pont  et 
est  blessé  par  Escoraut  le  pauvre, 
]>.  141;  a  conquis  une  demoiselle, 
qui  trahit  Guiron,  p.  ii2;  prend 
part  à  la  guerre  de  Meliadus,  p. 
445-7, el  des  Saxons,  p.  188;  après 
plusieurs  aventures  il  est  empri- 
sonné, ]».  151-2;  séjourna  trois  ans 
chez  Pharamont  p.  165;  va  se 
mesurer  ave:  Guiron,  qui  triomphe 
de  lui,  p.    i<)7  ;   est  délivré  de  la 


prison  de  Nabon,  GiO-l,  cf.  p. 
et    de   Teriquant  ;  Bea    aveni 
subséquentes,  p.  I  • 
par  Meliadus,  pp.  164,  171,  et  v< 
avec  lui,  642-1,  cf.  p.  I 

pp.  1 1,  25,  12.5.  il  1  osin 

Auguste,  194,  et  son  (ils  Golistant, 
p.  219,  cf.  pp.  5,  veul.-nt  le 

\enger;    deux     chi 
parente   tuèrent    Meliadus^  p.  i7l 
(faute);  son   meurtrier  Tristan  lui 
succède  à  la  Table  Ronde,  - 
2.  Morhout,  le .  parent   d'Iseut .   la 
blonde,   qui    lui    avait    ac 
royaume  d'Irlande,  prend  pai 

tournoi    de     I. 
console  Palam 
avec  le  roi  de  Norgalli    . 
et  avec  Marc.  p.  10»;  son  châti 
617. 
Morloth,  v.  Morhout. 

Morloys.  p.  ,;7  ;  . .  Morois  '2. 

1 .  Morots,  v.  Moi  es. 

2.  Morois.  foi  et  de  Gornouaille, 

.")1   88.,  7»'.,  77  a,   78  53.,    B3,   101 
167,   173  .  p.    176. 

Butor. 

Moroll,  p. 

MoU    Le  ir  de  la),  p. ... 

Moucheron,  château,  641,  p.  I 

Moulin   LeGuédu).; 
shàteau,  p.  !  I 


N 


1.  Nabon,  -ur,  géant,  seigneur  du 
Servage,  ennemi  d'Arthur,  61, 
p.  462  ;  tient  en  prison  un  grand 
nombre  de  che\  aliers,  pp 
162-3,  165-8,  g  640-1  ;  esl  tué  par 
Tristan  pendant  une  fôte,  62-3,  pp. 
n.  176. 

2     V'     i]       éant,  est    tué  par   le   bon 

chevalier  sans  peur,  p.  138  con- 
fusion  avec  Nabnn  du  servage  r). 

3.  Nabon,  se  cael  en  quôte  du  Graal, 
p,  284  ss. 

i.  Nabon,  l'enchanteur,  v.  Mabon. 

1.  Nabucadan,  tut  vaincu  par  Lan- 
celot,  p.  221. 

2.  Vabucardan,  Nabusardan,  est  tué 
par  son  frère  Sadoc,  2. 

Nahares  La  dame  de  .  p.  3 18. 

Ailiir,  \  .   \;n\  e. 

Naimers,  p.  184. 

\    'imn,  Vainom,  p.  443-4. 

Naitas,  \ .  M 

Naïve  I.'1  eh. ite, m  de  la  Roche  . 

Namant,  p  341   pour  Amant). 

Nantes,  pp.  I  Wapostoli  de 

Narcisse,  p-  335    les  remarques  Bur 

Iseut  ne  son!  que  dans  les  tnss.  qui 

donneni  Kaheain),  p   l£ 

i  à  i. m.  -  Tristan. 


Nascieti]  10, 512,615. 

Nassi  ns,      N       lus. 

Xuta  lt<t)n,  fils  de  Nabon  1,  est  vaincu 
par  le  bon  chevalier  sans  peur.  p. 
163. 

Nayne,  v.  Naïve. 

Nector,  v.  Nestor. 

Vi      gloi,  p. 

Neroneus,  -oveus.  -oneaus.  de 

ius}  délivre  Guiron, qui  le  secourt 
i    i      I     in,  pp.  I 
1     \ 

père    ,1e    Bliob 

prend     part    a 

des  -         •;  dôliv  re  le  Moi  ' 
la  prise. n  de  Teriquant,  p. 
tué  par  Bon  (lis  var.  :  : 
Le  Château  de 

J.   \ 

I       tfonta 

! 

\ 

!       \  \ 

a  mort.  |  l, 
-'.    \  le    patr. 

de  Tristan, 
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3.  Nicoran,  p.  17. 

Nicoraut,  v.  Nicorant. 

Niennor,  p.  18. 
■"'.  \-.  Nohaut. 

No  haut,  la  damo  de  —  p.  348,  sœur 
du  roi  i.'tth.  est  aimée  de  Léoda- 
ean  :  séjourne  entor  le  roi  de  Nor- 
thumberland, p.  412;  cf.  Norhout. 

Nohomberlande,  v.  Northumberland. 

\  r  (e),  le  Val  —,  v.  Malifer  :  VEs- 
nine  — ,  p.  142  :  Le  géant  de  la 
Montagne  —,  p.  441  :  la  Roche  — , 
château  de  Dînas,  320-2,  «lu  roi 
Hoël,  641,  643.  Cf.  Chevalier,  Croix 

Nonberlandey  Norbellande,  Nordhom- 
bellande,  Northumberland. 

Norgalles,  paya  limitrophe  des 
royaumes  de  Logres  el  de  Sorelois, 
61,  68,  98,  180,  185  a,  422,  445,  494, 
i.  600,  631  b,  632,  pp.  310,  437, 
454,  463.  Le  bon  chevalier  de  — , 
Dorman,  Ludinas;  des  chevaliers 
de  —  prennenl  part  aux  tournois 
de  Louvezerp,353,et  de  Northumber- 
land, 614,  018  ;  doux  chevaliers  de  — , 
p.  402  ;  trente  chevaliers  de  — , 
p.  4'i3;  cf.  Briant  1.  llereles, 
Sadoc  5;  la  fille  d'un  comte  de  — , 
491  ;  des  demoiselles  de  — ,  598, 
p.  151.  La  reine  {damé)  de  —,  aimée 
du  roi  des  Cent  Chevaliers,  308,  et 
amante  de  Marc ,  est  sauvée  du 
supplice  du  bûcher,  p.  441  ;  a  des 
relations  avec  Morgain,  pp.  189, 
483,  191.  Le  roi  de  —,  parent  de 
Senahar,  424,  et  de  la  lignée  de 
Ban  ;  sa  guerre  avec  le  roi  d'Ir- 
lande, p.  '  342-6  ;  fut  vaincu  '  par 
Tristan,  105,  575,  et  renversé  par 
Mi'liadus,  p.  443;  est  dans  les  tour- 
nois des  Châteaux  des  Pucelles, 
114,  125-6,  138,  143,  d'IIenedon, 
des  Deux  Sœurs,  p.  448-9,  de 
Calehout,  pp.  195,  200,  483  ss.,  et 
d'Urien,  p.  488;  a  donné  un  châ- 
teau à  Gaheriet,  445;  Moleaguant 
et  cousins  sont  cités  devant  lui  à 
l'Orgueilleuse  Carde,  491;  est 
désarçonné  par  Branor  le  brun, 
621  ,•  prend  part  à  la  guerre  contre 
Meliadus,  pp.  445-7  ;  séjourne  chez 
Arthur,  p.  446;  sa  Bile,  531;  a 
perdu  son  royaume,  51  3. 

Nor gallois  [Norgalors,  faute),  le  Châ- 


teau — ,  16  ;  le  Pont  —,  41,  pp.  411, 
176. 
Nprham,  -heu,  pp.  82,  84;  cf.  Norhout. 

.Xnrlnmibrlhi/nic-hcflandc.-hrchinilc, 

Northumberland. 
Norhout,  ville  de  Gornouaille,  15,  19, 
pp.  37,   44,  65,  84,  de  Petite-Bre- 
tagne ,  p.  82  ;  la  l'on*'!  de  — ,  p.  476  ; 
le  comte  de  — ,  ennemi  de  Melia- 
dU9  el   de  Tristan,  23,   cf.    p.  471  ; 
une  dame  de  —  esl  défendue  par 
Léodagan    el   Arionan,   pp.   410-7, 
149.  ci'.  Nohaut. 
Normandie,  541  a,  p.  488;  une  prin- 
cesse de  —  éprouve  Segurant  le 
brun,  p.  138.  Ces  Normands  p.  137. 
Noroneaus,-neans .  v.  Neroneus. 
Northumberland{e) ,   Nothoberlande , 
pays    limitrophe   du   Sorelois,    pp. 
[56,  160;  un  chevalier  de  —,  167; 
des  chevaliers  de  —  prennent  part 
aux  tournois  de  Louvezerp,  353,  et 
de  Norgalles,  014,  018;  cf.  Keliaclel, 
Henor  ;  la  dame  de  — ,  p.  348  ;  une 
demoiselle  de  — ,  609-13.  Le  roi  de 
—  (cf.  Guiscart,  Richart,  ivliuor  4), 
frère    d'Aquilan    el    père    d'Espi- 
nogres  ;  pour  lui  Merlin  lit  la  Nef  de 
Joie,  324  ;  est  dans  les  tournois  des 
châteaux  du  Pin  du  Géant,  p.  441, 
d'IIenedon,    des  Deux    Sœurs,   p. 
148-9,  de  Carbon,  p.  467,  et  arran- 
gea celui  de  Landemore,  p.  4 19  ;  est 
renversé  par  Branor  le   brun,    p. 
424  ss.  ;    la   dame  de  Nohaut   sé- 
journe entor  lui,  p.  442;  sa  dame 
fut  conquise  par  Lancelot,  p.  4 13  ; 
assiégea  le  seigneur  de  ÏÉsiroite 
Marche,  p.  451  ;  à  sa  cour,  Guiron 
laissa   enlever  une   dame,  p.  450; 
Pharamont     y     fut      injustement 
accusé»,  p.  452";  pour  son  iils  cadet, 
Helicar  soutint  un  combat,  p.  454; 
amours  de   sa   fille  avec  Phebus, 
p.  460-1;  sa  fille  épouse  Meliadus, 
p.  476. 
Notre-Dame  (L'église   et  la  fête  de), 

pp.  186  ss.,481  ss.,3s7,  477. 
Nu,  père  d'Idier,  p.  441. 
Nueve,  v.  Naïve. 
Numantins,  les,  p.  480. 
Nuth  v.  Nu. 

Ny(a)non,  Nyavon,  p.  48,  cf.  pp.  470, 
179. 


0 


Ocise,  enchanteresse,   mère  d'Erec, 

I  a. 
0  laru     -il    tint. 

rd,-ars,  v.  Edouard. 
OËuf,  v.  Laubin. 

Ogicr  le  Dan  endant  du  Saxon 

Ariohan,  p.  146;  lit  raccourcir  son 


épée,  Oui  avail   appartenu  à  Tris- 
tan, 440. 

Olinz  du  Carrefour,  p.  230. 

Ombn  .  \ .  Hombre . 

Onesun,  v.  Huneson. 

Orcanez,  p.  226. 

Orc  h  anie,  royaume,   pp.  451 ,   160, 
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465»  Des  chevaliers  d'  —  prennent 
part  au  tournoi  de  Louvezerp, 
378  9,  et  à  la  guerre   contre  lea 
tons  a    Wincestre,  p.    190.    1. 1 
reine  d1  —,   mère  de  <  îauvain  et 

Bur  d'Arthur  ;  sa  béai 
ainoiirs  avec  le  l^m  chevalier  -ans 
peur,  p.  i-  Lamoral  de 

Galles,  17,  72  a,  210,  246,  :  i 
tuée  par  son  Bis  Gaheriet,  256,  302. 
Le  roi  d'  —  «lut  épouser  la  sœur 
d'Adalon,  p.  451  ;  cf.  Loth. 

Orenain,  v.  i  Isenain. 

Orgaas  ta. 

Organie,  v.  '  Ircanie. 

Orgueilleux,  le  Ghâtôan  —,  70;  Y 
rde,  1'  —  Château,  191. 


-     •    i  rien. 
Oris,  tué  par  T    -    n,  p. 
OrU  ins,  p.  i  - 
Orm  p.  30. 

un. 

r  Hard 

l\         : 

2 1 9- 

Graal,  395  a  88 

txford,  2 

-  ;,  cf.  p. 
0 
Outres,  p.  104. 

lin. 


Palades,    frère    du    roi    Tanor    d  • 
i    rnouaille,  fait  chercher  S 
avec  lequel   il   va  en  Gaule  pour 
accuser  Pelias,  7. 
1.  Palamedes    le    méconnu),    Pala- 
mède,  i'1  bon  chevalier  (païen  et) 
sarrazin,  le  Bis  préféré  du  Babylo- 
nien Esclabor  el  Frère  de  Saphar  ; 
pour  sa  mère,  cf.  223  :  son  enfance 
et  sa  première  jeunesse,  366, 
pp.  139,  1 15,  cf.  p.  166  ;  sa  coui 
rosité,  1 17,  1 19 . 
U\    31  115,  50  :  .  les- 

tie,  163,  508;  sa  loyauté,  563-4  ;  est 

îparlez,  p.  7s  ;  son  instruction, 
366;  sa  beauté,  505;  sa  haut.' 
valeur  el  sa  grande  renommée 

»,    248,   .  74-5,  140, 

1-2,  157,  184,   19  i 

i    a,    pp.     i  force, 

p.  444;  son  ôpée,  qui  devint  plus 
lard  celle  de   Gharlemagne,   140; 

armea  sont  souvenl  (cf. 
échiquetées  de  noir  el  de  blanc, 
cf.  132,  137,  1 18;  Bon  enseigne  esl 
la  beste  glatissant,  pp.  196,  166,  qu'il 
a  l'habitude  dejchaaser,  6»,  70,  71  a, 
>9,  pp.  78,    :  .    166,  el 

passim .  son  amour,  non  partagé, 
pour  [seul  el  sa  rivalité  a  rns- 
tan,  31,  85,  137,  pp. 

l  19 , 

deux  ôpée  |      i'i  part  aux 

tournois  des*  châteaux  de  la  Lando, 
30,   des  Pucelles,    128,   I   I 
137-8.  p.  476,  de  Louvezerp 

!  81,deCamaaloth,  292a  ■ 
après  quelques aventui  m  d  i 

Gfalehout,  pp.  195 
ses  combats  b        i  ;  I    i  \ 

110,   144,  50 

;.  cf.  196 

iuve   Bran  *ain,   enlô 
triomphe  de  i 
verse  Brunor  le  noir, 


vré  par 

bus,  71, 
le  Dam  i        .  rat  et    1 

71  a;  ce  dernier  le 
p.    60;     sa    n. 
nouaille,  76-7, 

i      res,    128,  137  ;   son  \  oyage 
Gornouaille . 

cf.  pp. 

messagère  d'Iseut,  1 17 

avec  si 

des,  avec  Tristan,  Lan  - 1-2, 

Gifflel  '-t  Bademagu,  lî">;  est  inju- 

par  la  m  de  Gue 

1 16-7  ;  smi  Béj  >ur  qui 

l'emprisonne,  1 18-9,  162,  166,  181-2, 
p.    132  •ouru    par     I 

contre  Brehus  et  huit  chei 
195  ;  esl  renverse  par  un  cheval 
inconnu,  197  ;  esl  empr 

»urt    le    roi    '■' 
lui  et  Dinadan,  . 

i     n  ir.it  de  Gai 
.  isl  dans 
valiot  avec  Din  □  com- 

nie  de  Sapbar  i 
che 

PP* 

S 

i  B 

re\  J 

.    qu'il   d< 

S 

. 

1 
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413-14,  144-5,  624.  14T-8,  626,  pp. 
301,  308-16,  318-25;  séjourne  de 
nouveau  à  la  Joyeuse  Garde,  188  9, 
cf.  626  ;  aide  dans  le  combal  contre 
Lancelot,  190,  el  dans  la  guerre  du 
roi  d'Irlande,  492,  192  a,  Tristan, 
avec  Lequel  il  retourne  à  La  J03  euse 
darde,  p.  346-7  ;  681  délivré  de  pri- 
son, i».  §47-8  ;  est  renversé  par  Ga- 
laad, v.»î-.~>,  p.  491,  qui  Le  secourt, 
509;  se  bat  avec  Arthur  Le  petit; 
sud  Galaad  et  prend  pari  à  la  guerre 
de  Mare  et  des  Saxons.  519-25, 
p.  372-3;  est  renversé  par  Branor 
le  brun,  621  ;  sou  affaire  avec 
Bébés,  p.  431;  secourut  Seguranl 
Le  brun,  ib.)  tue  Galinan,  pp.  132, 
139;  vainquit  trente  chevaliers  de 
Norgalles,  p.  443;  avec  Tristan  et 
Lancelot  il  délivre  le  bon  cheva- 
lier sans  peur  et  autres  640-1,  cf. 
p.  165  ;  ses  aventures  avec  le  roi 
Arthur,  p.  466;  on  trouve  de  ses 
exploits  dans  le  livre  de  Gharle- 
magne,  440;  est  vaincu  parGuiron, 
secouru  par  Arthur  et  Bademagu 
et  désarçonné  par  Lancelot;  Gui- 
ron  refuse  son  secours,  p.  167  ; 
ses  aventures  avec  Dinadan,  p. 
468;    est   renversé  par    Meliadus, 

642,  p.  464.  avec  lequel  il  voyage, 

643,  cf.  p.  491;  est  salué  par  Tris- 
tan mourant,  549;  joute  avec  Lan- 
celot et  autres,  559;  va  à  la  cour 
d'Arthur  560,  cf.  490,  G40,  222, 
238,  246,  pp.  199,  277-8;  se  fait 
eniin  (cf.  pp.  198-9,  365-0)  baptiser, 
560,  pp.  220,  277;  devient  compa- 
gnon de  la  Table  Ronde  et  se  met 
en  quête  du  Graal,  560-3,  cf.  p.  277- 
8,  est  tué  par  Gauvain,  564-5,  cl. 
pp.  440,  187;  son  enterrement  et  son 
ôpitaphe,  566;  la  cour  le  pleure, 
p.  400-1 ,  'i  602  ;  son  corps  est 
transporté  à  Gamaaloth,  603. 

2.  Palamedes,  aïeul  du  précédent, 
p.  139. 

3.  I>  a  lamelles,  titre  du  roman  de 
Palamède,  638,  cf.  p.  432-3. 

Palamides,  v.  Palamedes. 

Palinor,  v.  Pelinor  '/. 

Parc,  cf.  Lampadel  ;  le  château  du — , 
p.  454. 

Parceval,  v.  Perceval. 

Parcides,  v.  Patrides. 

Parûtes  l'amoureux,  p.  147. 

Paris,  ville  1».  125;  l'île  de—,  556, 
pp.  15.  146,  cf. 

Parrides,  v.  Paridôs,  Patrides. 

l'art.    Le   château   do   la),   p.   356; 
■  pour  Hapart? 

Pas,  le  fondu,  p.  226  :  1''  —  suis 
retour,  p.  i62  ;  h'  château  du  — , 
71  a  ;  Le  chevalier  du  .  p.  146  ;  le 
comte  du    -,  pp.  L92-3,  ISS. 

breuil,-brun  .  cheval  do  Tristan, 


52,  US,   122,   m,  164,  pp.  87,  146, 
g  361. 
Patigres,  v.  Patrides. 

1.  l'ai  rides.  388  a;  se  met  en  quête 
du  Graal,  p.  284  ss. 

2.  Patrides  au  cercle  d'or,  se  met  en 
quôte  du  Graal,  p.  284  ss. 

Pau  la  ri,  tue  le  roi  Mare,  575  a. 

Pécheur  fie  Roi),  v.  Polios. 

Pelades.  Peliades.  v.  Palades. 

Pelius,  roi  de  Léonois,  attaque  et 
trompe  le  roi  Tanor,  4;  fait  la 
guerre  aux  Cornouailiais,  ">;  est 
vaincu  par  Sadoc,  7;  épouse 
Gelinde,  9;  devine  les  énigmes  du 
géant,  chez  lequel  il  trouve  son  lils 
Luce,  11-12,  cf.  p.  'i70;  sa  mort,  13. 

1.  Pelles,  Pellehan,  le  roi  Mehaignié, 
Le  riche,  roi  Pescheor,  gardien  du 
Graal  à  Corbenic,  512,  563,  pp.  188, 
231  ;  Arthur  le  juge  moins  digne  de 
foi  que  Merlin,  390;  donne  l'hospi- 
talité à  Lancelot,  287  a,  auquel  il  lit 
boire  un  breuvage,  300,  et  qu'il 
envoie  chercher,  392  a;  ses  qua- 
rante chevaliers  sont  renversés 
par  Tristan,  p.  222,  qu'il  blâme  de 
tromper  Marc,  331;  Diabel,  neveu 
do  Perceval.  est  auprès  de  lui, 
498;  envoie  chez  une  tante  Galaad, 
388  a,  qu'il  reçoit  chez  lui,  511),  qui 
le  guérit  et  qui  lui  fait  raconter 
l'histoire  du  Graal,  562,  282  c, 
p.  286,  cf.  514-5;  sa  fille  Helyabel 
ou  Helaine,  d'une  grande  beauté, 
48  1 . 5 19,  est  la  mère  de  Galaad,  388  a, 
562,  pp.  207,  211,  233,246. 

2.  Pelles,  v.  Pelinor  3. 

1.  Pel(l)inor,Pelinier,  héberge  Tris- 
tan, qui  le  blesse,  1 13. 

2.  Pel(J)inory  père  de  Pelinor  3  etfrère 
de   Lamorat  de  Listenois,   p.  441. 

3.  Pel(l)inor  [Pelles),  roi  de  Liste- 
unis,  lils  du  précédent;  ses  cinq 
lils,  'iT,  215,  282  c,  302,  p.  481,  cf. 
Pl>.  213,  234,  236;  pour  sa  lille,  la 
soeur  de  Perceval,  v.  ce  mot;  le  sar- 
moiriesdesalignée,p.81  ;  prendpart 
à  la  guerre  du  roi  Armant,  p.  438,  de 
Meliadus,  p.  U.">-7.  des  Saxons,  p. 
188,  aux  tournois d'Urien,  ib,  et  du 
Pin  du  Géant,  avant  et  après  lequel 
il  rencontre  Meliadus,  p.  444;  chez 
lui,  le  bon  chevalier  sans  peur  a 
consulté  Merlin,  p.  443;  se  saisit 
du  royaume  de  Galles,  qu'Arthur 
lui  permet  de  garder,  p.  446,  cf.  p. 
236  :  0  tué  le  roi  Lotli  et  fut  tué 
par  Gauvain,  72  a,  246,  pp.  213, 
m,  238,  cf.  288  a,  291  a. 

i.  Pel  1  i/iur.  roi  de  Northumberland, 
est  secouru  par  Esclabor,  auquel  il 
donne  1  hospitalité,  pp.  139,  145  ; 
prend  part  à  la  guerre  de  Melia- 
dus, p   145-7. 

Pendragon,  p.  191  ;  cf.  CJter. 


—  533  — 


Pcnmarc,  port  do  la  Petite-Bretaj 

544  a. 
Perceforest,  roi,  pp.  143,  167. 

1.  Percerai,  le  meilleur  des  ch 
liers  de  Pelinor  de   Listenois,    p. 
J  i  i . 

2.  Percerai  le  Gallois,  de  Galles,  lils 
de  Pelinor  de  Listenois  d'Helain 
le  gros,  p.  1 87;  ;  son  en  fan 

308,  cf.  p.  (44  ;  avec  Bon  frère  A 
val  il  quitte  le  château  de  leur 
mère,  309,  cf.  p.  239;  esl  armé 
chevalier  par  Arthur,  253  a,  254, 
310,  p.  213;  sa  chasteté,  31 1  ;  sa 
valeur.  306  ;  Ba  place  au  Siège  péril- 
leux, 31 1 .  282  c  ;  se  distingue  à  la 
joute;  aime  Hélène  Bans  pair,  313, 
282  c;  cherche  el  délivre  Lancelot 
et  Tristan,  301  .  a,c. 

388   a,   pp.    203,   205;   son  combat 
mtre    Gaheriet,    avec    lequel    il 
B'esquive,  288  a;  est  renversé  par 
Tristan  devant  Camaaloth 
rencontre  Brehus  et  Blioberis, 
parle    à    Palamède   de   son   frère 
Lamorat,  359;  assiste  à  la  fête  de 
la  Pentecôte  du  <  rraal,  dont  il  se 
met  en  quête,  395  a  bs.,  496,   19 
p.   191,  M   501,  511-15,  561-2, 

286,  309,  312;  prend 


cf.  282  c, 

part 


.  Pï>- 
part  a    l'affaire  do   Bedoin    de   la 
Marche,  ~>~>l  ;  ses  aventur 
Sagremor,  Tristan  et  autres,  120; 
Becourt    la   nièce   de   Bademagu, 
491  ;  joute  iphar  et  déli 

Sagremor,  p.  'i3<)-l  ;  a  des  aven- 
turesdans  les  Prophéties  de  Merlin, 
pp.  490-1, 482, 188-9,  J85;samort,567. 

Sa     sœur    veut     faire    venger    la 
mort  de  Pelinor,  288,  a,  2  M  a 

sutures  avec  Perceval,  (  lalaad  el 
Bohort,  510-15  :  sa  mort,  515  ;  son 
rpsarrn  e  à  Sarraset  y  esl  enterré, 
pp  360  12,  MX). 

l'i  rcihir,  p.  5. 

Périlleux, -euse,  la  Fore!  — .  pp.   190, 
213,  129;  l'abbaye  ou  l'ail 
i  irêl    ou  de  1 1  Sal  :  ;  le 

Pas   ige     .  pp.  161  2,  161  ;   le  Pont 
—  p.  440;  le  Porl     .  61  ;  le  S 
1  > l ;i < •  i>  de  la  Table  Ronde,  200,  pp. 
5l9-21,  242-3,  2  ■'  60    :  npli 

par  Perceval,  282    c,  par   i 
593,  393  a,  p 

i .  Perin  de  la  Montaine,  p.  19  i 

2.  Perin,  Perinis,  frère  de  Bran 
el  de  Matael,  31,  3 1,  541  a,  pi 
16 

Perlinet  ique,  p.  8. 

Permis,  v.  Perinis. 

Perneham,-hen,  est  assassiné  par  le 
roi  Mai  o,  ion  frère,  -'i 

l'erniin,  Pernus.  I'> mny  v.  Perin  is  . 

Perron^  cf.  Merlin,  \  ermeil  ;  le 
la  jaiande,  p.  i 


.  le  roi  de  —  ost  le  liane»}  de 
tinde,  p. 
/'  ennemi  de  Palan 

;  tares    en 
oouaille,  où  il  a  été  blesa 
de   Ba  dame  par  Tristan,  119,  p. 
'.  avec  lequel  il  va  an  tournoi  du 
Ghâteai 
y  prend  part,  126-9,  133-4,  137  - 

rche   T 
pren  1  nom  .  1 5  un- 

bal   ave    M     Irel  .  146:   est  quitté 
P  tr  Pei  e  $8       (fa  ite    pour 

Perym, 

i     !;         .  P     es  1. 
<    p.  60. 

Petite- Bretagi  nme,  54 

100  is.,  pp.  -  i  i  T .  I  11. 

Pharamond,-onl ,  Qls  d' 
ancôl  res  de  <  ruir  m,    s'emp  ira  du 
royaume  de  <  Saule,  p.  160;  ami  du 
\l  irhout,  qui   arrn 
parenl        ;       an,  auquel  i 
l'hospitalité,  24-26,  p.  191  : 
se   distingue   à    sa  cour,  p. 
reste    à    la    COUT    d'Arthur,   on    il 
arrive  sur  nn<'  nef;  a  vaincu  i 
de   Benoïc,   dans  une  ition 

contre  lequel  son  fils  est  tué;  fut 
assiégé  par  Uterpendragon  -  i 
couru  par  Meliaaus . 
Trarsin  et   est  vaincu  par 
hont;   l'en! 

p.  i  10  ;  Bon  voyage  après  le  toui 
du  Pin  du  Géant  p.  144;  itliô 

de  Meliadus,  p.  1 15-7,  qui  le 
de  la  pris  in  de  Daniaain,  i 
lequel  il  fait  route  ;  récits  de 
aventui  ;  chez  lu  i  >ut 

journa   trois    ans,    p,    I 
empoche  d'enlei  er  uni  -die 

de    Maloaut    par    Meliadu 
ec  lequel  il 

a 

Pharaon,  p.  19,  ''t'  p. 

1.  Ph  i  fort,  c 

is  Brun 
de 

brun, 

/7e7  P  i 

t.  Philippe,  pp.  I 

P        im. 
Picai 
P 

es  Deui  — . 

■ 
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Daines,  pp.  57,  176;  le  Château  du 

—,293,317,  p.  169,  cf.  Géant,  Maloaut; 

la  Fontaine  du  — ,  34,  p.  139,  cf.  p. 

432;  la  Tour  du  —  rond,  461,  166. 

cf,  pp.  141,  312,  347. 

Pinabel,    tué    dans     un    combat 

contre  ses  frères,  185. 

Pinabel,  p.  60, 

Pinabel,  v.  Supinable. 
Pi nis.  v.  Perinis. 
Pioligues,  p.  .;;>'>,  faute  pour  Merau- 

Piotto,  v.  Pleurs. 

Pise.  \ .  Rusticien. 

Planant,  v.  Priadam. 

Plain  [Le  Château  du),  255,  625. 

Plaine  aux  noifs,  la.  pp.  132,  142. 

Plu  issir i\  v.  PleSÎ 

Planche  (Le  comte  de  la),  pp.   198, 

184-5. 
Plassart  le  gros,  cf.  Aplasat. 
Plenorin,  -ius,  Bis  de  Ceron,  73,  94. 
Plessi  is   I.'1  seigneur  de),  p.  138. 
Plessie,  Brunor  de-,  p.  284;  ci'.  Brion 

(nom-  Briant,  Bru(i  ant?)  du  Plessis 

dans  le  Mi  rlin. 


Q 


pp. 


Pleur(s),  le  Château  des  —,  41-2,  i>. 

176-Y:  li1  Val  de  —,  la  fontaine  du 

Va]  de  —,  pp.  164,  471-2.  ci'.  Lai. 
Poitevins,  p.  i37  (=  Pietés). 
Polyner,  v.  Pelinor  1. 
Pometame,  -terne,    Poncannie, 

m;,  185. 
Porneham,  v.  Perneham; 
Port,  Adoras  de   L'Ile  du  —,  tils  du 

roi    de    l'Ile  du  —,  350;   le  —  de  la 

Forêt,  p.  180;  le  château  du —,609. 

Cf.  <  lave,  Périlleux. 
Porte  s  ,  le  <  Ihàteau  des(Deux) — ,  0,  p. 

176;  le  Val  de  la—,  278.  Ci'.  Mador. 
Portlesgués,  v.  Meraugis. 
Poumecanme,  p.  185. 
Poupart,  p.  131. 
Priadam  le  noir,  vaincu  par  Bohort, 

.Mil. 

Priam,  -u/U,  de  Truie,  530. 
Priamus,  p.  383. 
Pucelles  (Le  Château  des).  1 1 1, 
125  ss.,  tôt)  ss.,  398  a,  p.  168. 

Puin,  v.  l'erinis. 


121, 


Qualehodin  (p.  143),  v.  Galehodin. 
Quartelons,  &13. 


Quempercorretin ,  Quenvartorentin , 

ville  de  Logres,  pp.  "2:58,  141. 
@ttl-,  v.  Ki-. 


R 


Rachine,  v.  Lestoc  2. 
Pu  [usa  r,  v.  Alphasar. 
Rahalz  le  fort,  p.  185. 
Ranceys.  -cier,  le  pèlerin,  pp.    183, 
193. 

1.  Panier,  l'ermite  du  Bois,  p.  218. 

2.  Ranner,  Ravier,  de  Miranseis,  roi, 
père  d'Alexandre  l'orphelin,  pp. 
1m;.  181-2. 

Ras  de  Gromoret,  pp.  190,  182-3. 

Ravier,  v.  Ranner  2. 

Rechaux  le  fort.  p.  199,  cf.  p.  485. 

y;  edrœz,  100. 

Redoutable  (L'Ile  .  597-8. 

ftew,   fille    d'Kscanor   le    brun,    est 

aimée  de  <  ruiron,  p.  138. 
Reposte  [L'Ile),  289  a. 
Retenu,  p.  23. 

Ri  ïûto,  p.  159  faute  pour  Tesala). 
Ricarda,  nom  de  la  sœur  de  Galenout 

dans  la  Coronica  el  les  Dwe  7W.v-- 

tom. 
pirlio.fl,  roi  de  Norlhumberland.  p. 

Richû  r.  p.  Vil. 

/////»".  p. 

p,n,/i,  roi,  Be  met  en  quête  du  Graal, 

de),  p.  438. 


Rive(i)l,  v.  Ilervi  1. 
Rivière,  v.  Ensoit. 
Riviers,  p.  230. 

1.  A'oArW  de  Borron,  387,  392-3,  39(5, 
398,  177,  502,  pp.  143,  148,  162,  185, 
187,  191,  211,  216,  372-3,  404,  136, 
139,  144. 

2.  Robert  le  Frison,  p.  22G. 

Roche  (Le seigneur  de  La),  p.  323;  (Le 
château  de  la),  9,  p.  150.  Cf.  Bise, 
Dure.  Ermites,  E(s)meres,  Fort, 
Haute,  Marganor,  Naïve,  Noire, 
Saisnes,  Sarman,  Tranchent. 

Ro  h  estoc,  Roestoit  La  dame  de),  34, 
p.  176;  (Le  tournoi  de),  p.  151. 

Rojemont,  626. 

Roland,  son  épéc,  440. 

Rome,  fut  conquise  par  Helain  le 
blanc, 502;  l'empereur  de—,  p.  138-9. 

Put  m  mie,  p.  104. 

Rosée  de  Riviers,  reine  enchaenee,  est 
déliée  par  Galaad,  p.  230. 

Roux,  la  dame  du  Châteaux  — ,  p.  166; 
le  château  au  —  de  l'Angarde,  p. 
167. 

Rubert,  v.  Robert. 

Hi/nuhni.  Bis  du  roi  Hoôl,  esl  l'amant 
de  l  rargeolain.  dent  le  mari  le  tue, 
a   540  a,  542  a. 
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Un  >is,  p.  07,  cf.  p.  476. 

Rusticiende  Pise,pp.  123-4,  127-8, 47*2. 


Ruvalen.  v.  Runalem. 


Sabie,  p.  149. 

Sabryne,  fleuve,  p.  137  (Severn). 

Sadar,  v.  Senahar. 

1.  Sadoc,  fils  de  Brun,  épouse  Geliude, 
tue  son  frère  et  esl  jeté  dans  La 
mer,  1,  2;  arrive  chez  L'ermite  de 
Barras  conduit  en  Cor- 
nouaille,  6;  triomphe  du  roi  Pelias, 
7.  qui  le  sauve  delà  mort,  s  :  en 

inde,  9;  a'vec  elle  il  peste  chi 
tnt  qui  propose  des  enigm 
chez  Triadan,  10,  1 1  ;  esl  blessé  par 
le  roi  Tanor  et  tué  par  son  propre 
lils  Apollo,  13. 

2.  Sadoc,  ennemi  du  roi  Marc,  pp 
186-8,  481,  cru'il  attaque;  tue  le 
traître  de  Magance,  Le  meurtrier 
de  Bon  père;  am  >ute  les  Léonois, 
p.  201-2. 

3.  Sadoc,  chevalier  d'Orcanie,  prend 
part  au  tournoi  de  Louvezerp,  M8- 
9;  esl  vaincu  par  Guiron,  p.  i67. 

I.  Sadoc,  est  vaincu  par  Branor  le 
brun,  p.  128. 

5.  Sadoc  de  Norgalles,  est  désarçonné 
par  Guiron,  p.  137. 

6.  Sadoc  le  blond,  se  mel  en  quête 
<l  a  Graal,  p.  284  ss. 

Sador,  -dot  h),  v.  Sadoc. 

1.  Sagremor  du  Tertre,  oncle  d'A- 
pionan,  p.  147. 

2.  Sagremor  du  Tertre  deveê,  cousin 

il   \riuhaii,  p.   147. 

3.  Sagremorle  desreé,  parent  d'Helain 
Le  blond,  p.  152;  Bon  château,  i  Î0, 
508;  est  dans  les  tournois  d  >s 
châteaux  de  la  Lande,  30,  des 
Pucelles,  128,  132,  I 

vezepp,  376,  cf.  p.  '*  '  "•  T  ;  esl  r 
par  Tristan,  3 1  ;  ses  aventui 
o  •  dernier,  Keu  et  <  rauvain,  1 1  >- 
l'a,  201  ;  doit  combattre  Montenart, 

i  a,  donl  Erec  Lui  envoie  1 1 
291  a  ;    csi    avec    B   obéi         E 
B  ihort,   p.  216;  esl    ren\  ersé  par 
i   istan   devant    Uamaalotl 

a,  el   par  Palam  »,  cf    p. 

,  ;    est    vaincu    par    \        adre 
l'opphelin,  p.  2i  du 

Graal,   395  a    ss.,    p.  fui 

désarçonné   par    Brehus,    102,   el 
empoché  par  Tristan  d'enlevei 
princesse  de  l  i  I  'meille. 

renverse  Eugène,  146;  esl 
de  prison  par  Tristan,   62 1,  qu'il 
aide  dana  La  guerre  du  poî  d'Irland  », 
i\ ec  qui  il  va  en  Gornouaille, 
u'il  voil  mou 

»,  cf.    p.  383    où  il  esl  subs 
,i  Dinas  .  -'i  donl  il  prés  mte  I 


la  cour  de  Camaaloth, 

',     p.    100-2;    881  par 

Branor  le  brun,  621  ;  P  il  le 

airt  COI  hll>,  p.    I 

aventu  i,  Le  roi  Arthur 

et    autres,     p.    441-3  itre 

Abilan  et  Guiron,  pp.  461,  467,  qui 
triomphe  de  Lui,  p.  1  irne 

malade  à  la  cour  a?Arthur,  pp.  ; 
166,  184,  19  '  :  pour  rt,  cf.  p. 

ii 

Saigremo  .      S  jr  mor. 

Sain,  p. 

Sainez,  Sain 

Saint  Augustin,  le  miss  .   14, 

15;  pp.  216, 

Saint  II  <""'.  d   197,  Cf.  p.  184. 

Saint  li  mis,  10. 

Saint-Esprit  La  messe  du  .  G 

Sain     .  le),  603. 

t   Graal     Girtat  , 
mystique  conservé  i 

s,  562,  567,  pp.  1 
apparaîi  à  la  cour  d'Arthur  i 
liant  la  Pen  Lu  — ,  pp. 

cf.  347,  p.  - 
pp  '    du—, 

»,  311,  4* 
571,   p: 

:;i  i,  347  ;  esl  jurée  el  m  tin, 

pp.   282-4   b  js.,     '  I 

.'.  note  i.  pi 
mm  Lite  par  Arthur, 
dan,  511  La    H  i 

Histoire,   lé   Conte,    le   l.i 
Latin    «lu  — ,  pp.    1-2,    H 
1 1 ,  2 1 8 ,  21 
cf.,  pour  li  2  a. 

Sain 

S 

Saint 

pp. 

a. 
le  I 

r\. 

p.    \l  x 

[eut 

el  .    ; 

aux       .  pp. 

Le  I 

\ 
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des  Saisnes,   270  as.,  399,  541  a, 
631  b. 

Salatriz  de  Frise,  p.  226. 

Saldar,  v.  Senahar. 

Sale  nie  [Le  médecin  de),  ."> 'r2  a . 

Sale  s  bières,  -Ubieres,-lubieres,&&\eB- 
bury,  p.  2  ;  la  bataille  de  —  71.  189, 
324,575  a,  pp.  107,  122,  111.  187. 

Salomon,  50,  512-13;  cf.  p.  107. 

Samaliel,  fils  du  prince  Frolle;  sa 
générosité,  557;  sa  valeur,  555;  sa 
stature,  554 ,  trouve  I  l-alaaa,  qui  le 
l'ait  chevalier,  527,  552-4;  ses  aven- 
tures en  Logres,  554-7. 

Samdar,  v.  Benahar. 

1.  Samson,  50. 

I,  Samson,  Sanses,  pp.  195,  483. 

Sandar,  v.  Benahar. 

Sandre! ,  v.  Andret. 

Sanor,  vaincu  par  Guiron,  p.  467. 

Sans*  s,  v.  Bamson. 

Saphar  le  méconnu,  frère  de  Pala- 
mède; porte  les  armes  de  son  ami 
Hector,  triomphe  d'IIelior  et  se  bal 
avec  son  frère,  382  ;  est  emprisonné, 
puis  remis  en  liberté,  38:3;  est 
renversé  par  Alexandre  l'orphelin, 
pp.  188,  482;  a  vaincu  le  comte  de 
la  Planche;  est  dans  le  tournoi  de 
Galehout  et  secourt  des  chevaliers 
contre  le  géant  Caradoc,  pp.  198- 
201,  4G6,  484-5,  490-1;  chasse 
Brehns,  292  a;  est  vaincu  par 
Alexandre  l'orphelin,  et,  après 
avoir  triomphé  de  Margot  le  roux, 
par  Lancelot,  p.  266;  se  met  en 
quête  du  Graal,  p.  284  ss.  ;  est  ren- 
versé par  Branor  le  brun,  G21  ; 
joute  avec  Perceval,  p.  430-1;  est 
désarçonné  par  Galinan,  p.  432,  cf. 
p.  439. 

Sapinoie  (La  Fontaine  de  la),  640. 

Sardoc,  v.  Sadoc  :!. 

Sarman  de  la  Hoche,  est  vaincu  par 
Guiron,  p.  ïfiT. 

Sarpcdun,  châtelain  de  Moucheron, 
célèbre  le  retour  à  la  Franchise  de 
Tristan,  dont  il  prend  contré  après 
avoir  été  désarçonné  par  Meliadus, 
fi '.1-3,  cf.  p.  164. 

Sarras,  cité,  3,  515,  562,  567,  571. 

Sa  rrazin(s), les  — ,530;  le  chevalier—, 
Palamède. 

Sasso{ing)n{i)e,  v.  Saissoigne. 

Sa  lui' ne,  15. 

Saut,  le  —  Tristan,  51,  p.  176. 
Sauvage  (Le  Royaume),  p.  431. 
Sa  u  var}  v.  Benahar. 
Saxorin  'le,  Saxonnois,  v.  Saissoigne, 
Bai  j 

•  V,  V.  CelieeS  1. 

Scipion,  p.  180. 
Scoral.  -. .  ESscoraut. 

1  /  e .    enchanteresse .   camarade 
•  le  Morgain.  pp.  189,  183,  217  (cf.  p. 

o-i. 


1.  Segurades,  tils  deTrarsin,p.440,  et 

cousin  de  (iuiron,  OU  (est  le  frère 
de  Palamède  dans  Malory,  cf.  ]>. 
488);  perd  sa  temme,3i;  est  avec  Tris 
tan  dans  le  Servage,  dont  il  accepte 
la  seigneurie,  62-3,  pp.  468-9,  476, 
179  80;  trouve  Kahedin  el  Pala- 
mède; tombe  malade  à  la  fai 
nouvelle  de  la  mort  de  Tristan,  95; 

ses  aventures  avec,  le  roi  des  Cent 
Chevaliers,  308;  son  parent  llelior 
porte  ses  armes,  382 ;  sa  rencontre 
avec  Lancelot,  615;  esl  renversé 
par  Branor  le  brun,  621;  assiste 
Tristan,  Lancelot  et  Palamède, 
venus  pour  délivrer  Guiron  et 
autres,  o41;  est  renversé  par  Me- 
liadus, avec  lequel  il  voyage,  612-3, 
cf.  ]).  491. 

2.  Segurades  tic  Lanvalle,  p.  467. 

3.  Segurades,  Segurant,  le  brun, 
le  chevalier  au  dragon,  lils  d'Hector 
le  brun  et  neveu  de  Branor  le 
brun,  pi>.  219,  428,  437-8,  485,  488; 
sa  valeur,  p.  431-2;  vainquit  dans 
le  tournoi  de  Wincestre,  pp.  220, 
432,  prend  part  à  celui  d'uterpen- 
dragun,  p.  488;  ses  aventures  avec 
Gobstant,  Galehout  le  brun  et 
.mitres,  pp.  219.  131-2,  437-8,  190-1; 
joute  avec  Lancelot  et  Tristan,  pp. 
347,  488,  cf.  pp.  219,  432;  prend  la 

(  croix,  p.  220;  sa  mort,  p.  488. 
Sel  I )inde,  p.  476,  v.  Celinde. 
Selve,  v.  Henor. 
Semound,  p.  196,  cf.  p.  484. 
Senahar,  assiège  Enide,  dont  il  a  tué 

le  père  et  le  frère;  sa  défaite,  pp. 

295-301,  303. 
Senan,  cousin  de  Danain,  p.  442. 
Senasar,  Senehar,  v.  Senahar. 
Senelas,  se  met  en  quête  du  Graal, 

j).  283  ss.;  sa  mort,  510. 
Sennes  v.  Saisnes. 
Sephar,  v.  Saphar. 
SersCe),   de    la    famille   des    Bruns, 

refuse   l'hospitalité  à    (iuiron;  ses 

aventures,  pp.  455-6,  159,488-9. 
Servage,  le  val  du  —,  01-3,  pp.  462, 

468  ss.,  176,  179-80,  189. 
Sesnes,  Sessoi(n)gne,  v.  Saisnes,  Sais- 
soigne. 
Severn,  v.  Sabryne. 
Sibilias  aux  dures  mains,  se  met  en 

quête  du  Graal,  p.  284  ss. 
Sib  l(l)e,  v.  Bebille. 
Sigurades,  Sigurant,  v.  Segurades. 
Simeon,  Simeu,  lils  de  Mois,  502;  est 

délivré  par  Galaad,  522. 
Sinades,-aos, se  met  en  quête  du  Graal, 

395  a    ss  ;   est  tué    par  son  frère 

Ansel,  522. 
Sinedi  c,  -d<><-t  -dus,  p.  360. 
Siraoc,  Ûls  de  Phebus,  p.  460. 
Sobois,  Borelois. 
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Sœurs,  le  Château  des  Deux—,  pp. 
148-9,  451. 

Soissoingne,  v.  Saissoigne. 

Soranor  le  pauvre,  son  combat  avec 
Danain,  p.  464. 

Swelois,  pays  limitrophe  du  Norgallea 
lu  Nortbumberland,  10,  Il,  180, 
282  d,  402.  108,  122,  445,  147,  pp. 
132,  141,  149,  154,  156,  159,  183  ss.; 
les  Destroiz  de  —,  68,  7:5,  87,  93-4, 
p.  462;  le  roi  de—,  pp.  360,  438,  183, 
cf.  Calehout,  Galehodin;  des  che- 
valiers du  —    prennent  part  aux 


tournois  de  Louvezerp,  353,  e* 

Norgall'-s  61  î.  61  -  ;  la  quête  de  — 

(pour  trouv- 
Sptnogres,  v.  E         gréa. 
Sup  p  in 

de  la  I 

179,  cf.  p.  I 
Surne,  rivière,  p.  150. 
Syadan,  p.  351. 
Slynamon,  p.   160  'faut.,'  pour  Fara- 

moD  . 
Syrie,  p.  136. 


Tabh  Ronde,  la,  200,  311,  établie  par 
Merlin  et  Arthur  (cf.  ce  mot),  309, 
377,  030;  la  Tavola  vecchia.  p.  I 
fut  détruite  par  Marc,  57.")  a.  Les 
compagnons  et  les  chevaliers  de  la 
—,  129,  171,  377,  018,  pp.  194,  445; 
mode  de  les  compter,  377,  et  de 
les  réunir,  500;  0  irs  serments 
sont  souvent  fallacieux,  286a.  La 
bannière  de  la — (pour  les  tournois), 
p.  139.  Coutumes  de  la  —,  v.  Cheva- 
lerie. Le  serment  de  la  —,  200,  560, 
p.  346.  Les  grans  livres,  I \*  Histoire] 
de  la—,  pp.  1,  403-4,  136-7. 

Talain,  -am,  v.  Tolan. 

Tambcnic,  v.  Gambenic. 

Tanaburs,  enchanteur,  constructeur 
de  Corbenic,  558. 

Tanan,  p.  98. 

Tanasor,  v.  Gonosor. 

1.  Tanor,  roi  de  Cornouaille,  épouse 

ilinde;  son  rêve,  2,  13;  est  délivré 
de  prison,  l,  5,  7;  sa  guerre  avec 
l'ehas;  blesse  Sadoc  à  mort;  tue 
LUCC  et  est   tué   par  Apollo,  13.  CA'. 

pp.  179,  175-6. 

2.  Tanor  le  noir,  69. 

Tan  {.s  tris,  nom  que  se  donne  Tristan, 
pp.  M,  11  »,  XXII. 

Tarant,  Tarsan.  frère  de  Bademagu 
el  neveu  d'Unen,  p.  1 16. 

Tarsin.  v.  Trarsin. 

Tant  -  .  pp.  XXIII,  177. 

1 .  Tau  las  de  La  Montagne,  géant,  tué 
par  Tristan  fou,  103. 

I,  Vaulas  le  grand  de  la  Déserté,  est 
renversé  par  Tristan  devant  Ca- 
maaloth.  339;  se  mel  en  quête  du 
Qraal,  395a  ss.;  sa  mort.  510. 

3.  Vaulas  de  Roiemont,  65 

1.  Taulas,  cf.  Tulant 
TenebroCy  p.  167. 

l'en  n  or.  pp.  i,  175  :  cf.  Tanor. 
i .  Veriaaan,  enchanteur,  1 1,  p.  I 

2.  /"'  rriti'l  m,  parent  de  I. amoral  de 
dalles,  ISS. 

Teriquant,  frère  du  géant  Carai 
p,  188. 


Termelide,  v.  Carmelide, 

TerU         S  gremor. 

Tesal  I  a,  aimée  d'Absalon,   Bai 

du  neveu  du  roi  d  ! 

035;  est  enterrée  par  lieliadus, 
Thamise,  la.  p.  137. 
Thésée,  p.  136. 
Théresum,  p. 

Thycorades,  v.  Cicorades. 
Tintag(u)el,  -taignel,  'tajol.  ~taiuel, 

-thanel,   -toyl,    château    d 

33  ss.,  47,  75,  75a,  i 

11!),  107,  203,  27i •  s^ 

537a    ss.,    :,77    ! 

360,  176;  la  vieille  prison  de  —, 

290,  p.  169:  la  cathédrale  de  -. 

1.  p.  389-90. 
Tiriadam,  v.  Teriadan. 

Tirian,  le  château  île  — ,   - 

Tistran,  p.  IV,  Tristan. 

Titus,  p. , 

Toivre, 

Tolan,  château,  l 

Tor,  fils  d'Ares,  p.  181  ;  ses  aventures 
dans  le   Darai  l:  garde   le 

poni  d'Argan  et  est  vaincu  par  le 
roi  Him'I.  §8;  est  en  quête  du 
valier  à  l'écu  noir.  150,  151 
et  de  Lancelot,  30?  ;  est  à  la  cour 
d'Arthur   '  .  p.  t  10;  quitte  le  i 
teau    des   Dix   Cheval 
(   mvain  el    frèrea 
tuer,  250,  cf.  302. 

Torain  ['orgueilleux,  p.  141. 

Totre,  p. 

i.   rour,  i    i 

2.    rour,    la     -  aux   Géants.    615. 
Cf.  l'aran  I,   Ami,  Beauté,  Cama- 
•li.  Douloureuse,  l'm. 

Tmtrnniant  {L'IsU),  \ 

Irais,  de  —    pour  d  .   ; 

Tranchent  [La  ftoc/l 

Trangot,  pp.  îî  . 
Tra{r)sin.  Trart,  père  de  Segure 
vaincu    par    Phai 

('.■mine  lui  est  rendue  par  M 

P-    I 
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Trespas  fLe  Château  du),  p.  137.  Cf. 
Félo.n,  Fort 

TressilU,  v.  Cressille. 

Treu,  Ken  l  (Tressan), 

Triadan,  v.  Teriadan. 

Trient,  p.  155  (pour  Drianl  . 

1.  Tristan, -tram,  fils  du  roi  Meliadus 
de  i. ''Minus,  aeveu  du  roi  Marc  de 
Gornouaille,  pareul  du  roi  Phara- 
ni  uit  de  ('.nul,'  (26).  cousin  d'Au- 
drel  el  d' Alexandre  l'orphelin;  des- 
cendant  de  David  (p.  441)  ;  son 
aeveu,    537  a;   sa   naissance,    20, 

it  H3;  sa  passion  pour  Iseut,  la 
blonde,  31,  53,  39,51,  103,  259,  327, 
351.  et  p(issi))i  ;  sa  rivalité  avec  l\da- 
mède,  31,  13:5,  p.  143,  et  passim\  sa 
courtoisie  et  sa  générosité,  78,  112, 
1!)'.,  203,  380,  pp.  189,  337;  sa 
modestie.  106,  149,  163;  son  carac- 
tère tantôt  doux  et  conciliant,  11!), 
181.  '.ni,  i'.i,  149,  466,  493,  tantôt 
violent,  et  orgueilleux,  7G,  78,  281, 
349-51,  190,  505  ss.,  642;  son  esprit 
taquin,  sa  gaieté  et  son  humour, 
lt,  363-4,  371,  379,  487,  190,  192  a, 
537  a;  son  astuce,  264,  282;  son  ins- 
truction, 306;  sa  grande  valeur  et  sa 
brillante  renommée,  66,  73,  75,  93, 
96,  106,  149, 198,  205,211,  229,249-50, 
251  a,  261,  277,  346,  364,  374,  440, 
148-9,  151-2,  484,  495,  508,  549,  pp. 
1-2,  199,  222,  266,  310,  314,  439, 
i43-5;  sa  force,  509,  548,  p.  445,  cf. 
]>.  444;  est  excellent  musicien,  59, 
si),  469,  480,  492  a;  sa  supériorité  à 
la  chasse,  52,  355,  au  jeu  d'échecs 
et  à  l'escrime,  481;  sa  beauté,  22, 
25,  332,  356,  pp.  31,  140;  sa  haute 
taille,  116,  122,  p.  140;  son  image  à 
la  Joyeuse  Garde,  314,  344;  son 
•  uiée,  dont  il  tua  le  Morhout  28, 
33,  91,  420,  440,  444,  479,  pp.  390, 
41 1  ;  son  cheval,  412,  492  a,  cl'..  Pas- 
sebreuil;  son  chien, 27.  p.  XXII, 
cf.  Rodant,  Araviuto:  prédictions  de 
sa  gloire,  20,  23,  pp.  443-5;  tuera 
Artaman,  15;  Merlin  lui  donne 
Couvernal  pour  maître,  20,  cf.  p. 
167  ;  est  mené  voir  son  père  em- 
prisonné, p.  416,  qui  retourna  en 
Léonois  a  la  nouvelle  de  sa  mala- 
die, 638,  p.  471;  échappe  aux:  atten- 
tai- de  sa  belle  mère,  22;  est  sauvé 
de  la  mort  par  Gouvernai;  ven 
plus  tard  l'assassinat  de  son  père,  23, 
cf.]».  171;  son  séjour  chez  Phara- 
mont,  dont  la  fille  s'éprend  de  lui, 
24-6,  p.  491  ;  va  chez  Mare,  27,  cf. 
p.  u  combat  singulier  avec 

le  Morhout,  28,  105,  pp.  11.  443, 
171.  479  ;  son  premier  séjour  en 
Irlande,  29-33,  pp.  176,  179.  ou  il 
tue  un  serpent,  pp.  24.  i7ê  ;  ses 
■  la  femme  de  Segura- 


des;  sa  victoire  sur  Sagremor, 
Dodinel,  Blioberis,  :iî,  cf  p.  479; 
est  envoyé  demander  pour  Marc  la 

main   d'Iseut,   .'Se,   dont  il   retrouve 

en  Logres  le  père.  36,  pour  Lequel, 
ayant  conquis  lécu  fendu  sur 
Brehus,  il  soutient  un  combat 
contre  Blanor,  37-8,  p.  482;  Bon 
s'1''  md  séjour  eu  Irlande,  38,  170; 
part  avec  Iseut  et  boit  le  philtre, 
39  ;  est  retenu  au  Château  des 
Pleurs  après  sa  victoire  sur  Bru- 
nor,  père  de  Galehout;  son  combat 
avec  ce  dernier,  40-1,  pp.  XXIII, 
177;  est  honoré  par  Marc,  42.  p. 
475;  conquiert  Iseut  sur  Palamede, 
43-4;  sa  fuite  et  sa  révocation,  45- 
0  ;  renverse  Lamorat  et  Driant,  47, 
cf.  p.  475  ;  par  suite  de  ses  amours 
avec  Iseut,  il  est  condamné  à  mort, 
18-51,  p.  476;  sa  vie  avec  Iseut  dans 
le  Morois,  52-4,  pp.  XXIII,  477; 
passe  en  Petite-Bretagne,  où  il 
aide  le  roi  Iloël  et  épouse  Iseut  aux: 
blanches  mains,  54-6,  58-9,  p.  429; 
ses  voyages  dans  le  Servage,  dont 
il  tua  le  seigneur  Nabon,  et  où  il 
délivra  Guiron,  le  bon  chevalier 
sans  peur  et  autres,  62-3,  pp.  168 
,  ss.,  176,  179-80,  cf.  pp.  462.  465  ;  est 
désarçonné  par  son  père  et  voyage 
avec  fui,  642-3,  cf.  p.  491  ;  supprima 
les  coutumes  du  Château  orgueil- 
leux, 70;  a  été  vainqueur  dans  un 
tournoi  de  Petite-Bretagne,  73  ; 
envoie  une  lettre  à  son  ami  Lance- 
lot,  74,  p.  480,  cf.  59;  repart  pour  la 
Gornouaille  ;  ses  aventures  dans  le 
Damantes ,  63 ,  7 1  a  —  75  a ,  p.  476  ; 
est  introduit  dans  la  tour  d'Iseut. 
75,  73  a;  jaloux  de  Kahedin,  il  s'en- 
fuit dans  le  Morois,  76,  77  a,  78, 
78  a,  80,  p.  4SI),  où  il  perd  la  rai- 
-  m  et  tue  le  géant  Tanlas,  80.101  ss.; 
guéri  par  [seul  el  banni  de  Cor- 
nouaille,  il  part  pour  le  Logiv-  ; 
trouve  Dinadan  (cf.  p.  167  104-6, 
p.  XXI1-II1;  vainquit  le  roi  de 
Norgalles;  ses  relations  avec  le 
roi  des  Cent  Chevaliers,  105;  court 
les  aventures  du  Logres,  106-10, 
113,624,  p.  143,  Il  114-16,  118;  avec 
Persides.  son  ennemi,  il  va  au  tour- 
noi du  Château  des  Pucelles,  120-3, 
125,  et  y  prend  part,  portant  un 
écu  noir,  126-9,  133-6  138-42;  des 
chevaliers  d'Arthur  partent  pour 
le  chercher,  150  ss.  ;  son  séjour 
chez  Daras,  qui  l'emprisonne,  142, 
p.  475,  U  148-9,  162-6,  181-3;  ses 
aventures  subséquentes,  p.  132-7, 
g  192-202;  son  combat  avec  Pala- 
mède,  623,  et'.  L96,  202,  et,  au  Per- 
ron Merlin,  avec  Laucelot,  203, 
623,  229,  196,  p.  381,  cf.  p.  222,  qui 
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l'amène  à  la  cour  d'Arthur,  où  il 
devient    compagnon  de  la  Table 
Ronde,  203-6,  300,  623;  va  en  qi 
d'aventures,  pp.  164,  129;  secourt 
les  sieurs  de  Bertelai,  231 ,  235,  cf. 
TM  a;  étant  resté  quelque  temps  à 
la  cour,  C2'i7-D,  il  part  pour  la  I 
aouaille  avec  Marc;  ses  aventures 
de  voyage,  pp.  170-2, 164;  reprend  Bes 
amours  avec  Iseut  ;  est  bien  traité 
par  Marc,  p.  172.  Jj§  259,  261  ;  sa  eor- 
pondance  poétique  avec  Arthur 
et  Lancelot;  essaie  d'intercepter  la 
lettre  de  Marc,  262-4,  qu'il  secourt 
dans  la  guerre  des  Saxons; 
combat  singulier  avec  Helias,  270- 
8:  protège  Heliot  le  harpeur,  279- 
81;   ses  amours  avec   Iseut,  qu'il 
vient  trouver  sous  un  laurier  du 
jardin,  282-6,    cf.    p.    205;    prol 
Alexandre  l'orphelin,  pp.  188,  isi- 
2;  a  été  blessé  par  lleleaguant  au 
tournoi  de   Galehout,    p.   201  ;   est 
emprisonné    deux    l'ois    par    M 
qu'il  emprisonne  a  son  tour;  pai 
avec    Iseut    en  Logres,    282  a,    e, 
f,  g,  h,  287-93,  317-36,  cf.  306, 
pp.  xi,  245;  reverra  la  Nef  de  J 
dans  le  moment  le  plus  triste  de 

335;  après  un  combat  contre 
Palamède,  337,  il  désarçonne  un 
grand  nombre  des  chevaliers  d'Ar- 
thur et,  avec  Iseut,  e^t  installé  par 
Lancelol  a  la  Joyeuse  dard'',  p. 
252-9,  dont  il  n'a  pu  accomplir 
toutes  les  aventures,  314,  et  ou  il 
reste  quelque  temps,  347-51 . 
360-8,  .'571-3  ;  va  au  tournoi  de  I.  tu- 
vezerp,  374  -6,  p.  167,  ei  y  prend 
part,  378-81  ;  est  déné  par  Pala- 
môde,  381 .  qu'il  amène  avec  Lan- 
celot à  la  Joyeuse  Garde 
qu'il  doit  combattre .  384-0 ;  refuse 
de  retourner  on  Léonois.  386  ;   va 

ter  a  la  fête   de  la  Pou 
du   Graal,  387-90,  394-  ».    168,   pp. 
218,  278,  dont  il  M-  mel  en  quête, 

:  ss.,  399  ss. .  pp(  [9-23; 

est  désigné  comme  bucci  sseur 
éventuel  d'Arthur,  p.  219  ;  est  ren- 
versé par  Begurant  le  brun.  p.  219, 
cf.  p.  132,  ou'il  désarçonne  plus 
tard.    p.    18a .  son    ci imbal    a\ e  i 

(  ialaad.     105  :    B6    loge    chez  illnuor. 

406;  Boa  aventures  avec  la  de 
selle  dosb  i  18,   pp. 

180,    186,  qu'il  défend   en  combat 
ilier   contre    Palamède,    i  I  i  : 
Becourul   la  princ  l 

vermeille,   i  .'|| .  a  humilié 
devanl    Lancelot,    121  ;  est  dé 
de  la  mon  par  Palami 
joute  de  nom  e  tu  avec  Claud 
combat    Galaad, 
aventures  Palamède  el   Mo- 
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res,   pp.  308-16,   318-2  :  fut 

iru  par  Guivret  de  Lamballe, 

465;  ses  aveoturei  Brunor  le 

noir,  qu'il  fait  v 

Joyeu  p.  191, 

quelque  temps, 
lot   vie;. 
90  ;  de  La  cour  d'Arthur  il  re 
auprès  d  l  sent,  190,  p.  342  :  a 
de  nouveaux  combats 
lot,    192,    192   a,   il    i  à    la 

Joyeuse  Gard 

tenu  par  la  dame  du  Lac,  p. 
parti   pour  délivrer  i 
combattit  i  Ar- 

thur, j) 

devant  lui.  194  :  suit  Ga 
par  lequel  il  vient  d( 
et  tue  H  »b  is  en  p  ursuivant  i 
mède,  qu'il  coml 
court    ensuite    conti 

nanti'     chevaliers;   reste    i 

ans  une  abb  i 
va  rejoindre  Iseut  en  taille, 

•-44,  cf.  S 
lui  a  fait  honte  pli: 
exprime    sa    haine    pour  Gauvain 
ih.,  cf.  .  •  airu  Brehm 

Blioberis,  538  ;  tua 
noi\  541-2,  et  Asue.  631  irul 

Arthur  contre   sept  ro 

vaincu  par  GuirOD  et   a   d 

tures  avec  Dinadan;  prend  part  au 
tournoi  de  <  lamaaloth,  p.   ■  3 
renversé  par  Branor  le  brun. 
parla  de  la  0.11e  de  M  I  linadan, 

p.  441  ;   Priamus  fut  cn/s' 

lui 

Bretagne  a  •  ■  Runalen 

cf.  pp.  .  revoil 

déguisé  en  fou  :  tua  M 

p.  383  ;   meurt   ai  e     Iseut 

540  a  ss..  cf.  191,  11  1     pp. 

i  ÏO,  i  14-5  ;  sou  enterrement,  550,  p. 

111  -  -  i 

mort  une  fontaine  d 

blés 

\rthur. 

y  enge,  pp.  pp. 

178 
i       Grani    n  - 
mier    Livi 
pp.  [x.  xi.  : 

-. 
2.  /'/ 
van  I 

pp     i 

i 
i 
Trud 

l'on.  p. 

'  le  i-' 
Graal,  fautas 
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ithin.  v.  Hodant 

Ueus  (?),  p.  iss. 

Ugier  le  grôle,  p.  226.  Cf.  Hugon. 

liha/i  de  Sorelois,  pp.  200,  485. 

/ '/ir/\  p.  316 (faute  pour  Uter). 

Unessu,  p.  137. 

Urdain,  se  met  en  quête  du  G-raal, 
1».  283  ss. 

Urgan,  géant,  p.  60. 

If  ires,  tué  par  son  frère  Pinabel, 
185. 

Urien,  roi  de  Colles  (Garloti,  père 
d'Ivain,  153,  163,  219,  auquel  il  es1 
parfois  substitué  fautivement,  cf. 
p.  310;  engagea  Arthur  à  ne  plus 
porter  les  armes,  p.  441;  prend 
part  à  la  guerre  de  Meliadus,  p. 
445-7,  dont  il  recommande  l'a  (fran- 
chissement ,  et  qu'il  préfère  au  bon 
chevalier  sans  peur;  fait  une  inva- 
sion dans  le  royaume  d'Irlande, 
qu'Arthur  lui  ordonne  de  rendre, 
p.  146;  son  tournoi,  p.  488-9. 

Urlain,  512. 

Urnois,-noy,  comte  de  Nantes,  est 
emprisonne  à  perpétuité,  536  a. 

Urre,  p.  383. 

Usanher,  p.  2 18. 

I.  Uter,  {('ter-)  Pcndragon,  père  d'Ar- 


thur et  de  Morgàin,  70,  90,  160-1, 
190,  530,  i».  430;  supériorité  des 
chevaliers  de  Bon  époque,  p.  442;  a 
mis  fin  au  tribut  romain,  p.  'i3X; 
sou  affaire  avec  Argan,  98,  et  Gale- 
hout  le  brun,  p.  400;  tua  Brun, 
p.  440,  et  un  autre  géant,  598; 
assiégea Pharamont,  p.  440;  Célèbre 
la  fête  de  la  Pentecôte,  à  l'occasion 
de  laquelle  il  donne  un  tournoi,  pp. 
437-8,488;  la  tète  d'un  géant  lui  est 
apportée  à  Gamaaloth,  p.  438  ;  donna 
le  royaume  d'Estrangorre  au  bon 
chevalier  sans  peur,  p.  440  ;  sa  cour 
àGarlion,p.  4'it,  à  Carduel.p.  452;  a 
tué  le  seigneur  de  la  Douloureuse 
Garde,  p.  443  ;  eut  le  dessous 
contre  un  petit  chevalier,  ç.  442; 
devant  lui,  Elicar  se  chargea  d'uu 
combat,  p.  454;  LamoratdeListenois 
tua  un  de  ses  ennemis,  p.  441  ;  sa 
tombe,  visitée  parDinadan,  p.  491. 

Le  Château  et  la  Fête  d'— ,  90,  92-3  ; 
154,  407;  l'Abbaye  d'  —,  520; 
YEsprueve  — ,  597-8';  la  Vergogne 
—,  98. 

2.  Ullier  de  Gamaaloth,  est  désar- 
çonné par  Guiron,  p.  437. 


V 


Vagan,-gau,  p.  285. 

Yaijov,  roi  de  la  Cité  vermeille,  p. 
438. 

Vagus,  v.  Vagan. 

17//.  le  chevalier  de —  (Noire),  p.  55. 
Cf.  Brun,  Faus,  Joie,  Malifer, 
Pleur,  Porte,  Servage. 

\'alct,  le  —  à  la  cotte  mal  taillée, 
Brunor  le  noir  ;  le  —  au  cercle  d'or, 
le  —  de  Gluîe  (Glaive),  se  mettent 
en  quête  du  Graal,  395  a  ss. 

Valpasien,  v.  Vaspasien. 

Vasparino,  fils  de  Guiron,  p.  489. 

Vaspasien,  Vespasien,  p.  359. 

Vaus  de  Sorelois,  pp.  198,  485. 

17/u.r,  cf.  Aglon,  Aiglin. 

Vénus,  13,  p.  400. 


Vcrmcil(le),  le  Château—,  92;  la  Cité—, 
306,  309-70,  cf.  p.  4S0,  appelée 
/Jaans,  p.  209;  le  roi  de  la  Cité  — 
(cf.  Armant,  Landunas,  Vagor) 
prend  part  à  la  guerre  de  Melia- 
dus, p.  445-7,  cf.  p.  438;  sa  fille, 
420;  le  Mesnil  — ,  640;  le  Perron—, 
p.  00.  Cf.  Chevalier. 

Vermiglio,  géant,  pp.  xxiii,  477. 

Veroneus,  v.  Neroneus. 

Vespasien,  v.  Vaspasien. 

Vielz  boue  (?),  p.  L94. 

Viennor  (de  Carmelide),  pp.  48,  476, 
cf.  p.  479. 

Vincestre,  Wincestre,  pp.  217,  219-20, 
407.  122,  132,484-5,  490-1. 

Virgile,  2. 


Yilirr,  v.  Idier. 

Ygierne,  Ygnergne,  Ygorne,  Ygueine, 

v.  Iguerne. 
)'<>//,  v.  [on. 
Ypomenes,  v.  llipomenes. 


Yrene,  p.  25. 
)  v  i  oit,  v.  Iseut. 
Yvain,  v.  Ivain. 
Yzers,  292  a, 
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Zephir,  p.  ri  07 . 


AI)I)ITK)\s     ET    CORRECTIONS 

A    LA    TABLE    ANALYTIQUE 


P.  193,  Ligne  8,  lire  :  Mac(h  anael. 
PP.  197,  512,  lignes  19,  36-7,  lire  : 

la  mort. 
1.  Arthur  est  le  neveu  d'Ardans. 
Bois,  cf.  Hercule. 
Drochenarz,  lire  :  Drochenar. 


de 


je,  cf.  Lamfale. 
Fontaine,    v.    Nestor  2,   Brahaii 
Cerf,  Croix,   I 

Lion,  Iferveil     .  Pin,  Pleur,  s.ipi- 
noi-'. 

cf.  i   tir  2. 


LISTE 

DE  SURNOMS-ÉPITHÈTES  NON  GÉOGRÀPHIQ1  ES 

RELEVÉE   81  R   LA    TABLE  ANALYTIQUE 


Amoureux,  V  — ,  Ditis,  Paridès. 
Apre,  r  — ,  Eleraut 
Arrant  li  [?),  p.  188. 

-  'itrcux,  I'  —,  Apollo. 
ivoutre,  V  — ,  Ivain  l. 
Barbu,  le,  Herlaus  2.  Girarl  2. 
Beau  Jouteur,  le,  Aaamon,  Amant  2. 

—  Le  Beau  Couard. 
lui,  le,  Acricor,  Argaas,  Armant  3, 

Bellangere  (le  beuse),  Kahedin  . 
belle ,  la  —  Pèlerine,  Ailies  ;  a  la  - 

\ini'',  Gaenor. 
Blanc,  Bloi,  lu, nul,  le,j  Arthur  3  (Har- 

iis),  I). moi-, <  tasse,! rosxnerin,  Hanin, 

Ëela  in   '.  [seul     La  bloie,  blonde  . 

Kahedin  3,  Meliadus  2,   Pers 

Badoc  (). 
Blanches,    aux   —  Mains,   Iseut    l, 

Ivain  ,'î. 

Bours,  le,  <  riro  prob.     Girolebours 

Bout  illier,  le,  Lucan  1. 

Brave,  le,  Brunor,  Galehoul  [p    - 

Briefbras,  Caradoc  L. 

flrtm,  le,  Branor,  Bruhault,  Escanor  l, 
i ,  ilehoul  2,  <  rautier  I ,  Hector 
5.  6,  Elelain  '■'<.  i  Lelian  i .  Hub  u  an, 
M.itii.ui.  Seguranl  3. 

Cercli  d  or,  au,  le  Valett  Patridi 

chaut,  le,  < rulllierme 


Cluli f,  Le,  Gui  3. 

Chevalier,  v.  ce  mot. 

f  »•///•  de  Pierre,  p.  ii3.  Cœur-Hardi, 

i  '>»'iiain. 
Connétable  Le,  Bedoier. 
Couard.  Le,  Leriadus;  cf.  Henor. 
Courageux,  le,  Danuble. 

Court,  au  —  Menton.  Corbel. 
Courtois,  Le,  GaUegodin,  <  !uii 
Cruri,  le.  Grandin 
Demoiselle,  v.  ce  mot. 
Despiteu  tir,  p.  I 

/inri  é,  le,  Bagremoi 
/)///-,  le,  Harpin  I. 
Dures,  aux      M 
Envoisié,  V    .Il        .  K  :  mdin  1. 

■'<• .  le  bon      .  Guillierme;  r  — 

du  Bois    Renier. 
/•■</,  Félon,  l  .  \        ir,  Brun  S,  Her- 

min,  Hen  in,  atai 

aguant. 

.   le.   Arisl  c,   i  ailo 

[cne\  .i  m  .'.  Grimiel,  Grin- 

galas,    Helicar,   H  v 

monde    ta  /"/•  P 

l.  Rahali   Re  ihaux 

Gat,  le,  \ 

(irand.  le,  A 
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nor  2,  Ganoro,    Ivain    1,   Lias  2, 

Lucan(or),  Luce  7,  Taulaa  2. 
Grêle,  le,  Uçier. 
GrosAe,  Aplasal  (Plassart),  Guerin  2, 

Helain  k,  Malaquin  ;5. 
Hardi,   Le,   Claristant.   Graz.   C<rur- 

hardi,  OstMiain.  Le  Laid  Hardi. 
Jeune,  le,  Tristan  2. 
I.i  ger,  le,  Acourant. 
Mil  reliant    [Marrhis ,    Marquis),    le, 

Henri  2,  llerni. 
Méconnu,    le.    A-lphasar,   Âpres  (?), 

Esclabor    fEscauborc),    Esclaile, 

Palamède.  Ôaphar. 
lliehaignié,  le  Roi  —,  Pelles. 
Noble,  le,  Hector  8. 
/Voir,  Le,  Armant  3,  Brnn(or),  Clarin, 

Bscanor  2,  Faran  2,  Galinan  (Brun, 

Helinain),  (ianemor,  llelis  4,  Ivain 

.">.    Mabon,    Meiadus    3,    Priadam, 

Tanor  2,  Trudet. 


Orgueilleux,  V  — ,  Agravain,  Alixans, 

Belinant  1,  Danidam,  Torain. 
Orphelin,  1' — ,  Alexandre. 
Pair,  Sans  —,  Helaine  i\. 
Pauvre,    le,    Escoraut,    llelianor    3, 

Nicorant  2,  Soranor. 
Pêcheur,  le  Roi  --,  Pelles. 
Pèlerin,  le,  Hanceis.  La  Belle  Pèlerine, 

Ailies. 
Pesantiz,  li,  Gibers. 
Petit,  le,  Âganor,  Arthur  2,  (îuivret  2 

(Lienor,  Menon,  Viennor),  Henri  '.], 

Kahedin  2  (?),   Kalaar(o)t,  Tulant. 
Pitié,  Sans  — ,  Brclius. 
Renommé,  le,  Hebés. 
Roux,  le,  Damel,  Danain  2  (Dinadan), 

Ernaut  2,  Gloan,  Harpin  2,  Ilelias 

ô,  Helin,  Helis  5,  Margot. 
Sage,  le,  NÏandin  2. 
Sauvage,  le,  Dodinel. 
Sénéchal,  le,  Dinas,  Keu  1. 
Settf,  le,  Ilelian  2. 
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